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P R E FAC  E 


T i E fcizicmc  8c  dernier  Tome  de  l’Hiftoirc  des  Voyages  , 
publiée  par  foufcriptioit , ne  contenant  que  la  Table  générale 
des  Matières,  on  a cru  que  tout  important  8c  tout  indifpen- 
fablc  qu’un  fccours  de  cette  nature  doit  paroître , à la  fin  d’un 
Ouvrage  fi  long  & fi  varié , il  étoit  d’autant  moins  nécefiiirc 
d’y  joindre  une  Préface  , que  M.  l’Abbé  Prevoft  s’eft  repofé 
de  cette  laborieufe  partie  fur  les  foins  d’un  autre  (a).  Il  s’eft 
contenté  de  l’annoncer  plulicurs  fois  , dans  le  cours  de  fort 
travail  ; 8c  le  fujet  ne  demande  pas , au  fond , d’autre  éclair- 
eiftement  que  fon  titre. 

Mais , quoique  l’Ouvrage  foit  réellement  fini  , 8c  la  Souf 
cription  fermée  par  ce  Tome  , on  conçoit  que  n’ayant  pû 
s’étendre  dans  l’avenir , c’cft  à-dire  , embraflèr  d’autres  Rela- 
tions de  Voyages,  que  celles  qui  ont  été  publiées  jufqu’à  notre 
tems  , il  laifle  à defircr  une  continuation  , qui  ne  doit  pas 
avoir  d’autres  bornes  que  la  fin  du  Monde  , ou , ce  qui  re- 
vient à la  même  idée , le  tems  où  les  hommes  , renonçant  à 
toutes  vues  d’intérêt  Si  de  curiofité  , ceftèront  d'être  inquiets 
dans  leur  Patrie , d’en  fortir  8c  de  traverfer  les  Mers  , pour  fa- 
tisfairc  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  paillons.  Si  ce  changement 
eft  impoflible  dans  le  cœur  humain  , on  doit  s’attendre  qu’il 
fe  fera  toujours  des  Voyages,  qu’il  fe  publiera  toujours  des 
Relations  , 8c  par  conféqucnt,  que  dans  tous  les  ficelés  futurs, 
Didot  8t  fes  Defccndans  feront  obligés  d’en  donner  , par 
intervalles,  un  , deux  ou  pluficurs  nouveaux  Volumes  , pour 
fervir  de  fupplément  ou  de  fuite  aux  feize  premiers. 

C’eft  un  grave  engagement , dans  lequel  ils  veulent  entrer 
dès  aujourd  hui  par  un  Tome  détaché  , qui  fera  le  premier  de 
fon  ordre  , 8c  qu’ils  publient  fans  foufeription  , pareequ’ils  ne 
peuvent  répondre  du  tems  où  les  nouvelles  Relations , qu’ils 
efpcrcnt  de  l’avenir , feront  allez  abondantes  pour  en  fournir 
un  fécond.  Ainfi  le  Public  , en  fermant  la  Soufcription  par 
ce  qui  refte  à payer  du  Tome  XVI , fe  voit  libre  de  ne  pas 
aller  plus  loin , s’il  fe  borne  à la  connoillancc  de?  Relations 

( a ) M.  Chomprc  , Maître  de  Penfion , Neveu  de  l'Auteur  du  Diction- 
naire de  la  Fable. 
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déjà  publiées.  Cette  Suite  , qu’on  commence  ici  , ou  plutôt 
que  l’on  promet  , à mefure  qu’il  en  naitra  de  nouvelles  , fera 
comme  un  Ouvrage  féparé.  Cependant,  on  ne  peut  défavoucr 
qu’elle  n’appartienne  allez  néccüaircmcnt  au  premier  Ouvrage, 
k que  particulièrement  ce  Tome  n’ait,  avec  pluficurs  despré- 
cédcns , une  liaifon  , qui  ne  permet  gucrcs  de  lire  les  uns  fans 
confultcr  l’autre.  Mais  cette  remarque  conduit  à des  explica- 
tions plus  détaillées  , qui  vont  faire  proprement  l’objet  de  cette 
Préface. 


Le  Public  n’ignore  pas.  Se  les  Gazettes  l’ont  fouvent 
infornhé  , qu’à  peine  le  premier  Tome  de  l’Hiitoire  Générale 
des  Voyages  fût  forti  de  la  Prefle  à Paris  , que  les  Libraires 
de  Hollande  , accoutumés  de  tout  tems  à contrefaire  les  Ou- 
vrages François  , dont  ils  cfpcrcnt  quelque  profit , entreprirent 
d’en  faire  une  nouvelle  Edition.  Il  falloir  quelque  raifon  fpé- 
cicufc , pour  julbfier  le  tort  qu’ils  faifoien“  au  Libraire  de  Paris  : 
elle  fut  prile  de  l'intention  qu’ils  s'attribuèrent  de  perfectionner 
l’Ouvrage  par  des  corrections  , des  additions  Se  des  rcltiru- 
tions. 

1°.  Comme  il  n’étoit  queftion  alors  que  de  la  partie  tra- 
duite , ils  accufcrent  le  Traducteur  de  s'être  écarté,  en  pluficurs 
endroits,  de  la  vérité  du  Texte,  ou  d’être  tombé  dans  d’au- 
tres erreurs , qu’ils  fe  croyoient  capables  de  corriger  ; & l’Au- 
teur des  Cartes  Géographiques  , d’avoir  changé  quelques  poli- 
rions, qu’ils  promettoient  aulli  de  rcétificr.  Ils  ancrent  jufqu’à 
promettre  des  Figures  & des  Plans , fort  fupéricurs  aux  nôtres. 

On  leur  a IaiÎTé  le  plaifir,  qu’on  ne  pouvoit  leur  ôter  , de 
vouloir  nuire  à ceux  dont  iis  ufurpoient  le  bien , & l’on  s’elt 
borné,  par  des  réponfes  claires  & civiles  , à leur  en  rcfûfer  le 
pouvoir.  Le  Traducteur  leur  a répondu,  dans  pluficurs  de  fes 
Préfaces , qu’il  s’étoit  écarté  volontairement  du  Texte  Anglois, 
lorfqu’il  avoir  jugé  ce  changement  néccfiaire  , pour  l’intérêt 
même  de  la  vérité,  de  l’ordre,  de  l’honnêteté,  ou  de  la  Religion;  & 
que  fi  d’ailleurs  il  étoit  tombé , lui,  ou  l’Imprimeur,  dans  quelques- 
unes  de  ces  erreurs  qui  échappent  à la  plus  exaéte  attention 
dans  un  long  Ouvrage,  elles  feroient  réparées,  fuivant  l’ufage 
de  la  République  des  Lettres  , .par  un  ndelc  Errata.  Le  Géo- 
graphe s’elt  jultifié  avec  autant  de  raifon,  que  de  modeftie  5c 
de  politeflè  , fans  faire  trop  valoir  l’avantage  reconnu  de  la 
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Géographie  Françoife , fur  celle  de  la  plupart  des  autres  Na- 
tions , 8c  fans  badiner  aux  dépens  de  fes  Accufateurs  , par  des 
récriminations  beaucoup  plus  juftts  que  leurs  reproches.  A l’é- 
gard de  la  Gravure  , ce  ne  peut  être  dans  l’Europe  éclairée  , 
que  les  Cochin,  les  Chedel , les  Tardieu  , les  Beauvais,  8cc. 
aient  jamais  befoin  d’exeufe  ou  d’apologie. 

11°.  Une  autre  rufe  des  Libraires  Hollandois  , pour  accré- 
diter leur  entreprife , fut  de  promettre  des  Additions.  Ici  l’on 
ne  peut  difeon  venir  que  s’ils  s’étoient  expliqués  de  meilleure  foi , 
& qu’au  lieu  d’une  promeflè  vague  , qui  lemble  annoncer  des 
Additions  pour  toutes  les  parties  de  l’Ouvrage , ils  fe  fufîent 
contentés  d’aflurcr  que  leur  féjour  en  Hollande  les  avoir  mis 
en  état  d’y  faire  quelques  découvertes,  que  le  Traducteur  n’a 
pu  faire  en  France,  fur  ce  qui  regarde  les  Colonies  Hollan- 
doifes,  ils  ne  mériteroient  que  de  vrais  éloges.  C’cft  à quoi  le 
réduifent  , en  effet  , prcfquc  toutes  leurs  Additions.  Mais, 
quoiqu’elles  ne  regardent  gucres  que  leur  Pays , ou  fes  dépen- 
dances , on  r.e  laillè  pas  de  leur  rendre  grâces  du  foin  qu’ils 
ont  pris  de  les  recueillir  ; 8c  ce  fentiment  eft  fi  fincere , que 
pour  leur  faire  honneur  de  leur  travail , autant  que  pour  ne 
rien  laiflcr  manquer  de  véritablement  utile  à l’Ouvrage  de  M. 
l’Abbé  Prevoft  , on  prend  le  parti  de  les  donner,  avec  des 
renvois  aux  Articles  qu’elles  regardent , 8c  fans  autres  change - 
mens  que  ceux  qui  feront  expliqués  dans  leurs  Introductions. 
Comme  clics  peuvent  porter  le  nom  de  Supplément , on  a cru 


devoir  en  compofer  le  premier  Tome  de  la  Suite  qu’on  pro- 
met aux  feize , dont  la  Soufcripti'on  eft  fermée  ; 8c  c’cft  ce 

Îiu’on  offre  ici  , fous  ce  titre.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  à pré- 
ent , comment  ce  Tome  fera  lié  plus  particulièrement  que  ceux 


qui  doivent  le  fuivre,  avec  quelques  uns  des  précédens. 

111°.  La  troifieme  promcfle  des  Libraires  Hollandois  regardant 
les  Rejlitutions  , on  ne  craint  pas  d’affurcr  que  de  toutes  celles 
qu’ils  ont  faites  avec  tant  de  fcrupule  , il  n’y  en  a pas  une  qui 
ne  foit  inutile.  Tout  Ecrivain  de  bon  goût  concevra  facilement 
que  les  Auteurs  Anglois , ne  s’étant  pas  attachés  à mettre  beau- 
coup de  poiitefte  dans  leur  ftylc,  8c  le  plus  fouvenc  n’ayant  pas 
fait  difficulté  de  copier  les  Relations  originales , ont  dû  quel- 
quefois tomber,  comme  les  Voyageurs  memes  , dans  la  plus  pe- 
lante 8c  la  plus  ennuyeufe  diffufion.  C’cft  à quoi  le  Tradutftcur 
s’eft  efforcé  de  remédier  ; 8c  peut-être  ne  l’a-t-il  pas  toujours 
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fait  avec  allez  de  févériré.  Il  en  a fait  des  exeufes  au  Public 
dans  la  plupart  de  (es  Averciffèmcns  ; fie  fes  raifons , prifes  de 
l’ufagc  ou  i on  cft  à Londres  de  publier  les  Ouvrages  d’une 
grande  étendue  par  feuilles  hebdomadaires,  ce  qui  ne  lui  per- 
mertoit  de  recevoir  que  fucccffivcment  toutes  les  parties  de 
l’Original  Anglois , ont  été  goûtées  en  France  (a).  Mais  ce 
qu’il  regrette  de  n’avoir  pu  faire  plus  parfaitement  , les  Edi- 
teurs Hollandois  lui  reprochent  de  l’avoir  entrepris  croyant 
devoir  aux  Relations  de  Voyages  le  même  refpcct  qu’aux  an- 
ciens diadiques , ils  fe  font  efforcés  de  rétablir  tout  ce  qu’il  a 
retranché.  Audi  la  plupart  de  ces  reftitutions  ne  fervent- elles 
qu’à  prouver  le  deffein  qu’ils  ont  eu  de  faire  valoir  leur  Edi- 
tion par  toutes  fortes  de  voies.  Souvent  même  iis  font  obligés, 
contre  leur  propre  intention  , de  rcconnoîtrc  que  les  rcrranche- 
mens  ont  été  faits  à propos,  ôc  de  renoncer  (b)  par  conféquent 

(a)  Avec  d’autant  plus  de  juftice , >»  Traducteur  a fupprimé  le  Journal 
que  fon  afTujettiffcment  à donnée  *»  du  voyage  de  la  Flotte , depuis  le 
deux  volumes  chaque  année , l’obli-  » premier  Décembre  jufqu'au  6.  11 
géant  d’envoyer  chaque  feuille  à la  *»  ne  contient  rien  d’intérefTant. 
Preife  , aulTitôt  qu  elle  étoit  traduite.  Ailleurs  [page  17)  ] on  lit  dans 
il  n’a  jamais  pu  réunir  fous  fes  yeux  laNote(/J  : Le  Traducteur  a omis 

les  differentes  parties  du  fujet  , pour  « la  fuite  du  Journal , depuis  le  17 
y mettre  la  précilion  & l’ordre  qui  •*  Juin  jufqu’au  16  d'OCtobre  , qui 
manquent  fouvent  dans  l’Original.  >.  eft  fort  court  & fort  fec  , puifqu'il 

(é)  On  fe  contentera  d'en  donner  * ne  contient  que  le  tems  que  ,1'on 
quelques  exemples.  Tome  I,  pag.  167  ■>  employa  à tirer  fur  le  rivage  les 
de  l’Edition  Hollandoife  , relative  i » divers  Bâtimens  qui  compoloienc 
la  page  1 5 1 de  l'Edition  de  Paris,  on  » la  Flotte.  Ce  détail  n’a  rien  d’in- 
lit  dans  une  Note  : >•  Le  Traducteur  » téreflant  : ainfi  nous  ne  croyons 
» a fupprimé  ici  la  fuite  détaillée  du  » pas  qu’il  foie  néccffaire  de  l’infé- 
»>  Journal , depuis  le  7 jufqu’au  ij  , «1  rer  ici  **. 

» qui  fe  trouve  dans  l’Original,  Ailleurs  [ page  101  ] Note  (/)  : 
» mais  qui  ne  contient  que  des  noms . „ Les  Auteurs  Anglois  trouvent  tout 
» de  Vents  , & le  nombre  de  milles  » ce  palfige  embrouillé  Si  imparfait. 
•»  que  fit  la  Flotte  chaque  jour:  ainfi  » Pour  y remédier,  le  Traducteur  a 
» nous  ne  croyons  pas  nécelfaire  de  „ fait  quelque  tranfpofition  , qui  y 
v fuppléer  J cette  omiflion.  La  feule  » répand  un  peu  plus  de  clarté  , & a 
» chofe  qui  mérite  peut-ctre  d’être  » fupprimé  ici  , fa  diflance  tft  de 
» remarquée , c’eft  que  le  9 , le  Ba-  » trois  lieues  & demie  ; ce  qui  effec- 
» cha  fit  ôter  les  Chrétiens  des  fers  « . » tivement  ne  paroîc  rien  fignifier  «c 

Dans  un  autre  endroit  [ page  168]  Ailleurs  [ page  104  J Note  (é)  : 
la  note  (/»)  porte  : « Ici  encore  le  » Le  Traducteur  a fupprimé  ici  un 
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à l’engagement  qu’ils  ont  pris  de  refit  tuer  avec  foin , comme  ils 
le  dilent  dans  leurs  Titres  &.  leurs  Préfaces  , ce  que  le  Tra- 
dudeur  a jugé  à propos  d’omettre  ou  de  (upprimer. 

Ils  ontaullî  reconnu,  avec  le  Traducteur  , que  diverfes  notes 
de  l’Ouvrage  Anglois  auroient  paru  choquantes  aux  honnêtçs 
gens,  parccqu’cllcs  renferment  des  invectives  peu  décentes  con- 
tre la  Religion  Catholique.  » C’eft,  difent-ils  , de  quoi  nous 
»>  ne  difeon venons  pas  tout  à-fait.  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs 
»>  Anglois  ont  quelquefois  employé  des  cxprdfions  qu’un  Ec* 
j>  clélîaftique  de  la  Communion  de  Rome  pouvoit  fc  difpcnfer 
*>  de  rendre  mot  h mot.  Audi  les  avons-nous  adoucies  de  fa- 


» çon  qu'elles  n’offrenc  rien 

» Paragraphe  entier  de  l’Original. 
« Ce  Paiagraphe  femble  ne  dire  au- 
» tre  chqfe  que  ce  qui  eft  dans  le 
« précédent  ; c’eft  - là , fans  douce  , 
» la  raifon  pour  laquelle  le  Traduc- 
x leur  l’a  omis  ». 

Ailleurs  , [ page  109  ] Note  (r)  ; 
x On  a omis  ici  un  petit  nombre 
« de  remarques  fur  l’Egypte,  qui  ne 
u rendent  qu'à  montrcpnrombien  ce 
x Pays  éroit  alors  peu  connu  des  Por- 
x rugais  «. 

Ailleurs,  [ page  155  ] Note  {b)  : 
x Le  Traducteur  omet  ici  le  détail 
m du  Journal  jufqu’au  8 , qui  eft  dans 
« l’Anglois  , mais  qui  effectivement 
» ne  contient  que  le  nolnbre  de  lieues 
x qu’on  ht  chaque  jour  ; excepté  qu’il 
» y eft  dit  que  Plie  de  Gometa  eft 
x entre  Ténérife  Sc  Palma  , à douze 
» lieues  à l’Eft  de  la  derniete  , Sc  à 
« huit  lieues  à l’Oueftde  la  première; 
» que  ces  Iles  font  à foixante  lieues 
» de  Madere  -,  Sc  qu’à  l'Oueft  , ou 
x plutôt  , fuivant  la  remarque  des 
x Auteurs  de  ce  Recueil , à l'Eft  de 
x Ténérife  , il  y a trois  autres  Iles 
» nommées  la  grande  Canarie , For- 
« te- ventura  Sc  Lancerotre  «.  N’eft- 
il  pas  fur  prenant  que  • les  Editeurs 
Hollandois  aient  pû  regretter  les 


de  choquant  aux  Leéteurs  rai- 

triviales  remarques  , qu’ils  fauvenc 
ici  de  la  julte  fupprdfion  du  Tra- 
ducteur ; 

Ailleurs,  [ page  îtfp  ] Note  (J)  : 
u Le  Traducteur  a fupprimé  ici  le 
» détail  qui  fe  trouve  dans  l’ori- 
» ginal , des  marchandifcs  que  les 
» Anglois  donnèrent  en  échange  con- 
» tre  cet  or  , Sc  qui  confiftoient  en 
» étoffes  , couteaux  , fonnettes , Sic  ; 
x mais  comme  il  n'y  a rien  en  cela 
» d’intereftâm , nous  n'avons  pas  ctu 
» qu'il  fallCti  fupplcer  à fon  omil- 
x non  ». 

Ailleurs  , [ page  175  ] Note  ( J)  : 
x Le  Traducteur  a inféré  ici  fes  pro- 
» près  réflexions  à la  place  de  la  def- 
x cription  du  combat , qui  fc  trouve 
» dans  l’original  ; mais  comme  elle 
» ne  contient  rien  d’intéreffanr , nous 
» avons*  cru  pouvoir  nous  difpenfer 
u d'en  donner  la  traduction  ». 

Ailleurs , [ page  joo  ] Note  (h)  : 
» Il  faut  remarquer  que  le  Traduc- 
».  teur  n’a  mis  ici  que  l'extrait  du 
» difeours  de  Baker  , qui  eft  beau» 
x coup  plus  étendu  dans  l’Anglois  : 
x mais  comme  il  eft  fort  chargé  d'exa» 

» gérations  poétiques  , qui  abourif- 
» fent  à ce  qu’on  trouve  ici  dans  la 
u traduction  , nous  n'avons  pas  cru 
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„ fonnables,  de  quelque  communion  qu’ils  foient  (a)  «. 

Qui  ne  s’imagineroit , après  cette  déclaration , que  les  Editeurs 
Hollandois  ont  effeéUvcmcnt  modéré  ce  que  l’Original  a de  révol- 
tant , Sc  fe  font  contenus  dans  les  bornes  de  la  bienféance  ? Voici 
néanmoins  toutes  leurs  reftitutions  de  ce  genre.  En  approuvant , 
comme  on  le  protefte  ici,  la  fupprclfion  que  le  Traducteur  a 
faite  de  ces  fatyrcs , qui  n’ont  d’ailleurs  nul  rapport  au  plan  de 
l’Ouvrage  , ni  fouvent  même  au  fond  du  fujet , on  ne  doit 
craindre  aucun  foupçon  de  malignité  dans  le  parti  qu’on  prend 
de  les  repréfenter  au  Lecteur  , telles  que  les  Editeurs  Hollan- 
dois les  ont  données  pour  les  adoucir.  Tout  le  monde  fencira 
qu’on  n’a  pas  d’autre  vue  que  d’ôter  à leur  Edition  cette  pré- 
tendue fupériorité  (b)  fur  la  nôtre,  Sc  de  fatisfaire  ceux  qui  veu- 
lent favoir  fur  quel  fondement  iis  l’établillcnt.  Ajoutons  que 
des  attaques  Sc  des  inventives  , de  cette  nature  , ne  peuvent  au 
fond  bleüèr  perfonne  ; car  les  Catholiques , Sc  fur  tout  les  Or- 
dres Religieux  qu’elles  regardent  , favent  quelle  idée  ils  y 
doivent  attacher  ; & ceux  qui  s'emportent  a de  telles  indé- 
cences , y prenant  plaifir  fans  doute , on  doit  conclure  que  de 
part  Sc  d’autre , perfonne  ne  peut  fc  croire  offenfé. 


» qu’il  fût  néce  flaire  de  nous  amufer 
» a le  traduire  en  entier  •*. 

Ailleurs , [ page  504  ] Note  (b)  : 
» L’otiginal  avertit  que  Hackluyt  n’a 
» rien  négligé  pour  le  procurer  quel- 
» que  Relation  de  ce  voyage  ; mais 
u qu’il  n’en  a pu  recueillir  que  le  pe- 
» tu  nombre  de  particularités  dont 
» on  voit  ici  l’Extrait,  qui  a encore 
» été  abrégé  par  le  T tadufteur , fans 
» qu’il  ait  rien  omis  d'eflèntiel 
O11  voit  que  les  Editeurs  Hollan- 
dois rendent  quelquefois  juflice  , 
non-feulement  aux  JuppreJJions  , mais 
encore  aux  abbrêviations  du  Traduc- 
teur. < 

Ailleurs  : >»  Le  Tradudeur  a fage- 
» ment  fupprimé  la  plus  grande  par- 
ât tie  des  termes  injurieux  Sc  des  dif- 
» cours  emportés  du  Pyrate. 

Ailleurs  : >»  Le  Tradudeut  a fage- 
» ment  retranché  de  cette  convena- 
it tion,  plufieurs  choies  de  peu  de 


» conféquagce , & qui , à proprement 
*»  parler  , ne  font  que  des  répétitions 
» inutiles  de  ce  quil  en  a confervé  , 
•»  &c.  Sic **. 

il  leroit  inutile  de  joindre  ici  la 
fuite  de  tous  ces  aveux  , qui  ne  font 
pas  moins  fréquens  dans  les  autres  To- 
mes , fie  par  lesquels  nous  voulons  faire 
obfetver  feulement  la  vaine  enflure  de 
leur  titre  Sc  de  leurs  promeflès  , puif- 
u’ils  fe  trouvent  continuellement  ré. 
uits  i les  démentit  par  un-  langage 
oppofé.  A l’égard  de  leurs  reftitutions 
rcelles , on  répété  qu’il  n’y  en  a pas 
une.qui  puiflè  pafler  pour  néceflàire, fie 

?|ue  la  feule  leÀure  de  ces  paflàges  fait 
encir  les  railons  de  préciflon  fie  de 
goût  qui  ont  porté  le  Traducteur  i les 
fupprimer. 

(a)  Avcrtiflêmenrde  leur  Tome  III, 
page  v. 

(é)  C’eft  un  terme  qu’ils  emploient 
fouvent. 

Tome 


Digitized  by  Google 


P R E'  F A C F.  î t 

Tome  T.pag.313  de  t Edition  de  Paris.  Le  Traducteur  abrège, 
•vcc  autant  d’égards  pour  la  vérité  que  pour  la  décence , les  mal- 
heurs d’une  des  plus  grandes  Maifons  d’Irlande,  6c (opprime des 
réflexions  fort  înjuriculcs  pour  une  Nation  entière.  Voici  la  rcF 
titution  des  Editeurs  6c  radoucilïcmcnt  qu’ils  y apportent , pages 
350  6c  3 ç 1 de  leur  premier  Tome. 

» Tout  ce  paragraphe  ne  préfentc  que  très  imparfaitement  le 
» ferts  de  l’Original , que  nous  allons  rendre  plus  fidclement.  Qucl- 
» qyes  Anglois  ayant  demandé  , en  conféquencc  de  la  promefle 
» qui  leur  avoir  écé  faite  , d’être  laifles  dans  les  Iles  pouratten- 
« dre  l’occafion  de  retourner  en  Angleterre,  un  Gentilhomme 
» Irlandois,  fils  du  fameux  Traître  Jean  de  Defmond,  6c  Cou- 
>,  fin  du  dernier  Comte  de  Defmond  , fut  envoyé  de  Vaifleau  ent 
-»  Vaifleau , pour  les  perfuader  d’entrer  au  Service  d’Efpagne.  If 
»>  leur  promit  une  paie  plus  forte  , leur  fit  cfpércr  des  avance- 
ra mens , 8c  leur  repréfènta  que  pour  le  falut  de  leurs  âmes  , ils 
» auroient  la  liberté  de  profefler  la  véritable  Religion  Catholi- 
nque.  Ralcigh  fait  quelques  réflexions  là-dcflus.  Les  Anglois  8C 
» Irlandois  rebelles,  dit.il,  étoient  fi  pauvres  6c  fi  miférablcs ,•> 
raque  n’ayant  point  d’habits,  ils  volerenc  ceux  de  leurs  in fortu- 
» nés  Compatriotes,  quelque  déchirés  qu’ils  fuflent:  ils  leur  cu- 
ra levèrent  même  leurs  chcmifesenfanglantées,  dedeflus  le  corps, 
w 6c  leur  ôtèrent  jufqu’à  leurs  foulicrs  : cela  étoit  d’un  mauvais 
» augure  pour  l’augmentation  de  leurs  gages.  Quant  à l'avance- 
ra ment  qu’on  leur  avoir  fait  cfpércr  , ils  n’avoi-  nt  pas  lieu  de  fc 
» flatter  qu’on  leur  tint  parole.  Des  gens  ,qui  nr  ..quentà  la  fi- 
ra  délité  qu’ils  doivent  à leur  légitime  Souverain  , ne  peuvent  pas 
« compter  fur  la  faveur  du  Prince  au  fcrvicc  duquel  ils  pafleronr. 
« S’il  les  emploie  , ce  ne  fera  que  dans  des  entreprifes  défef- 
» pérées. 

» Quant  li  Defmond , Raleigh  obferve  qu’il  auroit  dû  être  le 
»»  dernier  à fe  charger  de  corrompre  les  Anglois.  Il  en  avoir  trop 
«coûté  à fa  famille  pour  avoir  changé  de  parti.  Le  Comte  de 
» Defmond  , fon  Coufin  , étoit  Palatin  de  Kcrry , 6c  un  des  plus 
ra  grands  Seigneurs  d’Irlande  : il  comptoit  i la  fuite  plus  de  qua- 
*>  tre  cens  Gentilshommes  de  Ion. nom  6c  de  fa  Famille.  S’étant 
» rebellé  6c  ayant  paflè  du  côté  des  Efpagnols , il  fe  vit  dépof- 
„ fedé  de  tous  fes  biens.  La  plupart  de  Ces  Parens  furent  tués , SC 
« lui-même  fut  décapité  par  un  Soldat  de  fa  Nation  ,qui  l’avoit 
« attrapé.  Son  autre  Coufin  , Jean  de  Defmond , avoir  été  pendu 
m à la  porte  de  la  Ville  où  il  étoit  né.  Son  troifteme  Frère  , nomme 
Suppl.  Tom.  /.  . I» 
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» Jacques  , avoir  auffi  été  pendu , & enfuite  écartelé  dans  la  même 
» Ville. 

» Par  rapport  à la  Religion  , Raleigh  remarque  qu’il  faudroit 
« un  volume  entier  , fi  l’on  vouloit  rapporter  tous  les  exemples 
» qui  font  voir  que  les  Efpagnols  emploient  le  voile  de  la  piété 
» pour  couvrir  leurs  vues  ambitieufes.  Ils  envahiflënt  tous  les 
» Royaumes  de  l’Europe  : s’ils  font  réformés , c’cft  fous  prétexte 
» de  Religion  ; s’ils  font  Catholiques  , c’eft  pour  eux  un  titre  de 
» pofleinon  : on  diroit  que  les  Rois  de  Caftille  font  les  Héritiers 
» légitimes  de  tout  le  Monde.  S’ils  n’ofent  pas  attaquer  une  Na- 
» rion  à force  ouverte,  ils  entretiennent  des  Traîtres  au  milieu 
» d’elle , & par-là  ils  ont  réufli  à perdre  plufieurs  Familles  en 
«Angleterre,  fans  que  cependant  il  paroiiïc  que  ceux  qu’ils  cm- 
»>  ploient  foient  récompenfés  des  fcrvices  qu’ils  leur  rendent.  Si 
«les  Anglois  Catholiques  veulent  favoir  de  quelle  manière  ils 
» en  feront  traités , ils  n’ont  qu’à  jetter  les  yeux  fur  le  Portugal  : 
»>  quoiqu’on  y profefle  la  même  Religion  qu’en  Efpagnc  , les  Ef- 
» pagnols  y exercent  les  plus  horribles  violences  contre  la  Nation 
» & les  gens  riches  ; de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  vaut  mieux  êtr» 
» fous  la  domination  des  Turcs  , que  dans  l’efclavagc  fous  les 
»>  Efpagnols.  Que  n’ont-ils  pas  fait  en  Sicile  , à Naples  & à Mi- 
» lan  ? Raleigh  rapporte  l’Hiftoire  d’un  Bourgeois  d’Anvers.  Pcn- 
» danr  le  faccaçemcnt  de  cette  Ville  , des  Soldats  Efpagnols  en- 
» trerent  chez  lui  : il  les  pria  de  l’épargner,  en  leur  diiant  qu’il 
» étoit  Catholique  & de  leurs  Amis.  Les  Efpagnok  lui  répondi- 
» rent  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre  fa  perfonne , mais  que 
» fes  biens  étoient  Hérétiques , & par  conféquent  de  bonne  prife. 
»>  Ils  ont  procédé  fort  férieufement  qu’ils  n’ont  pas  cherché  à 
»»  conquérir  le  Pérou  ni  aucun  autre  Pays  de  l’Amérique,  pour 
» l’or  qui  y étoit,  mais  uniquement  pour  convertir  les  Habirans 
» au  Cnrillianifme.  Cependant,  dans  la  feule  Ile  d’HifpanioIa 
» ils  ont  fait  périr  plus  de  trente  mille  Naturels  du  Pays  , fans 
» compter  planeurs  millions  qu’ils  ont  mis  à mort  dans  plufieurs 
» parties  des  Indes.  Que  doit-on  penfer  de  ces  moyens  de  con- 
»>  verfion  ? On  peut  voir  un  détail  circonftancié  de  toutes  leurs 
» cruautés  dans  une  Relation  d’un  Evêque  de  leur  Nation  , nom- 
M mé  de  Las  Cafas,  dont  l’Ouvrage  a été  traduit  en  diverfes  Lan- 
» gués,  fous  le  titre  de  cruautés  Efpagnoles.  Quel  fond  peut-on 
» donc  faire  fur  la  fidélité  d’une  Nation  fi  fanguinaire  ? Nos  An- 
» glois  furtout  doivent s’en  défier,  pareequ’ils  ont  fait  connoîrrc 
« trop  fouvent  fa  foiblcfic,  parles  avantages  qu’ils  ont  remportés 
» fur  elle. 
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» Raleigh  exhorte  donc  fes  Compatriotes , de  quelque  Reli- 
*»  gion  qu’ils  foient , à regarder  les  Efpagnols  comme  des  gens 
»>  qui  ne  cherchent  qu’à  les  tromper  & à les  féduirc  , fous  pré- 
» texte  de  Religion  , pour  les  plonger  enfuitc  dans  l’cfclavage , 
»>  comme  des  Traîtres  qu’ils  méprilent. 

Telles  font  les  triviales , les  cirations  , les  déclamations  & les 
injures  qu’on  rend  au  Public  comme  des  reftitutions  précieufcs. 

Tome  II.  de  notre  Edition  , pag.  379.  Le  Tradu&cur  abrège 
fort  noblement  en  douze  lignes , & fans  rien  déguifer  d’eflèn- 
tiel , les  vices  & l’ignorance  des  Prêtres  de  S.  Jago  , une  des  Iles 
du  Cap  Vcrd.  Les  Editeurs  Hollandois  reftituenc  ce  qui  fuit  dans 
leur  troifiemc  Tome,  pages  17a  & 173. 

" Tout  ce  Paragraphe  n’eft  qu’un  abrégé  très  imparfait  de  ce 

* que  difent  les  Auteurs  Anglois  , comme  on  peut  s’en  aflùrer 
m par  la  Traduction  qu’on  en  va  donner.  Le  Clergé  de  Portugal , 
» ait  l’Original  , paliè  généralement  pour  le  plus  ignorant  de 

* toute  la  Chrétienté,  il  a la  coutume  d’envoyer , dans  les  Coio- 
h nies , les  plus  mauvais  de  (es  Membres , qui  ayant  eu  le  bonheur 
m d’échapper  des  mains  de  l’Inquifition,  feroient  peu  d’honneur 
»>à  leur  Miniftcre  dans  les  endroits  où  ils  (ont  connus.  Ces  Ec- 
«>  cléfiaftiqucs  mènent  d’ordinaire  une  vie  fi  relâchée  6c  fi  fean- 
» dalcufe,  qu’ils  ne  peuvent  qu’être  très  défagréables  à l’Evêque  , 
» Homme  d’un  caractère  fort  doux.  Audi  leur  préfcrc-t’il  les  Ne- 
*>gres,  quoiqu’ils  n’aient  d’autre  éducation  que  celle  qu’ils  ont 
» reçue  A S.  Jago , pareequ’ils  font  de  mœurs  plus  réglées  : c’cft 
»>  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Prêtres  de  ces  Iles  & delà  Côce 
» de  Guinée  (ont  de  cette  couleur.  Cependant  aucun  d’eux  n’eft 
» jamais  admis  à la  qualité  d’Evêquc  , de  Chanoine , ou  dcCha- 
*»  pelain  de  l’Evêque , ces  Poftcs  devant  toujours  être  remplis  par 
» des  Blancs.  Il  e(t  poflible  que  parmi  ces  mauvais  Prêtres , il 
» s’en  trouve  quelquefois  d'un  meilleur  caraCterc.  Il  arrive  fou- 
» vent  que  le  défaut  d’amis , pour  obtenir  un  Bénéfice  en  Por- 
tugal , oblige  un  honnête  Homme  à rechercher  une  Million 
«hors  du  Pays,  qui  lui  donne  dequoi  vivre. 

»»  Cette  préférence , que  l’Evêque  donnoit  aux  Negres  de  bon- 

* nés  mœurs,  fur  les  Blancs  qui  menoient  une  vie  déréglée,  lui 
« attira  des  chagrins  de  la  parc  des  Cordeliers  de  S.  Jago  , quoi- 
» qu’il  fut  de  leur  Ordre.  Ces  bons  Peres  s’avifoient  de  tourner 
» en  ridicule  l’ignorance  des  Prêtres  Nègres  , toutes  les  fois 
»»  qu’ils  en  avoienc  l’occafion.  Pour  remédier  aux  inconvénicns 
» qui  en  pouvoienc  naître , l’Evêque  leur  fit  défendre , fous  peine 
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»>  d'être  renfermés  dans  leur  Cloître , de  fc  mêler  de  rien  de  ce 
» qui  fc  pafloic  hors  de  leur  Couvent. 

» On  amène  à S.  Jago  un  grand  nombre  de  jeunes  Nègres  , 
»j  pour  en  faire  des  Prêtres.  Dès  qu’ils  ont  pris  ce  parti , on  tà- 
jj  che , foie  par  recommandation  , toit  par  préfens , de  les  mettre 
jj  fous  la  protection  de  quelqu’un  de  ceux  qui  pofi'edent  les  prin- 
» cipales  Dignités  de  la  Cathédrale.  Ceux-ci  , fans  fc  donner 
>j  beaucoup  de  peine  pour  leur  inltruction  , les  préfentent  enfuite 
» à l’Evêque  , qui , après  un  examen  & un  difeours  férieux,  fur  la 
» Dignité , l’importance  Se  les  grandes  difficultés  des  fonctions 
» Sacerdotales  , exige  d’eux  qu’ils  s’engagent  folemnellemcnt  à 
» tenir  une  bonne  conduite  , & leur  donne  fa  Bénédiction.  Tout 
» cela  les  met  en  droit  de  porter  l’habit  d’Erudiant , qui  confifte 
K dans  une  Soutane  Se  un  Manteau  ou  Bayette  noire.  Achetant 
jj  enfuite  une  Grammaire  Latine  , Se  quelques  Catéchifmcs  , ou 
jj  font  contenus  les  Elémens  de  leur  Religion  , ils  travaillent  à 
» s’en  fourrer  dans  la  tête  autant  qu’ils  en  ont  befoin  pour  dif- 
jj  pucer  fur  les  queftions  qu’ils  renferment  ; & pour  ce  genre 
» d’exercice  , ils  s aflemblcnt  le  foir  dans  quelque  rue  , où  ils  peu- 
j>vcnt  être  à l’ombre.  Mais  rarement  leurs  difputcs  s’élcvcnt- 
jj  elles  au-dcflîis  de  la  déclinaifon  des  noms , n’y  en  ayant  qu’un 
jj  très  petit  nombre  qui  aient  pouflè  leurs  Etudes  jufqu  a conju- 
jj  gucr  un  Verbe  dans  tous  fes  modes  Se  tous  fes  tems.  Quand 
jj  ils  ont  afTiz  feuilleté  ces  Livres  , l’Evêque  leur  fait  fubir  un 
jj  fécond  examen  , à l’iffîie  duquel  if-perme*  aux  plutavancés  de 
jj  lire  quelques  Ouvrages  d’an  genre  plus  relevé.  Ils  s’exercent 
jj  quelques  tems  fur  ceux-ci,  comme  ils  ont  faic  fur  les  précé- 
» dens  i après  quoi  ijs  font  examinés  une  troifiemc  fois  par  le 
jj  Vicaire  Général  de  l’Evêque,  qui  cft  en  même- rems  premier 
» Juge  de  l’Inquilîtion,  avec  le  rirre  de  Doôtcuren  Théologie, 
jjfeicnce  dont  U ne  faic  peut-être  rien.  Cet  Officier  donne  aux 
jj  Candidats  un  Certificat  dont  la  teneur  dépend  beaucoup  du 
jj  préfent  qu’on  lui  fait.  C’eft  fur  ce  Cercificatquc  l’Evêque  leur 
jj  donne  d’abord  l’Ordre  de  Sous-Diacre,  en  leur  faifanc prêter 
>j  ferment  de  garder  le  fccrct , tant  fur  les  Myfïercs  dont  on  les 
jj  a déjà  infkruits  , que  fur  ceux  qu’on  leur  révélera  dans  la  fuite. 
n Us  reftettt  dans  cette  clafle  julqu’à  ce  que  leur  mérite  ou  leur 
j> crédit  les  mette  en  état  de  recevoir  le  fécond  Ordre,  qui  eft 
jj  celui  d’Evangelifte.  Cette  Dignité  leur  donne  le  privilège  de 
» lire  la  Liturgie  , Se  ils  peuvent  aflifter  le  Prêtre  qui  dit  la  Méfie* 
» en  lifant  les  Epîtres  Scies  Evangiles.. 
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i>Ce  n’cft  cependant  pas  allez:  iis  ambitionnent  tous  l'Ordre 
» de  Prêtrife , qui  leur  donne  droit  de  dire  la  Melle  : fie  pour 
» l’obtenir,  ils  mettent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  d’y  être 
» admis , on  leur  fait  jurer,  de  la  manière  la  plus  folcmnellc , de 
perféverer  dans  l’obéiflance  du  Saint  Siège  , fe  foumettant  à 
» croire  & à faire  tout  ce  qu’il  jugera  à propos  de  commander, 
» & de  tenir  fccrccs  tous  les  Myilcrcs  de  la  lleligion  que  l’Eglifc 
»>  trouve  bon  de  ne  pas  révéler  aux  Laïques.  C’eft  là  tout  ce  que 
» quelques  Prêtres  Nègres  en  ont  dit  à l’Auteur  ; ce  qui  fuppofe 
» bien  d’autres  chofcs  , dont  ils  n’ont  pas  cru  devoir  l’inftrulrc. 
>1  Quoi  qu’il  en  foit , dès  qu’ils  ont  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife  , iis 
» travaillent  à obtenir  un  Bénéfice  , le  plutôt  qu’il  leur  eft  pof- 
» fible. 

m Le  Capitaine  Roberts  fait  enfuite  remarquer  la  manière 
»>  dont  les  Supérieurs  profitent  de  l’ignorance  de  ces  pauvres 
» Gens.  Ils  leur  font  acroire  que  s’ils  commettoient  quelque 
« faute , contre  l’Inquifition  5e  l’Evêque , ils  feroient  perdus  fans 
« rcflourcc.  Et  pour  les  en  perfuader  d’autant  mieux,  ils  les  af- 
» furent  que  s’ils  s’en  alloicnt  après  la  faute  commife , ils  ne  (e- 
» roient  reçus  chez  aucune  Nation  Chrétienne , & que  s’ils  fe 
» rcriroicnt  parmi  les  Hérétiques  , ils  feroient  éternellement 
»>  damnés  dans  l’autre  vie , & furement  Efclavcs  dans  celle-ci. 
« Ce  même  principe  les  empêche  d’écouter  rien  qui  foit  con- 
» traire  aux  fentimens  de  l’Eglife  Romaine  , hors  de  laquelle  il 
>j  n’y  a point  de  faluc.  Ils  refufent  même  le  nom  de  Chrétiens 
n à ceux  qui  n’en  font  pas  membres  ; & pluficurs  de  leurs  Prê- 
» très,  aulfi  bien  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple,  croient 
» qu’ils  ne  font  pas  baptifés.  Sur  quoi  l’Auteur  obfcrve  que  , 
m non  feulement  dans  ces  Pays,  où  l’ignorance  eft  fur  le  Tronc, 
mais  encore  en  Efpagnc  Je  en  Portugal , il  eft  ordinaire  , dans 
>3  l’incertitude  fi  un  homme  eft  Proteftant  ou  Catholique  , de 
93  lui  demander  s’il  eft  Chrétien. 

Même  Tome  de  l'Edition  Hollandoife  , page  i8r  , à Poccafion 
des  Grifgris  8c  autres  Amulctes  des  Nègres , que  le  P.  Labat 
femblc  railler, les  Editeurs  reftituent  : *>  Labat  , quoiqu’Ecclé- 
93  fiaftique  , ne  peut  pas  s’empêcher  de  décrier  ces  artifices  des 
33  Prêtres  Idolâtre f : n’auroit-il  pas  ici  en  vue  les  Agnus  Dei  > 
i3  dont  les  sjens  de  fa  profeffion  fiont  fi  fou  vent  ufage  ? 

Tome  1 y de  la  même  Edition  { page  i ly  ) , ils  reftituent  s 3»  Tes 
93  Millionnaires  de  l’Eglife  Romaine  regardent  les  Images  cora- 
il me  fieflènticllcs  au  culte,  qu’à  moins  que  d’être  Mahomécans, 
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» ils  accufent  tous  ceux  qui  n’en  ont  pas , d'être  fans  Religion  «. 
Cette  remarque  eft  auilî  fauffe  que  le  ltyle  en  eft  obfcur.  Le  cul- 
te  des  Images  n’eft  pas  néccflaire , dans  la  dourine  de  l’Eglifc 
Romaine.  Il  eft  feulement  licite. 

Même  Tome  ( page  410  ) , à l’occafion  d’un  Général  Negre , qui 
ne  voulut  pas  manger  de  chair  de  Vache  , parccquc  cet  Ani- 
mal étoit  la  divinité , on  reftitue  : » fa  conduite  étoit  conforme 
» à la  remarque'  de  Cicéron  , qu’il  n’y  a perfonne  d’allèz  fou 
»j  pour  manger  l’objet  de  fon  adoration.  Mais  ce  qui  ne  le 
»>  voyoic  pas,  du  tems  de  cet  Orateur  ,fe  voit  fréquemment  au- 
» jourd’hui. 

Mime  Tome  { page  470  ) , h l’occalîon  du  Pere  Loyer , Jacobin  , 
qui  brilé  quelques  Fétiches  ou  Idoles  des  Negres , on  reftitue 
cette  réflexion  : » qu’auroit-il  dit,  fi  l’on  avoir  traité  de  même 
» quelques-uns  de  fes  Fétiches  ou  de  Ces  Images  ? Dans  la  plu- 
»>  part  des  Pays  Catholiques , on  auroit  mis  à mort  un  Negre  ou 
» Proteftant , pour  une  pareille  aiftion  «.  Fnfuite  , à l’occa- 
flon  de  ce  que  dit  le  même  Millionnaire  pour  détromper  les 
Negres  de  leurs  Fétiches , on  Ircftituc  : » fi  ces  argumens  font 
»»  bons  contre  les  Fétiches  des  Negres , pourquoi  ne  le  feroicnt-ils 
» pas  contre  ceux  de  l’Eglife  Romainc?Àufîi  IesProteftans  en  ont- 
» ils  fouvent  fait  ufage».  Dans  une  troificme  note,  on  reftitue 
encore  , à l’occafion  de  la  fidélité  des  Negres  pour  leurs  fermens 
religieux  , qui  trouvent , dit  le  même  Auteur , plus  de  crédit  dans 
leur  Nation  qu’un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous , en  offrant 
de  jurer  fur  les  faints  Evangiles  : « décifion  bien  peu  honorable 
« aux  Chrétiens;  il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  ne  tombât  quefue 
» ceux  de  la  Communion  de  l’Auteur. 

Tome  VI  des  Hollandois  , ( page  ito),  à l’occafion  de  quel- 
ques privilèges  accordés  par  le  S.  Siège  à des  Millionnaires  Ca- 
pucins, le  Traduâeur  en  faifant  conlifter  un  à publier  des  In- 
dulgences plenicrcs,  & pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purga- 
toire ; les  Éditeurs  de  Hollande  ont  reftitué  : « à délivrer  une 
*»  Ame  du  Purgatoire  } félon  l’intention  du  Prêtre , dans  une 
„ Meffc  pour  les  Morts  le  T.undi  & le  Jeudi. 

Même  Tome  {page  111)  , à l’occafion  d’un  Millionnaire  Ca- 
pucin, qui,  croyant  trouver  un  peu  trop  d’avidité  pour  la  for- 
tune dans  un  jeune  Chanoine  de  S.  Salvador  , fait  profellion  , 
par  contrafte , » de  n’avoir  pour  motif  que  l’amour  de  Dieu  &c 
» du  prochain  , & de  fe  croire  bien  récompenfé  de  toutes  les 
» fatigues , fi  clics  peuvent  contribuer  au  falut  d’une  feule  Ame  ; 
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on  reftitue  dans  une  Note  : » on  voit  ici  l'hypocrifie  du  Cler- 
» gé  Régulier  de  Rome , & fa  haine  invétérée  8c  comme  héré- 
» ditaire  pour  les  Séculiers.  L’Auteur  voudroir  taxer  ici  d’ava- 
n rice  le  Chanoine  qui  venoit  dans  un  Pays  fi  mal  fain , pour 
» une  chétive  penfion , 8c  faire  croire  qu’il  n’y  venoit  que  par 
» charité  , 8c  dans  le  defir  de  procurer  aux  Habirans  la  connoif- 
» lance  & les  moyens  du  falut.  Mais  qui  pourra  fc  perfuader 
»»  que  des  Hommes , qui,  plutôt  que  de  aire  une  Melle  pour  ti- 
» rer  une  Ame  du  Purgatoire  , à moins  qu’on  ne  leur  donne. 
» un  fchclling  pour  leur  peine , l’y  laillcroicnt  brûler  étcrnellc- 
»t  ment , foient  difpofés  à facrifier  des  millions  au  falut  de  leur 
* prochain  ? 

Même  Tome  , page  i z 8 ; un  des  mêmes  Capucins  expliquant 
une  Comète  aux  Negres  comme  le  préfage  de  quelque  difgracc, 
& leur  confcillant  d’expier  leurs  péchés  par  la  pénitence  ; on 
demande  dans  une  note , » fi  cela  doit  être  imputé  à l’impof- 
»>  ture  ou  àl’ignorance  du  Millionnaire?  Dans  la  page  fuivante,  où 
le  Millionnaire , parlant  d’Enchanteurs  8c  de  Sorciers , dit»  qu’ils 
» ne  font  pas  moins  de  mal  dans  le  Royaume  de  Congo  , que 
» les  Hérétiques  en  Europe  ; « on  reftitue , dans  une  Note  : » Au- 
» tre  exemple  d’impofturc  8c  d’ignorance  monachales.  Pagt'i  \ 3 
du  même  Tome  , le  texte  porte  que  le  Millionnaire  , fort  mala- 
de, 8c  n’attendant  rien  des  remedes  humains  , eut  recours  à l’in- 
tercclîîon  de  S.  Antoine  de  Padc  ; on  a reftitu  è,  comme  à fort  uni- 
que remede.  On  reftitue  aulîî  » qu’il  avoir  tant  de  confiance  en 
» cet  Intcrcclîèur , qu’il  lui  fembloit  le  voir  fur  la  route,  devant 
n fon  Harnack.  .Enfuite  , à l’occalion  d’une  chute  qu’il  faic 
dans  fa  marche  ; on  remarque  » que  S.  Antoine  n’étoit  fure- 
» ment  pas  alors  devant  le  Harnack. 

Même  Tome  y page  145  , le  Millionnaire  étant  retourné  en  Ef- 
pagne,  où  il  trouve  peu  de  fecours  dans  les  Hôtelleries  publi- 
ques, on  reftitue  dans  une  Note:»  il  femble  que  IcsEfpagnoIs 
» ne  foient  pas  mieux  difpofés  que  les  Nègres  de  Congo  a fai- 
» re  l’aumône  aux  Religieux  Mandians , qu’ils  regardent  com* 
»>  me  autant  de  Sauterelles  qui  les  dévorent.  Page  152,  à I’oc- 
cafion  d’un  fecours  pour  la  faim , qui  parut  merveilleux  au 
Millionnaire  , quoiqu’il  ne  le  traitât  pas  de  miracle  , on  ob- 
lervc  dans  la  Note  : » il  avoir  bien  raifon;car,  félon  toute  ap- 
»>  parencc , un  conte  fi  ridicule  auroit  été  reçu  avec  tout  le  mé- 
M pris  qu’il  méricoit.  Cependant  le  Traducteur  François  tache 
» de  jullificr  ces  deux  Millionnaires , en  difant,  dans  la  Préface, 
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»>  que  ne  voyageant  que  par  zele  pour  la  propagation  du  Chrif- 
» cianifmc , il  auroit  dû  dire  de  la  Religion  Romaine , il  feroit 
« peu  Chrétien  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  leur  Relation  j 
» qu’on  n’y  trouvera  prcfquc  rien  que  d’aflez  croyable  ; 8c  qu» 
» Religieux  comme  ils  étoient , ils  fe  feront  bien  gardés  d’y  ajou- 
» ter  aucun  Roman  de  leur  invention.  Mais  c’ell  là  précisément 
» ce  qui  les  rend  d’autant  plus  fufpcéts  ; 8c  cette  fiction  en  eft 
» une  preuve.  Nota  , que  le  Traduétcur  François , a dit  feulc- 
^ment , dans  Ton  introdu&ion , que  l’air  de  fimplicité  8c  de  bon- 
ne foi , qui  règne  dans  cet  Ouvrage,  le  met  à couvert  de  tous 
les  (oupçons  peu  favorables  aux  Voyageurs. 

Page  ij3  du  même  Tome , à l’occafion  d’un  autre  Capucin  ; 
tué  8c  mangé  par  les  Sorciers  de  Congo , qui  étoient  les  Prêtres 
Idolâtres  du  Pays,- contre  lcfqucls  le  Roi , converti  au  Chriftia- 
nifme,  avoir  porté  des  ordres  langlans  ; on  rcftituece  qui  fuit.  ■>» 
»»  en  le  tuant , ils  ne  firent  que  lui  rendre  ce  qu’il  mériroit , puifque 
» c’étoicnt  ceux  de  fon  Ordre  qui  avoient  excité  contr’eux  cette 
>3  pcrfécution  , 8c  que  lui-même  ne  s’étoit  fans,  doute  mis  en  che- 
i>  min  que  pour  être  témoin  de  l’exécution  de  cet  ordre  cruel. 
*»  Pour  ce  qui  eft  dit  enfuitc , que  les  Sorciers  le  mangèrent , il 
>3  nous  paroît  que  c’cft  là  une  fiction  , qui  n’a  que  la  Haine  pour 
» fondement. 

Mime  Tome,  page  1 54,  le  Traducteur  s’étant  contenté  de  dire» 
A l’entrée  du  Voyage  de  Merolla  , que  >3  quelque  idée  qu’on  doi- 
>3  vc  fe  former  de  fa  bonne- foi  d’un  Millionnaire,  on  eft  forcé, 
•s  par  le  bon  fens , d’attribuer  à l’ignorance  ou  à la  chaleur  d’ui* 
» zele  aveugle  divers  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congq 
„ 8c  la  cou  luire  des  Capucins,  8c  que  le  plus  fur  eft  d’en  aban-» 
»3  donner  le  jugement  au  Lecteur  ; voici  la  reftitution  : 

33  Le  Traducteur  a beaucoup  abrégé  8c  adouci  cet  article; 
3»  que  les  Ccnfeurs  n’auroient  jamais  ofé  admettre  tel  qu’il  eft 
»8  dans  l’original.  Les  Auteurs  Anglois  y parlent  avec  une  liber- 
33  té  qu’on  ne  fouffre  point  en  France.  Après  avoir  rapporté  le 
m témoignage  avantageux  que  le  Millionnaire  rend  à la  bonne 
>3  foi  8c  à la  vérité  de  fa  Relation  , ils  ajoutent  : il  en  faut  excep- 
>3  ter  cependant  tout  ce  qu’il  dit  des  miracles  , des  Sorciers  , 
» e’eft  le  nom  qu’il  donne  aux  Prêtres  de  Congo,  Sc  de  toutes 
33  les  autres  chofes  qui  regardent  la  Religion.  A tous  ces  égards , 
« il  ne  cede  en  rien  au  plus  fourbe  8c  au  plus  partial  des  Ecri- 
ts vains.  Maison  ne  fait  que  trop  que  dans  des  chofes  de  cette 
p nature,  on  ne  doit  jamais  fe  promettre , ni  vérité  , ni  fincéri- 

té, 
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4 té,  de  la  part  des  Eccléfiaftiques  de  certc  Communion.  Il  cft 
» fi  outré , & il  rapporrc  tant  d’abfurdités  pour  faire  honneur 
« à fon  Ordre  fie  à fa  Religion , qu’il  décele  tout  à la  fois , fi C 
» fon  deflein  d’en  impofer  à Ces  Lcâcurs,  Sc  l’ignorance  la  plus 
» grofliere , deux  vices  prefqu’inféparablcs  des  Religieux  de  cet 
»»  Ordre.  La  plus  grande  parcie  de  fon  Ouvrage  ne  roule  que  fur 
n deschofcs  qui  regardent  fa  Million.  Nous  en  avons  extrait  ce 
» qu’il  y avoied’hiiïorique,  en  y mêlant  cependant  des  récits  ou 
» des  réflexions,  qui  ferviront  tout  enfémblc  à divertir  nos  Lcc- 
« tcurs,  Sc  à leur  donner  une  jufte  idée  de  l’hypocrific  , de  la 
•»  Rapidité  , des  impofturcs  , fie  de  l’cfprit  pcrfécuteur  des  Hom- 
» mes  de  cet  Ordre-.  Remarquez  que  le  Tradu&eur  n’a  pasfup- 
primé  de  la  Relation  ce  qu’elle  a de  rifiblc , mais  fouvent  les  in  • 
décences  qui  fe  trouvent  dans  l’Anglois. 

Page  1 6 S , à l’occafion  d’une  querelle  du  Pcrc  Mcrolla , avec' 
un  Capitaine  Anglois  auquel  il  reprochoit  d’être  ennemi  de  la 
Religion  Romaine,  on  a reftitué  dans  une  Note  : » Plut  à Dieu 
» que  tous  les  Anglois  fuftènt  de  vrais  ennemis  de  l’Eglife  Ro- 
» mainc  , 8c  qu’ils  euflent  pour  elle  cette  haine  invétérée  qu’elle 
« leur  porte , mais  en  la  bornant  uniquement  à ce  qui  regarde  ‘ 

« fa  Doétrine,  fans  l’étendre  aux  perfonnes  qui  la  profeflenc. 

Page  173  ; un  Capucin  , Compagnon  de  Mcrolla  , s’étanc 
laide  emporter  par  fon  zclc  jufqu’à  donner  un  fouffiet  à un  Sei- 
gneur Nègre  , qui  nereconnoifloir  pasdediftinéiion  entre  Chré- 
tien Catholique  8c  Chrétien  Hérétique,  les  Editeurs  ont  reftitué 
dans  une  Note  : » Peut-on  pouffer  plus  loin  l’impudence  ? fie 
» quelles  extravagances  ne  font  pas  ces  Mandians  vagabonds , 

»>  lous  prétexte  de  zcle  pour  la  Religion-?  Enfuitc  , à l’occafion 
du  même  incident , 8c  de  la  réconciliation  du  Seigneur  Negre: 
on  ajoute  » les  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d’égard  , pour  les 
» Moines  ou  pour  l’Eglife  Romaine , qui  ont  engagé  le  Traduc- 
» tcurà  fupprimcr  ou  à mutiler  quantité  d’articles  de  fon  origi- 
>*  nal , comme  nous  en  avons  déjà  donné  quantité  d’exemples, 

»>  l’onc  obligé  d’en  faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difent  les  Au- 
« tcurs  Anglois.  Qu’on  juge  par-là  du  caraétcre  fie  de  l’injuftice 
« de  cette  vile  efpece  d’Hommcs.  ( Il  y a proprement , dans  l’o- 
» riginal,  de  cette  vermine  ou  de  ces  Chenilles  fpirituclles  ).  Pour 
» achever  cette  farce,  ils  firent  au  Seigneur  Negre  8c  aux  Gens 
»»  de  fa  fuite  un  fermon  , ou , pour  parler  jufte  8c  à la  lettre , une 
« leçon  , dans  laquelle  ils  les  •aveitifloicnt  enrr’autrcs  chofes  de- 
» tre  en  garde  contre  l’orgueil^C  l’impureté , 8c  les  comparoient 
Suppl.  Tom.  I.  c 
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* aux  Porcs  8c  aux  Singes  du  Pays.  Citons  quelques  traies  de  cet 
« éloquent  difeours , par  lefquds  on  pourra  juger  du  refte.  Lu- 

eifer.  Prince  de  la  lumière  , fut  précipité  dans  l’Enfer  avec 
« tous  fes  Adhérans , à caufe  de  fon  orgueil.  Croyez-vous  que 
» l’impur  8c  le  fuperbe  puiilènt  jamais  habiter  dans  le  féjour  de 
m la  paix  Se  de  la  lainteté  ? Quelques-uns  d’entre  vous  reflèm- 
« blcnt  à vos  Makkakos  , ou  à vos  Singes  , qui , après  avoir 
» dérobé  tout  ce  qu’ils  trouvent  à leur  portée , fc  laiflènt  pren- 
» dre  Se  même  tuer , plutôt  que  de  lâcher  leur  ptoie.  C’elt  cn- 
» core  ainli  que  les  Porcs  impurs  le  vautrent  dans  leurs  propres 
» ordures  fans  fc  nettoyer.  Mais  ces  leçons  ne  convenoient  â 
» perfonne  mieux  qu’aux  Millionnaires  eux-mêmes , qui , fui- 
» vant  ce  qu’il  venoient  d’établir , avoient  fait  paroître  tant  d’or- 
» gueil , tant  d’arrogance  8c  tant  d’opiniâtreté  , 8c  cela  contre 
» toute  raifon  & toute  Juftice.  - 

Pag.  /84,  à l’occafion  d’une  conférence  que  le  Capucin  of- 
froit  de  tenir  avec  les  Sorciers , pour  confondre  leur  Doctrine 
ou  pour  renverfer  leurs  enchantcmens  par  fon  pouvoir  Sacerdo- 
tal , on  rcftituc  : » Orgucillcufes , mais  vaincs  promefles , comme 
>j"le  dit  Saint  Chryfoftome.  Si  nous  ne  nous  trompons  , ceux  qui 
>5  les  font,  bien  loin  de  pouvoir  chaflcr  les  Efprits,  ne  peuvent 
» pas  même  chaflcr  les  Mouches.  Dans  la  page  fuivante , Mcrolla 
ayant  reçu  une  Lettre  du  Roi  de  Congo,  dont  le  Tradu&eur 
donne  un  court  précis,  on  reftitue  dans  une  Note  : « L’Auteur 
« a inféré  cette  Lettre  à la  fin  de  fa  Relation  ; elle  ne  contient 
» quo  des  complimcns  en  ftyle  dévot.  Comme  elle  étoit  écrite 
» en  Portugais , un  Millionnaire  pouvoit  bien  l’avoir  diétéc.  L’a- 
» drefle  étoit , au  très  Révérend  Pere  Jérôme  de  Soranto(  le  Com- 
»>  pagnon  de  Merolla)  , Capucin  8c  Millionnaire  Apoftolique, 
» que  Dieu  confervc.  Elle  commcnçoit  par  ces  mots , T rès.  R.  P. 
» Elle  finifloit  par  ceux-ci  ; le  fils  de  votre  Révérence  fpiritucllc 
» le  Prince  de  Congo , Dom  Emmanuel  Gritho  , qui  marche 
«fur  Je  Lion  dans  le  Royaume  de  fa  Mere.  Au  bas , à gauche, 
u on  lifoit  Lemba  , le  u Février  1688.  Cette  Lettre  , qui  n’clï 
» utile  que  par  fa  datte  , paroît  plutôt  avoir  été  écrite  par  le 
u Prince  , comme  il  le  ligne  lui-même,  que  par  le  Roi  qui  cft 
u appelle  dans  cette  Relation  Simantanba.  On  peut  être  fur  que 
» le  Millionnaire  n’en  a point  impofé  dans  un  article  de  cette 
» nature. 

Pag.  1 8 8.  Voici  un  long  article,  que  le  Traduêîeur  a cru  de- 
voir abréger  oufupprimcr  en  partie,  par  la  triple  raifonde  l’inu- 


Digitized  by  Googl 


P R E’  F A C E.  xi» 

tilité , de  la  platitude  & de  l’indécence.  11  cft  rcftitué  avec  le 
foin  que  les  Editeurs  promettent  dan»  leur  titre.  Il  faut  obfervcr 

Îue  le  P.  Merolla  avoir  été  empoifonné  dans  fes  nlimens  par 
es  Ncgres  , & s’étoit  guéri  en  prenant  du  jus  de  Limon,  feul 
antidote  certain  contre  les  Poifons  du  Pays , qui  confident  prin- 
cipalement en  certaines  herbes.  Le  Tradu&eur  s’cll  contenté  de 
rapporter  le  fait.  On  reftituc  ce  qui  fuit. 

»>  Ses  Compagnons  , qui  revinrent  pendant  cet  intervalle , cru* 
*>  rent  qu’il  écoit  mort.  Mais  il  revint  à lui-même  ; & cela  , à ce 
» qu’il  paroît,  par  la  feule  intcrccfiîon  de  la  Sainte  Vierge.  S'a- 
« drefiant  alors  à uruNcgre  de  Congo  -,  Dieu  vous  pardonne  , 
H lui  dit-il , fans  qu'il  lui  fût  poflible  de  rien  ajouter  de  plus.  Il 
« avoir  en  vue  , dans  ce  qu’il  venoit  de  dire , la  mort  de  lix  Rc- 
» ligieux  de  fon  Ordre  , qui  avoient  été  empoifonnés  près  de 
>»  Bamba  , dans  le  tems  qu’ils  revenoient  d’Angola.  Il  femme  que 
» notre  Auteur  avoir  pris  i deflein  un  autre  chemin , pour  n’avoir 
* pas  le  même  fort,  oa  maladie,  fuite  du  poifon  que  les  Negrés 
» lui  avoient  donné  , lui  caufa  des  vomillcmens  continuels  pen- 
» dant  huit  jours  , rendant  tout  ce  qu’il  mangeoit  » & n’ayant  que 
«peu  ou  point  de  repos.  Comme  il  fe  trouva  allez  bien  remis 
« quelque  tems  après , il  s’informa  d’abord  fi  fes  gens  étoient  prêts 
» partir.  On  lui  répondit  qu’on  avoir  trouvé  fur  le  rivage  le 
« Coffre  où  étoit  renfermé  l’Autel  avec  fes  accompagncmens  , 
» mais  que  le  Canot  n’y  étoit  plus.  Apparemment  que  le  Man  y 
«ou  le  Seigneur  du  Pays,  avoir  fait  dire,  la  nuit  précédente, 
« aux  Negres  qui  conduifoient  notre  Millionnaire  , qu’ils  per- 
» droient  la  tête  s’ils  lui  offroient  encore  leurs  lerviccs.  Là-dcl^ 
« fus  Merolla  fit  prier  poliment  le  Prince  de  lui  faire  avoir  un  au- 
» tre  Canot,  Si  vous  avez  befoin  d’un  Canot  , lui  répondit  le 
« Prince  , peu  content  des  premiers  préfens  qu  on  lui  avoit  faits , 
« de  mon  côté  , j’ai  befoin  d’un  habit.  Il  avoit  fans  doute  appris 
» que  Merolla  avoic  avec  lui  deux  pièces  de  Cotton.  Ce  dernier 
« prie  le  parti  de  lui  en  envoyer  une  pour  gagner  fes  bonnes  gra- 
» ces  ; mais  le  Prince  refufa  de  l’accepter,  h on  ne  lui  donnoit 
« aullî  l’autre.  En  vain  le  Millionnaire  allégua  qu’elle  étoit  defti- 
« née  au  Service  de  Dieu.  Le  Prince , aullî  rufé  que  lui , répliqua 
«que  la  Barque  avoit  la  même  deftination,  Sc  qu’ainfi  il  ne  la  lui 
«aonneroit  pas.  Voyant  donc  que  toutes  lès  exeufes  feroienc 
» inutiles  , il  les  lui  envoya  toutes  deux , ôc  trois  jours  après , il 
« eut  un  Canot  &C  deux  Rameurs. 

» L’Auteur  rapporte  à cette  occafion  d’autres  avantures  du  mê-* 
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» m*  g'nrc  , qui  Croient  arrivées  dans  cette  Ile  , & qu’il  tenoît 
j*  du  r.  Thomas  de  Scrtola , (on  Supérieur.  A l’arrivée  d’un  écr- 
is tai.i  Millionnaire , le  Prince  fit  faiur  quelques  uAenfiles  de  I’E- 
» glife.  Le  Comte  de  Sogno , à qui  il  en  fit  des  plaintes  , lui  or- 
» donna  de  rendre  tout,  fç>us  peine  de  la  guerre.  Cette  menace 
» produifit  un  fi  bon  effet , que  tout  ce  qui  avoir  été  pris  fut  ref- 
is titué,  8c  que  le  Millionnaire  fut  parfaitement  bien  traité.  Ce- 
» pendant  pour  prévenir  toute  méfintelligcnce  entre  ces  deux 
«Princes,  on  jugea  à propos  d’envoyer  .\  fa  place  Francifqucj, 
» ce  Prêtre  Negre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , & qui  étant 
» de  la  même  couleur  8c  du  même  Pays  que  ces  Infulaires  en 
» feroit  par-là  même  mieux  reçu.  Un  jour  , comme  il  difoit  la 
» Melle  , le  Prince  qui  avoit  plus  d’atcachement  pour  les  richefc 
« fes  que  pour  la  Religion  , eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur 
» la  Cnafuble  du  Prêtre , 8c  fur  fa  chauffure  d’argent.  Il  avoit  dcC 
« fein  de  faire  de  la  première  un  habit,  8c  de  l’autre  une  efpecc 
«de  Pcétoral.  La  Meflè  ne  fut  pas  plutôt  finie,  qu’il  les  lui  de- 
ss manda  fans  détour.  Mais  le  rufe  Pretre  luiréponditfur  lc-champ 
» que  les  Capucins  étoient  bien  fournis  de  ces  ornemens  , £c 
>•  qu’ainfi  ceux  dont  il  étoit  actuellement  revêtu  étoient  bien  à 
»fon  fervice , mais  qu’il  le  prioit  de  les  lui  lailîêr  pendant  fan 
» féjour  dans  l’Ilc , afin  de  pouvoir  faire  le  Service  Le  Prince 
» ne  fit  pasdifficulté  de  lui  accorder  fa  demande  , 8c  dès  la  même 
» nuit  le  Prêtre  décampa.  Ce  Negre  fut  donc  plus  fin  que  notre 
» Italien  , qui  avoue  qu’il  aoroit  été  mieux  fur  les  gardes , s’il 
>3  eût  été  plutôt  ioAruit  de  cette  HiAoire. 

» C’cA  par  ces  fortes  de  tours  que  les  Negres  tâchent  de  fe  van- 
>s  ger  des  Million  irai  res  , 8c  de  fatisfaire  la  haine  qu’ils  leur  por- 
« tent , 8c  que  ceux-ci  fe  font  attirée  par  leurs  pcrfécutions  8c  leur 
« arrogance.ilapportons  à préfent  la  rufe,  dont  un  Prêtre  Romain 
fe  fervit  pour  fatisfaire  fon  avarice.  Sept  Capucins  avoient  été 
33  empoifonnés  pendant  que  l’Auteur  étoit  à Congo  { i ).  Le  der- 
»3  nier  de  ceux , qui  étoient  péris  d’une  manière  fi  miférablc,  s’ap- 
» pelloit  Jofeph  Marie  de  SeAri.  Il  partit  de  Sogno  pour  fe  ren- 


(i)  Les  deux  Notes  fuivantes  font 
suffi  reftituées.  » Si  le  moindre  avan- 
» cage  qui  arrive  aux  Millionnaires 
» doit  être  regardé  comme  un  mira- 
» cle  que  le  Ciel  opéré  en  leur  faveur, 
« pour  rccompenfer  leur  xele  i com» 
» ment  devrons -nous  etm figer  des 


» accidens  aufli  fun elles  que  celui 
» dont  il  s’agit  î Dirons-nous  que  ce 
•>  font  des  châtimens  ? Sur  quoi  fondé 
•«  préiend-on  que  ces  derniers  évenc- 
» mens  n’ont  rien  que  de  naturel , St 
u non  pas  les  autres  2 
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» dreàïncuCTo,  Ville  du  Royaume  de  Congo , accompagné  de  36 
„ antres  perfonnes  envoyées  par  le  Comte.  Il  m’avoua  , avant  Ton 
« départ  dit  notre  Auteur,  que  fix  de  ceux  qui  l’avoient  précédé 
» dans  cette  Million  ayant  déjà  été  empoifonnés  , il  ne  doutoir 
» pas  qu’il  n’cûc  le  même  fort  ( 1).  Pendant  une  année  qu’il  demeu* 
» ra  à Incullb,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  recueillir  les  effets  qui 
«avoient  appartenu  aux  Millionnaires  que  lamortavoit  enlevés. 
» Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  foin  , Dom  Michel  de  Caftro, 
«Prêtre  Mulâtre  & Grand  Vicaire  d’Ineuflb  , lui  fit  dire  que 
« comme  il  étoit  déjà  fort  âgé , & qu’il  n’y  avoic  perfonne  qui 
«pût  lui  adminiftrer  les  Sacremcns,  il  le  prioit  inltammcnt  de 
«le  rendre  chez  lui,  afin  qu’il  pût  remplir  les  grands  devoirs 
» que  la  Fête  de  Pâque  lui  impofoit  , de  communier  &de  fe  con~ 
» relier.  Seftri  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  le  Grand  Vi- 
* caire emportant  avec  lui  tous  les  effets  qu’il  avoir  pû  rccou- 
» vrer,  afin  de  les  envoyer  à fon  Supérieur.  11  étoit  déjà  près  de 
» quatre  heures , lorfqu'U  arriva , & fe  portant  bien , à la  Maifon 
« du  Grand  Vicaire.  Mais  la  nuit  n’étoit  pas  encore  venue  qu’il 
« tomba  en  foibleflè  , St  mourut  empoilonné  , à ce  qu’on  crut 
«avec  allez  de  raifon  , après  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de 
« thériaque.  A peine  fut  il  mort , que  le  Grand  Vicaire  fit  for- 
« tir  tout  le  monde  de  la  Chambre  , fouilla  les  hardes  du  Mif- 
»\fionnaire,  en  prit  quatre  Calices  d’argent,  deux  Encenfoirs  ÔC 
w deux  Ciboires  , tous  du  même  métal  , fit  plulicurs  autres  choies, 
« dont  il  difoit  qu’une  partie  lui  avoir  été  donnée  par  le  Milfion- 
« naire  défunt  „ fie  qu’il  enverroit  le  refte  à fon  Supérieur  à Loan- 
» da  ; mais  il  n’en  ht  rien. 

« Cette  aébion  du  Grand  Vicaire  fut  caufc  que  fon  Fils  ne  put 
»,  recevoir  les  Ordres.  Le  Chapitre  de  Loanda  fulmina  contre  lui 
« une  Sentence  d’excommunication.  Le  nouvel  Evêque  en  fit  au- 
«ranr  de  fon  côté,  pour  l’obliger  de  rcftitucrce  dont  fon  Père 
» s’étoir  emparé  fi  injuftement  ; mais  tout  cela  fuc  inutile.  Le 
« vieux  Vicaire , qui  outre  ce  fujet , avoic  fix  mille  Efclaves  à fes 
«ordres,  vouloir  s’en  fervir  pour  obtenir  par  force  l’Ordination 
» de  fon  Fils,  fie  cela  uniquement  pour  qu’il  pût  être  couronné 
« Roi  de  Congo.  Il  n’avoit  cependant  pas  examiné  s’il  pouvoir 
» venir  à bout  de  le  faire  élire  lui-même  ; & lorfqu’il  iormoie 
«tous  ces  projets,  il  étoit  déjà  caflè  de  vicilleflc (3). 

(a)  >*  Si  cela  eft  vrai , notre  Capu-  » pui/qu’an  pareil  exemple  ne  le  rebu- 
*cin,  empoifonnéaulîi  pat  les  Neercs,  » ta  point  d'entreprendre  ce  Voyage, 
«étoit aminé  d'un zele bien  louable  , (3  J Meroila,  pag.  £38, 
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» Cctcc  Hiftoire  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  P Au* 
» teur  raconte  d’un  autre  Eccléfiaftique  de  l’IIc  de  Saint  Tho- 
» mas.  Ce  Saint  perfonnage  paroifloit  animé  d’une  envie  extrê- 
»me  contre  deux  Religieux,  nommés , l’un  Ange  Marie  d’Ajac- 
» cio , l’autre  Bonavcnture  de  Florenca , & qui  étoient  venus  du 
» Royaume  d’Ouvcrri  ou  Avcrri.  Notre  Eccléfiaftique  avoir  cou- 
» tume  d’aller  tous  les  fix  mois  dans  cc  Pays  pour  en  baptifer  les 
»>  Habitans  , qui  par  rcconnoiiïànce  , lui  faifoicnt  préfenc  d’un 
*>  Efclavc  chaque  mois , outre  celui  que  le  Roi  lui  donnoit  en 
» confidéracion  de  fa  Charge  &C  de  fes  travaux.  Le  féjour  de  ces 
» deux  Millionnaires  que  nous  venons  de  nommer  , dans  cc 
» Royaume  , leur  ayant  fait  perdre  ce  profit  pendant  quatre  ans, 
» il  infpira  à d’autres  la  haine  qu’il  leur  portoit , & , par  leur  fe- 
» cours,  excita  contre  eux  une  cruelle  perfécution.  11  fit  lavoir 
» au  Gouverneur  de  Pile  que  ces  Millionnaires  voyageoient  avec 
» de  faux  Paflcports  , & qu’il  avoir  découvert  qu  ils  avoient  fé- 
>•  duit  l’efprit  de  la  Reine  d’Ouverri  , & qu’ils  entrerenoient 
«des  correfpondances  avec  les  Ennemis  des  Portugais  (4).  Le 
» Gouverneur  ayant  reçu  leur  accufation  , mais  ne  voulant  rien 
» avoir  à faire  avec  les  Milfionnaires  , fc  contenta  de  les  faire 
>1  partir  pour  Loanda  ,d’où  on  les  envoya  à Lilbonnc  pour  qu’on 
» leur  fît  leur  Procès.  On  trouva  qu’ils  n’avaient  rien  fait,  qu’en 
» vertu  des  pouvoirs  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Cour.  Là  delîus 
» leurs  Accufatcurs  furent  cités  à comparoîcrc , pour  foutenir  leur 
» accufation.  . Mais  n'étant  pas  en  état  de  le  faire  , le  Prêtre  qui 
» étoit  le  principal  calomniateur  s’enfuit  au  Brc£l , & les  autres 
»>  cherchèrent  un  afyle  ailleurs. 

Page  191  du  même  Tome.  » Le  Traducteur  a encore  retranché 
m ici , félon  fa  coutume , une  petite  avanture  qui  mériteroie  bien 


(4)  Note  aulfi  reftiruée.  « Puifqu’il 
y partît , par  l’aveu  meme  de  l’Auteur 
» que  les  Prêtres  de  l’Eglifc  Romaine 
» font  capables  de  commettre  des  ac- 
m tions  fi  exécrables , nous  nous  flar- 
» tons  qu’aucun  honnête  homme  de 
» cette  Religion  ne  fe  choquera  des 
» remarques  que  nous  avons  faites  fur 
» la  Relation  de  ce  Millionnaire,  qui 
» en  plufieurs  cas , paroît  n’avoir  eu 
» aucun  égard  à la  vrai-femblance  , & 
» s'être  donné  des  licences  poufTées 
y jufqu’i  la  folie.  De  plus,  puifqp'U 


••  fe  déclare  ouvertement  pour  la  per- 
» fécution  ; qu’il  tâche  de  répandte  de 
» tous  côtés  des  faulTètés , qu’il  plaît  i 
>»  certaines  gens  de  nommer  de  pieu- 
u fes  fraudes;  & puifqu’il  appelle  les 
•*  Proteftans  des  Hérétiques  , nous 
u croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir  de 
••  mettre  en  plein  jour  les  pernicieux 
» delTeins  de  ces  gens-lâ  , & de  leur 
» rétorquer  le  titre  d’idolâtres  , par 
» lequel  l’Eglife  d’Angleterre  les  a 
» flétris  d’une  maniéré  ineffaçable. 
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» d’avoir  place  dans  la  Légende  dorée.  Nos  Lecteurs  nous  auront 
» fans  doute  obligation  , de  leur  avoir  procuré  le  plaifir  de  lire 
» un  fi  joli  conte.  Le  même  malheur  , difent  les  Auteurs  du 
»>Vovagc,  arriva  à Jean-Bapciftc  de  Malte,  en  voyageant  dans 
» le  Pays  de  Bamba.  S’appcrçevant  qu’il  avoir  été  abandonné  par 
* fes  Compagnons , il  implora  le  fecours  du  Pere  des  Miracles , 
» le  glorieux  Saint  Antoine  de  Padc.  La  peur  l’ayant  tenu  éveillé 
» pendant  une  nuit  prcfqu’cnticrc , qu’il  pallà  fur  un  arbre  , il 
« s’entendit  appcller  par  fon  nom , 8c  croyant  que  c'étoit  qucl- 
« qu’un  de  fes  Compagnons  qui  étoit  près  de  lui , il  le  pria  de 
»»  le  remettre  fur  la  route.  Peu  de  tems  après,  deux  Voyageurs 
» de  diftin&ion , partant  par-là  , le  chargèrent  fur  leur  dos  fit  le 
« portèrent  eux-mêmes  jufqu’à  la  Ville  de  Bamba.  Ils  ne  voulu- 
» rent  jamais  permettre  que  leurs  Domeftiques  les  relayaflènt , 
h pour  ne  pas  partager  avec  d’autres  le  mérite  d’une  aétion  fi  cha- 
» ritablc.  Le  Malcois , ayant  rejoint  fes^Compagnons , leur  repro- 
» cha  la  cruauté  avec  laquelle  ils  l’avoient  abandonné  dans  la 
» Forêt , 8c  en  particulier  il  leur  demanda  pourquoi , l’ayant  ap- 
» pcllé  , ils  n’étoient  pas  venus  à fon  fecours  après  qu’il  eût  ré- 
» pondu.  Mais  comme  ils  lui  procéderont  qu’ils  ne  l’avoicnt  point 
» approché  de  toute  la  nuit , il  n’eut  pas  de  peine  à comprcn- 
» dre  que  c’étoit  le  Saint  dont  il  avoit  imploré  le  fecours  , qui 
» l’avoit  appellé,  & à qui  il  avoit  l’obligation  de  fa  délivrance. 
» Comme  l’Auteur  nous  allure  qu’il  tient  cette  Hiftoire  de  la 
»>  propre  bouche  de  ce  Capucin,  qui  lui  en  fit  le  détail  au  Gou- 
» vent  de  Loanda , il  faudrait  être  bien  incrédule  pour  en  révo* 
» quer  en  doute  la  vérité. 

» Mcrolla  craignoit  aufli  d’avoir  le  fort  du  Capucin  Philippe 
„ de  Salefe  oudeGalefe  , comme  Carli  l’appelle,  8c  donc  nous 
„ avons  rapporté  la  fin  tragique.  Le  Succefieur  de  Dom  Alvare, 
»*  Roi  de  Congo , ayant  condamné  au  feu  tous  les  Sorciers  qu’on 
«trouverait  dans  fes  Etats,  ceux  ci  fe  retirèrent  dans  le  Duché 
»5  de  Sundi.  Mais  le  Duc  fit  auffi-tôt  marcher  fes  Trouppcs  pour 
,,  les  empêcher  de  fc  ralfembler.  Notre  Capucin  les  fuiyit  dans 
,,  cette  pieufe  expédition  ; mais  les  Sorciers,  donc  on  aÿoit  brûlé 
„ les  Cabanes  , attaquèrent  les  Tro  ippcs  du  Duc  avec  tant  de 
„ furie , qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Le  pauvre  Pere  eut  le  mal- 
„ heur  d’ecre  pris  par  ces  Barbares , qui  l’aflommcîent  8<  le  man- 
,,  gèrent  cnfuite. 

Page  191  : « Voici  encore  quelques  circonftances  peu  ho- 
«nprables  au  Milfionnaire,  8c  fupprimées  pour  cette  raifon  pat 
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« le  Tradu£teur.  Il  y a , dans  l’original,  que  le  jeune  Prince, 

» âgé  de  dix-huit  ans , choqué  du  peu  de  rcfpe£t  que  Mcrolla 
» lui  témoignoit , furtout  depuis  la  découverte  qu’il  avoit  faite 
» dans  l’Eglife , fe  retira  avec  toute  fa  fuite.  On  fit  connoîtrc 
« au  Millionnaire  le  tort  qu’il  avoit , d’avoir  eu  fi  peu  de  rcC- 
» pcift  pour  le  Fils  du  Roi , 6c  on  lui  confeilla  de  le  faire  prier 
» de  revenir.  Mais  l’humble  Capucin  répondit , que  le  Prince 
» étant  parti  de  fon  purgré  , il  devoir  revenir  de  même , 6c  qu’il 
» firoit  alors  très  bien  reçu.  Il  revint  en  effet , 8c  eut  tout  lieu 
» d’être  content.  Voyage  de  Merolla  , pag.  660. 

Page  20 1 , à l’occafion  d’un  fort  grand  nombre  de  Ncgres, 
qui  cmbrafllrent  le  Chriftianifme  , on  reftituc  cette  Note  ; 

« Malgré  des  converfions  fi  nombreufes , il  ne  paroît  pas  que 
» la  Religion  de  ces  Convcrtiflcurs  ait  fait  de  grand  progrè* 

» dans  ces  Pays  , ni  même  dans  aucun  lieu  où  elle  n’cft  pas  iou- 
*>  tenue  par  la  violence  & par  la  force. 

Page  104.  Les  Editeurs  Hollandois  ont  la  bonne  foi  de  re- 
connoître  dans  une  Note  , qu’un  raifonnement  de  Millionnai- 
re, fort  bien  rendu  par  le  Traducteur  François,  cft  rapporté, 
dans  la  Traduction  que  les  Anglois  ont  fait  de  Mcrolla,»  d’une 
» maniéré  qui  non  feulement  lui  ôte  toute  fa  force,  mais  encore 
» qui  le  rend  abfurde  ».  Avec  la  même  candeur  , dans  leurs 
reftitutions,  ils  auroient  pu  reconnoître  auffi  que  les  fupprclfions, 

6c  les  autres  changemcns  du  Traducteur  François  , ne  font  pas 
moins  juftes. 

Même  Tome , page  142  , à l’occafion  de  quelques  Ncgres , qui, 
après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de 

fieftc , les  brûlèrent , en  difant  ; s’ils  ne  nous  fervent  à rien  dans 
'infortune,  quand  nous  fcrvirontils?  Les  Editeurs  Hollandois 
ont  reftitué  : » ce  raifonnement  ell  très  jufte  ; 6c  c’eft  par  cette 
» épreuve  qu’on  devroit  juger  du  pouvoir  des  Saines  de  l’Eglife 
» Romaine.  Chaque  jour  une  infinité  de  Malades  les  prient, 

» mais  inutilement , de  les  délivrer  de  leurs  maux.  N’auroit-on 
» pas  dû  brifer  de  même  les  Images  de  tous  ces  Saints,  qu’on 
„ invoqua  dans  le  tems  de  la  dernière  peltc  à Marfcillc?  Mais 
» l’aveugle  Capucin  ne  s’eft  pas  apperçu  que  ce  raifonnemenc  * 
» renvetfoit  fes  propres  fupcrftitions. 

Page  24^  , fur  ce  que  Merolla  partit  perfuadé  que  la  pré» 
fcnce  d’un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  vertu  des  fortilcges 
du  Pays  , les  Editeurs  reftituenr  : » O11  voit  clairement,  dans  cet 
» expofé , que  le  but  du  Millionnaire  cft  de  foutenir  le  crédit  de» 
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• fon  Eglifc  , puifque  les  Negres  auroicnr  été  en  droit  d’adop* 
»»  ter  le  langage  des  Prêtres  de  Naples  Se  d’autres  lieux , gui  di- 
•>  fent  que  ^>.  Janvier  ne  veut  pas  permettre  que  la  liquéfaction 
v miraculeufe  defonfang  fe  fade  en  préfcnce  d’un  Hérétique; 
»?  ce  qui  lignifie  feulement  que  les  Hérétiques  s'apperçoivent  bien 
*»  de  la  fourberie , quoique  leurs  Dévots  infatués  ne  le  remar* 
»>  quent  point. 

Page  t.66  , k l’occafion  des  Mokillos  ou  Idoles  de  Loanda  , 
qui  préfident  à differentes  chofes , on  reftitue  : jj  précifémcnt  de 
»>  la  même  manière  que  les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine  font , de 
*j  leurs  Saints , des  Protecteurs  & des  Gardiens , qui  les  guérilTent 
î»  de  leurs  maladies , S c les  mettent  à couvert  des  maux  qu’ils  ont 
» à craindre.  Enfuite  , 

Page  177  , à l’occafion  d’une  Croix  élevée  par  les  Portugais, 
que  des  Hollandois  abbatirent,  les  Editeurs  mettent  cette  Note: 
» il  y a dans  l’original , que  ce  fut  par  envie  que  les  Hollandois 
» mirent  en  pièces  cette  Croix.  Merolla , remarquent  les  Auteurs 
» Anglois  dans  une  parenthefe  , auroit  dû  dire  que  ce  fut  le  zclc 
jj  ou  l’indignation  qui  les  y engagea. 

Page  311,  à l’occafion  des  Prêtres  Nègres  qui  interdifent 
î’ufage  de  certains  animaux  , fruits , Si  légumes , ou  reftitue  : 
» Pourquoi  ces  défenfes  font-elles  plus  ridicules , que  celles  du 
» même  genre  que  fait  l’Eglife  Romaine  , de  manger  de  la  vian^ 
» de , du  beurre , du  lait , &c.  dans  de  certains  jours  & dans  de 
» certaines  circonftanccs  ? 

Page  3 15  , à l’occafion  du  nom  de  Sorciers , que  le  Pcre  Mc- 
rolla  donne  aux  Prêtres  des  Idolâtres,  on  reftitue  cette  Note: 
» l’Auteur  fc  fert  généralement  du  mot  de  Sorcier  par  haine  , ô c 
» pour  animer  encore  davantage  fês  Lecteurs  contre  ces  gens- 
» là , qui  dans  le  fond  ne  font  pas  moins  Prêtres  que  lui , &;  qui 
jj  font  le  même  négoce  : mais  jamais  des  gens  , qui  exercent  le 
jj  même  métier,  ne  font  d’intelligence. 

Page  372, à l’occafion  d’une  victoire  que  les  Chrétiens  de 
Congo  crurent  devoir  au  fecours  de  S.  Jacques,  Sc  qui  leur  fit 
prendre  cet  Apôtre  pour  le  Patron  du  Royaume , on  reftitue  : 
jj  ilfcmblc  qu’un  fimplc  rapport  ne  devroit  pas  autorifer  à rcn. 
jj  dre  cet  hommage  , ni  aucun  autre  pareil , à un  Mort.  P âge fui- 
vante  . à l’occafion  d’un  maflacredc  plulieurs  Portugais,  parmi 
Icfquclsles  Prêtres  ne  laiflerent  pas  d'être  rcfpcctés,on  reftitue: 
jj  ils  furei  ; plus  heureux  qu’ils  ne  méritoient. 

Page  378  , où  l’on  dit  qu’en  j68o  , le  Comte  deSogno , atta- 
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que  par  les  Portugais , chafla  les  Capucins  de  fes  Etats , par  fa 
lèule  raifon  qu’ils  étoient  venus  de  Portugal , & qu’ils  apparte- 
noient  à ce  Royaume  , on  reftituc  : « ceci  paraît  une  miîerable 
»>  défaite;  car  pourquoi  confidéroit  il  les  Capucins  comme  ap- 
»>  partenans  à la  Couronne  de  Portugal , plutôt  que  des  Rcli- 
» gicux  d'un  autre  Ordre  ? Le  Comte  trouva  fans  doute  qu’ils 
» encouragcoicnt  les  Portugais  à cette  injufte  entreprife;  car  ils 
sa  croient,  ou  du  moins  ils  prétendent , que  les  plus  odieufes 
>j  actions,  comme  les  perfécutions  , les  rebellions  , les  ufurpa- 
» tions  , quand  on  les  fait  pour  avancer  les  intérêts  de  leur  Egli- 
m fc , font  fanétifiées  par  ce  motif. 

Page  381  , on  reproche  dans  une  Note  , au  Traducteur  Fran- 
çois , d’avoir  traduit  avec  inexactitude,  par  honte  d’expofer  fi- 
dèlement au  grand  jour  les  obfervances  fupcrftitieufes  que 
les  Million;  aires  de  l’Eglife  Romaine  impolcnt  à leurs  Néo- 
phytes ; quoique  dans  cet  endroit  même  , il  11’air  rien  omis 
d’ellcnriel.  Ensuite  , à l’obfervation  qu’il  fait , que  la  plupart  de 
ces  pratiques  font  lecontrepici  des  u figes  Payons  qu’on  a rap- 
portés da  is  un  article  précédent  , on  fubltitue  certe  Note  : 
» Voici  la  remi'que  des  Anglois  : vous  le  voyez  , on  ne  fait  que 
>j  fubft  tuer  enchantement  à enchantement  ; c’elt  toujours  mê- 
jj  me  impolturcjj.  Trois  lignes  plus  bas  , on  reftitue  encore , à la 
même  oecalîon  : jj  ce  n’ett  encore  ici  qu’un  préfervatif  magi- 
>j  que , fubltirué  à un  autre  ; tant  il  y a de  conformicé  entre  le 
jj  Papifmc  3c  le  Paganifme. 

Tome  V I H , Je  t Edition  de  Hollande  , page  45  , à l’occafion 
d’une  Note  du  Traducteur , où  il  dit , en  faveur  des  Jéfuircs  , ac- 
eufés  par  Niewhof  de  s'être  laides  gagner  parles  Porrugais  pour 
s’oppofer  aux  progrès  des  Hollandois  à la  Chine , qu’il  cft  plus 
vrailemblablc  que  le  motif  de  la  Religion  les  faifoic  agir  } on 
faic  la  réflexion  fuivantc  : jj  le  Traducteur  aurait  dû  rendre  rai- 
jj  fon  de  l’interprétation  qu’il  donne  à ce  paflàge  , 8c  prouver 
jj  que  ces  Peres  , connus  de  tout  tems  pour  incorruptibles  , agif- 
jj  (oient  par  principe  de  Religion  en  rrahiflant  des  gens  qui  ne 
u leur  avoient  jamais  fait  de  mal,  8t  à qui  ils  témoignoientau  dc- 
» hors  beaucoup  d’amitié.  Enfuite , page  îyi  , à l’occafion  de  la 
même  Ambadaac , on  reproche  au  Traducteur  d’avoir  retran- 
ché ce  qui  fuit  «.  Nous  avons  inféré,  dans  ccs  Recueils  , un 
jj  extrait  de  cette  Lettre  , pour  faire  connoître  à nos  Leéteurs  , 
jj  d’un  côté  la  conduite  des  Hollandois  , & de  l’autre  les  intri- 
>j  eues  des  Jefuites  , pour  faire  échouer  le  dcllcin  de  leur  Âm- 
jj  ballade. 
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P*&  MJ  , à l’occafion  d’un  confeil  fort  modéré  que  les  Jëfuitcs 
donnent  par  rapport  aux  Hollandois,mais  qui  portoit  à leur  défen- 
dre l'entrée  des  Ports  de  la  Chine  , on  reftitue  cette  Note  : » Re- 
« marquez  l’adrcflc  de  ces  Hypocrites , qui  affrètent  un  air  d e- 
» quite  Sc  de  clémence  , uniquement  pour  donner  plus  de  poids 
» à leurs  calommies  dans  l’cfprit  des  Mandarins  «.  Eufuite,  pag. 
155,  un  Jefuite  attribuant  les  fuccès  à I'afliftance  divine  , oh 
reftitue  : » elt-cc  donc  que  la  Providence  accorde  fon  fccours  à 
»>  ceux  qui  ne  s’appliquent  qu’à  tromper  Sc  à faire  du  mal  » ? Plus 
bas , où  l’on  dit , qu’à  Péking  , tout  cft  vénal  comme  dans  l’an- 
cienne Rome  , on  rellituc  : » Pourquoi  l’ancienne  Rome?  Les 
» chofes  font-elles  fur  un  meilleur  pied  dans  Rome  moderne  ? 

Page  157 , le  Traducteur  fait  cette  Note  , après  avoir  fuppri- 
mé  quelques  lignesdu  Texte  : deux  petites  réflexions,  que  les  Au- 
teurs Anglois  au  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Note  , feront 
juger  fi  j’ai  eu  tort  d’en  retrancher  un  grand  nombre  de  même 
natyrç  ; » les  Millionnaires , difent-ils  , le  qualifient  de  fcrvircurs 
» de  Dieu  : mais  les  Hollandois  Sc  les  autres  Proccltans  préten- 
» dent  qu’ils  lont  les  fcrvircurs  du  Diable  (5).  Plus  bas,  fuivant 
la  Note  des  Ecrivains  Anglois  fur  le  mot  Chriftianifme , que 
le  Pcre  Schaal  emploie,  il  devoir  dire»  de  l’Antichriftiajiifme, 
*»  ou  du  Papifmc  , qui  elt  pire  que  l’Arhéifmc. 

Page  16 3 , à l’occafion  du  même  Jéfuite,  qui  difluade  l’Em- 
pereur Chinois  de  favorifer  les  Hollandois  , on  reftitue  :»  notre 
» Jéfuite  ne  s’étend  fur  tous  ces  détails  que  pour  faire  voir  fon 
» habileté  dans  l’art  de  diflimuler  j ptiifqu’il  cft  clair  qu’il  ne  par- 
» la  à l’Empereur  que  parccqu’il  en  fut  foiieité  par  d’autres  , qui 
» peut-être  l’y  engagèrent  à force  de  préfens  : & plus  bas  ; » il 
» paroît  que  les  Révérends  Peres  n’avoient  plus  d’autres  rclTour- 
» ces  que  leurs  calomnies. 

Page  179,  au  caractère  du  Pcre  N avarette.  Jacobin, on  res- 
titue: » qu’on  s’imagincroit  qu’il  avoir  une  haine  extrême  Sc 
» invétérée  contre  le  Papifmc  , 8c  que  fon  unique  but  étoit 

(5)  Au-delïôus  , les  Editeurs  ajou-  ..recourir  aux  menfonges  les  plus 
tenc  cette  autre  petite  Note  : » Qu’il  >*  odieux  & aux  calomnies  les  plus 
».  nous  foit  permis  de  remarquer  à » atroces  , pour  traverfet  les  Hollnn- 
" notre  tour  que  le  Tradu&eur  Fran-  u dois  qui  ne  leur  avoient  pas  fait  de 
••çoisnefe  récrie  pas  avec  moins  d'in-  **  mal.  N’ell  ce  pas  là  le  vrai  caraélere 
» judice  que  d'imprudence  contre  les  » des  enfans  du  Diable , qui  eil  le  Pcre 
..  Notes  des  Auteurs  Anglois.  Les  Jé-  » du  menfonge  ? 

» fuites  ne  fe  font  pas  de  fcrupule  de 
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» d’cxpofcr  les  pratiques  exécrables  des  Portugais  Se  des  autre* 
n Européens  de  fa  propre  Eglife,  Se  d’exalter  ta  morale  des  Chi- 
» nois.  Enfuitc  , le  Traduéteur  Ce  contentant  de  dire  que  le  Pere 
paraît  tort  fcrupuleufement  attaché  aux  principes  de  la  Religion 
Romaine  , on  fait  cette  remarque  dans  la  Note  : » Il  y a , dans 
j>  l’Anglois  une  petite  oppofition  entre  ces  deux  chofes , que  le 
j,  Traducteur  a eu  la  prudence  de  faire  difparoitre  à fon  ordi- 
,,  naire.  L’Anglois  dit  que  quoique  Navarette  paroifle  zélé  pour 
„ toutes  les  fuperftitions  de  fon  Eglife,  il  n’en  eft  cependant  pas 
„ moins  ami  de  l’humanité  «.  Quelques  lignes  plus  loin  dans 
le  Texte  , où  l’on  obfcrvc  que  Navarerte  s’elt  déclaré  contrcccux 
qui  voudroient  faire  fervir  fa  violence  au  progrès  de  la  Religion, 
on  reftituc  : „ parccqu’il  leur  a appris  que  fans  elle  ils  ne  font 
„ nulle  parc  que  peu  de  Profelytes , Se  que  fans  fon  fecours , s’ils 
„ réuHiflent  h planter  la  Foi  en  quelque  lieu  , elle  tombe  bicn- 
,,  tôt  en  décadence. 


Page  1 8 1 , ou  Navarerte  raconte  qu’il  fut  volé  par  quelques 
Nègres  Chrétiens , Se  civilement  traité  par  des  Infidèles;  on  ref- 
tituc de  fuite  ces  trois  Notes  : „ N’efl-il  pas  clair  que  la  nou- 

velle  Religion  qu’ils  avoient  cmbrafiècf  les  Nègres),  je  veux 
„dirc  le  Papifmc  , les  avoir  rendus  vicieux  ? Ils  auraient  con- 
,,  tinué  d’être  gens  de  bien , s’ils  étoient  reftés  Infidèles.  II  y a 
„ cent  à parier  contre  un,  que  des  Cacholiqucs  n’auroient  pas 
,,  eu  pour  lui  la  même  civilité  que  ces  Infidèles.  Navarerte  ne 
„ fait  pas  attention  qu’en  généra!  les  Infidèles  enfergnent  une 
„ morale  plus  faine  que  la  plupart  des  Eglifes  Chrétiennes  , qui 
,,  détruifent  les  vrais  principes,  en  en  établiflànt  d’autres  d’une 
„ nature  oppofée.  C’eft  ainfi  que  l’Eglife  Romaine  a renverfé  cette 
,,  partie  des  Loix  Divines  qui  défend  l’Idolâtrie  , le  meurtre,  le 
,,  larcin  , Se  les  autres  vices  femblables  , par  la  Doctrine  qu’elle 
,,  enfeigne  touchant  l’invocation  des  Saints  , l’adoration  do 
•„  l’Hoftie,  l’Inquifition  , Se  par  fes  foins  pour  l’extirpation  des 
„ Hérétiques  SC  la  confifcation  de  leurs  biens  , Sec. 

Pag.  l3z.  Navarette  cftcmbarafle  en  naflànt  dans  une  Ville 
Chinoife,  parccqu’il  n’y  crouvc  pas  d’Hôtellcric , Se  qu’il  doic 
palier  une  grande  Rivière  dans  la  Barque  publique.  Là-dclTus  , 
on  rcfticuc  : „ Qui  pourra  croire  après  cela  que  les  Milîionnai- 
,,  rcs  courent  au  Martyre  avec  l’cmprellèment  Se  le  zcle  dont  ils 
„ fe  vantent,  puifque  la  moindre  apparence  de  danger  les  rcm- 
,,  plit  d’une  fi  grande  frayeur  ! 

Page  o : où  l’on  parle  d’mie  perfécution  qui  fut  accompa- 
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gnéc , die  Navarette , de  blafphêmcs  contre  Dieu  5c  fa  Sainte 
Alcre  , on  reftituc  la  Note  fuivante  : ,,  Cette  phrafe  eft  elle-même 
„ un  plus  grand  blafphêmc , qu’aucun  de  ceux  que  les  Chinois  ont 
„ pû  prononcer  dans  cette  occafion  Enfuite , à la  même  oc- 
casion , on  ajoute  : „ Dieu  , qui , comme  les  Jéfuites  s’en  van- 
„ toient  avec  tant  de  confiance,  avoit  fait  réuffir  leurs  diverfes 
,,  intrigues  , les  avoir-il  donc  déjà  abandonnes?  Ou  plutôt  ne  les 
„ puniifoit-il  pas  des  perfidies  dont  ilss’étoicnt  rendus  coupables 
„ envers  les  Hollandois  ? Et,  pag.  193  , à l’occafion  du  bruit 
qui  fe  trouva  faux  , d’une  Sentence  de  mort  contre  les  Million- 
naires , on  reftituc  : „ Malgré  cela  , le  Pere  le  Comte  dans  fes 
„ Mémoires  , 5c  le  P.  du  Halde  , tom.  J.  ne  font  pas  difficulté 
,,  de  rapporter  à cette  occafion,  des  trcmblcmcns  ac  terre,  des 
,,  feux  célcftcs  5e  d’autres  prodiges.  Des  gens,  qui  11’ont  pas  honte 
„ d’en  impofer  ainfi  à leurs  Lecteurs  , méritent-ils  la  moindre 
„ créance  dans  ce  qui  regarde  les  miracles  ou  qui  intércllè  leur 
„ Religion  ? 

Page  204  , où  Navarette  parlant  d’un  Capitaine  Hollandois 
mort , dit  ridiculement  fans  doute,  qu’il  avoir  fait  le  Voyage  de 
l’Enfer  ; fur  quoi  les  Auteurs  Anglois  ont  fait  une  Note  fort  cm- 

fiortéc,  que  le  Traducteur  a cru  devoir  fupprimer  ; voici  ce  que 
es  Editeurs  reftituent  : ,,  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Auteurs 
,,  Anglois  s’emportent  beaucoup  ici  contre  Navarette  Se  contre 
,,  fon  Ordre,  qu’ils  appellent  le  plus  infernal  de  l’Eglife  Romai- 
,,  ne , fans  oublier  qu’on  lui  attribue  l’origine  de  l'inquifition.  Il 
,,  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
„ en  entier.  On  fera  difparoître  par-là  un  certain  air  ridicule 
,,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , que  le  Traducteur  lui  prête  mali- 
„ cieufement  par  la  manière  dont  il  l’abrège.  Des  expreffions  (I 
„ diaboliques,  difent  nos  Auteurs,  ne  doivent  pas  furprendre  dans 
,,  la  bouche  d’un  Prêtre  Papille  , 5c  furtout  d’un  Dominiquain  , 
„ dont  l'Ordre  a quelque  chofe  de  plus  infernal , fuppofé  que  cela 
,,  foit  polfiblc,  que  tous  les  autres.  Nous  n’eti  donnerons  d’autre 
,,  preuve  que  l’inquifition,  qui  eft  un  Enfer  en  petit,  dont  ils 
„ (ont  les  Directeurs.  Dominique,  qui  en  a été  l’Inventeur  & le 
„ Fondateur , aufli  bien  que  de  leur  Ordre  , 5c  qu’on  auroit  pû. 
,,  appcller  Démoniaque  à plus  jufte  titre , eft  célébré  par  les  HiC 
„ toriens  Papiftes , pour  avoir  converti  en  partie  par  le  fer,  en 
„ partie  par  le  feu  , c’cft-à-dirc  pour  avoir  fait  périr  plufieurs  mii- 
,,  fiers  d’Héréticjucs  dans  un  jour. 

Page  109  , où  le  Pere  le  Comte  parle  d’une  Idole  Chinoife  , 
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noircie  par  la  fumée  d’une  Lampe , on  reftitue  ,,  qu’il  n’a  fins 
,,  doute  pas  fait  réflexion  que  N.  D.  de  Lorette  elt  auffi  toute 
,,  noire  par  la  même  raifon.  Enfuite  , le  même  Millionnaire  ajou- 
tant que  cette  Idole  étoit  honorée  avec  des  fupcrftitions  diaboli- 
ques , on  reftitue  encore  : ,,  que  ces  fupcrftitions  font  précifé- 
,,  ment  telles  que  celles  avec  lefqucllcs  les  Jéfuites  honorent  leurs 
„ propres  Idoles.  Plus  bas , on  ajoute „ que  la  Religion  de  l’Au- 
„ tcur  ( le  Pcre  le  Comte)  , eft  une  copie  de  cclie  de  Fo  , fie 
,,  quelle  ne  renferme  pas  moins  de  fupcrftitions. 

Page  no,  à l’occafion  de  quelques  pratiques  rcligieulcs  des 
Idolâtres,  que  Je  même  Millionnaire  traite  de  fotrès  fie  de  ridi- 
cules, on  reftitue  cette  Note  Sottes  fie  ridicules!  Voilà,  Mcf- 
■ »,  (leurs de  la  Religion  Romaine,  les  belles  épithetes  que  ce  Jé- 
„ fuite  donne  aux  Actes  de  votre  dévotion.  Pouvez-vous  vous  ima- 
„ gincr  en  effet , que  fi  les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
„ de  leurs  Images  font  impertinentes , les  vôtres  ne  le  fcicnt  pas 
„ auffi  ? Il  eft  vrai  que  ces  Images  font  appcllécs  ici  des  Idoles  ; 
,,  mais  c’eft  uniquement  pour  vous  faire  illulion  , puifqttc  ceux 
,,  qui  leur  dohnent  ce  nom  favenc  très  bien  que  les  Chinois  ne 
„ les  confidercnt  pas  comme  des  Dieux  , fie  ne  s’en  forment  pas 
„ d’autres  idées  que  celles  que  vous  avez  des  vôtres.  Si  les  pre- 
,,  micrcs  font  des  Idoles , les  vôtres  doivent  donc  l’être  auffi.  Si 
,,  les  Chinois  font  des  Idolâtres , vous  l’êtes  par  conféquent  aufii 
,,  vous-mêmes.  Obfervons  que  les  Auteurs  Anglois  n’ont  pas 
„ fait  attention  que  les  Chinois  de  la  Seétc  de  Fo , dont  il  eft  ici 
,,  queftion  , confidcrent  leurs  Idoles  comme  des  Dieux.  Pag.  m 
où  l’on  parle  de  quelques  Images  apportées  dans  le  bagage  des 
Millionnaires,  on  reftitue  : „ Ces  Images  étoient  très  propres 
„ à être  placées  dans  les  Temples  des  Chinois  , qui  n’etoient 
„ d’ailleurs  déjà  que  trop  bien  fournis  de  cette  marchandife. 

Voici  trois  Notes  reftituées,  de  lapag.  1 14  , à l’occafion  d’une 
déclaration  des  Millionnaires  contre  les  Idoles , fie  de  la  penfée 
qu’ils  eurent  dans  un  tems  de  longue  féchcrcfle  , d’élever , à l’exem- 
ple de  Saint  François  Xavier,  une  Croix  pour  obtenir  de  la  pluie, 
à condition  que  s’ils  en  obtenoient , les  Infi  lelcs  rendroient  hom- 
mage au  vrai  Dieu.  Cependant  ils  prirent  le  parti  de  n’en  rien 
faire.  „ Quels  reproches  le  Gouverneur  Chinois  n’eut-il  pas  été 
,,cn  droit  de  leur  faire , s'il  eut  fu  que  le  Concile  <’  Trente  a 
„ décidé  que  les  Images  étoient  placées  dans  les  Temples  afin 
,,  qu’on  leur  rendît  un  culte  , ou  qu’on  les  adorâc , ui  colantur,  8c 
,,  qu’il  permet  qu'on  brûle  de  l’encens  à leur  honneur,  qu’on  les 
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,,  baife  fit  qu’on  fe  prollerne  devant  clics  ? Ne  font  ce  pas  là  les 
,,  marques  extérieures,  les  moins  équivoques, d’un  véritable  culte  ? 
Plus  bas  : ,,  Le  Pere  le  Comte  fcmble  croire  ici  qu’ils  ne  rccon- 
,,  noificnc  pas  le  vrai  Dieu  ; mais  ne  faifant  qu’arriver , il  pou- 
„ voit  encore  être  mal  inftruit.  Si  le  Traducteur,  plus  ferupu- 
„ leux  qu’à  fon  ordinaire  , n’a  pas  ofé  fupprimer  cette  remarque 
,,  non  plus  que  la  fuivante  , il  s’en  eft  dédommagé  par  les  retran- 
„ chemcns  fit  les  autres  changemens  qu’il  a faits  à l’un  St  à l’au- 
,,  tre.  Dans  la  première,  les  Auteurs  Anglois  accufcnt  le  Pere 
,,  le  Comte  de  vouloir  infinucr  fauflëmcnt  que  les  Chinois  ne 
i,  reconnoilTcnt  pas  le  vrai  Dieu.  D’ailleurs  , ajoutent-ils , la  pro- 
,,  polîtion  des  Millionnaires  étoit  très  injufte  , puifqu’ils  exi- 
„ geoient  des  Chinois  de  renoncer  à leur  Idolâtrie,  en  cas  qu’il 
„ plut , fie  que  de  leur  côté  ils  ne  s’engageoient  à rien  s’ils  ne 
„ pouvoient  pas  obtenir  de  pluie.  Voici  la  Note  du  Traducteur  : 
Il  paroîr  que  leur  propre  Foi  étoit  un  peu  chancelante  , ou 
plutôt  ils  craignoient  de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte  , 
dans  fon  Voyage  de  Syrie,  que  les  Chrétiens  de  Sidon  ayant 
'fait  inutilement  des  Procédions  pour  obtenir  de  la  pluie  , les 
Mahométans  , qui  en  firent  à leur  tour  , furent  plus  heureux. 
Mais  qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel  i Ici  l’on  ne  voit 
pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  infifté  for  fon  premier  def- 
fti:i.  Voici  cette  fécondé  Note,  telle  qu’elle  eft  dans  l’Anglois. 
,,  Il  paroît  par-là  qu’ils  n’étoient  pas  furs  eux-mêmes  du  foccès, 
„ foppofé  que  la  propofition,  donc  il  s’agit,  eût  été  faite  8t  acccp- 
„ tée  : de  forte  que  ceux  qui  furent  d’avis  qu’il  ne  falloir  rien  ha- 
„ zarder , avoient  certainement  raifon.  L'Auteur  ne  nous  dit 
,,  point  s’ils  prièrent  pour  obtenir  de  la  pluie.  La  Roque  , Papille 
„ bigot,  rapporte  dans  fon  Voyage  de  Syrie  , que  les  Million- 
naires firent  à Sidon  piuficurs  Frocelîîons  dans  le  même  bur , 
„mais  toujours  inutilement,  Sc  que  le  jour  d’après  , les  Maho- 
,,  métans  en  ayant  faic  une  de  leur  côté  , il  tomba  une  pluie 
,,  abondante.  Ces  Meilleurs  crouveroient-ils  raifonnablc  qu’on 
„ conclut  delà  , que  la  Religion  Mahométane  eft  meilleure  que 
„ la  leur  ? 

Page  268  : Sur  ce  que  Gcmelli  prétend  mal-à  propos  que  les 
Chinois  rendent  des  adorations  aux  Statues  de  deux  Mandarins, 

Giur  rcconnoîcrc  un  fervice  confidérablc  qu’ils  ont  rendu  au  Pu* 
ic,  on  reftitue  la  Note  fuivante  : ,,  Cette  imputation  de  Ge- 
,,  mclli  prouve  que  dans  l’Eglile  Romaine  les  Laïques  ne  font 
pas  moins  infectés , que  les  Eccléfiaftiques  t de  cette  infâme 
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,,  maxime , qu'otî  peut  calomnier  ceux  qui  font  d’une  Religion 
„ différente. 

Page  z 9»  , à l’occafion  d’une  Note  du  Traducteur,  où  il  re- 
marque que  les  Auteurs  Anglois  fe  déclarent  de  l’ancien  fen- 
timent  des  Jéfuites  , 2c  prétendent  qu’il  n’entre  point  d’Ido* 
latrie  dans  les  honneurs  qu’on  rend  à Confucius  ; Voici  ce  que 
les  Editeurs  Hollandois  ajoutent  : ,,  Le  Traducteur,  toujours  zélé 
„ pour  les  Jéfuites  , n’a  traduic  de  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
„ que  ce  qui  pouvoir  favorifer  ces  bons  Pères.  Il  a prudemment 
„ f upprimé  tout  le  refte,  que  nous  nous  croyons  obligés  de  réta- 
,,  blir ; en  rapportant  cette  Note  en  entier.  Les  Jéfuites,  difent 
,,  nos  Auteurs,  prétendent  ,2c  avec  raifon,  qu’il  n’entre  point 
,,  d’idolâtrie  dans  une  cérémonie  qui  n’eft  qu’une  fimplc  marque 
,,  de  refpcét  civil,  puifque  la  Statue  de  Confucius  n’cft  pas  dans 
,,  un  Temple,  2c  qu’on  ne  lui  adrefle  ni  prières  ni  d’autres  aétes 
„ de  dévotion.  Cependant  tel  eft  l’aveuglement  ou  la  malice  des 
„ Prêtres,  que  s’obftinant  à appeller  cette  cérémonie  Idolâtrie, 
„ ils  fouticnncnt  en  même-tems  que  ce  n’en  cft  pas  une  de  s’a- 
,,  gcnouiller  devant  leurs  Images  , dans  l’Eglife  ou  dans  quelque 
,,  autre  endroit  defliné  au  Service  Divin  , de  leur  adrellèr  des 
„ prières , de  fe  profterner  devant  elles  , de  les  baifer , de  leur 
„ offrir  de  l’encens , 2c  de  faire  d’autres  aéles  femblables,  qui 
,,  font  tous  autant  de  marques  incontcftublcs  d’un  véritable  cuire. 
,,  Rien  ne  fait  mieux  voir  quels  hypocrites  2c  quels  impofteurs 
,,font  les  Millionnaires  , qui  condamnent,  par  haine  pour  les 
„ Jéfuites , la  condefcendancc  de  ces  derniers  à l’égard  des  Pro- 
sélytes Chinois;  pendant  que  les  Jéfuites  eux  memes,  qui  ne 
,,  font  pas  moins  zélés  défenfeurs,  que  les  autres,  de  l’Idolâtrie  de 
,,  l’Eglifc  Romaine  , n’ofent  pas  rétorquer  contr’eux  cet  argu- 
,,  ment. 

Page  jzo  , à l’occafiondc  Kanghi  , Empereur  de  la  Chine, 
qui  déclare  qu’il  n’adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  2c  du 
Ciel , 2c  que  ce  n’eft  pas  au  Firmament  ni  aux  Etoiles , qu’il 
rend  fes  adorations , on  reftituc  cette  Notc:«  Quoique  les  Jé- 
« fuites  ne  falTent  pas  plus  de  fcrupulcdc  tromper  que  les  autres 
» Religieux,  pour  parvenir  à leurs  fins,  on. peut  cependant  les 
» en  croire  fur  cet  article.  Un  Prince  fi  fage  ne  pouvoir  pas 
» avoir  d’autres  fentimens  ; 2c  les  difputcs.qui  regnoient entre 
*>  les  Millionnaires  fur  l’objet  du  culte  des  Chinois , lui  avoient 
»>  fouvent  donné  occafion  de  les  lui  faire  connoîtrc. 

Enfuite,  le  Traducteur  s’étant  contenté  d’avertir  que  les  Au- 
teurs 
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teurs  Anglois  accufent  ici  les  J «{fuites  de  maltraiter  ce  grand  Em- 
pereur , parccqu’irrité  des  difputes  qu’il  voyoit  naîre  entre  les 
Millionnaires  , il  ccflè  de  favorifer  le  Chriftianifme  ; voici  la 
remarque  & la  reftitution  des  Editeurs  Hollandois  : » le  Tra- 
» docteur  a adouci  de  fon  mieux  les  expreflîons  un  peu  fortes 
» des  Auteurs  Anglois , dans  cette  Note.  Elle  fait  trop  d’hon- 
„ neur  aux  Jéfuites  fes  bons  amis , 8e  en  général  aux  Miflîon- 
,,  naires  , pour  qu’on  ne  lui  pardonne  pas,  du  moins  en  partie, 
,,  cette  pieufe  fraude.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  nous  croyons 
,,  obligés  de  mettre  fous  les  yeux  du  Lcétcur  cette  Note  en  en- 
,,  tier,  qui  porte  ce  qui  fuit.  Ce  reproche  n’eft  fans  doute  qu’une 
,,  pure  calomnie  des  Jéfuites  pour  flétrir  cet  illuftre  Empereur  , 
„ qui,  indigné  d’un  côté  des  difputes  des  Millionnaires  & de 
„ leurs  prévarications , ô£  de  l’autre  des  ufurpations  8c  des  con- 
„ traditions  de  leurs  Papes,  n’eut  plus  le  meme  empreflèment 
„ à favorifer  leur  Religion  qu’il  avoir  eu  auparavant. 

Page  319,  au  commencement  de  la  Relation  du  Voyage  de 
Mezza  Barba , on  a reftitué  cette  Note  : ,,  Ceux  qui  ignorent 
,,  avec  quelle  habileté  les  Jéfuites  favent  maintenir  les  intérêts 
„ de  la  Société , fans  s’embarraflèr  ni  des  Papes  ni  de  leurs  Bul- 
,,  les , pourront  s’en  inftruire  en  jettant  les  yeux  fur  cet  Ouvra- 
„ ges  , dont  la  conduite  8c  les  fenrimens  de  ces  Pcres  font  le 
„ principal  objet. 

Page  337  , les  Editeurs  ont  reftitué  , „ que  Pc  . a S:  Ccrini, 
,,  fc  plaignirent  an  Lésât  des  Peres  Parcnmn,  Jart.  oux  8c  Mi- 
„ ran,  qui  lesavoient  noircis  par  leurs  calomnies.  LeTraduc- 
„ tcur  a mis  Amplement  , qui  leur  avoient  rendu  de  mauvais 
,,  offices  : 8c  pag.  340 , au  lieu  de  ces  expreflîons  du  Traducteur, 
le  Pere  Fan  (è  permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l'abus  que  les 
Papes  faifoient  quelquefois  de<  leur  autorité  , ils  reftituent  : 
„ le  Perc  Fan , ( Jéfuite  Chinois  ) , fe  donna  à cet  égard  les  li- 
,,  bertés  les  plus  infiltrantes,  en  préfence  des  Bonzes.  Qu’cft-ce 
,,  que  les  Papes  , difoit-il  entr’autres  ? Le  Pape  commande. 
,,  Hé!  qui  cft-il,  lui,  pour  commander?  Il  n’oferoit  donner 
„ des  ordres , ni  aux  Anglois  , ni  aux  Hollandois , êe  il  prétend 
,,  aflujettir  la  Chine  à fes  volontés.  Nousfaurons  bienymettrç 
,,  ordre  : en  vérité  , les  Anglois  & les  Hollandois  font  bien  fages. 

Page  341  , A la  place  de  ces  expreflîons  du  Traducteur;  l’ex- 
trait oc  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  con- 
fentoitàtout  ce  qu’elle  pouvoir  accorder  fans  blefler  les  droits 
eflèntiels  de  la  Religion , les  Hollandois  ont  reftitué  : „ Il  n’y  4 
Supplem.  Tome  I.  e 
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,,  pcrfonne  qui  ne  voie  aifément  par  la  leCture  de  cette  Piecé," 
,,  que  la  Cour  de  Rome , habile  à le  faire  toute  à tous , accor- 
„ doit  aux  Prolelytcs  Chinois  tout  ce  qu’elle  pouvoir  leur  ac- 
„ corder , à moins  que  de  leur  donner  en  forme  la  permif- 
„ fion  d être  Chrétiens  & Payens  tout  enfemble.  Ceci  , difent 
j,  les  Editeurs  Hollandois , eft  tellement  adouci , pour  parler 
„ avec  le  Traducteur , qu’on  n’y  reconnoit  plus  l’original. 

Pour  cnren  Ire  une  autre  reffitution  delà  même  page  , il  faut 
/avoir , qu’il»  cil  queftioti  des  articles  accordés  aux  Chinois,  en 
17*0,  par  le  Pape  ; ils  parurent  fatisfaifans  aux  Mandarins;  8c 
le  Traducteur  s’elt  réduit  à dire,  que  le  Pcrc  Jofeph  Suarez,  Jé- 
fuitc  , en  penfa  différemment , 8c  donne  enfuite  civilemcnc  les 
remarques  de  ce  Millionnaire.  Les  Editeurs  reftituent  : ,,  Mais 
j,  qui  le  croiroit  ? Le  Perc  Jofeph  Suarez,  Jéfuitc  , plus  Paycn 
,,  que  les  Chinois  mêmes , ne  rougit  pas  de  fe  déclarer  d’un  fen- 
,,  timent  contraire.  Doucement , Meilleurs  , dit-il  avec  chaleur 
,,  aux  Mandarins,  doucement,  s’il  vous  plaît;  car  il  n’y  a en 
,,  tout  ceci , que  jeu  8c  que  fraude.  Ne  voyez-vous  pas  que,  félon 
,,  la  Conftitution  de  Rome , il  faudra  ôter  de  deffus  les  cartou- 
„ ches  pour  les  Défunts , ces  mots  eflcncicls  ? Cejl  ici  le  fiege  Je 
„ C Ame  d r un  tel.  Le  Pape  ne  les  permet  pas.  Le  Mandarin  Chau 
,,  8c  l’Eunuque  répliquèrent  que  cela  n’y  faifoit  rien  , 8c  que 
,,  puiffiue  le  Pape  accordoit  l’ufage  des  autres  cérémonies  , tel- 
,,  les  que  les  génuflexions  , les  révérences  , 8cc.  on  avoit  l’ef- 
„ fentiel. 

Page  341 , à l’occahon  de  la  Congrégation  de  la  Propagan- 
de, on  reltituc  : „ le  Pere  Parennin  , qui  leur  fervoit  d’inter- 
„ prête  , avoit  eu  la  malice  d’expliquer  ce  mot , en  difant , que 
„ ceux  qui  les  avoient  députés  étoient  des  Tribunalillcs , fai- 
,,  feurs  de  procès  ».  Plus  bas , à la  meme  occalion  on  reffitue  : 
„ on  voit  à ce  trait , 8c  à quelques  autres  , dit  le  Journaliftc  , l’in- 
,,  digne  manège  que  les  Jéfuitcs  fe  permirent  , pour  faire  avor- 
,,  ter  les  deffeins  de  la  Cour  de  Rome , 8i  pour  fe  mainrenirdans 
„ l’Empire  , qu’une  lâche  condefcendancc  leur  avoit  mérité  fur 
„ tous  les  autres  Millionnaires. 

Page  343.  Au  lieu  de  l’cxprcflion  du  Traducteur  , qui  fe  con- 
tente de  dire  que  les  Peres  Regis  8c  Simonetti  fe  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d’égard  pour  les  anciens  Mit 
iîonnaiies  de  la  Chine,  8c  qu’il  mctcoit  leur  obéiflance  8c  leur 
foumiiro  i à de  trop  rudes  épreuves,  on  reffitue  : ,,  Ils  l’accufe- 

rent  d’injuftice  ; 8c  Ccfati  8c  Fcrrario , deux  Barjoabitcs,  ods 
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f,  même  protefté  divcrfes  fois  depuis  à notre  Auteur , fur  leur 
,,  parole  ae  Prêtres  , que  dans  une  autre  occafion  Simonetti , fu- 
„ rieux  contre  S.  S.,  avoit  porté  l’infolencejufqu'à  s’écrier;lc  Pape 
„ irritera  fi  bien  notre  Compagnie , qu’à  la  hn  il  la  mettra  dans 
„ la  néccflité  de  faire  voir  au  Monde  tout  ce  qu’elle  peut.  Page 
fuivante , on  reftitue  : t1  II  cut(  le  Légat  ) plus  de  peine  à fe  mo- 
,,  dérer , aux  difeours  injurieux  que  le  Pere  Mouravo  , Jéfuitc  , 
„ ofa  lui  tenir  contre  le  Pape»>.Et  même  page,  à l’occafion  aufll 
du  Légat , qui  dit  à l’Empereur  de  la  Chine , qu’il  croyoit  ferme* 
ment  que  toutes  les  difputes  fur  les  cérémonies  de  la  Chine 
avoient  été  terminées  en  Europe  avant  fon  départ , on  reftitue 
cette  queftion  : ,,  ces  difputes  fubfiftant  encore  , le  Légat  ne  s’eft- 
„ il  pas  rendu  coupable  à cet  égard  d’un  groffier  menfonge  ? 

Page  347,  où  le  Légat  dit  a PEmpereur,  que  l'afliftance  du 
S.  Efprit  ne  permet  pas  que  le  Pape  tombe  dans  l’erreur  fur  les 
matières  de  foi , on  reftitue  : ,,  La  Bulle  de  Clément  XI , & celle 
„ de  fon  Succcllcur,  fc  contrcdifoicnt  fi  manifeftement , que  le 
,,  Légat  auroit  mieux  fait  d’avouer  ingénument  que  les  Papes 
„ peuvent  fe  tromper,  que  de  le  nier  II  pofitivement , comme 
#,  il  le  fait.  Permis  enfuite  à lui,  pour  fe  tirer  d’embaras,  de  rc- 
,,  courir  à cette  fubtile  diftinélion  , que  les  Papes  peuvent  fe 
tromper  en  matière  de  fait , mais  jamais  en  matière  de  foi. 
Page  349,  ou  le  Légat  répond  à l’Empereur,  pour  exeufer 
le  Pere  Ricci  , d’avoir  rendu  des  refpcéls  aux  Tablettes  Chi- 
noifes , que  ce  Pere  avoir  erré  innocemment  fur  certains  points, 
qui  n’avoient  pas  encore  été  réglés  par  la  décifion  du  S.  Siège  , 
on  reftitue , d’après  un  Journaliftc  Hollandois  : „ Quelle  tergi- 
„ verfation  / Ricci  avoit  permis  d’afïocicr  au  Chriftianifme  des 
rites  Idolâtres  , & tout  a la  fois , il  avoit  erré  innocemment 
,,  en  les  permettant , pareeque  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit  pas 
„ encore  condamnés.  Mais  ii  ces  rites  étoient  innocens,à  les  con- 
„ fidérer  en  eux-mêmes , d’où  vient  que  le  Pape  les  avoit  flé- 
„ tris  comme  une  idolâtrie?  Si  au  contraire  ils  etoient  pareux- 
,,  mêmes  une  idolâtrie  , comment  Ricci  avoit-il  pu  innocem- 
„ ment  les  aflbcicr  au  culte  Chrétien  (6)  ? Le  Légat  fut  heureux 
„ que  l’Empereur  ne  lui  propofa  pas  ce  dilemne.  Je  doute  fort 


(6)  On  reftitue  auffi  cette  Note  : 
» Mais  félon  les  Détenfeurs  zélés  de 
v l'autoritc  des  Papes , ce  font  leurs 
• Decrets  qui  font  toute  la  différence 


>■  du  jufte  & de  l’injufte.  Si  le  Pape-, 
» dit  Bellarmin , décidoit  que  la  iter- 
» tu  eft  vice  , &c  que  le  vice  eft  vertu, 
» on  feroit  obligé  de  le  croire. 

cij 
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„ qu’avec  toutes  les  rufes  du  plus  fin  Machiavclifte , il  fût  venu  à 
,,  bout  d’y  répondre  ftiécieufement. 

Page  351,  Les  Millionnaires  témoignant  que  la  Confticu- 
tion  , apportée  par  le  Légat  , pouvoir  entraîner  la  ruine  du  Chrif- 
tianifme  à la  Cnine  , on  reftituc  : „ le  plus  furieux  de  tous  , fut 
„ le  Pere  Mailcr,  qui,  au  grand  fcandale  des  Affiftans,  porta 
„ l’infolencc  , jufqu’i  dire , dans  la  Chambre  voifinc  de  celle  où 
,,  étoit  le  Légat,  que  le  Pape  n’avoit  pû  donner  en  confcience , la 
„ Conftitution  qu’on  vouloir  publier,  & qu’on  ne  pouvoir  lui 
„ accorder  l’abfolution  facramenralc  à l’article  de  la  mort , s’il 
„ perfiftoic  à exiger  l’obfcrvation  de  cet  impie  décret. 

Page  356,  à l’occafion  d’une  petite  croix  que  le  Cardinal  de 
Tournon  avoir  donnée  à l’Empereur  Kanghi , on  rellitue  cette 
queftion  : „ lî  cette  Croix  avoir  la  vertu  qu’on  lui  attribue,  pour- 
„ quoi  n’opéroit-cllc  pas  des  miracles  en  faveur  de  leur  Rc- 
„ licion  ? 

Mime  page , à l’occafion  des  Divcrtiflèmeiis  que  les  Chinois 
donnèrent  au  Légat,  auxquels,  dit  honnêtement  le  Traducteur, 
la  gravité  de  fon  caractère  ne  l’empêcha  pas  d’aiTifter,  pour  fc 
concilier  leur  affection,  en  fe  conformant  à leurs  ufages , on  refti- 
tue  : „ Pour  dédommager  un  peu  le  Légat  du  Vicaire  infailli— 
„ blc  de  J.  C.  des  efforts  d’cfprit  que  lui  coutoient  les  réparties 
,,  ingénieufes  de  l’Empereur;  lespréfens,  les  repas,  les  fêtes  , 
j,  les  Bals  même  & la  Comédie  n’étoient  pas  épargnés.  Si  ccs 
„ derniers  divertidèmens  ne  parodient  pas  autrement  afTortis  au 
,,  caraétcre  du  vénérable  Patriarche  , ils  ne  l’étoient  pas  mal  k 
j,  la  maniéré  dont  la  Cour  en  ufoit  avec  lui.  D’ailfeurs  M.  le 
„ Légat  avoir  abfolument  befoin  de  récréation  pour  le  remettre 
„ de  certaines  feenes  peu  agréables , que  les  Millionnaires  Jéfui. 
,,  tes  lui  domioient  à tous  momens.  Tantôt  ils  invectivoient  con- 
„ tre  le  Pape  ; tantôt  ilsdifoienc  que  les  Prêtres  de  l’Eglife  Ro- 
,,  maine  étoient  trop  gras  , qu’ils  avoient  trop  de  bon  tems , 8c 
,,  qu’il  falloir  les  humilier.  Ces  bons  Peres  n'oublioienc  pas  non 
„plus  de  fe  mocquer  À tous  momens  de  fa  Légation. 

Au  départ  de  Mezza-Barba  , le  Traducteur  repréfentc  avec 
modération  les  mefures  qu’il  prit  pour  la  paix.  On  remarque  , 
( Page  360  ) , que  cet  endroit  eft  plus  que  fimplemcnt  adouci  , 
& l’on  reftitue  : » Le  Légat  pafla  plus  de  fix  mois  à Macao-  Pcn- 
„d}nt  le  féjour  qu'il  y fit , il  lui  vint  de  touscôcés  de  nouvelles 
„ preuves  du  peu  de  foumiflîon  des  Jéfiiites  aux  décidons  du  S. 
,,  Siège.  Rovcda  confefla  , dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Sa 
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» Sainteté  , que  ces  Religieux  l’avoicnt  abule  , Ô£  qu’il  étoic  plei- 
« nemcnc  convaincu  de  leurs  défobéiflances  6c  de  leurs  intrigues. 
» Ripa  écrivit  de  Péking  ,que  dès  le  premier  Mai , les  PP.  Mou- 
u ravo  ôc  Parennin  l’avoient  voulu  lorcer  d’abdiquer  le  Minif- 
»>  tere  Apoftoliquc,  avec  menace  de  le  perdre  auprès  de  l’Empe- 
« reur  s’il  continuoit  de  l’exercer.  Tout  cela  fit  comprendre  an 
» Légat  qu’il  ne  devoit  pas  quitter  la  Chine , fans  avoir  pris  quel 
»>  ques  mefures  pour  encourager  les  fideles  Millionnaires  à perfé- 
» vercr  dans  leur  devoir , 6c  pour  engager  les  autres  à rentrer 
» dans  eux-mêmes. 

Le  Traducteur  dit  Amplement  queViani  protefte,  en  finiflant 
fa  Relation  , qu’il  a fuivi  fidèlement  les  Loix  de  la  vérité.  Voici 
la  remarque  des  Editeurs  Hollandois  : » C’clt  ainfi  que  le  Tra- 
is duCteur  rend  en  pcu.dc  mots  ce  qui,  dans  l’Anglois,  occupe 
» prefqu’unc  page  entière.  Les  réflexions  du  P.  Viani , 6c  celles 
» que  le  Journaïifte  a cru  devoir  y joindre , n’ont  fans  doute  pas 
» été  de  fon  goût , puifqu’il  les  a retranchées  fans  aucun  fcrupule. 
» Elles  font,  en  effet,  trop  peu  d’honneur  aux  Jéfuites  en  par- 
»»  ticu!ier,pour  qu’on  ait  lieu  d’en  être  furpris.  Les  voici  telles  que 
»>  nos  Auteurs  Ânsftois  les  rapportent. 

» Voilà  , dit  le  P.  Viani , ce  qui  s’eft  pâlie  de  plus  mémorable 
» dans  la  Légation  de  fon  Excellence.  J’en  ai  écrit  les  circonf- 
»>  tances  par  Tes  ordres  exprès  de  cet  illuftre  Prélat  , & je  les  ai 
« écrites  chaque  jour,  tant  fur  ce  qui  arrivoit  fous  mes  propres 
» yeux , que  f ur  le  rapport  des  perfonnes  que  j’ai  nommées , 6c 
«principalement  de  Kl.  Mezza  Barba  lui-même.  Non  feulcmcnc 
» il  a eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  originaux  des  Pièces 
« que  j’ai  inférées  dans  ce  Journal  ; il  a outre  cela  pris  la  peine 
« de  les  revoir  , 6c  d’y  ajouter  diverfes  particularités  qui  m’étoient 
» inconnues.  Comme  au  relie  on  pourro;t  croire , en  voyanc  dans 
»,  cette  Relation  certains  traits  peu  intéreffà'ns  en  eux  mêmes  , 
i>  quelle  contient  un  récit  de  toutes  les  preuves  que  les  PP.  Jé- 
»>  fuites  nous  ont  données  de  leur  peu  de  rcfpcél  pour  le  Pape  6c 
» pour  fon  Légat , & que  même  j’ai  affecté  malignement  d’y  gli£ 
« fer  ces  traits  pour  rendre  ces  Peres  odieux  ; je  protefte  que  j’ai 
u écrit  le  tout,  Amplement  6c  fidèlement,  félon  la  pure  vérité, 
» fans  rien  aggraver  ni  chercher  à rendre  cette  Relation  plus  re  - 
» marquable  par  des  réflexions  injurieufes.  J’ajoute  même  que  j’ai 
» omis  quantité  de  particularités  importantes,  dont  M.  le  Légat 
» ne  manquera  pas  d’informer  Sa  Sainteté  ; mais  qu’il  m’a  été 
» impoflïble  de  coucher  par  écrit , ni  à Chang  chung-y  ven  , ni 
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„ à Pékin»  , Toit  à caufe  de  la  multitude  d’efpions  qui  nous  en* 

vironnoicnt , foir  pareequ’il  nie  falloir  toujours  écrire  à la  hâte, 
,,  afin  de  ne  me  pas  rendre  fufipctf  aux  furvcillans  dont  notre 
„ Maifon  étoit  remplie , &:  qui  alioient  tout  rapporter  aux  Jé- 
„ fuites,  dont  la  vengeance  cft  fi  dangereufe. 

„ Il  faut  rendre  cette  Juftice  au  P.  Viani , dit  le  Journaliftc, 
„ que  tout  fon  Journal  cft  écrit  dans  des  termes  fort  ménagés. 
„ On  voit  bien  qu’il  ne  s’y  cft  pas  propofé  de  faire  l’éloge  des 
,,  Jéfuires;  mais  li  les  faits  * qu’il  y rapporte  font  certains,  on  ne 
,,  finirait  lui  refufer  la  louange  de  les  avoir  rédigés  d’une  manière- 
„ très  fimple  , dans  un  ftylc  également  éloigné  de  la  raillerie  8c 
„ de  l'emportement. 

,,  L’Editeur  y a fuppléé  , dans  une  Epître  dédicatoire  adrcllêo 
,,  à Saint  François  Xavier  , où  règne  une  fatyre  fine  Sc  ingé- 
,,  nieufe.  Il  faut  pourtant  convenir,  continue  le  Journaliftc  , ou 
^ que  cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans  le  Ciel , ou 
„ qu’il  ne  s’intéreftè  gucrcs  à la  confcrvation  du  Chriftianifme 
,,  dans  les  Indes,  puifqu’il  a fi  mal  fervi  M.  Mczza-Barba  dans 
„ fa  Légation.  Peut-être  aufli  que  ce  Saint  eft  encore  plus  Jéfuite 
„ que  ne  le  croit  l’Editeur  de  la  Relation  du  P.  Viani.  Quoi  qu’il 
,,ei)  foit,  on  le  ferait  attendu  qu’un  Légat  Apoftoliquc , en- 
,,  voyé  au  fond  de  l’Oricnr  pour  y épurer  la  Foi  Chrétienne  des 
„ rites  de  l’Idolâtrie , aurait  mieux  foutenu  , dans  cette  entre- 
„ prife,  la  toute-puiflàncc  du  Vice-Dieu  dont  il  étoit  lerepré- 
„ tentant  Sc  le  Miniftrc.  Quelle  plus  belle  occafion  de  faire  écla- 
,,ter  aux  yeux  de  tout  l’Univers  l’utilité  incftimable  d’un  Juge 
,,  infaillible  des  controvcrfes  , qui  n’a  qu’à  parler  ex  Cathedra 
,,pour  confondre  l’hérélie  Sc  pour  réunir  les  cœurs  de  tous  les 
„ Chrétiens  ? Que  diront  déformais  ceux  qui  fe  mocquent  de  ce 
„ Juge  , quand  ils  faurontque  fes  Bulles  , armées  de  tous  les  fou- 
,,  dres  du  Vatican , n’ont  pas  eu  même  aftèz  d’efficace  pour  met- 
,,  tre  à la  raifon  une  poignée  de  Moines  foulcvés , au  mépris  de 
„ leurs  vœux  , contre  les  Conftirutions  émanées  de  fon  Tribunal 
,,  infaillible?  S’il  eft  vrai  d’ailleurs  que  les  fimplcs Millionnaires 
„ du  Souverain  Pontife  de  Rome  faflent  tant  de  miracle  dans  les 
,,  climats  lointains , où  régné  l’Idolâtrie  ; que  dira-t’on,  en  voyant 
„ qu’un  Evêque  , qu’un  Patriarche,  qu’un  Légat,  donné  pour 
„ Chef  à cette  Milice  Eccléfiaftique , n’a  pas  fû  faire  le  moindre 
„ prodige  pour  foutenir  fa  propre  Million  & la  dignité  de  fia  per- 
,,  tonne  facrée , contre  les  attentats  d’une  Cour  infidclle  ? Jamais 
,,  M.  de  Mczza-Barba  n’auroit  du  partir  pour  la  Chine , fans  être 
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£ muni  du  don  des  Langues , ou  au  moins  du  pouvoir  de  fe  faire 
„ rcfpeCter  , en  opérant  autant  de  miracles  que  s’il  eut  été  Jéfuicc; 
,,  Avec  cette  rcflource  , fes  Interprètes  ne  l'auroicnt  pas  trompé  , 
,,  la  Cour  de  Péking  nel’auroit  pas  joué  , la  Société  lui  auroit 
,,  obéi  , & fon  triomphe  auroit  édihé  les  Hérétiques. 

Plus  bas,  au  lieu  de  ces  termes  du  Traducteur;  ai  nfi  le  Chrif- 
tianifme  fut  chafte,  Sic.  on  reftitue  : Ainfi  la  Religion  Romaine, 
,,  fous  le  nom  de  Ghriftianifme,  fut  chafîée,  6 cc.  » Dans  tous  les 
autres  endroits  où  le  Traducteur  a mis  le  Chriltianifmc,  on  af- 
fecte de  reftituer  la  Religion  Romaine  , YEglife  Romaine , le 
P api)  me. 

Page  y/i,  le  TraduCteur  ayant  averti  qu’il  fupprime  quelques  ré- 
flexions dans  le  gOûcAnglois,fur  le  malheur  qui  menace  lesRoislorf- 
qu’ils  agiflent  contre  l’avis  de  leurs  Sujets , on  reftitue  cc  qui  fuit; 
„ Cet  exemple  ( d’un  Empereur  Chinois  qui  fut  battu  3c  pris,  cil 
j,  combattant  les  Tartarcs  contre  l’avis  de  fon  Confcil } , fait  voir 
,,  à quels  malheurs  les  Princes  s’expofent , en  agiftùnt  contre  l’a- 
„ vis  de  leurs  Peuples.  Il  feroit  avantageux  pour  les  premiers  de 
j,  n’avoir  pas  un  pouvoir  qui  peut  leur  être  fi  funeltc.  A cette 
,,  idée  on  joint  la  Note  fuivante  : „ le  Gouvernement  fous  lequel 
„ vit  le  TraduCtcur  , rend  excufablc  la  liberté  qu’il  a prife  de 
t>  fubltituer  une  remarque  de  fa  façon  à celle  des  Auteurs  An- 
„ glois  , laquelle  nous  avons  cru  devoir  rapporter.  Ce  qu’il  ajoute 
,,  par  voie  de  reproche  , que  les  réflexions  de  ces  Auteurs  font 
,,  dans  leur  goût  national  , eft  dans  le  fond  un  véritable  éloge  ; 
„ puifque  le  goût  des  Anglois  en  matière  de  Gouvernement  eft 
f,  fondé  fur  les  principes  les  plus  clairs  & les  plus  folides  du  bon 
„ fens  & de  l’humanité.  11  feroit  à fouhaiter , autant  pour  le  bon- 
#,  heur  des  Rois  mêmes,  que  pour  celui  des  Peuples,  que  le  goût 

de  cette  fage  & puiftànic  Nation  devînt  le  goût  dominant  de 
p,  tous  les  Peuples  du  Monde.,  * 

Tome  VIII , pag.  il 4.  A l’occafion  des  impofturcs  des  Prêtres 
Chinois  de  la  SeCte  de  Lan-kyun  Si  de  la  crédulité  du  Peuple, 
on  reftitue.  ces  trois  Notes  : „ Une  impofture  en  amené  naturclle- 
„ ment  une  autre  après  foi  : 8i  nous  ne  devons  pas  être  furpris  de 
»>  voir  en  Afie  des  Prêtres  tirer  parti  de  femblablcs  fourberies , 
»»  tandis  qu’il  y a des  Prêtres  Européens  qui  ne  font  pas  plus  feru- 
«jpulcux.  Ne  peut-on  pas  rangerai!  Halde  même  parmi  cevul- 
»gairc  crédule,  puifqu’il  fuppofe  qu’il  y a de  la  réalité  dans  le» 
*>  fourberies  de  ces  gens-Là  ? il  remarque  dans  une  Note  , que  les 
H Çhinois  les  plus  fenfés  les  regardent  comme  des  impofturcs , U 
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» que  tout  Ce  qu’il  y a de  gens  fenfés  enEuropc  penferont  de  même. 
« Cependant  ce  Jéfuitc  ne  laide  pas  d’attribuar  tous  ces  effets  au 
» pouvoir  du  Diable,  comme  s’il  cherchoit  à propager  leMani- 
» chéifme  ou  la  croyance  de  deux  principes.  Il  cftaifé  de  com- 
» prendre  quelles  font  les  vues  de  politique  qui  peuvent  l’cnga- 
»»  ger  à tenir  un  tel  langage  , qu’on  feroit  autorifé  à regarder 
u comme  impie. 

Il  ferait  inutile  de  rapporter  quantité  de  petites  Notes  refti- 
tuées  dans  l’article  delà  ScCtcde  Fo  (gag.  ù juiv.) , parce- 

que  le  Traducteur  y a fait  obfe'rver  en  général , que  les  Auteurs 
Ânglois  y cherchent  des  fujets  de  comparaifon  avec  les  Prêtres 
de  l’Eglife  Romaine.  Voici  feulement  la  dcrnicre  remarque  des 
Editeurs  : « Les  Auteurs  Anglois  ne  trouvent  d’autres  conformi- 
„ tés  entre  le  Chriftianifme  & la  Religion  de  Fo  , qu’en  ce  que 
„ celle-ci  fuppofe  un  Dieu  incarné , un  Sauveur  , un  Saint  Ef- 
„ prit  8c  un  Ternaire  , que  quelques  Millionnaires  regardent 
„ comme  un  emblème  de  la  Trinité,  8c  d’autres  comme  la  Tri» 
„ nité  même.  Quant  aux  autres  traits  de  conformité , les  mêmes 
„ Auteurs  Anglois  les  trouvent  uniquement  dans  des  pratiques  par 
„ ticulicres  aux  Catholiques  Romains.  Ils  s'étendent  même  allez 
„ amplement  fur  cet  article.  Mais  comme  le  Traducteur  a fup- 
,,  primé  ces  détails , peu  favorables  à la  Religion  qu’il  proferte  , 
,,  nous  croyons  devoir  l’imiter  , en  faveur  de  ceux  de  nos  Lee» 
„ tcurs  qui  font  de  la  même  Religion.  C’eft  pour  la  même  raifon 

qu’en  fuppléant  ci-devant  les  Notes  omifes  par  le  Traducteur , 
,,  nousavons  tâché  d’adoucir  tout  ce  qu’il  y aurait  cudechocquanc 
„ pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  les  idées  Protcftnnres.  Quand 
„ nous  avons  trouvé  quelques  faits  , ou  quelques  partages  qui 
,,  n’étoient  pas  fufccptjbles  de  ces  adoucillemens,  nous  les  avons 
„ entièrement  fupprimés«.  Obfervonsici  qu’après  toutes  les  refti- 
rutions  qu’on  a lues  jufqu’à  préfenr  , la  modération  des  Edi* 
tcurs  doit  être  ici  fort  fufpcCle, 

Page  zbg  , les  Editeurs  Hollandois  avertiffent  que  les  Auteurs 
Anglois  joignent  ici  quelques  réflexions  injurieufes  à la  Cour  de 
Rome,  que  le  Traducteur  a fupprimées,  & qu’ils  ne  penfent  point 
à rétablir  ; à l’exception  d’une  remarque  „ qu’on  peut  inférer  , 
,,  difent-ils  , fans  choquer  perfonne:  c’eft  que  les  Millionnaires 
„ auraient  dû  fe  contenter  de  l’indulgence  avec  laquelle  l’Empc» 
,,  reur  de  la  Chine  leur  permettoit  de  prêcher  la  Religion  , fans 
,,  trop  exiger  de  ce  Prince  à qui  ils  avoient  les  plus  grandes  obli- 
„ gâtions.  Il  prévit  les  dangereufes  conféqucnccs  qui  pourraient 
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„réfu!ter  etc  fa  facilité  4 recevoir  les  dédiions  du  Pape,  fur  le 
,,  moindre  point  en  fait  d’inftitutions  civiles.  Il  craignit  qu’eu 
„ cédant  4 quelques  égards , on  ne  feprévalût  dans  la  fuite  de  fa' 
,,  condcfcendance , 8c  qu’on  ne  pouffât  les  chofes  II  loin , qu’il 
„ ne  fût  plus  temsd’y  remédier. 

Tome  IX , pag.  160  , 4 l’occafion  des  Millionnaires  envoyés 
par  les  Papes  aux  Princes  Tartares  avec  la  qualité  d’Ambaffàdcurs; 
Ce  fut  le  zèle  , dit  le  Traducteur,  qui  fie  prendre  cccte  réfolu- 
tion  aux  Papes , pour  perfuader  à ces  Princes  de  renoncer  à leurs 
invafions  8c  d’embrafler  la  Religion  Chrétienne.  Ôa  reftitue  : 
„ Ce  fut  le  zele  , ou  plutôt  la  folie  8c  la  préfomption , Sec.  En- 
fuite  , on  ajoute  : ,,  Ce  fut  dans  ce  ridicule  aeflein  , 8c  fans 
„ doute  aufli  dans  la  vue  de  fc  mêler  des  affaires  des  Tartares, 
,,  qu’innocent  I Venvoya  deux  Francifquains  dans  ccrte  Région». 
Plus  loin  , le  Traducteur  ayant  dit  que  d’autres  Voyageurs  vifi- 
terent  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées,  on  fubllituc  : 
„ dans  des  vues  plus  raifonnables. 

Page  2#4,  à J’occafion  des  deux  Religieux  qui  refufent  de 
Tancent  8c  des  habits  , on  reftitue  : „ que  s’ils  font  (I  délintércf* 
j,  lés  dans  les  Pays  Etrangers , chez  eux  au  contraire  ils  reçoivent 
„ tout  ce  qu’on  leur  offre,  8c  font  avides  de  préfens  jufqu’à  les 
,,  mandicr. 

, Pa$e.  i89,à  l’occafion  des  Prêtre»  Neftoriens  , qui  font  payer 
l’adminiftration  des  Sacrcmens , 8c  que  par  cette  raifon  le  Voya- 
geur traite  de  Simoniaques,  on  reftitue  : ,,  que  les  Prêtres  de 
,,  l’Eghfc  Romaine  le  font  doncauffi. 

Page  390,  à l’occafion  d’un  trait  de  fimplicité , qui  fait  dire 
au  Traduéteur,  que  depuis  long-tcms  , l’ignorance  Se  la  crédu- 
lité font  le  partage  des  Evêques  Grecs,  on  remarque:,,  le  Tra- 
„ dufteur  a fubftitué  cette  Note , qui  eft  de  fa  façon  , à celle 
„ des  Auteurs  Anglois , que  voici  ; on  voit  par  cet  exemple  , 
„ que  les  Evêques  ne  s’entendent  pas  moins  à mentir  8c  à 
„ tromper,  que  les  fimplcs  Prêtres. 

Page  3x1  , on  reftitue: ,,  Ils  ( les  Devins  Tartares)  fevantent 
,,  aufli  de  pouvoir  chafler  les  Diables  hors  des  Pofledés.  Cette 
,,  prétention  leur  eft  commune  avec  les  Prêtres  de  l’Eglife  Ro- 
„ maine.  Ces  derniers  ont  toujours  eu  la  coutume  d’accufcr 
,,  de  fortilcgc  les  Prêtres  des  autres  Religions  , quoiqu'ils  fc 
,,  conduifcnt  eux  * mêmes  beaucoup  plus  en  Sorciers  que  les 
,,  autres. 

.Page  3x3  , fur  la  remarque  du  Traducteur  , qui  attribue -les 
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fables  & la  crédulité  du  P.  Rubruquis,à  la  fimplicité  de  fon  earaâtf» 
re  , on  fait  obfcrvcr  du  changement  dans  la  Traduction  , & 
l’onreflitue  : ,,  ce  conte  cft  vifiblcment  de  l’invention  de  notre  bon 
„ Catholique , & tous  les  autres  que  nous  avons  rapportés  ont  bien 
„ l’air  d’en  être  auiïi.Mais  aimant  mieux  qu’on  le  taxe  de  pouflèr  la 
„ crédulité  jufqu’i  la  folie,  plutôt  que  de  pafler  pour  un  Four- 
„ be  &:  un  Impolteur  , il  prévient  cette  dernicrc  accufation  en  di- 
,,  fant  qu’il  n’avance  rien  que  ce  que  d’autres  lui  ont  appris. 
„ Cette  crainte , &c  la  précaution  à laquelle  elle  engage  , furpren- 
,,  nentdans  Un  Millionnaire,  puifque  les  perfonnes  de  cet  or- 
„ dre , en  rapportant  des  faufletés  manifeltes  dont  ils  foutien- 
„ nent  avoir  été  les  témoins  oculaires  , fcmblent  fc  faire  un  mé- 
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rite  &.  une  gloire  de  pafler  pour  d’infignes  Menteurs. 

Page  314,  on  trouve  cette  longue  reftitution  : „ Toutes  qui 
fuit  a été  retranché  dans  t Edition  de  Paris.  Dans  cet  abrégé , 
que  nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  Rubruquis  , nous 
avons  eu  foin  d’y  faire  entrer  tout  ce  qu’il  y a d’intéreflant 
pour  la  Géographie  , I’Hiftoire , & les  Avanturcs  des  Million- 
naires Ncftoricns  , que  l’Auteur  repréfente  par  tout  comme 
des  ImpofteursSc  des  gens  d’une  vie  fcandaleiife  (7).  Peut- 
être  que  les  Neftoriens  ne  feroient  pas  moins  fondés  à dépein- 
dre les  Millionnaires  de  Rome  avec  d’auÜI  noires  couleurs. 
Leurs  propres  Ecrits , qui  les  convainquent  d’être  des  Men- 
teurs , ne  permettent  pas  de  s’attendre  a aucune  pureté  dans 
leur  morale  ni  dans  leur  conduite.  Audi  lorfquc  Rubruquis 
pria  le  Khan  de  lui  permettre  de  refter  dans  les  Etats  pour 
y prêcher  la  foi  , Mangule  le  lui  refufa  , fondé  fur  le  tion- 
teux  reproche  qu’ils  firent  aux  Chrétiens  , de  démentir  par 
leurs  actions  la  Doctrine  & les  préceptes  de  leurs  Ecritures. 
Bergeron  avoue  lui-même  que  le  Khan,  indigné  de  voir  que 
la  vie  des  Chréticns,il  auroic  du  dire  des  Prêtres  Chrétiens,étoic 
ft  peu  conforme  à leur  profeffion , refufa  d’écouter  les  Reli- 
gieux que  S.  Louis  lui  avoit  envoyés  pour  annoncer  l’Evangi- 
le , à Jui  Si  à fes  Sujets  ( 8 ).  C’eft  une  chofe  bien  remarquable , 

3u’on  ait  toujours  regardé  les  débauches  & la  mauvaile  con- 
uitc  des  Chrétiens, tant  du  Clergé  que  des  Peuples  , comme  la 
caufe  de  ce  que  le  Chriftianifme  a fait  fi  peu  de  progrès,  & de  ce 


{ 7 ) Il  parle  aulfi  de  leurs  hérélîes  & des  coutumes  idolâtres  qui  fe  font 
introduites  dans  leur  culte  ; mais  nous  ne  fatiguons  pas  nos  Lecteurs  de  tout 
ce  détail. 

( 8}  Bergeron , Traité  des  Tarcares , chap.  8. 
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,,  que  toutes  leurs  Millions  ont  été  détruitcs,tant  en  Afic  que  dans 
„ les  autres  parties  du  Monde.  Ce  qui  prouve , au  relie,  que  ce 
,,  fut  moins  le  zcle  de  la  Religion,  que  des  vues  d’intérêt  propre  , 
,,  qui  engagèrent  le  Pape  à envoyer  ces  Frères  Prêcheurs  en  Tar- 
,,  tarie , c’cll  que  ce  Pape  reçut  un  AmbalTadeur , que  lui  envoya 
„ un  de  ces  Princes  Tartares,cn  1 148 , pour  l’engager,  à ce  qu’on 
,,  croit , par  un  Traité  fecret , à attaquer  W allas , ou  Jean  Du- 
y,  cas  ( 9 ),  Prince  Schifmatique , 8c  Beau-fils  de  l’Empefeur  Fré- 
,,  deric  II.  Celui-ci  étoit  alors  ennemi  de  i'Eglife  Romaine,  ou 
,,  plutôt  du  Pape  , comme  parle  Bergeron  : d’où  cet  Auteur, 
„ quoique  Catholique  , conclut  que  ceste  Eglife  ne  fç  fait  pas 
„ lcrupulc  de  faire  alliance  avec  les  Infidèles , ni  de  les  fccourir 
„ pour  fe  vanger  des  Chrétiens , lorsqu’ils  font  fes  Ennemis. 

Page  407,  Au  lieu  du  mot  de  Statues,  employé  par  le  Tra- 
ducteur , en  remarquant  que  l’Auteur  met  Idoles , 2c  que  les  Ma- 
hométans  donnent  ce  nom  aux  Images  , on  rellituc  : „ moins 
,,  ridicules  à cet  égard  que  les  Catholiques  Romains,  qui  fc  ler- 
„ vent  eux-mêmes  des  Images  , & de  la  même  manière  que  ceux 
„ qu’ils  flétriflent  du  titre  d’idolâtres. 

Page  431 , (Note  e)  on  fait  cette  remarque  t ,,  l'Anglois 
„ dit,  un  grand  nombre  d’images.  Mais  le  Traducteur , ( pariant 
„ d’idolâtres) , affecte  prefquetoujours  de  fubftituer  à ce  terme 
„ celui  de  Statues  ou  d’idoles,  (ans  doute  , afin  de  fàuver  à l’E- 
„ glife  Romaine , par  cette  ingénieufè  diftinélion , le  reproche 
„ d'idolâtrie,  qu’elle  ne  mérite  point,  puifqu’ellc  n’adore  que 
„ des  Images  ".Page  fùivante,  à l’occalion  d’une  remarque.de  Tri- 
gaut  fur  les  Prêtres  Chinois , qui  imitent  un  grand  nombre  de 
nos  cérémonies,  on  reftitue  : „ qui  leur  ont  été  cnfcigilées  par  le 
„ Diable,  à ce  que  dit  notre  Auteur»  ; &iàdeflus  on  rcfticuc  aulfi 
cette  Note  : » Nous  avons  déjà  fait  voir  qu’on  étoit  beaucoup 
,,  plus  fondé  à croire  que  c’elt  des  Bonzes  que  le  Diable  avoïc 
„ emprunté  toutes  ces  cérémonies , ces  doctrines  8c  ces  obfer- 
„ vanccs,  qu’il  introduit  enfuite  dans  l’Eglife  Romaine, 

Page  459  , à l’occafion  d’un  Panier  dans  lequel  étoient,  en- 
tr’autres  chofcs , quelques  inftrumcns  de  mortification  à l’ufage 
des  Millionnaires  , avec  des  Chapelets  8c  des  Médailles , 6c  qui 
fut  porté  au  Roi  du  Tibet  par  des  Mahomécans  qui  l’avoient  en- 
levé, dans  l’opinion  que  c’étoit  un  tréfor  ; l’Auteur  ( lePcre 
Dcfideri  ) dit  que  ce  Prince  prit  plus  de  plaifir  à la  confufion 

(9)11  regnoit  I Nice  en  Bytbinie  ; c’eft  à préfent  Hmk.  Ces  trois  petite! 
Noces  font  suffi  restituées. 
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des  Mahométans , qu’il  n’en  aurait  eu  à voir  des  diamans  & des 
perles  ; furquoi  l’on  reftituc  cette  Note  : v Le  Papiftc  le  plus  cré- 
„ dule  ne  pourrait  pas  potiflèr  la  crédulité  ju  (qu'au  point  de 
„ croire  que  le  Roi  prit  plusde  plaiftr  à voit  ce  chétif  butin  , qu’il 
„ n’en  aurait  eu  à voir  des  diamans  Si  des  perles.  Cependant  notre 
„ Jéfuite , menteur  8c  fourbe  par  fyftême , êc  fidèle  à fes  princi- 
„ pes , a le  front  d’avancer  que  ce  fut  là  ce  qui  arriva  en  effet , 

„ de  l’aveu  même  de  ce  Prince  ».  ObfcrvonsqucJcsReftitutcurs 

£rcnnent  mal  le  fens  du  Millionnaire.  Cétoit  la  confufion  des 
lahométans  , & non  le  chétif  butin , que  le  Roi  prit  plaifir  à voir. 
Pane  4 6 3 , à l’occafion  de  quelques  Lettres  écrites  au  P.  Ho- 
race cfe  la  Penna , Capucin  , par  le  Roi  du  Tibet,  par  le  grand 
Lama  & par  le  premier  Miniftre , on  reftituc  cette  Note  : ,,T ouç 
„ ce  qu’on  peut  conclure  de  la  lecture  de  ces  Lettres  , c’eft  qu’ci-  ' 
„ les  ont  été  forgées  pour  faire  accroire  aux  Dupes  de  l’Eglife 
„ Romaine , que  les  perfonnesles  plus  diftinguées  par  leur  auto- 
„ rité  font  un  très  grand  cas  de  leur  Religion.  .. 

Page  Juivante,  le  Traducteur  avertie  que  les  Auteurs  Anglois 
s’emportent  indécemment.,  dans  unie  Note  qu’il  fupprime , fur 
quelques  cxprefîîons  favorables  au  Chriftianifmc,  que  le  Million- 
naire attribue  au  Roi  du  Tibet.  Elles  portent  (implcment  que 
ce  Prince  regardera  comme  fes  Sujets  les  plus  fidèles , ceux  qui 
embraffèront  8c  obterveront  la  Religion  des  Capucins.  On  refti- 
tue  la  Note  dans  ces  termes  : ,,  Voici  la  remarque  des  Auteurs 
,,  Anglois.  Elle  n’a  eu  le  malheur  de  déplaire  3c  de  paroître  in- 
,,  décente  au  Traducteur , que  pareequ’il  la  trouve  trop  bien  fon- 
„ dée.  Quel  impudent  menfonge  î Quel  Souverain  voudrait  irri- 
,,  ter  ainfi  fes  Sujets  , en  leur  donnant  publiquement  le  titre  flé- 
„ triffint  de  Rebelles5  Eft-ce  que  la  Religion  du  Tibet  établit 
„ plus  fortement  que  PEglifc  Romaine  , l’indépendance  de  l’E- 
„ glife  du  pouvoir  temporel  ? 

Page  46  j , à l’occalton  d’une  Lettre  du  même  Prince  , qu’on 
fuppofe  écrite  à Rome  au  P.  de  la  Penna,  8c  d’un  Privilège  du 
Grand  Lama , accordé  en  faveur  du  Chriftianifmc  , on  reftitue 
cette  Note:  „ On  fuppofe  ici  que  le  Lama  autorife  les  Capucins 
„àrenvcr(èr  ia  Religion  établie  au  Tibet,  8c  à le  détrôner  lui— 

„ même  en  faveur  de  la  Religion  des  Capucins.  Nouvelle  ma- 
,,  nicre  de  s’exprimer  , qui  fcmblc  avoir  été  inventée  pour  difi 
„ tinguer  la  Religion  de  ces  Moines  de  celle  qui  eft  enleignée 
„ par  les  Jéfuites.  Tant  eft  grande  l’animofité  qui  régné  entre  ces 
,,  Ordres  de  Religieux. 
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Page  466  , on  refticuc  trois  Notes  : l’une  à l’occafion  d’une 
permiffion  de  prêcher  la  Foi  Chrétienne , accordée  par  les  La- 
mas , à condition  que  les  convcrfions  foient  volontaires  Sc  que 
la  force  n’y  ait  aucune  part  ; la  voici  : „ Ces  Grands  Prêtres,  ou 
„ Papes Payens , font  donc  plus  raifonnablcs  Sc  plus  doux  que 
„ ceux  d’un  rang  inférieur  ; tout  au  contraire  de  ce  qui  fe  voit 
,,en  Europe.  La  féconde  Note  regarde  un  Certificat  du  Million- 
naire que  la  copie  de  cette  Permillion  cft  fidelle  ; voici  la  Note  : 
„ Perfonne  ne  doute  que  ce  Capucin  n’eût  foutenu  , même  par 
„ ferment , de  plus  grandes  faulîctés  pour  fon  intérêt  propre  ou 
„ pour  celui  de  fa  Religion  ; car  ces  Moines  font  encore  ce  qu’ils 
„ étoient  alors& cequ’us  ont  toujoursété».  La  troifieme  regarde 
l’approbation  que  le  Roi  de  Battia  donnoit  à la  Religion  des 
Millionnaires,  parcequ’ellc  rcfpiroit  la  charité:,.  Sans  doute  , 
„ reftitue-t’on , pareequ’il  n’y  avoit  que  peu  ou  point  de  charité 
„ parmi  ces  Peuples.  Cependant  tous  les  Milfionnaires,  tant  Pro- 

teftans  que  Catholiques  Romains  , nous  repréfentent  partout 
,,  les  Indiens  comme  ayant  infiniment  plus  de  charité  Sc  d’hu- 
„ manité  que  la  plupart  des  Scétes  Chrétiennes. 

Page  66 7 , la  Relation  du  P.  Horace  de  la  Penna  cft  ter- 
minée par  cette  longue  reftitution  : „ Tout  ce  qui  fuit  a été  re- 
,,  tranché  de  l’Edition  de  Paris.  Les  reflexions  que  les  Auteurs 
,,  de  la  nouvelle  Bibliothèque  font  fur  cette  Relation , nous  pa- 
„ roiftènt  trop  fenfées , pour  ne  pas  les  rapporrer  fuccintcmenc. 

« D’abord,  puifque  ces  trois  Rois  prient  eux- mêmes  qu’on 
„ leur  envoie  des  Milfionnaires,  pourquoi  faut- il , demande  le 
,,  Journalifte,  que  ce  foit  aux  frais  de  l’Europe  ? Auroient-ils 
„ moins  de  bonne  volonté  pour  les  Prêtres  d’une  Religion  qui 
„ leur  plaît , que  pour  ceux  d’une  Religion  dont  ils  ne  fe  fou- 
„ cient  plus  ? Il  ne  peut  concevoir  , en  fécond  lieu , comment 
„ la  Capitale  du  Tibet,  étant  prefque  toute  convertie  au  Chrif- 
„ tianiime  en  1741  , le  Perc  Horace  n’y  fpécifie  encore  que 
„ quelques  convcrfions  qui  s’y  font  faites , Sc  quelques  perfon- 
„ nés  qui  y ont  été  baptifées.  Il  conçoit  encore  moins  comment 
„ Lhaafa,  étant  prefqu’entierement  devenue  Chrétienne,  on  ne 
„ nous  dit  rien  du  Cnriftianifme  de  Putala , furrout  puifque  ces 
„ deux  Villes  font  fi  près  l’une  de  l’autre  , Sc  que  les  Mif- 
„ fionnaircs  avoient  obtenu  du  Grand  Lama  , la  permillion  de 
„ faire  des  Profélytes  (10).  En  troilieme  lieu , ce  qui , fuivant  le 

'(10)  Notes  reftituées  auffi.  « Il  femble  que  le  Grand  Lama  avoit  plus  de 
«facilité  à fe  reconnoître  pour  un  Impudeur , que  n’en  avoient  les  Piètres 
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» même  Auteur  , paflè  toute  imagination  , c’eft  l’extrême  fad- 
as lité  du  Grand-Lama , à favorifer  la  Prédication  de  l’Evangile; 
» d’autant  plus  que  les  Miifionnaircs  n’ont  pas  diUïmulé  qu’il  y 
» a dans  l’Europe  un  Souverain  Pontife , ou  Dalai  Lama  , qui 
»>  exerce  lamêmc  autorité  fur  les- Chrétiens , que  celui  du  Tibet 
» exerce  dans  ce  Royaume  8c  dans  toute  la  Tartaric.  Voilà  un 
»»  conflit  d’intérêts, de  Titres  & de  Jurifdietion , qui  doit  avoir 
» cabré  les  Lamas  de  Putala  contre  celui  de  Rome.  Mais  point 
»>  du  tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  difficultés  : mais  com- 
» me  elles  font  bientôt  levées  par  lesréponfes  des  Millionnaires, 
» il  devient  alors  auffi  traitable  que  le  Roimême(i  i).  Voicien- 
» core  quelque  choie  de  plus  : le  Grand-Lama  du  Tibet  prétend 
» aux  attributs  de  la  Nature  divine , ni  plus  ni  moins  que  Jcfus- 
» Chrift  ( 1 1).  Comment  concevoir  donc  qu’un  homme,  qui  jouit 
»>  des  honneurs  de  la  Divinité  , qui  eft  accoutumé  aux  mêmes 
« adorations,  8c  qui  fc  regarde  comme  infiniment  fupéricur  à 
•>  tous  les  Mortels , puifle  abandonner  fi  aifément  tous  ces  pri-> 
» vileges , 8c  le  prêter  (ans  peine  à reconnoître  au-dcflùs  de  lui, 
»>  un  autre  homme  qui  lui  eft  abfolument  inconnu  , 8c  qui  vit 
» dans  un  coin  éloigné  de  la  terre  (13).  La  quatrième  difficulté 
» regarde  les  heureufes  difpofitions  que  les  Millionnaires  rrou- 
« vent  dans  ces  Peuples  Tartarcs  , pour  leur  convcrfion  à la  Loi 
>»  de  l’Evangile.  Les  Lecteurs  fouhaiteroicnc  fans  doute  qu’oa 
» leur  apprît  quelle  eft  la  Doctrine  que  les  Peres  Capucins  leur 
» ont  enfeignée.  Mais  ils  ne  fc  font  pas  expliqués  là  dcflùs.  Us 
» ne  difent , ni  fi  c’cft  la  Doélrinc  de  l’Ecriture  qu’ils  ont  prê- 
>»  chée , ni  fi  c’eft  la  formule  de  profellion  de  foi  drellee  par  le 
»>  Pape  Pie  IV  , ni  fi  ce  ne  feroit  pas  Amplement  l’Inftitut  de  leur 
*j  Ordre  qu’ils  appellent  la  religion  des  Capucins.  Il  ne  paroît  pas 
» même,  dans  toute  leur  Relation,  un  fcul  mot  de  J.  C.  par  où  l’on 
» puifle  juger  que  c’eft  lui  qu’ils  prêchent  en  Tarraric:ils  feconten- 
*>  tent  d’allegucr  deux  chofes , pour  rendre  raifon  de  la  prompte 
»>  convcrfion  de  ces  Peuples.  La  première  le  tire  de  la  conformi- 
m té  extérieure  dans  le  Gouvernement  Hiérarchique  de  ces  Tar- 
» tares , avec  celui  de  l’Eglife  Romaine  : mais  cette  conformité , 


» d’un  moindre  rang  à fe  priver  des 
» avantages  qu’ils  retiroienc  de  celte 
vimpofture. 

» (1 1)  On  ne  donne  ici , ni  lesob- 
» jeâions  du  Lama,niles  reponfes  des 
y PP.  Capucins, 


(11)»  Ni  plus  ni  moins  que  le  Pape 
» de  Rome.  Mais  les  Papes  ne  fe  font 
..pas  appellerDieu  dans  un  fens  abfolu 
..comme  le  fait  le  Grand  Lama. 

(ij)  Nouvelle  Bibliot.  ubifuprà, ' 
pag.  81  6-  fuiy. 
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doit  met- 


PREFACE. 

bien  loin  de  faciliter  la  converfion  des  Tartares , y 
tre  au  contraire  un  des  plus  grands  obftacles.  Ces  deux  Reli- 
gions fe  rcflèmblant  en  effet  ii  fort , rien  ne  doit  être  plus  dif- 
ficile que  de  faire  comprendre  aux  Peuples  laraifon  d’en  chan- 
ger ; fie  d’ailleurs  il  y a vingt  à parier  contr’un  , que  les  Lamas 
Payons  trouveront  qu’il  y aura  de  la  perte  pour  eux , à fe  faire 
„ Lamas  Chrétien.  N’y  eut- il  d’autres  défagrémens  pour  eux  que 
„ celui  d’apprendre  le  Latin  pour  leurs  Offices,  eecte  feule  m- 
„ novation  n’en  foulevcra-t-clle  pas  la  plus  grande  partie  ? 

„ La  fécondé  chofc  qui , félon  la  Relation  , facilitera  la  con- 
j,  verfion  des  Tartares , c’eft  que  les  Gens  mariés  ont  pour  loi 
de  n’avoir  qu’une  Femme.  Il  faut  avouer  que  cet  article  leroic 
„ confidérable , puifque  de  l’aveu  des  Millionnaires  , la  pluralité 
,,  des  Femmes  en  le  plus  grand  obftaclc  qui  arrête  la  convcrlion 
,,  des  Infidèles.  Mais  IcPcrc  Horace,  ou  ceux  qui  ont  drefle  le 
„ Mémoire  en  queftion , ne  nous  difent  rien  d’une  Anecdote 
,,  que  le  Pere  du  Halde  nous  apprend , S C qui  détruit  toutes  les 
„ efpérances  des  Millionnaires.  C’cft  que  fi  les  Maris  de  ce  Pays- 
„ là  n’ont  qu’une  Femme , en  récompenfc  les  Femmes  y ont  plu- 
„ fieurs  Maris.  Si  cela  eft  vrai , malheur  à tout  Millionnaire  qui 
,,  voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cet  important  privilège.  DesHom- 
„ mes, accoutumés  à la  pluralité  des  Femmes,  fe  foulcvent  contre 
„ la  Religion  Chrétienne , qui  prétend  la  réduire  à une  feule  : 
„ que  fera-ce  donc  des  Femmes  , qui  font  faites  par  une  longue 
„ habitude  à fe  permettre  des  Maris  par  demi-douzaint  ? Elles  fe 
„ jetteroient  immanquablement  fur  l’imprudent  Millionnaire  , 
„ St  le  déchireraient  à coups  d’ongles  8t  de  dents  , pour  fe  main- 
„ tenir  dans  la  jouiflincc  de  leurs  droits.  En  cinquième  lieu  cn- 
„ fin  , le  privilège  accordé  par  le  Roi  8c  parle  Lama , pour  la  li- 
,,  berté  da  confcienceôc  pour  celle  delà  prédication  , n’eftpeut- 
,,  être  pas  une  faveur  fi  rare  , ni  fi  fort  de  conféquencc  qu’on  le 
„ l’imaginerait,  ou  que  l’Auteur  du  Mémoire  lemble  fe  dire: 
j,  car  M.  Kcmpfcr attelle , dans  fon  Hiltoire  du  Japon  , Liv.  3. 
,,  Chap  1.  que  dans  la  plupart  des  Ecats  de  l’A fie  , de  même  que 
„dans  le  Japon  , la  liberté  de  confcicnce  (14)  s’accorde  ailé- 
,,  ment , tant  qu’elle  n’eft  pas  incompatible  avec  le-Çouvcrne- 
„ ment  temporel  , fie  qu’elle  ne  préjudicie  point  à la-tranquil- 
,,  lité  publique.  Mais,  ce  qu’il  y a dcfingulicr  daps  le  Privilège 

(14)  » Nous  ne  croyons  pas , reftitue  ton  , que  cette  liberté  de  confidence 
» foie  ccendue  jufqu’au  point  qu’il  foit  permis,!  quiconque  le  veut,d’embtai- 
* fer  une  nouvelle  Doétrine,  fans  que  petfonne  puilfc  l'en  empêcher. 
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» des  deux  Puiflànccs  qui  dominent  dans  le  Tibet,  c’efl:  qu’on  j 
« donne  l’exclufion  aux  Millionnaires  qui  fe  mêleroicnt  parmi 
»>  les  autres  , pour  leurs  propres  intérêts  6c  par  des  motifs  de  com- 
» mcrce.  Il  ne  faut  pas  être  grand  forcier  pour  deviner  qui  font 
>»  ceux  que  l’on  s’eft  propofé  d’exclure  ( 1 5).  Mais , ajoute  le  me- 
» me  Auteur  , qui  a ait  au  Koi  8c  au  Lama  qu’il  y avoit  des  Mit 
» lionnaires  de  cet  Ordre  ? Qui  i fi  ce  n’eft  les  Capucins  leurs 
»>  bons  Amis. 

Telles  sont  les  restitutions  que  les  Editeurs  Hollandois 
ont  crues  nécelTaires,  & qu’ils  vantent  pompeufemenr,  pour  ac- 
créditer leur  Edition.  Le  TraduCteur , s’étant  perfuadé , au  con- 
traire , que  des  Satyres  fi  peu  décentes  étoient  capables  de  nui- 
re à la  fienne,  les  a fupprimées.  On  n’a  pas  d’autre  vue,  en  les 
publiant  ici , que  de  mettre  le  Lecteur  en  état  d’en  juger.  C’eft 
tout  à la  fois,  rendre  le  Texte  entier,  pour  faire  tomber  le  re- 
proche des  fupprefiions , & prouver  que  celles  du  Traducteur 
ne  méritoient  pas  d’être  regretées.  Il  y a même  allez  d’appa- 
rence que  les  honnêtes  gens  d’Anglctcrrrc  ont  porté  le  même 
Jugement  qu’on  croit  pouvoir  fe  promettre  de  ceux  de  Fran- 
ce , & que  dc-là  vient  le  peu  de  fuccès  que  l’Auteur  Anglois 
fe  plaint  amèrement  ( 16  ) d’avoir  obtenu  dans  fa  Patrie.  Son 
ouvrage  , quoique  fort  bon  en  lui-même  , n’a  pas  plu  à Lon- 
dres , avec  les  taches  qui  le  défigurent  ; au  lieu  que  purgé  par 
de  jultes  fupprefiions  , dans  la  Traduction  Françoifc  de  l’Edi- 
tion de  Paris  , il  a reçu  le  meilleur  accueil  (17)  , & mérité, 
dans  la  forme  qu’il  a reçue  du  Traducteur  , l’honneur  extraor- 
dinaire d’être  rendu  comme  original  par  d’autres  traductions  ( 1 8). 

L' Errata  général , & quelques  Index  promis , ne  pouvant  trou- 
ver place  dans  ce  Volume  , Jont  remis  au  Jùivant. 

(1 5)Toutlc  monde  voit  bien  qu’on  landoife. 
a ici  les  Jéfukes  en  vûe.  (17)  Dans  deux  Editions  , in-40. 6c 

U6)  AvertifTement  de  l'Auteur  An-  in-it. 
glois  j au  Tom.  10  de  l’Edition  Hol-  (tï)  En  Allemand  & en  Italien. 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  VIII , tiré  du  Tome  X de  l’Edition 
HollandoHe, 


REMARQUES  POUR  SERF1R  DE  LIAISON 
au  progrès  des  Hollandois  dans  Us  Indes  Orientales. 

P rem  i b re  Rb  ma  rque  pour  la  page  304. 

M..-  a Prévost  remarque  ici , avec  une  efpece  d'étonnement , 
que  l'Auteur  du  Journal  ne  parle  point  du  Fort  Hollandois  qui  avait  été  bâti  par 
fVolphart  Harmanfen.  Pour  Satisfaire  fa  curiofité , qui  peut  exciter  au  (fi  celle 
du  Leâeur , nous  lui  dirons  d’abord  qu’il  fe  trompe , & que  ce  n'cft  jpas 
Wolphart  Harmanfen  , mais  bien  ce  mcmè  Van  der  Hagcn  qui  avoit  fait  bâtir 
le  Fort  en  quel! ion , lors  de  Son  précédent  Voyage , dont  on  a vû la  Relation 
ci-de(fiis.  Quant  au  fort  qu’eut  ce  premier  érabliiretncnr , voici  quelques 
éclaircilTeméns  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

LaGarnifonque  Van  der  Hagen  avoit  lailTce  dans  le  Fort  de  Verre , au 
mois  d’Odtobre  1 600 , en  fut  retirée  au  mois  de  Juin  de  l’année  Suivante , 
à bord  des  deux  VaifTeaux  de  l'Amiral  Heemskerk  qui  étoit  venu  pour  faire 
charge  i Amboinc.  Jean  Dirckfz  Sonnenbcrg , Commandant  du  Fort  , 
Suppl.  Tome  l,  4 
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voyant  qu’il  n’ctoit  pas  en  état  d'y  réfifter  long-tems , & que  d’ailleurs  tout 
commençoic  à lui  manquer , profita  de  cette  occalion  avec  d'autant  plus  de 
joie , qu’il  avoit  trois  cens  barres  de  girofle  dont  on  chargea  en  même  terris 
les  deux  Vaifleaux.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui  ; car  s’il  fut  reflé  feu- 
lement jufqu’au  9 de  Février  fuivant , tout  feroit  tombe  entre  les  mains 
A’ André  Furtado  de  Mendoza,  qui  apres  avoir  été  battu  devant  Bantam  par 
l’Amiral  Wolftan  Harmanfen  > vint  décharger  toute  la  race  de  fon  reffenti- 
snent  fur  les  pauvres  Infulaires  d’Amboine  , amis  des  Hollandois.  Les  vio- 
lences & les  cruautés  qui  furent  exercées  contr’eux  , font  prefque  fans  exem- 
ple. Ils  gémirent  fous  ce  joug  infupportable  pendant  quelques  années  , tou- 
jours dans  l’efpérance  de  revoir  l'Amiral  Van  der  Hagen  , qui  leur  avoit 
promis  de  revenir  inceflammeni  avec  de  nouvelles  forces  Ils  n’attendirent 
pas  l'expiration  du  terme  qu’il  leur  avoit  fixé  , pour  lui  faire  favoir  de  leurs 
nouvelles.  Trois  de  leurs  Députés  fe  trouvoient  à Bantam  lorfqu'il  y arriva, 
Sc  leurs  vives  inftances  ne  pûrcnc  qu'augmenter  l’ardeur  qu’il  avoit  de  fe 
rendre  à fa  deftination.  Enfin  il  parut,  comme  on  l'a  dit,  le  il  de  Février 
îtfoy  , Sc  fut  à la  fois  le  vainqueur  d'Amboine  & le  Libérateur  de  fes 
Peuples. 

Pour  ce  qui  «ft  de  Furtado  , la  fortune  lui  avoit  de  nouveau  tourné  le  dos 
depuis  quelque  rems.  Il  trouva  moins  de  réfiflance,à  Amboine,  que  dans 
quelques  Iles  de  fa  dépendance  , où  les  principaux  Chefs  de  ces  Peuples  se- 
toient  retirés.  Ceux , qui  s’étoient  fournis  en  apparence , le  trahifloient  de  tous 
côtés.  Le  Pari  de  Loeho , entr’autres  , lui  envoya  des  préfens  accompagnés 
d’une  aimable  Créature  , qu'il  fit  palier  pour  fa  Fille  , ce  qni  lui  gaçna  la 
faveur  de  l’Amiral  Portugais.  Il  s’en  fetvit  enfuite  utilement  pour  detober 
les  fugitifs  de  Hito  à fes  pouifuites.  lhamahoe  , Place  forte  dans  Pile  de  Honi- 
mca , ou  Liafe , la  neuvième  du  reflort  d’Amboine,  arrêta  routé  coup  fes 
Conquêtes.  11  y fut  repoufle  avec  une  perte  rrès  confidérable.  Après  fon  re- 
tour à Amboine  , il  convoqua  les  Chefs  de  toutes  les  Ncgrerics  de  Mores  qui 
avoient  été  réduites  , fous  prétexte  qu’il  vouloir  en  former  un  Confeil  Na- 
tional ; mais  il  les  retint  tous  en  otage  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  préparé  pour 
l’expédition  qu'il  méditoit  contre  Temate. 

A fon  départ  pour  les  Moluques , Furtado  donna  ordre  que  routes  les  Co- 
racores  de  la  Fortereffë  , & une  partie  de  celles  de  la  Côte  Hito  & de  Plie 
Oma,  le  fuivilîent  en  ligne  de  triomphe  à Temate  j mais  y étant  arrivé,  il 
fe  vit  bien-tôt  hors  d’état  de  rien  entreprendre  , par  les  difgraces  que  fa 
Flotte  eut  i efluyer , 6c  qui  lui  firent  perdre  une  grande  partie  de  fon  monde. 
Furtado  , dans  I’abbatement  où  le  pîongeoicnt  ces  dcfàftres , ne  paroifloit 
plus  le  même  homme  qui  s'étoii  rendu  autrefois  fi  redoutable.  Les  Coraco- 
res  d’Amboine  , profitant  de  cette  fituation , s’éloignèrent  peu  à peu  , pour 
regagner  les  Côtes  de  leur  Ile  ; mais  étant  arrivées  a la  hauteur  de  Lejfidi  Sc 
de  Camhdlo  , elles  furent  attaquées  par  ceux  de  Ternare  5c  de  Lochoe , qui 
ne  leur  permirent  de  continuer  leur  route,  qu’après  avoir  mafTacré  tous  les 
Portugais  qu'ils  trouvèrent  à bord  de  ces  Ëàtimens. 

Ajoutons , en  faveur  de  ceux  qui  s'intérefTentau  fort  des  petfonnages  qtt’on 
leur  préfente  dans  les  Relations  , que  ce  Frédéric  Houtman  , premier  Gou- 
verneur Hollandois  d'Atnboinc  , doit  être  le  même  qui  ctoit  telle  prifonnier 
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à PeJir,  après  le  départ  de  Van  Caerden.  On  ne  fait  pas  par  quelle  avanture 
il  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a de  lui  un  petit  Traite  d'übfetvations  Aftro- 
qu'il  fit  pendant  fun  féjour  dans  l'Ile  de  Sumatra  , & qu'il  publia 

Seconde  Remarque  pour  la  page  507. 

On  vient  de  voir  que  ce  n’étoienr  pas  les  Hollandois  qui  avoient  pillé  le 
Fort;  aufli  n'avoient  ils  chargé  le  Gueldres  (car  le  Gouda  n’éroit  point  de 
cette  expédition  ) que  de  girolle  , & non  des  dépouilles  des  Portugais.  D'ail- 
leurs ceux-ci  n’écoient  pas  fi  bien  chartes  de  toutes  les  Moluques , qu'ils  n’y 
portedalTent  encore  unpetitFort  dans  l'Ile  de  Solor  proche  de  Iimor.  Au  relie . 
Mr.  Prevoft  remarque  ici  (implement , qu’ils  revinrent  à Tidor  après  le  départ 
des  Hollandais  ; mais  il  nous  paraît  nécertàire  d'y  ajouter  quelques  circonf- 
rances , comme  nous  avons  fait  ci-dertiis  au  fujer  d’Amboine  , afin  de  lier 
d'autant  mieux  la  fuite  des  évenemens , en  rempliffânt  le  vuide  qui  relie  ordi- 
nairement entre  un  Voyage  Sc  l’autre. 

En  partant , le  Vice-Amiral  lairta  quatorze  de  fes  gens  fous  los  ordres  du 
Premier-Commis  Adrien  Harmanfcoon  , chargés  de  veiller  aux  intérêts  des 
Hollandois  auprès  du  Roi  de  Ternate  & de  Tidor , Sc  de  travailler  à rétablir 
la  paix  entr’eux.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  appellé  les  Efpagnols 
à Ion  fecours , Don  Louis  d’Acunha  , Gouverneur  des  Philippines , parut 
tout-â-coap  le  14  de  l'année  fuivante , avec  une  Flotte  de  rrente-deux  voi- 
les fie  de  trois  mille  hommes  d’équipage,  dont  feize  cens  étoient  Efpa- 
nols  (1).  Il  vint  mouiller  entre  Ternate  fie  Tidor,  où  il  trouva  encore 
Oucjl-Frife , un  des  Vai (féaux  de  l'Amiral  Van  der  Hagen.  Après  plufieurs 
tentatives  inutiles,  pour  s’emparer  de  ce  Vaiflèau,  lesCaftillans  fe rendirent 
àTidor , où  ils  firent  quatre  Hollandois  nrifonnier*.  De-là  partant  à Ternate, 
ils  alficgerenr  la  Forterellê  de  Gamma  Lamma , qu’ils  emportèrent  au  bouc 
de  trois  jours.  Les  Hollandois  n’y  avoient  plus  qu’un  Sous-Commis  Sc  deux 
hommes  ( 1 ).  Harmanfzoon  , avec  les  fix  autres  , s’étaient  fauves  i bord  de 
X'OueJl-FriJe  qui  périt  dans  fa  route.  Les  prifonniers  eurent  un  fort  plus  heu- 
reux. Les  Callillans  les  ayant  traofportés  dans  quelques  Iles  voillnes , ils  ne 
tardèrent  pas  de  rejoindre  leurs  Compatriotes  a Amboine. 

Revenons  aux  affaires  du  Roi  de  Ternate.  Ce  Prince,  qui  fe  nommoit  Sa.- 
hid  , Sc  qu’on  a vu  figurer  dans  les  Voyages  de  DVarwiik  fie  de  Fun  Neck , 
avoit  évite  l’orage  à tems.  Il  serait  retiré  d’abord  avec  une  partie  de  fes 
gens  à Tacoma  ; mais  ne  s’y  croyant  pas  allez  en  sûreté  , il  y lailfa  un  de  fes 
Neveux  nommé  llham^a  , fie  s’enfuit  à Gilolo.  Les  Caftillaps  mirent  tout  en 
œuvre  pour  l'attirer  par  leurs  belles  promertès.  La  Reine , qu’ils  trouvèrent 
apparemment  moyen  de  gagner , furmonta  fes  défiances.  D'ailleurs  , on  lui 

* Valentyn  T.  II.  Part.  t.  p.  si  St  faiv.  croyant  futprendre  les  aflîégeans , firent  une 
(1)  De  Paris  dit  fcul-ment  mille  Efpa-  fortic,  mus  ils  forent  repounés  par  Iran  Re~ 
gnots  Sc  quatre  cens  Infulairc*.  Aj U Perl,  drigaeç  Camele  , qui  entra  dans  le  Fort  avec 
VoL  III.  Past.  a.  Ch.  t.  enx  je  s'en  rendit  maître,  après  quoi  les  Hot- 

(1)  Suivant  De  Feria,  le  Roi  fe  troovoit  laodois  furent  ch, liés  tout  de  fuite  de  Ter- 
dans  U Forrercfle,  qui  étoit  défendue  par  cent  nate,  ibid.  Nediroit-on  pis  que  les  troia 
pièces  de  canon  ; mais  il  fe  trompe  au  pre-  Hommes  qui  y étoient  demeurés  font  ici 
nier  égard , St  ûuiidoutc  à bien  d'autres.  Il  montre  pour  trois  cens  ! 
ajoute  que  les  Hollandois  St  les  Infulaitcs, 
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avoit  fait  entendre  , qu'ils  avoient  dellein  de  donner  fa  Couronne  à fon  Ne- 
veu; 8c  celui-ci , ne  celTantde  l'exhorter  i ctre  fur  fes  gardes  , lui  devenoic 
de  jour  en  jour  plus  fufpeü.  Sahid  eue  cependant  la  précaution  de  faire  éloi- 
gner fes  Fils , 8c  s'embarqua  feu!  fur  la  Caracorc  que  ceux  de  Tidor  lui 
avoient  amenée.  Les  Calmions  ne  fe  virent  pas  plutôt  maîtres  du  Roi , de 
Hhamza , & de  cinq  ou  lïx  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ternate,  qu’ils 
les  conduifirenc  comme  prifonniets  à bord  d’un  Vaiiîeau  pour  être  tranlpor- 
tés  à Manille. 

v Cette  nouvelle , étant  parvenue  à Gilolo  , obligea  les  Ternatois  A fe  cacher 
avec  plus  de  foin  dans  les  Montagnes.  Le  Fils  du  Roi  , défigné  fon  Succef- 
feur,  n'étoit  qu’un  enfant  d'onze  ans;  mais  il  avoit  encore  auprès  de  lui  des 
Hommes  d’un  mérite  diftingué,  qui  fe  chargèrent  du  Gouvernement  de  fes  Etats- 
La  première  chofe , que  fit  fon  Confeil , fut  d’envoyer  des  Députés  A Bantam  , 
pour  voir  s’il  n'y  étoit  point  arrivé  des  Hollandois , 8c  pour  implorer  leur 
aifittance  contre  leurs  Ennemis.  Kayts/ilt  Aali , autre  Neveu  du  Roi , ctoiz 
à la  tête  de  cette  AmbalTade.  U revint  fans  avoir  ttouvé  ce  qu’il  cherthoit  ; 
mais  l’anncc  fui  vante  1607  , étant  retourné  à Amboine  pour  le  même  objet, 
il  y rencontra  l’Amiral  Matclicf , dont  le  Journal  va  nous  apprendre  ce  qui  fe 
palTaà  cette  occafion  *. 

1 • ••  A 

Fondation  de  B AT  a v i a ( j ) pour  la  page  474. 

~T  . E s Hollandois  , pour  fe  fouftraire  aux  violences  fans  nombre  qu’ils 
tprouvoient  depuis  quelques  années  i Bantam , ayant  réfôlu  de  fe  chercher 
un  autre  azyle  dans  Plie  de  Java  , firent  en  1610  & 1611  , une  convention 
avec  le  Roi  de  Jacatra  , nommé  JPidiak  Rama , qui  leur  permit  d'y  bâtir 
une  Loge  au  côté  Orierftal  de  la  Riviere , près  du  Golfe.  Leur  Commerce 
reftoirainfi  partagé  entre  ces  deux  Villes.  Mais  le  Pangoran  ou  Gouverneur 
du  jeune  Roi  de  Bantam , jaloux  d'une  entreprife  qui  11c  lui  pccfageoit  rien 
de  favorable  pour  l’avenir , ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  la  traverfer 
dans  fes  premiers  commencemens.  PromefTes , menaces  , tout  fut  employé 
fans  le  moindre  fuccès.  Caen  , qui  de  Direéteur  général  du  Commerce  à 
Bantam  6c  à Jacatra  , étoïc  pafïe  , cette  année  1618,  au  Gouvernement  gé- 
néral des  Indes , reçut  ordre , en  meme-tems , de  poufler  vivement  le  projet 
de  la  Compagnie  , par  rapport  au  nouvel  établiffement  qu'elle  avoit  en  vue 
de  former  fur  la  pointe  a’Ontong-Java  , â l'embouchure  de  la  Riviere  dé 
Tangeran.  Pour  cet  effet  Cocu  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra, 
que  fon  intérêt  pottoitafTez  à y donner  les  mains.  Mais  il  avoir  à redouter 
le  reffènriment  aes  Princes  voifîns  ; & quoique  la  proteftion  de  la  Compa- 
gnie eût  pu  luiparoître  fuffifante  pour  le  detendre  contr’eux  , l’idée  d’une 

* Valtntyn  T.  I.  Part.  1.  p.  ujs  (il  IV.  mémorable  événement.  Vidtntyn  , qtn  nons 

(4)  Tout  ce  que  nous  inféreront  ici  , fera  a coiitcrîé  eu  intéreflant  morceau  H’Hiftoi 
tiré  <i’  un  fait  intitule  Batavias  Grand*  rc  , avertit  que  l'Auteur  la  compnfr  fur  le* 
yeftinf  , ou  Fondation  de  Batavia , dont  le  anciens  Mamifcrits  originaux  qui  fc  trou- 
Public  cil  redevable  aux  foins  du  Couver  voient  encore  de  fon  tons  » dans  les  Archi- 
ccur  général  Camp  huis  , qui  n'étant  encore  ves  de  la  Compagnie  , mais  qui  n’cxiftcnt 

Suc  premier  Clerc  de  b Sécrétai  rie  générale  plus.  C'eft  fcc  qui  U <C&4  daucaut  plus  pré* 
es  Indes , s'étoit  appliqué  particuficrcmcut  UCUI»  , 4 > .;  A ? 

» recueillir  touçpc  qui  concçruoii  ce  grand  & 
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FottcrcfTe,  qu'on  vouloir  conftruire  dans  fes  Etats , ne  lui  caufoit  pas  moins 
d'allarme  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras , qu’il  tâchoit  de  diilî- 
tnuler  , ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s'en  ouvrir  fecretement  à ceux  do 
Bantam  , tandis  qu'il  leurroit  les  Hollandois  par  de  belles  clpérances. 

Ceux  de  Bantam  , qui  ne  craignoient  d’abord  que  la  perte  d’un  Com- 
merce avantageux  , avoient  conçu , depuis , trop  de  défiance  du  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  Hollandois  , Anglois  Sc  François  qu’ils  voyoient  journelle- 
ment arriver  aux  Indes,  pour  qu'ils  ne  trouvaient  pas  dans  leur  propre  fu- 
reté , un  nouveau  motif  de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  progrès  de 
ces  dangereux  Etrangers.  Leur  defiein  étoit , de  tenir  en  échec  les  Hollan- 
dois & les  Anglois , de  les  inciter  les  uns  contre  les  autres , & de  commen- 
cer par  détruire  ptovifionellement  les  premiers  i Jacatra  , parceque  c’étoient 
ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d'ombrage  ; après  quoi , rien  ne  leur  pa- 
roillbit  fi  facile  que  d'extirper  le  relie.  Le  Pangoran  Aria  Rana  ou  Raxa  Ji 
Menggala  , que  la  qualité  de  Prêtre  Mahométan  rendoit  doublement  enne- 
mi des  Chrétiens  , étoit , comme  on  l’a  dit,  i la  tête  du  Gouvernement  de 
Bantam  , pendant  la  minorité  du  Roi.  Ce  Miniftre  , aufii  rufé  que  perfide  , 
pour  fe  mettre  i couvert  de  tout  foupçon  , au  cas  que  fon  coup  vînt  i man- 
quer , après  avoir  juré  la  mort  du  Général  Coen  Sc  de  tous  les  fiens , le  fie 
avertir  en  confidence , qu’il  fe  doutoit  de  quelque  mauvais  delfcin  de  la 
part  des  Anglois,  & que  pour  en  prévenir  l'exécution  , il  lui  confeilloitdc 
lie  retirer  a ] acatra , d’où  il  feroit  également  à portée  de  donner  ordre  à tout. 
Coen  jugea  à propos  de  fuivre  cet  avis , & partit  là-delTus,  lailfant  à Bantam 
quelques  Commis  pour  continuer  le  Commerce. 

La  haine  que  les  Bantamois  portoient  aux  Hollandois , leur  étoit  commune 
avec  les  autres  Princes  de  l’Ile.  Ils  s’éroient  réunis  pour  forcer  le  Roi  de 
Jacarra  , qui  refpe&oit  encore  fon  intérêt  , à permettre  que  ce  com- 
plot lut  exécuté  dans  fes  Etats,  & même  à y prêtet  la  main.  Pangoran  Ga- 
bang , frere  du  Pangoran  régnant  de  Bantam  , & qui  ne  lui  cédoit  ni  en 
adrclle  ni  en  méchanceté  , fut  choifi  pour  conduire  cette  trame  infernale.  Il 
partit  de  Bantam  avec  fes  Femmes  & les  Enfans , fous  prétexte  qu’il  ne  vou- 
loir point  fe  mêler'de  prétendues  brouilleries  furvenues  entte  fon  frere  & 
les  Anglois.  Après  s’être  arrêté  pendant  deux  mois  dans  un  Difiriét  i l’Ell  de 
Jacatra  , où  il  ne  paroilloit  occupé  que  des  plailïrs  de  la  chaflc , il  fit  enfin 
favotr  le  tÿ  d’Aouc,  au  Général  Coen,  qu’il  étoit  arrivé  à Poêla  Poetri , 
petite  Ile  à une  lieue  de  Jacatra , nommée  aujourd’hui  V ar.dtr  S mit , où  il 
fouhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s’y  étant  rendu  le  lendemain  , ils  parti- 
rent enfemhle  , chacun  à bord  de  fon  propre  Bâtiment , pour  venir  à Jaca- 
tra, où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne  heure  avec  fa  fuite,  compofée 
d’environ  trois  cens  hommes.  Tout  le  relie  du  jour  fe  palîa  en  conférence? 
avec  le  Roi  & fes  principaux  Officiers.  Avant  que  de  quitter  le  Général  * 
Pangoran  Gabang, qui  afteCfoit  une  gaieté  extraordinaire,  lui  avoitdit, qu’é- 
tant invité  par  le  Roi  de  Jacatra  , il  profiterait  de  cette  occafion  pour  vifiter 
la  Loge  Ilollandoife.  En  effet,  vers  le  foir  qu’il  faifoit  déjà  obfcur,  il  fe 
ptéfenta  devant  la  porte , au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la 
prière. 

Coen,  autant  en  peine  que  fur^tis  de  cette  vifite  à une  heure  fi  indue , 
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ordonna  d’abord  que  la  pricre  fe  fit  comme  à l'ordinaire.  En  même-tems  il 
chargea  le  Premier-Commis,  nommé  Carpentier  j de  faire  prendre  les  armes 
à cous  les  Soldats,  qui  étoienc  au  nombre  d'environ  cinquante  , & de  les 
potier  avec  leurs  mèches  allumées , fur  la  gallerie  du  nouveau  Logement , 
tandis  que  Pangoran  Gabang  & ceux  de  fa  fuite  fetoient  amufés  en  de- 
hors par  quelques  complnnens.  Tout  étanc  bien  préparé  , il  entra,  accompa- 
gné du  frété  du  Roi  de  Jacatra  St  de  plus  de  cinq  cens  hommes  , examina 
avec  attention  le  Logement,  & partit  encore  la  même  nuit  pour  retournes 
à Bancam  , témoignant  être  extrêmement  fatisfait  des  politelles  du  Général  a 
quoique  navré  au  fond  de  fon  cœur  , d'avoir  dû  renoncer , par  la  force  des 
obllacles  , à une  encreprife  fi  bien  concertée. 

Le  lendemain , le  Roi  de  Jacarra  vint  trouver  le  Général  Coen  , poux 
s'informer  s'il  n'avoit  point  été  effrayé  de  cette  vifice.  Entr'auttes  difeours 
qu’il  lui  tint , il  l'artiira  qu'il  avoir  envoyé  1a  veille  fon  frere  , avec  quel- 
ques Orancaies  St  une  bonne  troupes  de  gens , pour  fecourir  les  Hollan- 
dois , au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  exécuter  quelque  mauvais  dettêin 
contr'cux , quoiqu'il  ne  le  penfoit  pas.  Coen , qui  favoit  à quoi  apprécier 
ces  attiirances , feignit  de  les  croire  fin-reres , & fit  même  â ce  Prince  le* 
plus  grands  remercimens  de  cetce  nouvelle  preuve  de  fon  affeâion  envers 
la  Nation  Hollandoife. 

Le  danger,  auquel  les  Hollandois  venoient  d'échapper,  ne  leur  permet- 
tant plus  ae  reflet  tranquilles  à Jacatra  , Coen  fe  hâta  de  faire  tranfportet 
l’argent  comptant  & la  plûparcdes  marchandifes  i bord  des  huit  V aideaux 
qui  étoient  à la  rade  ; mais,  il  ne  pouvoit  encore  fe  réfoudre  i abandonner 
entièrement  un  féjour  qui  coûtoit  déjà  de  (i  grandes  dépenfesàla  Compagnie. 
D’un  autre  côté  le  Roi , qui  remarquoit  ces  préparatifs , protefloit  de  fon 
innocence,  de  fon  amitié  St  de  fa  fidélité  à fes  engagemens.  Il  offroit  de 
les  confirmer  fous  le  ferment  le  plus  facré  aux  Mahomctans;  St  lorfqu’il  crut 
qu’on  pourroit  fe  laiffer  aller  à les  belles  promettes , il  n’y  a forte  de  rufes , 
qu'il  ne  mît  en  ufage  pour  tâcher  d'attirer  le  Général  dans  quelque  partie 
de  promenade , fous  prétexte  de  lui  faite  voir  fes  Etats  , St  de  choifir  un 
endroit  qui  pût  convenir  à fes  vues  C'ctoic , pour  les  Hollandois , autant 
d'indices  d’une  nouvelle  ctahifon.  Ils  favoient  d’ailleurs,  que  le  Sotfoe- 
koenan  Mararam  ou  l’Empereur  de  Java , le  Roi  de  Tfjeriban  St  les  autres 
Princes  de  l’Ile , s’étoient  oppofés  à leurs  demandes.  Enfin  tour  leur  annon- 
çoit  que  les  Anglois  de  Jacatra  & de  Banram  étoienc  d'intelligence  avec 
les  Iniulaires.  Au  milieu  de  tant  d'embarras , les  Hollandois , hors  d'état  de 
rien  entreprendre  avec  efpérance  de  fuccès  , & réduits  à veiller  autour 
d’eux,  fe  contentoienc  d’abbaette  quantité  de  petites  barraques  de  bambou 
trop  contiguës , afin  de  prévenir  qu'on  ne  les  incommodât  par  des  incen- 
dies. 

Dans  ces  entrefaites  on  reçut , de  Japora , la  trifle  nouvelle  que  la  Loge 
de  la  Compagnie  avoir  été  pillée  par  ordre  du  Mataram  , & qu'outre  la 
perte  des  Marchandifes , qui  pouvoient  fe  moncet  â vingt  mille  réales  de 
nuit  , il  y avoir  eu  à la  même  occafion  trois  Hommes  rués  , autant  de 
blettes  & dix  fept  faits  prifonniers.  Cette  cataftrophe  , jointe  à la  certitude 
des  delTeins  fmiilres  du  Roi  de  Jacatra  & des  Bancamois , qui  fe  dévelop- 
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poienc  de  jour  en  jour  , obligea  le  Général  Coen  â fortifier  fccrertemenc  fa 
Loge  ; d'autant  plus  que  les  Anglois,  qui  venoient  d'en  bâtir  une  de  pierre 
à l’oppofite  , cenoient  une  conduite  fort  extraordinaire  avec  le  Roi  de  Ja- 
catra  , tantôt  faifant  mine  d 'être  brouillés , & tantôt  reparoilTant  bons  amis  ; 
le  tout  dans  la  vue  de  faire  prendre  le  change  aux  Hollandois  , qui  n’en 
étoient  que  plus  fur  leurs  gardes.  On  mit  donc  la  main  â l'oeuvre  ; 8c  l'au- 
dace augmentant  à mefure  que  les  travaux  s’avançoient  , on  réfolut  enfin, 
dans  un  Confeii  tenu  le  11  d 'Octobre , de  continuer  l'ouvrage  commencé 
& d’en  fotmer  une  Forterelfe  i l’abri  de  toute  atraque. 

C'eft  ainfi  qu'une  ncceflîté  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  de 
l'établifTement  des  Hollandois,  fut  la  Pointe  d’Ontong-Java.  Depuis  deux 
mois,  ils  avoient  commencé  i fe  fortifier  par  d'autres  vues  , dans  Plie 
Onrujl.  Ce  pofte  leur  devenoit  nece  (Taire , & favorifoit  beaucoup  leur  en- 
treprife  , pareeque  la  Loge  de  Jacatra  fie  les  VaifTeaux  n’étoient  pas  à por- 
tée de  fe  prêter  mutuellement  du  fecouts.  Vers  le  milieu  du  mois  de  No- 
vembre , le  premier  angle  de  la  nouvelle  Forterefle  fe  trouva  déjà  pourvu 
de  douze  pièces  de  canon,  au  grand  étonnement  du  Roi  de  ]acatra,  qui 
voïant  que  le  Général  Coen  s’obftinoit  â ne  plus  patoître  à la  Cour , mal- 
gré toutes  fes  invitations,  fe  tranfporta  lui-même  à la  Loge  , avec  pluficurs 
de  fes  Orancaies , pour  s’informer  ton  poliment , d'où  provenoient  ces  chan- 
gement , 8c  pourquoi  on  lui  fémoignoit  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  don- 
na diverfes  raifons,  dont  ce  Prince  feignit  d'être  fi  fatisfait,  que  loin  de 
s’oppofer  à la  continuation  des  travaux , il  déclara  que  le  Général  écoitle 
maître  de  faire  à cet  egard  ce  qu'il  jugeroit  â propos.  Mais  il  fit  défendre 
fous  main  aux  Chinois  & Javanais , de  travailler  pour  les  Hollandois  , ce 
qui  rallentit  beaucoup  l’ouvrage  -,  tandis  qu’il  fe  mu  â fortifier  fa  Ville  8c  i 
l'enfermer  de  murailles , fous  prétexte  qu'il  étoit  ménacé'd'une  prochaine 
invafion  de  la  part  du  Socfoehoenan  Mataram.  Coen  fit  fcmblant  d’applau- 
dir à cette  perfidie  du  Roi , & pour  lui  combler  la  mefure  , i!  lui  avança 
non-feulement  une  fomme  de  mille  réales  , mais  lui  fit  encore  préfent  de 
deux  cens  autres  pièces , en  l'adorant  qu’il  contribuait  de  grand  cœur  à la 
taxe  qui  avoir  été  impofée  fur  les  Chinois*  afin  de  fubvenir  aux  dépenfes 
que  demandoient  ces  nouvelles  Fortifications. 

Vers  le  mê-me  tems  , on  fût  informé  que  les  Hollandois  de  Jamfy  avoient 
couru  grand  rifque  d’être  atffli  maflacrés  Si  pillés  ; mais  que  la  crainte,  qu'inf- 
piroient  les  Portugais  aux  Habitans , les  avoir  empêchés  d'exécuter  leur 
de  (Te  in  contre  les  premiers  , dont  l'ailiftance  leur  paroiftoit  encore  né- 
ccflaire.  A Macajfar,  leurs  Compatriotes  avoient  éprouvé  le  meme  fort  que 
ceux  de  la  Loge  de  Japara.  Le  Général  Coen.réfofu  d'en  tirer  vengeance  , 
fit  partir  le  iS  d’Oâobre , trois  VaiiTeaux , fous  les  ordrès  du  Comman- 
deur A rem  Maanen\e , qui  onae  jours  après  , ayant  fait  nnc  defeente  â la 
tête  de  cent  cinquante  hommes,  mit  le  feu  à la  Ville  de  Japara  qui  fut  ré- 
duite  en  cendres , ainfi  que  la  Loge  Hollandoife  & un  petit  Fort  de  bois 
que  les  meurtriers  Javanois  avoient  conftruit  tout  auprès.  Il  brûla  ou  prit 
encore  dix  Jonques,  outre  plufieurs  Pirogues  & autres  Uârimcns , fans  avoir 
perdu  un  feul  Homme , quoiqu'on  en  eut  tué  une  trentaine  aux  Ennemis. 
Après  cètte  heureufe  expédition  , Maarcenze  avoir  remis  i la  voile  pour 
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aller  clùtier  ceux  de  Macafiàr , fans  s’arrêter  aux  p opo (liions  d’aceommo- 
demeuc  qui  lui  avoienc  été  faites  de  la  part  du  Gouverneur  de  Damak  , 
avec  protnefie  de  s’employer  auprès  du  Mataram  , pour  lui  faire  obtenir  fa- 
tisfaéhon  au  fujet  de  ce  qui  s’etoit  paflé  à Japara. 

Ces  nouvelles  répandirent  le  terreur  parmi  ceux  de  Bantanr  & de  Jaca- 
tra  , qui  prévoyoient  que  leur  trahifon  feroïc  quelque  jour  punie  de  la  meme 
maniéré.  Une  Comète  à grande  queue,  qui  avoir  paru  dans  le  memetems, 
augmentoic  encore  la  confternarion.  Mais  les  Anglois  de  Bantam  , ayant  re- 
çu un  nouveau  renfort  de  cinq  Vaifleaux , n’oublierent  rieu  pour  ranimer 
le  courage  de  ces  Peuples  abbatus.  Ils  leur  vantoient  la  fupérioricé  de  leurs 
forces,  & les  alfiiroient  qu’ils  ne  fe  donneroient  pas  de  repos  , qu’ils 
n’eufient  la  tète  du  Général  Coen  , qui  leur  avoit  tant  fait  de  mal  ; & pour 
prouver  en  quelque  façon  la  fincerité  de  leurs  intentions  , ils  s’emparè- 
rent , le  1 5 de  Décembre  , d’un  Navire  Hollandois  nommé  le  Lion  Noir , 
qui  venoit  de  Patane,  chargé  de  poivre  & d’autres  Marchandées  pour  la 
valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  florins  , fans  compter  cent  liftes  de 
riz.  L’équipage  de  ce  Navire  fc  doutoit  fi  peu  d’une  furprife  de  la  part  des 
Anglois , que  le  Dire&eur  Henri  Janfioon  n’avoit  fait  aucune  difficulté  de 
fe  rendrez  terre  la  veille  , à leur  invitation.  On  le  conduisit  d’abord  1 l’A- 
miral Anglois  , qui  envoya  encore  , la  même  nuit , quatre  de  fes  meilleurs 
Vaiftèaux  , lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès  du  Lion  Noir  , mena- 
cèrent les  Hollandois  de  les  faire  tous  pendre  s’ils  ne  fe  rendoient  fur- 
ie-champ. Comme  ils  manquoient  de  poudre  Sc  que  leur  Navire  n’é- 
toit  pas  capable  de  défenfe  , ils  n’eurent  point  d’autre  parti  h prendre  ; ce- 
pendant ils  ftipulerent  qu’on  leur  laifleroit  la  liberté  de  le  retirer  où  ils  vou- 
draient fans  être  pillés , & après  qu’ils  auraient  été  entièrement  payés  de 
leurs  gages:  mais  les  Anglois  , qui  avoient  eu  afiez  peu  de  bonne-foi  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  , ne  furent  pas  plus  fcrupuleux  i 
rompre  la  Capitulation.  Tout  l’Equipage  fut  envoyé  en  prifon  , à la  réferve 
du  Directeur  & d’onze  Hommes. 

Van  den  Brocck  s’étoit  difpofé  , le  1 1 de  Décembre  , à partir  pour  Su- 
rate , lorfqu’on  apprit  à Jacatra , que  les  Anglois  seraient  emparés , par  tra- 
hifon , du  Navire  Hollandois  le  Lion  Noir , qui  verrait  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fit  abandonner  le  de  fie  in  de  fon  Voïage  (.4).  Les  Anglois,  in- 


(4)  Après  ce  court  débat,  qui  n’éclaircit 
aucune  des  cireonftanccs  inréreflantes  que 
nous  avous  rapportées , M.  Prévoit  continue 
fon  récit  de  cette  maniéré  -• 

» 11  téfolut  ( parlant  toujours  de  Vandcn 
r>  Broeck  ) de  fortifier  ta  Loge  de  fa  Nation 
» à Jacatra  . pour  la  mettte  en  état  de  fe  dé- 
» fendre  contre  les  Anglois , de  la  part  def- 
m quels  il  jugea  qu'il  falloir  s'attendre  à d'au- 
» très  infultcs.  Elle  fut  entourée  au fit  tôt 
» de  palilfadcs  ÎC  d'un  rempart  de  terre.  Les 
»>  Javinois.voyam  croître  ces  travaux,  com- 
•»  mcncercnc  aufiî  à fe  fortifier.  C'étoit  fe 
>•  déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Compa- 
ti gu  te  1 1 ollandojfc.  Alors  \1ndct1  Biocck 


f 

n jugea  qu'il  falloir  périr , s'il  n'avoir  pas 
» des  murs  capables  de  te  défendre  ; U dans 
» une  fi  julle  crainte  , il  entreprit  de  faire  de 
» fa  Loge,  an  Fort  à l'épreuve  de  toutes  for- 
» tes  d'adams-  Il  y fit  travailler  de  route 
» fa  force.  Amji , dit- ri  , dans  un  tems  où 
» Tes  Hollandois  ne  penfoient  à rien  moins 
» qu'à  s’emparer  d'une  Place  dans  les  Indes , 
» ou  à fe  l’approprier  par  qutlque  autre  voie  , 
» la  nccejjite  les  contraignit  d’en  occuper  une9 
» O'  d’y  bâtir  une  Fonereffe  qui  ejl  devenue 
» leur  bauleva^d.  Ils  doivent  cet  Elablijfe - 
- ment  à la  jaloujic  des  Anglois  , qui  ne  s'i* 
n maginoient pas  que  la  guerre  qu’ils  entre - 
>•  prenonnt,  dut  procurer  cet  avantage  à leurs 
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informés  de  fon  départ , avoient  déjà  envoyé  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
feaux  pour  l’intercepter  dans  fa  route.  Il  étoit  aifé  de  s’appercevoir  qu’ils 
n’avoient  d'autre  but , que  de  diminuer  peu-à-peu  le  nombre  des  Vaif- 
feaux  Hollandois , 6c  de  s'en  renforcer  , pour  aller  enfuite  fondre  fur  leur 
Flotte,  avec  autant  de  fupériorité  que  d'apparence  de  fuccés.  Ils  ne  s’en 
cachoient  même  pas  ; & lorfque  le  Général  Coen  leur  eut  fait  demander 
les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Noir,  Thomas  Dael  leur  Amiral , ne  fit  pas 
difficulté  de  déclaret  aux  Députés,  qu’il  droit  dans  l’intention  , non-feule- 
ment de  coutre  fus  à tous  les  Vaiileaux  Hollandois  qu’il  rencontretoit , 
6c  de  fe  rendre  enfuite  à Jacatra , pour  battre  le  relie  -,  mais  qu’il  tâcheroic 
encore  de  s'alTurer , mort  ou  vif , de  la  perfonne  du  Général  Coen. 

La  Guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  & les  Hollandois , ceux-ci 
requirent  le  Roi  de  Jacatra  & les  Bantamois  de  relier  neutres , fans  favo- 
riler  une  Nation  plus  que  l'autre.  On  le  leur  promit , mais  les  chofes  n’en 
alloient  pas  moins  leur  train  ordinaire.  Van  Uffelen,  Chef  du  Comptoir  de 
Bantam  , marquoit  que  le  Pangoran  régnant  avoir  très  exprelTcment  défen- 
du de  lailTer  fortir  du  Port  aucuns  de  les  gens  , foit  vers  le  Détroit  de  la 
Sonde , ou  du  côté  de  Jacatra  } pour  avertir  les  VailTeaux  Hollandois  que 
les  Anglois  guettoient  fur  eux. 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  allez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  l’en- 
treprife  des  Hollandois.  Il  avoir  autrefois  reçu  d’eux  de  l’artillerie , dont 
il  fit  des  batteries  régulières.  De  part  6c  d'autre  , on  s’arma  de  défiance 
8c  les  ouvrages  furent  poulTés  avec  le  dernier  empreflement  ; mais  les  Ja- 
vanois , qui  l’emportoient  par  le  grand  nombre  , & qui  avoient  des  maté- 
riaux en  abondance  , avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une  feule 
nuit,  ils  dreffèrenr , fous  la  Loge  des  Anglois  vis-à-vis  d’un  Cavalier  du 
Fott , une  batterie  de  cables  , de  bois  5c  de  terre  , qui  auroic  pù  fermer  la 
Riviere  aux  Hollandois.  Coen  (5)  alTembla  le  Confeil , 8c  fit  conftdérer 
que  fi  l’on  n’arreroit  promptetnenc  cet  ouvrage , la  perte  du  Comptoir  6c 
la  ruine  de  la  Compagnie  étoienc  certaines  aux  Indes.  On  prit  la  réfolution 
de  tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications , 6c  de  ne  pas  fe  borner  même 
à la  défenfive  (7).  Un  Commis,  nommé  Le  Févre , fut  envoyé  le  ij  de 
Décembre  , à la  Loge  des  Anglois , pour  leur  déclarer  que  s'ils  ne  fuppri- 
moient  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie  , on  étoit  déterminé  a la 
détruire.  Ils  répondirent  que  c’étoit  l’ouvrage  du  Roi  6c  de  fes  Sujets , 6c 
qu’ils  n’avoieqt  ni  le  droit  ni  l’intention  d'y  toucher  \ mais  ils  avouerenc 


» ennemis.  Les  Hommes  forment  des  projets , 
» 6»  Dieu  difpofe  des  évenemens  , page  4O0. 

N'oublions  pas  de  faire  honneur  à M. 
Prevoft,  de  l'erreur  qu’il  relève  dans  une 
Note  , où  il  renvoie  fes  Leéteurs  aux  Rela- 
tions précédentes  & au  Mémoire  de  Mai elief 
pour  juger  , die  il , de  la  fincerité  de  la  ré- 
flexion de  Van  den  Brocck  , au  fujet  de  lEra- 
blilTcment  purement  cafucl  des  Hollandois. 
Cependant  il  eft  très  probable  que  Van  den 
Broeck.  en  qualité  de  nouveau  venu,  & peu 
initié  jufqu'alors  dans  les  fecrcts  du  Gouver- 

SujpUm.  Tome  /. 


neur  général  des  fndes,  n’a  péché  que  oar 
ignorance  » ainfi  fa  fincerité  ne  doit  pas  dé- 
pendre de  fes  préjugés  : mais  que  dira-t’on  de 
celle  de  M.  Prévoit,  qui  malgré  fon  Origi- 
nal, fait  prendre  ici  à l'Auteur,  quantité  de 
réfoiutions  vigoureufes  dont  il  ne  fe  vante 
pas  lui- meme  i 

(OC’cft  encore  Van  den  Broeck  qui  figure 
ici  dans  l'Edition  de  Paris , contre  ce  que 
porte  l’Original  même. 

(<)  Ibid; 
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y**  DiM  enfuite , qu'ils  travailloient  de  concert  pour  leur  défenfe  , & qu’ils  n’é- 
Eaoacx.  toient  pas  dans  l’idée  d’y  renoncer.  Des  que  le  Fcvre  lue  forci  de  leur 

t‘»ü.  Loge,  les  Javanois  y entrèrent  St  l’occuperent  (5.).  Le  Général  Hollan- 

dois  (7)  fir  prendre  auffi-tôt  les  armes,  fie  chargea  trois  Officiers,  chacun 
avec  ût  troupe , de  metere  le  feu  tour  à la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois,  & à la  Loge  Angloife  , qui  embraf- 
foir  la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon , qui 
ne  leur  cauferent  aucun  mal.  Van  den  Broeck.  eut  ordre  de  faire  tirer  lur 
la  Ville  , de  la  batterie  du  cavalier  qui  n’étoic  encore  qu’à  demi  élevé, 
dans  l’cfpérance  de  faire  breche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de  ca- 
non , qui  fuient  tirés  pendant  la  nuit , ayant  produit  peu  d'effet  on  ceffa, 
pour  épargner  la  poudre.  Les  Habitans  de  fa  Ville  firent  jouer  aufli  leur 
artillerie  , qui  tua  quinze  Hommes  aux  Hollandois  fie  qui  leur  en  blcffa 
huit  ou  dix  (8). 

rtnntlôî8'*  * f-a  Ville  de  Jacatra  éroit  fi  tuée  à douze  lieues  de  Bantam  (9)  , fur  le 
bord  d’une  Riviere.  Le  Roi  l’avoit  fait  entourer , depuis  peu , d’une  bon- 
ne muraille  de  pierre  rouge  , fie  flanquer  d'un  gros  cavaficr  , fort  élevé , 
d’où  le  canon  pouvoir  incommoder  beaucoup  les  Holfandois.  L’entrée  de 
la  Riviete  étoit  défendue  aufli  par  un  Baftion  ; Sc  le  Roi  fit  boucher  le  pafla- 
F-rt  ge  avec  des  eftacades , pour  empêcher  les  Hollandois  de  fortir.  Pour  eux , le 
4m  Heii»»dofc.  fond  de  leur  Loge  qu’ils  venoient  d’ériger  en  Fort , confiftoit  dans  un  nouveau 
Bâtiment  nommé  Maurice , qui  régnoit  fur  la  Riviere , Sc  dans  le  vieux , 
nommé  Najfau  » qui  faifoit  face  au  Sud  (10).  Il  y avoir  au  côté  feptentrio- 
nal , une  courtine  de  terre , le  long  du  rivage  , fie  une  pallillade  de  neuf 
pieds  de  hauteur  , fie  defept  d’épaiffeur,  mais  qui  étant  lans  parapet,  laif- 
foit  voir  les  Hollandois  â découvert.  Le  côté  oriental  avoit  trois  angles 
ouverts  , 6c  le  cavalier  à demi  élevé  , fur  lequel  on  n’avoir  pas  laiffé  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L’angle  qui  étoit  lur  la  Riviè- 
re, du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice  , étoit  élevé  de  deux  pieds  au-deffus 
du  rez-de-cbaufTée  , Sc  capable  de  défenfe  contre  une  irruption  , fans  être 
â l’épreuve  du  moufquer.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  Sc  de  cinq 
aunes  pièces  , grades  fie  petites.  L’angle  de  Nord  - Efl , qui  regardoir  la 
Mer,  croit  de  même  hauteur  que  la  courtine  , avec  des  pallifiades  jufqu’au 
parapet , fie  un  toit  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni  de 
fept  pièces  de  canon.  Au  côte  du  Nord  Oueft , on  n’avoit  pas  encore  com- 
mencé d’angle  , quoiqu’on  en  fentîr  la  néceffiré.  Il  n’y  avoit  qu’une  fimple 
défenfe  de  Bambou , devant  le  Bâtiment  de  NafTau , fie  une  galleric  d'où 
L’on  pouvoir  tirer  le  moufquer  (1 1). 


(<)  Ce»  mots  ont  reçu  une  tournure  moins 
fi mp ie  dans  IF  Itrioa  de  Paris  , où  on  lit  : 
» A peine  le  Févrr  tes  cût-ll  quittés  , qu'ils 
y>  y reçurent  le-  Javanois,  comme  s’ils  n euf- 
» feur  j-n  'eut  en  rcfulcr  l’en-r/e  ». 

(7  M Prevoft  s'eft  cru  obligé  d’ajou- 
ter ici , çuî  était  arrivé  au  Fart , parccqu’il 
fallait  né  ePair.  ment  le  fnppofrr  abfcut  , 
pour  ne  point  ôtrr  à Vandcn  Brocck,  le 
aonraundcmcM  qu’il  avoir  jugé  à propos 


dt  lui  donner  d'abord.  Difons  cependant, 
pout  exeufer  M.  Prevoft  , que  le  Journal  n'a- 
voit  pat  encore  nommé  cxprcilcmcot  le  Gé- 
néral Hollandois. 

(ï)  Page  40  t. 

( 9!  Par  Ici  (îx  dégrés  dix  minutes. 

(rO)  Page  40». 

( r 1 ) On  ne  change  rien  à celte  de  fetiption; 
dc  l'Aurcui. 
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Le  Général  Coen  , dont  l’attention  étoit  partagée  par  d’autres  foins , v*n  otn 
nomma  le  lendemain  Van  den  Brocck  , Capitaine  - Major  de  la  Place.  On  Baotc*. 
continua  de  tiret  tout  le  jour,  tandis  qu'on  neperdoit  pas  un  moment  pour  i*1** 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Hollanois  croient  à découvert  en  ti- 
rant , ils  furent  obligés  d’employer  leurs  belles  toiles  Si  leurs  précicufes  Hoiiuiou. 
marchandifes  pour  fe  couvrir.  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
te l’artillerie  des  Anglois  , les  Hollandois  brûlèrent , ce  jour-là  , le  quart 
de  leur  poudre.  En  échangé  ils  démontèrent  à l’ennemi  quelques  pièces  de 
canon  qui  les  incommodoient  le  plus.  Un  de  leurs  Officiers , qui  entre- 
prit le  jour  fuivant  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie  , y fut  tué 
avec  fept  Hommes , Sc  cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des  Javanois. 

Ils  mirent  la  tète  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât , devant  leur  batterie 
du  cavalier  ; & malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort  (11) , ils  drelTerent 
une  féconde  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois,  c’eft-i-dire,  près  du 
Bâtiment  de  NalTau. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  palTée  à Bantam , le  Pan-  Double  rii*  » 
goron  (t  O > ou  le  Miniltre  du  jeune  Roi , reprocha  au  Roi  de  Jacatra  , d’a 
voir  foufterr  que  les  Hollandois  eulTent  poulie  leurs  travaux  , & de  ne  s’y  L 
être  pas  oppolc  dans  l’origine.  Quoiqu’il  vécut  depuis  long-tems  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  lui  , la  crainte  dette  atraqué  à fon  tour,  fi  les  Hol- 
landois demeutoient  vainqueurs  , le  porta  auffitôt  à lui  envoyer  un  fecours 
de  quatre  cens  Hommes.  D’ailleurs  les  Anglois  ne  celToient  de  l’animer  $ 

& lorfqu'ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoit  été  brûlée  â Jacatra,  ils  le 
follicitercnt  vivement  de  faire  brûler  aulïi  celle  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  à Bantam.  Mais  il  ferma  l’oreille  à leurs  inftances.  Si  les  empêcha, 
jufqu'à  trois  fois,  de  prendre  d’eux-mêmes  la  permiffion  qu’il  leur  avoir 
refufée.  Ce  Miniftre, pouffant  la diffimulation  encore  plus  loin,  avoit  faic 
avertir  Van  Uffelen,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  , du  deltèin  où  étoient 
les  Anglois  & le  Roi  de  Jacatra  d'emporter  le  Fort  d’alfaut , en  chargeant 
ce  Commis  d’en  donner  part  inceflamment  au  Général  Coen , pour  qu’il 
fût  bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoran  fe  flatroit  fans  doute , que  l’avis  vien- 
drait après  coup,  ou  que  Van  Utfelen  n’auroit  point  occafïon  d'écrire  à Ja- 
catra , puifqu’on  ne  laifloit  partir  aucuns  Vaiffeaux. 

Ces  mefutes  n’empècherent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  informé  de  Délibérations 
l’approche  de  la  Flotte  Angloile.  AulH-tôt  il  alfetnbla  fon  Confeil  pour  dé- 
libérer  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  une  lïtuation  fi  cririque.  de  u Noue  au- 
La  plupart  furent  d’avis  de  fauver  tout  ce  qu’on  pourrait  à bord  des  Vaif-  *loire’ 
féaux  , Sc  d’abandonner  la  Place  , attendu  que  la  poudre  leur  manquerait 
bientôt , & qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  Javanois  ne  détournaf- 
fent  la  Rivière , par  où  l’eau  fraîche  leur  aurait  été  coupée.  Sans  ces  deux 
inconvéniens , ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trouvoit  en  allez  bon  état  de 
défenfe.  Mais  comme  le  Général  Si  quelques  autres  tépugnoient  à fuivre 
cet  avis  , & que  d'un  côté  les  cftacades  qui  bouchoient  la  Rivière  , rendoienc 

(ti)  C'eft  encore  de  Van  den  Brocck  dans  8c  le  Chef  de  fon  Confeil  dans  fa  minorité. 
l'Edition  de  Paris.  Voyez  les  premières  Relation*  Hollandoifes* 

(U)  Cétoitlc  Gouverneur  du  jeune  Roi 

B ij 
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Yan  din 
Broeck. 
1618. 


Sa  venue  le*  em- 
pêche de  profiter 
éc  loir*  renfort*. 


Coen  va  if* 
lencoauc. 


1)  lui  livre  le 

combat. 


l6iÿ. 


l'embarquement  difficile , tandis  que  de  l'autre , la  plupart  de  leurs  Vaif- 
feaux  étoient  A l’Ile  Onruft , la  résolution  fut  encore  différée.  En  attendant 
on  envoya  ordre  à ces  Vaiffeaux  de  venir  promptement  dans  la  rade  de 
Jacatra,  où  ils  feroient  moins  expofés.aux  Anglois,  fie  en  même-rems  l'on 
commença  à s’ouvrir  un  patlage  en  arrachant  quelques  eftacades. 

Les  Hollandois  avoient , dans  leur  Fort , deux  cens  quarante  homme* 
capables  de  porter  les  armes  ; mais  ce  nombre , qui  fuffifoit  pour  faire  tête 
aux  Indiens  , n'auroit  pas  refifté  long-tetns  à une  Flotte  Angloife  d'onze 
Vaiffeaux  qui  croit  attendue  de  jour  en  jour,  s'il  ne  leur  en  étoit  arrivé 
fept(i4)  , qui  partirent  de  l'ile  Onruft  avec  tant  de  précipitation,qu'ilsy  bif- 
fèrent entr'aurres  huit  pièces  de  canon  & une  vingtaine  d’ancres.  On  étoit 
au  19  de  Décembre,  lorfque  ces  Vaiffeaux  pâturent  devant  la  rade  de  Ja- 
catra. D’abord  la  réfolution  fut  prife  de  donner  le  lendemain  un  affaut  gé- 
néral au  bafiion  de  l’ennemi , pour  débaraltêr  entièrement  la  Riviere  ; mais 
tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  mcfurcs , on  apperçùt  la  Flotte 
Angloife  s ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations. 

Coen  s’embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  Ennemis.  Il  les 
rencontra  le  J 1 , dans  le  Détroit , fit  l’infériorité  du  nombre  ne  l’empêcha 
point  de  porrer  fur  eux  ; mais  lèvent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join- 
dre , les  deux  Flottes  s’obfcrverent  quelque-tems  (15).  Vers  le  foir , un 
Trompette  fut  envoyé  de  la  part  de  l’Amiral  Anglois  , pour  fomrner  toute 
la  Flotte  Hollandoile  de  fe  rendre , avec  menace  de  l'y  forcer  en  cas  de 
refus.  Coen  fit  répondre  que  fi  l’Amiral  ne  lui  reftituoit  point  le  Vaiffeau 
le  Lion  Noir  , avec  toute  fa  cargaifon  , il  feroit  obligé  d’en  prendre  fa 
revanche.  Le  Trompette  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  , vomiffant 
mille  injures  groffietes  contre  les  Hollandois.  Telle  fut  la  fin  de  l’année 
1618. 

Le  lendemain,  premier  de  Janvier  1619,  le  Général  Coen  reçut  avis 
par  une  Chaloupe  de  Jambi  , qu’il  y avoit  eu  une  petite  rencontre  entre 
les  Hollandois  fie  les  Anglois , fie  que  le  Vaiffeau  le  Berger-boot  qui  en 
croit  parti  le  16  de  Décembre  pour  Jacatra  , avoit  heureufement  échappé 
à ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  le  Vaiffeau  qu’on  avoit 
vu  la  veille  au  Nord-Oueft.  Coen  fit  lever  l’ancre  le  lendemain  matin  , 
pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  Vaiffeaux  Anglois, qui  avoient  ga- 
gné le  vent , firent  auffi  la  meme  manoeuvre  , fie  s’approchèrent  d’eux.  Le 
combat  s’engagea  fie  dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eurent 
fept  Hommes  rués  fie  quinze  bleflcs  ; mais  ce  qu’ils  regrettoient  le  plus, 
c’ctoit  d’avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  fi  peu  de  tems.  Cependant 
les  Anglois  avoient  beaucoup  fouffert.  D’un  autre  côté  le  Berger-boot  joi- 


(14)  M.  Prévoit  ne  Tachant  d'on  ces  Vaif- 
fcaui  venoient  fi  à propos  , ajoute  ici , que 
U fortune  fimbloit  avoir  réunir  en  leur  fa- 
veur dans  une  oceafion  fi preffante. 

(ij)  Voici  comme  M.  Prévoit  continue 
ce  rficir  : » L'Auteur  du  Journal , Tans  par- 
s.  1er  d’aucun  combat , raconte  que  les  An- 
as  glois  brûlèrent  un  VailTcau  Hollandois, 
» nommé  le  Lion  Noir , qu’ils  avoient  pris 


» avec  fa  cargaifon  *>  page  40t.  Et  dansune 
Nore  il  obfcrve,  qu’un  lit  dans  le  Voyage  de 
Recbteren  , qu'il  y eut  un  combat . Enfuite  il 
ajoute  : » Cette  perte  n'efit  point  apparetn- 
» ment  de  fuites  plus  lâcheufes  , puifqu'il 
a>  ne  paroît  pas  que  la  Flotte  Angloife  en 
» devînt  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  An 
» contraire , les  Hollandois  ayant  achevé 
>s  leurs  ouvrages , &c. 
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gnit  1»  Flotte , mais  fa  Chaloupe  où  il  y avoit  quatorze  Hommes , eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis. 

Le  foir,  les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  i quelque  diftance  l’une  de 
l’autre , fous  une  petite  lie  hors  de  la  vue  & des  limites  de  Jacatra.  Coen 
fît  afTemblcr  le  Confeil  pendant  la  nuit  , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y 
avoit  i faire  ; mais  les  avis  fe  trouvèrent  fi  partagés , qu’on  ne  pût  pren- 
dre aucune  réfolution.  Le  ) , les  Anglois  reçurent  encore  de  Bantam  , 
trois  de  leurs  VaifTeaux  , qui  les  mcttoient  en  force  de  quatorze  voiles. 
Il  ne  fut  plus  poilible  de  fonger  à les  attaquer  ; ainfi  le  Confeil  fe  décida 
pour  retourner  1 la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d’expofer  le 
lalut  de  la  Compagnie  au  fort  d'un  combat  qui  auroit  éré  fi  inégal  à tous 
égards , ne  permit  pas  d’exécuter  cette  réfolution.  On  prit  donc  celle  de 
revirer  de  bord  & de  faire  voile  aux  Moluqucs  , afin  d’y  rafleinbler  de 
plus  grandes  forces. 

En  partant , Coen  donna  avis  de  cette  réfolution  â ceux  du  Fort , qu’on 
1 aifloit , à regret , dans  de  terribles  angoilîes.  Il  leur  recommandoir  dette 
bien  en  garde  contre  toutes  furprifes  ; de  fe  défendre  aufli  long-rems 
qu'il  leur  feroit  poilible  , & lorfqu’ils  fe  verroient  obligés  de  capituler , 
de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu’au  Roi  de  Jacatra.  Van  den 
Broeck  , à qui  la  lettre  étoit  adrelfée  , crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 
la  tenir  encore  fécrette , parcequ'elle  n’auroit  pu  que  répandre  une  gran- 
de confternation  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eurent  le  trille  Ipec- 
tacle  de  l’incendie  du  Vaillbau  le  Lion  Noir , dont  les  Anglois  s’étoicnc 
emparés  onze  jours  auparavant , & le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoit 
à la  rade. 

Les  Hollandois , afliégés  par  mer  & par  terre  , redoublèrent  leurs  tra- 
vaux avec  toute  l'ardeur  que  peut  infpiter  une  fituarion  où  il  faut  vaincre 
ou  mourir.  Ayant  achevé  leurs  ouvrages  , ils  firent  planter  de  nouveaux 
drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort  , & commencèrent  J battre  fi 
furieufcment  la  Ville,  que  les  Javanois  effrayés  témoignèrent  quelque 
difpofition  à la  paix.  On  entra  férieufement  en  négociation.  Le  Roi  de- 
mandoit , pour  premier  article  , que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fuf- 
fent  démolies  , & qu'on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réales  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejetteront  la  première 
partie  de  cette  propofition  , & répondirent  d’abord  , à la  fécondé , qu'ils  n’a- 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon  , Sc  qu’ils  n’avoient  pas  moins  foufferc 

3 ue  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réflexion  qu’ils  étoient  mal  pourvus 
e poudre  ; qu’ils  avoient  à craindre  qu’on  ne  leur  coupât  l’eau  , ce  qui  leur 
auroit  ôté  l’efpérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois  ; qu’ils  faifoient  une 
perte  confidérable  par  l’ufage  auquel  ils  étoient  obligés  d’employer  leurs  bel- 
les toiles , pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  ; qu’il  éroit  â fouhairer  pour 
eux  de  mettre  en  fureté  la. Loge  de  Bantam  , comme  l’unique  lieu  d’où  ils 
pouvoienc  faire  donner  avis  aux  VailTeaux  de  leur  Nation  qui  arriveraient 
de  I Europe  j enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  aucun 
fecours  de  Coen  , qui  avoit  fait  voile  aux  Moluqucs  De  fi  fortes  confidé- 
rations  difpoferent  le  Confeil  â faire  offrir  au  Roi  fix  milles  réales , à con- 
dition que  les  anciens  Traités  recommenceraient  à s’obfcrver  comme  aupa- 


Van  den 
Bkoicx. 
*<>*• 

La  firpfr imité 
ennemi»  .*o- 
bîigc  iic  fr  ren- 
dre aux  Molu- 
quai. 


Se*  exhortations 
à ceux  au  Fort. 


Leur  bravoure 
force  Ici  Java- 
noiiâ  rechercher 
la  paix. 


Demander  du 
Roi  de  Jaciua 
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ravine  ; que  le  Fort  demeuraroic  dans  letat  où  il  croit  jufqu'au  retour  da 
Général  Coen  , ou  des  premiers  Vaifleaux  qui  reviendraient  des  Moiuques  ; 
& que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends , les  Anglois  ne  feraient  plus 
leurs  logemens  fi  près  du  Fort.  On  ajouta , par  une  autre  délibération  , que 
les  Javanois  mêmes  & les  Chinois  ne  pourraient  bâtir  qu’i  vingt  toifes  des 
fortifications  Hollandoifes  (16). 

Quelques  Députés  , qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles , les  rap- 
portèrent fignés  de  fa  main.  Alors  Van  den  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés 
des  pavillons  blancs  , Si  la  joie  parut  commune  dans  les  deux  partis.  Les 
Hollandois  livrèrent , dès  le  meme  jour  , la  fomme  dont  on  étoit  convenu  , 
Si  reçurent  du  Roi  divers  ptéfens.  On  étoit  au  at  de  Janvier  1619.  Le  Roi 
fit  prier  le  lendemain  Van  den  Broeck  de  lui  rendre  une  vificc  , autant  pour 
fuivre  l'exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois-,  que  pour  lui  don- 
ner une  marque  de  confiance  & d’amitié.  Cette  propofition  fut  examinée  au 
Confeîl , qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broeck  fe  rendit  â la 
Cour  le  jour  fuivant , avec  cinq  Soldats  Sc  un  fimple  Domeftique  ; efeorte 
qu'il  croyoic  moins  nécefTaire  à fa  fureté  qu’à  l'honneur  de  fon  rang.  Il  y 
porta  meme  des  préfens.  Mais  à peine  y fut-il  entré  , qu’il  fe  vit  environné 
d'une  troupe  de  Javanois  , qui  l’arrêterent  prifonnier  ( 1 7).  Si  cette  trahifon , 
dit-il,  fut  un  malheur  pour  lui,  elle  tourna  heureufement à l’avantage  de 
la  Compagnie  -,  car , fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  Sc  les 
Javanois  , il  aurait  été  impoflible  aux  Hollandois  de  conferver  le  Fort  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fecretement , 
feize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement , & le  Fort  n’auroit  pu  fe 
défendre  d’une  furprife  (18). 

Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  trairemens.  Après  leur 
avoit  déchiré  leurs  vètemens  , ils  furent  jettés  dans  la  fange , Sc  fi  quel- 
qu’un d’eux  levoit  la  tète  , il  étoit  auflî-tôt  repouffe  d’un  coup  de  pied.  Dans 
cet  état  on  les  conduifit  devant  le  Roi  & le  Général  Anglois , qui  leur  firent 
lier  les  pieds  & les  mains  (19).  Van  den  Broeck  reçut  ordre  d’écrire  à fes 
gens  qu’il  étoit  tetns  de  fe  rendre  , pareequ’ils  ne  pouvoient  éviter  d’y  être 
contraints  , & qu'ils  étoient  menaces  de  n’obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet 
fut  porté  au  Fort.  Malgré  la  conflernation  qu’il  y répandit , les  Hollandois 
répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  à fe  foumetere 
aux  ordres  d’un  Commandant  captif.  Le  lendemain  , Van  den  Broeck  fut 
forcé  d’écrire  un  nouveau  billet , par  lequel  il  confirmoit  le  premier  , en 
offrant  à fa  Garnifon , de  la  part  du  Roi , un  Vaiflêau  Anglois  pour  fe  retirer. 
Les  Hollandois , qui  avoient  repris  courage  pendant  la  nuit , protefierenc 
qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'i  la  derniere  extrémité.  Cepen- 
dant, deux  jours  après  , ils  firent  offrir  au  Roi,  deux  milles  réalespour  la 
rançon  de  leur  Gouverneur.  Mais  loin  d’accepter  cette  offre  , le  Roi  ht  char- 

§er  fon  prifonnier  de  chaînes  , & l'envoya , fe  19  Janvier , fous  la  conduite 
e deux  Anglois  , à l’endroit  du  rempart  de  la  Ville  qui  répondoit  au  cava- 


iti)  Pages  40s  & 410. 
f‘7)  Page  411. 

(iS)  Il  paraît  que  les  Anglois  de  Jacatra 
étoient  fimplcmcm  ceux  du  Comptoir. 


(tj)  Dint  l’Edition  de  Paris  , l'an  dm 
Broeck  fut  conduit  devant  U Roi  fit  le  Chef 
des  Anglois  , qui  lui  firent  lier  les  pieds  ér 
Us  nains,  lire  fut,  (te. 
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lier  du  Fort , avec  ordre  de  fommer  le  Fort  de  fe  rendre  & de  menacer  la  v*n  din' 

Garnifon  des  dernieres  extrémités.  Le  trouble  6c  l’indignation  dont  Van  Baoec*. 

den  Broeck  étoit  rempli,  ne  l'empccherent  pas  de  recueillir  fon  attention  ,<1*- 
pour  obferver  le  rempart.  Il  reconnut  que  li  les  Hollandois  n’euflent  pas 
ceiré  de  battre  en  brèche  , la  muraille  n’auroit  pas  réfifté  long-tems  à leurs 
boulets  (to). 

Il  fut  préfenté  à la  vue  de  fes  gens,  la  cordeau  cou.  Mais  au  lieu  de  tl ji 
leur  propoler  de  fe  rendre  , il  les  exhorta  de  toute  fa  force  , à fe  défendre  fencmUcoi* 
courageufement.  Dans  la  colere  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  gui- 
des  , Us  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (1 1)  ; & pour  fup- 
pléer  aux  efpérances  qui  leur  avoient  manqué , ils  jetteront  le  meme  joue 
dans  le  Fort  , des  flèches , auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets , par 
lefquels  ils  offraient  des  conditions  favorables  fi  l'on  vouloit  fe  rendre , en 
proteftant  qu 'après  cet  avis,  on  ne  pourrait  pas  leur  imputer  le  fang  qui 
ferait  répandu.  Le  lendemain , les  Hollandois  reçurent  une  Lettre  de  Dad  , ünt  Ulwc  ^ 
Général  des  Anglois,  par  laquelle  il  leur  propofoit , pour  éviter  de  patt  6c  Aofioii  i»ù  im- 
d'autre  toute  eftufion  de  fang  , de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  5c  le  ca-  P"11"011  ‘UI 
non.  11  promettoit  de  donner  la  vie  à la  Garnifon  5c  à tous  les  Habitans 
de  quelque  Nation  qu’ils  fuffent , 6c  de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A ceux  qui  voudraient  s’engager  au  fetvice  des  Anglois  , ils  offraient 
tes  mêmes  gages  qu’ils  avoient  reçus  jufqu’alors  de  la  Compagnie  , 6c  deux 
mois  de  plus  pour  le  prix  de  l'engagement.  Il  affiiroit  que  toutes  ces  condi- 
tions étoient  approuvées  du  Roi , 6c  que  fi  l'on  étoit  difpofé  à les  accepter  , 
on  pouvoidui  envoyer  des  Dépurés,  pour  la  fureté  deiquels  il  donnerait 
des  otages  (xi). 

Cette  Lettre  fit  plus  d’impreflton  que  les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort  luiront 
ne  pouvoit  douter  que  le  Roi  6c  les  Anglois  ne  fe  fuffent  liés  par  un  Traité  figent  <ku»i. 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoir  leurs  batteries  prêtes,  leurs  enfeignes 
arborées.  Il  ne  lui  reftoir  de  poudre  que  pour  l’efpace  d’un  jour  ; 6c , fui- 
vant  toute  apparence  , le  Général  Coen  ne  pouvoit  être  revenu  que  dans, 
quatre  mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue  , 5c  le  nouveau  Logement  d'ailleurs  ne  pouvoit  être 
allez  promptement  muni  de  terre  pour  réfifter  au  canon.  De  fl  pui  (lames 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à capituler  , d'autant 
plus  cjue  le  Général  Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ , que  frl’on  étoit 
oblige  de  rendre  la  Place  , il  aimoit  mieux  qu'elle  fut  livrée  aux  Anglois 
qu’aux  Javanois.  Cette  réfolution  fut  lignée  de  vingt  perfonnes  le  30  Janvier 
1619,  6c  approuvée  de  tous  les  Flabitans  du  Fort  (13). 

Qui  n’auroit  pas  cru  le  triomphe  des  Anglois  certain  , & les  Hollandois 
ija  veille  d’être  chartes  pour  jamais  de  Jacatra  J Dès  le  lendemain  , Dael 
envoya  un  Commis  dans  la  Place.  On  convint  des  articles  fuivans  : Que  le  Aidcinutèti», 
Fort,  les  Habitans  qui  n'étoient  pas  Soldats  ou  Matelots  , 6c  les  munitions 
de  guerre,  demeureraient  au  pouvoir  des  Anglois  3 que  les  marchandifes , 
l’argent 6c  les  joyaux  demeureraient  au  Roi  ; que  les  Anglois,  moyennant 
une  fomme  de  deux  mille  céales  en  argent , à prendre  des  deniers  du  Fort ,. 

(10)  Page  41a 

(11)  Ibidem. 


(xa)  Page  41}. 

Oj)  Page  4J  4 4t  précédentes. 
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donneraient  aux  Officiers  & à la  Garnifon  un  bon  Vailleau  , monté  de  qua- 
tre pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets  , vingt-cinq  picques , lix 
barils  de  poudre  (14)  j des  voiles  , des  ancres , des  cordages  & des  vivres 
pour  (îx  mois  (1  j)  ; que  les  Hollandois  feraient  voile  à Coromandel,  fans 
relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ; que  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Fort  auraient  la  liberté  de  le  retirer , avec  Cix  mille  deux 
cens  réales  & leur  bagage  ; que  ceux  qui  ne  l'étoient  pas , reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  3 à l'exception  des  Javanois  ; qu’aucun  des  prifon- 
niers  & de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes , ne  ferviroient  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  ; mais  que  les  prifonniers  feraient  relâchés , pour  aller 
rejoindre  leur  rroupe.  D’un  autre  côté,  les  Anglois  s’obligèrent  i fournir 
aux  Hollandois  deux  Vaiffêaux,  pour  fe  défendre  de  toute  infulte , pen- 
dant qu’on  équiperait  celui  qui  devoit  les  tranfporter , & à leur  donner  un 
pafleport , qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu'â  ce  qu’ils  euffcnt  rejoint 
leur  Général.  Cette  Capitulation  fut  lignée  le  premier  de  Février  , par  Wi- 
diak,-Rama  , Roi  de  Jacatra  , Thomas  Dael , Général  des  Anglois , 8c  par 
les  principaux  Officiers  des  deux  partis.  Dès  le  foir  du  même  jour , toute 
l’argenterie  du  Général  Coen  fut  livré  à Dael.  Cependant  Van  den  Broeck 
n’obtint  pas  encore  la  permillion  de  retourner  dans  le  Fort  (16).  Mais  la  for- 
tune , qui  veilloit  pour  les  Hollandois , rétablie  le  lendemain  leurs  efpé- 
ranccs  par  une  révolution  furprenante. 

titinft  rfro-  Le  Gouverneur  de  Bantam  , jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi 
lution,  qui  réta-  de  Jacatra  , 8c  touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
doij.lel  HuilAn'  foient  offrir  pour  l’engager  dans  leurs  intérêts  , n’avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck,  qu’il  avoit  faic  partir  deux  mille  hommes, 
fous  la  conduite  du  Tcmangon  (17)  3 avec  ordre  de  s’oppofer  â la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes , étant  arrivé  le  1 i Jacatra , y fut  reçu  comme 
un  nouveau  (ecours.  Le  Temagon  fe  préfenta  au  Roi,  qui  étoit  fans  dé- 
fiance, 8c  lui  remit  une  Lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince , il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi- 
gnard fur  la  gorge  , tandis  que  par  fon  ordre  , fes  gens  fe  faifirent  des  ave- 
nues du  Palais.  Ils  fuient  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi , forcé 
par  la  crainte  , fe  fournit  à toutes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (28).  Van 
den  Broeck  fut  tiré  de  fa  prifon  8c  mène  â Bantam.  Les  Anglois  n’eurent 
pas  d'autre  reflburcc  que  de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  ; 8c  le  Fort  ne  fut 
plus  environne  que  des  troupes  de  Bantam , qui , pour  faire  valoir  aux 


{14}  Edition  de  Paris  , itux  piteti  it  {17)  Titre  do  premier  Officier  militaire 
canon  , vingt  picques , un  baril  de  pou - de  Bantam , comme  celui  du  Gouverneur 
dre.  étoit  le  Pangoran  *. 

(if)  Edition  de  Paris  , que  le  Roi  leur  don-  (18)  Ce  rut  un  préfage  de  la  deftinée  qui 

neroit  deux  mille  riales  en  argent.  Ces  deux  l'attendoit»  A la  fin , il  fut  charte  de  um 
articles  font  conformes  au  Journal,  mais  Royaume  avec  fes  femmes  & fon  fils  aîné.  Il 
Camphuis  a inféré  la  Convention  en  fon  en-  fe  retira  d'abord  dans  l'intérieur  de  l'Iflc  : 
tier,  d’apres  laquelle  nous  les  avons  ic&i-  mais  a^ant  été  contraint  de  revenir,  il  fut 
fiés.  réduit  a gagner  fa  vie  à la  pèche , avec  un 

(lé)  Page  41  j.  canot , page  41*. 

• Ce  mot  iîgnifie  en  elnfral  Prince  ; on  remploie  ici  Oui , comme  par  excellence , car  autrement  U cil 
loujour*  accompagné  de  quelque  titre  diÛia&if , ou  du  nom  propre 

Hollandois 
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landois  le  fervice  quelles  étoient  venues  leur  rendre  , y portoient  toutes 
fotres  de  rafraîchillemens , à condition  neanmoins  qu’ils  cefleroient  de  tra- 
vailler aux  fortifications. 

Les  Anglois , entièrement  déroutes  par  une  révolution  fi  inopinée , firent 
connoître'le  même  jour  à ceux  du  Fort,  qu’ils  fe  trouvoient  hors  d’état  de 
fatisfaire  à leurs  engagemens  , tant  à l’cgard  des  prifonniers  que  par  rapport 
aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ils  afiuroient  de  plus , qu’ils  n’af- 
fifteroient  jamais  les  Javanois  , & qu’au  contraire  , ils  croient  réfolus  de 
défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Holiandois , les  avertiiîant  d’être  bien 
fur  leurs  gardes  8c  de  fe  défier  des  Banramois , qui  au  fond  étoient  aufli  en- 
nemis d’une  Nation  que  de  l’autre.  Enfin  ils  les  prioient  de  permettre  que 
leurs  Chaloupes , qui  étoient  venues  pour  prendre  la  Garnifon  du  Fort , fuf- 
fent  renvoyées  à leurs  Vaifleaux.  Les  Holiandois  leur  répondirent  en  peu  de 
mots;  qu’ils  étoient  toujours  prêts  à fe  foumettreaux  articles  de  la  Convention, 
dés  que  l’occafion  y feroit  favorable  ; qu’en  attendant , les  Anglois  pou- 
voienr  envoyer  leurs  Chaloupes  & Barreaux  où  ils  jugeraient  à propos , & 
que,  quant  au  fecours  qu’ils  leur  avoient  offert  contrôles  Javanois  , l’exécu- 
tion de  cette  promefie  feroit  une  action  louable  & digne  du  nom  Chrétien. 
Le  jour  fuivanc , 4 de  Février , les  Anglois  écrivirent  une  fécondé  Lettre 
aux  Holiandois  , pour  demander  encore  le  partage  libre  de  leurs  Bâtimens 
par  la  Riviere.  On  leur  accorda  d’autant  plus  volontiers  cette  demande  , que 
ceux  du  Fort  avoient  pour  le  moins  autant  à craindre  de  la  nouvelle  batterie 
des  Anglois. 

Ces  derniers  ayant  fait  favoir  enfuite  , qu’ils  étoient  dans  le  dertôin  d’em- 
barquer leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  6 , les  Holiandois  leur  promi- 
rent de  faire  bonne  garde  , & de  les  affifter  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Javanois  , au  cas  qu’ils  voulu  dent  s’oppofer  à leur  retraite.  On  leur 
offrir  même  un  azyle  dans  le  Château  s’ils  en  avoient  befoin  , tant  les  Hol- 
iandois croient  perfuadés  qu’il  faut  toujours  faire  un  pont  d’or  â un  ennemi 
qui  fe  retire.  Ainfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  réfolution  fans  le  moindre 
empêchement  de  la  pare  des  Javanois.  Mais  telle  étoit  la  déftinéc  des  Hol- 
iandois , qu’ils  ne  lortoient  d’un  abîme  que  pour  retomber  auffi-tôt  dans 
un  autre. 

On  ignorait  encore , à Bantam  , la  Capitulation  lignée  le  premier  de  Février 
â Jacatra , lorfque  le  Roi , ou  le  Pangoran  régnant , qui  fous  prétexte  de 
proteéfion , tenoit  les  Holiandois  du  Comptoir  de  cette  Ville  , comme  pri- 
fonniers , les  obligea  d’écrire  à ceux  de  Jacatra,  une  Lettre  en  datte  du  3 , 
portant  en  fubftance  : que  le  Roi  de  Bantam  , dont  ils  fe  louoient  beaucoup, 
ne  fouhaittant  que  le  bien  des  Holiandois , leur  avoir  recommandé  de  les 
avertir  d’être  fur  leurs  gardes , pour  ne  point  fe  laifîèr  décevoir  ou  trahir 
par  le  Roi  de  Jacatra  & par  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoutoienr,  qu’ils 
avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d’étonnemenr  , que  leurs  Compa- 
triotes étoient  dans  le  dertein  de  livrer  le  Fort  par  Capitulation  au  Roi  de 
Jacatra  , candis  qu’ils  ne  pouvoicnc  pas  avoir  oublié  de  quelle  maniéré  ils 
venoient  d’en  être  trompes  ; que  le  Roi  de  Bantam  , i la  propre  réquifition 
du  Commandant  Van  den  Broeck  , avoir  donné  ordre  d’y  faire  venir  ce 
ptifonnier  , pour  traiter  avec  lui  au  fujet  des  Holiandois  & de  leurs  biens 
Suppléai.  Tome  /.  C 


Van  din 
Bkofck. 
1(1 1. 

let  Angtoii  re- 
cherchent leur 
laveur. 


Répoofc  qu'il# 
en  reçoivent. 


On  leur  accorde 
U pernûlSoci  do 
fc  retirer. 


Nouvelle»  fub- 
cilité  «lu  Pango- 
ran de  Bantam. 
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V*n  din  qu’il  vouloir  prendre  fous  fa  protection  ; & qu’ils  avoient  déjà  eu  là-dcflus , 
Bkoick.  quelques  pourparlers  avec  ce  Prince.  Ils  fimilbient  par  prier  ceux  de  Jaca- 
,<I*-  ira,  de  réfléchir  mûrement  à quel  maître  il  feroic  le  plur  sûr  de  fe  foumet- 
rre.  On  leur  répondit  Amplement , que  la  néceflîté  avoit  obligé  ceux  du  Fort 
à capituler  de  la  manière  que  le  Commandant  Van  den  Broeck  le  leur  au- 
roit  déjà  appris  ; mais  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis  , 
& qu'ils  étoient  tous  réiolus  de  s’acquitter  du  devoir  que  leur  ferment  exi- 
geon  d’eux. 

îipiéccndit»  Les  Commis  du  Comptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  l’arrivée  de  leur 
ES*0"  du  Lettre.  Ils  en  apportoient  une  de  Van  den  Broeck , en  datte  du  5 , adreflee 
aux  Confeillers  du  Fort  , par  laquelle  il  leur  marquoit  qu'il  avoit  prié  le 
Pangoran  , de  le  tirer  de  fa  caprivité  de  Jacatra  Sc  de  le  faire  tranfporter  à 
t Bantam  , pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet  du  Fort  & des  effets  qui  s’y 

trouvoient  renfermés  ; que  depuis fon  arrivée  à Bantam,  le  Pangoran  exi- 
geoit  abfolument  que  le  tout  fut  remis  entre  fes  mains , fous  proraeflè  d'un 
traitement  aufli  favorable  qu’on  pourrait  le  defirer  ; que  lui , Van  den  Broeck  , 
lui  avoit  bien  repréfenté  que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  les  Anglois  , 
qui  s’étoient  engagés  de  fournir  à la  Garnifon , un  Vaifleau  pourvu  de  vivres 
& de  munitions  néceflàires  ; que  le  Pangoran  lui  avoit  répondu , qu'il  n’a- 
voit  point  de  VaifTeau , mais  feulement  des  Jonques , qu’il  en  enverrait  qua- 
tre ou  cinq  pour  prendre  les  Hollandois  fous  fa  proteélion  & les  amener  à 
Bantam , à condition  que  les  denrées  Sc  marchandées  feraient  chargées  & 
tranfportées  par  fes  propres  gens.  On  ne  pouvoit  lire  cette  Lettre  fans  recon- 
noître  l’embarras  Sc  la  confufion  de  Van  den  Broeck  , à qui  il  n’y  a pas  de 
doute  qu’elle  n’eût  été  extorquée.  Les  deux  Commis , qui  en  furent  les  por- 
teurs , dirent  de  bouche , que  le  Roi  ou  le  Pangoran  de  Bantam  , ayant  ob- 
tenu l’original  de  la  Convention  faite  le  premier  de  Février  avec  le  Roi  de 
Jacatra  & les  Anglois,  prétendoit  avoir  le  même  droit  de  pofleflion  fur  le 
Fon , que  fur  le  Royaume  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître, 
on  frffm  de  Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  fingulier  de  polfeffion 
fe  hvier  aux  a (fez  bien  fondé , pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  demande  du  Roi  de  Ban- 
icfufra’.'ilU  >r  ram.  On  délibéra  donc  feulement , fi  l’on  conferveroit  le  Fort, ou  fi  on  le 
rendrait.  En  ce  dernier  cas,  il  s’agi  (Toit  de  fe  décider  entre  le  Roi  de  Ban- 
. tam  & les  Anglois.  Le  lendemain  7 de  Février  , on  conclut , à la  pluralité  , de 
fe  livrer  à ces  derniers , en  tâchant  d’obtenir  d’eux  des  conditions  plus  favo- 
rables que  les  précédentes  ; mais  les  Anglois  avoient  trop  de  raifons  qui  les 
empêchnient  d’accepter  ces  offres.  Enfin  les  Hollandois , voyant  que  les  Jon- 
ques de  Bantam  étoient  arrivées  à la  rade  , drefferent  le  jour  fuivanr  quel- 
ques articles  , moyennant  lcfquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de 
Bantam.  Les  Commis  furent  renvoyés  le  9 avec  ces  articles  ; mais  ils  eurent 
ordre  de  ne  les  montrer  au  Roi  qu’après  qu'il  leur  aurait  procuré  une  dé- 
claration du  Général  Anglois  qu’il  n’apporteroit  aucun  empêchement  au 
tranfport  des  Hollandois  & de  leurs  effets , puifque  fans  cette  alfurance,  ils 
ne  pouvoient  entendre  à aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  en 
meme-tems  d'une  lettre  pour  le  Roi,  dans  laquelle  on  infitioir  fortement  fur 
cette  condition  préalable. 

Les  points  ou  articles  fur  iefquels  les  Hollandois  demandoient  à capitu- 
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1er,  portoient  ; que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Bantam  , pour  le  démo-  Van  di 
lit  & en  faire  félon  fon  bon  plaiiîr , à condition  qu'il  feroit  tenu  de  leur  en-  Bhoucï. 

voyer  les  Bàtimens  nécellàires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes  & effets  ,<l». 
â Bantam  , & de  les  garantir  contre  tout  préjudice  , foit  de  la  part  des  An- 
glois  ou  de  quelques  autres  ; que  jufqu’à  leur  départ  ils  auroienr  la  liberté  de  marna, 
ae  palier  de  la  rade  au  Fort  aulfi  fouventque  leurs  affaires  l'exigeroient  ; que 
toute  la  Garnifon  , fans  exception  d'aucune  Nation , fortitoit  avec  armes  & 
bagages  , drapeaux  déployés  & mèche  allumée,  & ne  feroit  point  fujette  à 
être  vifïtée  ou  moleftée  pat  les  Javanois  ; qu'ils  pourroient  de  même  empor- 
ter librement  l’argent  8c  lesmarchandifes  qui  appartenoient  à la  Compagnie, 
dont  un  quart  feroit  pour  le  Roi,ainfîque  la  moitié  de  l'artillerie  & des  mu- 
nitions de  guerre;  mais  qu’on  leur  laiileroit  toutes  les  provifions  de  bouche  , 
qu'après  la  reddition  du  Fort , il  feroit  permis  à cinq  ou  fîx  de  leurs  gens , 
de  refter  à Jacatra  , pour  acheter  l'arack&  autres  chofes  nécefTaires  à leurs 
VaiffTeaux  ; que  le  Comptoir  de  Bantam  auroit  la  faculté  de  commercer  avec 
les  Chinois  6c  autres  Nations  ; que  tous  les  prifonniers  feraient  mis  en  li- 
berté à leur  arrivée  à Bantam  ; qu'ils  pourraient , avant  que  de  partir  , munir 
leurs  Jonques  de  petite  artillerie  8c  de  pierriers  pour  leur  défenfe  ; qu'aucuns 
Javanois  ne  fc  rendroiént  plus  à bord  ou  à la  Loge  , que  du  confentement 
des  Hollandois  qui  auraient  eux  fculs  la  garde  des  Jonques.  Enfin  ils  de- 
mandoient  que  le  Roi  de  Bantam  jurât  fut  le  Moshhaj  au  l’Alcoran  , l'ob- 
fervation  de  tous  ces  articles.  On  en  donna  en  même-tems  connoiffance  à 


ceux  du  Comptoir  de  Bantam  &c  à Van  den  Broeck , â qui  le  Capitaine  Jean 
van  Gorcum  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  en  I particulier  le  peu  de  foi 
qu'il  ajourait  aux  promefles  du  Roi  de  Bantam  , & combien  il  étoir  furpris 
de  la  conduite  des  Hollandois  de  cette  Ville  , puifqu’il  lui  paroifloit  évident-  ■ 
ment , tant  par  leurs  lettres  que  par  l’envoi  des  Jonques , qu’ils  avoient  déjà 
fait  une  Convention  avec  ce  Prince  , à l’infô  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra , & 
fans  y être  autorifés. 

Ce  reproche  fut  fenfîble  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s’en  juftificrent  illecft  rcjntfe 
fur  leur  état  de  captivité,  qui  les  rendoit  inhabiles  à conclure  une  pareille 
Convention  ; ajoutant  que  le  Roi  de  Banram  n 'aurait  jamais  pù  fe  perfuader 
qu'ils  fuirent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur  avoient  été  com- 
muniqués , ils  n'approuvoient  pas  qu'on  voulût  exiger  un  (î  grand  ferment 
d’un  Roi  dont  on  recherchoit  l'ainitié,  d’autant  moins  qu’il  avoir  promis  de 
confirmer  la  Convention  , de  fon  fceau  & de  fa  fignature.  Ils  ttouvoient  aufli 
peu  convenable  l’article  concernant  les  cinq  ou  ux  hommes  qu'on  deman- 
doit  de  laiffcr  â Jacatra , pareeque  cela  ne  pourrait  que  faire  naître  de 
la  défiance  , & fournir  aux  Anglois  de  nouvelles  occafïons  de  les  rendra 
odieux  8c  fufpeéfs  aux  Bantamois.  A l’égard  de  l'affaire  principale , favoir 
la  Déclaration  8c  Sauve-gardc  du  Général  Anglois , il  n’y  avoir  pas  la  moindre 
apparence  que  le  Roi  put  jamais  fe  réfoudre  â une  pareille  démarche  qui 
feroit  (ï  fort  au  - dcffbus  de  fa  dignité  ; d’autant  plus  qu’il  n ctoit  pas  en 
bonne  intelligence  avec  les  Anglois , qui  de  leur  côté  paroiffoienc  dans  le 
deffein  de  quitter  Bantam  pour  le  retirer  ailleurs.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de 
pire  encore  , c’eft  que  les  Hollandois  de  Bantam  déclaraient  nettement, 
qu’ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen  de  retenir  le  Roi , qu'autant  de  tems, 
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qu'il  en  faudrait  à ceux  du  Porc  pour  pouvoir  répondre  4 ces  Lettres , Se 
lavoir  s'ils  vouloient  fe  rendre  ou  non  , ce  qu’on  leur  avoir  permis  de  de- 
mander pour  la  demiere  fois.  Ils  proreftoient  au  relie,  qu’ils  u’avoient  rien 
de  plus  4 coeur  que  la  confervation  du  Fort,  mais  qu’ils  étoient  perfuadés , 
qu’il  ne  pourroit  pas  tenir  jufqu'à  l’arrivce  du  Général  Coen,  & qu'ainfi  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  à tous  égards , le  céder  volontairement  que  de  s’y 
laitier  forcer.  En  un  mot , Van  den  Broeck  & les  autres  Hollandois  de  Ban- 
ram  employoient,  dans  trois  de  leurs  Lettres , tant  de  raifons  étranges  pour 
plaider  la  caufe  du  Roi , qu’on  feroir  prefque  tenté  de  croire  que  Van  Gor- 
cum  ne  les  accufoit  pas  à tort , fi  le  caraélere  de  Van  den  Broeck  ne  le 
mettoit  à couvert  de  ce  blâme. 

Tandis  qu’on  délibéroir  encore  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  à ces  Lettres, 
le  Directeur  Janfzoon  Si  le  Commis  Van  Üffelen  revinrent  avec  une  autre 
du  Roi  ou  Pangoran  régnant , en  darre  du  a } de  Février , & portant  en  fubf- 
tance;  qu’il  étoit  fatisfait  de  la  portion  qu’on  lui  o droit , & qu’il  accordoir 
en  échange  tous  les  autres  articles  ; mais  qu’ils  fentoient  bien  eux-mêmes , 
que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de  s’abailîer  jufqu’à  demander 
une  Sauve-garde  aux  Anglois  ; que  fi  les  Hollandois  étoient  difpofés , com- 
me ils  le  témoignoient , à traiter  aimablement  avec  lui,  ils . n’avoient  qu'à 
en  donner  des  preuves  j qu’il  lailloit  à leur  choix  de  fortir  du  Fort  avec  leurs 
armes  pour  être  tranfportés  à Bautain  , ou  d’y  relier , à la  charge  d'en  démo- 
lir les  baliions  Si  de  lui  livrer  tonte  la  groile  artillerie  j que  s'ils  ne  pou- 
voient  entendre  à aucun  de  ces  deux  articles , il  voyoit  bien  qu’ils  ne  cher- 
choicntqu’àle  trahir  & à fe  tromper  eux-mêmes  j qu'ils  dévoient  pourtant  con- 
ftdérer  qu'il  avoir  déjà  facrifié  les  liens  du  fangqui  l’atcachoient  au  Roi  de  Ja- 
catra,&  qu’il  s’etoit  attiré  l’inimitié  des  Anglois  , le  tout  pour  l’amour 
deux.  Enfin  qu’au  cas  de  refus,  il  jugeoit  qu’ils  étoient  réfolus  de  renon- 
cer au  Commerce  de  Bantam  , & qu’ainfi  il  lauroit  prendre  fes  raefures  en 
conféquence. 

Cette  Lettre  du  Roi , differente  à quelques  égards  de  celles  qui  avoient 
été  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre  , fit  naître  de  nouvelles  idées , mais 
fi  confines  & fi  oppofées  les  unes  aux  autres , qu’il  eût  été  bien  difficile  de 
les  concilier.  Ceux , qui  avoient  encore  affèz  découragé  pour  vouloir  confer- 
ver  le  Fort , formoient  à la  vérité  le  plus  petit  nombre  dans  le  Confeil  y 
mais  en  échange  ils  étoient  fouienus  par  le  Peuple  qui  s'attroupoit  & déli- 
bérait à fa  maniéré.  Ainfi  fans  prendre  de  réfolution  fur  ces  Lettres , on 
trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam  , écriraient  comme  d’eux- 
mèmes , que  le  Peuple  du  Fon  de  Jacatra  ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  reddition  , à moins  d’un  fauf- conduit  des  Anglois  , avec  qui  l’on  pro- 
menoir cependant  de  ne  faire  aucune  Convention  fans  la  participation  du 
Roi  de  Bantam  •,  qu’on  s’engagerait  même  par  ferment  de  lui  livrer  le  Fort 
immédiatement  après  Farrivce  du  Général  Coen  ou  de  quelques-uns  des 
Vaiffeaux,  Si  qu’il  ferait  toujours  bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajou- 
raient , qu’ils  étoient  reliés  dans  le  Fort , pour  fe  concerter  avec  leurs  Com- 

Eatriotes , fur  la  rcpjnfe  qu’on  feroit  au  Roi  ; mais  qu’ils  en  repartiraient 
: plutôt  poffïble.  Cette  Lettre  fur  expédiée  le  17  de  Février  : un  événement 
qui  ar.'iva  dans  l’intervalle  , prépara  les  Hollandois  à recevoir  les  réponfes  de 
Bantam  avec  moins  d'inquiétude. 
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Les  Anglois , voyant  qu’ils  perdoient  leur  tenis  à la  rade  de  Jaca'ra  , en 
avoient  tait  voile  lorfque  les  Yachts  de  la  Compagnie  , le  Delft  & le  Tigre , 
charges  de  poivre  , vinrent  y mouiller  le  j & le  4 de  Mars.  Les  Hollandois 
du  tort  n’eurent  rien  de  plus  prefTé , que  de  fauver  leurs  plus  précieux  effets 
à bord  du  dernier  de  ces  Bâtimens.  On  le  ht  partir  tout  de  fuite  pour  Am- 
boine  , avec  une  Lettre  où  l’on  intormoir  en  peu  de  mots  le  Général  Coen  , 
de  ce  qui  serait  pâlie  depuis  fa  fuite  , c’eft  ainlî  qu’on  nommoit  au  Fort 
le  départ  de  ce  Général.  On  lui  ht  connoître  en  mème-tems  la  nécellitc  où 
l’on  s erait  trouve  de  traiter  avec  le  Roi  de  Bantam  pour  la  reddition  du  Fort-, 
le  peu  de  difpolîtion  qu’il  témoignoitàleur  accorder  les  conditions  qu'ils  lui 
avoient  demandées  ; & la  réfolution  où  ils  étoient  tous  de  nes’en  point  dé- 
partir, préférant  une  mort  glorieufe  à un  dur  efclavage  qui  leur  patoillolt 
inévitable.  Ils  ajouraient , qu’après  Dieu  , leur  unique  efpérance  confiiloit 
dans  le  prompt  retour  de  la  Flotte  , qui  pourrait  d’autant  mieux  s’effeCluer , 
que  les  Anglois  n’enverraient  point  de  Vaiffeaux  cette  année  vers  les  quar- 
tiers Orientaux. 

En  attendant , on  apprit  de  Bantam  , que  la  derniere  Lettre  avoir  jerté  le 
Pangoran  dans  une  colere  épouvantable  , & que  voyant  que  les  Hollandois 
ne  cherchoient  qu’à  le  jouer , il  croit  réfolu  de  laitier  l’affaire  aux  Anglois  ,& 
de  fe  fervir  d'eux  pour  détruire  le  Fort.  On  reçut  en  même-tems  une  Lettre 
de  Kiay  U^arga  Sabandar  de  Bantam  , qui  connrmoit  ces  menaces.  11  repré- 
fentoit  à ceux  du  Fort,  le  tort  qu'ils  auraient  de  rejetter  les  conditions  que 
le  Roi  leur  offrait  pour  la  derniere  fois , tandis  que  s’ils  vouloient  fortir, 
ils  pouvoient  être  allurés  qu’il  ne  leur  arriverait  rien  , & qu’il  en  répondoit 
corps  pour  corps  ; au  lieu  que  s’ils  s’obilinoient  à relier  dans  le  Fort , le  Roi 
fe  verrait  toicé  de  les  abandonner  à la  merci  des  Anglois  qui  l’en  follici- 
toient  depuis  long-tems.  Il  leur  rappelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoir  fait 
pour  eux  dans  la  guerre  de  Jacatra  , & les  exhortoir  à ne  point  méprifer  les 
lecours  efficaces  que  1a  compallion.  leule  le  portoit  encore  a leur  donner  con- 
tre leurs  plus  cruels  ennemis. 

Cette  Lettre  produilït  un  effet  tout  oppofcàcclui  que  le  Sabandar  s’en 
croit  promis.  On  prit  droit  de  la  frayeur  qu’il  tâchoit  d’infpirer  aux  Hollan- 
dois , pour  lui  répondre , que  comme  la  leûure  de  fa  Lettre  n’avoit  pù 
qu'augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois , ils  étoient 
plus  éloignés  que  jamais , de  s’expoler  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains  -,  que  ce  morif  les  obligeoit , au  contraire  , de  relier  dans  le  Fort  & de 
s'y  mettre  en  état  de  défenfe  , fans  préjudicier  à la  paix  & à l’amitié  qu’ils 
s’efforceraient  toujours  d’entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam  , auprès  de  qui 
ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  exeufer  , comme  connoiuant  mieux 
que  perfonne  , fuivant  fa  Lettre,  la  haine  que  leur  portoient  les  Anglois, 
qui , par  refpeél  pour  le  Roi , s’abllenoient  à terre  des  hollilités  que  rien 
ne  les  empêcherait  d’exercer  par  mer  contr’eux.  Les  Hollandois  accompa- 
gnèrent cette  réponfe  de  quelques  préfens,  tant  pour  le  Roi  que  pour  le 
Sabandar  ; ôc  dans  l’impatience  d’obtenir  la  demande  qu’ils  avoient  faite 
de  pouvoir  relier  dans  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen  , ils  écri- 
virent deux  jours  après  une  autre  Lettre , pour  renouveller  leurs  inllances 
à cette  occaüon  : mais  ils  ne  laifferent  pas  que  de  faire  connoitre  en  meme- 
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tems  qu’ils  attendraient , à tout  événement , ce  que  le  Roi  de  Bantam 
de  concert  avec  les  Anglois  , pourrait  juger  à propos  d’entreprendre  , 8c 
que  de  maniéré  ou  d’autre , ils  efpcroient  que  les  chofes  s’arrangeraient  au 
mieux. 


Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  à proportion  que  la  crainte 
8c  l’efpcrance  agiifoient  alternativement  fur  les  Hollandois.  Ils  avoient  re- 
pris courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s’éloigner  de  la  rade , 8c  cette  fer- 
meté s’étoit  allez  bien  foutenue , depuis  l’occafion  qu’ils  avoient  eue  de  don- 
ner de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen  , par  le  Yacht  le  Tigre  , 8c  d’aug- 
menter leur  mince  provifion  de  poudre  , de  celle  qui  fe  trouvoit  à bord  du 
Yacht  le  Delfe  , qu’on  avoit  été  obligé  de  mettre  à fec  , pareequ’il  n’étoic 
plus  en  ccat  de  fervir.  Les  Anglois,  intormésde  l’arrivée  de  ces  deux  Yachts, 
fe  hâtèrent  de  revenir  à la  rade.  Huit  de  leurs  VailTeaux  fe  firent  voir  le  7 


de  Mars.  On  rcfolut  aulfi-tôt  de  livrer  le  Delf't  aux  flammes  avec  le  relie  de 
fa  cargaifon  , qui  conlîfioit  encore  en  près  de  deux  cens  quarante-cinq  mille 
livres  de  poivre , ce  qui  engageâtes  Anglois  à fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  en- 
treprendre. 

itpMiou  fin-  On  avoit  été  pendant  plufieurs  jours , dans  l’attente  des  réponfes  de  Bantam  , 
fwunicleSib^»  lans  favoir  quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  leur  retard.  Enfin  le  1 1 du  mê- 
dcBaniam.  me  mois , on  reçut  deux  Lettres , l’une  de  Van  den  Brocck  8c  l’autre  du  Sa- 
bandar  Kiay  Warga,  dont  le  contenu  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  Le 
Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  facile  8c  plus  propre  à fa- 
tisfaire  le  Roi , que  celui  que  les  Hollandois  avoient  propofé  eux-mêmes. 
On  fuppofoit  à faux  , qu’ils  avoient  chargé  le  porteur  de  la  première  Lettre 
du  Sabandar , nommé  Kiay  Poetoe  , d’offrir  au  Roi  en  leur  nom  , le  quart 
de  toutes  les  denrées  8c  la  moitié  de  l’artillerie  qui  ferait  trouvée  dans  le 
Fort  ; 8c  que  des  que  ce  Prince  y aurait  envoyé  un  Otage  , les  Officiers  en 
forciraient  pour  fe  rendre  à Bantam  , laillànt  dans  le  Fort  le  Capitaine  des 
Soldats  avec  le  relie  de  la  Garnifon , jufqu’à  l’arrivée  de  leurs  VailTeaux. 
L’autre  moyen  dont  le  Sabandar  avoit  conçu  l’idée,  étoit  , que  les  Hollan- 
dois donnetoient  volontairement  au  Gouverneur  . un  préfent  de  trente  mille 
réales  de  huit,  8c  au  jeune  Roi  la  moitié  de  l’artillerie  •,  moyennant  quoi , 
ils  pourraient  demeurer  tranquilles  dans  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  de  leurs 
VailTeaux  , 8c  qu’alors  ils  feraient  tenus  de  l’évacuer  pour  fe  retirer  à Ban- 
tam , où  ils  jouiraient  des  mêmes  privilèges  qu’on  leur  y avoit  accordés  au- 
trefois. Van  den  Broeck  8c  Houbraken  recommandoient  ce  moyen , comme 
celui  qui  leur  paroidoit  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  i ajoutant 
que  fi  l’on  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre  de  ces  deux 
propofitions  , ils  avoient  tout  à craindre  du  relfentiment  du  Roi , dont  ils 
feraient  les  premières  victimes. 

NoOTtMipto-  On  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  à la  Lettre  du  Sabandar,  Se  l’on 
I"  dJcCu°,e>tt  k contentl  d’écrire  à Van  den  Broeck  8c  Houbraken  , que  la  Garnifon  du 
de” Huihiuoii!  Fort  n’avoit  ïamais  eu  la  penfée  de  faire  au  Roi  la  propofition  dont  Kiay 
Poetoe  fe  difoit  être  chargé  de  leur  pan.  En  même  tems  on  leur  fitparvenic 
un  nouveau  projet  de  Convention  , auquel  on  avoit  travaillé  depuis  quel- 
ques jours.  Les  Hollandois  demandoient  que  le  Roi  s’engageât  de  les  ga- 
rantir , tant  à Jacatra  qu’à  Bantam , de  toutes  infultes  ultérieures  , foit  de  la 
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part  de»  Javanois  ou  de  celle  des  Anglois  ; qu’on  leur  y accordât  toute  li- 
berté de  Commerce , en  biffant  le  Fort  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit  alors  ; & 
que  pour  la  fureté  de  ces  articles , on  leur  envoyât  des  Otages  , qui  y refte- 
roient  juqu’à  l’entiere  exécution  de  la  Convention.  En  échange  les  FIol- 
landois  prometroient  de  ne  moleiler  en  aucune  manière  les  Javanois  ou 
autres  Peuples  établis  dans  l’ile , & d'évacuer  le  Fort  dès  qu’il  leur  feroit 
arrivé  des  VaiiTeaux  , à bord  defquels  ils  puflent  s’embarquer  en  toute  con- 
fiance. Ils  ofiroientcn  outre,  de  donner  d'abord  au  Roi  le  quart  de  toutes 
les  marchandées  de  la  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort  , ou 
leur  valeur , & à leur  départ , la  moitié  de  la  greffe  artillerie  ainfi  que 
les  pierriers.  L’obfervation  de  ces  articles  dévoie  ctre  allurée  fous  le  fer- 
ment folemnel  du  Roi  & du  Gouverneur  de  fiantam , au  cas  qu’ils  fullent 
approuvés. 

Le  même  jour  la  Frégate  Ceylan  , qui  avoit  pâlie  à la  vue  de  la  Flotte 
Angloife , relâcha  heureufement  à Jacatra , & remit  immédiatement  â la 
voile  , pour  fe  rendre  à Amboine.  Elle  avoit  été  féparée  , par  une  tempête;, 
de  quelques  autres  VaiiTeaux  qui  croifoient  dans  le  Détroit  de  la  Sonde  , 
fous  les  ordres  du  Commis  le  tevre  , que  le  Général  Coen  y avoit  envoyé 
en  partant  pour  les  Moluqucs.  On  avoit  reçuaufii , par  la  voie  de  Bantam, 
des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville. 
11  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife  , &C  paroilTbit  rcfolu 
de  revenir  à Jacatra  , s'il  n’avoit  d’autre  obflacle  a vaincre  que  celui  de  trois 
ou  quatre  VaiiTeaux  de  cette  Nation.  On  eut  lieu  d’admirer  comment  le 
Fevre  , avec  fi  peu  de  forces  , s’étoit  pu  maintenir  fi  long-tems  dans  le  Dé- 
-«roit  contre  les  Anglois»  maison  ne  jugea  pas  nécelTaire  de  prclTer  fon 
retour,  pour  ne  point  donner  occafion  au  Roi  de  Bantam,  d’exiger  des 
HoHandois  , qu’ils  fe  rctitalTent  à bord  de  ces  VaiiTeaux  , conformement  à 
leurs  engagemens,  & que  le  Fort  lui  fût  livré,  puifqu'on  étoit  alors  bien 
réfolu  dg  le  conferver  jufqu’d  l’arrivée  du  Général  Coen.  En  effet,  dès  le 
même  joih  le  Confeil  ordonna  qu’il  porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia, 
& chacun  des  quatre  Rallions  reçut  aufli  le  lien  ; événement  qui  fut  célébré 
le  lendemain  1 1 d*  Mars , par  de  grandes  réjouillances  publiques. 

Les  Javanois, qui  étoient  dans  la  Ville,  ne  témoignèrent  pas  tout  le 
chagrin  que  leur  caufoient  ces  démonfirations.  On  trafiquoic  d'ailleurs  fort 
pailiblement  avec  eux.  Les  Hollandois  envoyaient  chaque  jour  un  Homme 
au  marché  pour  acheter  des  provifions.  En  échange  les  Habitans  fortoient 
& entroient  par  la  Riviere  , fans  le  moindre  empêchement  de  ceux  du  Fort  ; 
& quoiqu'il  n’y  eût  point  de  convention  à cet  effet , toutes  hoflilités  avoient 
celle  de  part  & d'autre. 

Les  Hollandois  , impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam , écrivi- 
rent le  18  , pour  la  première  fois  , du  Château  de  Batavia  , une  lettre  â leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville  ,iqui  ils  demandoient  avec  inllances  de  leur 
faire  favoir  au  plutôt , fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  dernieres  pro- 
pofitions.  Le  lendemain  , on  fut  furpris  de  voir  arriver  au  Fort , un  Portu- 
gais nommé  J moine  yijlcn'e , qui  le  difoir  chargé,  par  le  Roi  deTfieri. 
bon,  d’informer  les  Hollandois  de  la  réfolution  que  le  Soefochocnan  Ma- 
taram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  Ambatladcurs  pour  traiter  de -paix 
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avec  eux , & de  les  défendre  contre  tous  leurs  ennemis  ; ajourant  que  ce 

Prince  ne  tarderait  pas  à le  fuivre  en  perfonne,  avec  plus  de  mille  Bâtimens. 

Ce  rapport  occafionna  d'ctranges  mouvemens  parmi  les  Hollandois.  La 
plupart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  Mellager  envoyé  du  Ciel  pour 
leur  apporter  une  auifi  agréable  nouvelle.  D’autres , qui  n’en  avoient  pas  la 
meme  opinion  , craignaient  que  li  le  Mataram  fe  préparait  à quelque  ex- 
pédition , ce  ne  fût  plutôt  dans  le  delfeiu  de  vanger  l'incendie  de  fa  Ville  de 
Japara  ; mais  les  plus  fenfés  furent  d'avis  que  c’étoit  encore  un  pur  artifice 
du  Gouverneur  de  Bantam , Sc  l’évenement  confirma  bientôt  leurs  conjectu- 
res. Vilioze  s’étant  acquitté  de  fa  commillion , partit  au  bout  de  trois  jours 
pour  Bantam  , où  il  difoit  avoir  quelques  affaires  particulières  , & que  dès 
qu'il  les  aurait  terminées  , il  reviendrait  pour  prendre  les  marchandées  que 
le  Roi  de  Tfieribon  avoir  demandées. 

Enfin  le  ij,on  vit  arriver  au  Fort  un  Envoyé  de  Bantam,  nommé 
Abdul  Rahman  , chargé  de  la  part  du  Roi , ou  du  Pangoran  régnant , d’ex- 
pliquer de  bouche  aux  Hollandois,  quelles  étoient  fes  intentions.  On  ap- 
prit en  même  tems  par  deux  lettres  des  Prifonniers , que  ce  Prince  avoir 
témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujer  du  dernier  projet  de  Con- 
vention, auquel  il  ne  pouvoitni  ne  vouloir  fe  conformer  en  aucune  maniéré, 
s'imaginant  avoir  alTez  fait  en  faveur  des  Hollandois  , pour  mériter  de  leur 
part , plus  de  gratitude  6c  de  confiance.  Ils  ajouraient  que  la  NoblelTe  de 
Bantam , indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du  Fort , demandoit  la 
permilfion  de  lui  livrer  alTaut  ; que  le  jeune  Roi  l’avoit  même  déjà  accor- 
dée ; que  le  Pangoran  régnant  émit  le  feul  qui  s’y  oppofât  encore , mais 
qu’on  dévoie  craindre  qu’il  ne  fût  contraint  à la  fin  d’y  confentir.  Vandcir 
Broeck  & Houbrakcn,  pour  détourner  l’effet  de  ces  mena--  ;,  difoiétic 
serre  offerts  d’engager  leurs  têtes , que  fi  le  Roi  vouloit  biffer  les  Hol- 
landois tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen , ou  des  premiers  Vaifi. 
féaux  , ils  paffèroient  tous  une  promette , par  écrit  & fous  ferment,  d éva- 
cuer alors  le  Fort&  de  le  livrer  entre  fes  mains.  Les  prifonniers  inlifloienr 
donc  vivement  pour  qu’on  leur  envoyât  cet  engagement  fans  perdre  de 
tems,  avec  un  préfent  de  fix  pièces  de  canon  & quatre  mille  léales  de  huit, 
comme  un  témoignage  nécettaire  de  la  fincérité  Si  de  la  bonne- foi  des 
Hollandois-  Enfin  , ils  rccommandoient  de  cettèr , en  attendant , les  travaux 
des  fortifications , Si  de  traiter  plus  favorablement  les  Javanais  de  Jacacra , 
afin  de  prévenir  tout  nouveau  fujet  de  plaintes  & do  défiance. 

Ces  infinuations  étoient  appuyées  de  puiffans  argumens.  En  fe  captivant 
l’amitié  du  Roi,  il  y avoir  apparence  que  les  Anglois  feraient  obligés  d'a- 
bandonner Bantam,  où  les  Hollandois  auraient  eu  occafion  d’établir  d'au- 
tant plus  folidement  leur  Commerce.  Les  premiers  venoienr  d’offrir  des 
préfens  confidérables  pour  obtenir  la  permilfion  de  bâtir  une  Loge  à Jacatra. 
Ils  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vaiffeaux  Hollandois 
qui  croifoient  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  du  Commandant  le  Fevre  , 
qui  après  une  vigoureufe  défenfe,  avoir  été  contraint  de  céder  à la  fuperio- 
rité  des  ennemis  , &c  de  faire  voile  pour  Amboine.  Une  troificme  lettre  des 
prifonniers  de  Bantam  , reçue  le  lendemain  , apprenoit  à ceux  du  Fort , 
qu’ils  avoient  trouvé  moyen  de  difpofçr  le  Roi  à accorder  une  fufpenfian 
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d’armes  jufqu’au  retour  du  General  Coen.  Cependant  les  Hollandois  ne  pou- 
voient  encore  fe  défaire  de  leurs  foupçons.  Abdul  Kahman  fut  regarde 
comme  cfpion , 6c  renvoyé  à vmde  .au  bout  de  quelques  jours. 

On  le  chargea  feulement  d'une  réponfe  pour  les  prilonniers  de  Bantam  , 
à qui  les  Officiers  du  Fort  nurquoient  en  fubftance,  qu’ils  étoient  toujours 
prêts  à fe  conformer  à la  Convention  propofée,  dès  qu’ils  auraient  reçu 
les  Otages  qu’ils  avoient  demandes,  ou  du  moins  leurs  prifonniers;  mats 
que  tanc  que  le  Roi  n’auroit  pas  ligné  la  Convention , leur  propre  fureté 
les  obligeoit  à fe  fortifier  contre  les  Javanois  8c  contre  les  Anglois , dont 
les  difpofitions  paroilloient  cacher  de  nouveaux  delfeins.  On  rccommandoir 
d Vanden  Broeck  6c  Houbraken  de  rendre  ces  raifons  fenfiblcs  au  Roi , 
en  le  fuppliant  de  ne  point  permettre  qu’on  entreprît  de  les  molefter  en 
aucune  manière , fous  promelTe  que  le  Général  Coen  ne  manquerait  pas 
de  l’en  récompenfet  libéralement  à fon  arrivée.  Les  Hollandois  s’exeufoient 
de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens , pareeque  le  Yacht  le  Tigre  ctoit  parti 
pour  Amboine  avec  tout  l’argent  comptant , 8c  que  le  canon  trait  indifpen- 
lablement  nécelfaire  à leur  ûéfenfe. 


On  ne  lailTa  pas  que  de  faire  connoîtreaux  prifonniers,  par  des  tertres  par- 
ticulières , le  peu  de  confiance  qu’on  mettoit  aux  promettes  du  Roi  de  Ban- 
cam  ; & pour  les  convaincre  d’autant  mieux  de  l’éloignement  de  ceux  du  Fort 
à déférer  à leurs  confeils , on  leur  donnapart  le  lendemain  , que  le  Soefoe- 
boenan  Mataram  avoit  rcfolu  d’envoyer  des  Ambattadeurs  aux  Hollandois  , 
& de  venir  lui-même  en  perfonne  bientôt  après , pour  faire  alliance  avec 
eux  ; 8c  qu’ainfi  , dans  l’intention  où  l’on  étoit  de  profiter  de  ces  offres , on 
ne  fe  preueroit  point  de  fuivre  aveuglement  les  volontés  du  Roi  de  Bantam. 
Le  Portugais  Antoine  Vifioze , qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours 
auparavant , 8c  qui  s’étoit  rendu  à Bantam  , fe  trouvoit  alors  de  retour  au 
Fort , d’où  il  repartit  le  a d’Avril , chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de 
Tfieribon  , à qui  les  Hollandois  firent  des  exeufes  de  ne  pouvoir  envoyer 
tout  ce  que  Vifioze  leur  avoit  demandé  de  fa  part;  mais  ils  atturoient  ce 
Prince,  que  s’ils  manquoientde  marchandifcs  , ils éroient d’autant  mieux 
pourvus  de  munitions  8c  en  état  de  faire  bonne  defenfe  dans  leur  Fort } 
qu’ils  attendoient  encore  de  puittins  renforts  tant  de  l’Europe  que  des  Molu- 
ques , 8e  qu’avec  ces  fecours , ils  efpcroient  de  prendre  une  ample  revanche 
de  leurs  ennemis. 

Tandis  que  les  Hollandois  fe  repaittoient  de  ces  belles  efpérances , on 
vit  arriver  le  ] àJacatra,un  nouveau  Pangoran  Temangon,  accompagné 
d’un  Sabandar , que  le  Roi  de  Bantam  envoyoir  pour  gouverner  dans  cette 
Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu , parmi  les  Javanois  , 
à mille  bruits  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent  d'autant  moins  d'at- 
tention , qu’ils  avoient  reçu,  le  meme  jour  ,une  lettre  de  Bantam,  où  l’on 
ne  faifoit  aucune  mention  de  tous  ces  bruits.  Les  prifonniers  continuoient 
toujours  fur  le  meme  ton  , d’exhorter  leurs  Compatriotes  1 cefler  les  forti- 
fications , puifque  le  Roi  avoit  accordé  une  fufpenfion  d’armes , à condition 
que  la  Place  lui  ferait  livrée  à l’arrivée  du  General  Coen , avec  la  moitié  de 
1 artillerie  ; laittant  à fa  diferetion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis. Ils  difoient  que  le  Fort  étoit  en  allez  bon  état  pour  qu’on  pût  abau- 
Supplem.  Tome  I.  D 
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donner  les  travaux,  fans  lemoindre  fcrupule,  & qu'on  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre de  la  part  des  Angloisqui  avoient  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  ilss’é- 
tonnoient  qu’on  pût  encore  inlifter  fur  l’article  des  Otages , puifquele  Roi  ne 
defiroit  que  la  paix  ; mais  rien  ne  les  avoir  tant  furpns  que  la  réfolution  où 
croient  ceux  du  Fort  de  faire  alliance  avec  le  Soeloehoenan  Mataram,  leur 
ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroilfoit  d’une  telle  importance  , qu'ils  ne 
pouvoient  allez  recommander  de  le  prendre  en  plus  mûre  délibération  , 
vu  le  préjudice  qui  en  réfultcroit  infailliblement  pour  la  Compagnie  , dont 
l'intérêt  devoir  lui  faire  préférer  l’amitié  du  Roi  de  Bantam  à celle  du 
Soefoehoenan. 

Ceux  du  Fort  reftoient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  toutes 
ces  repréfentations.  Deux  autres  lettres  qu’ils  reçurent  le  lendemain  , ne 
fervirent  qu’à  les  y confirmer  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du  i , l’une 
écrite  le  matin  & l’autre  le  foir.  Les  prifonniers  dévoient  avoir  palTc  une 
mauvaife  journée.  Audi  marquoient-ils  que  le  Roi  les  avoit  fait  appeller 
pendant  la  nuit , pour  leur  parler  de  diverfes  affaires  , & en  particulier  de 
l'expédition  du  Soefoehoenan,  dont  il  paroilloit  être  fort  en  peine,  que 
l’alliance  que  les  Hollandois  fe  propofoient  de  faire  avec  ce  Prince  , (5c  le» 
nouveaux  ouvrages  qu'ils  ajoutoient  chaque  jour  à leurs  fortifications  , ne 
lui  laidbient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  payadënt  de  perfidie  les 
bons  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus  j qu’ainfi  la  néceffité  l’obligeoit  d’être 
de  même  fur  fes  gardes , de  fe  mettre  en  état  de  défenfe , & de  fortifier 
pour  cet  effet  , non-feulement  la  Ville  de  Jacatra,  mais  aufli  d’élever  un 
baflion  vis-à-vis  du  Fort  des  Hollandois,  & que  dans  la  vue  d’accélerer 
l'exécution  de  ces  mefures,  il  avoit  trouvé  bon  de  dépêcher  en  toute  diligence, 
le  Sabandar  Kiaj  Lacmoy  avec  le  nouveau  Temangon  , pour  avoir  l’inf- 
peclion  fur  ces  travaux  ; qu’au  refie  les  Hollandois  n’en  dévoient  pas  pren- 
dre le  moindre  ombrage  , puifqu’il  n’avoit  d'autre  but  que  de  pourvoir  à 
fa  défenfe  , & de  fe  mettre  principalement  à couvert  contre  l’invafion  dont 
fes  Etats  de  Jacatra  étoient  menacés  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram. 
Kiay  Lacmoy  en  partant  de  Bantam  avoit  donné  auflï , aux  prifonniers , les 
plus  fortes  affurances  que  le  Roi  ou  le  Pangoran  régnant  n’avoit  aucun 
mauvais  deflèin  contre  les  Hollandois;  mais  que  s’il  leur  arrivoit  de  s’op- 
pofer  à fes  volontés  , ils  pouvoient  compter  que  c’étoit  fait  de  leurs  vies , 
& que  le  Pangoran  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les 
prifonniers  déclaraient  encore  que  les  nouveaux  ouvrages,  qu’on  fe  prepo- 
foit  de  faire  , leur  paroifloient  avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les 
intentions  des  Hollandois  \ mais  ils  étoient  d’avis  qu’on  ne  devoir  point  fe 
mettre  en  peine  à cet  égard , ni  fe  faire  le  moindre  fcrupule  , de  ccfler  les 
travaux,  puifque  le  Fort  fe  trouvoit  fuffifamment  en  état  de  réfîller  à la 
violence  des  Javanois.  Ils  infifloient  fur  le  retour  du  Direftcur  Janfzcn  8c 
du  Commis  Van  Uffelen  , qui  ne  pourroient  que  caufer  une  grande  faris- 
faûion  au  Roi  & contribuer  au  rétablifTement  de  la  confiance.  Lanouvelle, 
concernant  le  Soefoehoenan  Mataram  , excitoit  fur-tout  leur  zele.  Ilscon- 
juroient  de  nouveaux  ceux  du  For:  de  ne  pas  s’oublier  au  point  d’entrer  avec 
lui  dans  une  alliance  qui  leur  deviendrait  bientôt  funefte  ; mais  d’avoir  tou- 
jours devant  les  yeux  l’affaire  de  Japara  qui  étoit  encore  fi  récente  , & ils 
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finilTbient  en  proteftant  folemnellement  contre  tour  ce  qui  fe  feroitde  con- 
traire au  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie. 

En  attendant , Kiay  Lacmoy , dont  les  prifonniers  vantoient  fort  les  dif- 
pofitions  favorables  pour  leur  Nation , avoit  amené  à Jacarra  un  des  Hol- 
landois  de  Bantam  nommé  David  DirkJ^oon , qui  devoit  lui  fervir  de  Secré- 
taire & jouer  le  meme  rôle  que  les  prifonniers.  A peine  fut-il  arrivé,  qu'il 
écrivit  à ceux  du  Fort , pour  les  avertir  du  mécontentement  que  le  Pangoran 
Tcmangon  & tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçu  de  la  défiance  que 
les  Hollandois  continuoient  de  leur  marquer,  malgré  les  faveurs  dont  le 
Roi  de  Bantam  les  avoit  fi  fouvent  comblés,  Sc  qu’enfin  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  fe  fortifioient  dans  le  Château , obligeoit  les  Javanois  d'en  faire 
autant  de  leur  côté  , & de  conftruire  une  pareille  Forterefle  qui  les  mît  à 
l’abri  de  toute  furprife,  puifqu'on  étoit  informé  que  le  Soefoehoean  Ma- 
taram  s'avançoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cinquante  mille  hommes, 
dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  été  déclaré  Géneraliflïme.  Dirkfzoon 
ajoutoit  j que  dans  un  entretien  qu’il  avoit  eu  fur  ce  fujet  avec  Kiay  Lac- 
moy , celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu’il  penfoit  du  Fort  qu’on  fe  propo- 
foit  de  bâtir  , & , fi  les  Hollandois  voudroient  bien  le  permettre  , ou  s’ils 
feroient  difpofés  à abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages,  en  lailTant  fublifter 
le  relie  jufqu  a l’arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkfzoon  avoit  répliqué , 
que  c'étoient-là  des  queftions  auxquelles  il  n'étoit  pas  en  état  de  répondre  ; 
mais  fe  voyancprefTé  de  dire  lequel  de  ces  deux  points  lui  paroilîoit  le  plus 
aifé  â obtenir , U avoit  déclaré  que  s’il  falloir  abfolument  l'un  ou  l'autre, 
il  jugeoit  qu'on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ouvrages  , que  de  permettre 
qu'on  bâtît  un  Fort  vis-à-vis  de  celui  des  Hollandois. 

Le  lendemain  , les  Hollandois  furent  informés , que  peu  de  jours  aupara- 
vant , les  Javanois  de  Bantam  & de  Jacatra , au  nombre  d'environ  quatre 
ou  cinq  mille  hommes,  avoient  rcfolu  d'attaquer  le  Fort  pendant  la  nuit , 
fous  la  conduite  de  deuxAnglois,  qui  étoient  venus  exprès  de  Bantam  , Sci 
qui  l’on  avoit  promis,  pour  cet  effet,  une  bonne  rccompenfe  ; mais  que 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  , que  les  Hollandois  en  avoient  eu  vent , la 
méfintellieence  furvenuc  entre  les  Chefs  des  Javanois  , avoit  arrêté  tout  i- 
coup  l’execution  de  cette  entreprife  , à laquelle  les  Hollandois  donnoient  le 
nom  de  trahifon , dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent , le  jour  fuivanr,  aux  pri- 
fonniers de  Bantam  , quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  promis  la  fufpenlion 
d’armes  dont  on  les  avoit  flattés  depuis  quelque  tems.  On  leur  marquoit 
encore  , l’embarras  où  l’on  fe  trouvoit  par  rapport  au  nouveau  Tcmangon, 
dont  la  défiance  étoit  fi  grande , qu’il  avoit  refufe  à Kiay  Lacmoy , la  per- 
miflion  de  fe  rendre  au  Fort , bien  qu’on  eût  offert  de  lui  envoyer  deux 
Orages  en  échange;  tandis  qu'il  demandoit  que  le  Directeur  Janfzoon  palTàt 
dans  la  Ville  fur  fa  l'impie  parole.  A l’égard  du  Soefochoenan  Mataram,  les 
Hollandois  déclaroient  être  fort  éloignés  d'avoir  les  mêmes  idées  que  les 
prifonniers  paroifloient  leur  fuppofer,  &que  fice  Prince  tournoit  fes  armes 
contre  la  Ville  de  Jacatra , ils  aflîfteroient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leurs 
forces;  ajoutant  qu'ils  verraient  suffi  avecplaifîr,  qu’on  fortifiât  la  Ville  du 
côté  des  terres,  mais  non  du  côté  de  La  Mer,  où  ils  fe  croyoient  fculs  allez 
en  état  de  la  défendre , & qu’ils  ne  le  fouâriroient  jamais. 
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Van  oin  Cependant  le  Pangoran  Temangon  , qui  conrinuoit  de  donner  aux  HoL 
ëroick.  landois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur  , avoir  mis  la  main  à l’œuvre  , Ô£ 

1 avançoit  fes  travaux  à la  faveur  de  la  nuit , avec  une  telle  rapidité  , que  ceux 

(il  du  Fort , effrayes  de  voir  ces  nouvelles  batteries  comme  autant  de  monta- 
^ui&catiosi.  gnes  qui  s’elevoienr  de  terre  contr’eux  , ne  crurenr  plus  pouvoir  demeurer 

tranquilles.  En  effet , les  Javanois  n'avoient  plus  qu’à  munir  de  canon  le 
bartion  au  côté  occidental  de  la  Rivière  , pour  s'en  tendre  maîtres  Si  pour 
en  boucher  entièrement  l'entrce , au  moyen  des  cllacades  qu’ils  avoient 
déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie.  Dans  une  feule  nuit , ils 
étoient  prefque  parvenus  à joindre  leurs  deux  principaux  ouvrages,  par  une 
courtine  de  terre , garnie  de  paliffades  , dont  les  Hollandois  furent  le  plus 
frappés.  En  un  mot,  les  Javanois  n’avoient  pas  befoin  de  beaucoup  de  teins 
pour  achever  de  fe  mettre  en  état  de  les  réduire  dans  leur  Fortereflc. 
on  peut  ti  On  commençoit  aufli  à s'appercevoir  , que  la  nouvelle  de  la  marche  du 
*ituKc°°  ^ Soefoehoenan  Mataram,  dont  plufîeurs  s'etoient  flattés  jufques-li,  n’étoit 
qu’un  bruit  inventé  par  le  Roi  de  Bantam  , pour  fervir  de  prétexte  à fes 
defleins  , puifqu'au  lieu  de  fortifier  la  Ville  du  côté  des  terres,  tous  les 
travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer , Si  vis-à-vis  du  Fort  des  Hollan- 
dois. Que  faire  dans  des  circonftances  (ï  critiques?  Suivre  le  confetl  des  pri- 
fonniers  de  Bantam,  fie  laifler  les  Javanois  conftruire  en  toute  liberté,  des 
angles,  des  batteries  & des  baflions  ? c’eft  à quoi  ceux  du  Fort  ne  pouvoieni 
gueres  fe  réfoudre.  Les  empêcher  2 ils  ne  s’en  croyoient  pas  en  état.  On 
n’ofoit  y employer  le  canon,  pareeque  cela  auroit  fait  trop  de  bruit,  fi t 
d'ailleurs  la  proviflon  de  poudre  ne  le  permettoit  pas.  Il  falloir  néanmoins 
fe  décider,  au  mépris  de  la  colore  du  Roi  de  Bantam  fie  du  Temangon  da 
Jacatra , dont  les  prifonnietsdevoient  êtte  les  premières  vi&imes.  On  jugea 
cependant  qu’ils  en  pourroient  être  quittes  pour  la  peur , Si  que  le  Roi 
n’attenteroit  point  fur  leurs  vies , tant  qu’il  auroit  quelque  chofe  à redouter 
dureflenrimenr  des  Hollandois.  Ainfi  , de  deux  maux  choifiifant  le  moin- 
dre , le  Confeil  du  Fort  rcfolut  avec  l’unanimité  des  voix , de  détruire,  fana 
perte  de  tems , les  nouvelles  batteries  des  Javanois. 

Sacci»  & cutc  Trente  Moufquetaires  furent  aufli  tôt  commandes  pour  couvrir  un  plus 

«iiicftifi.  grand  nombre  de  gens  fans  armes,  qui  dévoient  être  employés  à fapperles 
ouvrages , arracher  les  paliffades  fit  mettre  le  feu  par-tour.  On  retira  le  dra- 
peau blanc  de  defTus  le  Fort , fie  le  rouge  fut  arboré  à fa  place , pour  avertie 
encore  les  Javanois , comme  on  l’avoit  déjà  fait  de  vive  voix , qu'ils  enflent 
à fortir  de  leurs  portes  , s’ils  ne  vouloient  y être  forcés.  Les  Hollandois  étant 
arrivés  à la  première  batterie  an  Nord-CHieft  de  la  Riviere  , les  Javanois 
leur  demandèrent  ce  qu’ils  y venoienr  faire  1 Nous  fommes  envoyés , leur 
répondirent  les  Hollandois  , pour  abbattre  Si  btùler  ces  nouveaux  ouvrages. 
Fort  Sien  , dirent  les  Javanois,  fie  en  même -tems  ils  fe  retirèrent,  ce 
que  firent  aufli  ceux  de  la  fécondé  batterie;  mais  arrivés  à la  troifieme,  les 
Hollandois  y trouvèrent  une  fi  vive  réfirtance , qu’ils  fe  virent  d’abord  con- 
traints de  plier  ; cependant  fe  ralliant  un  moment  après  , ils  revinrent  à 
la  charge  avec  ranr  de  furie , qu’ils  emportèrent  d’aflaut  la  batterie  Si  en 
chaflercnt  les  Javanois,  renverfant,  arrachant,  ou  brûlant  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  autour  d’eux.  Les  Javanois  eurent  quatre  hommes  tues , entres 
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lefquels  on  comptoir  un  des  Pongawas  ou  Confeillers  de  Bantam  , avec  fon 
Jîls.  Du  côté  des  Hollandois,  ilfetrouvoit  une  vingtaine  de  bleflcs  , laplu- 

Iiatt  pat  des  chaulTetrapes , mais  tous  légèrement  Si  fans  aucun  danger  de 
a vie. 


ViN  et N 
Brocck. 
161». 


Après  cette  expédition  , les  Hollandois  arborèrent  de  nouveau  le  drapeau  HolUndui» 
blanc  Si  fe  liâterent  d'écrire  au  Pangoran  Tcmangon,  pour  lui  faire  des  ex-  ,cnc*turclu- 
eufes  de  ce  qui  venoit  d’arriver , témoignant  être  lâchés  du  malheur  des 
quatre  Javanois , qu’ils  auroient  bien  voulu  épargner , fi  la  nccellicé  de  s’op- 
pofer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrages,  ne  les  avoit  obligés,  malgré  eux, 
à employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu’on  refufoit  de  leur  accorder  de 
bonne  grâce.  Ils  le  fupplioienr , avec  les  plus  vives  inftances , de  faire  cefler 
ces  travaux , d’oublier  le  palfé  , & d’en  faire  un  rapport  favorable  au  Roi  de 
Bantam;  offrant  de  réparer  la  perte  foufferte  à cette  occafron , & procédant 
qu'ils  n'avoient  pû  différer  davantage  de  détruire  les  batteries  en  quel! ton  , 
parcequ'ils  étoient  informés  de  la  trahifon  préméditée  de  certaines  gens  , qui 
fous  les  dehors  de  l’amitié  , n’avoient  cherché  qu'd  faire  tranfporter  l'artil- 
lerie fur  ces  batteries , pour  s’en  emparer  d’abord  par  furprife  , à l’aide  du 
Soefochoenan  Mataram , lorfque  fes  forces  feroienr  arrivées , & fe  rendre 
fuccellivement  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra,  du  Fort  de  Batavia  , Si  peut- 
être  aulli  de  Bantam.  Sans  cela,  il  paroilfoit  beaucoup  plus  natucl  aux  Hol- 
landois, qu’on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  6c  ils  rcnouvelloient  à 
cet  égard , les  memes  offres  qu’ils  avoient  déjà  faites  au  Roi , en  affurant  le 
Pangoran  Temangon  , qu’ils  fe  chargeoienc  de  la  défendre  du  côté  de  la 
Mer , & qu'ils  tiendroient  la  Riviete  fi  bien  fermée , que  perfonne  ne  pour- 
roit  entrer  ni  fortir  fans  fes  ordres. 


Le  Pangoran  Temangon  n’eut  pas  de  peine  â fenrir  le  fin  du  prétexte  de  Scmlmnu  i 
trahifon  dont  les  Hollandois  s’étoient  fervis,  pour  juflifier  leur  entreprife  , 
en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  Audi  fut-on  que 
cette  raifon  lui  avoit  entièrement  ferme  la  bouche  ; qu’il  avoit  feulement 
demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoient  retiré  le  drapeau  blanc  & arboré 
le  rouge  a fa  place,  & que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  répondu,  que  c ctoit 
uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d'abandonner  leurs  batteries,  il  avoit 
paru  allez  fimsfait  de  cette  attention;  ajoutant  cependant,  que  la  démar- 
che de  ceux  du  Fort  n'en  étoit  pas  moins  contraire  aux  promdTcs  des  Hoilan- 
dois  de  Bantam  , qui  avoient  alluré  le  Roi  qu’on  n’apporceroit  aucun  em- 
pêchement à tout  ce  qui  feferoit  par  fon  ordre.  Enfin  , la  lettre  avoit  été  beau- 
coup mieux  reçue  qu'on  n’auroit  ofé  l'efpérer , & fuivant  le  rapport  du  Ja- 
vanois, qui  s’éroit  chargé  de  la  remettre  , il  avoit  trouvé  le  Pangoran  Te- 
mangon , ainfi  que  Klay  Lacmoy  & les  autres  Orancaïes,  moins  irritésque 
conflemés  de  ce  qui  venoit  d’arriver  , lui  ayant  même  recommandé  d’affurer 
ceux  du  Fort,  qu’ils  fe  tiendroient  déformais  tranquilles  , & qu’ils  feroient 
de  leur  mieux  pour  perfuader  au  Roi  de  Bantam  , qu’il  n’y  avoir  eu  qu’un 
mal  entendu  dans  toute  cette  affaire.  Dès  le  lendemain  , les  Javanois  arbo- 


rèrent aufTi  le  drapeau  blanc  dans  la  Ville.  LePaneoran  Témangon  fe  mon- 
tra plus  traitable,  & Kiay  Lacmoy  , à qui  les  Hollandois  avoient  fait  quelques 
préfens  , les  paya  de  fesconfeils  , fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fc  juflifier 
auprès  du  Roi  de  Bantam,  Mais  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail  de  ces 
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exeufes , la  curiofitédu  Le&eur  nous  appelle  ici  â lui  communiquer  tel 

répon  fes. 

Quinze  jours  fe  pafTërcnt  dans  l'impatience  où  l’on  étoir  d'apprendre  des 
nouvelles  des  prifonmers.  Enfin  le  xt  d’ Avril  , on  en  reçut  une  Lettre  , qui 
portoir  tous  les  caracberes  de  leur  dcfefpoir , ou  de  leur  rage  ; car  il  eft  diffi- 
cile de  juger  par  fon  contenu  , quelle  paillon  prédominoit  en  eux.  D'un 
côté  , la  crainte  de  la  mort  s'y  fait  vifiblement  reconnoître  ; mais  de  l'autre , 
la  colere  femble  n'y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons  appris , difoicnr- 
als  , avec  la  plus  vive  douleur , la  fortie  que  vous  avez  laite  ; mais  nous  ne 
comprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont  pù  vous  y porter  ; car  d'a- 
bord, l’amitié  que  le  Roi  avoit  pour  nous , a été  par-là  changée  en  une  haine 
implacable.  Nousavons  tâché  de  l’entretenir  dans  de  favorables  dilpolïtions  : 
vous  avez  au  contraire  travaillé  , de  gayeté  de  cœur , A nous  faire  mourir , 
nous  tous  qui  fommes  ici  à Bantam  , au  nombre  de  plus  de  foutante-  dix 
aines,  tandis  qu’en  vous  tenant  tranquilles,  vous  auriez  pû  aifément  préve- 
nir ce  malheur  , Sc  détourner  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  nécellâi- 
rement  à foutfrir  d'une  guerre  de  longue  durée  , & qui  enrraînera  pour  cer- 
tain fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avanta- 

Pes  dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois,  nous  ne  faurions  attribuer 
action  que  vous  venez  de  faire  , qu’â  uneanimofité  cachée  contre  une  par- 
tie de  ceux  qui  font  ici  à Bantam;  animofité  fi  grande,  qu’elle  vous  aveu- 
gle , & qu’elle  endurcit  tellement  vos  cœurs,  qu’étouffant  la  voix  de  votre 
confcicnce  , vous  ne  croyez  point  commettre  de  crime  en  méprifant  la 
vie  de  vos  freres,  iufqu  a ies  livrer  à la  mort  comme  autant  de  malfaiteurs. 
Puis  donc  que  c’eft  la  volonté  Divine , que  nous  pcrifiions  par  les  mains 
des  Paycns  & des  Maures  , à caufe  que  vous  n’avez  ni  foi  ni  loi , & que 
vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à des  Chrétiens  , mais 
qu'au  contraire  , vous  rendez  le  mal  pour  le  bien  , nous  fupplions  le  Tour- 
Pui  liant  pour  l’amour  de  J.  C. , qu’il  lui  plaife  de  nous  faire  à tous  mi- 
féricorde , Sc  de  nous  recevoir  comme  de  fideles  martyrs  dans  fon  Royau- 
me , &c. 

A ces  plaintes  ameres  fuccédoient  des  menaces  Sc  des  reproches  qui  Ra- 
jouteraient rien  à l’idée  qu’on  a dû  prendre  de  la  fituation  des  prilbnniers , 
dans  cet  extrait  de  leur  Lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue  pour  eux , Sc 
le  Fort  alloit  être  emporté  d’alTaut  par  les  Javanois , qui  avoient  appelle 
les  Anglois  à leur  fecours.  Cependant  ils  fe  radoucillbient  dans  un  P.  Script ■ , 
en  datte  du  lendemain  , où  ils  marquoient , qu’en  attendant  ils  s’étoient 
fait,  à force  de  préfens  , des  amis  qui  avoient  fupplié  le  Roi  de  vouloir  bien 
prendre  patience  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen  , & qu’on  les  fiattoit  que 
Sa  Majefbé  fe  trouvoit  difpofce  à leur  accorder  cette  grâce. 

Les  Hollandais  du  Fort  ne  furent  point  furpris  que  les  prifonmers  de 
Bantam  défapprouvalTent  une  démarche  qui  s’cloignoit  fi  fort  de  leurs  con- 
feils  & de  leurs  fenrimens.  D’ailleurs  ils  avoient  bien  prévu  l’embarras  mor- 
tel où  les  jetteraient  les  premiers  mouvemens  de  la  colere  du  Roi  ; mais  il 
leur  étoit  impollible  de  trouver  des  exeufes  aux  épitheres  injurieufes  qu’on 
leur  donnoit  dans  cette  Lettre.  Le  Confeil  fut  fur  le  point  de  leur  en  mar- 
quer route  l'on  indignation  ; cependant  confiderant  que  cela  ne  ferviroit  qu’â 
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replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  inquiétudes,  fans  changer  l’état 
des  choies,  on  prit  le  parti  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfe 
générale  qui  leur  fut  envoyée  ; mais  on  laillà  à chacun  la  liberté  de  leur  ex- 
pofer  fes  griefs  en  particulier , avec  la  difcrérion  & Indécence  convenables.  Le 
Prédicateur  du  Fort , nommé  Adrien  Jacpbfr  Hul^ebos  le  Capitaine  Jean 
van  Gorcum  & le  Commis  Abraham  van  Ujjtlen  , profitèrent  de  cette  per- 
• million  ; le  premier , pour  les  ramener  par  la  morale  , à des  fentimens  plus 
équitables  ; le  fécond  , en  homme  de  guerre , pour  leur  prouver  la  néeellîte 
de  la  fortie  qu'on  avoir  faite  ; & le  troifieme , qui  rclevoit  du  Comptoir  de 
Bantam  , pour  les  aflurcr , qu'il  n'y  avoir  aucune  part , mais  qu'il  n ctoit  pas 
non  plus  en  fon  pouvoir  d'empêcher  feul  3 une  réfolution  prife  de  l'avis 
unanime  des  autres  Officiers  du  Fort. 

Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Banram  continuant  d’être 
, allez  favorables , par  un  effet  des  préfens  qu'ils  repandoieni  à toutes  mains , 
ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatisfâftion  , & leur  permirent  même 
d'augmenter  ces  libéralités  , à proportion  qu’ils  les  jugeraient  néceffiires, 
quoiqu’elles  fulfent  entièrement  inutiles  à la  Garnifon  du  Fort , qui  fe  trou- 
voit  à l’abri  de  toute  infultc  , tant  de  la  part  des  Javanois  que  de  celle  des 
Anglois.  Aulli  n'avoic-on  pas  daigné  s’oppofer  aux  travaux  d’une  nouvelle 
batterie  que  les  premiers  avoient  commencé  de  confttuire  depuis  quelques 
jours , parcequ’elle  ne  pouvoir  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  Hollandois  , 
qui  témoignoient  au  reffe  d’être  furpris  , qu’on  les  accufat  à Bantam , de 
’ tenir  la  Riviere  fermée , Sc  de  maltraiter  les  Javanois  ; ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  regarder  que  comme  de  faux  bruits,  répandus  uniquement  dans  la 
vue  d’augmenter  les  diffenfions,  ou  peut-être  auffï , de  leur  arracher  chaque 
fois  de  nouveaux  préfens  , pour  appaifer  la  colere  affftlce  du  Roi , en  lui 
fournilTànt  ainfi  les  moyens  d'obtenir  par  artifice , ce  qu'il  n'ofoic  s’appro- 
prier de  vive  force. 

En  effet , cette  politique  étoit  fi  naturelle  aux  Javanois  , qu'il  falloir  l’a- 
voir étudiée  auffi  A fond  que  les  Hollandois , pour  fe  garantir  des  piégés 
qu’on  leur  tendoit  à tous  momens.  On  en  eut  une  nouvelle  preuve , le  9 
de  Mai , dans  une  Lettre  de  Kiay  Warga  , Sabandar  de  Banram,  où  après 
avoir  fait  le  récit  des  fetvices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  aux  Hollan- 
dois  auprès  du  Roi , il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  moufquets, 
dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefoehoenan  Mataram  ; 
voulant  encore  leur  perfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  actuellement  déjà 
en  route  •,  & ce  qu’il  y avoir  de  plus  fingulier , c'eft  que  le  contenu  de  cette 
Lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers , qui  continuoient  de 
défendre  leur  caufc  , ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Bantam  , contre  les  derniè- 
res objections  particulières  de  ceux  du  Fort _,  que  l’inconfiftance  de  ces  rai- 
fons  indifpofoic  de  plus  en  plus. 

Mais  on  étoit  à la  fin  de  toutes  ces  contcftations , qui , fans  une  Provi- 
dence marquée  , dévoient  néceffairement  détruire  le  bonheur  des  Hollan- 
dois par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour  , on  vit  arriver  A la  rade 
de  Jacatra  , la  Frégate  Ceylan  , ayant  A bord  deux  Confeillcrs  des  Indes  , 
nommés  Pierre  de  Carpentier  & André Soury  , A qui  le  Général  Coen  avoit  fait 
prendre  les  devans , avec  l'afiùrance  de  les  fuivre  lui- même  dans  trois  mois. 


Van  din 
Baotcx. 
Kl}. 


Changement 
favorable  au* 
ptifonnieri. 


Nouvcll:  ha*- 
teciequ’oa  taille 
fa  re  au*  lava» 
no:s. 


Artifice  du  Sa- 
banJar  de  lan- 
tara  y pour  obte- 
nir dci  aime*. 


Arrivée  de  deux 
Cou  fri  lien  d«j 
Indesd'Ambotac 
i Jicaïu. 
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Ce  délai  modéra  la  joie  que  devoit  caufet  une  li  grande  nouvelle,  mais  elle 
n’en  fut  que  d’autant  plus  vive  quelques  jouts  après  , pat  l’apparition  inopi- 
née de  ce  Général  , qui  avoir  changé  de  rcfolution  , comme  on  le  verra  plus 
amplement  ci-deffous. 

On  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifonniers  de  Bantam  , de  l’arrivée  de  ces 
deux  Confeillers  des  Indes , & des  nouvelles  qu'ils  avoient  apportées.  L’au- 
dace qu’elles  commençoicnt  d'inlpirer  à ceux  du  Fort , leur  avoir  fait  ajou- 
ter dans  cette  Lettre , qu’ils  étoient  furpris  de  ¥ impertinente  défaite  du  Roi 
de  Bantam  , au  fujet  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on  lui  avoir  demandé 
la  reflitution  , puifqu’il  pouvoit  à préfent  compter , que  la  Moujfon  étoic 
tu  font  plui  pajjee  pour  lui  } & que  les  Hollandais  auroient  bien-tôt  aujji  leur  tour.  Cette 
«T  <)uc  11  menace  n’empêcha  pas  que  les  prifonniers  ne  fuflent  plus  étroitement  ref- 
ferrés  que  jamais.  On  interceptoit  prclque  toutes  leurs  Lettres , qu’on  fai- 
foit  expliquer  fcparément  à plusieurs  d'entr’eux  , pour  voir  li  leurs  rapports 
étoient  conformes.  Les  Angfois  s'acquittent  auparavant  de  cette  fondlion  ; 
mais  les  chofes  ayant  changé  de  face  à leur  égard  , les  Hollandois  ctoient 
contraints  d’être  eux-mêmes  les  Interprètes  de  leurs  plus  fecrets  feutiuicns. 
Malgré  cette  rigueur , on  rematquoit  que  les  dernieres  nouvelles  arrivées 
au  Fort  de  Batavia  , avoient  répandu  une  grande  confternation  à la  Coût  de 
Bantam  , où  les  confeils  ne  finilfoient  point  , de  jour  ni  de  nuit, 
n»  font  nom-  Le  Roi  de  Bantam  , qui  connoiflbitla  valeur  des  Hollandois,  n’avoit  ja- 
An-'  nrla*s  falt  beaucoup  de  fond  fur  les  promelfes  des  Anglois , qui  fe  vantoient 
gtou,  d'être  en  état  de  les  châtrer  entièrement  des  Indes  ; cependant  il  s'étoit  tou- 

jours flatté  j de  voir  encore  ces  deux  Nations  s’entre-détruire  ellcs-mcmes , 
de  maniéré  qu’il  lui  feroit  facile  de  s’emparer  d’une  Place  dont  le  nom  feul 
lui  infpiroit  de  la  tefreur.  Mais  fes  cfpérances  fe  trouvoient  alors  évanouies. 
Les  Anglois  avoient  féparc  leur  Flotte  , qui  confïftoit  en  quatorze  Vaiffeaux  •, 
& loin  d'attendre  le  Général  Coen  pour  lui  livrer  bataille  , toutes  leurs  dif- 
politions  annonçoient  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  prendre  la  fuite. 
séHetirei repré-  Enfin  , s’il  reftoit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois  , elles  ne  regar- 
HoiUoX'ii  doient  plus  que  les  prifonniers  de  Bantam.  Trois  Lettres  confécutives  qui 
u*  leur  furent  écrites  juiqu’au  14  de  Mai,  durent  ranimer  leur  courage.  A la 
derniere  on  en  avoir  joint  une  pour  le  Roi , qui  ’contenoit  des  repréfenra- 
tions  férieufes,  mais  polies.  On  efpéroir , difoit-on  aux  prifonniers,  que 
fon  ambition  & fon  opiniâtreté  fe  laifferoient  vaincre  à des  inflanccsfi  vi- 
ves. Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer  fans  déguifement , 
&c  l'on  prévenoit  leur  fcrupule  à cet  égard  , par  de  fortes  afliirances  qu'ils 
n’avoient  plus  rien  à craindre  , & que  dans  peu  de  tems , les  chofes  pour- 
roient  changer  avanrageufement  de  face. 

Avï*  i*  firrivfi  Ce  moment  déliré  croit  plus  proche  qu’on  ne  le  croyoit.  Trois  jours  après , 
Houe  4c  à-dire  le  17  de  Mai , le  Yacht  la  petite  Hollande  vint  mouiller  fous  le 
Fort , où  la  nouvelle  qu’il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la  joie  la  plus  vive 
qu’on  puiflè  s’imaginer.  Ce  Yacht  avoir  été  dépêché  de  Japara  par  fe  Géné- 
t 0r4tc  «ju'ii  ral  Coen  , avec  une  Lettre  adrelTéc  aux  Confeillers  de  Carpentier  & Souri , 
leRoi de fcKttîr  à qui  il  étoit  ordonné  d’écrire  fur  le-champ  au  Pangoran  Gedè  ou  Roi  de 
«■une.  Bantam  , pour  lui  inlînuer  de  relier  neutre  & de  ne  point  fe  mêler  des  affai- 

res de  Jaçarra.  L’ordre  p;rut  étrange  à ceux  du  Fort , parccque  le  Gouver- 

neur 
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*e<.ir  Général  ne  pouvoir  ignorer  la  façon  dont  ce  Prince  s’étoit  emparé  du 
Royaume , où  il  tenoit  au-delà  de  crois  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  ; cependant  on  jugea  que  Coen  devoir  avoir  eu  fes  raifons  pour  faire 
faire  une  pareille  inlinuation  , & qu'apparemment  il  vouloir  affe&er  d’igno- 
rer ce  qui  s’écoit  parte  durant  fon  ablence.  Ceux  du  Fort  ne  manquèrent 
point  de  s'acquitter  de  cette  cominirtion  le  lendemain  , Si  les  prifonniers 
de  Banram  furent  chargés  en  même  tems,  de  l’expliquer  fidèlement  au  Roi, 
afin  qu’il  ne  pût  en  prétendre  caufe  d'ignorance  ; mais  il  étoit  déjà  trop  tard , 
ôi  le  coup  fut  frappé  avant  l’arrivée  de  cette  Lettre  (19). 

Enfin  Coen  parut  le  1!  de  Mai  ( jo)  Sc  mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte 
qu’il  amenoit  des  Moluques  étant  compofée  de  dix-fepe  voiles , il  trouva 
peu  de  réfiftance  à Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats  & de  Matelots, 
qu'il  fit  débarquer  le  jour  fuivant  , emportèrent  la  Ville  dans  l'efpace  de 
trois  jours.  Il  en  fie  rafer  les  murs  Si  détruire  les  maifons.  L’Auteur  du 
Journal  s'étend  peu  fur  ce  grand  événement  ; mais  on  en  trouve  quelques 
circonftances  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général  , fuivant  le  récit  de 
Rcchtcrtn  (j  1)  , ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  palTerla 
Riviere  Si  donna  aurti-tôr  l’ordre  de  l’alliut.  La  Ville  , qui  n’écoic  qu'à  une 
portée  de  moufquec  du  Fort  , fut  vigoureu fument  attaquée.  Son  Roi  prit 
la  fuite  (ji)  , avec  une  partie  des  Habitans  ; & le  reite  à l’exception  des 
femmes  Si  des  enfans  , fut  parte  au  fil  de  l’épée.  Les  murailles  furent  ra- 
fées , la  Ville  brûlée  , & tout  en  fut  éteint  jusqu'au  nom.  Aptes  avoir  fait 
ccrte  conquête  , on  prit  des  mefurespour  fc  l’aflurer.  On  travailla  prompte- 
ment aux  fortifications  de  Batavia,  Si  cette  Place  s’accrut  bien-tôt,  avec  les 
forces  des  Hollandois  ( j 3). 


Van  tins 
Bnotcit. 
lilf. 


La  Ville  de 
Jacatra  cft  dé- 
truite par  ce  Gê- 
nerai. 


(19)  Toutes  les  circonftances  que  nous 
«vons  ajoutées  depuis  U page  17,  ne  fc 
trouvent  point  dans  le  Journal  de  Vanden 
Broeck . ui  par  con(équcnt  dans  l'Edition  de 
Paris , dont  te  récit  continue  en  ces  termes  ; 
»>  Yandcn  Broeck  reçut  des  carcffcs  à Ban- 

* tara  , mais  il  fut  étroitement  gardé  dans 
39  le  Palais  du  Roi-  L'cCpérancc  du  Gou- 
3»  verneur  étoit , nu’à  l'arrivée  du  Général 
» Coen,  la  reconnottlancc  porteroit  lesHol- 

* landois  à lui  remettre  le  Fort.  Ccpcn- 
» dant  ils  y continqoient  fccrcrement  leurs 
h ouvrages  ; 8c  fuivant  le  confcil  que  Van- 
w den  Broeck  leur  avoir  donné , ils  lui  don- 
a»  nerent  le  nom  de  Batavia , qu'ils  mirent 
» en  groffes  lettres  au  deffus  de  la  porte. 

* Lorfqu'ils  curent  achevé  tout  ce  qu'ils 
w avoicot  entrepris  pour  le  rendre  capable 
» d’une  vigoureufe  défenfe  , de  que  par  des 
v foins  continuels  ils  l'eurent  pourvu  de 
» vivres , leur  courage  fc  ranima  fi  vivement, 
*»  qu’ils  pcnfcrcnt  a éloigner  le*-  Javanoit 
» de  leurs  murs.  Ils  firent  des  (orties  qui 
« leur  rendirent  toute  leur  liberté.  Mais 
m clics  exposèrent  plulîcurs  fois  Vanden 


n Broeck,  au  danger  d’étre  poignardé.  Ibi - 
n dan.  «, 

On  trouvera  ci  delTous  , quelques  éclair- 
CifTcmens  couchant  le  nom  de  Batavia 
Vanden  Broeck  fc  vante  ici  d'avoir  fait  don- 
ner au  Fort  de  Jacatra- 

(jo)  Le  Journal  de  Vanden  Broeck  date 
ce  retour  du  x j de  Mars  1 6 1 9 \ & M.  Prevoft# 
trouvant  apparemment  la  chofc  impofiible  * 
puifquil  auroit  fallu  rétrograder  , avoir  ren- 
chéri fur  cette  erreur , en  paffaut  touc-d'uu- 
coup  à l’année  16 1#. 

(3  s)  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage  , 
page  »tfe. 

(il)  Le  Roi  de  Jacatra  avoit  été  chafTéde 
fa  Ville  comme  on  l'a  vu  ci-dcfTus , & s'il  y 
étoit  revenu  , ce  ne  pouvoir  être  que  commp 
(impie  particulier. 

(m)  Vanden  Broeck  raconte  que  Coen 
fut  fa:hé  , à fon  arrivée,  qu’un  autre  que 
lui  eût  donne  un  nom  au  Forr , & qu'il  fit 
effacer  celui  de  Batavia , qu’il  trouva  écrit 
fur  la  porte.  Mais  ce  nom  n'en  a pas  moins 
fubfifté  *.  Voyez  ci  dcjjous  U Dtfcriptiom 
de  Batavia  par  Graaf. 


On  a r<  marqué  p!  m Juin , que  Vaodea  Broeck  fc  rancoU  d’avoir  (air  donner  le  nom  de  Bétâvia  au  f ort 

Suffi,  ’lcmc  I.  E 
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Van  de r Camphuis  , de  qui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  détais  inréreffânJ  , 
(«oici.  n'ajoutti  rien  de  toit  remarquable  au  récit  de  Van  den  Broeck  , concernant 
*“?•  la  pnfe  de  cette  Ville  } où  il  du  feulement  qu’il  fe  trouvoit  fept  à huit  mille 
JavanoiSj  dont  environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Bantam. 
Ils  prirent  la  fuite  après  quelques  momens  de  réfifiance  , laillant  derrière  eux 
lix  tonneaux  de  poudre  & quarante  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  On  leur  tua 
quantité  de  monde  , quoique  le  nombre  ne  pût  en  être  bien  connu  , parce- 
qu'ils  avoient  emporté  leurs  morts  avec  eux.  Les  Hollandois  ne  perdirent 
qu’un  feul  homme,  & ils  eurent  peu  de  blelfés. 

Corn  fait  don-  Après  cette  viéloire  , Coen  dépêcha  un  exprès  à Bantam  , avec  ordre  à 
rct  pin  de  i«  Van  den  Broeck  Si  aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville  , d’informer  le  Roi 
<k  daniam.  ou  Pangoran  Gede  , qu  il  croit  arrive  des  Moluques  avec  un  bon  nombre 
de  Vailteaux  Si  de  Troupes;  qu’en  pa(îant,il  avoir  fait  brûler  une  fécondé 
fois  la  Ville  de  Japara  , pour  vanger  l'infultc  que  les  Hollandois  y avoient 
reçue  ; qu’il  s’étoit  de  même  emparé  de  Jacatra , par  les  raifons  légitimes 
““Jj"  qu'on  lui  en  avoit  données , Si  qu’il  récapituloit  en  peu  de  mots.  Enfin  Coen 
t;  ' ici  pn-  annonçoit  il  ce  Prince  , que  la  nécelficc  l'appelloit  à fe  rendre  incelTimment 

iwAuuii.  devant  Bantam  avec  toute  fa  Flotte  , pour  fe  faite  refit  tuer  les  prifonniers 

de  fa  Nation  ; mais  qu’il  avoit  bien  voulu  l'avertir  à tems  de  fa  réfolution  » 
afin  de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  pourroient  réfultcr  de  cette  vio- 
lence. 


Df  inrere  a craque 
qui  manque  d'ê- 
iî-  fatale  aux 
helundoi*. 


la  fortune  lei 
fett  m eux  que 

piUiilIKC. 


La  facilité  avec  laquelle  on  venoitde  réduire  la  Ville  de  Jacatra,  n’étant  guc- 
res  propre  à en  alTùrer  de  fi-tôr  la  pofleflion  , on  fut  informé  le  lendemain  , 
que  les  ennemis  fe  ralîembloient  par  troupes , à quelque  difiance  de  la  Ville , 
où  ilss’étoient  fortifiés  dans  deux  endroits  différens.  Ils  en  furent  délogés  le 
jour  fuivant , par  un  détachement  de  fix  cens  hommes  , qui  les  contraignit 
encore  à prendre  la  fuite.  Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  à s'étendre  des  deux 
côtés  de  la  Riviere  , Si  i brûler  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l’efpace 
d’une  demie  lieue  , peu  s’en  fallut  que  l’ardeur  de  ce  plaifir  Si  celle  du  pil- 
lage ne  devînt  funefie  aux  Hollandois,  dont  une  partie  alloit  tomber  dans 
une  embufeade  des  Ennemis  , qui  les  auroient  tous  mallàcrcs  , fi  le  refie 
n’eut  rejoint  affez  i tems  pour  leur  donner  du  fecouts.  Dans  de  fi  foibles 
commencemens  , le  moindre  échec  pouvoit  tirer  J conféquence  , & c’c- 
toit  toujours  une  grande  faute  de  fe  féparer  à la  vue  d’un  Ennemi  mal  dompté  x 
dont  les  forces  croient  encore  de  beaucoup  fupérieures  •,  mais  c’eft  une  re- 
marque qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  faire,  d’après  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  (54),  que  la  victoire  des  Hollandois  eft  moins  due  à leur 


(|4)  Dans  la  lente  qu’ils  écrivoicnt  an  » fait  <Ie  ce  qui  s’eft  paflié  à Jacatra  , dorant 
Général  Coen,  en  datte  du  14  Mais  1 C1.0,  5c  » le  Siège  de  notre  Fott,  le  mauvais  com- 
donr  le  commencement  clt  Fur-tout  remar-  » portement  de  nos  gens,  leurs  diverfes  Ca- 
quable  : a pitnlations , tant  avec  le  Roi  de  Jacatra 

» Nous  avons  condderé , difent  les  Di-  » qu’avec  les  Anglois  êc  le  Roi  de  Ranram 
„ rcétcurs , le  rapport  que  vous  nous  avez  » pour  U reddition  de  ce  Fort , de  de  queU 

de  Jacatra;  Stic  il  dit  que  Corn  ('avoit  falteifacer  de  dclTus  la  porte,  randil  que  la  ebofeétoit  décidée  dé» 
l'année  1617  , avant  même  qu’on  fut  encore  où  feroll  la  Capita  e dci  Eiabliflctncnl  Hollandoii , comme  la 
lettrcdciDtreÛfti'i  de  la  Compagnie  de,  Inde, , rapportée  par  Valent, n , en  eft  une  preuve  Incooretlable  ; on 
peur  fuppofer  que  Vaodrn  fl'oeclr  aura  fait  exécuter  cet  ordre  , mal,  le  mécontentement  de  Coen  ne  paroir 
far  trop  con  evable.  Cependanr  il  cil  certain  que  te  nom  de  Batavia  ne  fe  rrctuee  employé  dans  aucune,  lettteâ 
ni  autret  écrirurei  publ  que,  ,que  depuis  tcaj  d’Août  tCai  , 8c  fu,  un  nouvel  ordre  de  la  Compagnie. 
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prudence  qu'l  la  fortune , qu'ils  ont  fouvent  tâché  de  détruire  eux-mêmes 
la n s le  favoir , ni  fans  en  pouvoir  venir  à bout. 


Premier  Siégé  de  Batavia  par  l’Empereur  de  Java.* 

T > E s prodiges  , qui  ont  accompagné  la  Fondation  de  Batavia  , ne  font  pas 
moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Socfoehoe- 
nan  Mataram  ou  Empereur  de  Java  , voyant  les  Hollandois  en  polleffion 
d'une  Place  qui  borneroit  toujours  fes  vues  ambitieufes  fur  le  relie  de 
l'ile,  forma  le  deiléin  de  s'en  rendre  maître  par  furprife.  Pour  cet  effet, 
cinquante -neuf  Bâtimens  de  Temangon  Boerakja  fon  Général  , parurent, 
le  il  d'Août  1618  , devant  la  rade,  ils  avoient  à bord  neuf  cens  hommes 
d'élite  , qui  amenoient  entr’autres  denrées  cent  cinquante  bœufs  , pour  fa- 
tisfaire,  difoient-ils , lia  Convention  arrêtée  avec  eux  l'année  précédente  j 
ajoutant  que  dans  trois  jours  , ils  dévoient  être  encore  fuivis  de  ving-fepe 
autres  Bâtimens  , avec  un  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Tant  de  monde  inutile  1 l’ufage  qui  fervoit  de  prétexte , fit  naître  de  juf- 
tes  défiances  aux  Hollandois.  On  déchargea  les  bœufs  le  lendemain;  mais 
on  eut  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  l'une  après  l’autre.  Le  jour 
fuivant , il  s’en  préfenta  encore  fept  , qui  ne  voulurent  pas  entrer , 8c  qui 
demandèrent  feulement  un  paffeport  pour  fc  rendre  1 Malaca.  La  précau- 
tion qu’on  avoir  eue  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens  , ne  fit 

ras  plaifir  aux  Javanois.  On  l’étendit  à celle  de  fermer  la  Riviere , de  dou- 
1er  la  garde  extérieure  fur  l’efplanade  du  Château , 8c  de  détacher  deux 
Ttngans  armés , pour  empêcher  la  jonélion  des  derniers  Bâtimens  avec  les 
premiers  , afin  qu'ils  ne  pufTent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n'eut  pas  été  plutôt  donné , que  ces  fept  Bâtimens  témoigneront 
hautement  , qu’ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres  , malgré  les  Hol- 
landois. Il  s’éleva  â ce  fujet  de  vives  difputes  entre  les  deux  partis.  On  en 
vint  aux  mains,  8c  vers  minuit,  les  équipages  d'environ  vingt  Pirogues  , 
qui  étoient  en  dedans  de  la  barrière  , fondirent  fur  la  garde  extérieure  , 8c 
commencèrent  à afTiillir  le  Château  de  tous  côtés.  Quelques  uns  pourfuivi- 
rent  de  fi  près  cette  garde,  qu'ils  entrèrent  en  même  tems  dans  la  Fortc- 
reffe  8c  challèrent  les  Hollandois  de  la  Courtine.  D’aurres  efiâyercnt  de 
monter  fur  le  Baflion  le  Rubis  ; mais  ils  furent  arrêtés  par  la  barrière  qui 
fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plupart  fe  pofterent  fur  la  Berme  du  Baflion 
le  Diamant  8c  de  l’ancienne  ForterefTe. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors , vinrent  par  eau  jufqu'à  la  Ber- 
me du  Baflion  la  Perle } qu’ils  avoient  principalement  en  vue , pareeque 
c ctoit  l’endroit  le  plus  fotble  du  Château  , 8c  qu’ils  pouvoient  aifément 


•>  fe  maniéré  elle  a été  empêchée  chaque 
»»  fois.  Nous  ne  p. vivons  y reconnoîirc 
» autre  chofe,  fi  ce  n'cfl,  que  U même  P!a- 
••  ce  a été  tris  miiaculcufcmcnt  confervée , 
•«  fc  que  (i  elle  efl  tertée  entre  nos  mains  , 
“ c'efl  plutôt  pat  bonheur  que  par  prulen- 
■ ee  , jufqu'aa  moment  que  vous  avez  ea- 


» fin  paru  â la  tête  de  nos  Forces  généra- 
is les  , détruit  Japara  , fait  lever  le  Siège  de 
*>  notre  Fort , pris  la  Ville  de  Jacatra  Sc  dif- 
» fipê  les  Troupes  de  Bantam  , par  où  vous 
» êtes  ainfi  refté  maître  des  Places  fc  du 
» Pays  aux  environs,  fcc.  » 
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franchir  le  rempart  de  terre  qui  n’éroit  encore  élevé  que  de  deux  pieds  y 
mais  le  feu  de  la  moufqueterie  de  la  Garnifon  les  empêcha  de  poulet  plus 
loin.  Ils  fe  maintinrent  néanmoins  fur  cette  Berme  ju  (qu'au  jour , fans  qu’on 
pût  les  en  éloigner , quoiqu'on  n'eût  pas  difeontinué  de  tiret  fur  eux  pen- 
dant cinq  heures  de  luire.  Quelques-uns  de  ces  Javanois  montroienc  un* 
telle  ardeur  pour  l’attaque  , que  s’ils  eulfenc  été  fécondés  de  meme  par  tout 
les  autres,  il  eft  certain  que  les  Hollandois  n'auroient  jamais  pû  réfifter  i 
un  a (faut  lî  rude.  En  fe  retirant  le  marin  , ils  lailTerent  plufieurs  morts  fut 
la  place. 

Le  15  , à la  pointe  du  jour  , on  vit  paraître  les  vingr-fept  Pirogues,  dont 
les  premières  avoient  annoncé  l’arrivée  5 mais  ayant  été  averties  de  ce  qui 
s’etoie  parte  la  veille  , elles  n'oferent  s'approcher,  & fe  conrenrerent  de  faire , 
de  loin  , les  difpofitions  que  leur  fureté  rendoir  nécelfaires.  Le  lendemain  » 
un  gros  Corps  de  Javanois , marchant  avec  lès  drapeaux  déployés , s'avança 
du  côté  de  terre  jufqu'à  la  vue  de  la  Ville  , dont  on  réfolut  aulfi  - tôt  de 
fépirer  Sc  de  brûler  une  grande  j>artie  du  côré  méridional , où  il  fe  trou- 
voit  peu  de  maifons  de  pierre,  ahn  de  conferver  d'autant  mieux  l’autre  par- 
tie , puifqu’il  étoit  impolTible  «le  faire  face,  par-tout  ,aux  forces  fupérieures 
du  Mararam.  En  même-rems  , ceux  qui  habitoienc  au  côté  occidental  de  la 
Rivière , tant  les  Hollandois  que  les  Anglois , fe  retirèrent  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Ville  , bien  réfolus  de  s’y  enfermer  & de  s'y  défendre  jufqu'à  la 
dcrnicre  extrémité. 

Le  jour  fuivant , l’Avant-garde  de  l’Ennemi , forte  d’environ  mille  hom- 
mes , fe  crouvoic  déjà  de  bon  matin  dans  la  partie  fcparée  de  la  Ville , où 
à peine  avoit-elle  commencé  à fe  retrancher  ôc  à couper  la  Fortererte  Hol- 
landia  , que  toute  l’Armée  la  fuivit  en  bon  ordre  ; mais  dansje  même-rems 
les  premiers  furent  châtrés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte  , par  cenr 
-vingt  Soldats  , foutenus  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipitée 
engagea  l’Armce  à fe  replier  (ht  le  Jardin  du  Sr.  Specxs  où  elle  prit  d’abord 
polie.  Enfuite  s’avançant  à la  portée  du  moufquet  de  la  Ville  , elle  s’y  cou- 
vrir de  gabions  , de  cocotiers  ou  autre  bois  , & de  bamhoux  , rt  artirtcmenc 
joints  enfemble  , & fi  bien  remplis  de  terre , qu’ils  étoient  à l’épreuve  mê- 
me du  canon.  A la  faveur  de  ces  defenfes,  les  Ennemis  s’approchèrent  en- 
core plus  de  la  Ville  , où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau  , & fe  mirent  en 
état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grade  artillerie. 

On  entreprit  le  n de  Septembre  , de  faire  une  fortie  fur  eux  , avec  foi- 
xante-cinq  Soldats , fourenus  de  quelques  Japonois  & Mardicrcs , & cou- 
verts par  cent  cinquante  Moufquetaires , portes  fur  le  rempart.  Ce  Détache- 
ment partant  entre  l’Armée  des  Ennemis , par  derrière , dans  leurs  nouveaux 
ouvrages , en  charterent  deux  ou  trois  cens  hommes  , Sc  en  nièrent  une  cin- 
quantaine fur  la  place.  Tandis  que  le  refte  prenoit  la  fuite  , les  Chinois  les 
chargèrent  avec  beaucoup  de  bravoure  , mirent  le  feu  à leurs  retranchemens 
& rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  burin  confidérable.  Les  Hollandois  n’eu- 
renr  pas  feulement  un  homme  blefTé. 

Le  1 1 du  même  mois , les  Ennemis  s’avancèrent  en  grand  nombre  vers, 
la  Redoute  Hollandia  , & firent  en  meme-tems  une  fauiTe  attaque  autour  de 
la  Ville  & du  Château , pour  couvrir  leur  approche  , & pour  empêcher 
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qu’on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redoute.  Ils  apportoienc  quantité  d'échelles 
doubles  , qu'ils  tâchèrent  de  drefler  à la  faveur  des  décharges  continuelles 
de  moufqueterie  d une  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  hommes , qui  fe 
trouvoientdans  cette  Forterelfe  , leur  oppoferent  une  li  vigoureufe  réfiftance, 
qu'apres  avoir  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit,  ils  virent  le  matin  , 
que  l'Ennemi  avoit  pris  le  parti  de  fc  retrancher  dans  cinq  endroits  diffé- 
rons. On  réfolut  le  même  jour  de  délivrer  la  Redoute  Si  de  prévenir  les  ap- 
proches ultérieures.  Pour  cet  effet , trois  cens  Soldats  , accompagnés  de  deux 
cens  Bourgeois  & foulcnus  par  un  grand  nombre  de  Mardicrcs  Si  de  Chi- 
nois , firent  une  fortie  , dans  laquelle  ils  chaflerent  les  Ennemis  avec  une 
perte  confidérable  , jufqu'à  l’Armée  ; ce  qui  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  avoient  commencés  en  plus  de  dix 
endroits  , Si  de  mettre  le  feu  aux  maifons  voifinesde  la  Forterelfe  , lîtuées 
le  long  de  la  Rivicre.  Cette  journée  coûta  aux  Ennemis  douze  à treize  cens 
hommes , & fuivant  le  rapport  des  prisonniers , ce  nombre  fc  montoit  bien 
à trois  mille.  Les  Hollanaois  ne  perdirent  que  douze  hommes , outre  quel- 
ques Mardicrcs  Si  Chinois. 

On  apprit  encore , des  prifonniers  , que  l’Armée  de  l’Empereur  de  Maca- 
ram  , à (on  arrivée  , étoit  forte  de  neuf  à dix  mille  hommes.  Cette  expédi- 
tion avoit  été  entreprife  â la  perfuafion  deTemagon  Boerakfa  , qui  repré  - 
fentoit  la  chofe  comme  fort  facile  , & qui  s’étoit  même  offerr  de  s'emparer 
de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  ; mais  il  avoit  été  trompé  pat  quelques- 
uns  de  fes  gens  qui  rrafiquoient  dans  cette  Ville  ; & fe  confiant  trop  à 
leurs  rapports,  il  avoit  fcOuit  l’Empereur,  au  point  que  s'il  fut  retourné  à 
fa  Cour  , il  lui  en  auroit  toujours  coûté  la  vie  ; cependant  il  eft  certain  que 
la  probabilité  étoit  toute  entière  de  fon  côté.  La  Garnifon  de  Batavia  n’é- 
toit  alors  compofce  que  de  trois  cens  hommes  , & la  garde  Bourgeoife  attei- 
gnoit  à peine  ce  nombre.  D’ailleurs  le  Château  n'étoïc  fermé  que  du  côté 
du  Baffion  le  Diamant.  Ou  pouvoir  y entrer  par  dellus  le  rempart  Si  les  deux 
Battions  du  côté  de  la  Mer  , qui  n etoient  encore  que  commencés.  La  Ville 
fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  folfé  & le  rempart , de  fon  côté  occi- 
dental , n’étoient  pas  capables  d'arrêter  l'ennemi  , qui  n’avoit  rien  à crain- 
dre non  plus  des  Chinois  Si  des  Mardicrcs , étant  hors  d'état  de  fc  défendre 
eux- memes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pû  s’arrêter  feulement  un  jour , fuivant  l'ancienne 
coutume , entre  le  Château  & la  Ville , pour  fe  combiner  avec  les  Troupes 
qui  venoient  par  terre,  & fi  une  partie  eut  donné  alfaut  au  Château  Si 
l'autre  à la  Ville,  comme  il  paroit  que  c’étoit  leur  dcffèin  , il  ett  certain  que 
la  Place  auroit  cté  emportée  en  fort  peu  de  tems;  mais  par  les  bonnes  me- 
furesqui  furent  prifes,  la  garde  extérieure  ayant  obligé  les  Pirogues  à avan- 
cer d’un  jour  leur  attaque  , fervit  encore  â leur  oppafer  une  réfittancc  qu’el- 
les n’auroient  pas  trouvé  fins  cette  précaution. 

Après  que  les  Ennemis  curent  cté  délogés  de  tous  Ietirs  ouvrages , com- 
me on  l'a  dit , ils  fe  tinrent  pendant  quelque-teras  fi  tranquilles  qu’on  n’ap- 
prenoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D’un  autre  côté , les  prifori- 
niers  afluroienr,  que  depuis  les  deux  dernieres  aflions , leur  Armée  s’éroit 
fondue  jufqu'à  quatre  mille  hommes  , & que  la  dcfeition  , caufée  par  La. 
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difecre  des  vivres,  lui  faifoir  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  monde. 
Ces  avis  firent  prendre  aux  Hollandais , la  rélolution  d attaquer  l'Ennemi , 
dans  les  deux  Camps  qu’il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville,  6c  de  tâ- 
cher de  l’en  chalTer , s'il  étoit  pollible. 

Pour  cet  effet , le  Général  Jacques  le  Fevre  , auparavant  Gouverneur  de9 
Moluques,  le  mit  en  Campagne  le  1 1 d'Oétobre  , avec  un  nouveau  Corps 
de  deux  mille  huit  cens  loixante-fix  hommes  , candis  que  cent  cinquante 
aortes , repartis  dans  plusieurs  petits  Bdrimcns  , s’approchèrent  de  l'Armée 
ennemie.  Comme  elle  étoit  féparée  en  deux  Corps  , fur  lefquels  on  faifok 
feu  en  meme -teins,  la  première  Divifion  des  Hollandois,  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats , une  de  Bourgeois  & trois  de  Japonois  6c  de 
Mardicres  , tomba  fur  l'un  de  ces  Corps , & le  chargea  avec  tant  de  vigueur , 
qu'il  fur  contraint  d abandonner  fes  ouvrages.  Les  Japonois  furent  les  pre- 
miers â y planter  leur  drapeau.  Les  Chinois , au  nombre  de  fept  cens , croient 
aurti  commandés  pour  l'attaque , mais  ils  regardèrent  tranquillement  faire 
les  autres. 

En  attendant , cette  première  Divifion  s’avança  vers  le  fécond  Corps  de 
l’Ennemi , qui  étoit  le  plus  confidérablc , & où  le  General  Boerakfa  avoir  fon 
quartier.  Les  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  l’autre  côté,  lit 
le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie  , que  l'Ennemi  forcé  de  plier  de  tou- 
tes parts , lai  lia  les  Hollandais  entièrement  maîrres  du  Champ  de  bataille. 
On  mit  le  feu  à fes  ouvrages  , qui  en  moins  de  rien  furent  réduits  en 
cendres. 

Cette  aélion  coûta  aux  Ennemis  environ  cent  hommes , qui  furent  tués 
fur  la  place  , ou  noyés  dans  la  Riviere.  Parmi  ce  nombre , on  comptoir  le 
Général  Boerakfa  8c  fon  fils  aîné.  Les  Hollandois  n’eurenr  que  cinq  hom- 
mes tués  Oc  une  cinquantaine  de  blertcs. 

La  nuit  fuivante  , les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâti- 
mens  6c  vingt  Pirogues  Chinoifes  , pour  détruire  celles  de  l’Ennemi  dans 
la  Riviere.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vues  j 
mais  les  Hollandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes , y compris  quel- 

rs  Bourgeois  6c  Mardicres  , fans  fe  tailler  intimider  par  cet  exemple  , 
rderent  courageufement  l’Ennemi , 6c  conduifirent  dans  la  Ville , trente- 
fix  Tingans  dont  ils  s'étoient  emparés  , outre  ceux  qu’ils  avoient  brûlés } 
fi  bien  , que  de  deux  cens  Bâtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés , d 
peine  leur  en  reftoic-il  cinquante. 

Avant  que  ces  Pirogues  fuffenc  rentrées  , les  Hollandois  envoyèrent  le 
ij  , quatre  Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois,  une  de  Japonois 
& une  de  Mardicres,  hors  de  la  Ville  , pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
à cinq  cens  Chinois , de  cenr  cinquante  Efclaves  de  la  Compagnie  & de 
quelques  Charpentiers  , qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
rerte  Hollandia  , 6c  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoienr  encore 
ccre  reftés  debout  dans  le  Camp  des  Ennemis.  On  apprit  en  arrivant,  qu’ils 
s’étoient  raffèmblés  dans  les  environs  du  Jardin  , & qu’ils  avoient  fermé  le 
chemin  par  des  barricades  de  cocotiers.  Aulfi-tôr  , les  Hollandois  réfoluren: 
de  les  en  charter , d l’infçu  même  de  leurs  Compagnons  qui  étoient  fans 
f rmes.  Ainfi  les  fepr  drapeaux  , divifés  en  deux  troupes , marchèrent  à l’En- 
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nemi , qui  après  une  vigoureufe  rcli fiance  , fut  encore  obligé  d’abandonner 
Ton  nouveau  Camp , donc  on  fit  abbartre  les  barricades  par  les  Efclaves  de 
la  Compagnie. 

Cependant  l’Ennemi  ne  tarda  pas  de  rafTembler  toutes  fes  forces  , qui  con- 
fifloient  en  trois  ou  quatre  mille  hommes,  mais  que  d’autres  faifoient  mon- 
ter à dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetta  l’effroi  parmi  les  Hollandois , 
ni  avoient  brûle  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en  fi  grand 
ëfordre , que  fi  les  Ennemis  n’euffent  été  arretés  , dans  leur  pourfuite  , par 
la  grade  artillerie  de  deux  Champans  qui  étoienr  fur  la  Riviere  , 8c  dont 
ils  auraient  pû  aifément  fe  rendre  maîtres , pas  un  feul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  ferait  échappé  , 8c  rien  ne  les  cmpcchoic  plus  d’en- 
trer dans  la  Ville,  & de  pénétrer  meme  jufqu’au  Château  , où  il  n'y  avoir 
que  quelques  Soldats  malades , pareeque  ceux  des  l’irogucsn’croicnt  pas  en- 
core rentres. 

On  perdit  1 cette  occafion  foixanre  hommes  , & le  nombre  des  bleflcs  fe 
trouva  être  de  vingt.  Les  Ennemis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque  -,  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  Hollandois 
avoient  jette  leurs  armes  pour  fuir , ils  s’emparèrent  en  échange  de  deux 
cens  moufquets , fans  compter  quantité  de  picques  & autres  armes.  Cet  échec, 
qui  empêcha  l'abhatis  des  arbres , donna  occafion  à l’Ennemi  de  fe  rétablir 
dans  fon  Camp  , 8c  de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  fuite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  il  d’Oélobre, 
les  Ennemis  avoient  reçu  un  grand  renfort,  que  quelques-uns  faifoient 
monter  â cinq  mille  , mais  d’autres  à quinze  ou  vingt  mille  hommes  , avec 
quantité  de  chevaux , fous  la  conduite  de  trois  Chefs  , favoir  Temangon 
Djawana  , qui  commandoit  dix  mille  hommes,  Kiay  Depati  Wihkia  8c 
Kiay  Depati  Mandoera  Ra  •la  > chacun  defquels  avoir  cinq  mille  hommes 
fous  fes  ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s’étoit  divifée  on  deux  Corps,  l’un 
l’autre  au  Sud-Oueft  de  la  Ville  , d’où  ils  faifoient 
, & fe  préfentoient  de  rems  en  tems  fur  un  front 
Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent 
les  Hollandois  â faire  couper  les  arbres  dans  les  environs  ; ce  que  voyant  les 
Ennemis , ils  prirent  le  parti  d'abandonner  les  ouvrages  qu’ils  avoient  com- 
mencés vers  la  ForterefTe  Zilandia.  Ils  s’en  rapprochèrent  le  1 5 de  Novem- 
bre , tandis  que  ceux  de  l’Eft  s’avancèrent  aum  de  leur  côté  ; mais  les  uns  & 
les  autres  fe  campèrent  hors  de  la  portée  du  canon. 

L’Empereur , qui  fe  flattoit  que  Batavia  pourrait  être  prife  à l’arrivée  de 
ce  nouveau  renfort , avoir  envoyé  Temangon  Djawana  , uniquement  pour 
s'affiner  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  8c  les  faire  tranfporter  à 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rendue , ces 
Troupes  dévoient  forcer  Boerakfa  8c  les  deux  Seigneurs  qu'on  luijoignoit, 
à l'emporter  par  afTaut , ou  i perdre  la  vie  dans  le  combat , fans  quoi  l’ordre 
portou  de  les  faire  mourir.  L’Empereur  avoir  aufli  enjoint  à fes  gens  de  n’é- 
pargner aucun  des  Hollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eut  appris  que  Boerakfa  éroit  mort , ainfi 
que  pluficurs  des  principaux  Officiers  de  l’Armée  , fa  conflernation  fût  extrê- 
me. 11  fe  frappa  la  poitrine  8c  s’écria  : Que  porter  ai-ie  à l'Empereur  de  Ma - 
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tarant  mon  Maure  ? Cependant  il  fe  campa  d’abord  avec  fon  monde  au  côté 
oriental  de  la  Ville  , & en  envoya  enfuite  une  partie  à l’Oueft.  On  s’appro- 
cha des  deux  côtés  jufqu’à  la  portée  du  canon  des  remparts-,  mais  ne  voyant 
aucun  avantage  à tirer  de  la  force , Djawana  réfoluc  d’éprouver  s’il  ne  lui 
feroit  pas  poiiible  de  détourner  le  co.urs  de  la  Riviere  , pour  obliger  les 
Hollandois  , par  la  difette.d’eau , à cendre  la  Place.  Mille  hommes  furent 
employés  inutilement  à creufer  pendant  trente  jours  ; & la  mifere  qui  regnoit 
dans  le  Camp  , acheva  de  déterminer  le  Général  à abandonner  cette  entre- 
prife  , & à s'éloigner  de  Batavia , dans  la  crainte  d’etre  traite  de  même  qu* 
l'on  Prcdécedeur. 

Les  deux  freres  Kiay  Depati  Mandoera  Radja  & Kiay  Depaci  Widik- 
da , qui  occupoient  les  deux  premières  charges  de  l’Empire , & à qui  il  croit 
fortement  recommandé  de  fe  diftinguer  dans  cette  expédition  , entreprirent 
auili  de  réduire  la  ForterelTe  Hollandia,  avec  des  béliers  ou  matteaux  I poin- 
te. La  nuit  du  17  de  Novembre , ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  la 
partie  féparéede  la  Ville,  proche  de  certe  Forterelle  , où  ils  furent  fuivis 
le  lendemain  par  crois  cens  autres,  mais  ayant  été  découverts,  ils  fe  virent 
contraints  de  ie  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 

De  retour  dans  le  Camp,  Tcmangon  Djawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
avec  leur  monde,  & les  condamna  à la  morr,  fui  vaut  l’ordre  qu’il  en  avoir 
reçu  de  l’Empereur  , parcequ’ils  dévoient  emporter  Batavia,  ou  périr  dans 
le  combat.  Quelques-uns  furent  décapités  , & d’autres  poignardes  ou  per- 
cés de  piques.  Trois  jours  après  cette  exécution,  qui  fe  ht  le  premier  de  » 
Décembre  , Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée  , taillant  pour  preuve  de  fa  cruauté,  les  corps  des  fuppiiciés  expo- 
fés  au  Soleil  , au  nombre  de  fept  cens  quarante-quatre  , ce  que  les  Hol- 
landois n’auroient  jamais  pu  croire  , s’ils  n’a  voient  trouvé  ces  cadavres,  fur 
lefquels  on  avoir  exercé  les  dernicres  barbaries. 

On  prétend  que  d'environ  cenc  mille  hommes  , qui  avoicnc  été  fuccef- 
fivemenr  envoyés  devant  Batavia  , il  n’en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  & la  mifere  en  avoir  fait  fondre  une  grande  partie  , & la 
délertion  n'avoit  pas  été  moins  contîdérable.  Dans  la  fuite  on  apprit , que 
Temangon  Djawana  & plulicurs  autres  Seigneurs,  avoientpayé  de  leur  tête, 
la  morr  des  deux  Kiays  Dépatis , l’Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja- 
mais donné  l’ordre. 

Second  S/ege  de  Batavia  par  l’Empereur  de  Java. 

T iE  mauvais  fuccès  d’une  première  tentative  fur  Batavia  , ne  fut  point 
capable  de  détourner  l’Empereur  de  Java  , d'en  faire  l’année  fuivante  un* 
fécondé  pour  tâcher  de  s’emparer  de  cette  Ville;  mais  l’expérience  du 
pafle  lui  ayant  appris  à mieux  concerter  fes  mefures  , il  commença  par  re- 
chercher l'amicic  des  Hollandois , qui , fans  mettre  trop  de  confiance  dans 
fes  proteftations , ne  firent  pas  difficulté  d'accorder  provilîonnellement  la 
liberté  du  Commerce  à fes  Sujets.  Un  fParga  ou  Officier  du  Temangon  de 
Tagal,  arrivé  le  uî  d'Avril , pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince , qui 
rejettok  toute  la  faute  fur  Temangon  ttoerakfa  , Si  pour  prier  les  Hollandois 
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de  loi  pardonner  en  faveur  de  fon  innocence  , repartit  huit  /ours  après  avec 
cette  agréable  nouvelle. 

Le  but  de  l’Empereur,  en  faifanr  cette  démarche,  étoir  de  gagner  du 
rems,  pour  pouvoir  ralTemhler  à Pamanoekan , Karawang  Si  autres  Places  voi- 
fines  , les  provifions  nécedàires  à la  fubfiftance  de  fon  Armée.  Le  Temangon 
de  Tagaletoit  particulièrement  chargé  de  ce  foin.  Après  le  départ  du  Warga, 
il  arrivoit  de  tems  en  tems  des  Pirogues  qui  apportoient  des  vivres.  Les 
Conducteurs  de  ces  Bâcimens  ne  purent  fi  bien  cacher  le  motif  de  leur  voya- 
ge , qu’ils  n’en  laiflafient  toujours  tranfpirer  quelque  chofe.  Leurs  moindres 
paroles  étoienc  foigneufement  relevées.  Les  Chinois , qui  font  fort  adroits 
pour  ces  fortes  de  découvertes , ne  tardèrent  pas  à donner  aux  Hollandois  les 
plus  fortes  allurances  que  l'Empereur  alloit  fe  mettre  en  campagne.  Ces  avis 
leur  furent  aulfi  confirmés  par  les  Bantamois  , qui  n’y  étoienc  pas  moins  in- 
cérelfés  ; mais  il  reftoit  encore  à favoit , de  quel  côté  ce  Prince  courneroit  fes 
armes.  Batavia,  Bantam  & quelques  autres  Villes,  qui  s’étoient  foudraites 
depuis  peu  à fon  obéillance , paroifioieiu  également  menacées. 

Pour  s’en  alfurer,  le  Confeil  Hollandois  envoya  le  5 Juin  , quelques 
perfonnes  de  confiance , à bord  de  deux  Yachts  , qui  dévoient  fe  rendre  à 
Japara  ,-pour  s’informer  exactement  fi  l’on  faifoir  quelques  amas  de  vivres 
dans  les  Places  voifines;  & au  cas  qu’ils  y trouvalfenc  un  nombre  confide- 
rable  de  Pirogues,  ils  avoienc  ordre  en  meme  tems  de  les  couler  à fond  5c 
de  les  décruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrives  à Tagal,  fans  aucune  ren- 
contre , l’un  des  Commis  defcendic  à terre  fur  l’invitation  du  Temangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu’ils  étoient  à la  rade  , ils  avoient  vu  plus  de  cent  Piro- 
gues , qui  venoient  de  PEU  chargées  de  Padi  , ou  ris  en  épis  ; Si  Tagal  regor- 
geoit  de  couces  forces  de  provifions.  On  demanda  au  Temangon,  ce  qu'il  vou- 
loit  faire  d’une  fi  ptodigieufe  quantité  de  padi  ; il  répondit  qu’il  le  feroir  piler, 
pour  l’envoyer  1 Batavia.  Les  Commis  feignant  d’être  fatisfaics  de  cette  ex- 
plication , continuèrent  leur  route  pour  Japara , après  avoir  donné  part  au 
Confeil  de  Batavia  de  ce  qu’ils  avoient  vu  iTagal. 

Sur  ces  entrefaites , un  Warga  parut  le  10  au  même  mois  i Batavia , avec 
treize  Pirogues,  chargées  de  ris  & de  quelques  autres  denrées  de  peu  d'im- 

fortance.  Comme  on  étoic  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  dellèins  de 
Empereur,  on  jugea  à propos  d’arrêter  cet  Officier  avec  tous  fes  gens , pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  éclaircifTemens.  Dès  le  premier  interroga- 
toire qu’il  fubic  le  2.4 , il  lui  fut  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  étoir  tra- 
hi, ce  qui  le  détermina  à tout  découvrir,  dans  l'efpérance  d’obtenir  par -11 
d'autant  plutôt  fa  grâce.  11  déclara  donc,  que  le  Temangon  de  Tagal , fon 
Maître  , l’avoit  exprelTcment  envoyé  , pour  épier  la  Ville  & pour  féduire 
les  Hollandois  -,  que  Tagal  étoit  le  magafin  aux  vivres  ; que  l’Empereur 
avoir  formé  le  delîein  de  venir  avec  toutes  fes  forces  devant  Batavia  , pour 
l’alfiéger  une  fécondé  fois  ; que  fon  artillerie  avoit  été  envoyée  depuis  plus 
d'un  mois , de  Matai am  à Pakalongan  ; que  toute  l'Armée  devoir  fuivre  trois 
femaines  après.  Si  qu’on  comptoit  qu’elle  pourrait  être  rendue  à Batavia, 
dans  l’efpace  d’un  mois  ; que  Kiay  Depati  Bitar  , & Kiay  Depati  Poegar , 
deux  Oncles  de  l’Empereur , Si  Kiay  Depati  Poerahaja  fon  neveu',  auraient 
le  commandement  de  çette  Armée , dont  il  connoiflbic  parfaitement  la  force 
Supvlcm.  Tome  I.  F 
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& la  quantité  de  l'attiiletie.  Enfin , il  ajoutoic  à cela , nombre  d’autres  par», 
cularicés,  qui  donnèrent  aux  Hollandoisde  grandes  lumières  dans  cette  amure. 

Comme  on  étoit  informé  pour  certain , que  l’Empereur  fe  propofoit  de 
fournir  fon  Armée  de  padi,  par  les  Rivières  de  Pamanoekan  & de  Kara- 
Wang,  les  Hollandois  icfolurentde  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces,  per- 
fuadés  que  s'ils  pouvoient  lui  couper  les  tranfports  par  eau,  ils  feroient 
échouer  tous  fes  projets.  Le  Commandeur  Adrien  MaarrenJ^  Blok  fut  en- 
voyé dans  cette  vue  , avec  trois  Yachts,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres dont  il  a été  parlé  ci-dellus  , pour  détruire  tout  le  padi  qui  fe  trouveroit 
àTagal , s'il  croyoic  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent , & pour  établir 
fa  croifiere  fur  cette  Côte. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  fut  des  plu;  heureux.  Blok  arriva  le  1 1 
de  Juillet  à Tagal  ; en  moins  de  cinq  heures  , il  y rrduiiit  en  cendres  deux 
cens  Pirogues  6c  quatre  cens  maifons.  11  ruina  aufli  un  champ  de  padi  de 
douze  toiles  de  longueur  & de  quatre  de  largeur,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  , malgré  la  réfiftance  des  Javanois , qui  avoir  d'abord  été  alfez  vive. 
Huit  jours  après , le  Préfident  Wagcnsvcli , parti  de  Batavia  à bord  du  Navire 
le  Saumon  , pour  relever  le  Commandeur  Blok , brûla  en  palîant  un  gros  V il- 
lage  près  de  Tfieribon  , & derruilit  encore  une  quantité  confiderable  de  padi 
dans  les  environs. 

Ces  heureux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cette 
Côte  , qu’aucuns  Bâtimens  n'ofoient  plus- y paroître , tandis  que  les  prin- 
cipales Rivières  , fur-tout  celles  de  Karawang,  de  Pamanoekan,  a Indrapoera, 
6c  quelques  autres,  fe  trouvoient  prefque  entièrement  fermées , par  les  Hol- 
landois.  Cependant  rien  ne  fut  capable  de  détourner  l'Empereur  de  fon 
entreprife  , ni  de  l’empêcher  d’envoyer  fon  Armée  à Batavia,  où  l’on  re- 
cevoir chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  Enfin  le  11  d’Aoùt , elle 
arriva  devant  la  Ville. 

On  avoir  eu  tout  le  tems  de  s’y  mettre  en  bon  état  de  défenfe  , de  ren- 
forcer les  polies,  & de  garnir  d’artillerie  les  batteries  & les  baillons.  On  y 
avoir  conllruit  cinq  nouvelles  forterelles  de  cocotiers  entiers , élevés  les  uns 
fur  les  autres  , outre  une  redoute , nommée  l 'Etoile , entre  ceilesde  Hollande 
6e.  de  GuelJre,  L’Angle  d'Utrecht  avoir  été  confiderablemcnt  élargi  & muni 
de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle , & les  quatre  autres 
Angles,  au  Sud-Oued  de  la  Ville  , venoient  d’être  achevés.  Les  Chinois 
amenoient  quantité  de  cocotiers , que  les  Matelots  drelloient  de  tous  côtés 
pour  fervir  de  rerranchemens  aux  Soldats. 

L’ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  conlîdérables  jufqu’au  dernier  jour 
du  mois  , qu’on  vit  paroître  une  multitude  d'mfanrerie  & de  Cavalerie,  avec 
quantité  de  drapeaux  & d’étendarts  Sc  un  train  de  quelques  éléphans  ; mais 
le  tout  fe  rédutfit  i ce  fimple  fpeclacle.  Le  Camp  s’étendoit  Eft,  Sud  & 
Oued  de  la  Ville  , hors  de  la  portée  du  canon.  Quelques  Efclaves  & Chi- 
nois, qui  avoient  été  faits  prifonniers  par  les  ennemis,  s’étanr  échappés 
de  leurs  mains  , rapportèrent  qu’ils  avoient  un  nombre  extraordinaire  de 
gens , de  chevaux  6c  de  chariots  ; maisque  la  diferte  de  ris  commençoit  déjà 
a fe  manifefter  dans  leur  Armée.  Un  Chinois  dont  ils  s’étoienr  faifis  & A 
qui  ces  furieux  avoient  coupé  les  mains,  les  lèvres,  le  nez  & les  oreilles 
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fut  renvoyé  vivant  dans  cet  horrible  état  aux  Hollandois,  & le  meme  jour, 
ils  tirent  flotter  vers  la  Ville  , le  cadavre  d'un  autre  Chinois , dont  tous  les 
membres  avoientété  diflèqués  6c  rejoints  enfembleavec  des  rouangs  (55) , 
apparemment  dans  la  vue  d'épouvanter  ceux  de  cette  Nation,  & de  leur  faire 
quitter  le  parti  des  Hollandois  ; mais  ces  cruautés  ne  fervirent  au  contraire 
qu'à  les  animer  davantage  à la  vengeance. 

Après  s'etre  tenue  tranquille  julqu’au  4 de  Septembre  , par  ia  difficulté  de  L'Aral 
fe  procurer  les  vivres  néceflaires  pour  avancer  fes  ouvrages  , toute  l'Armée  “ m‘i'*  v‘Jlc' 
fe  mit  enfin  en  mouvement  6c  s’approcha  de  la  Ville  jufqu’à  la  portée  du 
canon.  On  crut  s’appercevoir  qu'elle  manquoit  de  grolîe  artillerie  , & tou* 
les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoient  les  ennemis  , fan* 
efpérance  de  recevoir  aucuns  tranfports,  les  VailTeaux  Hollandois  continuant 
de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées,  qneperfonne  ne  pouvoir  plus  échap- 
per à leur  vigilance.  Depuis  que  l’Armce  étoit  partie  de  Karawang  , pour  fe 
rendre  devant  Batavia,  la  plupart  des  Chevaux  n’avoient  plus  reçu  de  riz  , 
ce  qui  avoir  fait  déferrer  beaucoup  de  monde  , caufé  la  mort  d’un  grand 
nombre  de  bulles  ,8c  obligé  par-là  l'ennemi , de  laifler  la  meilleure  partie  de 
fon  artillerie  en  arriéré. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit , mais  Approcha  ia 
de  jour , le  canon  de  la  Place  endétruifoit  toujours  quelques-uns.  Trois  cens 
Soldats  qu'on  fit  palier  le  8,  de  l’autre  côté  de  la  Riviere,  ruinèrent  un  nouvel 
ouvrage  qui  avoir  été  élevé  à la  portée  du  piftolet  de  l'Angle  Hollandia  , & 
en  chalfèrcnt  l’ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt  hommes.  Cela  ne  l’em- 
pêcha pas  de  réparer  ce  dommage  les  nuits  fuivantes  , & même  d’étendre  fes 
approches  tant  à l'Oued  qu’au  Sud  autour  de  la  Ville.  La  nuit  du  ta,  les 
Javanois  au  nombre  de  deux  cens , donneront  l’adaut  à l'Angle  de  Dommd 
fie  fe  preparoient  à monter  ; mais  ils  furent  encore  repoulTés  avec  petre.  Ce- 
pendant comme  ils  fe  rétablifioient  bientôt , fie  que  leurs  ouvrages  fous  cet 
Angle  Si  fous  celui  de  Weefp  , recevoient  chaque  jour  un  nouveau  degré  d’ac- 
croilTement , le  Gouverneur  Général  Coen  , voyant  que  ces  deux  Angles  Icu"  ouvrijc» 
croient  fur  le  point  d’être  coupés , y fit  palier  lecrettement  trois  cens  cm-  fom b'ulc‘- 
quante  hommes , 6c  dès  que  le  vent  de  mer  eut  commence  à fouffler  l’après- 
midi  , vingt-cinq  à trente  Matelots  fortirent  de  chaque  Angle  , foutenuspar 
foixante  Soldats,  trente  Javanois  6c  quelques  Mardtcres  Si  Chinois  , pour 
mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  l’ennemi , qui  après  une  vigourenfe  réfiltance, 
fut  enfin  contraint  de  les  abandonner  aux  flammes.  Les  Javanois  perdirent 
à cette  occafion  deux  ou  trois  cens  hommes,  fie  les  Hollandois  n’eurent  que 
trente  bleflcs  , dont  quatre  moururent  enfuite.  Ils  s’empâtèrent  d’un  grand 
nombre  de  piques  , de  poignards  6c  d’un  pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  di- 
minua trop  tôt , les  empêcha  de  tirer , de  cette  fortie  s tout  l’avantage  qu'ils 
s’en  étoient  promis.  A peine  fe  furent-ils  retirés,  que  les  ennemis  repa- 
rurent , 8c  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  arrêter  les  progrès  de  l’in- 
cendie. Quoiqu’on  ne  ceflàt  de  tirer  fur  eux  , ils  parvinrent  enfina éteindre 
le  feu  fous  l’Angle  de  Bommel , où  il  ne  fit  pas  dédommagé  confiderable. 

Du  côté  de  l’Angle  de  Weefp,  les  flammes  confumerent  un  grand  amas  de 

( S {)  Ce  font  des  cordages  faits  de  brou  de  noix  de  cocos , dont  i’ulâge  eft  allez  cornus 
aux  Indes. 
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bais  qui  continua  de  brûler  jufqu'au  foir-, 'mais  une  forte  pluie  qui  furvint. 
acheva  ce  que  les  Javanois  n’avoient  pû  faire.  Les  deux  nuits  luivantes  fu- 
rent employées  à rétablir  leurs  ouvrages , 8c  à former  deux  batteries  , d'où 
ils  tirercnc  leur  premier  coup  de  canon  le  10,  après  avoir  pâlie  un  mois  en- 
tier devant  la  Ville. 

Cette  même  nuit , le  Gouverneur  Général  Coen  mourut  après  une  lon- 
gue maladie , qu’on  n’avoit  pas  crue  dangereufe  , puifque  le  foir  il  s’étoiren» 
core  trouvé  à table  8c  paroifToit  fe  porter  allez  bien.  La  perte  de  ce  grand 
Homme  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Hollandois  de  batavia  , qu’il  laifloir 
dans  les  circonftances  les  plus  critiques.  Ses  lunérailles  fe  firent  le  u , avec 
une  pompe  extraordinaire.  On  tira  à cette  occalion  tout  le  canon  qui  pou- 
voie  porter  en  meme-tems  fur  les  ennemis. 

Le  lendemain  de  cerre  lugubre  cérémonie  , Jaques  Specxs  revêtu  de  la 
qualité  de  Confeiller  des  Indes  , arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  af- 
fîégée  comme  on  vient  de  voir , par  une  Armée  de  cent  vingt  mille  Javanois, 
8c  dans  l’état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  repréfente.  L’embarras  d’une 
pareille  fituation  ne  l’empêcha  pas  d’en  accepter  provifionneilement  le  Com- 
mandement , qui  lui  fut  déféré  d'une  commune  voix. 

Dans  ces  entrefaites , l’ennemi  avoit  commencé  de  faire  grand  feu  de  fon 
artillerie.  On  comptoitqu’il  avoit,  tant  au  Sud-Oueti  qu'il'üueft,  ne  u fou  dix 
pièces  de  canon  , dont  quatre  ou  cinq  étoienr  de  vingt-quatre  livres  de  balles, 
8c  les  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  de  plus  petites.  Quan- 
tité de  coups  qui  portèrent  fur  l’Angle  Hollandia,  y firent  quelque  dommage  , 
mais  on  n’y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principalement  aux 
Champans,  qui  elluyerent  plufieurs  décharges  de  quelques  pieccrde  vingt- 
quatre  livres , dont  les  Hollandois  eurent  un  homme  tué  8c  quatre  bielles.  A 
l'Eft , les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  gtolTes  pièces  8c  quelques  petites  qui 
tiroient  fur  le  Château , 8c  qui  étoienr  alfez  bien  addreflces.  La  plupart  de 
celte  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  préfent  par  les  Hollandois. 
Ils  s’en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fuccès;  mais  ils  avoient  l’art  de 
mafquer  leurs  pièces  de  façon  qu’ elles  étoient  à l’abri  de  toute  atteinte  de  la 
part  des  Alïicgcs.  La  nuit  du  19  , ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  à l’Angle  de 
Wcefp , fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières  combuf- 
tibles.  En  l’allumant,  les  ennemis  jetterent  de  grands  cris , mais  ils  furent 
aufîî  tôtrepoulîcs  avec  perte  de  cent  quarante  hommes. 

On  amenoit  chaque  jour  dans  la  Ville  des  prifoimiers  , dont  ta  maigreur 
8c  la  débilité  verihoient  les  rapports.  Ils  difoient  que  l’Armée  fe  trouvoit 
abfblument  dépourvue  de  vivres,  8c  qu’il  étoic  impollible  qu’elle  tînt  plus 
long-tems  contre  la  mifere  8c  la  famine.  Le  1 d’Ociobre,  on  entendis  beau- 
coup travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit , ce  qui  fit  juger  que  l'ennemi 
étoit  occupé  à renvoyer  fon  artillerie.  Un  prifonnier  qu’on  fit  le  matin  , con- 
firma ta  chofc  ; ajoutant  que  l’Empereur  avoit  rappellé  fes  Troupes , 8c  que 
toute  l'Armée  dccamperoitdans  cinq  ou  fax  jours.  Cependant,  quoique  les 
motifs  en  panifient  d’amant  plus  prclïans  qu’ils  étoient  très  réels  , on  vit , peu. 
de  jours  après , qu’on  s’étoit  bercé  de  vaines  efpcrances. 

Environ  le  meme  tems  , les  Alliégés  firent  une  fortie  fur  les  ouvrages 
des  Ennemis  , 8c  leur  ruinèrent  quelques  batteries.  Mais  dix  ou  douze  grç- 
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nades  ayant  crevé  entre  les  mains  des  Soldats , qui  fe  préparaient  à les  jet- 
ter  , en  tuerent  deux  ou  trois  , & emportèrent  les  bras  & les  mains,  à fept  ou 
huit  autres.  On  reconnut  que  c’étoit  la  faute  de  l’Ingénieur  qui  n’avoit  pas 
bien  pris  fes  niefures.  Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  défordre  parmi 
les  Hollandois  j qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte,  quoique  de  leur  côté 
les  Ennemis  en  eullent  fait  une  bien  plus  conlidérable. 

Le  6 3 les  AlTiégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s’augmentoit  chaque  jour  , ils  s’aviferent  de  faire 
dans  la  Riviere  , au-delTus  de  la  Place , de  doubles  eftacades  pour  y jetter 
ces  cadavres  , afin  qu’étant  retenus  dans  l’eau , ils  la  corrompirent  : ce  qui 
arriva  en  effet , & caufa  d’abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville  ; 
mais  les  Hollandois  creuferent  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l’eau  en 
abondance. 

La  nuit  du  10  , les  Ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville  ; 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus , qu'après  un  combat  de  trois  heures  _,  ils  fe  re- 
tirèrent pour  aller  environner  , avec  toutes  leurs  forces  , la  Redoute  de 
Maegdelm  , qui  étoit  à l’extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s’y  trouvoit  que  quinze 
à feize  hommes  qui  la  défendirent  courageufement , tant  qu'ils  eurent  de  la 
poudre  & du  plomb.  Leur  provifion  finie  , ils  eurent  recours  aux  tuiles  & aux 
pierres  du  Batiment.  Enfin , voyant  qu’ils  en  étoient  prefque  à bout , un 
des  Soldats  dit  à fes  Compagnons  , qui  ne  favoient  ce  qu’il  vouloir  faire  : 
Attende { , mes  amis  , je  vais  dans  U moment  chajfer  d ici  tous  ces  chiens  de 
Javanois.  Aufli-tôt  courant  aux  lieux  , il  en  rapporte  un  plein  pot  d’excrc- 
mens , qu'il  jette  fur  les  corps  nus  de  ceux  qui  étoient  les  plus  proches , 
& qui  ne  pouvant  fupporcer  cette  puanteur  fe  retirèrent.  Une  partie  de  fes 
Compagnons,  imitant  fon  exemple,  employa  ce  nouveau  moyen  de  défenfe 
avec  le  même  fuccès  , tandis  que  le  fecours  qui  leur  fut  envoyé  , de  l’autre 
extrémité  de  la  Ville  , acheva  de  mettre  en  déroute  les  Ennemis.  Ils  prirent 
la  fuite  , en  criant  à haute  voix.  Fi  ! de  ces  chiens  de  Hollandois  } qui  fe  bat- 
tent avec  delà  m ( j 5) . On  conçoit  à peine  , comment  une  quinzaine 

d'hommes  avoienr  pû  réfifter  fi  long-tems  à tant  de  forces , dans  une  Redoute 
fi  foible  Sc  fi  petite  , que  les  Ennemis  avoient  même  tenté  de  la  renvetfer 
au  moyen  d’une  corde  , ce  qui  ne  leur  avoit  cependant  pas  réufli. 

Le  foir  du  premier  Novembre  , on  vit  les  flammes  s’élever  de  trois  en- 
droits du  Camp  des  Ennemis,  ce  qui  furprit  extrêmement  les  Hollandois, 
ne  fachant  ce  que  cela  vouloir  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à propos  de  ne 
faire  aucun  mouvement,  & de  fe  tenir  .Amplement  fur  leurs  gardes  ; mais 
le  lendemain  le  Général  Specxs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  8c  quelques 
Compagnies  d’infanterie  à la  découverte  , on  trouva  que  les  Ennemis  avotent 
brûlé  leur  Camp , Sc  qu’ils  s’étoient  retirés  , laiflant  fept  à huit  cens  de 
leurs  propres  gens  qu’ils  avoient  fait  mourir,  & dont  les  corps  étoienr  éten- 
dus par  ordre  en  rangs  Sc  en  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  été  dé- 
capités , & les  autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques 
jours  , l’air  fut  tellement  infecté  par  la  puanteur  de  ces  cadavres  , qu'on 
n'ofoit  approcher  de  ce  lieu  là.  Voici  ce  qu’on  raconte  du  fujet  de  cette 
Tragédie. 

(l<)  Valentyn  rapporte  les  propret  termes  en  langage  Javanois.  Les  voici:  Tsjth  andjing 
liollaada  jang  bjkjluy  dengan  tahi. 
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On  dit  nue  le  Prince  de  Madure  , ayant  fait  de  grandes  railleries  du  Gé- 
néral Boerakfa  , Si  de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  d’abandonner 
la  Place  l'anncc  précédente  , s etoit  vanté  que  s’il  eut  été  à la  tète  d’une  telle 
Armée  , il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  la  vie  ; Si  que  dans  la  paflion 
où  étoit  l'Empereur  de  ruiner  cette  Ville,  il  avoir  cru  devoir  fe  fetvit  de 
ce  Prince  , Si  l’engager  à une  entreprife  qu’il  le  promettoit  d’exécuter 
avec  tant  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n ayant  pas  été  plus  heureux  que 
l’autre  , l'Empereur  , à qui  la  plupart  de  l’Armce  obéiiloit , outré  de  rece- 
voir ce  fécond  affront,  avoir  donc  lait  tuer  le  Prince  de  Madure,  avec  tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Mais  on  n'a  aucune  certitude  de  ce  fait , Si 
même  on  y ajoute  d’autres  circonltances  , qui  , étant  manifcflement  faufles, 
peuvent  faire  douter  du  relie. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Siège  , qui  coûta  à l’Empereur  de  Mata- 
ram  , environ  la  moitié  de  fes  Troupes  3 dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à cent  ou  cent  vingt  mille  hommes , tandis  que  les  Hollandois,  qui  étoient 
fi  inférieurs  aux  Ennemis,  n’en  perdirent  qu’une  vingtaine,  y compris  les 
Chinois  , Japonois&  Mardicres , outre  quelques  bielles.  Si  ce  Prince  avoit 
échoué  , pour  la  fécondé  fois , dans  une  entreprife  qui  paroifleit  prefque 
immanquable  , on  lui  en  vit  exécuter  une  qu’on  n'autoit  jamais  crue  po Bible. 
Cctoit  d'avoir  fait  tranfporter,  devant  Batavia,  fa  grolfe  artillerie  à tra- 
vers tant  de  hautes  Montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il  y fut  occupé 
pendant  près  de  quatre  mois , Si  il  y perdit  quantité  de  bulles  Si  de  cha- 
riots , fans  que  tous  ces  obftacles  fullcnt  capables  de  lui  faire  renoncer  à un 
dellêin  fi  téméraire. 

Deux  ans  aptès , les  Hollandais  fe  crurent  menacés  d’un  troifieme  Siège 
de  la  part  du  Mararam  , Si  pour  le  prévenir , ils  envoyèrent  à Japara  , une 
Flotte  de  huit  Vailfcaux , fous  les  ordres  du  Commandant  Vlak  ; mais  ces 
bruits  n’eurent  poinc  d’autres  fuites.  Enfin  les  mefuresque  les  Hollandois  con- 
tinuèrent de  prendre  pour  pourvoir  d leur  fureté , firent  abandonner  d l’Empe- 
reur tous  fes  va  fies  projets  fut  Batavia;  & quoiqu’il  reliât  toujours  leur  ennemi, 
il  fetint  néanmoins  tranquille  jufqu’â  fa  mort,  qui  arriva  en  1645.  Scs 
fuccelTeurs  n’ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres  qu’ils  ont 
eues  avec  les  Hollandois.  Mais  ce  font  des  détails  que  nous  renvoyons  au 
Volume  fuivant  f 3 7)- 

(j7)  Valcntyn  IV.  Part.  pag.  fuir. 
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SUPPLEMENT 


Pour  la  Description  des  Iles  Moluques, 


Tiré  du  Tome  X 1 de  l'Edition  Hollandoife. 

T i Es  Etabliflemens  Hollandais  ayant  pû  recevoir  naturellement  quelque 
illuHration  des  Editeurs  de  la  Haie  , par  la  facilité  qu’ils  ont  eue  à fe  pro- 
curer de  nouveaux  Mémoires  , & des  cclaircilïèmens  fur  les  premières  Re- 
lations j on  ne  fera  pas  difficulté  d'emprunter  d'eux  ce  qu’ils  ont  ajouté  d’u- 
tile aux  articles  qui  concernent  cette  Nation.  Tels  font  particulièrement, 
celui  des  Iles  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques  Si  celui  de  Batavia  , 
pour  U (quels  on  n’a  gueres  eu  que  Us  anciens  Voyageurs  à confulter;  Si 
qui  fe  trouvent  enticlus  , dans  l'Edition  de  Hollande  , par  quelques  def- 
criptions  plus  modernes.  L’article  des  Moluques  otfre  d’alUz  curieux  détails 
fut  l’Ile  d’Amboine  , fans  autre  défaut  qu’un  excès  de  longueur , auquel  il 
cft  aifé  de  remédier.  Il  fournit  auflï,  lur  notre  Defctiption  générale  (t)  , 
quelques  remarques  critiques  qui  ne  font  pas  fans  utilité , & que  la  même 
raifon  nous  fait  adopter. 

A l’occafion  , par  exemple  , du  Volcan  de  Ternate  , obfervé  en  1 5 j8  par 
Antoine  Galvam  (a) , mais  dont  un  Voyageur  Hollandois  ne  pouvoir  fe 
perfuader,  en  1 686  , que  lefommet  pût  jamais  avoir  été  vifité,  les  Editeurs 
Hollandois  rapportent:  » Que  quelques  mois  après  le  départ  de  Graaf, 
» dont  on  a cite  le  témoignage  fur  ce  point,  un  Lieutenant,  nommé  Mein- 
•>  dert  de  Roi,  accompagné  de  trois  autres  perfonnes  & de  cinq  Efclaves, 
.»  entreprit  néanmoins  de  monter  jufqu’au  fommet  de  la  Montagne  , & qu’il 
» y réuflir.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  des  peines  incroyables  , & louvent  mê- 
» me  au  péril  de  la  vie.  11  avoit  tenté  déjà  ce  delTein  plusieurs  fois , de  dif- 
»*  férens  côtés,  & sctoit  toujours  trouvé  arreté  par  des  obftacles  invinci- 
» blés.  La  derniere  fois,  il  prit  fa  route  au  Nord-nord-Oueft  ; & ayant  ga- 
» gné  , le  fécond  jour , un  grand  rocher  , dont  l’élévation  furpadôit  , de  ce 
« côté  là , le  bord  extérieur  de  l’ouverture  , il  remarqua  allez  diftinckment 
» les  matières  embrâfées  , qui , pou  (fées  du  fond  de  la  Caverne  , s’attachent 
» de  toutes  parts  à fes  pans  intérieurs , Si  font  quelquefois  jertées  avec  im- 
» petuoli té  en  dehors , où  elles  achèvent  de  fe  confumer.  Sa  çuriofité  n’é- 
» tant  pas  encore  fatisfaite  , il  fuivit  ce  même  rocher  pour  fe  mettre  au- 


(1)  Au  Tome  VIII  de  l’Ed.  io-4*,  p.  JÎ7- 
(1)  Page  )<>,  fuivanc  la  remarque  des 
Editeurs  , on  lit  dans  la  Relation  du  fécond 
Voyage  de  Van  Caerden  , en  t«oS  , lescir- 
conltances  d’une  éruption  de  ce  Volcan,  donc 
les  Hollandois  eurent  I effrayant  fpcélacle.  Ses 
flammes  s’élevèrent  de  nouveau  en  1 , Je 

environ  l’année  ts  ta, avec  le  même  fracas  ; 
mais  en  1 67  J , les  effets  en  furent  bien  plus 


terribles.  Le  Volcan  jettatam  de  cendres  Se 
de  pierres  brûlées,  a un  fi  grand  éloigne- 
ment , que  les  traces  en  furent  vues  jofqu’l 
Amboinc  , St  les  exhalations  qu’il  poufloir 
infederent  tellement  l’air  , qu’il  en  mourut 
quantité  de  monde.  Depuis  ce  rems , la  Mon- 
tagne a repris  fa  verdure  , Sc  le  Volcan  ne 
vomir  plus  de  fumée. 


Volcan  de  Ter 
nate. 
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Suppl,  rou  r » delTùs  du  vent , Si,  tournant  autour  de  l'ouverture,  s’en  approcha  de  fi 
dlPiVij'mo-  ” P1*"”*  ’ <îue  ^ venant  tout-à-coup  1 fe  diilipcr , lui  lama  voir  à dc- 

luques  ” couvert  cet  affreux  gouffre  , qui  ne  lui  prélenta  qu'un  briller  ardent  dan» 
» Tes  diverfes  concavités.  Ce  fut  à la  fécondé  fois  que  de  Roi  s’éroit  tranf- 
» porté  au  même  endroit , pour  y amener  ceux  de  fa  Compagnie,  que  la 
» frayeur  avoir  fait  relier  en  arriéré  ; car,  dit-il,  le  bruit  épuuventable  qui 
•>  frappe  l'oreille  ell  tel , qu’on  croirait  que  c’ell  l’abîme  immenfe  du  feu 
<*  éternel  , & l’imagination  doit  fuppléer  ici  au  défaut  de  l’cxprellion  , qui 
» eff  trop  foible  pour  en  dépeindre  toutes  les  horreurs. 

» L’ouverture  du  Volcan  eff  fur  la  croupe  de  la  Montagne , qui  fe  ter- 
" mine  à fon  bord,  du  côté  du  Nord.  Trois  Collines , dont  l'une  ell  à l'Ouell , 
» tirant  vers  le  Nord  , l'autre  à l’Efl , tirant  vers  le  Sud , & la  troifieme 
m au  Sud  , s’élèvent  au-deffus  de  ce  bord  , & font  toutes  couvertes  de  Can- 


•>  nacannas.  C’ell  au  Sud  de  la  première  de  ces  collines , que  de  Roi  monta 
» avec  fa  Troupe.  De  l'endroit  où  il  s’étoit  avancé , on  ne  pouvoir  pas  dé- 
» couvrir  la  colline  méridionale  $ mais  il  croit  que  c’étoit  la  plus  haute. 
u Le  bord  de  l’ouverture  offre  une  efpece  d’ Amphithéâtre  en  rond  , compofé 
« de  plufieurs  étages , dont  les  trois  premiers,  comme  les  plus  proches  de 
» l’ouverture  , ne  font  qu'un  amas  de  pierres  brûlées , fans  la  moindre  ver- 
» dure  ; mais , en  defcendanc  , ce  ne  font  plus  que  de  gros  rofeaux  , à 
* travers  defquels  il  cil  bien  difficile  de  s'ouvrir  un  paffage. 

•»  De  Roi  rapporta  plufieurs  morceaux  de  cette  matière , que  le  Volcan 
u jette  en  abondance  lur  fes  bords , dans  le  tems  de  fes  irruptions.  On  y 
» en  trouve  de  grades  pièces,  parmi  une  mulcitude  de  petites,  de  diffé- 
•»  rentes  efpeccs,  toutes  plâtres.  Une  autre  obfervation  , qui  prouve  encore 
•»  mieux  la  molleffede  la  matière  quand  elle  tombe  , c’ell  qu’elle  prend  la 
» forme  des  objets  quelle  rencontre  , Si  qui  paroiffent  comme  enduits  de 
» pâte.  De  Roi  eut  lieu  de  s'en  convaincre  , en  détachant  plufieurs  de  ces 
»>  pièces  , de  delliis  les  pointes  Si  les  inégalités  des  rochers.  Leur  fupetfi- 
w cie  préfente  aulfi  une  croûte  verdâtre  , pleine  de  crevalîès , qui  vraifem- 
» blablement  leur  font  venues  en  fe  féchant  ; car  celles  qu’on  voyoir  alors 
» croient  entièrement  pétrifiées,  fpongieufes  Si  noires  en  dedans,  avec  de 
» petites  tâches  blanches.  De  Roi  fit  préfent  de  quelques-uns  de  ces  mor- 
« ceaux  au  Gouverneur  Thim  , en  lui  remettant  une  ample  relation  de  fon 
” expédition  , dont  nous  avons  tiré  cet  extrait  : elle  étoit  dattée  du  1 5 d’Oc- 
•»  tobre.  Douxe  jours  après,  on  fenrità  Ternare  une  violente  fecouffe  de 
» tremblement  de  terre  , Si  le  to  de  Mai  de  l’année  fuivantc,  il  y tomba 
*»  une  grande  quantité  de  cendres.  Mais,  depuis , tout  ell  relié  fort  tranquille 
»»  fur  la  Montagne  «. 

Il  paroit  peu  important  de  remarquer  avec  les  Editeurs  , quelques  noms 
de  Forts  & de  Baillons  , qni  ne  fubfillenc  plus.  Mais  voici  la  defeription 
qu'ils  donnent  du  Palais  des  Rois  de  Ternatc. 

PrindulPtlali  " Le  Palais  principal  du  Roi  ell  dans  un  enclos  d’arbres  , où  l’on  entre  par 
du  Rul  de  Ter-  „ une  a fier  belle  allée , de  chaque  côté  de  laquelle  fe  voient  deux  Parterres 
» magnifiques , dont  les  compartimens  de  gazon , ou  plantés  d'arbrilïêaux  , 

•>  font  entretenus  avec  beaucoup  de  foin,  8c  dans  une  extrême  propreté.  Agau- 
•>  cheen  entrant  ,011  trouve  un  Cabinet  deplaifancc  , où  le  Roi  a coutume  de 

» receyoic 
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» recevoir  ceux  qu’il  ne  veut  pas  conduire  dans  la  Cour  intérieure.  Vis  â-vis  , 
» il  y a un  qu..né  d’égale  grandeur , & au  côté  droit une  porte  qui  rnene 
i.  à un  autre  Cabinet  de  plaifance  fur  le  rivage  , où  eft  la  Galliote  du  Roi. 
» Le  Palais , qui  eft  bâti  fur  te  roc  , n’efl  que  de  bois , un  peu  blanchi  en 
» dehors.  Ou  y monte  par  douze  ou  quatorze  degrés  de  pierre.  Le  dedans 
u n’offre  rien  de  plus  remarquable  qu'un  petit  Navire  d’argent,  qui  pend 
» au  milieu  du  plancher  de  l'appartement  du  Roi , quelques  luftres , & qtiel- 
» ques  autres  pièces  d’argenterie.  Son  tréfor  eft  renfermé  dans  une  cave  fon- 
» terraine.  En  i6>»i  , il  pouvoir  avoir  quatre  à cinq  cens  mille  réales  en  ef- 
»>  peces  , fans  compter  quelques  quintaux  d’or  & d’argent  mis  en  œuvre. 
*»  La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes  , avec  un  Sergent 
» & un  Caporal  , fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  , mais  au  fond  ponr 
» épier  fes  aidions.  Cette  garde  l’accompagne  par-tout,  excepte lorfqu’il  fe 
» rend  au  Château  d’Orange.  Aucun  Hollandois  ne  peut  entrer  au  Palais , 
» quand  môme  le  Roi  l’en  prietoic , à moins  d’une  permifïion  expreffe  du 
»»  Gouverneur  ou  du  Confetl , qui  ne  la  refufe  gueres  , pourvu  que  la  pet- 
» fonne  foit  connue , ou  que  des  raifons  politiques  ne  s’y  oppofent  pas.  Ou- 
» tre  ce  Palais , le  Roi  a une  Maifon  de  Campagne  , allez  bien  peinte  , avec 
»>  un  Jardin  de  plaifance , où  il  va  fe  divertir  fouvent.  C’eft  la  plus  agréable 
» promenade  de  toute  l’iie. 

>»  Les  forces  des  Hollandois  de  Ternate  étant  concentrées  dans  le  Châ- 
•»  teau  d'Orange , qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  tenir  en  refpeâr  les  Ha- 
»»  bitans  de  cette  petite  Ile  , ils  ont  démoli  tous  les  anciens  Forts  des  Ef- 
» pagnols. 

•»  La  forme  de  l’Ile  de  Tidor  eft  prefque  la  meme  que  celle  de  Ter- 
•»  nate,  dont  elle  n’eft  qu’environ  â j quans  de  lieue.  La  petite  Ile  de  Mi- 
» tatra  nommée  par  les  Hollandois  Norwegue  , les  fépare.  Elle  eft  fous 
» la  domination  du  Roi  de  Tidor,  quoique  la  poffellion  lui  en  foitcon- 
» reftée  par  le  Roi  de  Ternace.  Mais  elle  ne  mérite  pas  d'autre  defeription, 
» que  la  place  qu’elle  occupe  fur  la  Carte. 

..  Au  milieu  du  Détroit , qui  fépare  l’Ile  de  Motir  de  celles  de  Tidor , 
» eft  Elle  Pottebaker  , autrement  nommmée  Puto  Cavali , fort  petite  & de 
u peu  d’importance. 

•>  De  vingt-trois  Bourgs  ou  Villages  qu’on  a repréfentés  (à  la  page  !7i ,) 
w dans  Plie  de  Rachian  , on  n'en  connoit  plus  que  quatorze.  Le  nombre  des 
u Habitanscft  auffi  diminué  depuis  , par  les  tremblemens  de  terre  dont  cetre 
» Ile  a été  affligée.  En  1645  , une  terrible  fecouffe  entr 'ouvrit  la  Montagne  , 
» abîma  plufieurs  Villages , & fit  périr  quantité  d'Habitans  & de  Beftiaux , qui 
».  furent  engloutis  ou  dévorés  pat  lesffammesqui  fortoientde  ce  Volcan.  On 
» en  voit  encore  lcsouvertures , qu’on  appelle  les  ornières  de  Bachian , parce- 
» qu'elles  forment  de  larges  fentes  parallèles  , qui  defeendenr  du  liaur  en 
w bas  de  la  Montagne.  Le  refte  de  Pile  eft  fort  montueux  , & les  Habitais* 
» font  en  tout  femblables  aux  Tcrnatois , dont  ils  fuivent  aveuglément  les 
1»  fentimens  r, 

Remarquons  avec  les  Editeurs,  pour  la  page  }S) , que  » fous  le  nom 
» de  Bachian  , on  comprend  deux  lies,  à la  portée  du  canon  l’une  de  l’au- 
Supplenu  Tome  /.  G 


Suffi,  four, 
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JO  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII 

» rre , Ombachian  & Labova  (3),  donc  chacune  avoic  autrefois  fon  Roi 
» particulier.  C’eft  à Labova  que  les  Hollandois  abordèrent , pour  la  pre- 
» tniere  fois , en  1609  y fous  la  conduite  du  Vice-Amiral  Hocn,  qui  après 
w avoir  fait  la  paix  avec  leS  Bandanois,  renouvelle  les  Traités  d’Amboine, 

» & bâti  le  Fort  de  Willenftad  , fe  rendit  encore  maître  de  celui  que  les  Efpa- 
w gnolsavoient  à Labova,  auquel  il  donna  le  nom  de  Barnevelt.  La  Compagnie 
» Hollandoife  y a toujours  entretenu  Garnifon  jufqu'à  l’année  1696 , qu  elle 
» céda  ce  Fort  au  Roi  de  Bachian  , y taillant  néanmoins  un  Sergent  avec  iïx 
» Soldats,  qui  ont  leur  porte  fur  le  derrière  , dans  une  Loge  leparée  , pour 
u fervir  de  garde  à ce  Prince  , & pour  obferver  toutes  fes  actions. 

» L’Ile  de  Bachian  , qui  ert  au  Sud  de  la  Ligne  , peut  avoir  environ  vingt 
**  lieues  de  tour.  Le  Roi , qui  y regnoit  avant  l'arrivée  des  Hollandois  y 
» avoir  bien  douze  mille  hommes  tous  fes  ordres  ; mais , en  1 707 , on 
» compte  qu’il  en  perdit  plus  de  dix  mille , tant  par  la  petite  vérole  que 
« par  d'autres  difgraces.  Sa  puilfance  ert  encore  déchue  , depuis  qu’il  s’étoit 
» brouillé  avec  la  Compagnie  : il  y a eu  des  cems , où  il  n'avoic  pas  plus 
u de  deux  cens  hommes.  Le  titre  de  ce  petit  Prince  ert  Colano  Madehe, 

» qui  figniiîe  Roi  du  bout , pareeque  l’Ilc  de  Bachian  ert  la  derniere  des 
» Moluques , du  Nord  au  Sud 

On  a remarqué , à la  page  jGj  , pour  relever  l’idée  des  Moluques  , que  • 
le  feul  Roi  de  Ternate  a polfedé  jufqu'à  foixante-douze  Iles.  Les  Editeurs 
font  monter  ce  nombre  ••  à quatre-vingt-douze , toutes  connues , difenr-ils, 
u par  leurs  noms  ; fans  compter  encore  une  centaine  de  petites  Iles,  fîtuéesau- 
» tour  de  Bangay  , fie  un  grand  nombre  de  celles  qu’on  range  fous  les  Iles  des 
» Tortues,  non  plus  qu'une  vingtaine  de  moindre  lies  qu’on  rencontre  de 
» côté  & d'autre  dans  ces  Mers.  Voici  les  noms  des  quatre-vingt-douze 
« Iles , que  fe  trouvoient  encore  , en  16S0 , fous  la  domination  du  Roi  de 
» Ternate 

» Mindanao  , fur  laquelle  il  a droit  pour  une  partie.  Sarangani , & deux 
» autres  de  meme  nom.  Les  Iles  de  Taïaut , au  nombre  de  treize  , mais 
» dont  on  ne  compte  ici  que  les  lix  principales , qui  font  l.irong  y Kabrou- 
» Wang , Rarkalang  y Karkaronang  y NouJJd  & Karrotta.  Enfuite  viennent 
» celles  de  Limpang  , de  Cabouloujou  , de  Memanou  , de  Catiou  , de  Cam- 
» bole  j de  Mohorc  Sc  de  Mémo  mou.  La  grande  Ile  Sangir  y Batou  , 

» Wit.gko  j Noejja  , Toghan  y Boukit , Tomane  y Beeng , Torrang , Baiouin - 
m ko  y Lavefang  , Bellande  y Bing  y Para  , Sangalouhan  , Kakhitang  y Nitou- 
» faha , Salangkere  y MaJ'ape  , Keama  , Marouma  y Sjauw  , Makelehe , Bou- 
N giajjou  , Pondang  , Labeang , Majpire  y Mahono  , Pangajate  ou  Tagulan- 
m lia  j Roang , Pajjigi  , Bia'O,  Banca , Taliffe  y Lembe  , Ganga  y May -in  y 
n Pifo  , & Oud-Manado  ; outre  une  grande  partie  de  File  Celebes  , depuis 
» Manado  jnfqu’aux  Golfes  de  Cajeli  & de  Tomini  : les  Togias  y ou  Iles 
» desTottues,  qui  font  en  grand  nombre  ',  Belet  y Bangay , & une  centaine 

(O  le*  Eilitcur*  n’auroieot  pa*  mis  ici,  trouveront  Labova,  Ci  non  Labocca  , qui 
fnivant  leur  ufage  , deux  fautes  (i'imprrfT.on  oc  latiTc  pas  drtre  dans  le  texte.  Lambac o 
fur  le  compte  de  M.  l'Abbé  Prevoft,  s'ils  cil  dans  l'original, 
avoienc  jetté  les  yeux  fur  fa  Ca^te , ou  ils 
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•»  d’Iles  qui  en  dépendent  ; Gapc , Saboubou  3 Xoula  , Taljabo  , Xoula-Man - Sum.  rou* 
•»  goli  , Xoula-Btfi  j Hcàamahera  ou  Gilolo  , en  grande  partie  ; Ceram  > lAÜ“ci<rjt'. 
•»  aulli  en  partie  j Bouro  , Amblau  , Manïpa  } Kelang t Boano , O ma  3 en  5 ‘'lo* 

w partie  , de  même  qu' Honimoa , Amboint , ou  la  Côte  de  Hitou  Solor , 

» ou  quelques  Villages  de  cette  Ile  , Botton  , Pantsjam  > Saleyer  } Panga- 
» fane  3 Majau  , Taffouri  , Gommon  , Liefge  - MautUa  , Cajou  , Gano  , Cou- 
rt bi , Sakctta  , Ifmola  } Machian  3 Mocir  3 C avait , Miiana  ou  Norwegue  t 
» Te  mate  Se  Hieri. 

» Les  Rois  de  Tidor  pofledent  en  partie  les  Iles  des  Papous , Sc  font  maî- 
» très  d'une  étendue  conlidérable  de  Pays  dans  l'Ile  de  Gilolo , le  long 
a des  Côtes  Orientales  de  Maba , de  Patani  3 de  WeJa  ; fans  parler  des 
>»  prétentions  qu'ils  forment  fur  quelques  Villages  de  l'Ile  de  Ceram  & fut 
» d'autres  lieux. 

» Les  Iles  d ’Oubi  , d'Oubi-Latou , de  Magatapi  y de  Bïlang-b'dang , de 
» Gommono , Se  toutes  les  petites  lies  d crois  ou  quatre  lieues  à la  ronde  , 

» ont  été  autrefois  de  la  dépendance  du  Roi  de  Bachian,  qui  a auûi  des  droits 
u fur  quelques-unes  des  Iles  des  Papous , Sc  fur  neuf  Villages  dans  celle  de 
•>  Ceram , donc  la  polTefTïon  lui  fut  accordée  en  170$  par  la  Compagnie  , 

» pourvu  que  les  Habitans  y confentilfent  ; mais  ils  n’ont  jamais  voulu  rc- 
•»  connoitre  l'autorité  de  ce  foible  Prince. 

».  La  Souveraineté  de  toutes  les  Iles  & des  autres  lieux  du  reffort  de  Ter- 
» nare  , appartient  aujourd’hui  à la  Compagnie  Hollandoife , en  vertu  du 
» rranfport  que  le  Roi  Amjlerdam  lui  en  fit  le  j de  Mars  1578.  Le  Roi 
» de  Bachian  lui  a aulli  vendu  , en  1 1»8  3 , les  petites  lies  qu'il  polTcdoit  aux 
m environs  pour  la  fomme  de  huit  cens  réalcs  <*. 

Tous  ces  droits  des  anciens  Souverains  de  Ternace  , de  Tidor  & de  Ba- 
chian , font  expliquées  fort  au  long  , ajoutent  les  Editeurs  , dans  les  Mémoi- 
moires  qu’ils  font  profeflion  de  fuivre  ; fie  l'Auteur  entre  , d cette  occafion , 
dans  divers  détails  , concernant  les  lieux  , dont  les  Editeurs  ont  détaché 
feulement  ce  qui  regarde  la  Géographie , fie  la  connoifiance  de  cette  multi- 
tude d'Iles  qu’on  peut  ranger  fous  le  Gouvernement  des  Moluques,  fans 
s’arrêter  aux  deferiptions  des  deux  grandes  Iles  de  Mindanao  Se  de  Celebes  , 
parcequ'elles  fe  trouvent  dans  d'autres  parties  de  ce  Recueil.  Ainfi , com- 
mençant au  Sud  de  la  première  de  ces  Iles , fie  continuant  de  defeondro 
vers  le  Midi , le  long  des  Côtes  Orientales  de  la  fécondé , d l’Ouefl  des 
Moluques , ils  achèvent  leur  coutfe  par  Gilolo  , qui  dl  à l'Eft  de  ces  cinq 
Iles. 

La  première  lie  Méridionale  , qu'on  trouve  au  Sud  Eft  de  Mindanao  , à tl«  reffon 
fix  degrés  de  latitude  Nord  , eft  celle  de  Sarangani  , ou  Carongan  3 qui  en 
eft  éloignée  de  quatorze  à quinze  lieues  , 5c  d'environ  quatre-vingt-deux  de 
Ternate.  C'éioit  anciennement  la  réfidence  du  Roi  de  Bouwillàng  , qui 
l'eft  en  même-rems  de  Candahar , fie  qui  fait  aujourd'hui  fon  féjour  dans 
l'Ile  de  Sangir.  Seill  confeilloit  aux  Hollandois  de  vivre  en  bonne  intelli- 

fence  avec  ce  Prince.  Les  Efpagnols  ont  louvent  formé  le  dellern  de  s’éta- 
lir  à Sarangani , pareeque  c’eft  un  excellent  lieu  de  rafraichilTcment  pour 
les  VailTcaux.  L'Ile  ell  au  relie  peu  conlidérable  : fes  principales  produirions 
fcnt  la  Cire  fie  le  Caret.  On  prétend  neanmoins  qu’il  fe  trouve  de  l’or  dans 
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la  Riviere  ; mais  la  proximité  du  Sultan  de  Mindanao  , qui  exerce  un  pou- 
voir tyrannique  fur  la  plupart  des  lies  circonvoifîncs , tient  le  Peuple  dan» 
une  li  grande  fujettion  , qu'il  n'ofe  faire  aucun  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. L'Ile  entière  peut  mettre  fous  les  armes  environ  fept  cens  hommes-,  & 
le  nombre  des  Habitans  eft  compté  à près  de  trois  mille.  Entre  cette  Ile  & 
celle  de  Sangir  , on  en  rencontre  deux  autres , qui  portent  auffi  le  nom  do 
Sarangani  , outre  plulieurs  petites , dont  quelques-unes  ne  font  proprement 
que  des  rochers. 

(4)  Les  Iles  de  Taïaut  font  un  peu  plus  àl’Eft  que  Sarangani  , dont  elles 
peuvent  être  éloignées  d’environ  douze  lieues  , 6c  foixante  dix  de  Tetnate  1 
ce  qui  s'entend  de  la  plus  méridionale  , (ituée  fous  le  cinquième  degré  de 
latitude.  On  en  compte  treize',  tant  grandes  que  petites;  les  deux  NouJ]ii , 
Karotta  , Kwkarottang  , Karkalang  , Lirong  , Kabrouwang  , & lix  fans  noms. 
11  n’y  en  a que  fix  qui  foient  habitées  ; encore  font-elles  peu  connues , 6c 
l’on  fe  met  d’autant  moins  en  peine  d’y  faire  des  découvertes , qu’elles  font 
fort  pauvres.  On  n’y  trouve  aucuns  cocotiers  ; ce  qui  eft  alTez  furprenant.  Les 
Habitans  manqueroient  même  du  nécelfatre  , s’ils  n’étotent  accoutumés  à s’en 
palfer , en  vivant  comme  les  Brutes , dont  ils  ne  different  gueres  que  par  la 
figure.  Leur  principale  nourriture  fe  tire  d’une  plante  fauvage  , nommée 
Foutou-foutou , dont  le  fruit  eft  fort  mal  fain.  Ils  ont  peu  de  riz  , parce- 
qu’ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  cultiver  les  terres.  On  compte  jufqu’à 
vingt  & trente  familles  de  ces  Infulaires  dans  une  meme  Maifon.  Leur  ca- 
ractère n’eft  pas  féroce , quoiqu’ils  foient  d'une  grande  fimplicité.  Chaque 
Ile  a fon  idiome  , & un  Démon  particulier  auquel  elle  eft  confacrée.  Les 
Habitans  de  Kabrouwang,  la  plus  Méridionale  de  ces  Iles,  fedifent  cepen- 
dant Chrétiens  ; mais  ils  ne  le  font  au  plus  que  de  nom.  On  y trouve  deux 
Villages  6c  quelques  Maifons  autour  de  l’Ile  , qui  dépend  du  Roi  de  Sjauw, 
& qui  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  circuit.  Les  Rois  de  Tabou- 
can  , de  Tarouna  & de  Mar.gcniiou  , qui  font  leur  réfîdence  à Sangir  , & 
celui  de  Tagulanda , dont  le  féjour  eft  à Pangafare , partagent  entr’eux  les 
lies  de  Lirong  ou  Talani , de  Karkalang  ou  Pulcrtang , & de  NouflTa  ou  Nou- 
nouffa.  La  première  a cinq  lieues  de  long , fur  une  demie  de  large.  On  y 
compte  huit  Villages,  6c  dix  dans  la  fécondé,  qui  eft  la  plus  grande.  Elle 
forme  comme  un  triangle.  Sa  longueur  , du  Nord  Oueft  à l’Eft , eft  de  fept 
lieues  , 6c  l’on  en  compte  huit  de  cette  Pointe  à celle  du  Sud-Oueft.  Dans 
fâ  plus  grande  largeur  , de  l'Oueft  à l’Eft  , où  l’on  voit  de  fort  haures  Mon- 
tagnes , elle  a environ  quatre  lieues  ; mais  elle  va  toujours  en  retrcciffant 
vers  fes  bouts  -.  Noufla,  qui  eft  la  derniere  de  ces  deux  Iles  au  Nord-Eft , a 
une  demie  lieues  de  long , fur  autant  de  large  , & contient  feulement 
trois  Villages.  Le  nombre  des  Habitans  de  ces  lix  lies  monte  à huit  mille  , 
donc  deux  mille  fix  cens  capables  de  porter  les  armes. 

Ne  quittons  pas  les  Iles  de  Taïaut,  fans  dire  un  mot  de  celles  de  Lalouga, 
quoiqu’on  n’en  connoifte  ni  le  nombre  , ni  les  propriétés,  ni  même  la 
fituanon.  Des  hommes  fauvages , d’une  figure  étrange,  ayant  été  pouffés 
vers  les  Iles  de  Taïaut,  6c  delà  tranfportés  à Temate  , firent  naître  aux 

(4)  Après  avoir  fait  profeflion  d’cn'prontrr  tou.  ces  Supplément  des  Editeurs  HoU 
fandois od  ctoit  pouvoir  ceflcr  d’y  mettre  des  guillemets. 
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Hollandois l’envie  de  chercher  leur  Pays.  Un  Commiffaire  , nommé  David  scm.  povk 
Haack  , le  découvrit  en  1694,  fans  en  rappporter  d'autres  éclairciflemens.  laDiscmft. 
Quelques  années  après,  ces  Sauvages,  qui  avoient  appris  à s’expliquer  en  dis  IeesMo- 
Langue  Malaye  , turent  renvoyés  dans  leur  Patrie  : mais  un  de  leurs  Con-  x-uqo**- 
dudleurs  s’étant  obftiné  à fe  rendre  à terre  avec  eux,  contre  le  confeil  des 
autres  , ne  futpas  plutôt  defeendu  fur  le  rivage  , que  les  Habitans  le  mi- 
rent en  pièces , & le  mangèrent  à la  vue  de  fes  Compagnons. 

Au  Sud  des  lies  de  Taïaut  eft  la  grande  lie  de  Sangir , qui  s'étend  depuis  iiudesugic. 
le  quatrième  jufqu’au  troifieme  degré  de  Latitude.  Entre  fa  Pointe  Septen- 
trionale & les  lies  de  Taïaut , qui  en  font  éloignées  de  dix-huit  lieues , on 
en  pafie  fept  autres , connues  fous  les  noms  de  Cabiou  , Mohore , Memanou , 

Cambolt , Memounou  , Cabouloufou  Sc  Limpang  , petircs  lies  qui  n’ont  tien  de 
remarquable  , fi  ce  n’eft  que  les  Infulaires  s’en  fervent  pour  y relâcher  SC 
y attendre  le  beau  tems  , afin  de  pouvoir  continuer  leur  voyage  avec  plusde 
confiance  ; car  outre  qu’ils  font  mauvais  Mariniers , ils  fe  perfuadent  qu’il» 
feraient  infailliblement  malheureux  , s'ils  manquoienr  de  fe  rendre  à l'une 
ou  l’autre  de  ces  lies , fur-  tout  à Cabouloufou  , qu’ils  regardent  comme  un 
lieu  fainr,  pour  y offrir  leurs  Sacrifices,  foit  au  Démon,  qu’ils  craignent 
beaucoup , foit  à quelque  autre  Divinité  imaginaire.  On  conçoit  que  ce 
Culte  a dû  infenfiblement  s’établir  fur  la  Coutume  , donc  on  s’eft  d’abord 
bien  trouvé,  de  relâcher  dans  cette  lie,  Sc  de  s’y  arrêter  jufqu’â  ce  que 
le  danger  foit  paffé,ou  que  l’on  air  des  indices  certains  de  calme  , parecque 
la  Mer  étant  ici  fort  orageufe  au  moindre  vent , leurs  chétifs  Bâtiment 
courraient  trop  de  rifque  en  s’y  expofant  fans  cette  précaution. 

A l ‘Eft  de  Sangir  on  a les  Iles  Batou , W'ingk.o , Noejfa , Toghan , Boukir , 

Bceng , Tomare  , Torrarg , Batouinko  , Lavefang  , Bing  Sc  BetUr.de.  Au 
Sud-Oueft,  Para  , Sangaiouhan  , Kakhitang,  Nitoufaba  , Saler, gkere  , Ba- 
bondcke , Majapc  , Ktama  Sc  Marouma  ; en  tout  vingt-huit  Iles  , outre  dix- 
huit  fans  noms  , tant  grandes  que  petites , parmi  lesquelles  il  s’en  trouve 
qui  font  alfez  confide râbles. 

Sangir  > qu’on  nomme  auffi  Sangi , a environ  quinze  lieues  d’étendue  du 
Nord  au  Sud  , mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Au  bout  Septentrional  elle 
eft  de  cinq  lieues  ; ailleurs , tantôt  de  trois , tantôt  de  deux  , Sc  dans  quel- 
ques endroits , feulement  d’une  lieue  Sc  demi.  Cette  Ile  étoit  autrefois  fou- 
raife  à deux  Rois  ; mais  vers  les  années  1670  Sc  i6?o  , on  en  a vu  jufqu’â 
huit , qui  ufurpoient  tous  ce  titre.  Aujourd’hui  ils  fe  trouvent  réduits  à 
quatre  , qui  font  les  Rois  de  Candahar , de  Taroima,,  de  Taboucan  Sc  de 
Mangenitou  , fans  compter  un  cinquième  , qui  eft  celui  de  Tamaco , mais 
qui  relève  du  Roi  de  Sjauw  , autre  île  voifine.  Leurs  Etats  n’offrent  qu’une 
defeription  affez  feche  de  Bourgs  & de  Villages,  difperfés  autour  de  l’Ile. 

Ils  peuvent  mettre  enfemble  environ  quatre  mille  hommes  fous  les  armes  j 
Sc  le  nombre  des  Habitans  de  Sangir  va  â près  de  treize  mille.  Ils  font  tous 
profeffion  duChriftianifme,  â l’exception  des  Sujets  du  Roi  de  Candahar, 
qui  font  moitié  Mahomctans.  En  1 709  , les  Hollandois  y avoient  onze 
Ecoles  publiques.  Candahar  eft  à l’Oueft  de  la  Pointe  feptentrionale  de 
l’Ile.  On  trouve  en  fuite  les  Royaumes  de  Tarouna,  de  Mangenitou  Sc  de 
Tamaco.  A 1 Eft  eft  Taboucan,  où  les  Hollandois  ont  une  Loge.  La  Rade 
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Si  fPL.  pour  n’y  eft  pas  fi  bonne  qu’à  Tarouna  ; c’eft  là  que  les  Vailféaux  vont  ordinai- 
laDp'ckipt,  rement  mouiller  dans  uneAnfe  profonde,  entre  ce  Bourg  Se  celui  de  Man - 
nrsInsMo-  genitou.  La  Compagnie  renoit  autrefois  ici  une  Garde  de  quelques  Soldats 
tuquit.  îbus  les  ordres  d’un  Sergent;  mais  elle  en  a été  retirée,  après  la  mon  du 

Roi  de  ce  nom,  arrivée  en  1694.  C’étoit un  Prince  dangereux , & qui  a 
fouvent  caufé  de  l’inquiétude  aux  Hollandois  par  fes  intelligences  fecreres 
avec  les  Efpagnols  des  Manilles,  qu’il  cherchoit  à attirer  dansl’lle.  Ces  Roi* 
telets  de  Sangir  font  toujours  en  différend  les  uns  avec  les  autres  , & don- 
nent beaucoup  d’embarras  aux  Commilfaires , qui  vont  chaque  année  faire 
la  vilîte  des  Quartiers  Septentrionaux. 

voirie  de  San-  L'Ile  produit  une  abondance  de  Sagu  & de  Noix  de  cocos.  Le  terrein  en 
<■««»»•  eft  afTez  plat  du  côté  de  l’Eft  ; mais  l'Oued  eft  rempli  de  Montagnes.  On 
y découvre  celle  d’Abou  qui  eft  d’une  hauteur  prodigicufe,  Sc  du  fommec 
de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumce.  Une  éruption  de  ce  Vol- 
can fit  périr,  en  1711  , le  Roi  de  Candahar  avec  tous  fes  Sujets,  tant 
Chrétiens  que  Maures,  au  nombre  de  deux  mille  trente,  y compris  Fem- 
mes Sc  Enfans.  Il  n’étoit  relié  qu’une  petite  Négrerie  , nommée  Talawit, 
lituée  au  Nord  de  Candahar , où  l’on  comptoir  environ  cent  foixante  Hom- 
mes. Ces  heureux  Rechappés  de  la  deflruélion  de  leur  Patrie  trouvèrent , 
le  lendemain  , le  corps  de  leur  Roi , qui  étoic  expiré  tenant  un  de  fes 
Enfans  entre  fes  bras.  A Calongan  , autre  Négrerie  au  Sud  de  Candahar , Sc 
de  la  dépendance  du  Roi  de  Tarouna  , il  étoit  mort  foixaote-dix  perfonnes, 
fans  compter  les  bielles.  Le  relie  avoit  pris  la  fuite  vers  Tarouna , où  le 
défaltre  n’étoit  pas  moins  grand,  puifque  plus  de  quatre  cens  Habitans  y 
avoient  perdu  la  vie.  Ces  Infortunes  furent  contraints  de  chercher  leur  faluc 
à Mangenitou , à une  lieue  dc-là  , où  il  étoit  tombé  quelques  piertes , mais 
fans  y caufer  de  dommage  conlidérable.  Du  côté  de  l’Eft  , les  Négreries  de 
de  Brae  Sc  de  Matane , avoient  perdu  au-delà  de  deux  cens  foixante  per- 
fonnes.  Les  autres  Habitans  de  cette  Côte  vinrent  fe  réfugier  à Taboucan  , 
quoiqu’on  n’y  fût  pas  fort  en  fureté , y ayant  eu  une  trentaine  de  Morts 
dans  les  Jardins  les  plus  expofés  ; Sc  fi  le  vent,  qui  étoit  d’abord  Nord- 
Oueft  n’eut  tourné  au  Nord,  Sc  porté  les  matières  embrafées  d’un  autre  côté, 
cette  Négrerie  ne  pouvoir  manquer  d’être  aulK  entièrement  abîmée.  Le  troilie- 
me  jour  , la  Montagne  ayant  celle  de  jetter  des  flammes , le  Chef  de  la  Loge 
Hollandoife  de  Taboucan  envoya  un  Soldat,  avec  quelques  Infulaires, 
pour  viliter  les  Négreries  de  l’Oued , Sc  s’alîùrer  de  la  vérité  des  rapports 
qu’on  en  avoit  reçus  les  deux  jours  précédons.  Leur  retour  confirma  ces 
trilles  nouvelles.  Lœhemin , par  où  ils  palferent , étoit  jonché  de  morts. 
Ils  en  comptèrent  plus  de  quatre  cens , que  la  chaleur  avoit  étouffés , Sc  dont 
lçs corps  étoient  encore  entiers.  On  voyoit  l’eau  bouillonner  fur  le  rivage, 
Sc  plulieurs  Habitans  montroient  leurs  piés  qui  en  avoient  été  brûlés.  A 
Candahar , il  n’étoit  pas  relié  debout  une  feule  Maifon , grande  ni  petite. 
Tout,  jufqu’aux  arbres,  avoit  été  renverfe  ou  confumé,  tant  par  l’orage 
& lesfecoulfes  de  tremblement  de  Terre,  dont  cette  éruption  fut  accom- 
pagnée , que  par  les  flammes  8c  les  pierres,  que  le  Volcan  poulToit  du  fond 
de  fes  entrailles  , avec  des  coups  épouvantables.  Dans  la  Négrerie  Chré- 
tienne de  Candahar , ils  trouvèrent  une  petite  Fille  d’environ  dixhiûj 
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mois , qui  étoit  entre  deux  cadavres.  Leur  furprife  fut  extrême  de  l’en- 
tendre pleurer  & demandera  boire  à fa  maniéré.  Ils  l'emportèrent  à Ta- 
boucan  , & la  mirent  auprès  d’un  de  fes  Parens  , dont  elle  fut  reconnue. 
Selon  coure  apparence , elle  avoir  vécu  dans  cec  crac  depuis  trois  jours. 

Quand  on  a paffc  les  petites  lies  méridionales  de  Sangir  , qui  font  toutes 
défertes , on  vient  à celle  de  Sjauw  , fnuée  à quarante  lieues  de  Ternate  , 
fous  deuxdégrés  8c  demi  de  Latitude  feptentrionale.  Elle  a environ  huit  lieues 
de  circuit.  Sa  forme  eft  à peu  près  la  même  que  celle  de  l’Ile  de  Ternate. 
Le  terrein  en  eft  fort  élevé  , Si  il  y a auflï  un  Volcan  qui  brûle  toujours. 
On  en  voit  fouvent  fortir  de  l'eau , des  cendres  8c  de  grofles  pierres , qui  font 
la  plupart  rondes  comme  des  boulets.  Il  n’y  a prefque  point  de  jour  qu'on 
n'y  remarque  quelque  chofc  de  nouveau.  Avec  certains  venrs  > il  fait  un 
bruit  terrible  , mais  jamais  il  n’eft  plus  agité  que  durant  les  deux  premiers 
mois  de  l'année.  Au  mois  de  Janvier  1711  cette  Montagne  , s’étant  fendue, 
parut  toute  en  feu;  & le  coup  en  fut  entendu  jufqu’à  Ternate.  On  y trouve 
de  fort  bonfoufre,  quoiqu’on  petite  quantité.  H y a quatre  Villages  dans 
l'Ile,  l’un  à l'Eft  ,8c  les  trois  autres  à l’Oueft , dans  chacun  defquels  les  Hol- 
landois  ont  une  Ecole.  On  y comptoit , en  1705  , trois  mille  trois  cens 
Habitans , dont  mille  foixanre-dix  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Le 
Pays  eft  pauvre,  & ne  produit  que  des  Noix  de  cocos , de  l'huile  8c  quelques 
racines.  Au  défaut  d'autres  Poiftons,  les  Infulaires  fcchent  des  Requins, 
qu’ils  trouvent  cxcellens , quoique  ce  foit  une  mauvaife  nourriture.  Le  Roi 
vit  lui-même  dans  une  grande  indigence.  Cette  Ile  a été  autrefois  fous  la 
puilfance  des  Efpagnols.  Le  Roi  de  Ternate  s’en  étant  rendu  maître,  en  1 677, 
avec  le  fecours  des  Hollandois , en  hcceftion  à la  Compagnie.  Le  Fort  Ef- 
gnol  fut  pourvu  de  fix  pièces  de  canon , & l'on  y laifta  douze  Hommes  en 
garnifon.  Cinq  ans  après , les  Hollandois  y bâtirent  un  nouveau  Fort  au 
côté  de  l’Eft  , qu’ils  nommèrent  Doumenturg , & dont  le  Roi  de  Sjauw  fit 
la  cérémonie  de  pofer  la  première  pierre.  En  1 S96 , il  y avoir  encore  une 
garde  de  dix  Soldats  qui  a été  retirée  depuis. 

A l’Eft  de  Sjauw , on  trouve  encore  les  Iles  de  Bougiaffou  , de  Pondang  , 
de  Labeang  , de  MajTarc  8c  de  Mahono  , qui  forment  lut  un  demi  cercle 
une  Baie  fpacieufe  du  Sud  au  Nord , au-devant  de  la  Côte  orientale  de 
Sjauw  , oùlesVaifTeaux  fontà  l'abri  de  toutes  tempêtes.  A l’Oueft  de  Sjauw 
eft  l'Ile  de  Makeiche  , dans  la  diftance  d’environ  trois  lieues  en  mer.  Elle 
en  a deux  de  circuit  ; mais  on  n'y  fauroit  aborder  qu'à  fon  côté  Occidental. 
On  voit,  au  milieu  de  l’Ile  , un  Lac  d'eau  douce  , autour  duquel  les  terres 
s’élèvent  un  peu  en  talus  fur  un  bord  des  plus  charmans , tout  planté  de  Co- 
cotiers & d’autres  arbres  fruitiers.  Le  Roi  de  Sjauw  y nourrit  du  Bétail,  dont 
il  fait , de  tems  en  tems , quelque  préfent  aux  Hollandois. 

Au  Sud  de  Sjauw  eft  l’Ile  Pangafare  , fituce  un  peu  au  delà  du  deuxieme 
dégré  de  latitude  , à environ  dix  lieues  de  Sangir  8c  vingt-deux  de  Ternate. 
On  l’appelle  auflï  7 agulanda  , du  nom  de  fon  principal  Bourg,  où  le  Roi  de 
l’Ile  fait  fa  rélidence.  Il  y a encore  un  autre  Bourg  éloigné  de  trois  lieues  du 
premier  , fans  compter  pluficurs  petites  Habitations  difperfées  le  long  du 
rivage.  En  1705  , le  nombre  des  Infulaires  montoit  à mille  neuf  cens  dix, 
dont  feulement  fix  cens  pouvoient  porter  les  armes.  Ces  Peuples  font  des 
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plus  dévoues  aux  Hollandois.  Ils  ont  fouvent  demande  la  permiflion  de  pou- 
voir  fe  rranfplantcr  à Amboine  ou  ailleurs  ; mais  on  leur  dotinoit  une 
Garde  pour  les  empêcher  de  s’en  aller  d’eux- mêmes,  ce  qui  prouve  que  leur 
lie  n'ell  pas  de  trop  bon  rapport.  Elle  produit  néanmoins  quantité  de  Noix 
de  cocos.  Il  y a deux  Ecoles  à Tagulanda.  Le  Roi  eft  Fort  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne , & la  docilité  de  les  Sujets  les  porte  à fuivre  (on  exem- 
ple. Ce  font  d’excellens  Mariniers , toujours  prêts  à s’expofer  généreufe- 
ment , avec  autant  de  bravoure  que  de  prudence , pour  fauver  les  Bàtimens 
qu’ils  voient  en  danger  ; en  quoi  ils  font  bien  difterens  des  Habitans  de  la 
plupart  des  autres  lies.  Au  befoin  , les  Rois  de  Sangir  , de  Sjauw  & de  Ta- 
gulanda , ont  coutume  de  fournir , aux  ordres  du  Gouverneur  des  Molu- 
ques , une  petite  Flotte  de  vingt-cinq  Corracores  , armés  de  mille  deux 
cens  cinquante  Hommes.  Ce  font  de  mcchans  Soldats  pour  l'attaque  ; mais 
ils  font  admirables  quand  il  s'agit  de  faire  des  courfes  fur  les  Ennemis,  dans 
les  bois  , & de  ravager  la  campagne.  Autrefois  les  Pangafarois  étoienc  de 
grands  Pirates  ; mais,  peu  à peu  , les  Hollandois  leur  en  ont  fait  perdre  l'ha- 
bitude. 

A l’Oucftde  Pangafarc  font  deux  petites  Iles  nommées  Roang&C  Pajpgi', 
la  première  eft  alfez  haute  , l’autre  eft  balle  Ôc  le  terrein  plat.  Un  grand 
Banc  de  rochers  s'étend  de  cette  derniere  vers  l’Eft  ; mais  il  n’empêche  pas 
qu’on  ne  puille  palier  aifément  entre  les  deux  lies.  Plus  loin  au  Sud,  on 
trouve  celle  de  Biaro  , qui  eft  compofce  de  plulieurs  petites  lies  féparées  , 
toutes  défertes  , de  meme  que  celles  qu'on  rencontre  delà  jufqu  a la  Côte 
de  Celebcs.  Tatiffe,  lîtuée  un  peu  plus  à I’Oueft  que  Banca.  Gangs , May- 
in  & Pijo  , nommées  aufll  les  trois  Iles  W, ijfi , ou  les  lies  de  Fer  , font 
au  Sud-Oueft  de  Talifle  , fur  la  Côte  de  Celebes.  Elles  ont , au  Sud,  la  petite 
Ile  Oud-Manado  , & deux  autres  fans  noms.  A l’Eft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale de  Celebes , on  a encore  l’Ile  Lembe , , de  forme  longue  & étroite. 
Elle  donne  Ion  uom  au  Détroit  qui  la  fcpare  de  la  Côte  Orientale  de  Celebes, 
ôc  qui  eft  rellerré  par  un  Banc  & par  quelques  pointes  de  rochers  vers  le 
milieu.  Cependant  les  Vaiiïêaux  ne  laiftent  pas  d'y  palier  en  toute  faifon. 
Cette  lle,ain(î  que  celles  de  Ja/om  _,  de  Datahans  Si  plufieurs  autres,  dif- 
perfées  dans  les  environs , ne  lonc  remarquables  que  par  leurs  beaux  Bois 
d'Ebene.  On  y trouve  aufli  quantité  de  ces  nids  d'Oifeaux  , qui  font  un  man- 
ger des  plus  délicieux  des  Indes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  partie  Septentrionale  de  Celebes,  qui 
eft  du  relfort  de  Ternate  : mais  nous  ne  voulons  point  anticiper  fur  la  def- 
ctiption  particulière  de  cette  Ile  , qu'on  donnera  dans  la  fuite.  Il  fufËc  de 
dire  que  les  Hollandois  ont  à Manado  une  ForterelTe , nommée  Amfterdam , 
qui  eft  le  Comptoir  général  de  tous  les  Villages  de  cette  contrée.  On  y en- 
tretient conftamment  une  Garnifon  de  trente  Hommes  fous  les  ordres  d’un 
Chef  qui  eft  quelquefois  militaire,  mais  le  plus  fouvent  fous- Marchand, 
pareeque  le  Commerce  qui  fe  fait  en  cet  endroit  eft  allez  confiderable. 

En  liiivanc  la  Côte  Orientale  de  Celebes  , on  trouve , au  Sud  de  la  Ligne , 
un  grand  nombre  d’iles  connues  fous  le  nom  de  Togias  ,ou  Iles  des  Tortues, 
qui  font  routes  défertes,  à l’exception  de  deux,  la  grande  Togia  & Belct , 
chacune  defquelles  cû  gouvernée  par  un  Roi  particulier.  Les  Iles  Bangay , 
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Gape , Saboubou , dont  les  Habitans  ont  etc  tranlportés  fut  la  Côte  de  Ce-  Sum.  pour 
lebes  , en  ont  plus  de  cent  autres  petites  , au  Nord  de  celles  de  Xoula  & au  lADfscRin-. 
Sud  de  Bangay.  On  les  comprend  ordinairement  fous  ce  dernier  nom.  Elles  DES  llisMo- 
caufent  beaucoup  d'embarras  aux  Mariniers  , par  la  quantité  de  bancs  & rudut». 
de  rochers  qu'on  rencontre  entre  deux , & qui  lonr  encore  peu  connus,  Pulo 
Sagu  , qui  cil  la  plus  méridionale  de  ces  lies , fournit  de  bonne  eau  & du 
Saga  en  abondance. 

A l’Eft  des  Iles  de  Bangay  font  celles  de  Xoula  , au  nombre  de  trois  j ii«  de  XouU. 
Xoula- laljabo , Xûula-Mangoli  ou  Sapelulle  } & Xoula-Befi.  On  compte, 
dans  la  première  , huit  Villages  & quelques  Habitations  difpcrfées.  Le  ca- 
raétere  des  Infulaires  les  porte  à la  cruauté  & à la  perfidie.  Ils  font  d'ailleurs 
poltrons  & fainéans.  Les  Hommes  ne  s’embartaflent  que  de  boire  & de  man- 
ger , tiennent  leurs  femmes  dans  un  dur  efclavage  , Se  ce  font  elles  qui  font 
tout  l'ouvrage  , tant  aux  champs  qu’à  la  matfon.  L’Ile  produit  beaucoup  de 
Sagu.  Elle  a une  bonne  Baie  du  côté  du  Nord  , où  les  Chaloupes  peuvent  fe 
mettre  à l’abri  de  routes  fortes  de  vents.  La  fécondé  de  ces  deux  Iles  en  com- 
prend trois , prefque  contigiics , dont  deux  feulement  font  habitées.  Elle 
eft  au  Nord  de  la  première  , Sc  féparéc  par  un  petit  Détroit , que  les  tour- 
nans  & les  pointes  de  rochers  rendent  fort  dangereux.  On  y découvre  une 
de  ces  pointes,  qui  a prccifément  la  figure  d’up  homme.  Les  Infulaires, 
qui  partent  auprès,  ont  coutume  de  lui  jc-rter  quelques  fruits  en  offrande , 
pour  fe  concilier  fes  faveurs.  Xoula-Beli , lituée  à l’Oueft  de  Taljabo  , eft  la 
plus  peuplée  de  ces  trois  lies.  Elle  a dix  Villages,  & un  fort  nommé  IcKla- 
verblad , où  les  Hollandois  tiennent  une  Garde  de  quelques  Soldats  fous 
les  ordres  d’un  Sergent , cette  Ile  étant  reliée  dans  la  portelhon  de  la  Compa- 
gnie. Au  Sud  EU  de  Taljabo,  on  trouve  l’ile  Gommon  , qui  a une  belle 
Riviere  ; & à l’Efl , une  autre  petite  lie  , nommé  Liefje-Maiulla  , peu  con- 
fidérable.  Ces  Iles  font  toutes  fort  fertiles.  On  en  tire  beaucoup  de  riz  , 
d'huile  de  cocos,  Sc  de  bois  d’ébene  bâtard,  d’une  efpece  très  eftimée. 

On  a encore  , aux  environs  de  Bachian  , la  grande  Ile  Oubi , que  le  Roi  Uc<  au  es»*, 
de  Bachian  a vendue  à la  Compagnie , avec  toutes  les  autres  petites  Iles  fi- 
tuées  dans  l’efpace  de  trois  lieues  à la  ronde.  Les  principales  font  Oubi  Latou , 

Magatapi , lilang-biLing  & Gommomo.  La  grande  Oubi  eft  remplie  ae  Mon- 
tagnes. Il  y avoir  autrefois  un  petit  Fort  au  côté  occidental , où  l'on  entre- 
tenoit  une  Garnilbn  de  vingt-quatre  Soldalts  ; mais  on  en  a fait , depuis, 
une  fimple  Redoute  , qui  n'eft  gardée  que  par  deux  hommes.  Plus  loin  à 
l’Eft , font  les  Iles  de  Gano  , de  Coubi , Sc  quelques  autres  fans  noms.  Delà 
vers  le  Nord  , en  approchant  de  Bachian  , on  rencontre  les  lies  Saketta  Sc 
Ifmola  , qui  forment , avec  la  Côte  orientale  de  Bachian , le  Détroit  qu’on 
nomme  Détroit  de  Patience. 

Gilolo  eft  une  grande  Ile  , qui  s’étend  à deux  degrés  au  Nord  & à un  De-  Us  * ciioio. 
gré  au  Sud  de  l’Equateur.  Elle  a près  de  quatre-vingts  lieues  en  longueur  , 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la  divife  en  trois  grandes  parties  , qui 
forment  comme  autant  de  branches  ; l’une  au  Nord  , qu'on  nomme  la  Cote 
de  Moro , l'autre  à l'Eft  vers  le  Pays  des  Papous , & la  troifieme  au  Sud. 

La  partie  occidentale  de  File  , qui  eft  appellée  Batochina , fait  face  à toutes  les 
autres  Iles  Moluques , qui  ne  font  éloignées  que  de  fut  à fepe  lieues.  Les  Ter- 
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narois  lui  donnent  le  r.on  de  HaUmahera  , qui  lignifie  Terre-ferme,  par- 
cequ’ils  ont  ignoré  long  tems  que  ce  fût  une  aie.  Les  Rois  de  Gilolo  tcnoienc 
anciennement  le  premier  rang  entre  les  Princes  des  Moluques.  On  les  défi- 
gnoit  tous  le  titre  ae  Oicoma  Cuhno  , t’dL  A-dire  Roi  du  Golfe , parcequ’ils 
faifoicnt  leur  rcfidence  près  du  Golfe  de  Gilolo,  vis  à vis  de  Ternate  , ou 
un  peu  plus  au  Nord  , fur  la  Côte  de  Batochina.  Toute  cette  partie  fepten- 
trionalc  eft  aujourd’hui  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate , mais  le* 
giferres  en  ont  prefqu’entierement  dépeuplé  le  Pays.  La  partie  orientale  , 
qui  n’eft  pas  la  moins  confidétable  , appartient  au  Roi  de  Tldor  , & com- 
prend les  Côtes  de  Maba  , de  Patani  èc  de  Wcda.  Ces  deux  Ptinccs  poffe- 
dent  en  commun  Pile  de  Moroay  , fituée  au  Nord  de  Gilolo.  Ils  fe  dis- 
putent la  propriété  de  quantité  d’autres  endroits  de  cette  derniere  île,  dont 
il  eft  inutile  de  parler  , la  Compagnie  Hollandoife  devant  toujours  être 
confidétée  , ajoutent  les  Editeurs  , non-feulement  comme  l’Arbitre  des  diffé- 
rends de  ces  Princes,  mais  comme  la  Souveraine  de  tous  leurs  Pays,  qu’ils 
ne  tiennent  qu’à  titre  de  VafTaux  , particulièrement  les  Rois  de  Tetnate  , 
quoique  les  plus  puifîans. 

Les  Efpagnols  ont  eu  autrefois  plufieurs  Forterefles  dans  cette  Ile.  Sa- 
bougo , qu’ils  enlevèrent  aux  Hollandoiscn  1611,  avoit  quatre  Baftions  8c 
une  Demie-lune  à Pennée  de  la  Riviete.  Ce  Fort  étoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  Gatnifon  étoit  de  fix  Caftillans  & de  cinquante  Pampangres.  Un 
fécond  Fort , qu’ils  prirent  de  même  fur  les  Hollandois , fe  nommoit  Gi- 
lolo , & l’on  y tenoit  cinquante  à foixante  Efpagnols.  Ces  deux  Forts  étoicnc 
fur  la  Côte  occidental  de  Pile  , à fept  lieues  du  Château  d’Orange.  V is-à— 
vis  de^Iachian  , ils  a voient  le  Fort  Aquihmo  j fituéaubord  d’une  petite  Ri- 
vière & environné  de  murailles  , avec  un  Baftion  défendu  par  deux  pièces 
de  canon.  Sa  Garnifon  ne  conGftoit  qu’en  un  petit  nombre  d’Efpagnols , 6c 
en  quarante  Infulaires  de  Tidor.  Ils  avoient  encore  fur  la  Côte  de  Moro , 
à l’Orient  de  Gilolo  , trois  autres  Forts , dont  les  Garnifons  étoitnt  formées 
par  quarante- cinq  Efpagnols , & par  un  grand  nombre  de  Naturels  du  Pays,  la 
plupart  Chrétiens.  Lus  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces  Places , dans  le 
tems  qu'ils  quittèrent  Ternate  pour  fe  retirer  aux  Manilles. 

Après  leur  départ , les  Hollandois  , qui  s’étoient  fortifiés  à Gammaca- 
norre  , à la  priere  des  Habitans  de  Sabougo  , n’ayant  plus  d’ennemis  à crain- 
dre de  ce  coté-li , démolirent  cette  Place  en  1616.  On  ne  parle  point  d’un 
autre  Pofte  , de  moindre  importance,  nommé  Bobane,  qu’ils  ont  également 
abandonné  , pareequ’il  leur  étoit  inutile.  Ils  n'ont  plus  qu’un  petit  lieu  for- 
tifié , à Tofeho , fur  la  même  Côte  , où  eft  le  bois  de  Pinang  de  la  Compa- 
gnie. L’Areca , qu'on  en  tire , paflè  pour  le  meilleur  de  toutes  ces  Contrées. 
L’ile  fournit  aufli  beaucoup  de  Sagu , mais  elle  eft  peu  renommée  pour  fes 
autres  produirions.  On  n'cnconnoîc  gucre  l’intérieur , qui  eft  rempli  de  DA- 
ferts  & de  Montagnes. 

A Gammacanorre  , où  les  Hollandois  ont  eu  leur  établifTcmcnt  , il  y a une 
haute  Montagnes , qui , en  167},  fauta  la  veille  de  la  Pentecôte , par  un 
tems 'fort  calme  fi  fort  beau.  Il  y eut  d’abord  un  grand  tremblement  de 
Terre,  qui  renverCt  les  Villages  d'alentour,  où  plubeurs  milliers  de  per- 
fonnes  furent  eufévelies  fous  les  monceaux  de  pierres.  Le  lendemain , faix 
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«oit  tellement  obfcurci , d une  diftance  d’environ  treize  milles  , qu’à  peine 
pouvoit-on  difeerner  les  objets  près  de  foi.  Toutes  les  Iles  voilmes , à plus 
de  cent  lieues  à la  ronde  , furent  couvertes  d'un  pic  de  cendre.  La  quan- 
tité qui  en  tomboic,  arrêtoit  les  Vaiireauxen  pleine  Mer,  6c  les  empcchoit 
de  fe  fervir  de  leurs  voiles.  La  Mer , qui  étoit  fort  haute , inonda  le  plat 
Pays , 8c  força  , tant  les  Hommes  que  les  Animaux , à chercher  leur  falut 
fur  les  hauteurs.  Anciennement,  il  y aaulîi  eu  un  Volcan  dans  l’Ile  de  Mo- 
rocay , au  Nord  de  Gilolo.  C’eft  là  tout  ce  qu’on  fait  de  remarquable  de 
cette  grande  Ile.  On  en  compte  une  quarantaine  de  petites , difperfées  de 
côté  ôc  d'autre  le  long  de  fes  Cotes. 

A l'Oüeft  de  Ternate , dans  la  diftance  d’environ  onze  lieues  , on  a encore 
les  lies  de  Majauw  ou  Meau  , & Taÿouri  , dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  Voyageurs.  C’eft  dans  la  première  de  ces  Iles  , que  le  Roi  de  Ter- 
nate faifoit  conftruire  fes  Caracores , 8c  préparer  toutes  chofes  pour  leur 
armement.  L'autre  Ile  a une  bonne  Baie  , du  côté  du  Nord.  Les  Ëfpagnols 
y avoient  un  Fort , fur  une  Montagne  efearpée.  Les  Hollandois  le  firent  dé- 
molir en  1S95.  La  petite  Ile  Hieri  eft  au  Nord  , proche  de  Ternate. 

A ce  Supplément  pour  la  Defcription  générale  des  Moluques , on  peut 
joindre  ce  que  les  memes  Editeurs  ont  ajouté  fous  le  titre  d’Eclairciflêmens 
aux  obfervarions  de  M.  l’Abbc  Prevoft , ( page  158,)  fur  les  mœurs  8c  les 
ufages  des  Moluques.  VaLcniyn,  qu’ils  croient  pouvoir  citer  avec  confiance, 
ne  trouve  pas,  aux  Habitans  ds  ces  Iles,  la  moindre  rertèmblance  avec  les 
Chinois,  dont  quelques-uns  prétendent  les  faire  defeendre.  On  doit  plutôt 
les  tenir  pour  un  mélangé  de  diverfes  Nations.  Les  Rois  de  Ternate , de 
Machian  8c  de  Bachian , fe  difent  fortis  d'un  même  Dragon , mais  de  troia 
œufs  différens , trouvés  entre  des  rochers  qu’on  montre  encore  aux  environs 
de  Bachian.  Les  loix , qui  permettent  la  pluralité  des  Femmes , eu  fixent  le 
nombre  à quatre  légitimes  , 6c  autant  de  concubines  qu’on  en  peut  entrete- 
nir. Mais  la  première  Femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à fes  En- 
fans  , qui  font  en  tour  égaux  à ceux  des  autres  Femmes  fie  memes  des  Concu- 
bines. D’ailleurs  le  droit  de  fucceflion  parte  aux  Collateraux , 6c  non  aux 
Defcendans  en  ligne  directe.  La  Couronne  n’en  eft  pas  moins  éleftive  ; & 
l’on  choific , parmi  ces  Collateraux , celui  qu’on  juge  à propos , fans  égard  à 
la  primogenirure.  On  préféré  ordinairement  les  Enfans  dont  les  Meres  font 
de  la  plus  illuftre  nairtance.  S'il  y a des  exemples  contraires , c’eft  la  violence 
qui  a enfreint  ces  loix.  Le  titre  de  Djouw  Pouiri , lignifie  Amplement  Ma- 
dame la  PrinceflTe.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer , que  de  toutes  les  Femmes  du 
Roi  de  Ternate  , il  n’y  en  a qu’une  que  la  Compagnie  Hollandoife  recon  - 
noilTe  comme  Reine  , fie  à qui  elle  farte  rendre  des  lionneurs.  On  ne  tropve 
rien  ,dans  les  Relations  Hollandoifes,  qui  ait  rapport  à la  fonétion  particu- 
lière de  ces  Miniftres  publics , dont  on  parle  au  premier  article  fur  le  té- 
moignage d'Argenfola , quoique  la  chafteté  ne  foit  pas  la  vertu  des  Terna- 
tois.  Un  homme , qui  n’aurolt  pas  une  Maîtrefle  particulière  , ne  feroic 
pas  eftimé  , & pafteroit  pour  un  Ruftre  qui  ne  fait  pas  fon  monde.  Les  Hol- 
Jandois  ne  font  gueres plus  fcrupuleux,  fur  ce  point,  que  les  Infulaires.  On 
voit  peu  de  gens , à Ternate  , qui  ne  tiennent  une  Fille  en  chambre  , fie  ce 
défotdrc  eft  porté  ft  loin , que  ceux  meme  qui  devraient  par  état  i’em- 
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pêcher , font  fouvent  les  premiers  qui  en  donnent  l'exemple. 

Il  n'y  a pas  de  Pays  au  monde , où  les  Femmes  emploient  plus  d’art  pour 
feduire  les  hommes.  Peu  capables  d infpirer  de  l’amour  parleurs  attraits  na- 
turels , elles  les  relevent  par  des  grâces  empruntées  de  leur  habillement , de 
leurs  maniérés  , de  leurs  minauderies  & de  leurs  danfes  lafeives.  On  en  a 
même  entendu  , qui  fe  vantoient  de  pouvoir  , en  tournant  une  fleur  d’or 
qu'elles  portoient  dans  leurs  cheveux , amener  , quand  elles  voudroient  , 
l'Homme  le  plus  indifférent  à ferait  leur  paflion.  On  parle  beaucoup  aufli  de 
leurs  philtres , ou  plutôt  de  leurs  poifons , qu'elles  ne  manquent  pas  de  faire' 
prendre  à leurs  Amans  dans  un  Pinang,  ou  de  quclqu'autre  façon  , lorfqu’ellcs- 
s’en  voient  abandonnées.  S’ils  reviennent , elles  favent  les  guérir  ; mais  s’ils 
partent , le  poifon  produit  tôt  ou  tard  fon  effet.  Ceux  qui  en  font  atteints 
tombent  dans  une  efpecc  de  délire , ou  dans  une  maladie  de  langueur  qui 
leur  caufe  enfin  la  mort.  Cependant  Valentyn  ne  croit  pas  qu’elles  puilfent 
y attacher  la  vertu  de  fe  faire  aimer  ; ou  du  moins , il  ajoute  qu’il  n’en  a ja- 
mais vu  l’expcrience. 

Pour  donner  une  idée  plus  juffe  (;)  de  l'habillemenc  des  Infulaires  de- 
Ternatc,  les  Editeurs  Hollandois  commencent  pat  celui  du  Roi  , qui  fett 
communément  de  modèle  à la  plupart  de  fes  Courrifans.  Ce  Prince  eft  vêtu 
à l’Hollandoife  , mais  ajufté  d'une  maniéré  (ï  bizarre , qu’on  le  prendroit 
plutôt  pour  un  Charlatan  que  pour  un  Roi.  Il  porte  , tantôt  un  T urban  , tan- 
tôt un  large  bandeau  , ouvert  pat  le  haut , & orné  de  plumes  blanches  fur- 
ie derrière  , en  forme  de  Couronne  , avec  des  boucles  de  perles  & de  dia- 
mans  , d’efpace  en  efpace.  Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours  , 
fait  comme  celui  d’un  Grenadier , & enrichi  de  pierres  précieufes.  Son  ha- 
bit eft  de  velours , verd  ou  rouge  , ou  de  quelqu’autre  riche  étoffe  de  diffé- 
rentes couleurs , le  plus  fouvent  â boutons  d'or  , avec  de  larges  galons  de 
même.  Sur  cet  habit , il  porte  un  baudrier , 6c  une  épée  d garde  d'argent  ; 
mais  ce  n’eft  que  pour  les  grands  jours;  autrement,  le  cris  eft  fon  arme  fa- 
milière. Quand  il  veut  paroirre  magnifique  , il  prend  encore  une  ceinture, 
avec  une  chainette  de  diamans , lurmontée  d'une  autre  d’or  , qui  lui  pen- 
dent au  devant  du  corps.  Sa  chauffure  eft  une  efpece  de  petites  bottines  de 
drap  rouge  , avec  des  galons  d’or  en  deux  ou  trois  endroits  ; mais  il  fe  fert 
de  fouliers  comme  les  Hollandois. 

Les  autres  Infulaites  vont  légèrement  vêtus,  à caufe  de  la  chaleur  du  cli- 
mat , la  plupart  n'ayant  qu'un  Dadjou , ou  pourpoint  de  toile  de  cotton 
alfez  large  , ouvert  pat  devant , & qui  leur  va  jusqu'aux  genoux.  Quelques- 
uns  l'ont  de  Chits , ou  d'autre  fine  étoffe  de  foie.  Ils  portent  des  hauts  de 
chauffes  de  cotton  , Sc  n'ont  , ni  chapeau  , ni  manteau , ni  bas  , ni  fou- 
liers. Leur  habillement  de  tête  eft  un  Boulan-bculan , ou  une  bande  de 
toile  rouge  ou  blanche  , ou  d'autre  étoffe  de  foie,  & quelquefois  un  fimple 
bourrelet  blanc.  L'ufage  du  Diftar , qui  eft  un  beau  Turban  , eft  moins  com- 
mun : il  n'appartient  qu'aux  Princes,  & aux  Grands  du  Royaume  , d'y  ajouter 
des  houpes  a’or  & d’argent.  La  plupart  vont  piés  nuds.  Les  principaux  fe 
fervent  de  fandales  de  bois  qu'ils  nomment  Cheripous  , & qui  ont  un  petit 

(j)  Plus  jufic , c'cft.h-dire  apparemment , plus  conforme  à l'ufage  prêtent  ; Car  il  peut 
avoir  changé  depuis  IctabUifemem  dej  Hollandois, 
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bouton  rond  , paffé  entre  les  deux  premiers  doigts  du  pic  ; mais  il  ne  leur  eft  Eciaisciut- 
pas  permis  de  porter  ces  fandales  en  préfence  du  Roi.  mini  »uk  ns 

L habillement  des  Femmes  du  commun  différé  peu  de  celui  des  Javanoi-  MCEl'RS  st 
fès  j & ne  conlifte  qu’en  un  morceau  de  toile  de  cotton  , dont  elles  s'enve-  jJ^iuquÎs/* 
loppent  le  corps , depuis  la  ceinture  en  bas  » fans  s'embarraffer  de  fe  couvrir  h«l  il  mm 
le  lein  ; d'autant  moins  que  cet  état  favorife  leur  incontinence.  Les  Fem-  de  Fcmmci  , « 
mes  d’une  certaine  qualité  affeélent,  fur  ce  point , un  peu  plus  de  modef-  I'“r%a'e- 
rie , Si  mettent  nn  mouchoir  , mais  d’une  gaze  fi  line  & h claire  , que  loin 
de  rien  dérober  à la  vue  , elles  croient  meme  en  tirer  plusd’avantage , fur- 
tout  dans  leurs  danfes , quelles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâce  & d’a- 
dreffe.  Elles  font  pafllonnces  pour  ce  divertiflement , qui  leur  procure  l'oc- 
cafion  de  fe  faire  voir-,  parccqu’il  eft  rare  qu'elles  fe  montrent  dans  les  rues» 

Lorfqu’elles  paroiffent  en  compagnie  , ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fouvent, 
elles  font  richement  parées.  Un  de  leurs  principaux  ornemens , outre  les 
mouchoirs  brodés , eft  le  Salindang , cfpece  d’ccharpe  plillce , d’une  belle 
étoffe  de  foie  , bordée  de  dentelles  ou  de  franges  d’or  , qui  leur  defeend 
de  l’épaule  gauche  jufqu'à  la  ceinture  , Si  qu’elles  étalent  iur  leurs  genoux 
lorfqu’elles  font  allifcs.  Les  plus  confidérables , à l’imitation  des  Femmes 
Meftices  , portent  une  forte  de  Badjous , ou  de  demie  chemife  de  gaze  blan- 
che , par-deffus  une  Chiole , ou  Camifole  de  toile  fine  , garnie  de  petits 
boutons  d’or,  dont  elles  fc  fervent  pour  relever  leur  gorge  Si  la  tenir  dansi 
cet  érac , tandis  que  la  gaze  qui  la  couvre  femblc  lui  prêter  de  nouveaux 
agrémens.  Pour  leurs  robbes , elles  emploient  des  morceaux  de  diverfes  étof- 
fes de  foie  , rayées  d’or  ou  d’argent , & 1 fleurs  , dont  elles  s’enveloppent 
deux  ou  trois  fois  autour  d'un  Tapi } ou  petit  habit  de  deffous , qui  les  ferre- 
fi  fort  fur  le  derrière , que  pour  la  forme  du  corps  , c'eft  comme  fi  on  les 
voyoit  nues  ; ce  qui  paraît  d'abord  affez  étrange  ; mais  on  s’y  accoutume 
avec  le  teins.  On  ne  leur  voit  point  de  pendons  d'oreilles , ni  de  colliers  de- 
diamans  , de  perles  ou  d’autres  pierreries , fi  l'on  excepte  la  Famille  Royale 
Si  quelques  Dames  de  la  première  qualité  , qui  ont  de  belles  bagues  & des 
poinçonsde  tête,  faits  en  forme  de  grandes  rofes , de  diamansou  de  rubis,  L 
la  place  defquels  d’autres  fe  fervent  de  fleurs  d'oc  artiftement  travaillées , 
pour  nouer  leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête  On  ne  parlera  point  ici. 
de  leurs  braffelets , Si  de  leurs  pendaus  d’oreilles  d'or  , qui  leur  font  com- 
muns avec  d’autres  Femmes  de  l’Orient.  Celles  qui  font  de  baffe  condi- 
tion vont  piés  nus  ; mais  pour  peu  quelles  foient  diftinguces , elles  por- 
tent des  pantoufles,  comme  les  Meftices;  Si  quelques-unes  même  des  bas 
de  foie  de  différentes  couleurs , quoique  la  rouge  foit  la  plus  eftimee  Si  la- 
plus  ordinaire. 

Les  Femmes  des  Ternatois  font  bazances  comme  les  Hommes.  A la  cou- 
leur près , elles  ont  le  vifage  agréable  , l’air  doux  & careffant , les  ma- 
niérés polies  & engageantes.  Elles  ont  un  foin  particulier  de  leurs  dents 
qui  font , ou  blanches , ou  d’un  noir  luifant , & toujours  extrêmement, 
propres.  • 

Ce  font  les  Femmes  qui  travaillent  dans  ce  Pays.  Les  Hommes  mènent  Hoaunti?!'  ^ 
une  vie  fort  fainéante.  Il  y en  a très  peu  qui  veuillent  s’appliquer  aux  Arts 
•u  aux  Sciences.  Quand  ils  ont  le  néceflaire , ils  ne  cherchent  pas  le  fuper-- 
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EcLAir.cn»-  Au-  Rien  ne  leur  paroît  plus  ridicule  que  de  voir  les  Chrétiens  prendre  tant 
mens  sua  in  de  peines  , efTuyer  tant  de  fatigues  & s’expofer  à tant  de  dangers , fouvenc 
mocuas  tr  pour  fatisiaire  une  chimere  , qui  eft  leur  ambition.  Les  cliofes  vonc  tout 
usages  ntt  autrernent  £ Ternate.  Chacun  y eft  l’Archite&e  de  fa  propre  Maifon  i cha- 
L cun  fait  fes  habits  , fe  creufe  un  Canot  d'un  gros  rronc  d'arbre , pcche  du 

Poilfon  dans  la  Mer  , ou  va  chalfer  , dans  les  Bois , le  Gibier  dont  il  a befoin 
pour  fa  nourriture. 

L-ort  miifoni  Leurs  Maifons  ne  font  faites  que  de  branches  de  Sagu , ou  de  Bambous 
Wcmcni  *m"1  Rendus  , qu’ils  crcpiflenr  de  fumier  8c  de  chaux.  Il  eft  rare  d’en  trouver 
quelques-unes  qui  l'oient  conftruites  de  bois.  Pour  couverture , il  fe  fervent 
d'Atap  j ou  de  feuilles  de  Cocotiers  jointes  enfemble.  Leurs  fenêtres  font 
de  rofeaux.  Us  ne  ferment  point  leurs  portes  de  nuit , pareeque  n’ayant  pas 
grand-chofe  à perdre  , ils  craignent  peu  les  Voleurs.  D’ailleurs  s’ils  ont  quel- 
que argent , ils  l'enfoui flent  en  terte.  Mais  la  plupart  font  pauvres,  fur-tout 
depuis  qu'on  leur  a ôté  le  Commerce  des  Clous  de  girofle  , qui  ctoit  au- 
trefois la  fource  principale  de  leurs  richefles.  La  paillon  pour  les  meubles  ne 
les  domine  pas  : ils  les  regardent  comme  un  embarras.  Une  ou  deux  peti- 
tes nattes  leur  tiennent  lieu  de  tables , de  bancs , de  chaifes , & le  plus  fou- 
vent  même  de  lits.  Ils  fe  couchent  defliis  pour  dormir , s’enveloppent  le 
corps  d'un  drap , & repofent  leur  tête  fur  le  coude.  Les  plus  diftmgués  ont 
une  efpece  de  Canapé  , avec  un  petit  matelas.  Ils  n’ont , ni  coffres , ni  ar- 
moires ; & pour  ferrer  leurs  habits,  s’ils  en  ont  de  rechange  , ils  ne  fe  fer- 
vent que  de  gros  rofeaux  enfumés.  Les  feuilles  du  Pifans  font  à la  fois  leurs 
afliettes , leurs  nappes  8c  leurs  fervierres.  Leur  Batterie  de  Cuiflne  fe  réduit 
à quelques  médians  couperets  , quelques  pots  à cuire  , 8c  quelques  écuelles 
de  porcelaine  pour  boire  ; encore  la  plupart  y fubftttuent-ils  les  coques  de 
noix  de  Cocos , ou  les  Bambous  ; ajourez-y  une  hache  rouillée  , pour  cou- 
per du  bots  , de  vieux  filets  pour  pêcher  , quelques  inftrumens  pour  prépa- 
rer le  Sagu  -,  c’eft  tout  ce  qui  compofe  leur  ménage- 
Lcan  La  même  iintpiieiré  régné  dans  leurs  repas.  L’eau  eft  leur  boiflbn  com- 

mune ; mais  lorsqu'ils  veulent  fe  réjouir  , ils  y mêlent  quelques  liqueurs , 
qui  ont  la  vertu  de  les  enivrer  , étant  bues  avec  excès.  Le  Sagu  eft  leur  pain 
ordinaire.  Le  riz  n’eft  guère  en  ufage  que  dans  leurs  feftins.  Ils  font  peu 
de  cas  des  légumes.  La  volaille,  ou  le  gibier,  n’eft  que  pour  les  jours  de 
Fête.  Le  Poilfon  eft  leur  principale  nourriture.  Ils  le  mangeur  frais  , fec 
ou  falé , SC  le  font  frire  à l’huile  , ou  l’aflaifonnent  de  beaucoup  d’épiceries, 
loir  riche.  Leur  maniéré  de  pêcher  eft  allez  remarquable.  Ils  prennent  d’abord  de  pe- 
tits Poillons  avec  diverfes  fortes  de  filets.  Enfuite  pour  en  avoir  de  plus 
gros , ils  mettent  debout , à l’avant  du  Bâtiment  , un  grand  rofeau  , où 
ils  paflènt  une  corde  , au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  hameçon  , fur- 
monté  dune  feuille  , que  le  vent  peut  faire  voltiger  en  avant.  Sur  l'arricre 
du  Bâtiment  eft  aflis  un  homme  , qui  jette  les  petits  Poiflbns  à l'avant , pour 
attirer  les  gros  & les  prendre.  Ils  fe  fervent  aufli  d’un  panier , qu’ils  font 
defeendre  à fond  ; 8c  après  l’y  avoir  laifle  quelque-tcms , ils  regardent  s’il  y 
a du  Poiflon  pris  : s'il  y en  eft  entré , un  des  gens  , qui  font  dans  le  Bateau , 
plonge , 8c  ramene  le  panier  au-delfiis  de  l'eau  , qui  eft  fi  claire  dans  ces  Pa- 
rages , qu'on  y peut  voir  nager  les  Poiflbns. 
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L , t Mariages  ries  Moluquois  font  peu  ditférens  de  ceux  des  autres  Peu- 
pies  Orientaux  qui  font  profellion  du  Mahomccifme.  Un  Homme  , qui  veut 
ie  marier , ne  voit  jamais  la  Femme  qu’il  recherche , avant  le  jour  qu’il  l’é- 
poule.  Il  doit  s’en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  fcs  Paren- 
tes , qui  la  connoilTcnt , & qui  lui  fervent  d'Enttemeiteufes.  Après  le  Ma- 
riage , li  la  Femme  ne  plait  pas  au  Mari , comme  il  arrive  fouvent , il  lui 
eft  permis  d’en  prendre  une  fécondé , une  troilieme , enfin  autant  qu’il  en 
peut  nourrir.  On  ne  fait  pas  long-tems  l’amour , dans  ce  Pays.  Au  lieu  de 
billets  doux  , les  Infulaires , à l'exemple  de  plulieurs  autres  Peuples  des  In- 
des , expriment  leur  paflïon  par  des  fleurs , des  fruits  , & d’autres  chofes , 
qu’ils  favent  difpofer  de  maniéré  à faire  comprendre  jufqu’à  leurs  plus  fe- 
creces  penfccs.  Ils  emploient  même  quelquefois  cette  méthode  dans  les  alfai- 
res  d’Etat  de  la  plus  grande  importance. 

Les  Editeurs , dans  la  vue , difcnt-ils , d’cvitcr  d’inutiles  répétitions  , ren- 
voient à la  Dcfcription  de  l’ile  de  Java  j parceque  leurs  Mémoires,  appa- 
remment , leur  ont  fait  trouver  de  la  relfcmblance  entre  les  autres  ufages  des 
Moluques  6c  ceux  de  cette  Ile. 


Supplément  pour,  la  Description  de  l’ Ile 
d’A  m b o i n e. 


O N reconnoît  volontiers  que  la  partie  Géographique  des  Additions  Hol- 
landoifes  à cet  article  (6) , mérite  de  n 'être  pas  négligée  (7).  Mais  le  refte  eft 
dune  excclCve  longueur , qu'on  peut  raccourcir,  uns  en  retrancher  rien  d’u- 
tile. Partons  d’apres  les  Editeurs  Hollandois. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  d’Amboine  , Valentyn  , difent-ils  » 
cft  celui  qui  a traité  cette  matière  avec  le  plus  d'ordre  > d’exa&irude  & de 
netteté.  Un  féjourde  plulieurs  années  dans  cette  lie  , une  connoilïànce  par- 
faite des  Langues  Orientales , un  libre  accès  auprès  des  perfonnes  en  place  , 
les  fecours  d’un  grand  nombre  d’amis  conlîdérables , joints  à fes  propres 
recherches  , répondent  de  la  bonté  de  fon  Ouvrage.  Mais  parmi  tant  de  dé- 
tails , dont  il  a compofc  deux  gros  volumes  in-folio , il  sen  trouve  quantité, 
qui  doivent  paroîtte  aflez  indifFérens.  Un  extrait  raifonnable  peut  quelque- 
fois apporter  plus  d'utilité.  Celui  que  nous  allons  tirer  contiendra  d'abord 
quelques  éclairci (Ternens  fur  la  Géographie  d’Amboine.  Enfuice  nous  pille- 
rons à la  defeription  particulière  des  autres  lies  de  fa  dépendance. 


(<)  Tome  VIII , page  56  $ & fui  vantes. 

(7)  Les  Editeurs  Hollandois  remarquent 
qoe  M.  l'Abbè  Ptevoft  a placé  la  Relation  de 
Scift  apres  celle  de  Graar  ; ttorapé  par  Ter- 
reur de  datte  qui  s’cll  gliftée  entre  ccs  deux 
Relations,  donc  la  prcmicic  porte  JÉ77  au 
lieu  de  1617,  & la  dernière  itfcépour  1I87. 
Ils  couigciu  auflt , d'après  Valentyn , la  lue- 
ccflion  des  Gouverneurs  Hollandois  jufqu'eu 
1SS7  , & la  continuent  jufqa'en  171  j.  Ainfî, 
la  voici  d'après  eux.  Apres  Houtman  , fui- 
vent  Gafpard  Janfcaon , Adrien  Maa/Unft 
Wok , Heunao  y an  Sptuhi  Jean  Van  Gor- 


cumy  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Van  Brockott^ 
Philippe  Lucafooon  , Artus  Gyfclt , Antoine 
Van  den  Hcuvtl  t Joachim  Roclofooon  Dtu - 
te com,  Jean  Ottcns  , Antoine  Caan  , Gérard 
Dcmmcr  , Arnold  de  Vlaming  d'Outshoorn  , 
Guillaume  Verbcek , Jacob  Hujlaart , Si- 
mon Cos  , Jean  Vandam , Philippe  MarviUr9 
Jacob  Cops  , Antoine  Hurdt  , Robert  de 
J'ïrÿ  , Robert  Padbruggt , Dirk  de  Haas, 
Nicolas  Schaçhtn  , Guillaume  de  PPyngjar- 
dtn , Balrafar  Çoyct , Adrien  Van  der  Sut, 
Pierre  Gabri$ù c Etienne  Vcrsluys. 


Eclaircis?!- 

MENS  SUR  LES 
MtrURS  IT 
USAGES  DES 
Moluquls. 
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Séria.  pour  L’Ile  d'Amboine  eft  fituce  entre  le  rroifiemc  & le  quatnenie  degré  de  Lî- 
l a Dr  scr  i pt.  titude  méridionale  j par  le  cenc  quarance-cinquieme  degré  de  Longitude  de* 
b’ÀmboIne'  ^es  Canaries.  Son  circuit  eft  d'environ  vingt  ou  vingt-une  lieues.  Elle  fe  di- 
vifs  en  deux  parties.  Celle  du  Nord , ou  la  Côte  Hino , qui  eft  la  plus  gran- 
situt'oo.gna-  » a buic  lieues  & demie  de  long  fur  deux  & demie  de  large.  La  petite 
dtui,  je  jivifion  partie,  qui  eft  au  SudEft,  fe  nomme  Ley  timor  , & peut  avoir  en  longueur 
teioV.^  d Am  près  de  cinq  lieues.  5a  largeur  n’eft  au  plus  que  de  deux  lieues. 

sept  c«ntoni  Côte  Hitto  , proprement  dite  , comprend  fept  Oulis  , ou  Cantons , 

<Unc4a Hitto.  chacun  defquels  eft  ordinairement  compofé  de  cinq  Villages  ou  Habitations. 

Les  noms  de  ces  fept  Oulis  font  Heluwan  , Saylefji,  Sawani , Haiounoa- 
kou  , AU,  Nau-kinau  3c  Solematra.  Anciennement  chaque  Village  étoic 
commandé  par  un  Orancaie  ou  Ofticier  fubordonné  au  Chef  du  Canton. 
Ces  Chefs  avoient  rang  de  Confeillers  dans  l'Alfemblée  générale  du  Pays. 
Toute  cette  Côte  étoit  partagée  entre  quatre  Princes  Souverains , qui  avoient 
Hltuo Unu!"1  établi  leur  rcfidcnce  à Hitto-lama  , ou  Vieux  Hitto,  lieu  célébré  du  tenu 
des  Portugais,  pareeque  c'ctoit-là  que  fe  faifoir  le  principal  Commerce  du 
Clou  de  Girofle.  Hitto-lama  eft  au  Nord  de  la  Côte  Hitto  , fur  un  grand 
Golfe  , au  pié  d'une  haute  Montagne  , au  travers  de  laquelle  les  Ilollandois 
ont  pratiqué  deux  chemins,  pour  fe  rendre  fut  la  Côte  méridionale.  Ils  y 
ont  bâti  un  Fort  de  pierre,  qui  porte  le  nom  de  Leyde , & qui  eft  gardé 
par  vingt  Soldats , fous  les  ordres  d’un  Sergent , dont  l'Office  eft  d’expédier 
les  Lettres  , & de  pourvoir  de  Porteurs  de  chaifes  ceux  qui  en  demandent 
pour  paffitr  les  Montagnes.  Ce  pofte  releve  du  Commandant  en  chef  de 
cette  Côte , qui  fait  fon  féjour  à Hila  , â deux  lieues  du  Vieux  Hitto  , où 
il  y a une  bonne  Forterefle  nommée  Amfterdam,  3c  défendue  pat  feize  piè- 
ces de  canon.  Sa  Garnifon  confifte  en  un  Sergent  3c  quarante  Soldats.  C’cft 
le  Comptoir  général  de  cette  Côte  , 8c  en  même  tems  le  plus  agréable  de 
s«ond  c Aston,  pile.  Le  fécond  Canton  , qui  eft  au  Nord-Eft  du  premier  , contient  quel- 
ques Villages  peu  remarquables;  mais  on  y découvre  deux  Montagnes  pref- 
M»nt-Taniti.  qu’inaccembles  , dont  l’une  , nommée  Tanita  , eft  la  plus  haute  de  Plie. 

Suivant  le  témoignage  de  quelques  perfonnes , qui  font  parvenues  au  fom- 
met , il  y fait  un  froid  extrême  : aulli  n'y  trouve-t'on  aucune  efpece  d’Ani- 
maux  , fi  ce  n’eft  quelques  Lézards  noirs  , dans  une  moufle  fort  cpaiflb  donc 
la  terre  eft  toute  couverte.  Les  arbres  mêmes  en  font  chargés , & cette  mpufTc 
eft  fi  humide  , que  l'eau  en  découle  , pour  peu  qu’on  la  prefle.  Le  troi- 
C*D*  fieme  Canton  fe  prend  à l’Oucft  de  Hitto-lama  , & s’étend  à quelque  diftance 
Quatrltme Cto*  le  long  du  rivage.  Enfuite  vient  le  quatrième  Canton  , où  les  Hollandois 
ont  eu  leur  première  Forterefle  , nommée  le  Château  de  'Verre.  Une  lieue 
cinquième  cao-  & demie  au-deflbus  de  Hila  , dans  le  cinquième  Canton  , eft  un  petit  Fore 
de  pierre  , fans  nom , bâti  fur  le  bord  d’une  Riviere  , défendu  par  fix  piè- 
ces de  Canon.  On  y tient  un  Sergent  , avec  vingt  hommes , à caufe  de  la 
sixième  canton  quantité  de  Girofle  qui  s’y  recueille.  Le  fixieme  Canton  eft  formé  par  cinq 
Habitations  , auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  Negri- Lima, 
parcequ’elles  font  fort  proches  l’une  de  l’autre.  Le  Fort  de  Haerlem  , qu’on 
y a conftmic,  eft  plus  grand  que  le  précédent  ;mais  fa  Garnifon  eft  la  même. 
Derrière  le  Fort  s'élève  une  haute  Montagne , dont  l'accès  eft  cres  difficile. 
"Le  fommet  offre  une  belle  Plaine  , couverte  d’ Arbres  fruitiers.  Le  Pays , 
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entre  Hila  & Negri-Lima  , eft  arrofé  par  onze  Rivières,  parmi  lefqaelles  il  surn.  roua 
s’en  trouve  plulieurs  dallez  conlidérables.  Le  departement  du  Commandant  laDsscbipt. 
de  Hila  fe  borne  à ce  Canton.  Le  feptieme  eft  à la  pointe  Sud-Eft  de  la 
Côte  Hitto.  On  n’y  compte  que  trois  Villages,  qui  lont  aufti  fous  la  Ju-  *’  ’ 

rifdiâion  de  Hila  , mais  dont  les  Habitans  , à caufe  de  l’éloignement,  l^j>tle“£  Cl"' 
portent  leur  Girofle  au  Comptoir  de  l'Ilc  d'Onu  , qui  eft  beaucoup  plus 
proche. 

Du  côté  de  l’Oueft,  au  delà  de  Negri-Lima  , il  y a encore  quelques  Vil-  WafcuoVîU*- 
lages  , qui  dépendent  d'un  autre  pofte  , & qui  n’ont  jamais  fait  partie  du  Do-  f',‘a  quj  tcic,e 
maine  des  quatre  anciens  Chefs  de  la  même  Côte.  Les  noms  de  ces  Vil'ages  d'on  suite  potu. 
font  Ourien  , AJptlotdo  , Larike  & kVackafihou.  Ourien  n’eft  qu’l  une  petite 
lieue  de  Negri-Lima.  On  y avoit  autrefois  un  Fort  de  bois  , muni  de  deux 
pièces  de  canon  , & gardé  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d’un  Sergent  ; 
mais  cette  Garnifon  a été  retirée  depuis , fie  l'on  n’y  tient  plus  qu'un  feul 
homme.  Près-delà  eft  le  Village  d’Aftàloulo  , où  les  Portugais  abordèrent 
pour  la  première  fois  en  i $ 1 1 . Vis-à-  vis  font  trois  petites  Iles  , que  les  Hol- 
landois  nomment  les  trois  Fteres , ou  Noordfen-Tcl  , pat  corruption  pour 
Noufla-Tek  } qui,  en  langage  du  Pays,  lignifie  les  trois  Iles.  Dans  la  plus  HetNouflVrcU. 
Occidentale  , qui  eft  aufti  la  plus  grande  , il  y a un  Fort  de  pierre  nommé 
Fliffingue , avec  une  garde  de  neuf  hommes  , pour  couvrir  les  Bateaux  pê- 
cheurs , empêcher  la  fraude  , & donner  avis  de  l’arrivée  des  V aideaux  qu’ils 
apperçoivent  en  Mer.  Cette  Ile  eft  à une  bonne  lieue  du  rivage.  Les  deux 
autres  font  plus  proche  , mais  inhabitées  & fans  eau  douce.  Deux  lieues 
au-deftous  d’Aftàloulo  , vers  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Oueft , de  la  grande 
partie  d’Amboine  , on  a le  Village  de  Larike , fitué  fur  le  bord  d'une  grande  ^ _ r 

Riviere.  Son  Fort , qui  eft  bâti  de  pierre , porte  le  nom  de  Rotterdam.  On  y 5? 
entretient  une  Garnifon  de  trente  Soldats,  avec  un  Sergent,  aux  ordres  du 
Sous-Marchand  , qui  eft  le  Chef  de  ce  Comptoir  , & qui  reçoit  le  Girofle 
des  environs.  Wackaflhou  n’eft  qu’â  une  petite  diftance  de  Larike  , dont  la 
Jurifdiâion  s’étend  environ  une  lieue  de  ce  côtc-ci , jufqu’à  la  Baie  de  Tapi } 
à une  demie  lieue  de  la  pointe  Sud-Oueft  de  la  grande  partie  de  l’Ile  d’Am- 
boine. 

Il  ne  refte  , de  la  Côte  Hitto , que  les  Villages  de  Way  , Souli  Sc  Bagu-  Ao"c*  lir*« 
val , (îtués  à l'autre  bout  de  l’Ile , à l’Eft  & Sud-Eft  de  cette  Côte.  On  les  a 
paftes  dans  la  defeription  qu’on  vient  de  faite  des  principaux  lieux  de  Hila  & 
de  Larike , pareequ'ils  ne  dépendent  point  de  l’un  de  ces  deux  Comptoirs  , 
mais  qu’ils  font  fous  la  Jurifdiâion  immédiate  du  Château  la  Vidoire.  An- 
ciennement il  y avoit  à Way  un  petit  Fort , nommé  Amisfoorc , qu’on  a ré- 
duit depuis  à une  Ample  Loge  , environnée  de  paliftàdes.  Le  Gouverneur 
d'Amboine  y tient  un  Caporal  avec  quelques  Soldats , pour  fournir  fa  cuifine 
de  venaifon.  Le  Pays  entre  Way  & Hitto- lama , à l’Oueft  , eft  le  plus  élevé 
de  Plie.  On  y voit  plufieurs  Montagnes , dont  le  fommet  fe  pera  dans  les 
nues.  De  Souli  i Baguval , dans  la  diftance  d’une  petite  lieue  , le  terrein  eft 
aflex  plat , Sc  va  toujours  en  rétrcciflânt  jufqu’au  Pas  , ou  Ifthme , qui  joint  plr,  & 8,101 
la  Côte  Hitto  à Leytimor , Sc  par-deflus  lequel  tous  les  Vai fléaux , grands  & 
petits , fe  font  tirer  do  l’un  dans  l’autre  Golphe  , fur  des  rouleaux  , l’efpace 
de  deux  ou  trois  cens  pas.  Cette  manœuvre  étoit  beaucoup  plus  pénible  avant 
Supplem.  Tome  I.  I 
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que  le  Gouverneur  Padbruggc  y eut  fait  creufer  le  Canal  de  Mata-Pajfo , qui 
a près  d'un  quart  de  lieue  de  long.  Il  y a ici  un  Fort  de  pierre , nomme 
Middelbourg  , dont  la  Garnifon  confifte  en  un  Sergent  & vingt  hommes.  De 
cet  endroit,  en  fuivant  le  rivage  intérieur  de  la  Côte  Hitto,  on  trouve  en- 
core quelques  Habitations  peu  conlîdcrables  ; mais  on  y compte  une  qua- 
rantaine de  Rivières , la  plupart  allez  grandes.  A une  petite  diftance  en  deçà 
de  la  pointe  d’Alang,  au  Sud-Oueil  de  l’Ile , où  nous  en  étions,  reftcsil  y a 
une  Garde  , compolée  d’un  Sergent  & de  feize  Hommes , qui  ont  ordre  de 
veiller  fur  le  Commerce  clandeftin  , & de  faire  faétion  au  fommet  de  cette 
pointe  j qui  eft  fort  haute  , pour  avertir  le  Château  , par  autant  de  coups 
de  canon  , du  nombre  des  Vailfeaux  qu’ils  voient  venir  vers  Amboine. 

La  petite  partie  de  l’ile,  qui  porte  le  nom  de  Leytimor,  feroit  peucorv- 
fidérable  , fans  la  Ville  8c  la  Forterelfe  qui  en  font  l'ornement.  On  y compte 
fix  Villages  fur  les  Montagnes,  dont  tout  le  Pays  eft  rempli , 8c  onze  dans 
les  Vallons,  ou  le  long  du  rivage.  Cette  partie  eft  fort  étroite  vers  fon  extré- 
mité, qui  s'appelle  la  pointe  de  Noujfa-nivel , & que  les  Mariniers  nom- 
ment mal , Roftmvc.  Il  y a , près  delà,  à l’entrce  du  Golfe,  un  Corps  de 
Garde  , où  l'on  envoie  un  Caporal  avec  quelques  Soldats. 

La  Ville  d’Amboine  eft  fituée  à deux  lieues  8c  demie  de  cette  pointe  , au 
Nord  de  Leytimor  , dans  une  belle  Plaine  fur  le  bord  du  Golfe.  Elle  eft  en- 
vironnée au  Sud-Oueft,  pat  la  Montagne  de  Soya  , à l’Oueft  par  la  grande 
Rivière  de  \'EUphan( , 8c  à i'Eft  par  celle  de  Way-Tomo  ; quoiqu'à  parler 
proprement , les  Villagesde  Noujjanivtl , Latou-halat , Oittïmejjin  , Mareid- 
heika,  Soya  & Halong  , qui  font  de  l’autre  côté  de  ces  deux  Rivières , ne 
pu i fient  pas  trop  bien  être  féparés  de  la  Ville.  Son  étendue , du  Nord  Eft  au 
Sud-Oueft , le  long  du  rivage  , eft  d’un  petit  quart  de  lieue  ; & fa  largeur  , 
du  Nord  au  Sud  , d'environ  quatorze  cens  pas.  La  Ville  n’eft  défendue  que 
par  un  rempart  de  terre , ouvert  en  plufîeurs  endroits.  Elle  n’a  point  de  por- 
tes. Les  rues  en  font  régulières  8c  allez  fpacieufes.  Quoiqu'elles  ne  foient 
pes  pavées , les  grottes  pluies  y caufent  peu  de  dommages , 8c  l’eau  s'imbibe 
d’abord  , pareeque  le  terrein  eft  fort  fpongieux.  On  y compte  onze  rues  prin- 
cipales, qui  font  divifées  en  une  trentaine  de  grands  Quartiers,  dans  lef- 
quelsil  y a plus  de  mille  Maifons,  fans  les  Edifices  publics.  Parmi  ces  der- 
niers font  le  Château  , le  Pajfiir  ou  Marché  , l’Egltfe  des  Malais , deux 
Corps  de  Gardes  des  Bourgeois , la  Maifon  de  Ville  , l’Hôpiral , la  Maifort 
des  Orphelins , l'Hôtel  du  Gouverneur , la  vieille  8c  la  nouvelle  Eglifc  Hol- 
landoife,  & le  Magafin  aux  toiles  de  la  Compagnie. 

Le  Château , nommé  la  Vtàoire , occupe  à-peu-près  le  milieu  de  la  partie 
feptenrrionale  de  la  Ville  , fur  le  rivage , où  ia  Riviere  Way-Tomo  fe  jette 
dans  le  Golfe.  Il  y a deux  portes  , l'une  qui  regarde  les  terres , & l’autre  qui 
aboutit  à un  Mole  , long  8c  large,  contre  lequel  les  Vailfeaux  mouillent , â 
vingt  brades  d’eau , fur  un  fond  de  bonne  renue.  En  dehors  de  la  Forte- 
refle  on  avoir  conftruit , depuis  quelques  années  , un  mur  de  dix  à douze 
piés  de  haut , & allez  épais,  qui  l’environne  à une  grande  diftance  , & qui 
a fon  fofte  extérieur.  La  Garnifon  du  Château  eft  Ions  les  ordres  d'un  Ca- 
pitaine , d’un  Lieutenant  8c  d’un  Enfcigne.  Sur  l’un  des  Battions  on  a élevé 
une  Tour,  où  il  y a deux  cloches,  les  feules  qui  foient  dans  la  Ville.  Une 
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Sentinelle  y ionne  les  heures  & les  demi  heures.  Au  Nord-Eft  du  Château  , 
dans  l’enceinte  de  fos  murailles  , on  trouve  le  Chantier , où  le  Maître 
d'Equipage  fait  fa  demeure  , avec  quantité  d’Ouvriers  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. 

Le  Pajfar  , ou  Marché  , qui  fe  fait  remarquer  à l’Occident  du  Château , 
présdu  rivage,  elf  un  des  plus  Deaux  Edifices  de  la  Ville  : il  repofeen  longueur 
fur  dix-neuf  piliers  , en  largeur  fur  lix  , â dix  pies  de  dilfance  l'un  de  l'au- 
tre de  1 ou  peut  y entrer  de  tous  côtes.  Le  toit  , qui  eft  à la  hauteur  de 
trente  pics , eft  couvert  de  tuiles.  L’intérieur  eft  bien  pavé , 6c  l'on  a foin 
qu’il  foit  tenu  propre  en  tout  teins.  Les  Femmes  y apportent  journellement 
leurs  Poules  , leurs  fruits  5c  leurs  herbes  potagères.  La  l’oiffbnneric  eft  à l’un 
des  bouts.  Quelque  vafte  que  foit  cette  Place  , elle  eft  toujours  remplie  de 
monde.  C’eft  un  des  principaux  ornemens  de  la  Ville,  & en  même-tems 
celui  dont  elle  tire  le  plus  d'utilité.  Un  peu  plus  loin  , du  côté  de  l'Oued, 
entre  la  rue  des  Chinois  5c  le  rivage  , on  a l'Eglife  des  Malais,  autre  bel  Edi- 
fice de  bois , dont  les  fondemens  font  de  pierre.  Sa  longueur  eft  de  cent  piés, 
ôc  fa  largeur  de  foixante.  Le  toit  porte  fur  deux  rangées  de  colomnes  , qui 
traverfent  l’Eglife , où  elles  forment  dans  le  milieu  un  efpace  de  trente  piés 
de  large , environné  de  grandes  galeries.  U y a des  chaifes  & des  bancs 
fort  propres , pour  le  Gouverneur , pour  les  Membres  de  divers  Colleges , 6c 
les  autres  principaux  Officiers , tanc  Civils  que  Militaires.  A peu  de  diftance 
de  cette  Eglife  , on  trouve  un  grand  Bâtiment  de  pierre  , fervant  de  Corps- 
de-gardç  à la  Bourgeoise  Hollandoife,  qui  a coutume  d'y  veiller  routes  les 
nuits.  Les  Bourgeois  Mcftices , qu’on  nomme  les  Gueux-vcrJs , ont  un  pareil 
Corps-dc-garde , au  bout  du  chemin  qui  conduit  le  long  du  rivage  , près  de 
l'endroit  où  la  Rivière  de  l’Eléphant  fe  jette  dans  le  Golfe. 

Le  vieil  Hôpital,  qu’on  a transforme  en  Maifon  de  Ville,  eft  aufti  un 
bel  Edifice  de  pierre,  conftruit  près  de  la  Riviere  Vay  Tomo.  Il  a quatre- 
vingt  dix  piés  de  large , 5c  vingt-quatre  de  haut  jufqu’au  toit.  Le  bas  fert  de 
logement  au  Chirurgien  , 6c  le  fécond  étage  eft  aftetfté  aux  Aftemblécsde 
la  Chambre  de  Jufticc  , du  Confeil  d’Etat , de  la  Chambre  des  Orphelins  , 
ôc  à celles  des  Commiffaires  pour  les  affaires  matrimoniales.  L’échaffauc 
eft  vis-à-vis,  de  l’autre  côte  de  la  rue.  Le  nouvel  Hôpital  eft  finie  au-delà  de 
la  même  Riviere  , un  peu  plus  haut  , fur  un  chemin  planté  d’arbres.  C’eft 
un  magnifique  Bâtiment  de  forme  quarrée  , dont  chacun  des  côtés  a cent 
cinquante  piés  de  large,  la  façade  a quatorze  piés  de  haut , 6c  autant  pour 
le  toit.  Le  Chirurgien  Major , qui  en  eft  aufti  le  Gouverneur , a fon  loge- 
ment fut  la  droite.  Les  Malades  font  répartis  dans  les  trois  autres  ailes.  Au 
milieu  dece  quarté  eft  une  grande  Cour,  5c  des  deux  côtés  un  beau  Jardin, 
avec  un  vafte  Cimetière. 

La  Maifon  des  Orphelins  , où  l'on  reçoit  aufti  les  Vieillards  indigens , 
eft  un  grand  Edifice , qui  n'a  gueres  moins  de  trois  cens  piés  en  quarré , 
mais  plus  long  que  large.  11  y a un  beau  logement  pour  le  Maître  , un  autre 
pour  la  Maîtrefle  d’Ecole , ôc  tout  autour  plufieurs  petites  Maifons  fort 
proprement  bâties  , habitées  par  de  pauvres  vieilles  gens.  L'intérieur  offre 
une  vafte  Cour  quarrée  , qui  a plus  de  deux  cens  pas.  Une  des  portes  de  ce 
Bâtiment  donne  dans  la  rue  des  Gueux  vctds,  5c  l'autte  mene  fut  le  rempart, 
au  Sud-Eft  de  la  Ville.  I ij 
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L’ancien  Hôtel  du  Gouverneur  , qui  fait  à prcfent  fa  demeure  au  Châ- 
teau , où  il  cil  loge  en  Prince  , elt  litué  à l'Orient , vis-à-vis  de  la  vieille 
Eglife  Hollandoile.  C’cfl  une  fort  grande  Maifon,  rebâtie  de  planches  en 
iCS*;  , & fur  le  derrière  de  laquelle  rogne  une  belle  Gallerie  , qui  a plus 
de  cent  piés  de  long  & environ  vingt  de  large , avec  plulieurs  valles  ap- 
partenions. A côte  de  cette  Maifon  ,011  le  Corps  de-garde  du  Gouverneur  , 
&c  au-delà  un  Jardin  magnifique , de  deux  ou  trois  arpens  , où  l'œil  fe 
promene  entre  une  variété  d'objets  qui  le  ravit  & qui  étonne.  On  y voit  une 
petite  lie,  formée  par  les  eaux  du  Vf'ay  Tomo  , & au  milieu  un  Cabinet 
de  verdure , orné  de  fleurs  de  toutes  efpeces , d'où  l’on  a les  plus  charmantes 
perfpeftives  qu’il  foit  poflible  de  s'imaginer  , vers  les  differens  côtés  de  la 
Montagne. 

Vis-à-vis  de  cette  Maifon  , on  a la  vieille  Eglife  Hollandoife , longue 
d'environ  cent  piés , large  de  foixante  , bâtie  fur  une  muraille  de  fept  à 
huit  piés  de  haut,  mais  le  rc-fte  de  bois , très  proprement  travaillé  en  dedans 
& en  dehors.  C’eft  dans  cette  Eglife  qu'on  voit  les  Armes  de  tous  les  Gou- 
verneurs Hollandois , qui  en  font  le  principal  ornement.  A côté , ou  fur 
le  derrière  , cfl  f Eglife  neuve , conftruite  de  pierre  & de  forme  oétogone. 
Chacun  de  fes  pans  a vingt  cinq  piés  de  large  ; ce  qui  fait  deux  cens  piés  de 
tour.  Sa  hauteur  efl  de  foixante-feize  pics  , dont  trente  pour  la  muraille 
ÿufqu'au  toit  , qui  cfl  couvert  de  tuiles  & furmonté  par  deux  Anges  maflifs, 
& par  d’autres  ouvrages  de  fer  , d’un  poids  trop  lourd  pour  que  le  Bâtiment 
puifTe  long-tcms  réliller  aux  fecoudcs  de  tremblemcns  de  terre , dans  un 
fond  marécageux.  On  regrette  que  cette  Eglife  foit  fîtuce  trop  à l’écart.  Elle 
efl  parfaitement  belle,  bien  éclaitée,  & toute  la  charpente  intérieure  efl 
d’un  travail  aufli  exquis  que  le  bois. 

Le  Magafîn  aux  Toiles  de  la  Compagnie  efl  dans  le  meilleur  endroit  de 
la  Ville , vis-à-vis  du  Château.  Il  efl  tfolé  au  milieu  d’une  Place , pour  le 
garantit  des  accidens  du  feu  , quoiqu’il  foit  d'ailleurs  entièrement  bâti  de 
pierre.  C'efl  une  grande  Boutique , où  la  Compagnie  fait  vendre  fes  toiles 
& fes  étoffes , par  un  Adminiflrateur  qui  y a fçn  logement. 

Les  Maifons  de  la  Ville  font  commodes.  On  y refpire  une  grande  fraî- 
cheur , quoiqu’elles  foient  toutes  de  bois , & feulement  d’un  étage , à caufe- 
des  fréquens  tremblemcns  de  terre.  Les  incendies  ont  cependant  appris  à fe 
fervir  de  tuiles , au  lieu  d’atap , dont  il  n’y  a plus  que  les  Maifons  des  In- 
fulaires  qui  en  foient  couvertes.  Leurs  feuctres  font  de  rofeaux  , & l'ufage 
des  vitres  y cfl  peu  commun. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  la  Côte  Hirto  à près  de 
quinze  mille  âmes , dont  plus  de  quatre  mille  font  capables  de  porter  les 
armes  , & environ  deux  mille  Dans.  On  nomme  ainfî  ceux  que  le  Gouver- 
nement emploie,  foit  à ramer,  ou  à quelques  corvées  publiques.  Chaque 
Famille  efl  obligée  de  fournir  pour  cet  ulagc  un  Homme  à les  frais.  Les: 
Peuples  de  cette  Contrée  font  Maures  ou  Mahomérans , à la  réferve  de  cinq 
ou  fix  petits  Villages,  qui  ont  embrafTé  le  Chriflianifme.  Tous  les  Habitans 
de  Leytimor  en  font  profeflion,  fi  l’on  en  exempte  quelques  Maures  qui 
font  établis  fur  la  Montagne  rouge.  On  compte,  dans  cette  partie  de  l'Ile,. 
üx  mille  cinq  cens  âmes  , dix-Euit  cens  Hommes  de  l’âge  militaire  , & fix 
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cens  foixanre  Daûs.  Parmi  les  dénombremens  de  chaque  année,  depuis  Surn.  *ov* 
1688  jufqu’en  170S  , il  paroi t que  le  nombre  des  Habitans  d'Amboine  a i*Drsc*ifr. 
été  ordinairement  entre  foixante-dix  fie  quatre-vingt  mille  âmes,  dont  les  d>amboini. 
Européens  ne  forment  gueres  que  la  quatre-vingt-quinzième  partie. 

Sous  le  Gouvernement  d’Amboine  on  comprend  dix  autres  Iles  , qui  font  Autm  iltide 
de  l’Oueft  i l’Eft  , Bouro  , Amblau  , Manipa  , K élans  , Bonoa  , Ceram  , 

Ceram-Laouc , Noujfa-Laout , Jionimoa  ou  Liafe  , fie  Boang-Beji  ou  Orna. 

I.  Bouro  y qui  eft  à douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Pointe  de  Larike  , à P»  <*«  »«««■ 
l’Ouell  d’Amboine  , peut  avoir  dix- huit  lieues  en  longcur  , de  l’Eft  à l'Ouc-ft, 

& treize  en  largeur , ou  meme  plus , puifqu’on  lui  en  donne  environ  foixan- 
te-quatre  de  circuit.  Cette  Ile  n’eft  pas  peuplée  à proportion  de  fon  éten- 
due. On  n’y  comptoir,  du  tems  de  l'Auteur,  que  quatorze  habitations 
d’Infulaircs , dont  une  feule  ctoit  compofce  de  Chrétiens , leur  nombre 
n’alloit  qu’à  environ  treize  cens  Hommes  de  Milice,  & fix  cens  Daris.Tous 
ces  Villages,  qui  croient  autrefois  difperfés  en  divers  endroits  de  l’Ile, 
ont  été  obligés  de  venir  s’établir  fous  le  Fort  Hollandois,  où  ils  fe  font 
réunis  dans  un  grand  Bourg  , nommé  Cajeli , & fitué  fur  le  Golfe  de  ce  nom. 

Cependant  chaque  Village  a confervé  fon  propre  Orancaie , c’eft-à-dire , un 

Chef  qui  y commande.  Ces  Peuples  ontécé  long-rems  fournis  aux  Ternatois, 

fl £ formoient  anciennement  une  Nation  alfez  puifiante  ; mais  leur  révolte  , 

fous  le  régné  de  Mandarsjah , ayant  attiré  chez  eux  les  Hollandois , alliés 

de  ce  Prince  , qui  les  ont  abbaidés  au  point  où  ils  font  encore  aujourd’hui, 

toutes  les  autres  parties  de  l’Ile  fe  trouvenc  déferres,  à la  réferve  des  Al- 

fouriens,  ou  Montagnards  fauvages,  qui  occupent  les  hauteurs.  Le  premier 

Fort  , que  les  Hollandois  ont  eu  ici  en  1657  , n’etoit  que  de  bois.  Sept  ans  rom  Roilà*» 

après , le  Gouverneur  d’Amboine  y en  fit  conftruire  un  de  pierre , nommé  d'a-  "**■ 

. bord  Cosburg-,  & enfuite  Oo/îéu/y, qu'un  accidcnr.quc  les  Editeurs  n’expliquent 
point,  fit  fauter  en  1 689;  5e  depuis  ce  tems  on  s’eft  contenté  d'enfermer  la  Loge 
de  bonnes  paliftades.  Cette  Loge  porte  le  nom  de  la  Défenfe.  On  y tient 
un  Sergent  fie  trente  Soldats.  Le  Chef  eft  un  Teneur  de  Livres  , qui  eft  par- 
faitement bien  dans  ce  pofte  -,  mais  la  Compagnie  en  tire  peu  de  profit.  Le 
principal  Commerce  qui  s’y  fait  eft  en  Pady  6c  en  Bois.  Cajeli  eft  dans  une 
plaine  marécageufe,  quis'étend  , plusd’une  bonne  lieue  , entre  les  Rivières 
Way  Souweill  fle  Way  Ahbo.  Cettederniere  Riviere  eft  la  plus  grande  de 
l’Ile  ; fes  eaux  font  fort  troubles  , mais  paifibles , fi  ce  n’eft  dans  la  faifon 
des  pluies.  Elle  fort  d’un  Lac  interne  , fitué  au  haut  d’une  Montagne,  d'où, 
elle  defeend  par  trois  cens  quatre-vingt-huit  finuofités  fur  le  rivage.  On 
peut  la  temonter  pendant  trois  journées,  fans  y toucher  fond.  Il  y a beau- 
coup de  Crocodiles  dans  cette  Riviere , dont  les  bords  font  prefque  par- 
tout couverts  d'arbres  fort  touffus. 

Le  Golfe  de  Cajeli , qui  s'enfonce  environ  deux  lieues  dans  les  rerres  , coir,  d«  cijÆ. 
peut  avoir  une  lieue  fie  demi  de  Largeur  à fon  embouchure  -,  formée  du  côté 
de  l’Oueft  par  la  pointe  de  Liflàteito , £c  par  celle  de  Rouba  à l’Eft  , d'où  l'on 
vient  à la  Pointe  la  plus  Orientale  au  Nord  de  l’Ile,  nommée  Bêla  , dont  la 
diftance  du  Golfe  de  Cajeli  eft  comptée  à quatre  lieues.  Il  y en  a bien 
deux  , avant  qu'on  ait  doublé  cette  Pointe.  Depuis  quelques  années  on  y a 
établi  de  grandes  feies  pour  le  bois  j.  ce  qui  y attire  quantité  de  Bâtimcns» 
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Si  ppl. pour  L’autre  Pointe  Orientale  , au  Sud,  s’appelle  Batou-rea.  Elle  eft  environnée 
i^i>EscRirT.  j>un  ganc  je  rochers,  de  plus  d’une  lieue  en  tond  , qui  la  couvre  comme 
dAmboini.  une  el'pcce  de  demi-lune.  Depuis  cetie  Pointe  toute  la  Côte  Méridionale 
eft  coupée  par  une  infinité  de  Rivières,  dont  quelques-unes  font  très  confi- 
dérables.  Au  bout  Occidental , on  a le  Mont  Tomahou  , qui  , par  fa  hau- 
teur , fe  fait  remarquer  de  fort  loin  en  Mer  ; c’eft  le  premier  objet  qu’on 
découvre  dans  Pile,  en  venant  de  Batavia.  Les  Hollandois  le  nomment 
communément  Mont  Je  la  Table,  pareequ’il  eft  plat  lur  fon  fommet.  On 
le  tient  pour  inacceftible  d’un  de  les  côtés.  Entre  ce  Mont  Sc  la  Pointe  Nord- 
Oueft , nommée  Balatieto  , on  trouve  encore  quelques  Rivières  , dont  celle 
de  Way  Nttou  , ou  du  Diable,  qui  fort  aufli  du  Lac  intérieur,  eft  la  prin- 
cipale. A l'Oueft  font  deux  petites  Iles  déferres,  nommées  Moamkon  8c 
Noambgul , environnées  de  Bancs  de  rochers.  Tous  ces  Parages  en  font  rem- 
plis. Le  rivage  Septentrional  eft  aufli  arrofe  par  une  prodigieufe  quantité 
de  Rivières.  Way  Tima  & Way  lia  ont  leur  lource  dans  un  Lac  intérieur. 
Le  refte  de  cette  Côte  n’offre  rien  de  plus  remarquable  , jufqu  a la  Pointe  de 
LifTatetto,  où  il  y a un  Chantier  fort  commode  pour  les  Vaiffeaux.  En  gé- 
rerai , le  rivage  eft  des  plus  rians.  Ce  grand  nombre  de  Rivières , qu'on 
fait  monter  à plus  de  cent  cinquante , y entretient  une  verdure  continuelle  , 
& d’efpace  en  efpace , on  trouve  par-tout  d’épais  bocages,  qui  donnent  de  la 
fraîcheur  & de  l’agrément  aux  environs. 

Tfjot  boii  as  L’ile  eft  renommée  pour  fes  beaux  Bois,  entre  lefquels  on  diftingue  deux 
d-  fortes  d’Ebenier  , noir  & blanc,  & une  troifïeme  efpece  bâtarde  , qui  rient 
de  la  nature  des  deux  autres.  La  Pointe  de  Balatctto  en  fourniilbit  ancienne- 
ment, qui  avoient  jufqu’à  cent  piés  de  hauteur.  L’arbre  Bafa  , dont  les 
Infulaircs  formoient  leurs  Piques  de  bois , croilTbit  principalement  fur  cette 
Pointe  , qui  en  a retenu  le  nom.  Les  Hollandois  s’eu  fervent  pour  faire  du 
charbon.  On  y trouve  encore  diverfes  autres  fortes-  de  bois , fort  eftimés 
pour  les  ouvrages  de  Menuiferie.  On  en  conftruit  aufli  quantité  de  beaux 
Orembaies. 

Les  pâturages  y font  excellons;  & le  beurre  , qu’on  y fait,  pafle  pour  le 
meilleur  de  ces  Contrées.  Le  Chef  de  la  Loge  Hollandoife  a jufqu’à  foixante 
& foixance-dix  Vaches,  qui  lui  en  fournilfent,  & dont  le  Gouverneur 
d’Amboine  tire  aufli  fa  part.  Le  tiz  s’y  cultive  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  y croît  une  fort  bonncefpece  d’orge  , nommée  Ottong,  Sc  le  Sago  Bornéo, 
petite  graine  dont  on  fait  une  bouillie  délicieufe. 
intérim  de  On  ne  connoît  gueres  l’intérieur  de  l’Ile  , qui  eft  rempli  d’affreufes  Mon- 
tagnes  & de  vaftes  Forets  , inaccefliblcs  en  plufieurs  endroits.  Elles  font  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens  & d'autres  Bêtes  vénimeufes.  Les  bords 
îles  Rivières  font  infeftés  de  Crocodiles  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingu- 
lier,  c'eft  un  grand  Lac  interne,  au  fommet  d'une  Montagne,  qui  occupe 
Éif"”?  environ  le  milieu  de  l’Ile.  Ceux  qui  l’ont  vifité  ont  laiflé  des  relations  fort 
iiun  voj-ageurt.  curieufes  de  leur  pénible  Voyage. 

voyage  de  Le  premier  fut  Jean  Leipjig  , Chef  de  Bouro , qui  s’y  rendit  au  mois  de 
iw. t ieur  de  Boit  Janvier  i<68,  dans  unOrembaie,  accompagné  de  quatre  Soldats,  & de 
«o.  quelques  Orancaics  du  Pays.  Ils  partirent  de  Liflêla,  du  côté  du  Sud , en 

remontant  la  grande  Riviere  Way  lia,  qui  coule  le  long  d’une  vafte  Forêt, 
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fi  épaiflë  & fi  touffue , qu'il  falloir  comme  percer  à travers.  La  première  suppl  rom 
nuit,  qu’ils  pafTerent  dans  cecaffreux  dcferc,  fut  fi  froide,  qu’à  peine  pou-  laDescriit. 
voit-on  faire  du  feu , & qu’ctant  allumé  , on  le  voyoit  prefqu’aullitôt  s ’é-  de  i’Iik 
teindre.  Des  arbres  , qui  paroifToicnt  de  la  grofleur  d’un  Homme  , n’avoient  d'AmbOjni. 
qu’un  ou  deux  pouces  d’épaifïèur  , tant  ils  étoient  chargé  de  moulfe  , & fi  frê- 
les, que  fouvent  lorfqu'on  vouloir  s’appuyer  contre,  ils  venoient  tout  à-coupi 
fe  îompre.  On  n’y  apperçut  aucune  efpece  d’animaux  , mais  feulement  un 
grand  nombre  de  Pourceaux  qui  s’y  étoient  fort  multipliés,  pareeque  les  Mau- 
res n’en  mangent  pas  la  chair.  Le  lendemain , ils  continuèrent  leur  roure 
dans  ce  Bois,  en  fuivant  la  meme  Rivière,  qu’ils  lailferent  fur  la  gauche 
le  rroifieme,  pour  entrer  dans  une  belle  Vallée,  où  ils  s’arrêteren:  cette 
nuit  là , de  fe  repoferent  un  peu  de  leurs  fatigues.  Après  avoir  encore  em- 
ployé deux  jours  à monter  de  defeendre  de  fort  hautes  Montagnes , avec 
beaucoup  de  peines  & de  dangers , au  travers  d’une  multitude  de  Sangfues  , 
de  la  grolfeur  du  petit  doigt , & dont  ils  étoient  cruellement  tourmentés , ils 
arrivèrent  le  fixieme  jour  près  d’une  grande  Plaine,  qui  s'étend  jufqu’au 
bord  du  Lac , dont  l'éloignement  de  la  Côte  Septentrionale  ne  leur  parut 
que  de  cinq  àfix  lieues  : aufli  n’avoient-ils  gueres  fait  plus  de  chemin  , re- 
tardés par  les  obftacles  qu’ils  avoienc  eus  fans  celle  àfurmoncer.  Ils  virent, 
dans  cette  Plaine  , quelques  vergers  plantés  d'arbres  fruitiers  comme  ceux 
d’Ainboine,  & des  Cabanes  drfpcrfces , dans  une  defquellcs  ayant  parte 
cette  dermere  nuit , ils  trouvèrent  une  quaniité  de  Pifang , de  des  Trou- 
peaux de  Pourceaux:  mais  les  Alfouricns , ou  Montagnards  Sauvages, 
avoienc  pris  la  fuite  à leur  approche.  Cependant  ils  revinrent  le  lendemain 
& leur  montrèrent  l’ufage  qu'ils  faifoient  de  ces  Porcs , pour  prendre  des 
Sangliers.  Ils  offrirent  aux  Hollandois  du  Saguweer  a boire.  Ces  bonnes  ma- 
nières les  engagèrent  à palier  deux  autres  nuits  dans  la  Cabane  ; après  quoi , 
ils  e firent  une  demie  journée  de  marche  pour  fe  rendre  au  Lac,  dont  les 
bords  éroienc  par  tout  fangeux  , Se  couverts  derofeaux  en  quelques  endroits. 

Selon  leur  clhme  , il  peut  avoir  une  bonne  lieue  Se  demi  de  large.  Ses  eaux 
font  pures,  au  rapport  ds  Leipfig,  qui  nctoit  pas  d'accord  lur  ce  point 
avec  les  Soldats.  On  y trouva  beaucoup  de  Canards  fauvages  Se  de  Plongeons, 
mais  pas  d’autre  Poillbn  que  des  Anguilles.  Un  méchant  canot , fait  d'un 
tronc  d’arbre  , faillit  de  renverfer  un  iultlat , qui  s’y  étoit  hafardé.  Les  Hol- 
landois crurent  remarquer , au  milieu  du  Lac  , une  petite  lie  où  croilloienr 
quelques  brollaillcs.  On  leur  fit  entendre  que  pendant  les  Ouragans  il  s’y 
élevoit  des  vagues  comme  en  pleine  Mer.  Leur  deffein  éroir  de  mettre  à 
flot  quelques  pièces  de  bois , pour  pénétrer  plus  avant  ; mais  les  Alfouriens 
s’y  oppoferent.  En  vain  Leipfig  s'efforça  de  les  y faire  confentir , par  toutes 
fortes  de  policelfes  ; il  ne  pur  en  perfuadet  que  huit , qui  l’avoient  accom- 
pagné depuis  le  dernier  gîte  , encore  éroienr  ils  farouches , & fi  peu  verfés  ; 

dans  la  Langue  du  Pays,  qu'on  11e  pouvoir  en  tirer  de  grands  éclaircirtemens. 

Ils  ne  faifoient  aucun  cas  des  vetemens  qu’on  leur  offioit , & l’argent  ne 
les  Battoir  pas  plus.  Accoutumés  , dès  leur  plus  rendre  jeqncfTe,  a la  ri- 
gueur du  climat , ils  n’en  reflèntoicnt  pas  les  incommodités,  & marchoient 
nuds , à la  réferve  d'une  ceinture  d'écorce  d’arbre  , qui  leur  couvroit  les  par- 
ties naturelles.  On  leur  vie  des  fabres  & des  couperets  i preuve  qu’ils  vi- 
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voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Habitans  du  rivage,  puifqu’ils  ne 
pouvoient  fe  procurer  ces  armes  d’ailleurs , encore  moins  les  fabriquer  eux- 
mêmes.  Ils  invitèrent  Leipfig  à boire  avec  eux  le  Matakau , ce  qu’ils  regar- 
dent comme  une  efpece  de  ferment,  par  lequel  ils  vouloient  s’aflurer  que 
les  Hollandois  croient  venus  dans  de  paifibles  intentions,  8c  non  pour  ob- 
server leur  Pays.  Ils  fe  détioient  que  leur  but  ne  fut  de  les  réduire  à la  fer- 
virude  , qu’ils  craignoientplus  que  la  mort. 

Le  même  jour  , les  Hollandois  fe  remirent  en  marche  pour  leur  retour, 
& traverfercnt  d’abord  plulieurs  vergers  des  Alfouriens , le  long  du  Lac  , 
en  tirant  vers  l'Eft,  jufqu’à  une  Riviere  fort  rapide , qui , félon  route  appa- 
rence , va  fe  jerter  dans  le  Golfe  de  Cajeli , 8c  fur  le  bord  de  laquelle  ils 
campèrent  cette  nuit.  A peine  y furent-ils  arrivés,  qu’ils  fe  virent  aban- 
donnés de  tous  les  Alfouriens , ce  qui  les  mit  dans  le  dernier  embarras.  Les 
■Guides  qu’ils  avoient  toujours  eus  près  d'eux , les  conduisent  le  lendemain 
par  des  Montagnes  affreufes  , des  Rochers  efearpés  & des  chemins  épouvan- 
tables , inacceuibles  pour  des  Hollandois.  On  s’apperçut  trop  tard  qu’on  étoit 
fort  mal  mené  , peut-être  à delTem;  mais  , dans  l'impoflibilité  de  retourner 
«n  arriéré , il  fallut  faire  de  néceüité  vertu  , & tâcher  de  s’ouvrir  un  paffage 
cent  fois  au  péril  de  la  vie , ii  l'on  ne  vouloir  périr  de  faim  & de  mifere 
dans  les  Bois.  Le  foir,  on  fe  trouva  au  bord  de  la  Riviere  Vay  Nipel,qui 
prend  aufli  fa  fource  dans  le  Lac.  Les  deux  jours  fuivans,  ils  ne  purent 
avancer  dans  ces  Montagnes  , â caufe  des  grades  pluies  8c  de  l'indifpolition 
de  Leipfig,  qui  étoit  d'une  extrême  foiblefTe ; mais  ils  firent  encore  trois 
journées  d’une  marche  fi  forcée  , à travers  des  Bois  épais , qu’ils  fe  retrou- 
vèrent enfin  fur  le  rivage  Septentrional,  près  de  l'embouchure  du  Way  Nipel, 
d’où  prenant  un  Champan  de  Lilîela  , ils  fe  rendirent  à Cajeli,  après  vingt 
jours  d’abfence. 

Les  fuites  de  ce  Voyage  furent  fi  malheureufes  pour  eux , que  plufieurs 
en  demeurèrent  perclus,  &quc  pendant  long-rems  il  ne  fe  trouva  plus  de 
Curieux  qui  voulurent  l'entreprendre,  jufqu’en  1710,  qu’  Adrien  Van  der 
Stel , Gouverneur  d’Amboine , réfolut  de  le  faire  en  perfonne.  La  Flotte 
des  Corracores  , fur  laquelle  il  faifoit  fa  tournée  étant  arrivée  d Bouro  , il 
chercha  des  informations  , fur  la  route  qu'il  falloit  tenir  pour  fe  rendre  au 
Lac  interne  , niais  les  Habitans,  même  les  plus  âgés,  n'étoient  pas  capables 
de  lui  donner  les  éclairciffemens  qu’il  defiroir.  Après  bien  des  perquifi- 
tions  inutiles , on  lui  amena  un  Orang  Touha  de  LifTela , qui  déclara  avoir 
entendu  dire  que  le  chemin  commençoit  à la  Riviere  Way  Nipel  fur  le  ri. 
vage  de  LifTela,  d’où  l’on  fe  rendoit  en  deux  journées,  à une  petite  Nc- 

f rerie  d’Alfouriens  nommée  Fnabo  , & que  de  11 11  y avoir  encore  deux 
onites  journées  jufqu'à  I Vakaholo  , Habttation  des  Alfouriens  voifins  du 
Lac  , qui  commerçoient  avec  ceux  de  Fnabo,  8c  ces  derniers  avec  les  Al- 
fouriens du  rivage  ; ajoutanc  qu’un  de  ceux-ci , nommé  Wanebo  , qui  alloic 
fouvenc  de  LifTela  â Fnabo  , pourrait  leur  en  apprendre  davantage.  Le 
Gouverneur  ayant  ordonné  qu’on  fît  avertir  cet  Aifourien,  tandis  que  la 
Flotte  s’avancerait  de  ce  côté-lâ,  Wanebo  vint  1 fa  rencontre,  près  de  la 
■Riviere  Way  Pouteh  , du  relTort  deTagalilTa,  & promit  au  Gouverneur  de 
lui  montrer  le  meilleur  chemin  jufqu’au  Lac.  On  pafla  la  nuit  dans  cct 
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endroit  ; Se  le  lendemain  matin , premier  de  Novembre , la  Flotte  continua 
fa  route  vers  Liflêla , aux  environs  de  la  Riviere  Way  Nipel , où  le  Gouver- 
neur, ayant  fait  mouiller  , defeendit  à terre  , dans  l’opinion  qu'on  alloit  fe 
mettre  en  marche.  Mais  il  fut  furpris  d’entendre  dire  ici  à Wanebo , que 
le  chemin  le  long  de  cette  Riviere,  cioit  trop  pénible  pour  des  Européens, 
Se  qu’il  confcilloit  de  retourner  avec  la  Flotte  jufqu’a  la  Riviere  de  Way 
Poutch  , d’où  l'on  étoit  parti  le  matin , où  l’on  trouveroit  un  chemin  beau- 
coup plus  commode  8e  tout  auifi  court.  On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  l’a- 
voit  pas  fait  connoître  la  veille , au  lieu  de  fatiguer  fans  nécellité  les  Ra- 
meurs 2 fa  feche  réponfc  fut  qu’il  n’y  avoit  pas  penfé.  Cependant  le  Gou- 
verneur jugeant  i propos  de  fuivte  fon  conleil , les  Corracores  revinrent 
de  bord,  8c  revinrent  à Way  Pouteh  , où  l’on  dîna;  & pour  animer  l’Al- 
fourien , Van  der  Stel  le  fit  artèoir  i table  à fon  côté.  Vers  cinq  heures  , 
tout  le  cotrcge  fe  mit  en  marche  , â une  portée  de  moufquct  de  la  Riviere , 
qu’ils  payèrent  plufieurs  fois.  Après  s'être  avancés  environ  une  lieue  & demi, 
la  nuit  les  obligea  de  faire  halte.  Le  lendemain,  il  fallut  encore  traverfer  à 
tous  momens  la  même  Riviere  , qui  coule  en  ferpentant  julqu’au  rivage.  A 
une  lieue  de  l’endroit  où  l’on  avoit  parte  la  nuit , on  trouva  une  Cabane 
d’Alfouriens  , mais  deferte.  On  en  avoit  vu  deux  la  veille , qui  nctoicnc 
pas  fi  bien  bâties.  Il  y avoit , près  de  la  detniere  , un  Jardin  , abondamment 
pourvu  de  diverfes  fortes  de  plantes.  Une  demi  lieue  plus  loin , on  quitta 
la  Riviere  Way  Pouteh  , pourfuivre  celle  de  Roang , fur  la  droite,  où  l’on 
rencontra  une  infinité  de  rochers , qu’on  ne  franchir  qu’avec  beaucoup  de 
peines  & de  dangers.  Enfin , l'on  fe  rendit  au  pié  d'une  Montagne  fort 
xoidc,  nommée  Flehit  par  les  Alfouriens,  dont  l'accès  parut  d’autant  plus 
difficile  que  c’étoit  une  efpece  de  fable  mouvant  , entremêlé  de  petits  cail- 
loux , qui , venant  à fe  détacher  au  moindre  choc  , en  entraînoient  quantité 
d’autres  jufqu'au  bas.  Cependant  on  entreprit  de  monter  : mais  lorfqu’on 
fut  parvenu  à certaine  hauteur , comme  le  chemin  empiroit  toujours , que 
les  bagages  reftoient  en  arriéré  , 8c  que  le  Guide  rioit  d’un  embarras  , qu’il 
comptoir  pour  rien  au  prix  des  obftacles  qu’on  auroit  à furmonrer  dans  le 
trajet  d’une  autre  Montagne  voifine  , le  Gouverneur  crut  que  ce  feroit  tenter 
l’impolfible  que  de  vouloir  poulfer  plus  loin  ce  Voyage  , & les  ordres  furent 
■auffi-tôt  donnés  pour  la  retraite.  Cependant  un  Sergent  nommé  Conrard 
Kdler,  à la  tète  ne  fix  autres  Hollandois  & de  quelques  bifilaires,  obtinc 
la  permirtion  de  palier  outre , 8r  c’eft  fa  Relation  qu’on  va  fuivre. 

Depuis  notre  féparation  du  Gouverneur  , nous  avons  trouvé  le  refte  du 
» chemin  incomparablement  plus  pénible.  Souvent  il  nous  a fallu  grimper 
>,  des  rochers  , où  il  ne  pouvoir  palTcr  qu’un  Homme  de  front.  Cette  re- 
» doutable  Montagne  que  nous  avions  a traverfer  a nous  avançoir  de  deux 
« jours. 

..  Le  fix  , nous  arrivâmes  près  du  Lac.  Quand  nous  manquions  d’eau  , les 
» Maures  coupoicnt  un  Bambou  , & nous  préfentoient  fa  liqueur  , qui  fert 
„ de  boirtem  ordinaire  aux  Habitans.  Nous  n'avons  vù  , ni  champs  de  riz, 
» ni  marécages  i 8c  les  arbres  n’eroient  pas  chargés  de  moufle  comme  du 
» rems  de  Leipfig  , pareeque  nous  étions  dans  la  Mouflon  feche  , ce  qui  faic 
,1  d’abord  une  grande  différence.  Les  nuits  ctoieni  aurti  plus  tempérées.  Ce 
Supplem.  Tome  I.  , K 
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» que  nous  trouvâmes  de  plus  remarquable  fur  notre  route,  fut  deux  petites 
* Collines  , de  la  forme  d’un  Canal , remplies  d'eau  en  dedans  , 3c  revêtues 
» en  dehors  d'une  moufle  épailfc  , qui , continuellement  hume&ce , produis 
» foit  un.  effet  charmant  par  la  variété  de  fes  couleurs.  Certains  Oifeaux, 
» d’une  beauté  parfaite  a qui  ont  le  corps  de  la  grolfeur  des  Serins  de  Ca- 
» narie , la  tête  noire  , le  col  rouge  , avec  un  cercle  blanc  autour , & les 
» plumes  d'un  jaune  d’or  éclatant , nous  firent  entendre  un  ramage  des  plus 
n délicieux.  Le  Lac  a environ  trois  lieues  & demie  de  larjje.  Il  ell  prelque 
».  par-tout  rond  , & peut  avoir  quinze  à feize  brades  de  profondeut  vers  le 
« milieu.  On  n’y  pêche  que  des  Anguilles , grollcs  comme  la  cuilfe  d’un 
u Honuse.  Je  m’etois  mis  dans  un  petit  Canot  , pour  en  reconnoître  mieux 
» la  ficuation-,  mais  le  vent  m’obligea  bien- tôt  de  revenir  au  rivage.  Le  Lac 
*>  eft  fur  la  pente  d'une  Montagne  , & l’eau  y entre  par  la  Rivière  Rcy-Sale , 
»>  avec  plus  de  rapidité  qu’elle  ne  s’écoule  dans  celle  de  Way-Nipel.  J’avois 
» envie  de  remonter  la  première  de  ces  deux  Rivières , d’autant  plus  que 
» l’Orancaie  , qui  y commande  , étoit  defeendu  vers  nous  ; mais  les  Alfou- 
» riens  refuferent  de  m’y  conduire , fous  prétexte  qu’il  pourroit  m'arriver 
» quelque  catafttophe.  Ces  Habirans  nous  parurent  doux  & fociables.  Ils  ne 
■ vivent  que  d’ Anguilles  , de  Pifang  8 £ de  racines.  Nous  n’y  vîmes  point 
» d’ Arbres  fruitiers.  Ils  n’avoient,  ni  BétaiL,  ni  Poules,  mais  feulement 
»*  quelques  Porcs.  Nous  en  achetâmes  deux,  dont  nos  Guides  ne  voulurent 
» pas  goûter , pareequ’il  n’étoit  pas  raifonnable  , dirent- ils,  qu’ils  mangeaf- 
» fent  d’une  chofe  qui  leur  avoir  été  payée.  Leurs  Maifons  font  difperfées , 
» &c  l’on  n’en  trouve  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  enfemble.  La  principale 
«•  Habitation  , qui  eft  fur  le  bord  du  Lac , le  nomme  U'akahclo.  Apres  y 
» avoir  palfé  la  journée  du  lendemain  , nous  en  partîmes  le  8 au  matin , & 
» nous  arrivâmes  heureufement , le  quatrième  jour,  au  rivage.  On  craignoit 
»>  qu’il  n’y  eût  des  Girofles  fur  la  Montagne  ; mais  nous  n’y  en  avons 
» point  apperçu.  Il  faut  néanmoins  qu’il  y ait  quelque  chofe  que  les  Habi- 
»»  tans  ne  veulent  pas  nous  faire  connoître  *«. 

Mars t Maître  d’Equipage,  qui  fit  ce  Voyage  la  meme  année,  avec  le- 
Chef  de  la  Loge  de  Bouro , en  a fait  le  récit  fuivant  à l’Auteur.  Le  premier 
jour  étant  paru  de  Çajeli  dans  un  Bateau,  il  vint  jufqu’à  Way-Nipel , d'où 
il  ne  mit  que  quatre  jours  â faite  le  refte  du  chemin.  A fon  arrivée  dans 
les  environs  de  Wakaholo  , il  y trouva  encore  l’Orancaie  de  cette  Habita- 
tion, Vieillard  aux  cheveux  gris,  qui,  trente -deux  ans  auparavant , avoir 
accompagné  Leipfig  fur  le  bord  du  Lac.  Selon  Mars  , ce  Lac  eft  fitué  deux 
lieues  plus  au  Sud  que  dans  la  Catte  , 4c  fa  diftance  du  rivage  feptentrional , 
ne  va  pas  même  â rrois  lieues.  Il  lui  en  donne  fîx  de  circuit , deux  de  lon- 
gueur , & une  & demie  de  large:  fa  profondeur  vers  le  milieu  eft  de 
vingt  bradés.  Mats  n’y  vit  pas  certe  petite  lie  , dont  les  Infuiaires  racon- 
roient  des  merveilles;  mais  on  voulue  lui  perfuader  qu’elle  étoit  alors  inon- 
dée. L’Anguille  eft  le  feul  Poiflon  que  ce  Lac  nourrilfe.  Les  Cercelles  & les 
Canards  fauvages  y paroifloienr  en  grande  troupe  , & les  Hollandois  de  la 
fiiite  de  Mars  en  tuerent  plulîeurs  à coups  de  fufîl , fans  égard  aux  repré- 
fenrariors  des  Alfouriers , qui  fembloient  craindre  que  cette  hardiefTe  ne  fur 
punie  par  quelque  violent  orage.  Les  Orancaics  des  Alfouiiens  & ceux  d*. 
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rivage , enfoncèrent  chacun  une  baguette  dans  l’eau , en  ligne  de  paix  5e  d'a-  Servi,  roua 
initié.  Tous  les  Habitans  des  environs  croient  accourus  pour  jouir  du  fpec-  iaDiscritt. 
tacle.  Leur  nombre  pouvoir  monter  à cent  foiaance  Hommes , quatre-vingts  d'Amioin*. 
Femmes , 5e  une  cinquantaine  d'Enfans.  Leurs  Cabanes  difpcrfées  autour  du 
Lac  , forment  divers  petits  Hameaux  , dans  chacun  defquels  on  ne  comp- 
toit  que  quinze  â vingt  perfonnes.  Ce  ne  font  par-tout  que  hautes  Monta- 
gnes , dont  le  pié  commence  immédiatement  au  bord  du  Lac  , fans  laitier 
aucune  Plaine  entre-deux.  Le  froid  extrême  qui  regnoit  dans  ce  trille  fc- 
jour , en  augmentoit  encore  les  horreurs.  Enfin  Mars  , n’ajrant  trouvé  que 
des  fujets  de  regretter  fes  peines , eut  du  moins  la  fatisfaâion  de  regagner 
le  rivage  au  bouc  de  deux  jours , en  defeendant  par  le  Sud  ; mais  il  eur  à 
faire  une  route  d'autant  plus  longue  par  Mer  , pour  revenir  à Cajeli  de  l'au- 
tre côté  de  l'Ile. 

II.  L'Ile  A'Amblau  , nommée  aullî  Belauw  par  les  Habitans  du  Pays , eft  la  Ucd'AmH»» 
féconde  en  meme  ordre , du  Département  d’Amboine.  Elle  eft  fuuée  au 
Sud  de  la  Pointe  orientale  de  Bouro , dans  la  diftance  de  deux  bonnes  lieues, 

& paroît  un  peu  tournée  au  Sud-Oueft  6c  au  Nord-Eft.  Sa  figure  eft  à peu- 
prés  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  êc  demie  de  longueur , fur  une  de  large. 
Anciennement  cette  lie  étoit  fort  peuplée  , 5c  contenoit  jufqu'i  quinze  Vil- 
lages, qui  par  la  fuite  des  tems  ont  cté  réduits  1 neuf , dont  les  Habitans 
montoient  à dix-huit  cens  quinze  âmes,  quatre  cens  dix-neuf  Hommes  de  Mi- 
lice , 5c  cent  quatre-vingt-trois  Datis. 

Les  Hollandois  ont  eu  en  divers  tems , à Amblau  , plulieurs  Redoutes , 
pour  tenir  en  bride  les  Infulaires  , qui  en  ont  fouvent  maftacré  les  Garni- 
rons. Mais  depuis  bien  des  années , on  s’eft  contenté  d’y  envoyer  une  fim- 
ple  Garde , d'un  Caporal  5c  de  trois  ou  quatre  Hommes , qui  n’y  font  pas 
même  un  féjour  confiant , 5c  qu'on  en  retire  dès  qu’on  ne  les  y croit  plu* 
néceftaires. 


Le  Pays  eft  pauvre  , 5c  ne  produit  pas  afTez  de  Sagu  pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Habitans  , qui  font  obligés  de  faite  venir  de  Bouro  leur  principale 
fubliftance.  L’Ile  eft  remplie  de  Montagnes , cependant  il  y a quantité  de 
Rivières , coures  fort  pences.  On  en  connoîc  onze  par  leurs  noms,  5c  peur- 
être  s’y  en  trouve-t’il  davantage.  La  Pointe  du  Sud-Oueft,  que  les  Hollan- 
dois nomment  le  Capuchon  de  Moine  paroît  de  loin  comme  une  lie  fépa- 
rée  , fort  étroite  , haute  5c  pierreufe.  Touce  la  Côte  eft  bordée  d’une  chaîne 
de  rochers. 


III.  Manipa  , Herrea  , B a fia  ou  Condea  , troilieme  Ile  du  Gouvernement  Ht 
d’Amboine  , a près  de  quatre  lieues  en  longueur , de  l'Eft  à l’Oueft , fie  fa 
largeur  eft  d'environ  une  lieue  5c  demie.  Sa  ficuation  , entre  Ceram  , i l’O- 
rient , 6c  Bouro  , au  Couchant , la  met  à une  égale  diftance  de  ces  deux  Iles , 
qui  en  font  l’une  5c  l'autre  éloignées  de  cinq  lieues.  On  comptoir  ancienne- 
ment dans  cette  Ile,  plulieurs  gros  Villages,  qui  pouvoient  mettre  quatre 
cens  dix  Hommes  fous  les  armes,  6c  fournir  deux  cens  cinquante-lix  Datis. 

Le  nombre  des  Habitans  étoit  d’environ  fc-ize  cens  ; mais  les  guerres  qu’ils 
fe  font  attirées  par  leur  perfidie  pour  les  Hollandois , les  ont  prefque  réduits 
i rien  , 5c  ce  qui  en  eft  relié , a été  obligé  de  venir  s’établir  fous  le  canon  de 
la  Redoute  irantrow  , ou  la  Défiance  , dont  la  Gartufon  conlifte  en  vingt 
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Hommes  , aux  ordres  d’un  Sergent , qui  eft  en  même-tems  Chef  de  ce  porte. 
La  Compagnie  n’en  retire  aucun  profit , depuis  que  les  Girofles  ont  etc  dé- 
truits; mais  il  eft  toujours  de  fon  intérêt  d'empccher  que  les  Infulaires  ne 
le  mêlent  de  ce  Commerce.  On  découvre  , dans  Me  > quatre  grandes  Mon- 
tagnes , qui  leur  fervoient  autrefois  d'aziles  , & où  ils  s’étoient  bien  forti- 
fies. La  redoute  JP'antrow  eft  fituée  au  Sud  de  Me.  Une  lieue  plus  loin  à 
l'Eft,  on  entre  dans  une  Baie,  devant  laquelle,  à une  demie  lieue  du  riva- 
ge , eft  la  petite  Ile  Pulo  Touhan,  ou  des  Pigeons  ainfi  nommée,  par  la 
quantité  de  ces  Oifeaux  qu’on  y trouve.  Le  terrein  en  eft  bas , le  environné 
d'un  grand  banc  de  rochers  , à l'exception  de  fon  côté  feptentrional , où  il 
y a une  Anfe  route  bordée  d’arbres.  Au  Nord  de  Manipa  eft  une  autre  Baie, 
qui  répond  à la  première , Si  à quelque  diftance  en  Nier  une  fécondé  Ile, 
plus  petite  que  l’autre , nommée  Me  des  Patates  , pareeque  cette  efpece  de 
racines  y croît  fort  abondamment.  Le  bout  oriental  de  Manipa,  au-delà  de 
ces  deux  Baies , fe  termine  par  une  Pointe  étroite  , nommée  Ouwane  , qui 
s'étend  à une  lieue  & demie,  & qui  eft  aufli  toute  environnée  de  rochers. 
Au  Nord-Oueft  on  a encore  la  petite  Ile  Muskite  , ou  des  Moucherons  , qui 
eft  fort  balle  , & deux  autres  à i’Oueft , dont  l’une  n'eft  qu’un  roc  efearpé , 
auquel  on  a donné  le  nom  d’Ile  du  Diable.  La  pointe  occidentale  de  Ma- 
nipa, qui  eft  à l’oppofire,  porte  celui  de  Sieel , ou  de  Nourou.  De  côté  & 
d'autre  de  la  Redoute  régné  un  grand  banc  de  rochers;  ce  qui  fait  que  les 
Vairteaux  font  obligés  de  mouiller  à une  lieue  du  rivage. 

IV.  Kelang , quatrième  Ile  du  Gouvernement  d'Amboine , eft  fituée  à deux 
lieues  au  Nord  de  Manipa.  Sa  forme  eft  prefque  quarrée.  On  lui  donne  une 
lieue  & demie  d étendue  ; mais  à l’un  de  fes  bouts , elle  eft  plus  large  que 
longue.  On  y comptoir  autrefois  huit  gros  Villages , qui  pouvoient  contenir 
environ  fepteens  ames  , dont  cent  quatre-vingts  Hommes  de  Milice,  & qua- 
tre-vingt dix  Datis.  Ils  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  , nommés 
Hatapouteh  , Saluai  & Kelang.  Leur  fituation  avantageufe  fur  des  rochers 
efearpés  &c  des  Montagnes  inacceflibles , où  les  Habitans  s’étoient  fortifiés, 
les  rendoit  formidables  aux  Hollandois.  Ils  font  cependant  venus  à bout 
de  les  réduire.  Leurs  Chefs  ont  été  envoyés  à Batavia  , de  la  plupart  des  In- 
fulaires tranfporrcs  à Manipa.  Cette  lie  eft  pauvre  , & ne  produit  que  peu  de 
Sagu  ; mais  en  échange  , on  en  tire  de  bon  bois  de  conftrudtion , furtout  des 
lapins  } dont  les  Habitans  vendent  la  réfinc.  Le  Pays  eft  arrofé  par  une  belle 
Riviere , qui  coule  au  pié  d'une  haute  Montagne.  L’entrée  en  eft  formée 
par  divers  Bancs  de  rochers.  On  y voir  aufli  une  eau  interne  , nommée  A la , 
qui , de  même  que  la  Rivière  , lérvoir  aux  Infulaires  pour  y retirer  leurs  Bâ- 
timens  & ceux  des  Ennemis  des  Hollandois. 

Entre  cette  Ile  & celle  de  Ccram  , ou  Huuwamohel , eft  une  autre  petite 
Ile,  d’une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large,  nommée  Pulo 
Bahi , ou  Vile  des  Porcs  , qui  n’eft  peuplée  que  de  ces  animaux  , pareequ’or» 
n’y  trouve  pas  d’eau  douce.  Elle  eft  remplie  de  hautes  Montagnes  6c  de  Bois. 
Le  petit  Détroit , qui  la  fépare  de  ia  Côte  de  Houvamohel,  a environ  un 
quart  de  lieue  de  large.  Les  Hollandois  l’ont  nommée  la  Paffe  de  Najjau , 
pareeque  la  Flotte  de  Nafliu  y parti  en  1 6i  j , pour  fe  rendre  à Amboinc.  Le 
courant  y eftü  rapide,  que  les  petits  Bâtimens  ne  fauroient  y tenir  par  le 
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moindre  vent , fans  fe  mettre  en  danger  d’être  brifés  contre  le  rivage.  Du 
côté  de  Kelang , il  y a auflï  une  petite  Pafle  , beaucoup  plus  étroite  que  la 
première. 

V.  Bonoa  , cinquième  lie  du  même  Gouvernement , eft  fituée  à trois  lieues 
au  Nord  de  Kelang  , Si  deux  à l’Oueft  de  Ceram.  Elle  a trois  lieues  de  long , 
fur  environ  la  même  largeur.  Toute  l 'Ile  cil  remplie  de  Montagnes  & de 
rochers  , principalement  du  côté  de  1 Oueft , où  l'on  trouve  une  grande  baie , 
au  travers  de  laquelle  eft  une  petite  Ile  , nommée  Noujfa  Boan , dont  le 
terrein  eft  auflï  fort  élevé  Si  montueux.  Ce  rivage  oftre  une  eau  interne  , 8c 
deux  petites  Rivières  , dont  les  bords  étoient  autrefois  fort  peuplés  ; on 
comptoir  dans  Me  jufqu’i  treize  Villages,  qui  pouvoient  fournir  trois  cens 
trente  hommes  de  Mdice  , 8c  cent  trente  Datis.  Le  nombre  des  Habitans 
montoit  à douze  cens , dont  cinq  cens  avoient  embrafle  le  Chriftianilme. 
Ces  Infulaircs , à l'exemple  de  ceux  de  Kelang  , ayant  levé  l’étendard  de 
la  révolte  . ont  été  tranfportés  aufli  fous  le 'canon  de  Manipa  , Si  leurs 
Chefs  envoyés  à Batavia  ou  ailleurs.  Un  feul  Capitaine,  dont  la  fidélité 
étoit  reconnue  , obtint  la  permiflion  de  relier  dans  l'ile  avec  les  Chrétiens 
de  fon  diftriét , Si  quelques  Payfans  qui  occupoicnt  les  hauteurs.  Le  Pays 
eft  pauvre  , Si  les  Habitans  ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

Quoique  les  Hollandois  aient  été  fï  long-rems  en  poffeflion  de  Bonoa  , ce 
n’eft  que  depuis  peu  d’années  qu’ils  ont  découvert  avec  beaucoup  de  fur- 
prife  , que  cette  lie  eft  divifée  par ‘tin  bras  de  Mer  en  deux  parties  , dont  la 
plus  confidérable , fituée  du  côté  de  Houwamohel  , porte  le  nom  de  L :u- 
hou.  Si  l’autre  eft  proprement  Me  de  Bonoa  , qui  n’a  jamais  été  habitée  , 
parccquc  le  terrein  en  eft  fort  pierreux.  Mais  elle  (ervoit  de  retraite  aux  Infu- 
la  i res , qui,  par  cette  raifon  , tenoient  la  chofe  fecrette.  Tandis  que  les 
Hollandois  faifoienrla  garde  d’un  côté,  les  Bâtimcns  de  leurs  Ennemis  s'é- 
chappoient  entre  ces  ces  deux  Iles  ; ce  qu’on  ne  comprenoit  pas  autrefois. 

VI.  Ceram  j la  fixicme  Si  la  plus  grande  de  toutes  les  Iles  du  Gouverne- 
ment d’Amboine  , a foixante  lieues  de  long  , de  l’Eft  à l’Oueft , Si  douze  à 
quinze  lieues  de  large  en  quelques  endroits.  On  la  divife  en  grande  & pe- 
tite Ceram.  L’ordre  de  la  Dcfcription  demande  que  nous  commencions  par 
cette  detniere  partie,  qui  eft  la  plus  occidentale.  On  lui  donne  communé- 
ment le  nom  de  Houwamohel  ; mais,  dans  les  Auteurs  Portugais,  elle  eft 
connue  fous  celui  de  P'eranola.  Son  étendue , du  Nord  au  Sud , eft  d'environ 
dix  lieues  , 8c  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  à cinq  lieues.  C’eft  une  Pref- 
qu’Ile , qui  tient  a Ceram  par  une  langue  de  terre  d’une  petite  lieue  de  large , 
qu’on  nomme  le  Pas  de  Tanotmo.  La  pointe  méridionale  de  Houwamohel , 
appellée  Sihel , Si  pat  les  Hollandois  de  drooge  rytlhoek  , n’eft  au  a deux 
lieues  de  la  Côte  Hitto.  L’abord  en  eft  dangéreux  , à caufc  des  rochers  dont 
cette  pointe  eft  compofée , 8c  qui  parodient  comme  une  muraille  , de  fes 
deux  côtés,  fans  aucun  mouillage  d une  bonne  diftance.  On  ne  trouve  point 
d'eau  dans  les  environs.  On  comptoir  anciennement,  dans  cette  Prefqu’IIe, 
une  quarantaine  de  Villages,  qui  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  , 
nommés  Camhello  , Leflldi  Si  Louhou.  Les  deux  premiers  croient  finies  d 
l’Oueft , Si  le  dernier  d l'Eft.  Cambello  fut  d’abord  le  centre  du  Commerce 
des  Clous  de  Girofle,  que  les  Habitans  de  ce  Bourg  fe  vancoient  d’avoir 
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apporte;  , les  premiers , de>  Iles  Moluques  dans  celle  d’Amboine.  Les  Na- 
tions étrangères , attirées  par  cette  précieufe  marchandifc  , y abordoient  en 
foule  , malgré  les  incommodités  de  la  Rade.  Avant  ce  tems  , Letlidi  l’em- 
portoit  beaucoup  fur  Catnbello  ; mais  Louhou  étoit , à divers  égards , le  plus 
confidérable  des  crois , 8c  c'eft  là  que  les  anciens  Gouverneurs  pour  le  Roi 
de  Temace  avoient  établi  leur  réfidence  ordinaire  , jufqu'en  t6io  , qu’ils 
fe  retirèrent  à Lucielle , pour  s’y  fortifier  contre  les  Hollandois.  Cepen- 
dant , en  ayant  écé  clulTés  en  16)7  , ils  revinrent  occuper  leur  premier 
polie. 

Les  Hollandois  ont  eu  , à Cambello  , un  Fort  de  pierre , nommé  Hardert - 
berg,  un  autre  à Leffidi,  un  rroifieme  à Louhou  , nommé  Ovcrburg,  & un 
quatrième  entre  Cambello  St  Leflidi  ; fans  compter  trois  Forts  de  Dois  , ou 
Loges  enfermées  de  patilfades , dans  d’autres  endroits  plus  éloignés.  Après  le 
mafTacre  général  de  leurs  Gatnifons , arrivé  en  165 1,&  le  dépeuplement 
de  Houwamohel  dont  il  fut  fuivi  en  1 5 5 , il  n’eft  relié  de  routes  ces  Places 
que  la  ForterelFe  d’Overburg  , qui  occupe  un  efpace  de  cinquante -quatre 
piés  en  quarré  , & où  la  Compagnie  entretient  une  Garnifon  de  vingt  Sol- 
dats , fous  les  ordres  d’un  Sergent  qui  releve  du  Commandant  de  la  Côte 
Hitto.  Cette  Garde  eft  chargée  de  vilicer  continuellement  le  Pays , pour  dé- 
truire tous  les  arbres  d’fipiceries  , qui  s’y  trouvent  encore  en  grand  nombre. 
Elle  doit  auÿ  donner  une  attention  particulière  aux  entreprises  du  dehors, 
8c  veiller  fut  le  bois  de  Sagu  de  la  Compagnie , qu’on  a coutume  d’affermer, 
pour  trois  ans , à quelques  Bourgeois  d’Amboine. 
c&ie  oiitmiie  De  Louhou  relevoient  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houvra- 
<niou»*moUcl^m0hel , au  nombre  de  dix-fepe , qui  y portoient  leur  Girolle  à vendre.  Au 
Nord  de  ce  Bourg , la  Negrerie  de  Serolauw  avoit  dans  fon  dillriél  des  ar- 
bres donc  on  recueilloit  jufqu’à  un  Bahar , ou  cinq  cens  cinquante  livres  de 
Clous.  Laala , où  les  Hollandois  avoient  élevé  un  Fort  de  bois , étoit  re- 
nommé par  fes  Forets  de  Sagu  , qui  s’étendoient  au  delà  de  Locki , autre  lieu 
célébré , dont  les  Gouvcneurs  de  Ternate  avoient  fait  une  de  leurs  plus  for- 
tes Places.  Lucieta  ne  l’étoit  pas  moins,  par  fa  firuation  avantageufe.  De- 
puis le  Cap  de  ce  nom  , qu’on  appelle  aulu  Houlong , la  Côte  tourne  au  Sud- 
Ouell , & fe  rétrécit  d’une  lieue  en  largeur  vers  Louhou  , d’où  elle  court  au 
Sud  jufqu’à  la  Pointe  de  Sihel,  dans  la  dillance  d’environ  quatre  lieues,  & 
forme  encore  quelques  autres  petites  Pointes  8c  Baies , dont  la  principale  elt 
celle  de  Pïca , que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Baie  de  Coejcoes , 8c  qui 
étoit  autrefois  le  rendez-vous  de  la  Flotte  des  Coracores. 

Quand  on  a paffé  la  Pointe  de  Sihel , à deux  lieues  8c  demie  au  Nord  fur 
la  Côte  occidentale , le  premier  objet  digne  d’attention  que  préfente  le  ri- 
vage , efl  un  grand  roc  , connu  fous  le  nom  de  Bj.;ou-Loubang , au  pié  du- 
quel la  Nature  femble  avoir  pris  plaifir à former  divers  Antres , fort  profonds, 
dont  l’extérieur  reflemble  allez  aux  portes  d’une  Ville  avec  fes  murailles. 
Ces  grottes  fervent  à ceux  qui , furpris  par  la  nuit , ne  trouvent  pas  d’autre 
retraite  pour  attendre  le  retour  de  la  lumière  , quoique  le  féjour  en  fuit 
affreux , & dangereux  même  , par  les  Serpens  & d'autres  Bêres  venimeufes 
qui  s’y  trouvent.  Deux  petites  lieues  plus  loin , on  arrivoir  au  fameux  Bourg 
de  Cambello , féparc  de  celui  de  Louhou  par  une  haute  Montagne , au  tra- 
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vers  de  laquelle  les  Habitans  fe  tendoient , en  moins  de  deux  heures , de 
l’un  à l’aune  rivage.  De  la  l’ointe  de  Sihel  , jufqu’ici , dans  lctendue  d’en- 
viron quatre  lieues , le  Pays  même  n'en  a pas  tout-à-fair  une  de  largeur  ; 
nuis  , au-delà  de  Cambello  , la  Côte  s’avance  bientôt  de  deux , de  trois , 5c 
enfin  d’environ  quatre  lieues  à i'Oueft.  Une  lieue  ôc  demie  au-delà  de  ce 
Bourg,  ccoit  finie  Leflîdi , derrière  deux  grandes  Montagnes.  A même  dis- 
tance , au  Nord  de  Leflîdi  , étoit  le  Bourg  à'Erang,  dans  une  contrée  dont 
les  charmes  naturels  retracent  l’idée  d’un  Paradis  terreftre.  La  belle  Riviere 
Ajer-Mira , n’en  eft  éloignée  que  d’une  demie  lieue.  Le  Pays  continue  de 
s’élargir  à l’Oueft,  pendant  unelisue  & demie,  vers  laPoinre  qui  forme  la 
Paffede  Naflâu,  entre  Houwamohel  ôc  l’Ile  des  Porcs.  Après  cette  Pointe, 
la  Côte  court  à l'Eft  , Si  les  terres  vont  toujours  en  térréciffant , par  quan- 
tité de  petites  Baies  ôc  Pointes , jufqu’au  Pas  de  Tanouno.  A trois  lieues  d'A- 
jet  Mira  , au  Nord- Eft , on  trouvoit  Afiakoudï , Village  dont  les  Habitans 
setoient  rendus  redoutables  à leurs  voifins  par  leurs  Pirateties.  Les  Hollan- 
dois  ne  font  parvenus  à les  détruire  , qu’aptes  bien  des  peines  & des  pertes, 
autant  à caufe  des  fecours  qu’ils  recevoient  des  Macaflàrs  , des  Malais , des 
Ternatois,  Sic.  que  pat  la  quantité  de  Forts  dont  ils  s’étoienr  couverts,  Ôc 
par  la  difficulté  qu’il  y avoit  à les  fuivre  dans  leurs  retraites  fouterraines  5c 
imperceptibles  , au  pié  de  la  Montagne , d’où  ils  faifoient  des  fotties  conti- 
nuelles fut  leurs  Ennemis , 5c  toujours  avec  quelque  nouvel  avantage.  Au 
devant  de  cette  Montagne , on  a en  Mer  plufieurs  petites  lies , donc  la  prin- 
cipale porte  le  nom  de  NcujTa-Nitou , Ile  du  Diable , autrefois  défendue 
par  un  Fort.  Les  autres  font  plus  au  Nord-Eft , vers  la  Pointe  de  Tapi , qui  eft 
entre  deux  Baies  affez  profondes , nommées  Gyfels  Si  Hatahouh  , dont  la 
derniere  forme , dans  les  terres  , plufieurs  mares  d'eau  finguliercs , au  delà 
defquelles  eft  un  grand  Lac  interne , nommé  Tehoumina  , qui  s'écoule  dans 
la  Mer  par  des  Canaux  fouterrains  , à travers  quelques  rochers.  Toutes  ces 
eaux  font  remplies  de  Caymans.  Le  terrein  , julqu’au  Pas  de  Tanouno  eft 
fort  marécageux , 5c  n’offre  rien  de  plus  remarquable. 

On  prétend  que  le  nombre  des  Habitans  de  Houwamohclmonroit  autre- 
fois à douze  mille  , dont  deux  mille  trente  hommes  de  Milice  5c  mille  qua- 
rante-cinq Datis.  Leurs  débris  onr  été  tranfportés  à Amboine  , 5c  dans  d’au- 
tres lies  voifines;  de  forte  que  le  Pays  eft  entièrement  defert , quoique  ce 
toit  une  des  plus  fertiles  Contrées  des  Indes. 

La  grande  partie  de  Geram  fe  divife  auflî  en  Côte  feptencrionale  5c  méri- 
dionale. Sa  longueur  eft  de  cinquante  lieues , fur  environ  quinze  de  large. 
Au  Nord  du  pas  de  Tanouno  , la  Baie , qui  le  forme  du  côte  de  l’Oueft , eft 
toute  parfemee  de  Bancs  de  rochers  5c  de  petites  Iles  , dont  la  principale  , 
nommée  Noufia  EU , n’a  pas  moins  d’une  lieue  d’étendue  ; mais  elle  eft 
ûns  eau  5 C fans  Habitans.  Son  tivage  extérieur  eft  garni  d'un  Banc  de  rochers. 
A l’Orient , le  Canal  qui  la  fépare  de  la  Côte  de  Gérant , fe  trouve  refferre 
par  un  autre  Banc , d'une  lieue  de  largeur , qui  règne  devant  une  Pointe 
étroite  5c  longue  de  cinq  quarts  de  lieue  du  Nord  au  Sud , derrière  laquelle 
eft  une  petite  Anfe , qui  en  fait  comme  une  Prefqn'lle.  Au-delà  de  ce  Banc, 
que  les  Infulaites  nomment  Hatouafia  , on  enrre  dans  une  Baie  qui  s'étend 
du  Sud-Eft  au  Nord-Queft  , à la  diftance  d'une  petite  lieue  en  quatre , ter- 
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mince  par  une  Pointe  droit  à l'Oued  ; & lorfqu’on  a pâlie  cette  petite  Pointe , 
on  rencontre  la  Baie  de  Cawa  , qui  ell  fort  lpacieulè.  La  petite  lie  Toppert 
Hocdjc  j ou  Nouffa-Camou  , n’en  eft  guerres  éloignée.  On  voit , dans  tous 
ces  parages,  quantité  de  Doujongs , ou  Vaches  Marines,  que  quelques-uns 
prennent  pour  des  Sirennes.  Entre  la  Rivicte  de  Cawa  Sc  celles  de  iVayholo , 
à une  lieue  l’une  de  l’autre , on  trouve  encore  une  Baie , â peu  près  de  la 
même  forme  que  la  précédente , & fuivie  aulli  d'une  Pointe  fort  étroite.  Celle 
qui  fuit  elt  nommée  la  Pointe  de  Cnlouway  ; & c’eft  ici  que  commence  la 
Côte  fcptentrionale  de  Ceram.  Elle  eft  li  peu  fréquentée , qu’il  fuftit  d'en  in- 
diquer les  principaux  lieux. 

Deux  lieues  à l’Eft  de  la  Pointe  de  Calouway  , on  trouve  Nuniali , Village 
fore  peuple  , fur  la  pente  d'une  Colline , à quelque  diftance  du  rivage.  Ses 
Habitans  font  d'une  extrême  arrogance  Sc  ne  veulent  dépendre  de  perfonne. 
Leur  Orancaie  prend  le  titre  de  grand  Adminiftrateur , Sc  prélide  a une  des 
AlTemblées  générales  du  Pays.  Bolcla  eft  à une  lieue  de  Nuniali,  près  d’une 
petite  Baie  , entre  deux  grandes  Rivières,  au  pié  d’une  haute  Montagne  qui 
rertemblc  à un  Château  ruiné  , Sc  fur  laquelle  on  voit  pluiieurs  Habitations 
des  Alfouriens,  qui  s’étendent  encore,  par  quelques  Hameaux  difperfés , 
dans  l’efpace  d’environ  deux  lieues  ; mais  pendant  cinq  autres  lieues , on  ne 
trouve  plus  qu’un  rivage  défert  jufqu’à  Louiiou  , où  la  Côte  forme  une  grande 
Pointe  , nommée  Cara  , au-devant  de  laquelle  font  les  cinq  petites  Iles 
Nou£a-lima.  Au  Nord-Oueft  on  a encore  celle  de  Nouila  Ela , qui  cil  un 
peu  plus  conlîdcrable. 

A l'Eft  de  la  pointe  de  Cara,  au-delà  d’une  grande  Rivière  j eft  le  Vil- 
lage de  Paa  , qui  donne  fon  nom  à toute  cette  contrée.  Enfuite  vient  la 
Baie  de  Hatouwe  , qui  a quatre  ou  cinq  lieues  de  long  , & deux  de  profon- 
deur dans  les  terres.  A droite  , en  y entrant , on  trouve  la  petite  lie  Cale- 
cale  ; Sc  une  lieue  plus  loin  à l'Eft,  deux  autres  nommées  Soynomi  Sc  Moti , 
peu  éloignées  du  rivage.  Hatouwe  & Lijfabatta j les  deux  principales  Negre- 
ries  de  cette  Côte,  font  lîruées  à une  Hcue  delà  , dans  un  des  plus  beaux 
dillricls  de  l’Ile.  Hatouwe  eft  renommée  par  fon  grand  Commerce  de  Sagu , 
dont  quantité  de  Bâtimens  viennent  chaque  année  y faire  leur  charge.  Les 
Habitans  de  Lirtàbatta  , qui  confident  dans  un  mélange  -V  différons  Peuples 
étrangers , onr  donné  de  tout  tems  beaucoup  d'embarras  aux  Hollandois.  Ils 
ont  fouvent  changé  de  féjout  , exerçant  une  tirannie  infupportable  fur  les 
Villages  voifins.  Sawjy , autre  Negrcrie  confidérable  , eft  éloignée  d'une 
lieue  à l’Eft  d’Hatouwe.  Après  la  Pointe  qui  eft  au-delà,  on  rencontre  deux 
petites  Iles,  nommées  NouJJa  Oulai  , & deux  bancs  de  fable  au-delà  de  la 
Baie  de  Salouway.  Deux  lieues  plus  loin  , toujours  à l'Eft , coule  le  Fleuve 
Sapalewa , fameux  par  l’Artemblée  générale  qui  fe  tient  aux  environs  , Sc 
dont  l’Orancaicde  Nuniali  eft  le  Prélidcnt,  ou  le  principal  des  Chefs  Alfou- 
riens de  cette  Côte.  Près  de  la  Pointe  orientale  de  la  Baie  de  Salouway  , nom- 
mée Haiou  Alan , on  a la  Negrerie  de  Purmaia , entre  celles  de  Touloufey 
Sc  Hi'ilen  , qui  en  dépendent , de  meme  que  deux  autres , plus  loin  dans  les 
terres.  Toutes  ces  Negreries  font  en  polfellion  d'un  grand  Commerce  de 
Sagu  , principalement  Touloufey  , où  la  Rade  eft  fort  bonne.  Putmara  fait 
juûî  un  trafic  conlîdcrable , avec  les  Papous  de  Milfoval , qui  y viennent 
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vendre  des  Efclaves , de  beaux  Oifcaux  de  Paradis , 8c  d’autres  marchandi- 
fes.  Leur  rendez-vous  eft  à Hôte , à quinze  lieues  de  la  jointe  de  Hacou  Alau. 
11  y a ici  une  grande  Riviere , qu'on  peut  remonter  pluheurs  milles  dans  l'in- 
térieur du  Pays.  Elle  fort  d'une  haute  Montagne , qu’on  nomme  le  Capuchon 
de  Moine , parcequ'elle  en  a prefque  la  figure.  Ce  dillrift  fut  donné  en  1699 , 
par  la  Compagnie  Hollandoife,  au  Roi  de  Tidor  , qui  n’en  prit  cependant 
poireflionque  dix  ans  après.  A deux  lieues  Je  demie  en  Mer  , au  Nord-Nord- 
Eft  de  la  Riviere  de  Hôte  , on  a le  banc  de  Louwarde  , qui  eft  redoutable 
pour  les  Mariniers.  Trois  lieues  à l'Eft  de  Hôte  , la  Côte  commence  à tour- 
ner au  Sud-Eft&  enfuite  au  Sud  , où  dans  l’étendue  de  huit  lieues  on  trouve 
encore  plufieurs  Rivières , jufqu’i  la  grande  Baie  de  Warou , large  de  trois 
ou  quatre  lieues  , & profonde  de  deux.  Cette  Baie  donne  fon  nom  à un  Vil- 
lage alTez  peuplé  ; mais  fes  Habitans  font  encore  très  farouches.  A deux 
lieues  au  Nora-Eft  de  la  Côte,  mais  à quatre  de  Warou,  on  découvre  la 
petite  Ile  de  Leuwarde  , longue  de  deux  lieues  , & large  en  quelques  en- 
droits de  quatre.  Au  Sud  , à une  lieue  delà,  font  deux  autres  Iles  un  peu 

Î’Ius  grandes  , dont  la  principale , nommée  Polo  Akxt , cil  proche  de  la 
’ointe  orientale  de  Warou  , à l’embouchure  de  la  grande  Riviere  Ajer 
Majîn  , nom  qui  lignifie  Riviere  falée.  Ces  trois  Iles  font  déferres , & en- 
vironnées de  Bancs  de  rochers , dont  celui  qui  borde  les  deux  dernières  s’é- 
tend encore  quatre  lieues  au  Sud-Eft , le  long  de  la  Côte , où  l’on  ne  trouve 
plus  d'Habirations  jufqu’à  une  Pointe  fut  laquelle  eft  fitué  le  beau  Village 
de  Rarakit , au  pié  d'une  haute  Montagne  couverte  d’arbres.  Certe  Negrerie 
a toujours  été  un  nid  de  Pirates  , formé  de  transfuges  de  diverfes  Nations , 
qui  ont  fouvent  caufé  de  l’embarras  aux  Gouverneurs  d'Amboine.  Plus 
avant  dans  les  terres , on  découvre  une  Montagne  dont  le  fommet  eft  plat  , 
& qui  fe  diftingue  des  autres  par  fa  prodigieufe  hauteur.  Les  Infulaires  la 
nomment  Salangur  ,&c  les  Hollandots  le  Mont  de  la  Table.  Depuis  Ra- 
rakit, la  Côte  court  par  une  petite  Baie  droit  au  Sud,  l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues.  La  beauté  de  ce  rivage  le  rend  fort  peuplé , 8c  l’on  y voit 
pluitenrs  gros  Villages , entr’autres  K’ en  , où  fe  tient  chaque  femaine  un 
Marché  général  de  cette  Concrée.  Au  devant  de  la  Baie,  à quatre  lieues  en 
mer  , on  rencontre  un  grand  Banc  de  fable  nommé  AloJrang.  Suc  la  Pointe 
Sud-Oucft  de  Pile  , on  voir  encore  quelques  Négreries  , près  d'une  Crique 
oui  fépare  Ceram  de  Kçffing,  pêtitè  lié  d'une  lieue  8c  demi  de  longueur 
lur  demi  lieue  de  large,  & qui  fe  termine  en  pointe  à fon  bout  Oriental. 
De  Kcffing  dépendent  huit  Habitations1,  formées  pat  un  amas  de  différons 
Peuples,  d'un  fort  méchant  caraétcre.  Ils  font  un  grand  Commerce  avec 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  Guinée  , auxquels  ils  portent  des  boîtes  gar- 
nies de  coquillages  blancs,  8c  diverfes  fortesde  colifichets  , en  échange  pour 
d'autres  marchandifes , dont  ils  tirent  un  profit  confidérable.  Les  Cita-* 
loupes  que  les  Gouverneurs  d’Amboine  8c  de  Banda  envoient  prefque  tous 
les  ans  , pour  croifcr  dans  Ces  Parages  , les  privent  en  partie  de  celui  qu’ill 
trouvoient  autrefois  dans  le  commerce  danaeftm  des  Clous  de  girofle  8c  de 
Mufcade.  Aufïï  ne  peuvern-ils  le  pardonnera  la  Compagnie  , dedans  toutes 
les  occafions , ils  en  font  édatter  leur  relfentiment. 

Avant  que  de  paffer  ila  Côte  Méridionale  de  Ceram,  !c  voifinage  dé 
Supplcm.  Tome  /.  L 
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Suppl,  pou*  Ceratn-Laout,  le  feptieme  des  onze  Gouvernemens  d’Amboine , invite  1 n’eri 
la  Descrpt.  pas  remettre  la  Dcfcription  plusjoin.  Cette  lie  eft  fituée  à l'Eft  de  la  Pointe 
D, * *■’ 1 1 1 de  Kelling  , dans  la  dillance  d'environ  une  lieue.  On  lut  en  donne  près  de 
o mboine.  jeux  de  longueur,  de  l’Eft  à l'Oueft,  fut  une  de  large.  Le  terrein  en  eft 
élevé,  montueux , & n'a  pas  d'autre  eau  que  celle  qui  fe  tire  des  Puits.  Son 
côté  Septentrional  offre  une  allez  belle  Baie  ; mais  toute  l'Ile  eft  environnée 
d’un  large  Banc  de  fable  , qui  s’étend  de  plus  de  quatre  lieues  à l'Eft  , & fur 
*<»»  pttite»  lequel  on  voit  pluficurs  autres  petites  Iles  , telles  que  Maar  , Pulo  , GeJJer, 
Worlou  , Noujja  A'garai,  Kivar , Kanali  , Makcka  , Wattcou  Mat  ta , Matin 
W ouli , Kidon , Ncding  , Noukous  , Grages  , Koan  & Magot , qui  n’ont  rien 
de  plus  remarquable  que  leurs  noms , fi  ce  n’eft  quelles  fervent  de  retraite 
aux  Papous.  Au  Sud-Eft , on  a les  Iles  Tenimbar  Sc  Goram  , qui  font  pro- 
prement du  rcflbrt  du  Gouvernement  de  Banda. 

L’Ile  deCeram-Laout  eft  à préfent  dcfertc  ; & fes  anciens  Habitans,  qui 
font  au/ü  un  amas  de  differentes  Nations , fe  font  joints  à ceux  de  Keffing  , 
dont  ils  ont  pris  les  moeurs  Sc  les  maniérés.  Ils  compofent  onze  Diftriéls  , 
chacun  defquels  a fon  propre  Orancaie , & qui  font  diftingués  les  uns  des 
autres  pat  des  privilèges  particuliers  de  Commerce.  Les  Hollandois  leur  ont 
fait  la  guerre  en  1 63$,  Sc  la  foum  illion  de  ces  Peuples  à la  Compagnie  fur 
fuivie  de  la  deftruélion  de  tous  leurs  Girolles, 
câre  mtiidio-  Revenons  à la  Côte  Méridionale  de  Ceram  , fous  laquelle  on  comprend 
sale  de  Ccram.  ordinairement  Keffing,  quoique  mal  à propos,  puifque  cette  lie  eft  fur  la 
Pointe  Sud-Oueft  de  la  grande,  où  font  fituces  fes  principales  Habitations. 
Cette  Pointe  forme  comme  une  autre  Ile , qui  dépend  de  celle  de  Keffing, 
dont  les  bornes  s’étendent  à deux  lieues  Sc  demi  à l'Oueft,  jufqu’au  Village 
de  Gouli-gouli  , fïtuc  fur  une  petite  Baie,  à l’Eft  de  laquelle  on  décou- 
vre un  roc  rond  , nommé  Solotkay , peu  éloigné  du  rivage , Si  fur 
lequel  les  Habitans  de  Gouli-gouli  setoient  autrefois  fortifiés.  Aptes  en 
avoir  été  chaftes  en  1659  par  les  Hollandois,  qui  y Mcirenc  un  mauvais 
petit  Fort,  nommé  Ojlcnde  , ces  Infulaires  en  ont  repris  polleffion;  Si  c’eft 
là  que  leur  Orancaie  fait  fon  féjour  ordinaire.  Au-devant  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale de  cette  Baie,  on  a la  petite  Ile  Pulo-Goffa , Sc  depuis  Gouli- 
gouli  jufqu’à  Keffing , un  grand  Banc  de  fable , d’unelicue  d’étendue.  C’eft 
ici  proprement  que  commence  la  Cpte  Méridionale.  On  ladivife  en  quatre 
sa  di?i(i»n.  parties  ou  DiftriéÊs,  qui  de  l’Eft , ou  de  Gouli-gouli  à l’Oueft , font  Goumilan % 
Kottarouwa  , Silan-Binauwer  Si  Silan  ou  Selon,  outre  une  cinquième  par- 
tie , depuis  cette  derniere  jufqu’au  Pas  de  Tanouno.  Le  premier  de  ces 
Diftriéks  offre  une  Montagne  qui  eft  la  plus  haute  des  environs,  & cinq 
oufix  Habitations  peu  confidérables.  Le  fécond  eft  plus  peuple  ; il  contient 
deux  Bourgs  , Kelibon  & Kellimori  , dont  chacun  a fon  Roi , ceints  tous 
deux  de  murs  , Sc  féparés  par  une  belle  Riviere  , de  laquelle  cette  Contrée 
prend  fon  nom.  Leur  Commerce  confifte  principalement  en  Sagu  , qu’on  y 
trouve  en  abondance.  Les  Maures,  qui  habitent  ces  deux  Bourgs*,  font  au- 
jourd'hui plus  civilifés  qu’ils  ne  l’étoient  autrefois  ; ce  qu’on  attribue  à l’ufage 
de  la  langue  Malaie , qu’ils  parlent  fort  bien.  Six  lieues  plus  loin  à l’Oueft , 
on  a le  Village  de  Tobo , fitué  fur  un  rocher  fort  haut , & fi  roide , qu’on  n’y 
peut  monter  que  par  une  échelle.  Ce  roc  s’avance  aflez  loin  en  Mer , Sc 
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paroît  une  Ile  féparce,  que  les  vagues  battent  de  trois  côtés.  Lej  Habitans 
de  Tobo  ont  été  néanmoins  obligés  de  defcendre  fur  le  rivage  , où  ils  for- 
ment une  belle  Habitation  , commandée  par  un  Sangagi , ou  Duc,  qu'on 
dit  plus  puilfant  que  le  Roi  de  Kelibon  , dont  la  domination  s'étend  jufqu’à 
la  Baie  de  Warou,  de  l'autre  côté  de  l'ile.  On  ajoute  que  ce  Sangagi  peut 
mettre  jufqu’à  quatre  mille  Hommes  en  campagne  ; mais  ce  nombre  Temble 
fort  exagère.  Cependant  il  eft  certain  qu'en  1709  on  l’a  vu  paroître  , dans 
une  Cérémonie  publique  , accompagné  de  quatre  cens  Hommes , tous  armés 
de  moufquets.  Il  compte  une  vingtaine  de  Villages  Alfouriens  dans  fon 
Domaine. 

Une  lieue  à l’Oueft  de  Tobo,  on  a Hatoumeten  , qui  eft  compoféde  trois 
Négreries.  Le  Pays  abonde  en  Sagu  , que  les  Infulaires  de  Banda,  qui  n'en 
font  qu’à  quatorze  ou  quinze  lieues,  vont  charger  dans  leurs  Pirogues.  Tous 
les  Villages,  qui  font  entre  Hatoumeten  au  Sud  de  Ceram  , & Warou  au 
Nord  , appartiennent  au  Roi  de  Tidor,  en  venu  d’une  celïïon  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife.  A trois  lieues  du  premier  de  ces  Villages , on  a la  puif- 
fante  Négrerie  de  Wcrinama , une  des  principales  de  cette  Contrée  , com- 
mandée par  un  Roi , Sc  (îtuée  fur  la  Pointe  Orientale  de  la  grande  Baie  de 
Haja,  au  haut  d'une  Colline  où  les  Habitans  fc  font  bien  fortifies.  Au-delà 
de  cette  Pointe , on  arrive  fur  les  bords  d’une  belle  Rivière, nommée Beirou, 
au-devant  de  laquelle  eft  une  petite  Ile , éloignée  de  deux  lieues  du  rivage. 
En  1648  , les  Hollandois  ont  découvert  & détruit , dans  les  environs  .quatre 
beaux  Bois  d’Epiceries  , qui  contenoient  plus  de  quatre  mille  arbres  , foit  de 
girofle  ou  de  noix  mufeades.  On  compte  feize  lieues  de  Kelling  jufqu’i 
Wcrinama , où  commence  S dan  , quatrième  partie  de  cette  Côte  , qui  , fui- 
vant  le  témoignage  des  Nationaux , a donné  fon  nom  à toute  l’ile.  La  Baie 
de  Haja  a près  de  huit  lieues  d’étendue.  Ses  principales  Négreries  font 
Haccchahou  .dont  dépendent  plulîeurs  Habitations  d’ Alfouriens  , difperfces 
fort  loin  dans  les  terres  ; Tolouti , puirtànt  Village,  litué  fur  une  Colline 
qui  rend  fes  Habitans  fort  préfomptueux  ; Laymou  , qui  ne  lui  cede  ni  en 
force , ni  en  nombre  d’Hommes  ; Tekouwa , Folin  , Sc  Tclefay  , qui  fonc 
un  peu  moindres.  Le  rivage  fournit  de  beaux  bois  de  conftruclion.  Cette 
Contrée  eft  aulli  la  plus  élevée  de  Ceram  ; Sc  fes  montagnes , qui  fe  voient 
à feize  ou  dix-fept  lieues  en  mer,  s'étendent  par  une  chaîne  à travers  le 
Pays  , jufqu'à  Hota , de  l’autre  côté  de  l’ile.  A l’extrémité  Orientale  de  la 
Baie  eft  le  Village  dont  elle  emprunte  le  nom , fitué  à deux  lieues  de  la 
grande  Rivicre  Way-lla , fur  une  pointe  haute  , garnie  d’un  banc  de  fable 
qui  en  rend  l’approche  difficile.  Les  Habitans  de  ce  beau  Village  fonc  pro- 
feflion  du  Mahométifmc , parlent  mieux  la  langue  Malaie  que  les  autres 
Ceramois , Sc  partent  pour  les  plus  fpirituels  de  cette  Côte.  A cinq  lieues 
& demi  de  la  Pointe  Aja  , on  trouve  une  autre  Négrerie  de  Mahométans , 
nommée  Tami-lau,  fut  un  beau  Côceau  qui  joint  le  rivage;  fes  Habitans 
font  plus  blancs  & de  plus  haute  ftature  que  ceux  des  autres  parties  de  l'ile, 
& la  langue  Malaie  leur  eft  aufti  familière.  Ce  Diftriéf  fe  fait  remarquer  par 
fes  beaux  bois , Sc  par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers.  Deux  bonnes  lieues 
au-delà  de  Tamilau  , on  trouve  une  autre  Négrerie  aflez  conlidcrable  , nom- 
mée Sera  j fur  une  grande  Baie  allez  incommode  ; & cinq  lieues  plus  loin 
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fe  préfente  la  Pointe  de  Coak,  où  les  Hollandois  ont  eu  autrefois  un  Fort 
de  bois  nommé  Harder  Wryk,  , qui  ne  fubfifte  plus.  On  entre  enfuite  dans 
une  fpacieufe  Baie  nommée  la  Baie  A'Eltpapouceh  , du  nom  d’un  Village  qui 
cft  fïtué  pcefqu’au  milieu.  En  deçà  font  trois  autres  Villages  qui  ont  era- 
braffe  le  Chriltianifmc , il  y a plus  de  cent  ans,  de  même  qii’Elipapouteh, 
dont  les  Habitans  pouvoient  équiper  anciennement  dix  Corracores.  La 
Compagnie  Hollandoife  en  a tiré  en  tout  tems  de  fort  bons  fervices.  On 
lescmpToyoit  comme  Amballadcurs  auprès  des  Alfouriens  , pour  les  engager 
à defeendre  de  leurs  Montagnes  lorfqu’on  avoit  befoin  de  leurs  fervices.  A 
l’Oueft  de  cette  Baie  & une  lieue  d’Elipapoutch  , on  a la  grande  Riviere 
Ajcr-TaUa  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  C’eft  fur  ce 
Fleuve  que  fe  tient  la  grande  Allemblce  des  Alfouriens  du  côté  du  Sud.  La 
Baie  d’Elipapouteh  fe  termine  à la  Pointe  Tviiwa  , qui  eft  à trois  lieuesde 
celle  de  Coak.  D’ici  la  Côte  s’étend  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  , jufqu’i  la 
Pointe  de  Carruvien.  Sur  celle  de  Touwa  , on  a les  Villages  de  Halcy  & de 
Latou , qui  font  fuivis  de  quatre  autres  , tous  Maures , & dont  deux  fe  diftin- 

fuent  par  leurs  ouvrages  d’Orfevrerie.  Plus  loin  cft  le  Village  de  Rouma- 
ay,  où  le  Padi  de  ce  Diftriét  fait  fa  demeure.  C’efl  aufli  un  beau  grand 
Village  fïtué  fur  la  Pointe  de  même  nom  , à l’Oueft  de  laquelle  on  en  trouve 
encore  deux  peu  confidérables  •,  & le  relie  de  cette  Côte , qui  court  ici  au 
Nord  Oueft  , eft  entièrement  défert  jufqu’à  Caybobo,  Bourg  autrefois  puif- 
fant , dont  les  Habitans  font  toujours  reftés  hdellemcnt  attachés  aux  Hol- 
landois. Au  Sud  de  Caybobo , à une  portée  defufil  du  rivage  , on  voit  une 
petite  Ile  nommée  NoiiJj'a-OuU,q\i\  ne  confifte  prcfque qu’en  un  rocher  & une 
montagne  aride.  Une  lieue  au  Sud  du  Village,  après  avoir  pafTé  un  petit 
Banc  de  fable  ; on  rencontre  une  autre  lie  ronde  , d’environ  une  demie  lieue 
dans  cette  forme  , & qui  n’eft  peuplée  que  de  Ramiers  , d’où  elle  tire  le 
nom  de  NouJJa-CjJJà , lie  des  Pigeons:  on  y trouve  aulli  une  grande  quan- 
tité de  Tortues.  De  Caybobo  , la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord  , l’ef- 
pacc  d’une  lieue  & demie.  Elle  tourne «nluue  une  lieue  à l’Eft , & encore 
une  droit  au  Nord , par-tout  avec  un  Banc  de  rochers  allez  large.  Tanouno, 
où  nous  avons  fini  la  Defcription  de  Houwamohcl,  eft  éloigné  de  Caybobo 
d’environ  quatre  lieues.  La  Baie  de  Tanouno  n’a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  profondeur,  fur  autant  de  large  du  Sud  au  Nord.  De  ce  Village  dépen- 
dent neuf  autres  petites  Habitations.  Au  Sud  on  a deux  grandes  Rivières, 
nommées  Gouli-gouli  & Eri , dont  la  première  eft  infeftéc  de  Caymans. 
C’eft  fur  les  bords  de  l’autre,  que  fe  tient  la  troilîeme  Alîemblée  des  Al- 
fouriens. Lorfqu’ils  veulent  faire  une  invafïon  dans  la  prefqu’Ile  de  Hou- 
■wamohel,  ils  font  obligés  d’en  demander  la  permifEon  a ceux  de  Tanouno, 
qui  font  abfolument  maîtres  de  ce  partage. 

Jufqu’ici , on  n’a  fait  que  parcourir  les  Côtes  de  Ceram.  L’intérieur- de 
llle  contient  encore  une  infinité  de  Villages  & de  Hameaux,  habités  par 
des  Peuples  d’une  efpece  toute  différente  de  ceux  du  rivage.  Ce  font  les 
Alfouriens,  ou  Montagnards  fauvages , qu’on  a déjà  nommes  plufieurs  fois, 
& dont  on  fera  bientôt  connoître  les  ufages  & les  mœurs.  Obfervons  unique- 
ment ici  qu’ils  fontgouvemés  par  trois  Rois  principaux  , defqueîs  relèvent 
tous  les  autres,  en  qualité  de  VafTaux.  La  domination  de  Rya.  Sijietdau 
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s’étend  derrière  Bolela  au  Nord  , jufqu’à  Tanouno  , & encore  plus  au  Sud  j 
celle  de  RajaSahoulau  , qui  cftle  plus  puitlanc,  commence  àl’Eft  des  Do- 
maines du  premier  ; de  celle  de  liaja-Soumitt  t aux  environs  de  la  Baie 
d’Elipapoureh.  Mais  il  n’eft  gueres  pofGble  de  déterminer  au  jufte  leurs  li- 
inires  du  côté  de  l'Orient  , où  l'on  a pluiîeurs  autres  Peuples  , qui  ne  font 
pas  meme  connus , Si  qui  ne  defeendent  jamais  fur  le  rivage. 

Le  nombre  des  Habitansde  Ceram , autant  que  ce  dénombrement  eftpofïi- 
ble,  ne  monte,  fuivant  l’Auteur,  qu’à  environ  quinze  mille,  dont  près  de  cinq 
mille  capables  de  porter  les  armes  , & feize  cens  Datis  ; ce  qui  ne  différé  pas 
beaucoup  de  l’ancien  nombre  des  Habirans  de  Houwamohef , quoiqu'en  lon- 
gueur & en  largeur  Ceram  ait  bien  quatre  fois  autant  d’étendue. 

VIII.  Noulla-Laout , huitième  Ile  dans  l'ordre  de  notre  divifion  , parce- 
qu’elle  efl  la  plus  éloignée  des  trois  qui  nous  relient  à décrire , releve  du 
Comptoir  de  l'ile  Honiraoa,  limée  à une  lieue  & demi  au  Nord-Oued  de 
la  première,  à laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue  du  Sud  au  Nord. 
Sa  largeur  eft  feulement  d’une  lieue.  Elle  eft , prefque  par  tout  remplie  de 
Montagnes  : on  compte  , fur  fon  rivage  , fept  grands  Bourgs  , deux  dcfqucls 
Titauway  Si  A met , font  gouvernés  par  des  Rajas , ou  Rois , Si  les  autres  par 
des  Pâtis  , ou  Comtes;  le  nombre  des  Habitans  monte  à quatre  mille  ccnc 
foixanre  ôc  dix-huit , dont  environ  douze  cens  capables  de  porter  les  armes, 
& quatre  cens  Datis  ; nombre  fort  conliderable  pour  une  fi  petite  lie.  Avant 
que  ces  Peuples  connulTenr  le  giroHe  , dont  ils  tirent  aujourd'hui  leur  fub- 
fiftance  , ils  ne  vivoient  que  de  leurs  pirateries , mangeoient  les  corps  de 
leurs  ennemis , & marchoient  nuds , à la  réferve  d’une  ceinture.  C’cft  des 
Portugais  qu’ils  ont  appris  à fe  vêtir , Si  des  Hollandois  qu’ils  ont  reçu  les 
lumières  de  l’Evangile  : mais  la  profeffion  qu’ils  font  d'être  Chrétiens,  n’ein- 
pêchc  pas  qu’ils  ne  reviennent  quelquefois  encore  à leur  ancienne  barbarie. 
L’Auteur  en  rapporte  des  exemples  , qui  font  voir  que  la  chair  humaine  a 
toujours  de  grands  appas  pour  eux , lorsqu'ils  trouvent  t’occafion  de  s’en  ralfi- 
iïer  fans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway  , vieillard  de  foixanteans  , lui  avoua 
en  1687  j que  dans  fa  jeunelfe  il  avoit  mangé  pluficurs  têtes  de  fes  Ennemis, 
après  les  avoir  fait  rôtir  fur  des  charbons,  ajourant  qu'entre  toutes  les  vian- 
des il  n’y  en  avoit  pas  de  fi  délicate,  & que  les  plus  friands  morceaux 
étoient  les  joues  ôc  les  mains.  En  1701  , un  vieux  Meflager  du  Confcil  d'E- 
tat d’Amboine  , originaire  de  cette  Ile,  & d’ailleurs  fort  honnête  homme  , 
fur  convaincu  d’avoir  enlevé  du  gibet  Si  mangé  un  bras  du  cadavre  d’un 
Efclave , dont  l’embonpoint  l’avoit  tenté.  Il  fut  puni  par  une  amende  de 
cinq  cens  piaflres  ; heureux  d’en  être  quirre  à fi  bon  marché.  Il  y a des  Or- 
donnances très  feveres  pour  réprimer  cette  horrible  paflion  , Si  de  rems  en 
rems  on  a foin  de  lesrenouveller.  Il  fe  trouve,  dans  l’ile  , une  efpece  de  terre 
figillée  , blanche  , tirant  beaucoup  fur  le  gris,  qui , détrempée  dans  l’eau* 
forme  comme  un  favon  que  les  Femmes  au  Pays  mangent  avec  goût,  quoi- 
que celles  des  autres  Iles  n’en  fâflènt  pas  le  même  cas  , pareeque  cette  terre 
leur  paroît  trop  grade  & trop  vifqueule. 

IX.  Honimoa  , neuvième  Ile  du  Gouvernement  d’Amboine,  eft  ccrmmu- 
ïiément  nommée  Lia/c  par  les  Infalaires  , Si  par  les  Hollandois  Uliaffer , 
nom  qu’ils  donnent  auffi,  comme  on  l’a  fait  remarquer,  aux  lies  d’üma  Bc 
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de  Nouffa  Laout.  Honimoa  eft  (ituce  au  Nord-Oueft  de  cecte  derniere  Ile  , 
à la  diftance  d’environ  une  lieue  8c  demie  , & à cinq  de  la  Pointe  orientale 
d’Amboine.  Du  côté  de  l’Oueft , elle  eft  féparée  de  f'Ile  d’Oma  par  un  Dé- 
troit d’une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  trois  lieues  de  lon- 
gueur , de  l’Oueft  à l’Eft  ; mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Ses  quatre  Poin- 
tes font  à une  lieue  8c  demie  l’une  de  l’autre , du  Nord  au  Sud , & le  mi- 
lieu n’occupe  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue.  La  Pointe  Sud-Eft  , qui  eft  la 
plus  proche  de  Noutfa  Laour , porte  le  nom  de  Tetouwarou.  L'abord  en  eft 
dangereux , parcequ’elle  eft  haute  , & que  le  courant  y eft  fort  rapide.  Tout 
le  long  de  la  Côte  orientale  , régné  une  grande  Chaîne  de  Montagnes  juf- 
qu'à  la  Pointe  Nord  - Eft  , après  laquelle  on  fe  trouve  fur  le  beau  rivage  de 
Hatouwana , où  les  Hollandois  avoient  autrefois  un  Fort  de  pierre , nom- 
mé la  Maifon  de  Velfen  , muni  de  cinq  pièces  de  canon  , avec  un  Sergent  8c 
vingt  Soldats  de  Garnifon.  On  n’y  voit  plus  aujourd’hui  qu’une  Loge  de 
Bois  , enfermée  de  paliflades  , 8c  gardée  par  un  Caporal  & cinq  Hommes.  Ce 
pofte  eft  au  milieu  d’une  belle  Plaine , d’où  l’on  a la  plus  charmante  perfpec- 
tive  fut  le  Pays  de  Ceram  , qui  n’en  eft  qu’à  deux  pentes  lieues.  Sur  ce  rivage 
on  trouve  cinq  Villages  , allez  conlîdcrables  , nommés  Touhaha  3 Papero , 
Itawaka  , Nollot , 8c  lhamahou  , fitué  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.  D’ici, 
on  a pratiqué  un  court  chemin , qui  mene  de  l’autre  côté  de  l’Ile  dans  l’cf- 
pace  d’une  heure.  Ce  chemin  eft  coupé  par  une  petite  Riviere  où  il  y a beau- 
coup de  Caymans.  Le  Roi  de  Touhaha  fit , à l’Auteur , le  récit  du  malheur 
arrivé  quelques  années  auparavant  à fa  Fille  , qui  fut  dévoré  par  un  de  ces 
Animaux  en  pallànt  la  crique.  A l’Oueft  d’ihamahou,  on  ne  rencontre  plus 
de  Villages.  An-delà  de  la  Pointe  occidentale  , vers  le  Sud-Eft,  le  rivage  eft 
egalement  defert  dans  l’efpace  d’une  bonne  lieue  , jufqu’à  Porto  qui  en  eft 
à trois  d’ihamahou , 8c  où  les  Hollandois  ont  élevé  , en  1655  , un  petit 
Fort  nommé  Delft  , muni  de  fîx  pièces  de  canon , avec  une  Garnifon  de 
vingt  Hommes , Ibus  les  ordres  d’un  Sergent  qui  releve  du  pofte  principal 
de  file.  A peu  de  diftance  de  Porto , on  trouve  un  autre  Village  nommé 
Maria  , 8c  plus  loin  celui  de  Boy , fur  la  Côre  méridionale , qui  paroît  com- 
me une  Ile  féparée.  Enfuite  , on  trouve  les  Villages  de  Tijouw  Sc  de  Sapa- 
rouw.t.  C’eft  dans  le  dernier  qu’eft  fitué  le  Fort  de  Durflede , bâti  fur  un 
roc , 8:  capable  d'une  bonne  défenfe  par  fa  nombreufe  artillerie.  Sa  Garni- 
fon , qui  conlifte  en  un  Sergent  8c  quarante  Soldats , fournit  un  bas  Offi- 
cier & vingt  hommes  pour  la  garde  du  Fort  de  Beverwyk  , conftruit  en 
1654  fur  la  pointe  occidentale  de  Nouflà  Laout , & muni  de  quatre  pièces 
de  canon.  Ce  nctoit  auparavant  qu’une  (impie  Loge  de  bois.  Le  Comman- 
dant des  deux  lies,  qui  eft  toujours  un  Marchand  , fait  fa  rélidence  à Durf- 
tede.  Ce  Comptoir  étoit  autrefois  à Siriforrï  , où  il  y avoit  un  petit  Fort, 
nomme  Hollandia , qui  fut  démoli  en  tfipi.  Les  Maures  , Habituas  du  Vil- 
lage de  Siriforri , font  venus  s’établir  à l’Eft  de  la  nouvelle  Fortereffe  ; & 
les  Maifpns  des  Chrétiens  s’étendent  de  l’autre  côté  à une  fort  grande  dif- 
tance. Oulat  eft  à une  demie  lieue  de  Saparowa , au  Sud-Eft , en  allant  ver* 
la  Pointe  de  Tetouwarou , où  l’on  trouve  le  Village  A'Ouw  , renommé  pour 
fes  ouvrages  de  potterie  , les  meilleurs  déroutes  les  Iles  d’Amboine , qui  eu 
lirent  une  quantité  prodigieufe.  Le  nombre  des  Habitans  d’Honimoa  iuonci} 


Digitized  by  Google 


DE  L’IIIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  *7 

iplus  d’onze  mille , dont  mille  trois  cens  de  Milice,  & environ  onze  cens 
Dacis.  On  peut  juger,  par  ce  nombre  ,de  la  force  des  treize  Villages  qui 
compofcnt  cette  lie.  Ceux  d’Oulat , de  Papero  , de  Touhaha , de  Porto  Sc 
de  fiaparouwa  , font  gouvernés  par  des  Rajas  ou  Rois  ; Siriforri , Ouw  , 
Maria,  Boy,  Tijouw,  Itawaka  Sc  lhamahou,  par  des  Patis  , ou  Comtes. 
Nollot  n’a  qu'un  Orancaie.  Outre  ces  treize  Chefs , on  compte  encore  deux 
Rajas , quatre  Patis , fie  un  Orancaie  de  Noufla  Laout , qui  forment  le  Con- 
feil  du  Pays  , dont  les  AlTemblées  fe  tiennent  à Saparouwa , & auxquelles  le 
Commandant  d'Honimoa  prélide. 

Ce  polie  cil  un  des  plus  lucratifs  des  Comptoirs  externes  d’Amboine.  Ses 
profits  fc  trouvent  dans  l'exccdent  du  poids  des  Clous  de  Girofle , Sc  dans  le 
débit  du  riz , des  toiles , du  fel , de  l’Arrak , du  PoilTon , & c ; mais  fur-touc 
dans  les  avances  que  le  Commandant  fait , à un  gros  intérêt , fur  la  moiifon 
du  Girofle,  quoique  cette  pratique  foir  défendue  pour  prévenir  la  ruine 
des  llabitans.  L'Auteur  connoiflbit  le  Commandant,  à qui  l’on  avoit  of- 
fert, en  fa  préfence,  dix  mille  écus  pour  fon  gain  de  quatre  mois,  fans 
qu'il  eut  voulu  accepter  le  marché.  Ses  appointemens  ne  font  que  de 
loixante  florins  par  mois  ; mais  on  les  augmente , lorfqu'il  renouvelle  fes 
engagemens.  On  lui  accorde  huit  écus  pour  fa  table , outre  fa  provilîon  de 
vin  , de  chandelle  & d’huile.  Il  ell  logé  dans  la  Fortereflc  , où  il  a un  Jardin 
magnifique.  Ses  Troupeaux  , qui  fonc  entretenus  aux  frais  de  la  Compagnie , 
lui  fournitlènr  du  lait  Se  du  beurre  en  abondance.  La  Coinpagnie  ayant  ici 
un  bel  Orembaie , monté  de  quarante  Infulaires  fie  d’un  Chafleur  à gages  fixes, 
tandis  que  les  premiers  ne  font  payés  que  pour  le  rems  qu’il  font  en  courfe , 
le  Commandant  s’en  fert  dans  les  parties  de  plaifir  Sc  de  promenade , tantôt 
à Noufla  Laout,  tantôt  àCeram,  dont  un  grand  diftritt  efl  de  fa  dépen- 
dance. U a feul  le  droit  de  challè  Sc  de  pèche.  Quand  il  fort , il  efl  fuivt  de 
deux  Gardes , comme  les  Confeillers  des  Indes  à Batavia.  Il  occupe  le  qua- 
trième rang  dans  les  principaux  Colleges  d’Amboine  , s’il  a celui  d'ancien- 
neté fur  le  Commandant  de  la  Côte  Hitto.  On  ne  lui  parle  prefque  jamais, 
fans  que  l'audience  foie  précédée  de  quelque  préfent.  En  un  mot,  il  mene 
une  vie  de  Prince  ; plus  craint  dans  fon  porte , plus  confideré  que  le  Gouver- 
neur même , quoique  fournis  à fes  ordres.  Mais  il  faut  qu’il  vive  bien  avec 
lui  ; fans  quoi  ce  dernier , qui  ne  manque  pas  d'Efpions , pourroit  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  adminirtration  Sc  de  fa  conduite. 

Le  principal  Office  de  ce  Commandant , efl  de  pefer  Sc  de  payer  le  Girofle 
des  Infulaires  ; ce  qui  fe  fait , à la  vérité , fin  préfence  de  deux  Commis  ; mais 
fouvent  les  Vendeurs  n'en  fouffrent  pas  moins  de  préjudice  , Autour  iotfque 
ces  trois  perfonnes  font  d'intelligence.  Le  Commandant  donne  en  échange 
des  toiles , du  fel , du  riz,  Sc  d’autres  marchandifçs  qu’il  reçoit  de  la  Com- 
pagnie. Il  a d’ailleurs  un  Aflirtant,  qui  efl  chargé  de  tenir  les  Livres;  de 
forte  qu’à  l’exception  des  rapports  qu’il  efl  obligé  de  faire  quelquefois  au 
Gouverneur  , il  le  repofe  de  prefque  tout  fon  travail  fur  autrui. 

L’Ile  produit  beaucoup  de  Girofle.  On  droit  anciennement  du  fouffre  de 
fes  Montagnes , mais  il  ne  s’y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orientale , on 
ramafle  une  efpece  de  pierre  grife , nommée  Baiou  Poan  , qui  efl  molle , fie 
que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  avidité  , après  l’avoir  fait  féchcr  qucl- 
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que- tems  à la  fumce.  Elles  font  perfuadées  que  cette  pierre  a la  vertu  de  ren- 
dre leurs  Enfans  blancs  , quoique  l'expérience  foit  le  plus  fouvcut  con- 
traire. La  plus  eftimée  ell  celle  qui  eft  entremêlée  de  blanc  6c  de  rouge. 
Les  Infulaires  choiiillent  les  plus  beaux  morceaux  de  cette  couleur,  pour 
donner  la  meme  teinture  à leur  vaiffelle  de  terre.  On  tire  de  cette  lie  alTez 
d'huile  de  Cocos  & de  mèche  , pour  en  fournir  à l'Ile  d’Amboine. 

Au  Sud-Oueft  d'Honimoa  , on  a la  petite  lie  Montana  } fituée  par  le  tra- 
vers du  diftriél  de  Boy , dont  elle  eft  éloignée  d'environ  une  demie  lieue. 
Sa  forme  ell  ronde  , 6c  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamettre.  Cette  Ile  eft 
déferre  , parcequ’elle  manque  d’eau  douce  , Se  que  les  Bancs  de  fable  , dont 
elle  eft  environnée  de  toutes  parts , en  rendent  l’abord  allez  difficile.  Ce- 
pendant elle  taifoit  anciennement  un  Village , où  commandoit  un  Oran- 
caie.  On  raconte  que  long  tems  avant  l’arrivée  des  Portugais , les  Terna- 
tois , qui  en  avoient  fait  le  liège  , voyant  qu’ils  n’avançoient  pas  beaucoup 
dans  leurs  travaux , s’aviferent  d'attacher  des  cordages  à quelques  pointes  des 
rochers , comme  s’ils  euffent  voulu  entraîner  l’Ile  après  eux.  Les  Habitans  , 
intimidés  de  cette  menace , crurent  qu'il  ctoit  tems  de  fe  rendre  ; 6c  dans 
la  crainte  qu’on  ne  pût  encore  leur  jouet  ce  mauvais  tour , ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  à Maria  , abandonnant  leur  Patrie , où  ils  ne  font  retour- 
nés depuis  , que  pour  cultiver  leurs  vergers  , dans  les  environs  defquels 
il  fe  trouve  de  fort  belles  Crabes  , qu'on  nomme  par  excellence  Crabes  de 
Montana. 

X.  Orna  eft  I3  plus  proche  des  trois  Iles  d’UliafTer  , qui  font  à ITft  d’Am- 
boine j Sc  n’en  eft  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.  On  lui  en  donne 
autant  de  large  , fur  trois  de  longueur.  La  partie  méridionale  , où  font  les 
Chrétiens  , s’appelle  Bowang-Befi  ; &fa  partie  feptentrionale  , occupée  par 
les  Maures  , porte  le  nom  de  Hatouhaha.  On  n’y  comptoir  anciennement 
que  fept  Villages  j mais  le  nombre  eft  aujourd’hui  d'onze.  Le  Village  d'O- 
roa  eft  ficué  à une  petite  demie  lieue  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Samet , où 
le  courant  eft  fort  rapide  , & l’entrée  de  la  Baie  très  difficile,  à caufe  des 
Bancs  & des  Ecueils  dont  elle  eft  remplie.  Un  Fort  , qui  a fublîftc  dans  ce 
lieu  jufqu’en  1656,3  été  démoli  , parccqu’étant  commandé  par  une  Mon- 
tagne , il  ne  pouvoir  être  d’aucune  utilité.  A quelque  dillance  de  ce  Villa- 
ge , dans  un  lieu  nommé  Sila  , on  trouve  une  fource  d’eau  bouillante , fer- 
mée d’une  grille  de  bois , fur  laquelle  les  Gouteux  6c  les  Paralytiques  re- 
çoivent les  vapeurs  futfureufes  qui  s’exhalent  de  ce  Puits , comme  un  bain 
falutaire  pour  ces  maladies.  La  terre  même , pour  peu  qu’on  la  creufe  , eft 
fort  chaude  aux  environs  ; ce  qui  n'empêche  pas  que  cette  contrée  ne  pro- 
duife  quantité  d'arbres  de  Sagu  1 6c  d’autres  bois  , couverts  d’une  belle 
verdure.  A l’Eft  du  Village  d’Oma  , on  a ceux  de  Waffou  & d ’ 4 horo , qui 
n’offrent  rien  de  remarquable.  Enfuite  on  arrive  à la  Pointe  orientale  , au- 
delà  de  laquelle  fe  voit  le  Village  de  Holaliou  , 6c  à l’Oueft , c’cft  à-dire 
au  Nord  de  l’Ile  , celui  de  Karihou  , où  les Hollandois  ont  bâti,  en  «655 , 
un  Fort  de  pierre  , nommé  Boom  , gardé  pat  un  Sergent  6c  vingt  Soldats , 
qu’on  y entretient  principalement  pour  réprimer  les  Maures  des  Habitations 
voifines , qui  portent  les  noms  de  P élan  , Cayblo  , Caban  &C  Rouhoumoni. 
La  première  de  ces  Habitations  fe  trouve  immédiatement  fous  le  Forr.  A 
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l’Ouefl  , au  bout  de  cette  Baie  , on  a une  grande  Pointe  , Se  au-devant , un  si  rri.  pou* 
Banc  de  fable  , qui  s'étend  au  Nord-Ell , fur  un  bon  quart  de  lieue  de  large , 1*  Discmrr. 
d pareille didance  du  rivage.  De  cette  Pointe,  tirant  au  Sud-Oueft,  on  ne  d * t'Ite 
rencontre  plus  de  Villages  jufqu’à  Caylolo , qui  en  cft  à une  lieue  , pref-  c 
que  droit  à l'Occident  de  l’Iie  , d'où  les  deux  autres  Habitations  Maures  ne 
lont  pas  fort  éloignées.  Au  Sud  de  la  derniere  , on  trouve  Samct , Si  enfin 
Harouko  , beau  Village  , où  l’on  a confinât , en  16  5 5 , le  Fort  de  Zclande , ronde  zel*Ue. 
donc  la  Garnifon  eft  ordinairement  compofée  d'un  Sergent  Si  de  vingt-qua- 
tre Soldats , fous  les  ordres  du  Commandant  de  l'Ile.  Ce  Fort  cft  fîtué  fur  le 
rivage  , près  d'une  belle  Riviere  , à une  bonne  demie  lieue  de  la  Pointe 
Sud  Eft , où  nous  avons  commencé  la  Dcfcription  de  l’Ile.  Comme  il  cft 
difficile  de  doubler  cette  Pointe  , fur- tout  quand  il  fait  du  vent , ceux  qui 
veulent  fe  rendre  d'Oma  à Harouko  aiment  mieux  fe  fervir  de  chaifes  à 
Porteurs  , pour  pairet  la  Montagne  , qui  eft  platte  fur  fon  fommet , Si  cou- 
verte de  hautes  herbes.  Ce  chemin,  qui  après  d’une  lieue  de  long,  eft 
fort  agréable-,  mais  l’Auteur  n'oublie  pas  le  danger  éminent,  auquel  il  f 
fut  une  fois  expofé , Si  dont  les  Editeurs  donnent  le  récit  dans  fes  propres 
termes. 

J'étois , dit-il , fans  la  moindre  inquiétude  dans  ma  chaife  à Porteurs , fer- 
mée de  tous  côtés  pour  me  garantir  contre  l'ardeur  du  Soleil , lorfqu’après 
avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  de  chemin  au-dcfTus  du  vent , toute 
cette  vafte  Campagne , que  nous  avions  derrière  nous , parut  en  feu  dans  un 
inftant,  &|les  Hammes  , qui  s'élevoient  jufqu’aux  nues  , du  milieu  d'une 
horrible  fumée  , gagnoienc  avec  une  telle  rapidité,  qu'l  peine  eus -je  le 
tems  de  forcir  de  ma  chaife , pour  prendre  la  fuite  avec  tous  mes  gens , dont 
le  nombre  croit  d’environ  quarante.  Notre  effroi  ne  nous  auroit  cependant 
prêté  que  de  vaines  forces , fi  le  vent  ne  s’étoit  tourné  tout-à-coup , Si  fi  l’em- 
brâfemenc  n’eut  été  coupé  par  un  efpace  aride  Si  fans  herbes.  J'appris  du 
Maître  d’Oma,  qu'il  s’étoit  déjà  trouvé  une  fois  dans  le  meme  péril,  mais 
beaucoup  plus  grand , puifqu’il  n’avoit  pû  l’éviter  ; Si  qu’il  s’étoit  vù  obligé 
de  fe  jetter  le  vifage  contre  terre , pour  n'etre  pas  fuffoque  par  la  fumée , aban- 
donnant le  relie  aux  Flammes,  dont  lui  Si  fes  Compagnons  eurent  le  vifage 
un  peu  défiguré , les  cheveux  brûlés , & leurs  vêtemens  fort  endommagés.  Il 
eft  vrai  qu’alors  l'herbe  étant  moins  haute  Si  plus  verte , les  flammes  n’a- 
voient  pas  le  même  degré  de  violence  ; mais  la  fumée  étoit  d’autant  plus 
épailfc.  J’ai  eu  le  bonheur  d’échapper  au  même  danger , entre  Rouhoumoni 
S-:  Samct  : heureufemenc , le  vent  n'étant  pas  fi  fort,  nous  eûmes  le  ccms 
de  nous  retirer  à notre  aife. 

Le  nombre  des  Habitant  d'Oma  monte  à près  de  cinq  mille  , dont  on 
compte  plus  de  treize  cens  Hommes  de  Milice  , Si  fix  cens  foixante-quinze 
Datis.  Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  Ile  , Harouko  & Samet  font  gou- 
vernés par  des  Rois , Si  les  autres  par  des  Paris.  Pclau  , la  principale  des  qua- 
tre Habitations  Mahomécanes , a aufli  fon  Roi  particulier , mais  il  n'y  a qu’un 
Orancaie  dans  les  trois  dernieres.  Le  Commandant  de  l’Ile  préfide  1 l’Alfcm- 
blée  de  ces  Chefs.  Quoiqu’il  ne  foit  que  Sous- Marchand , il  a le  même 
pouvoir  dans  fon  pofle  , que  le  Commandant  de  Honimoa  dans  le  lien.  Si 
les  profits  ne  font  pas  fi  confidérables , ils  font  de  meme  nature  , comme  ceux 
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dis  autres  Comptoirs  extérieurs.  Du  porte  d’Oma  relèvent  auffi  plufieurs 
Villages  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram  -,8c  quelques  uns  rttucs  fur  la  Pointe 
orientale  d’Amboine , que  leur  proximité  a fait  a (ligner  à ce  Comptoir  , pour 
y apporter  leurs  Clous  de  Girofle , quoique  pour  le  refte  ils  foient  fous  la  Ju- 
rifdi&ion  du  Commandant  de  la  Cote  Hitto. 

A cecre  Defcriprion  Géographique  du  Gouvernement  d’Amboine  , les 
Editeurs  ont  joint  quelques  remarques  fur  la  nature  du  climat  de  toutes  ces 
lies. 

L’afpeéf  intérieur  du  Pays  n’offre  d’abord  qu’un  defert  très  rude.  De  quel- 
que côté  qu'on  tourne  les  yeux , on  fe  voit  environné  de  hautes  Montagnes , 
dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ; d'affreux  rochers,  entafles  les  uns  fur 
l^s  autres  -,  de  Cavernes  épouvantables  j d’épaiffes  Forêts , & de  profondes 
Vallées , qui  en  reçoivent  une  obfcurité  continuelle  ; tandis  que  l’oreille  eft 
frappée  par  le  bruit  des  Rivières , qui  fe  précipitent  dans  la  Mer  avec  un  fra- 
cas horrible  , fur-tout  au  commencement  de  la  Mouflon  de  l'Eft , tems  au- 
quel les  VailTeaux  arrivent  ordinairement  de  l’Europe.  Cependant  les  Etran- 

§ers , qui  s'arrêtent  dans  le  Pays  jufqu  a la  Mouflon  de  l'Oueft,  y trouvent 
es  agrémens  lans  nombre.  Ces  Montagnes , qui  abondent  en  Sagu  & en  Gi- 
rofle , ces  Forets  toujours  vertes  8c  remplies  de  beaux  bois , ces  Vallées  ferti- 
les , ces  Rivières  qui  roulent  des  eaux  pures  8c  argentines , ces  rochers  me- 
mes 8c  ces  Cavernes  , qui  font  comme  les  ombres  dans  un  tableau , tous  ce* 
objets , diverfifiés  en  tant  de  maniéré  , forment  le  plus  magnifique  tableau  du 
monde  ; 8c  fuivanr  le  témoignage  de  l’Auteur , qui  ne  peut  être  fufpeâ  , on 
refaire  fous  ce  climat  un  air  fort  fain  , malgré  ce  que  d’autres  Voyageurs  ont 
publié  de  contraire. 

Il  eft  vrai , ajoute-t’il , que  quelques  perfonnes  y ont  été  atteintes  de  para- 
1 y lie  , 8c  que  d'autres  en  rapportent  un  teint  olivâtre  ; ce  qu'on  appelle  avec 
beaucoup  d'injuftice  la  maladie  du  Pays.  Mais  fi  l’on  excepte  les  tempéram- 
mens  foibles , la  plupart  de  ceux  qui  perdent  l’uiage  de  leurs  membres  ne 
doivent  attribuer  cet  accident  qu’à  leur  imprudence.  On  en  a vû  , Cjui  pour 
s'être  endormis  en  chemife  au  clair  de  la  Lune  , dans  les  foirées  fraîches , fe 
font  trouvés  perclus  à leur  réveil , fur-tout  après  quelque  débauche.  Le  Sa- 
guwer  donne  à ceux , qui  ont  pris  l’habitude  d’en  boire  avec  excès , cette 
couleur  pâle,  qu’on  nomme  la  maladie  du  Pays.  Les  Infulaires,  qui  ufent 
de  la  même  liqueur  avec  plus  de  modération  , 8c  qui  ne  s’expofent  point  à 
l’air  pendant  les  nuits  froides  3 ne  font  pas  fujets  à ces  inconvcniens. 

Les  grofles  pluies  8c  les  tremblemens  de  terre  , font  les  deux  principale* 
incommodités  du  Pays.  Pendant  la  Mouflon  (8)  de  l’Eft  , qui  commence  au 
mois  de  Mai , 8c  qui  finit  en  Septembre,  on  voit  quelquefois  pleuvoir , fans 
difeontinuarion  , plufieurs  femaines  enrieres.  Malgré  l’abondance  d’eau  , qui 
tombe  à plomb  , 8c  les  torrens  impétueux  qui  coulent  des  Montagnes  dans 
les  lieux  bas  , le  terrein  eft  fi  fpongieux  , que  les  Campagnes  font  bientôt 
deflcchées.  Mais  on  remarque , comme  une  merveille  de  la  nature  moins 
facile  i comprendre  , que  la  faifon  de  ces  pluies  n'eftpas  la  même  pour  tou- 
tes ce*  Iles.  Quand  il  pleut  dans  celle  d’Amboine  , il  fait  beau  à Bouro  , à 
M.inipa , Sc  dans  d’autres  lieux  fitués  à l’Occident.  Ce  qui  paroît  encore  plu* 
(8)  Mouftm  , tu  l anguc  Malaic , (igniiic  Saifua. 
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furprenanc  , c'cfl  qu’l  l’Oued  de  Houwamohel  on  ait  à 1a  fois  la  Moudon 
lèche , & A l'Ed  celle  des  pluies  , quoiqu’elle  paffe  ordinairement  jufqu’A 
l’Ile  de  Celebes.  Cette  derniere  failon  eft  fouvent  accompagnée  de  violens 
Ouragans  ; mais  les  trcmblemens  de  terre  font  plus  fréquens  dans  l'autre  , 
qui  commence  au  mois  de  Novembre  , 6c  qui  regne  auüi  pendant  cinq  mois. 
Dans  les  mois  d’ Avril  Sc  d’Odobre , on  n’a  point  de  vents  réglés.  Ceux  de 
l’Ed  & du  Sud-Ed  amènent  les  pluies.  Ceux  de  l’Oued  & du  Nord-Oued 
caufent  la  fécherelTe  ; mais  ils  temperent  les  grandes  chaleurs , qui , fans  cela , 
feraient  cxcelEves.  L'ardeur  du  Soleil  dure  depuis  neuf  jufqu’A  cinq  heures; 
après  quoi  l’on  commence!  refpirer  un  grand  air  de  fraîcheur,  qui  devient 
même  aflez  vif,  par  les  forces  rofées  qui  tombent  à l'entrée  de  la  nuit.  La 
chaleur  ed  cependant  fi  rude  pour  la  terre  , quelle  y forme  fouvenc 
des  ouvertures  de  vingt  piés  de  profondeur.  Elle  Fait  tarir  les  Rivietes  , Sc 
fccher  fur  pié  les  vieux  arbres.  Les  GiroHiers , qui  demandent  de  l'humidité, 
en  fouffrent  fur-tout  beaucoup  de  dommages.  Les  tremblemens  de  terre  ne 
font  jamais  plus  à craindre  , qu'après  les  pluies  qui  fuivent  ces  grandes  cha- 
leurs. Dans  cerce  faifon  de  lechereflc  on  ed  aulli  incommodé  , de  tems  en 
tems , par  de  furieux  tonneres  ; & la  foudre  , en  tombant  fur  les  mâts  des 
Vaiflèaux  & furies  plus  gros  arbres,  les  fend  quelquefois  du  haut  en  bas. 
L’Auteur  allure , par  une  expérience  réitérée , que  c’ed  l’effet  de  véritables 
carreaux , dont  il  vit  plulieurs  , qu’on  avoit  réellement  trouvés  A l’ouverture 
des  fences  ; mais  fes  onfervations , fur  la  pierre  du  connere  , pouvant  être  de 
tout  Pays  , on  fe  difpenfe  de  les  rapporter. 

Les  Mers  d’Amboine  offrent  un  lnedacle  plus  étrange , dans  la  différence 
de  leurs  eaux.  Deux  fois  l’an  , avec  la  nouvelle  Lune  de  Juin  8c  d’Août , la 
Plaine  liquide  paraît , de  nuit , comme  coupée  par  plulieurs  gros  filions  , 
qui  ont  la  blancheur  du  lait , 6c  qui  femblent  ne  faire  qu'un  compofé  avec 
l air , quoique  pendant  le  jour  on  n’y  remarque  aucun  changement.  Cette 
eau  blanche , qui  ne  fe  mêle  pas  avec  l'autre  , a plus  ou  moins  d’étendue  , 
à proportion  que  les  vents  du  Sud-Ed , les  orages  6c  les  pluies  , en  aug- 
mentent le  volume  ; mais  celle  du  mois  d'Aoùt  ed  la  plus  abondante.  On 
la  voit , principalement  des  Iles  de  Key  6c  d'Arou  , autour  du  Sud-Ed , juf- 
qu’A  Temmbar  6c  Titnor-laouc  au  Sud  ; A l’Oued  , jufqu’A  Timor  ; au  Nord, 
près  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram  ; mais  elle  ne  palfe  pas  au  Nord  d’Am- 
boine. Pcrfonne  ne  fait  d’où  elle  vient , ni  quelles  en  peuvent  être  les 
caufes.  L’opinion  la  plus  commune  ed  qu’elle  fe  prend  au  Sud  - Ed  , &: 
quelle  fort  de  ce  grand  Golfe,  qui  ed  encre  le  Continent  des  Terres  Auf- 
tcales  & la  Nouvelle  Guinée.  Quelques-uns  l’attribuent  A de  pecirs  Ani- 
maux qui  luifent  de  nuit  comme  le  bois  pourri  -,  d'autres  s’imaginent  que 
ce  font  plutôt  certaines  vapeurs  fulfureules  , qui  s’élèvent  du  fond  de  la 
Mer  8c  qui  fe  répandent  fur  fa  furface.  Il  ed  vrai  qu’on  a plulieurs  Monta- 
gnes de  foufre  dans  ces  environs*,  mais  fi  c’en  étoit  l’effet,  il  devrait  être 
le  même  pat-tout  où  il  y a de  telles  Montagnes , & c'ed  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas.  Quand  l’eau  blanche  ed  paflee  , la  Mer  décharge  , fur  fes  bords  , une 
plus  grande  quantité  d’ccume  6C  d’ordure  , qu’A  l’ordinaire.  Cette  eau  ed 
fort  dangereufe  pour  les  petits  Bâtimens , parcequ'ellc  empêche  de  diftin- 
guer  les  Briians.  Les  Vaiflèaux,  qui  y fonc  expofés,  pourriilent  aufli  plutôt; 
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&:  l'on  obferve  que  les  Poiffons  fuivenr  l’eau  noire. 

Un  autre  objet  d’admiration  , qu’on  trouve  dans  ces  Mers , ce  font  cer- 
tains Vcrmi  fléaux  de  couleur  rouilàrre , qu’on  nomme  I Vawo  , & qui  pa- 
roilfenc  tous  les  ans  ,1  un  tems  réglé , le  long  du  rivage , en  divers  en- 
droits de  l’Ilc  d’Amboine.  Vers  le  tems  de  la  pleine  Lune  d’Avril , on  en 
voit  une  infinité  , qui  s'étendent  à l’Eft  du  Château  de  la  Vi&oire  , fur  une 
grande  liftere  du  rivage , particulièrement  dans  les  endroits  pierreux  , où  l’on 
peut  les  ramafler  par  poignées.  Ils  jettent  le  foir  une  lueur  femblable  au 
feu  , qui  invite  les  Infulaires  à fortir  , pour  en  aller  faire  leur  proviûon  , 
pareeque  ces  infeétes  ne  fe  font  voir  que  trois  ou  quatre  jours  dans  l'an- 
nce.  Les  Amboiniens  les  favent  confire  : ils  en  font  une  efpece  de  Bacaf- 
fim  , qui  leur  paroît  excellent;  mais  fi  l'on  différé,  feulement  un  jour  , de 
les  falcr  , ils  s’amollifTent  fi  fort , qu’il  n’en  relie  qu’une  humeur  glaireufe 
& tout  à fait  inutile. 

Les  Editeurs  Hollandois  s’étendent  beaucoup  fur  les  mœurs  & les  ufages 
des  Habitans  d’Amboine  } mais  cette  partie  de  leur  Defcription  , contenant 
peu  d'obfervations  afTez  importantes,  ou  a (fez  particulières  à ces  Peuples, 
pour  juftifier  de  fi  longs  détails,  on  ne  s'attache  qu'à  cellesqui  méritent  de  l'at- 
tention , à l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  citres. 

Les  Amboiniens  font  de  moyenne  ftature  , plus  maigres  que  gros  , Si  fort 
bazanés.  Ils  n’ont  pas  le  nez  camus  : ils  l’ont  bien  formé  , & les  traits  du 
vifage  réguliers.  On  en  voit  meme  plufieurs  qui  peuvent  pafler  pour  beaux 
Hommes  , & les  Femmes  n’y  font  pas  fans  agrément.  On  trouve , parmi  ces 
Infulaires,  une  efpece  d'Hommes,  qu’on  nomme  Cakerlaks  , prefqu'aulli 
blancs  que  les  Hollandois  , mais  d'une  pâleur  de  mort  qui  a quelque  chofe 
d'affreux  , fur-tout  quand  on  en  eft  proche.  Leurs  cheveux  font  fort  jaunes, 
& comme  rouflis  par  la  flamme.  Ils  ont  quantité  de  grofTes  lentilles  aux 
mains  fie  au  vifage.  Leur  peau  eft  galeufe  , rude  fie  chargée  de  rides.  Leurs 
yeux , qu'ils  clignent  continuellement , paroifTent  de  jour  à moitié  fermés , 
& font  fi  foibles  qu'ils  ne  peuvent  prefque  pas  fupporter  la  lumière  ; mais  ils 
voient  fort  clair  de  nuit.  Ils  les  ont  gris,  au  lieu  que  ceux  des  autres  Infu- 
laires font  noirs.  L’Auteur  a connu  un  Roi  de  Hirto  fie  fon  Frere  , qui  étoienc 
Cakerlaks  , 8e  qui  avoient , non- feulement  des  Freres  Sc  des  Sœurs  , mais 
meme  des  Enfans  au  teint  brun  ordinaire.  On  voit  auflî  quelques  Femmes 
de  cette  efpece,  quoiqu’elles  foientplus  rares.  Les  Cakerlaks  font  méprifés 
de  leur  propre  Nation  , qui  les  a en  horreur.  C’eft  une  forte  de  Lepreux. 
11  s’en  trouve  dans  le  Royaume  de  Lovango , en  Afrique,  Si  ailleurs  (9). 
Leur  nom  vient  de  certains  Infectes  volans  des  Indes , qui  muent  tous  les 
ans , fie  dont  la  peau  rcfTemblc  allez  à celle  des  Cakerlaks. 

Le  naturel  des  Infulaires  d’Amboine  les  porte  à l’oifiveté  fie  à la  parefle. 
Us  ne  femenr , ni  ne  moiflbnnent;  & toute  leur  agriculture  confifteà  planter 
quelques  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.  Si  le  Pays  eft  de  peu  de 
rapport , ce  n’eft  pas  à la  qualité  du  terroir  qu’il  faut  s’en  prendre  ; c’eft  à la 
moilelTe  de  fes  Habitans.  Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abondance.  Il  croî- 
troit  de  même  dans  les  autres  Iles , fi  l’on  y prenoit  la  peine  de  le  cultiver. 

( 9 ) Voyez  quelque  chofe  d allez  approchant  dans  1a  Defcription  des  «fages  du 
Dan  en. 
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L’Auteur  prouve  , par  fa  propre  expérience  , qu’on  pourroic  avoir  de  bon 
vin  à Amboine , malgré  le  (ennuient  de  ceux  qui  croient  le  contraire.  Il  avoir, 
derrière  fa  Maifon , une  treille  qui  lui  rendoit , trois  fois  l’an , une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  rai/ins  fort  mûrs  & fort  délicats , qu  après  les  ptéfens 
qu’il  en  faifoit  à plufieurs  de  fes  amis , il  lui  reftoit  encore  allez  de  grappes 
pour  en  faire  un  vin  excellent , dont  le  goût  approchoit  beaucoup  de  celui 
du  vin  de  Hocheymer , !î  renommé  en  Allemagne.  Toutes  fortes  de  fruits  , 
de  légumes  Si  d'herbes  potagères , viendroient  aufli  à merveille , Ci  le  jardi- 
nage étoit  moins  négligé  dans  cette  lie.  Les  feuls  amateurs  fe  trouvent  parmi 
les  Chinois  Si  les  Européens  , qui  peuvent  employer  leurs  Efclaves  a ce  tra- 
vail. Les  Amboiniens  ne  portent  au  Marché  que  des  Noix  de  Cocos , du  Pi- 
nang  , du  Pifang , des  feuilles  & des  fruits  de  Siri , des  Poules  , des  oeufs, 
des  racines , des  Melons  d'eau  , des  Durions,  des  Bambous , des  Lanças , des 
Amandes  & divers  autres  fruits , ainfi  que  des  Heurs , que  la  nature  leur  pro- 
digue , la  plûpart  fans  aucun  foin.  Ce  font  les  Femmes  qui  font  chargées  de 
ce  commerce  , & de  prefque  tout  l'ouvrage  de  la  Maifon.  Les  Hommes, 
dore  elles  font  les  efclaves , s'occupent  à couper  du  bois , ou  s'amufent  i la 

frcche  , Si  ne  s:embarralTenr  point  d’autre  chofe , Il  ce  n’efl  dans  le  tems  de 
a moilfon  du  GiroHe  ; car  alors  il  faut  que  chacun  mette  la  main  au  travail. 
Tout  autre  exercice  leur  parole  inlupporrablc.  Ils  y attachent  meme  une  efpece 
d'infamie.  En  un  mot  , ils  ne  veulent  rien  faire , ni  rien  apprendre  , s’ils  n’y 
font  contraints.  Il  s'en  trouve  quelques-uns  , mais  en  fort  petit  nombre , qui 
favent  un  peu  tourner.  Ils  ont  moins  de  répugnance  à fuivre  la  profeflion 
des  armes.  Les  Hollandois  en  emploient  quelques-uns  dans  leurs  Troupes  de 
Java  Si  de  Macalfar  ; mais  en  général  ils  partent  pour  de  mauvais  Soldats. 

Leur  habillement  paroit  ctre  un  mélange  de  leurs  anciens  ufages  , Si  de 
ceux  qu’ils  ont  empruntés  des  Hollandois.  Quoique  les  joyaux  de  prix  foienc 
rares  parmi  ces  Inlulaircs , l’Auteur  y en  vit  plulieurs , en  or , en  argent , en 
diamans  & en  perles.  Un  des  plus  anciens  ornemens  des  Orientaux  , connu 
du  tems  d’ Abraham  , cft  celui  que  les  Femmes  portoient  au  milieu  du  front , 
Si  qui  leur  rtefeeudoit  entre  les  fourcils.  Cette  efpece  de  joyaux  femble  ne 
s’être  confervé  qu'ici  , où  Valcntyn  eut  l’occafion  d’en  examiner  quelques- 
uns  des  plus  étranges.  Le  principal  avoit  fix  pendans  , qui  rouvroient  pref- 
que tout  le  vifage.  Mais  la  plûpart  n’en  ont  qu’un  , qui  tombe  jufque  litr  le 
nez , & d’autres  font  fans  pendans.  On  compte , parmi  les  plus  précieux  orne- 
niens  des  Princes  du  Pays , les  Serpens  d’or , qui  font  ordinairement  à deux 
têtes , Si  qui  valent  jufqu'i  cent  cinquante  florins  ou  plus.  Ces  Infutaires  met- 
tent au  dertiis  de  l’or  meme  le  Sowaffa , qui  efl  une  compofition  de  ce 
métal , avec  certaine  quantité  de  cuivre.  LAuteur  croit  que  c’eft  le  véritable 
Orichalcum  des  Anciens.  On  en  fait  des  anneaux , des  pommes  de  canne , 
des  boutons  & toutes  fortes  de  petits  vatfleanx.  Au  refte  , il  ne  fe  trouve  de 
ces  joyaux  que  parmi  les  Chefs.  Tous  les  autres  font  fort  pauvres.  Les  Rajas, 
les  Patis  & les  Orancaies , tirent  un  revenu  aflez  honnête  de  leurs  terres  Si 
de  leurs  Clous  de  Girofle , pour  lefquels  on  leur  paye  encore  le  droit  d’un 
fol , de  chaque  livre.  Ils  pourroient  amafler  des  richertes , s’ils  ne  dépen- 
dent tout  en  fertins,  en  préfens  Si  en  procès  , ne  faifant  pas  difficulté  de 
facuüer  à la  chicane  une  centaine  de  Ducats , pour  un  Giroflier  ^contefté. 
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Situ.,  pour  Malgré  cette  prodigalité  des  Grands  Sc  la  pauvreté  des  autres , il  cft  remar- 
i»Desckipt.  quable  qu’on  ne  voit  jamais  ici  de  Mendians.  On  en  fera  moins  furpris  , fi 
ne  l'in  l'on  conudere  que  les  arbres  y produifent , en  abondance , des  fruits  dont  oa 
t>  Amboini.  n'lmertjlt  pjj  1 u fage  aux  Pallans , & que  perfonne  ne  refufe  aux  Indigent, 
qui  le  demandent , la  liberté  de  couper  autant  de  bois  1 brûler  qu'il  en  a be- 
loin  pour  un  jour.  Un  Infulaire  , qui  n'eft  pas  trop  pareiTeux , peut  gagner 
facilement  trois  efealins  par  jour  en  revendant  fes  fagots,  tandis  qu’il  ne  lui 
faut  que  deux  fols  pour  vivre. 

Les  obfervations  de  l’Auteur  fur  les  Bâtimens  de  Mer  des  Amboiniens 
font  d’autant  plus  curieufes , qu’elles  conviennent  i tous  les  Infulaires  de 
cette  Mer.  Ils  ont  des  Parabous  , ou  Pirogues  , qui  font  une  efpece  de  Ca- 
nots formés  d’un  tronc  d'arbre  , de  dix , douze  , de  jufqu’à  vingt  piés  de  lon- 
gueur ou  plus  , fur  un  ou  deux  de  large  , auxquels  ils  attachent , de  côté  Sc 
d'autre  , des  Ngadjos , ou  grandes  ailes , qui , tombant  fur  la  futface  de  l'eau  , 
les  tiennent  toujours  en  équilibre  au  milieu  des  vagues.  Tant  que  les  ailes 
peuvent  refifter , on  cft  en  état,  avec  des  Bâtimens  li  légers  , de  faire  beau- 
coup de  chemin  , en  peu  de  rems;  mais  dès  qu’elles  viennent  i manquer, 
la  Pirogue  fe  tenverfe.  Elles  font  ordinairement  montées  d’un  ou  de  deux 
Rameurs , outre  celui  qui  efl  au  Gouvernail.  Les  Orembaies  font  quelque- 
fois des  Bateaux  pêcheurs  de  vingt  â vingt-cinq  pics  de  long  , de  de  trois  ou 
quatre  de  large  , fans  couverture  , qui  leroit  trop  embarralîante  pour  cet 
ufage.  D’autres  Orembaies , de  meme  forme  que  les  précédcns , de  fouvent 
beaucoup  plus  grands , fervent  dans  les  parties  de  plaifir  & de  promenade. 
Ils  ont  au  milieu  , une  belle  Tente  quarrée  , entourée  de  bancs  de  de  ri- 
deaux, où  peuvent  être  placées  quinze  ou  vingt  perfonnes,  à proportion  de 
l’efpace  ; ce  qui  réglé  auffi  le  nombre  des  Rameurs.  Les  petits  Orembaies  en 
onc  dix  ou  quinze , & les  grands  entre  trente  & quarante  , répartis  à l'avant  de 
à ['arriéré  , ou  de  chaque  côté , fur  des  planches  qui  s’élancent  hors  des  deux 
bords.  Leurs  rames  font  larges  de  courtes , à peu  près  comme  des  poelles  plat- 
tes.  Deux  Hommes  règlent  la  cadence , en  jouant  des  inftrumcns  du  Pays  , 
qui  font  la  Gongue  , aflez  connue  par  les  Relations  précédentes , de  le  Tifa  , 
efpece  de  Tabourin.  Une  troifieme  fortes  de  Bâtimens , ce  font  les  Cham- 
pans  , qui  ont  un  mât , de  qui  étant  couverts  peuvent  porter  jufqu’â  dix  ou 
douze  tonneaux.  Avec  ces  Champans , les  Amboiniens  fe  rendoient  autre- 
fois à Macafiâr  de  à Java  ; mais  l’Auteur  ne  fauroit  croire  qu’ils  aient  poulTé 
leur  navigation  jufqu'â  Madagafcar , félon  le  fentiment  de  quelques  Savans, 
qui  fondent  leurs  conjeâures  fur  certaine  conformité  de  Langage  de  de  Gou- 
vernement qu’on  a remarquée  entre  les  Peuples  de  ces  deux  lies.  Enfin  les 
Amboiniens  ont  leuts  Corracores  , Bâtimens  â deux  ponts , l’un  fur  l'autre  , 
qui  ont  quelquefois  plus  de  cent  piés  de  long , de  douze , quatorze  , ou  plus, 
de  large.  Leur  nom  lignifie  une  Tortue  de  Mer.  Audi  font-'eiles  fort  pefan- 
tes  de  fort  lentes  , quoiqu’alTez  commodes  avec  un  bon  vent , parcequ’elles 
vont  à la  voile.  Les  unes  ont  de  chaque  côté  deux  Gnadjos , ou  bancs  de  Ra- 
meurs ; d’autres  trois.  Aujourd’hui  les  plus  grandes  en  ont  quatre.  Sur  les  pre- 
mières, on  met  ordinairement  cinquante  Rameurs;  foixante  â foixante-dix 
fur  celles  du  fécond  rang  ; de  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  fur  les  der- 
nières. Celles-ci  ont  des  efpaces  pour  loger  environ  le  même  nombre 
d'hommes , outre  deux  ou  crois  petits  appartemens  particuliers. 
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Ces  grandes  Corracores  , pourvues  de  quantité  d’armes  8c  de  quelques 
pierriets  , fervent  principalement , en  tems  de  guerre  , contre  les  Ennemis, 
ou  font  employées  contre  les  Pirates  qui  viennent  infefter  ces  Parages.  Les 
Gouverneurs  Hollandois  d'Amboine  , ont  depuis  long-tems  l’ufage  d'aftèm- 
bler  tous  les  ans  une  Flotte  de  Corracores  ,&  de  faire  , dans  la  faifon  des 
calmes  , leur  tournée  par  le  NorddeCeram  , pour  vi Citer  les  Côtes  de  cette 
Ile  8c  les  portes  des  environs  ; expédition  , qui  prend  cinq  ou  fix  femaines , 
& dont  les  Amboiniens  fupportcnr  prefque  tous  les  frais.  Us  font  obligés 
de  fervir  la  Compagnie  un  mois  dans  l'année  , fans  aucun  falaire  , pour  fa- 
tisfaire  i la  contribution  qu'ils  lui  doivent  d'un  Homme  de  chaque  famille. 
Ces  Rameurs  , dont  le  travail  eft  fi  rude  , que  leur  fueur  , defleenée  par  l’ar- 
deur du  Soleil , s'épairtit  fur  leur  dos  , ont  coutume  de  prendre  leur  provi- 
fion  de  vivres  pour  ce  Voyage  mais  , de  tems  en  tems  , ils  trouvent  l'oc- 
cafion  de  faite  un  bon  repas  de  Poillbn,  ou  de  quelques  pièces  de  Venai- 
fon  , que  les  Hollandois  leur  donnent  du  fuperflu  de  leur  pcche  & de  leur 
charte.  D’ailleurs  la  Compagnie  accorde  , à chacun  , une  livre  fie  demie  ou 
deux  livres  de  riz  par  jour  , fie  fept  à huirs  pots  de  Kttyp  (10)  à chaque  Cor- 
racore.  Les  Orancaies , qui  font  membres  du  Confeil  d’Etat , ont  pour  cette 
expédition  douze  pots  d'Arrak , autant  de  livres  de  lard  fie  de  viandes , fie 
leur  mefure  de  riz  par  tête. 

Ces  Flottes , qu'ils  nomment  Hongi  , font  ordinairement  compofécs  de 
cinquante  à foixante  , ou  foixantc-cinq  Corracores.  Une  lifte  de  1706  nous 
apprend  que  les  Villages  , de  la  dépendance  immédiate  du  Château  d'Am- 
boine  , fournillbient  quatorze  Corracores.  Ceux  de  la  Côte  Hitto , en  y 
comprenant  la  parrie  de  Ceram  qui  eft  de  fon  rertort , en  équipoient  fepe 
enfemble  , fie  le  porte  de  Larike  trois  ; Honimoa  huit  , Noufla-Laout  trois, 
Oma  fix , fi £ quelques  Negreries  de  Ceram  qui  relevent  de  ce  Comptoir  , 
trois.  Les  aurres  lieux  de  Ceram  étoient  comptés  pour  huit  Corracores.  Bouto 
en  donnoit  cinq  , fie  Manipa  quatre  : en  tout  foixante-une  , pour  le  fcrvice 
defquelles  les  Infulaircs  dévoient  commander  fix  mille  fept  cens  dix-huit 
Hommes.  Ces  Flottes  font  quelquefois  plus  ou  moins  fortes;  mais  Ceram 
a des  Villages  , fut  lefquels  on  ne  peut  jamais  faire  de  fond.  Dans  les  liftes 
de  la  revue  générale  de  1 709,  on  ne  trouve  que  cinquanre-fix  Corracores  j qui 
portoient  foixante  Pietriers  fie  quatre-vingt-dix-neuf  Moufquets.  11  y avoit, 
fur  cette  Flotte,  trois  mille  cent  quatre- vingt -deux  Rameurs,  outre  neuf 
cens  foixante  fie  dix-huit  Natos , ou  Amboiniens,  deftinés  à quelqu’autre 
emploi  que  celui  de  ramer  ou  de  jouer  des  infttumcns.  L’Amiral  du  Hongi  eft  le 
Gouverneur  d’Amboine  , qui  a , fous  fes  ordres  , quantité  de  Rois  8c  d’au- 
tres Chefs.  Anciennement  ils  fe  formoient  tous  fur  une  ligne,  l’un  après 
l’autre,  fie  chacun  félon  fon  rang;  mais  on  lésa  partagés  depuis,  en  trois 
Efcadres , dont  la  première  eft  commandée  par  l’ Amiral , la  fécondé  par  un 
Vice-Amiral , 8c  la  troifiemepar  un  Chef  d'Efcadre.  Il  y a auili  un  Filcal  de 
la  Flotte  , chargé  de  faire  obferver  les  Reglemens , de  dénoncer  les  Contre- 
venans , à la  première  Artèmblée  , 8c  de  faire  payer  les  amendes.  L’Amiral 
monte  la  Cortacore  du  Roi  de  Titaway  , où  il  a deux  ou  trois  petites  cham- 
bres , proprement  ornées.  Outre  fa  Garde  ordinaire , il  eft  accompagné  d’un 

(te]  Efpcce  de  liqueur  forte , donc  on  ne  nous  apprend  pas  la  cosnpofition. 
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the  det  Onn- 


Supi’L.  peu»  Officier,  Sc  de  cinquante  à foixante  Soldats.  Scs  ordres  l’obligent  exprelle- 
iaDhcript.  ment  de  faire  tous  les  ans  cette  tournée  en  perfonne  ; mais  il  y envoie  quel- 
»'Âu»om»  ^°‘s  des  Commillaires  à la  place.  Les  prifes  , qui  fc  font  fut  les  Papous , ou 
fur  d'autres  Ennemis , doivent  être  vendues  au  profit  de  toute  la  Flotte  , avec 
double  portion  pour  ceux  qui  onc  eu  part  à la  prife  ; mais  fi  le  Bâtiment 
eft  de  moindre  grandeur  qu'une  Corracore , il  leur  appartient  entier  Après 
l’expédition , chacun  doit  remettre  exactement  fes  armes  & fes  munitions 
de  guerre,  fous  peine  de  payer  la  valeur  de  ce  qui  feroit  endommagé  ou 
confumé  mal-â  propos.  Quelques  mois  aptes  le  retour  de  la  Flotte  , l’ufage 
ell  de  donner  , dans  le  Jardin  de  la  Compagnie  , une  grande  Fête  aux  Oran- 
caies  , ou  Chefs  des  Infulaires.  Cette  Fête  dure  deux  jours  , pour  les  Oran- 
caies  Chrétiens  , & deux  autres  jours  pour  les  Maures.  On  fe  met  ordinai- 
rement â table  à midi  , & pendant  le  repas  on  boit  pluficurs  fantés  folem- 
nclles  au  bruit  de  l'artillerie  , enfuite  les  Rajas  & les  Orancaies  du  premier 
rang,  armés  de  leurs  Boucliers  Sc  de  leurs  fabres  , régalent i leur  tour  la 
Compagnie  du  fpeétacle  d'un  combat  fimulé  , où  ils  s’eferiment  â leur  ma- 
niéré , Sc  font  quelquefois  des  fauts  épouvantables.  Vers  le  foir,  lorfque 
les  Infulaires  fe  font  prcfque  tous  retirés  , on  ouvre  un  bal  dans  les  for- 
mes , qui  dure  jufqu’a  neuf  ou  dix  heures.  A la  Fête  de  17 1 a , il  y avoir, 
le  premier  jour  des  Chrétiens , cent  trente- deux  perfonnes , favoir  cinquante- 
deux  Hollandois , treize  Dames  , & foixante  ■ fept  Orancaies.  Le  premier 
jour  des  Maures  , on  y comptoir  cenc  douze  perfonnes , c’eft-i  dire  trente- 
fept  Hollandois,  huit  Dames,  & foixante-fept  Orancaies.  Une  pareille  Fête 
coûte  toujours  plus  de  deux  mille  écus  a la  Compagnie.  Son  but  prin- 
cipal , dans  cette  dépenfe  , eft  de  découvrir , par  quelque  Orancaies  ivre , 
les  menées  Lourdes  Sc  les  trahifons  des  Infulaires  mal  intentionnés  contre 
les  Hollandois  ; ce  qui  n'a  pas  toujours  été  fans  fuccès.  Pluficurs  Orancaies , 
qui  fc  défient  d'eux- mêmes , ont  la  politique  d’afteéter  d’abord  une  pro- 
fonde ivre  lie  , & de  fe  faire  emporter  par  leurs  gens. 

Tous  ces  petits  Princes,  ou  Chefs  de  Villages  , qui  ne  different  gucres 
entr'eux  que  par  leurs  titres  , onc  une  grande  autorité  fur  leurs  Sujets , dont 
ils  font  fi  refpe&és , que  jamais  ceux-ci  n’approchent  d'eux  qu’en  s’accrou- 
piffant , les  mains  jointes  fur  la  tête  Sc  les  yeux  fixés  contre  terre  , pour  re- 
cevoir leurs  ordres , qu'ils  vont  exécuter  avec  toute  la  diligence  Sc  l’exaéti- 
tude  imaginables  , marchant  toujours  A reculons  dans  la  meme  pofturc  gê- 
nante , jufqu’A  ce  qu’ils  foient  hors  de  la  vue  du  Prince.  Ils  font  obligés 
de  bâtir  les  Maifons  des  Rajas  & des  Orancaies,  & de  fournir  tous  les  rai- 
teraux.  En  échange  , ils  reçoivent  la  nourriture  , qui  revienr  affcz  cher  , 
pareequ 'étant  fort  pareffeux  , l'Ouvrage  n'avance  pas.  Tous  les  jours  , un 
Marinjo  , ou  Valet  de  Village,  doit  fe  trouver  au  Bateau , qui  eft  leur 
Maifou  de  Ville  , avec  quelques  Datis  , ou  Travailleurs  , dont  chaque  fa- 
mille eft  obligée  de  fournir  un  à fon  tour,&  qui  font  relevés  chaque  jour  com- 
me une  efpece  de  Garde.  Lorfqu'ils  travaillent  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife  , on  leur  accorde  un  ou  deux  fous  , Sc  une  livre  de  riz  par  jour  à cha- 
cun. Outre  ces  Datis , les  Princes  fe  font  fuivre  par  d’autres  de  leurs  Su- 
jets , qui  forment  leur  Domeftique , & qui  font  chargés  de  porter  après  eux  , 
du  Pinang  , du  Tabac,  une  natte  , des  pipes , & d'autres  chqfes  femblables , 
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dont  chaque  pièce  demande  une  perfonne  particulière.  I.es  Sujets  font  en- 
core obligés  de  payer,  à leurs  Chefs,  le  droit  d'un  fou  par  livre  des  Clous 
de  Giroile  qu'ils  vendent  à la  Compagnie  ; fans  compter  les  amendes  aux- 
quelles  ils  font  condamnes  pour  certaines  fautes , & qui  11e  pillant  pas  lïx 
relies.  Les  Orancaies  peuvent  donner  un  coup  de  fouet  à leurs  Sujets  ; mais 
le  droit  de  les  mettre  en  prifon  n'appartient  qu’au  Fifeal  de  la  Compagnie. 

L’ignorance , mere  de  1 Idolâtrie  & de  la  Superllition  , a introduit  dans  le 
Culte  Sc  dans  la  manière  de  vie  de  ces  Infulaires , une  infinité  d n fige  s auilt 
bizarres  , que  leurs  préjugés  lonc  ridicules.  Les  Démons  partagent  leurs 
principaux  foins , &:  font  le  continuel  objet  de  leurs  inquiétudes.  La  ren- 
contre d’un  Corps  mort  qu’on  porte  en  terre  , celle  d'un  Impotent  ou  d’un 
Vieillard,  li  c’elt  la  première  Créature  qu’on  voie  dans  la  journée;  le  cri 
des  Oifeaux  nocturnes,  le  vol  d’un  Corbeau  au-dedus  de  leurs  Maiidns, 
font  pour  eux  autant  de  préfages  funeftes  , dont  ils  croient  pouvoir  prévenir 
les  effets  en  rentrant  chaque  fois  chez  eux , ou  pat  certaines  précautions. 
Quelques  go  u lie  s d’ail , de  petits  morceaux  de  bois  pointus  & un  couteau  , 
mis  à la  main , ou  fous  le  chevet  d'un  Enfant  pendant  la  nuit , leur  paroif- 
fent  des  armes  efficaces  contre  les  Efprits  malins.  Jamais  un  Amboinienne 
vendra  le  premier  Poiiton  qu’il  prend  dans  des  filets  neufs  ; il  en  appré- 
hendroit  quelque  malheur  : mais  il  le  mange  lui  même,  ou  le  donne  en 
préfent.  Les  Femmes  , qui  yont  au  Marché  le  matin  avec  quelques  denrées, 
donneront  toujours  la  première  piece  pour  le  prix  qu’on  leur  en  offre , fans 
quoi  elles  croiroient  n’avoir  aucun  débit  pendant  le  relie  du  jour.  Audi 
lotfqu'elles  ont  vendu  quelque  chofe , elles  frappent  fur  leurs  paniers , en 
criant  de  route  leur  force  que  cela  va  bien.  On  ne  fait  pasplailir  aux  Infu- 
laires  de  louer  leurs  Enfans , pareequ’ils  craignent  que  ce  ne  foit  avec  le 
delfein  de  les  enforceler  ; à moins  qu'on  n’ajoure  à ces  éloges , des  exprefi- 
lîons  capables  d’éloigner  toute  défiance.  Lorfqu’un  Enfant  cternue  , on 
fe  fert  d’une  cfpece  d'imprécation  , comme  pour  conjurer  lefptic  malin 
qui  cherche  à le  faire  mourir.  Ces  idées  font  11  invétérées  dans  la  Nation  , 
qu’on  entreprendrait  vainement  de  les  détruite.  Les  perfonnes  memes,  qui 
ont  embraife  le  Chriftianifme , n’en  font  pas  exemptes.  On  n’admet  point 
auprès  d’un  malade  , ceux  qui  feroient  entrés  peu  auparavant  dans  une  Mai- 
Ion  mortuaire.  Les  Filles  du  Pays  ne  mangeront  pas  d’un  double  Pifang , ou 
de  quelque  autre  fruit  double.  Une  Efclave  n’en  présentera  point  à fa 
Makreffe  , de  peur  que  dans  fa  première  couche  elle  ne  mette  deux  Enfans 
au  monde  , ce  qui  augmenterait  le  travail  domeftique.  Qu’une  Femme 
meure  enceinte  , ou  en  couche  , les  Amboiniens  croient  qu’elle  fe  change 
en  une  efpece  de  Démon  , dont  ils  font  des  récits  audi  abfardes  , que  leurs 
précautions  pour  éviter  ce  malheur.  Une  de  leurs  plus  fingulieros  opinions 
efl  celle  qu'ils  fe  forment  de  leur  chevelure , à laquelle  ils  attribuent  la  vertu 
de  foutenir  un  Malfaiteur  dans  les  plus  cruels  tourmens,  fans  qu'on  puide 
lui  arracher  l’aveu  de  fou  crime,  à moins  qu’on  ne  le  falle  rafer  ; &,  ce  qui  doit 
faire  admirer  la  force  de  l’imagination  , cette  idée  cft  vérifiée  par  l'effet  : 
l’Auteur  en  rapporte  deux  exemples  arrivés  de  fon  tems. 

Avec  tant  de  penchant  à la  fuperftition , on  fe  figure  aifément  que  les 
Amboiniens  font  fort  portés  à la  Nécromancie.  Cette  fctenceréfide  danscet> 
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raines  races  renommées  parmi  eux.  Quoiqu’ils  les  haïfTent  mortellcmenr, 
parcequ’ils  les  croient  capables  de  leur  nuire,  ils  ne  taillent  pas  d'avoir  recours 
aux  fortileges  , foit  pour  favorifer  leurs  amours  ou  pour  d’autres  vues.  Ce 
vice  règne  principalement  parmi  les  Femmes.  Mais  li  l'on  examine  à fond 
leur  magie , on  trouve  qu’elle  ne  conlîfle  , le  plus  fouvent , que  dans  l'art 
de  préparer  fubtilement  des  poifons , & que  le  relie  n’efl  qu’un  tilTii  d'im- 
poltures.  ' 

Les  Amboiniens  ont  divers  ufages  qui  leur  font  communs  avec  d'autres 
Peuples  de  l’Orient , comme  de  s'accroupir  pour  faire  leur  eau  , deteftant  l’u- 
fage  d’uriner  debout , qui , félon  eux , ne  convient  qu’aux  Chiens  ; de 
laiiTer  croître  leurs  ongles  , qu’ils  teignent  en  rouge  de  fe  laver  fouvent 
dans  les  Rivières  , mais  les  Hommes  d'un  côté , les  Femmes  de  l’autre , 
avec  des  vêtemens  particuliers  à ces  Bains,  pat  refpcét  pour  la  pudeur; 
de  s’oindre  le  corps  d’huiles  odoriférantes  & d’en  parfumer  audi  leur  cheve- 
lure , en  s'arrachant  le  poil  de  toutes  les  autres  parties , & de  s'alTeoir  fur 
une  natte  , les  jambes  croifécs  fous  le  corps. 

Les  différens  états  de  l’âge  humain  offrent  aufli  plufieurs  circonflances» 
qui  méritent  d’être  remarquées.  Pour  commencer  par  l’enfance  , les  Femmes 
accouchent  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays  ftotds.  Celles 
des  Alfouriens  fe  retirent  dans  une  Cabane  éloignée , fans  jamais  fe  faire 
accompagner  de  perfonne.  L’Auteur  en  a vu  qui  entroient  dans  la  Riviere 
immédiatement  après  leurs  couches , pour  y laver  elles-mcmes  leurs  Enfans  , 
& qui  retournoienr  enfuite  i leurs  occupations  ordinaires.  Une  autre  , qui 
étoit  partie  du  Château  , feule  dans  un  Canot,  pour  fe  rendre  de  l’autre  coté 
du  Golfe,  à une  bonne  lieue  de  diflance,  fut  furprife  vers  la  moitié  du 
chemin  par  les  douleurs  de  l’enfantement,  accoucha  comme  elle  put,  & 
continua  de  ramer  courageufement  jufqu'i  la  rive  oppofée.  Elle  y lava  fon 
Enfant,  & revint  le  même  jour  au  Château.  Le  10  Octobre  1708,  l’Auteur 
baptifa  un  Enfant , dont  la  Mere  s’étoit  délivrée  au  milieu  d’une  Riviere 
où  elle  fe  uouvoit  feule.  On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer  que  ces  Fem- 
mes foient  plus  groliès  & plus  vigoureufes  que  d’autres.  Au  contraire , la 
plupart  font  petites  & délicates  ; mais  elles  doivent  ces  avantages  i la  fou- 
plcHe  de  leurs  membres , dilatés  par  la  chaleur  du  climat. 

Des  que  leur  Enfant  cfl  né,  elles  le  mettent  au  fein  , Sc  lui  donnent  un 
nom  de  lait , indépendamment  de  celui  qu’il  reçoit  enfuite  au  Baptême  : ce 
nom  a toujours  rapport  à quelques  circonftances  de  fa  naillànce.  On  11e  fait 
ici  ce  que  c’efl  que  d’etnmaillotter  les  Enfans  ; mais  on  les  enveloppe  non- 
chalamment dans  un  linge,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le 
nombril.  D'autres  foins  feroient  mortels  dans  un  Pays  fi  chaud.  Sc  plufieurs. 
Européens  en  ont  fait  anciennement  l’expérience.  Au  lieu  deporrer  les  En- 
fans fur  le  bras,  l’ufàge  efl  de  les  porter  ici  fur  la  hanche,  en  palïanr  le  bras 
gauche  fous  leurs  aillclles , autour  du  dos  , dans  une  attitude  fort  aifée.  Audi 
ne  voit-on  , parmi  ces  Peuples  , que  des  corps  bien  formés  dans  tous  leurs 
membres , Sc  jamais  d’eftropiés  que  par  accident.  Après  la  rtailfanee  d’un 
Enfant , on  plante  un  Cocotier , ou  quelque  autre  arbre  , dont  le  nombre 
des  nœuds  fucceflifs  indique  celui  de  les  années. 

Autrefois,  lorfqu’unc  Fille  avoir  atteint  l'âge  nuhile  , Sc  qu  elle  en  don- 
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noie  des  lignes  , ce  qui  n’eftpas  ordinairement  tardif , ces  Infulaires  avoient  Svprt.  roua 
coutume  de  l'annoncer  dans  le  voifinage,  arec  des  ceremonies  fort  fingu-  t*DtscMrT. 
lieres.  On  faifoit  d’abord  les  préparants  d'un  grand  feftin  ; & la  Fille  , en 
attendant,  demeuroit  enfermée  dans  la  Maifon  , fansoferfe  laver,  ni  manger 
d'aucune  viande  cuite , mais  feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens 
de  l’Habitation  venoient  enfuite , au  fon  des  inftrumens , lui  préfenrerquel- 
ques  noix  de  cocos  fraîchement  cueillies  ; après  quoi , elle  croit  conduite  i 
laRiviere,  au  milieu  d'un  nombreux  cortege  de  Femmes,  qui  la  ramc- 
noient  bien  purifiée  & magnifiquement  ajullée,  mais  la  tète  couverte  d’un 
voile  , tandis  que  les  jeunes  Hommes  de  fa  famille  kli  jettoient  toutes 
fortes  de  fruits , fur  fon  pa liage , fans  pouvoir  l’atteindre  , dans  le  cercle 
qui  l’environnoir.  A fon  retour  au  logis  , le  feftin  commençoit,  & tous  les 
Parens  y croient  invités.  Le  chant  & la  danfe  faifoient  partie  de  ce  diver- 
tiffemenr , qui  étoit  continué  pendant  quelques  jours.  Les  Amboiniens  con- 
vertis i la  Religion  Chrétienne  , n’ont  encore  pû  renoncer  entièrement  â 
des  ufages  qu'elle  reprouve  ; mais  la  crainte  qu’ils  ont  du  Fifcal  les  oblige  de 
fe  cacher  avec  foin , pour  éviter  la  punition. 

Plus  un  Pere  a de  Filles  dans  Plie  d’Amboine , plus  il  peut  fe  compter 
riche  , pareeque  , fuivant  l'ancienne  coutume  de  l’Orient , on  acheté  ici  fa 
femme;  & celui  qui  en  offre  le  plus  eft  ordinairement  celui  qui  l’emporte. 

Cette  dot,  qui  confifte  en  Efclaves , en  joyaux  & en  habillemens  , appartient 
•ux  plus  proches  Parens  de  la  Fille.  En  vain  les  Gouverneurs  Hollandais  ont 
publié  de  fève  res  Ordonnances  contre  cet  ufage.  U eft  pratiqué  fecrettement. 

Lotfquela  dot  eft  payée.l’Epoufefe  rend  auprès  du  Mari,  fans  autre  forma- 
lité. Devient-elle  grofîè  en  attendant  le  mariage  ? on  s’en  réjouit  ; finon  il  en 
réfulte  fouvent  de  grandes  diflenfions.  Dans  ce  cas  l’Epoufe , ufant  d’un 
refte  de  liberté  dont  elle  doit  être  bientôt  dépouillée , retourne  chez  fes  Pa- 
rens , qui  prennent  toujours  parti  pour  elle  , 8c  l’Epoux  ne  la  ramène  pas 
fansqu  il  lui  en  coûte  denouveaux  préfens.  Une  Femme,  qui  dans  l'inter- 
valle , fe  trouveroit  enceinte  d'un  autre  , n’en  feroit  que  plus  chere  à fon 
Mari.  C'eft  pour  eux  un  furcroît  de  bonheur  qui  leur  vient  fans  aucune 
peine.  Fût-elle  déjà  Mere  de  deux  ou  trois  Enfans,  cette  circonftance  n’y 
change  rien.  Ici  , comme  dans  l’ile  de  Ternate , l’adrefTe  des  jeunes  gens 
eft  extrême  à exprimer  leur  paffion  par  des  fruits  & pat  des  fleurs.  Les  Filles 
y ont  aufli  recours  aux  philtres  ou  aux  poifons  , pour  s’attacher  leurs  Amans, 
ou  pour  fe  vanger  de  leurs  infidélités  8c  de  leur  mépris.  Ajoutons  que  l’Ef- 
clavage  eft  le  partage  des  Femmes  mariées;  elles  font  obligées  de  fervir  leur 
Mari  comme  leur  Maître  , fans  ofer  jamais  manger  avec  lui , ni  l’accompa- 
gner à la  promenade  6c  dans  fes  autres  plaifirs. 

A la  mort  du  Pere  , l'aîné  des  Fils  eft  le  maître  de  tout  ce  qu’il  pofledoit. 

Cet  aîné  ne  donne  à fa  Mere  , à fes  Freres  8c  fes  Sœurs , que  ce  qu'il  juge 
ncceflaire  à leur  fubfiftance.  Mais  il  ne  fuccede  pas  â fon  Pere  dans  les 
dignités  héréditaires:  elles  patient  aux  Collatéraux.  C’eft  le  Fils  du  Frère  du 
Mort,  qui  eft  toujours  le  plus  proche,  pareeque  le  Frere  n’a  pas  plus  de 
droit  à la  fucceflïon  de  fon  Frere  , que  le  Fils  à celle  du  Pere. 

La  principale  dépenfe  des  Amboiniens  eft  pour  les  Fcftins , auxquels  ils 
{ont  obligés  en  différentes  occafions.  Elle  les  ruine  , 8c  les  tient  toujours 
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lijns  la  mifere  fv  les  dettes.  il  y en  a d'ordinaires  & d’extraordinaires.  Toui 
les  Parens  y lont  invités  ,&  ny  vont  pas  les  mains  vu  ides.  Chacun  doit  con- 
tribuer d'un  certain  nombre  de  plats.  Ces  priions  font  portés  en  cérémonie 
avec  beaucoup  dollentation  par  leurs  Eu  laves  £é  l'un  après  l'autre  , dans 
de  grands  badins  de  cuivie  , couverts  d'un  mouchoir  brode  , qui  n'cmpêchc 
pas  qu'on  ne  puit'.e  a-peu-ptès  voir  ce  qui  cil  dellbus.  On  emploie  même 
trois  ou  quatre  perlbnnes  à porter  ce  qui  ne  ferait  que  la  charge  d une  feule. 
Chacun  veut  briller  à Penvi  par  le  nombre  de  les  Uomelliques , 6c  parla 
quantité  de  fes  prélens.  Jamais  le  Mari  de  la  Femme  ne  vont  cnfemble  à ces 
Fêtes.  Ils  s'y  rendent  dépareillent.  Les  Maifons  ont  des  appartement  particu- 
liers pour  chaque  fexe  , fuivant  certaines  loue  qui  ne  permettent  pas  à tous  les 
Pareils  du  Mari  de  voir  là  Femme.  Le  Pere  , la  Mere  , & les  tnlans  d'une 
même  famille  pouiroicnr,  fans  blelfer  la  loi  , manger  à la  mê-me  table , 
quoique  Tillage  y l'oit  oppofe  -,  mais  non  le  Pere  avec  fa  Bru  ou  fes  petites 
Filles,  lorfqu  elles  font  d'un  certain  âge,  ni  la  Mere  avec  fon  Gendre  ou 
fes  Petits  hls,  ni  la  Bclle-fœur  avec  le  iieau-frere.  La  loi  leur  détend  aufiide 
fe  voir  Iorfqu'ils  prennent  leur  repas;  c’ell  une  infamie  qui  ne  peut  être 
lavée  que  pat  un  pri  font  , que  l'homme  doit  faire  à la  Femme  qu’il  a furprife 
dans  cet  état , par  hafard , car  avec  deflèin  , c’eft  ce  qui  n’arrive  jamais.  On 
auroit  peine  a donner  rai  fon  de  cet  ufage  entre  les  I’arens  : mais  pour  la 
réparation  des  deux  fexes  en  génital , il  paroîc  qu’elle  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  la  jaloufie. 

Les  différons  mets  qu’on  fe  fait  fervir  dans  les  Fcftins  compofent  un  long 
article  , qui  n’a  rien  d’alTez  particulier  pour  être  emprunté  des  Editeurs 
Hollandois.  Remarquons  feulement  avec  eux  , que  les  Femmes  font  lacui- 
fine  , mais  qu'on  n’cft  fervi  àtable  que  par  des  Hommes.  Chacun  des  Con- 
vives a devant  foi  un  grand  vafe , contenant  plulieurs  petits  plats , avec 
toutes  fortes  de  viandes.  Après  s’être  ratlidïcs  du  cette  portion,  ils  font 
emporter  le  relie  chez  eux  par  leurs  gens.  Si  le  Gouverneur , ou  d'autres 
Hollandois  font  invités,  on  lait  s'accommoder  à leur  ufage  leur  goût. 

La  boillon  la  plus  commune  des  Amboiniens  elt  l’eau  de  Fontaine  ou  de 
Riviere  , qui  pane  ici  pour  la  meilleure  des  Indes.  On  a même  découvert,  il 
y a près  de  foixancc  ans,  aux  environs  de  la  Ville  , une  excellente  fource 
minérale.  Au  lieu  de  vin  on  a le  Tcwak  ou  Si/i  , qu’on  tire  de  l’arbre  qui 
porte  ce  fruit  ; & le  Saguwer,  qui  fe  diftille  d'un  autrearbte  du  même  nom  : 
certain  bois  amer  qu’on  y jette , & qui  en  augmente  encore  la  force , lui 
donne  un  goût  fort  approchant  de  celui  du  vin  a’abfinthe.  On  peut  aifément 
s’enivrer  de  cette  boillon , dont  plulieurs  Hollandois  font  grands  amateurs; 
mais  elle  n’eft  nuifible  que  iorfqu’on  en  prend  avec  excès.  Les  noix  de  coco 
fraîches  fournilïënr  ici  , comme  dans  le  relie  des  Indes  , une  liqueur  agréa- 
ble. Les  boiüons  fortes  font  Yjtrrak  3 le  Knyp, , qui  cil  moins  eilime  , lo 
B >m , qui  fe  fait  avec  du  riz , & deux  autres  liqueurs  du  Japon  ou  de  la 
Chine,  dont  la  confommation  eft  peu  confidéraole  ; celles  de  l’Europe  ne 
leur  conviennent  gueres,  parcequ’elles  font  trop  cheres.  Le  pot  de  vin  , ou 
de  bierre  , coûte  lïx  à huit  efealins  ; 3c  la  bouteille  d’eau-de-vie,  qui  con- 
tient trois  pintes , fe  paie  trois  rcales.  La  plupart  des  Femmes  s’en  tiennent 
à l'eau , quoique  dans  l'occafion  elles  boivent  volontiers  du  vin  d’Lfpagne.. 
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Leurs  inftrumens  de  Mulique  fout  peu  différens  de  ceux  des  autres  In-  Serrt.poua 
diens.  On  vante  beaucoup  la  prccifîon  Sc  l’agiletc  de  leurs  danfes.  Après  le 
Felbn  on  voitparoîcre  un  Danieur,  vêtu  à la  maniéré  des  Altouriens  , cou-  d'aUooi!»s. 
vert  de  rameaux  Sc  de  feuilles  d’arbres , arme  d’un  grand  Bouclier  , d’un 
coutelas  ou  d’un  javelot , avec  un  cafque  en  tête , iurmontc  d’une  touffe 
de  plumes  d’Oifeaux  de  Paradis.  Il  efcrime  en  l’air  pendant  quelques  mo- 
mens , ou  feul , ou  contre  un  fécond , jettanr  de  tous  côtes  des  regards 
pleins  de  furie  , Sc  faifant  des  efforts  terribles , comme  s'il  vouloir  terralfer 
tout  le  monde  fous  fes  coups.  A cet  exercice qu'ils  nomment  l'sjakaliU  » 
fuccedent  leurs  danfes  ordinaires  , que  chaque  fexe  exécute  fcparément, 
foit  à deux  ou  à quatre  , avec  beaucoup  de  grâce  Si  d’adrefle , les  uns  tenant 
un  poignard  nu  dans  chaque  main  , £c  quelquefois  un  ou  deux  mouchoir» 

* de  loie  qu’ils  font  voltiger  autour  deux , d’autres  , avec  une  belle  écharpe 
de  meme  crotte  ou  de  chits  , qui  leur  pend  fur  l’épaule  gauche , & donc 
un  des  bouts  «aine  prefqud  terre.  Les  Hommes  portent  aullî  un  turban  fur 
la  tête  , Si  les  Femmes  ornent  leurs  cheveux  de  fleurs.  Ces  Danfeurs  & ces 
Danfeufes  font  toujours  de  jeunes  gens  qui  ne  font  pas  maries.  Quand  ils 
commencent  & qu’ils  fe  retirent,  ils  faluent  la  Compagnie,  en  joignant 
les  mains  fur  la  tete.  On  leur  fait  toujours  préfent  de  quelques  habits  de 
foie  , ou  de  quelque  étoffe  , dont  un  des  Spectateurs  couic  leur  envelopper 
le  corps  pendant  qu’ils  danfenc  encore  , comme  pour  les  prier  de  ne  fe  pas 
fatiguer  plus  long-tems.  Ces  depenfes  fervent  aulîii  ruiner  les  Aniboi- 
niens. 

Les  Hommes  Si  les  Femmes  accompagnent  ordinairement  ces  Danfes  , de 
la  voix.  Leurs  chants , qui  leur  tiennent  lieu  d’Annales  au  détaur  d’Hillo- 
riens  , renferment  les  plus  anciens  évenemens  du  Pays , les  louanges  de  leurs 
Héros,  Si  les  plus  glorieux  faits  de  leurs  Ancêtres.  Toutes  leurs  péiiodes  fe 
terminent  par  e-eeec-e-ceee  ; ce  qui  dure  quelquefois  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  fur  le  même  ton.  Ils  tiennent  le  premier  e une  mefure  eniiere, 

& chacun  des  quatre  e lui  vans  un  huitième  , defeendant  ainfi  par  degrés 
de  ce  premier  e , donc  ils  font  un  la  d’enhaur  , jufqu’au  re , tandis  qu’ils 
mêlent  quelques  paroles  entre-deux,  & fînitfent  toujours  par  leurs  e-eeee  y 
fans  jamais  remoncer  de  bas  en  haut  : cependant , lorfqu’ils  s’arrêtent  tour- 
à-fait , c’efl  par  o-oooo-o.  Cette  Mufique  vocale  Si  inllrumentale  efl  em- 
ployée , non-feulement  dans  les  grands  Feftins  Sc  dans  d’aurres  occafions  par- 
ticulières , mais  encore  fur  leurs  Bâtimens , Si  les  Rameurs  fuivent  parfai- 
tement la  cadence. 

On  peut  mettre , comme  au  fecond  ordre  des  Naturels  du  Pays  , les  Alfou-  Aifvurfcw,  imr 
riens.  Montagnards  fauvages,  dont  on  a parlé  plufieurs  fois,  qui  occupent  2ï2uZJ!  * 
les  hauteurs  de  File  de  Ceram , Si  qui  font  fort  différens  des  Infulaires  éta- 
blis fur  le  rivage.  En  général , ils  font  beaucoup  plus  grands  , plus  charnus, 

& plus  robultes , mais  d un  naturel  farouche  Si  barbare.  La  plupart  vont  nus , 
fansdiftinctiondc  fexe, n’ayant  qu’une  large  & épatfTe  ceinture  , teinte  en 
plufieurs  raies , qui  leur  couvre  uniquement  le  milieu  du  corps.  Ces  cein- 
tures font  compofées  de  l’ccorce  d’un  arbre  nommé  Sacca , que  l’Auteur 
prend  pour  le  Sycomore  blanc.  Sur  la  rêre  , ils  porrent  une  coque  do 
jioix  de. Cocos,  autour  de  laquelle  ils  entortillent  leurs  cheveux.  Ils  lesaxu. 
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Suitl.  pour  chent  auflî  quelquefois  à un  morceau  de  bois,  qui  leur  fert  en  même- tenu 
iaDssceift.  dccui  pour  leur  peigne.  Cet  étrange  bonnet  ell  encore  orné  de  trois  ou  qua- 
n e l lu  tre  pannaches  de  hauteur  , l’une  fur  l'aurre.  Leur  chevelure  eft  lice  d'un 
n hioini.  corjon  t aUquel  Hs  enfilent  de  petits  coquillages  blancs  , dont  ils  fe  garnit* 
fe  de  même  le  cou  & les  doigts  des  piés.  Quelquefois  leur  collier  eft  un 
Chapelet  de  verre.  Ils  portent  aufE  de  gros  anneaux  jaunes  aux  oreilles  ; & 
jamais  ils  ne  parodient  plus  propres  qu'avec  des  rameaux  d'arbres  aux  bras 
&c  aux  genoux  , dont  ils  ne  manquent  pas  de  fe  parer  , fur-tout  lorfqu’ils 
doivent  fe  battre. 

cluilé  du  tetu  Tous  ces  Montagnards , quoique  partagés  en  faétions  , ont  les  mêmes  ma- 
niérés , les  mêmes  mœurs  fie  le  même  culte.  C’elt  une  loi  inviolable , parmi 
eux  , qu’aucun  jeune  Homme  ne  peut  couvrir  fa  nudité  , ou  fa  Maifon  , fe 
marier , ni  travailler  à leur  fialeou  , s’il  n'apporte  , pour  chacune  de  ces  inital-  % 
tarions , autant  de  tête  d’Ennemis  dans  fon  Village , où  eiles  fontpofées  fur 
une  pierre  confacrée  à cet  ufage.  Celui  qui  compte  le  plus  de  têtes  eft  réputé 
le  plus  noble  , & peut  afpircr  aux  meilleurs  partis.  On  n’examine  point  à la 
rigueur  fi  ce  font  des  têtes  d'Hommes , de  Femmes  ou  d'hnfans.  Ils  fuffit  que 
la  taxe  foir  remplie.  Par  cette  politique , il  eft  facile  à leurs  Chefs  de  détruite 
en  peu  de  tems  un  Vidage  ennemi , & de  faire  la  guerre  fans  qu'il  leur  en 
coûte  la  moindre  dépenfe. 

Dans  leurs  maraudes,  pour  chercher  des  têtes  , les  jeunes  Alfouricns  bat- 
tent la  Campagne , en  petites  troupes  de  huit  ou  dix  , le  corps  tellement  cou- 
vert de  verdure , de  moufle  & de  rameaux  , que  cachés  fur  les  chemins  , au 
milieu  des  Bois , on  les  prend  facilement  pour  des  arbres  s dans  cet  ctar, 
s'ils  voient  paflèt  quelqu’un  de  leurs  Ennemis  , ils  lui  jettent  une  Zagaie  par 
defriere;  & s'élançant  aufli-tôt  fur  lui,  ils  lui  coupent  la  tête  , qu’ils  em- 
portent dans  leurs  Habitations  , où  ils  font  leur  entrée  folemnelle  ; tandis 
que  les  Femmes  & les  jeunes  Filles,  chantant  3c  danfanr  autour  d’eux  , les 
conduifent  au  Baieou  , pour  y célébrer  cette  viâoire  pat  des  réjouiflances  pu- 
bliques. Après  l'expofition  fur  la  pierre  des  Trophées  , les  têtes  font  fufpen- 
dues  aux  Maifons,  ou  jettees  en  certains  lieux  comme  une  offrande  aux  Di- 
vinités du  Pays.  Il  arrive  fouvent,  à ces  jeunes  Alfouriens  , de  roder  pen- 
dant un  mois  ou  deux , avant  qu’ils  puilfent  trouver  l’occafîon  de  fe  pour- 
voir de  têtes  , pareequ’ils  n’attaquent  guercs  l’Ennemi  qu'à  coup  sûr.  S’ils  le 
manquent,  ils  reviennent  les  mains  vuides , quelquefois  bleirés,  8c  fi  rem- 
plis de  frayeur,  qu’ils  ne  penfent  plus  de  long-tems  au  mariage.  Lorfqu'ils 
ont  perdu  quelqu'un  de  leurs  gens  dans  un  combat , £e  que  les  têtes  en  font 
emportées  , ils  jettent  les  cadavres  fur  un  arbre,  comme  indignes  de  la  fé- 
pulture.  Mais  fi  les  Morts  ont  encore  leurs  têtes,  il  eft  permis  aux  Parens 
de  les  enterrer,  dans  la  crainte  que  leurs  Ennemis  n'en  puiflènc  faire  tro- 
phée. 

naiciteffï  f«  On  conçoit  qu’avec  des  loix  aufîi  barbares,  les  Alfouriens  ont  befoin 
1e, u,0'"1  dll0n"  d’autres  maximes,  aflôrtiesà  cette  politique,  & capables  de  perpétuel  les 
occafions  de  l’exercer  avec  quelque  apparence  de  juftice.  Leur  extrême  déli- 
catefle  fur  le  point  d’honneur  eft  la  principale  fource  des  guerres  continuelles 
qui  régnent  entr’eux.  Lorfqu’un  Alfourien  en  vifïte  un  autre , rien  ne  doit 
manquer  à l’accueil  qu'on  lui  fait.  Cette  réception  conûfle  à lui  ptéfemer 
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d’abord  du  Pinang  Sc  du  Tabac.  Oublie-t'on  , volontairement  ou  par  mal- 
heur, de  joindre  au  truie  de  Pinang  les  touilles  de  Siri  néceffaires  ? c’eft  allez 
pour  mettre  en  coicre  l’Altourien  etranger , qui,  pour  témoigner  fon  reffèn- 
timent  au  maître  de  la  mai  ton  , en  fort  fur  le  champ , & va  s’eferimer  de- 
vant la  porte  , en  danlant  le  labre  à la  main  , jufqu  a ce  que  1’affiront  foie 
réparé  par  quelques  préfens.  Si , pendant  cette  viiite , les  petits  Enfans  de 
lamailon  crachent  ou  fe  mouchent,  c’eft  un  outrage  fanglant.  S'ils  jettent 
quelque  chofe  à l’Etranger  , ou  s’ils  lui  rient  aux  nez,  le  Pere  eft  tenu  de 
laver  chaque  fois  l’opprobre  par  d’autres  préfens  , & la  paix  eft  faite  alors  ; 
mais  s’il  le  refufe  , l’Otfenlc  s’en  plaint  i fes  Amis  , & revient , deux  ou 
trois  ans  apres, demander  fatifaétion  à fon  Hôte.  La  querelle  peut  encore  être 
appaiféc  par  un  préfent  : linon  , la  vengeance  eft  réfolue  contre  un  Opiniâ- 
tre , qui , non  content  d’un  premier  affront , ofe  encore , après  tant  d'années , 
pouffer  le  mépris  jufqu’à  ne  rien  offrir  en  faveur  de  la  réconciliation.  L’Of- 
Fenfc  meurt-il  fans  avoir  exécuté  fa  réfolution  ? ce  foin  paflb  à fes  Defcen- 
dans , qui  ne  manquent  pas  de  le  vanger  tôt  ou  tard.  Quelquefois  tous  les 
Habitans  du  Village  prennent  parti  pour  le  Mort , & vont  enlever  , dans  ce- 
lui de  l’Agreffeur  , quelques  têtes , fans  diftinétion  , & les  premières  qu’ils 
peuvent  abbattre  : furquoi  naît  ordinairement  une  guerre  ouverte.  Mais 
avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité  , l'un  d’entr’eux  èleve  la  voix , appelle 
lesCieux  , la  Terre,  la  Mer  , les  Rivières  & tous  leurs  Ancêtres  à leur  fe- 
cours.  Après  cette  invocation  , il  fe  tourne  vers  les  Ennemis  Si  leur  annonce 
i haute  voix  les  motifs  qui  les  forcent  à la  guerre  , procédant  qu’ils  ne  vien- 
nent pas  clandeftinement , comme  des  Voleurs,  mais  à découvert,  & dans 
la  feule  vue  de  fe  procurer  par  la  force  le  préfent  de  réconciliation  qu'on 
a l’injuftice  de  leur  refufer.  De  retour  dans  leur  Village , avec  une  ou  deux 
têtes  j qu’ils  ont  coupées  à leurs  Ennemis , ils  les  portent  en  cérémonie  au 
Baleou,  accompagnés  de  leurs  Femmes  , qui  ne  ceffent  de  chanter  & de  dan- 
fer  autour  d’eux.  On  donne  enfuite  un  grand  Feftin,  où  les  têtes  ont  leur 
place  , Si  font  fervies  chacune  par  un  Guerrier , qui  leur  préfente  du  Pinang  , 
du  Tabac,  & d’autres  rafraichiffèmens.  On  verfe  neuf  gouttes  d’huile  Itir 
chacune  i après  quoi  deux  hommes  les  prennent  & les  jettent  contre  les  pil- 
liers  du  Baleou.  Ils  font  perfuades  que  s'ils  manquoient  à la  moindre  de  ces 
cérémonies , ils  n’auroient  pas  de  bonheur  i fe  promettre  dans  leur  entre- 
prife.  Cependant  pour  s'en  affurer  d’avance , ils  ont  recours  au  Dcmon , qu’ils 
confultent  de  differentes  maniérés  5 Si  dont  ils  attendent  la  réponfe  par  cer- 
tains lignes  : (i  les  ptéfages  font  conftamment  favorables , ils  n’héfftent  plus 
à commencer  la  guerre. 

Leurs  armes  font  de  larges  Sabres  dcTambouco,  des  Zagaics  de  Bambou  , uiuiun». 
& des  Toranas  , ou  Javelots , garnis  de  fer  & dentelés-  Ils  ont  auffï  des  flé- 
chés & de  grands  arcs , dont  ils  favent  tirer  fore  jufte.  On  peur  y joindre  le 
Parang  , efpecc  de  couperêr , qui , hors  de  la  guerre  même  , eft  leur  meil- 
leure arme  , & celle  qu’ils  portent  en  allant  au  bois  ; avec  leur  Sagou-Sa- 
gou , ou  Picque  de  Bambou  , & leur  Majf  > Me  , qui  eft  une  large  corbeille 
de  jonc,  dans  laquelle  ils  mettenr  lents  provifiom. 

Les  Alfouriens  fe  nourriffent  de  Serpens  , de  Rats,  de  Grenouilles,  & Leur  ncunéutt. 
de  diverfes  autres  fortes  de  Reptiles.  La  citait  de  Sanglier,  Si  le  riz  , qu’il» 
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Su.i..  ivt'x  commencent  à cultiver  iwitiimes , entrant  nufii  dans  leurs  aliment;  nuis 
uu.  ihit.  iis  y loin  moins  accoutumes.  Le  S.igu  eli  pour  vus  un  nuis  rri.in  i : us  en 
“ p i'li  t font  une  bouillie  épaille  , qu'ils  mettent  dans  des  Bambous , & la  mangent 
» A h coin  t.  frolJc  lorsqu'ils  loir,  en  Voyage.  Ces  tiambaus  leur  tiennent  lieu  de  maimi- 
tes , de  pots  & de  verre.  L'eau  eù  leur  boulon  commune  ; mais  le  Sag.iwcr 
anime  leurs  Feltins.  Iis  enterrent  cette  liqueur  dans  des  Matais  , pour  la  r>.  a» 
* dre  plus  forte.  Elle  v prend  au  (fi  une  couleur  plus  jaune , Si  s'y  conlerve  tou- 

jours fraiche  , quoiqu'elle  perde  beaucoup  de  fou  goût  agréable , & qu'elle 
devienne  meme  fort  âpre.  Ces  Montagnards  aiment  l'eau-de-vie  à la  tuteur  , 
& faveur  la  dillingucr  du  vin  d’Efpngne.  Valentvn  rapporte  qu'un  Mini  lire 
de  les  Prédécellèuis , nomme  Mmunus , étant  arrivé  le  foir  i El ïra-youteh  , 
pour  y adminiftrer  les  Sacremens , on  lui  dit  que  Raja  Sahoulju , un  des 
plus  puillâns  Rois  des  Alfouriens,  defcettdu  des  Montagnes  avec  une  nom- 
breule  fuite  , fouhaitoit  de  le  falacr.  Montanus , qui  connoilloit  ce  Prince 
de  réputation , contenu:  à lerecevoir  fur-  le  champ  , pour  en  être  plutôt  délivré. 
Après  un  court  compliment , le  Raja  demanda  de  l’Eau-de-vic  , ajoutant , 
en  mauvais  Malais,  qu’il  l’aimoit  beaucoup.  La  crainte  des  elfets  défa- 
créables  que  cette  liqueur  pouvoir  produire,  tic  répondre  au  Mini  lire  Hol- 
Jandois  qu'étant  au  terme  de  fon  Voyage  , fes  provifions  croient  prefque 
finies.  Cependant , il  fit  apporter  un  peut  refte  de  vin  d'Efpagne  , qu'il  vou- 
lut faire  boire  au  Raja  pour  de  l’Eau-de-vie.  Mais  ce  Prince  n’en  eut  pat 
plutôt  goûté,  qu’il  le  reportai.  >■  Ce  que  vous  m’offrez  , dit-il  en  fecouant  la 
*>  tète  , n’eft  pas  une  boillcm  d’Homtne  , c’elt  une  bâillon  de  Femme.  Si 
» c'ellde  1 Eau-de-vie,  ilfaucque  j'aie  perdu  la  mémoire  «.  Le  Min  dire, 
fort  embarraflc  , fe  vir  obligé  de  faire  paroître  La  bourctile  d'Eau  de  vie  ; Sc 
le  Raja  , qui  en  reconnut  l’odeur,  s'écria  que  c’ctoir  une  boillon  d'Hommc. 
En  effet  la  bouteille  fut  bien-côr  vuidée.  Alors  le  Prince  Alfourien  , com- 
mençant i s'échauffer , rira  de  fa  corbeille  quelques  morceaux  de  Serpent 
& de  Sagu  , qu’il  oli:  it  à Montanus  ; Oie  les  lui  voyant  refufer  fous  divers  pré- 
textes, ii  voulut  .lu  moins  , pour  (ïgnatet  lareconnoidance , lui  fane  accepter 
le  Ipeclacle  d’un  combat  de  les  Alfouriens.  Les  objections  & les  exeufes  ne  pu- 
rent le  faire  changer  de  dslTein.tll  fit  commencer , 1 la  lumière  de  quantité  de 
flambeaux  , un  combat , qui  n’ayant  d'abord  été  que  limulé  , de.  întbien-tôt 
férieux.  La  terre  fur  jonchée  de  cadavres.  Le  faut»  ruiiïeioit , & les  membres  vo- 
Joiei-.t  déroutés  parts;  tandis  que  le Rajane ce!l ou  d’animer  tes  Combattanspar 
fes  pronie ffe s & les  menaces, fans  que  les  réprimandes  6c  ies  instances  du 
Minillre  pu  lient  l’engager  à terminer  une  feene  fi  tragique.  **  Ce  font  mes 
« Sujets,  lui  répondoit  il;  ce  ne  font  que  des  Chiens  morts , dont  la  perte 
-•>,  n’eft  d’aucune  importance , Si  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d’en  facrifier 
>•  mille  pour  vous  marquer  mon  ellime  «.  Montanus  , changeant  de  ron , 
répliqua  que  c’etoit  beaucoup  d’honneur  pour  lui , niais  que  les  loix  Hollan- 
doifes  ne  permettoient  pas  de  répandre  inutilement  le  fang  , & qu’il  en  de- 
viendrait lui  meme  rcfponfable  au  Gouverneur , qui  ne  manquant  d’Elpions 
nulle  part  , ferait  bien  tôt  informé  de  cette  feene.  Le  Raja  , cédant.!  fes 
remontrances , fit  enfin  terminer  le  combat  ; Se  Montanus  en  eut  d'autant 
plus  de  joie  , qu’il  ctaignoit  férieufement  que  les  Alfouriens , las  de  fs  maf- 
fjtcrer  les  uns  les  autres , dans  l’idée  de  l'amufer , ne  fe  donnaflent , à leur 
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rour , le  diverriflement  de  le  tailler  en  pièces  , lui  8c  toutes  les  perfonnes 
de  fa  fuite. 

Ce  Prince  barbare  n’avoir  aucune  marque  extérieure  , qui  le  diftinguât 
de  fes  Sujets.  C’ctoit  néanmoins  un  des  plus  puilfans  Princes  de  Ceram , & 
le  premier  des  trois  dont  tous  les  autres  dépendent.  Anciennement  les  Alfou- 
rieus  étoient  peu  connus  des  Hollandois  ; mais  du  tems  des  Gouverneurs 
Philippe  Lucpfc  8c  Artus  GyJJcls  , Raja  Sahoulau  & Raja  Somiet  leur 
rendirent  d'importans  fervices.  On  les  combla  de  bienfaits  , qui  fervirent  i 
augmenter  leur  confédération  entre  les  Princes  de  leurs  Montagnes.  Trois 
Capitaines  généraux  , fous  lefquels  tous  ces  Peuples  étoient  partagés  , virent 
diminuer  leur  puillànce  ,8c  croître  celle  des  trois  Rajas  , qui , dans  leurs 
moindres  différends , les  menaçoient  de  l'autorité  du  Gouverneur  d'Amboinc, 
leur  ami.  Ils  tirèrent  un  nouveau  relief  des  préfens  que  les  Hollandois  ajou- 
rèrent à leur  alliance.  Sahoulau  avoit  eu  un  écufTon  d’argent  aux  armes  de 
la  Compagnie  , Somiet , une  canne  garnie  d’un  pommeau  d'argent , 8c  Sifeo- 
lou  un  fauteuil  de  bois  d’ébene.  Un  jour  que  ces  trois  Princes  s’entredif- 
putoient  le  rang  , ils  produisent  leurs  titres  d’honneur  , pour  décifion.  Les 
deux  derniers  , voyant  à Raja  Sahoulau  l’EcufTon  des  armes , jugèrent  qu'il 
écoit  Grand-Garde  des  Sceaux  de  la  Compagnie , & dès  ce  moment  lui  cé- 
dèrent la  prééminence.  Quoique  ces  Rajas  foient  devenus  fi  fupérieurs  aux 
Capitaines , ceux-ci  confervent  encore  le  droit  de  préfider  aux  trois  AfTem- 
blées  générales  de  Ceram  , donc  on  a parlé  dans  1a  Defcription  de  cette  Ile. 
Les  trois  Rajas  font  Olifivas , 8c  mortels  ennemis  des  Maures , qui  font 
Olilimas.  Les  Hollandois  ont  fouvent  tiré  parti  des  animofités  qui  régné» t 
entre  ces  deux  Factions. 

Lorfqu'un  Etranger  arrive  dans  le  Pays  des  Alfouriens  , il  fonne  du  Cor, 
pour  annoncer  s'il  vient  A titre  d'Ami  ou  d’Ennemi , 8c  l’on  obferve  la  me- 
me précaution  à fon  départ.  Ces  Peuples  , quoique  Païens  , font  afTea 
fidèles  i ceux  quils  conuoillent , ils  ont  conduit  plufieurs  Hollandois  au  tra- 
vers de  leurs  Pays. 

Ces  Peuples  n’ont  pas  l’ufage  des  lits.  Us  fe  couchent  fur  des  claies  de 
Bambou , fous  lefquelles  ils  entretiennent  un  petit  feu  , pareeque  les  nuits 
font  froides  fur  leurs  Montagnes.  Leurs  Femmes  auroient  la  peau  allez  blan- 
che , fi  elles  croient  moins  enfumées.  Ils  n’en  ont  qu’une  ; 8c  quoiqu'ils 
foient  nus  , la  chaltcté  eft  ft  fort  en  recommandation  parmi  eux,  qu’on  n’y 
entend  jamais  parler  d’adultere. 
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j „S  S UPPLEMENT  AÛ  TOME  VIII 

Supputent  pour  u Description  des  Iies 
de  Banda. 

D ans  l’ordre  du  teins  de  la  Conquête  , Banda  eft  la  première  Province 
après  Amboinc.  On  donne  ce  nom  à tout  le  Gouvernement , quoique  ce  foir 
proprement  celui  d’une  de  fes  lies.  Elles  (ont  au  nombre  de  lix  habitées  , 
& quatre  déferres.  Les  Iles  habitées  font , Neira  , le  Haut-Pays  de  Banda  , 
que  les  Infulaires  appellent  Bandan  , le  Counong-Api , Pulo  Ay,  Pulo  Rhun 
Si  Rofmgyn.  Les  lies  déferres  font,  Pulo  Mamuok  ou  Pulo  Pifang , Pulo 
Capal  j V lie  des  Femmes  Si  Pulo  Seytll.ian.  Ces  deux  dernières  portoionc 
anciennement  auffi  les  noms  de  Nalacan  & de  Sakann.  La  fituation  de  ces 
Iles  eft  à quatre  d?grés& demi  de  Latitude  méridionale,  dans  la  diftancede 
vingt  cinq  ou  trente  lieues  d’Amboine'i  legïflèmcnt  des  quatre  premières, 
l’une  à l’égard  de  l’autre , fe  fait  allez  remarquer  par  la  Carte  i & la  deferip* 
tioti  fupplcra  au  telle. 

I.  Neira  cil  la  première  en  rang,  parceqtte  c’efl  dans  cette  Ile  que  le 
Gouverneur^:  leV principaux  Officiers  de  la  Compagnie  ont  établi  leur  de- 
meure. Sa  longueur  n’sdl  que  d’une  lieue  & fa  largeur  de  la  moitié  moindre. 
On  y voyoir  autrefois  piulieurs  Villes,  dont  il  ne  relie  plus  de  veftiges.  La 
Capitale  , qui  fe  nommoit  Labetacka , lituée  au  Nord  de  l’Ile  , florillbit  en- 
core vers  l’année  1590;  mais  après  avoir  abandonné  le  parti  de  celle  de  Neira, 
en  1 59S  , ces  deux  Villes  fe  font  toujours  fait  uneguerre  cruelle  , Si  la  der- 
nière, devenant  la  plus  pu i (Tante , a înfcnliblement  ruiné  Labetacka , jufqti’l 
ce  qu’en  itfcj  , elle  tomba  enfin  au  pouvoir  des  Hollandois  (r)‘. 

L’Ile  eft  défendue  par  deux  ForterelTes  nommées  NaJJ'au  Si  Belgtea  .dont 
l’ancienneté  n’ell  pas  bien  connue.  L’Auteur  croir  que  Nallau  eft  celle  qui 
avoit  été  bâtie  par  les  Portugais,  Si  que  les  Hollandois  rétablirent  en  1609, 
en  changeant  fon  nom  (t).  Ce  Tort  eft  finie  au  côté  Occidental  de  Neira  , 
proche  du  rivage.  Chacun  de  Tes  quatre  battions  eft  muni  de  huit  pièces  de 
canon  de  fonte.  Ils  occupent  en  quarté  un  efpacc  de  dix  fejpt  toiles  Si  demi 
de  longueur  fut  treize  de  large.  La  Mai  fon  du  Gouverneur  le  voir  du  côtéde 
l’eau  fur  la  cotirrihe.  Il  y a plulistirs  autres  beaux  appartenions  pour  les  Offi- 
ciers de  la  gavnifon  , qui  peut  être  de  ccnr  cinquante  I iomme-s.  Au  Nord  de 
ce  Château  eft  celui  de  lielgica , litné  fur  nue  colline  d’une  raifonnable  hau- 
teur. Il  eft  petit,  mais  fort  propre  è:  flanqué  de  belles  tours.,  dont  on  a foin 
de  blanchir  les  murailles  , qui  on:  été  fendues  pat  les  tremblomens  de  terre. 
Le  Fort  Bclgica  commande  bien  celui  de  Nallàu  Si  toute  la  plaine  qui  eft 
au-devant  fur  le  rivage  ; mais  il  eft  commandé  lui-même  par  une  autre  émi- 
nence qu’on  avoit  commencé  d’applanir  du  tems de  l'Auteur , & quoique  ce 
travail  demandât  encore  quelques  années  pour  fe  perfectionner  , on  fe  Hattoit 
d’en  retirer  l’avantage  de  pouvoir  mettre  l’Ile  entière  à couvert  fous  le  canon 
de  cette  FottcrcfTe.  O11  découvre  au 'Nord  du  Château  une  Montagne  à la- 

fi)  On  peur  cenfuhcr  les  Relations  de  118  St  J97. 

IViivcc  le  ic  l'érabliflcmcnt  des  Hollandois  . (1)  Voyci  la  rcprélcntationxlc  cct  ancien 
Au»  ces  lies.  L.lcs  l’ontau  Tome  YI11  .pages  Fort,»  bifrpri,  yji. 
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Quelle  les  Hollandois  ont  donné  le  nom  de  Pa/entcrg , Si  oùfevoient  encore 
plulieurs  tombeaux  de  Mahométans. 

On  ne  compte  que  deux  ou  trois  grandes  rues  à Neira  , & environ  qua- 
tre-vingts maifons,  dont  la  plupart  font  folidetnenc  bâties  i chaux  fit  à 
pierre  ; elles  n’ont  pas  plus  d'un  étage  , Si  font  prefque  toutes  couvertes 
d’atap  , par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Les  rues  ne  font  point  pa- 
vées i Si  le  terrein  en  cft  cependant  allez  ferme.  11  y a ici  quelques  Edifice» 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  eft  fur  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  file  , à peu  de  diftance  d’une  belle  Eglife  Hollandoile.  A l’Eft  du 
FortNaflàu,  on  a l'Infirmerie  , l’Hôpital,  le  Jardin  de  la  Compagnie  , la 
Poirtbnnerie  , 6c  quelques  maifons  de  Bourgeois  le  long  du  rivage.  En 
Portant  de  cette  dernierc  rue  on  vient  à deux  beaux  Parcs  ou  Bofquets  de 
noix  mufeades  y les  feuls  qui  foient  dans  cette  lie , 6c  qui  peuvent  fournir  en- 
femble  deux  mille  livres  de  macis  8e  huit  mille  de  noix.  On  prend  fouvent  lo 
divertilfement  de  la  challc  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  du  Volcan 
de  Gounong  Api , eft  caufe  qu’en  général  le  terroir  de  Neira  n’eft  pas  de* 
plus  fertiles.  Entre  cette  lie  Si  le  Haut-Pays  de  Banda  , il  y a une  benne  rade 
pour  les  Vai  (féaux,  qui  peuvent  aulli  fe  rendre  dans  les  deux  Pâlies  de  l’Eft 
6c  de  l’Oueft. 

II.  Banda  , ou  le  Natte-Pays' y qu’on  appelle  aulTt  Lonthoir , du  nom  d’une 
de  fes  anciennes  Villes , eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Iles  , fituée  à un  petit 
quart  de  licite  au  Sud  de  la  première,  devant  laquelle  fa  pointe  Nord  Eft 
forme  une  efpece  de  demi  lune.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  6c  demi 
de  longueur  fur  une  demie  lieue  de  large.  Le  terrein  en  eft  fort  élevé  6c 
montueux  , fi  ce  n'eft  du  côté  de  l'Oueft,  où  la  defeenre  eft  allez  confijéra- 
ble.  Outre  la  Négrerie  de  Lonthoir  , on  en  comptoir  autrefois  encore  une 
douzaine  d'autres  tant  grandes  que  petites  , dont  la  principale  étoit  connue 
fous  le  nom  A'Oriattan  , ou  O reniai  te  \ mais  les  fanglantes  guerres  que  les 
Infulaires  fe  font  faites  entr’eux , 8c  celles  qu’ils  ont  eues  i elluycr  de  la  part 
desHollandois,  ont  entièrement  dépeuplé  le  Pays  de  fes  anciens  habitans. 
Il  fuflir  à notre  delfein  d’en  faire  connoître  l'état  préfent  en  peu  de  mots. 
Du  côté  du  Nord  Oueft  on  a le  Comptoir  de  la  Compagnie  , qui  y tient 
ordinairement  un  Marchand  pour  recevoir  les  noix  mufeades  Si  le  macis  des 
Propriétaires  des  parcs.  Il  eft  logé  dans  une  belle  maifon  de  pierre,  fur  une 
hauteur  , â quelque  diftance  du  rivage , qui  cft  défendu  de  ce  côté  du  Canal 
par  une  batterie,  ôc  de  l’autre  parla  Redoute  de  Gounong- Api , de  maniéré 
qu’aucun  Vaillèau  ne  peut  y palier  , fans  tomber  fous  le  canon  de  l’un  de 
ces  deux  polies.  Au-devant  de  Lonthoir  régné  un  grand  Banc  de  fable  qu’on 
ne  fauroit  traverfer  que  dans  de  petits  bateaux.  On  fe  trouve , en  arrivant , 
au  pied  de  la  Montagne,  qui  cft  taillée  en  trois  cens  treize  degrés  allez  larges 
pour  y monter  facilement  à cheval  î mais  la  defeente  en  cft  beaucoup  plus 
dangereufe  , quoique  bien  des  gens  s’y  hafardent  encore.  A moitié  chemin 
de  la  montée  , on  rencontre  une  fontaine  dont  les  eaux  coulent  toujours.  Sur 
la  pente  de  cette  Montagne  eft  (icuée  la  Ncgrerie  de  Lonthoir , qui  s’étend 
julqu’à  fon  fommet,  d’où  prenant  à l’Eft  6c  à l’Oueft,  elle  forme  deux  rues 
allez  longues , fur-tout  la  derniere,  qui  a bien  une  petite  demie  lieue.  Cette 
promenade  aboutit  à un  pan  de  la  Montagne  qui  eft  comme  coupé  â pied- 

O.j 


SVFPl.  » l* 
DlWCRll-TIO* 
vt  Banda. 

Maiibns  Je 
Ncim. 


Ile  LoniKokp 


Sa  Mashé.% 


Digitized  by  Google 


to8  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIIT 

■ svtpl.  * l*  droit,  d’où  l’on  découvre  diftimftcment  les  Iiesd’Ay  & do  Rhun  , 8e  au- 
Dt>cRirTioM  dcllbus  de  foi,  en  Mer , un  grand  Rocher,  fur  lequel  les  Bandanois  pourfui- 
et  Banda.  vaat  ies  Hollandois  dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée,  les  obligeoient 
de  fe  précipiter  du  haut  en  bas  , ce  qui  lui  a faïc  donner  le  noui  de  Bu:  ou 
H o Honda  , c’eft-à-  dire , lloiher  des  Hollandois.  A l’Eft  de  la  montée  de  Lon- 
rhoir,  on  trouve  l’Eglife,  & près  de-là,  une  vieille  Fortcrelfe  nommée 
Fort  Homnü».  Hollandia  , qui  tombe  en  ruine.  En  1687,  elle  étoit  encore  pourvue  de  quel- 
ques pièces  d’artillerie  8e  d’une  petite  garde.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin 
de  ce  côté,  à moins  qu’on  ne  veuille  s'engager  dans  le  Bois.  Les  maifons 
de  Lonrhoir  font  fortchecives  en  comp.trailon  de  celles  de  Ncira,  quoiqu’il 
y en  ait  aulli  qui  font  bâties  en  pierre. 

pour  u Tout  le  telle  de  l'ile  , au  Nord  & au  Sud  eft  réparti  en  divers  enclos  qu'on 
■Buiudc.  nomme  ici  Parcs , & qui  font  comme  autant  de  belles  maifons  de  campagne 
environnées  de  leurs  vergers  , où  fe  recueillent  les  noix  mufeades.  L' Auteur 
fait  la  defeription  de  tous  ces  Parcs , & fuivant  une  lille  qu’il  y ajoùte,  leur 
nombre  fe  monte  i vingt  cinq  , d’inégale  grandeur , fans  compter  les  petits, 
qui  peuvent  livrer , une  année  portant  l’autie , en femble  cent  quarante-deux 
mille  livres  de  macis , & cinq  cens  foixanre  huit  mille  livres  de  noix. 

Fiuiïcou  Re.  On  a conflruit  dans  l'Ilcpluiieurs  Redoutes , qui  en  rendent  l’accès  pref- 
*>uK».  que  unpollîble  aux  Vaifleaux  étrangers.  Du  côté  du  Nord  , la  Pâlie  de  EOuell 

eft  défendue  par  te  canon  de  Lonthoir , la  Paire  de  l’Eft  par  la  Redoute  Ce- 
lamme , & celle  de  Combir  , qui  commande  le  milieu  de  ce  Canal,  fert  en 
même  tems  pour  la  fureté  d’une  fource  d’eau  douce  commune  â toutes  ces 
Iles.  A l’Eft  on  a la  Redoute  DenJcr , au  Sud  celle  de  IVajer,  & plus  loin 
tirant  â l’Oueft  , une  troilîeme  nommée  O un  en  ; mais  ce  côté  extérieur  de 
Elle  eft  li  bien  fortifié  par  fa  nature  , que  les  plus  petits  Batimens  ne  peuvent 
y aborder  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

tic  Gouoong-  III-  Gounong-Api  ,ou  le  Volcan,  eft  unepetite  Ile  fituéei  un  jet  de  pierre 
Af-  ' de  la  pointe  Occidentale  de  Neira  , dont  elle  fe  trouve  féparée  par  un  Canal 
fort  étroit  , appelle  communément  le  Sonnegat , 8e  qui  n’a  plus  aftez  de  pro- 
fondeur pour  les  Vaifteaux.  Celui,  qui  eft  entre  le  Sud  de  cette  Ile  & la  Pointe 
Nord  Oueftdu  Haut-Pays  de  Banda , fe  nomme  la  Pajje  de  Lonthoir  , don t la 
largeur  eft  d'une  petite  portée  de  canon  d'un  rivage  a l’autre.  Le  Gounong- 
Api  peut  avoir  environ  une  demie  lieue  de  circuit , & toute  l’Ilen’eft  qu’une 
Montagne  , qui  s’élève  infenfiblement  jufqu  a la  hauteur  de  cinq  cens  cin- 
quante neuf  pas. 

5cm  Vclcio.  J C’eft  un  des  plus  terribles  Volcans  de  toutes  les  Indes,  & dont  les  fré- 
quentes éruptions  ont  étéfouvent  marquées  par  des  effets  furprenans,  par  des 
ttemblemens de  terre  , par  des  inondations  qui  (cniblotent  devoir  engloutir 
la  plupart  des  Iles  voiunes.  Quoique  Ncira  foit  derrière  l’ouverture  de  ce 
Volcan  , on  y a vù  cependant  julqu  i trois  piésde  cendres  dans  les  rues.  L’eau 
y eft  montée  quelquefois  â une  telle  hauteur,  qu’elle  emraînoit  des  môles 
entiers  avec  quantité  de  maifons  , & des  pièces  de  canon  du  poids  de  trois 
mille  cinq  cens  livres.  Les  coups,  qui  partoient  de  cerre  Montagne  étoient  fi 
épouvantables , que  tout  Neira  en  fut  ébranle , comme  d’une  forte  fecouffe 
de  tremblement  de  terre.  Les  verrotix  des  porten  fautoient  en  arricred’cux- 
anemes-  Le  Volcan  jettoit  des  quaitiets  île  roche  brûlante  , de  la  groücur 
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de  petites  maifons , qui  s'élevoient  autant  au-deflus  de  l'ouverture  , que  la  sutn.  a ia 

cime  peut  être  éloignée  du  pié  de  la  Montagne.  La  plupart  étoient  portés  à Discriftiok 

l’Oucft  dans  la  Mer.  Quelques  • uns  retomboient  en  droite  ligne  dans  le  c*  Banda- 

gouffre  , & l'on  en  voyott  d'autres  rouler  du  haut  en  bas  , qui  déracinoient 

de  gros  arbres  & mettoient  le  feu  aux  builïôns.  Depuis  1690  jufqu'en  1 696  , 

c’eft-à  dire , pendant  fix  années  consécutives,  ce  Volcan  n’a  pas  celfé  de  vomir 

des  flammes  & de  pouffer  des  pierres.  Le  11  Mai  , une  interruption  de  cinq 

jours  ayant  engagé  deux  Hommes  de  la  garde  1 grimper  fur  fon  fommer , ils 

n’y  furent  pas  plutôt  arrivés , que  1a  Montagne  recommença  à jetter  une  fi 

grande  abondance  de  matières  enflammées , que  toute  retraite  leur  étant 

coupée  , ils  périrent  mifcrablement  fousccs  carreaux  ardens.  L’un  d'eux  eut 

la  tête  emportée , l’autre  la  jambe  & les  entrailles.  Tous  leurs  os  ctoient  fra- 

catfcs  , leurs  vetemens  brûlés , Si  leur  peau  paroilloit  rôtie  fur  les  charbons. 

Dans  cet  état  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pié  de  la  Montagne , qui  Sem- 
blant être  Satisfaite  de  cette  viétime  , s’appaila  Si  mit  tout-à-coup  fan  a fe* 
ravages.  Un  autre  téméraire  fut  apperçu  deux  jours  après  fur  le  Sommet, 
d’où  il  defeendit  fort  heureufement  , fans  avoir  pu  trouver  le  corps  mort 
de  fon  camarade , qu’il  vouloit  encore  voir  une  fois  avant  fon  départ  de 
ce  Pays.  Le  lendemain,  un  Prédicateur  nommé  Feilingius  a accompagné  de 
lEnfeignc  Bu flou  , eut  la  curiolité  de  fe  tranfporter  au  meme  lieu  pour  con- 
templer ces  merveilles  de  la  Nature.  Il  dreffà  du  tout  un  rapport  fort  cir- 
conflancié,  que  l’Auteut  a inféré  dans  fon  Ouvrage  , à la  fuite  des  Regîtres 
tenus  au  Sujet  des  deux  précédentes  expéditions.  Mais  quelles  que  loicne 
ces  découvertes  , il  avoue  quelles  ne  font  pas  d’une  importance  allez  grande 
pour  mériter  qu’en  leur  faveur  on  expofe  la  vie  à des  dangers  fl  éminens, 
fans  la  moindre  néceiïité  & de  pure  gaieté  de  cœur.  D’ailleurs,  ce  font  des 
objets  qui  frappent  plutôt  les  Sens  , qu'ils  ne  peuvent  lâtisfaire  l’entendement 
des  Spedateurs. 

Avant  les  terribles  dégâts  du  Gounong-Api,  cette  Ile  contcnoit  pluficurs  fort  Kyk  ia  Se 
Habitations  qui  ont  été  enfevelies  fous  les  cendres.  On  a déjà  parlé  de  fon 
Fort , qui  fe  nomme  Kyk  in  de  Pot , & qui  ell  bien  pourvu  d’artillerie.  Sa 
garde  confilte  en  un  Sergent  & quelques  Soldats  , qui , fécondés  par  la  bat- 
terie oppofee  fur  le  rivage  de  Lonthoir , font  en  état  de  fermer  l’entrée  de  ce 
Canal  a tous  les  Etrangers.  Au  pié  de  la  Montagne  demeurent  quelques  En- 
claves pour  avoir  foin  des  Jardins  de  leurs  Maîtres.  En  if>»7,  il  n’y  avoir 
qu’un  feul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L’ile  eft  remplie  de  Sangliers  Sc 
de  Vaches  fauvageSj  qui  y ont  été  mis  long-tems  avant  que  les  Bandanois 
eullent  embralîé  le  Mahométifme.  On  y trouve  des  Serpens  d’une  énorme 
groffeur,  qui  font  non-feulemenc  la  guerre  à la  Volaille  , mais  dévorent 
même  des  Veaux  & quelquefois  des  Hommes. 

IV.  Pulo  Ay  eft  la  plus  agréable  de  toutes  les  Iles  qui  compofent  ce  Gou-  Pata 
vernement.  Le  terrein  en  eft  fort  uni , Si  n’offre  que  quelques  petites  émi- 
nences, dont  ces  bofquets  délicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes.  En  un 
mot , t’Auteur  n’en  parle  que  comme  d’un  petit  paradis  terreftre.  Il  lui 
•donne  près  d’une  lieue  de  longeur,  & les  Bâiimens  à rames  en  peuvent 
faire  le  tour  en  moins  de  quatre  heures.  Sa  diftance  à l’Oueft-Sud-Oueft  de 
îxeira  eft  d'environ  trois  lieues.  C’eft  une  jolie  promenade  quand  il  fait 
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beau  temJ  ; mais  avec  un  peu  de  vent , la  Met  devient  fort  orageufe  Se  les 
Bàtimens  ont  bien  de  la  peine  à gagner  le  rivage,  où  les  brifans  les  expofent 
fouvent  à être  renverfes. 

Le  Nord  de  l’Ile  eft  défendu  par  une  Fortereflè  régulière  , qui  porte  le 
nom  de  la  Revenge , Se  qui  eft  bien  pourvue  de  tout  le  ncccllàire.  Sa  garde 
eft  confiée  à un  Enfeigne , qui  a quelques  Soldats  fous  fes  ordres.  Ils  doivent 
avenir  ceux  de  Neira,  par  un  lignai,  de  l’arrivée  des  Vailfeaux  qu’ils  dé- 
couvrent en  Mer,  faifant  voile  vers  ces  lies.  Sous  le  Fort  habitent  plufieurs 
Bourgeois  Hollandois  Si  Métifs,  qui  y ont  aufli  leurs  parcs  de  noix  mufeades. 
L’Auteur  en  compte  cinq  principaux  , qui  avec  une  vingtaine  de  moindres, 
peuvent  fournir  annuellement  trente  mille  livres  de  macis  Se  cent  vinge 
mille  de  noix.  Les  Propriétaires  de  ces  parcs  font  encore  plus  à leur  aife  que 
ceux  de  Neira  & du  Haut-Pays.  On  a ici  quantité  de  Vaches  & de  Cerft 
qui  paillent  fous  les  arbres.  La  viande  , le  lait , le  beurre  n’y  manquent  pas. 
Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces  Iles , c’eft  qu’on  eft  obligé  de  fe 
pourvoir  d’eau  douce  à Combir  dans  le  Haut-Pays.  A fon  défaut , on  a re- 
cours à la  liqueur  des  noix  de  cocos  ; mais  les  animaux  des  champs  ne  boi. 
vent  que  de  l’eau  de  mer. 

V.  Pulo  Rhun  , lî tuée  à deux  lieues  Se  demie  au  Sud-Oueft  ())  de  l'Ile  Ay , 
l’emporte  fur  celle-ci  en  longueur  & en  largeur , quoique  la  différence  ne 
lbit  pas  fort  confidérable.  Deux  bancs  de  fable  qu’on  a dans  les  environs  de 
ces  Iles  , rendent  , au  moindre  vent , le  trajet  de  l’une  à l’autre  fort  dange- 
reux pour  les  Pilotes  qui  manquent  d'expérience.  L’Ile  Rhun  a aufli  fa  Re- 
doute , qui  eft  gardée  par  quelques  Soldats  , & pourvue  de  munitions  en 
quantité  fuffifante.  Scs  Habitans  font  en  très  petit  nombre.  Ils  font  toute 
leur  occupation  de  la  pcche  , qui  eft  des  plus  abondantes  dans  ces  environs. 
Les  arbres  qui  produifent  la  mufeade  en  ont  été  détruits  depuis  le  départ 
des  Anglois  (4)  ; mais  l’Auteur  no  croit  pas  qu’ils  aient  jamais  pu  palier  les 
cinq  cens.  L’Ile  fournit  autant  d’eau -douce  que  fes  Habitans  en  ont  befoin  , 
& c’eft  bien  peu  de  chofe.  On  y voit  de  gros  Serpens , dont  quelques-uns 
ont  des  pattes.  L’Auteur  dit  qu’il  avoit  eu  lui  même  deux  de  ces  pattes  pen- 
dant long-tems.  Le  Gouverneur  V m Zyll , lui  raconta  , qu  on  avoit  trouvé 
ici  un  Serpent  mort , que  huit  Matelots  avoient  eu  peine  à traîner , Se  qui 
étoit  de  la  grolfeur  d'une  poutre. 

VI.  Rofingyn  , la  derniere  Se  la  plus  petite  des  fix  lies  habitées  de  Banda  , 
eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  Haut -Pays,  dans  la  diftancs  d’environ  trois 
lieues.  Le  terrain  eft  fort  rude  Se  fort  monuieux.  L’Auteur  dit  que  toute 
l’herbe  qu’il  y a vue  , paroifloit  aufli  dure  Se  aufli  pointue  que  des  ronces. 
Les  arbres  fruitiers  n’y  croifl’ent  pas  de  nature  , comme  dans  les  autres  Iles  ; 
mais  ceux  qu’on  plante  viennent  alfez  bien  , Sc  anciennement  les  noix  muf- 
eades de  Rofingyn  étoient  réputées  pour  les  meilleures.  Les  Bambous  y font 
en  abondance.  On  y trouve  de  bonne  argile  à cuire  des  briques , Se  l’eau. 


( jl  Cette  Ile  eft  ma!  placée  dans  la  Carte. 
(4)  On  peut  lire  dan»  AiiçemJ , Se  antres 
Auteurs , l'bifloirc  des  brayant  démêlés  que 
Japollcllion  de  cette  petite  11c  a occafiomics 


entre  les  Compagnies  Angloifc  St  Holîan- 
doife  des  Indes  Oiicnralcs  , Sc  qui  n’ont  été 
termines  qu'aUPaix  dcBreda  en  16(7. 
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douce  n’y  manque  pas.  On  y a auffî  beaucoup  de  Vaches  fauvages  Si  quan- 
tité de  PoiHon  dans  la  faifon  de  la  pêche. 

Oeil  dans  cette  Ile  qu’on  reléguoit  ci-devant  les  Criminels  dont  le  châ- 
timent ne  s’étend  qu’au  bannilfemenc  ; mais  depuis  l’année  1694,  il  n’cft 
plus  permis  aux  autres  Provinces  d’y  envoyer  leurs  Bandits , fans  une  per- 
milfion  expreffe  du  Confeil  de  Batavia  Ainli  le  nombre  de  ceux  que  le  Gou- 
vernement de  Banda  y tient  encore , eft  peu  conlidcrable.  On  les  emploie  à 
couper  du  bois , & à cuire  de  la  chaux.  La  Redoute  , iîtuée  au  Nord-Oueft 
de  l'Ile  j eft  pourvue  d'une  Garnifon  capable  de  les  réprimer  en  tout  tems. 
L’Auteur  dit  qu’il  n’y  avoir  vu  que  deux  femmes  a celle  du  Sergent  & celle 
d’un  Soldat  de  la  Garde. 

Outre  ces  lies  habitées , on  a déjà  obfervé  qu’il  y en  a quatre  autres  qui  ne 
le  font  pas , & l'on  fe  difpenferoir  d’en  dire  ici  davantage  , fi  l’embarras  que 
caufent  toujours  leurs  noms,  Si  l'inexactitude  de  la  plupart  des  Cartes  } ne 
rendoienr  cette  attenrion  néceflàire.  Pulo  Mamuck , ou  Pulo  Pifang  , eft 
fruce  tout  proche  de  la  Pointe  Nord-Eft  de  Neira,  au  Nord-Oueft  de  ce 
Promontoire  dangereux  du  Haut-Pays,  nommé  Tondjong  Bourong,  ou  la 
Pointe  des  Oifeaux , dont  elle  fe  trouve  féparée  par  la  Pajfe  de  Celamme.  Le 
Gouverneur  a un  Jardin  dans  cette  Ile  , où  les  herbes  croiflent  très  bien  , 
& l’on  y voit  auili  quelques  arbres  qui  pouftcnt  de  grolfes  racines  â travers 
les  rochers , fans  qu’on  y apperçoive  le  moindre  brin  de  terre.  Pulo  Ca- 
pal , qui  eft  un  peu  plus  au  Nord  , ne  pic-fente  qu’un  rocher  fec  , dont  la 
forme  reiremble  ae  loin  à un  V aideau,  & c’eft  ce  que  (îgnifie  Ion  nom.  U lie  des 
Femmes  a ou  Nalacan  , qu’on  rencontre  au  Nord  de  la  Paffc  Sonnegu  t , entre 
Neira  S c Gounong-Api,  eft  fi  petite  qu'elle  ne  mérite  pas  de  defeription. 
Pulo  Seytham  , Setton  , Sy/anggi  , ou  Sow.mpgï  & Sukano  , car  on  écrit  ce 
mot  différemment  , fe  découvre  a cinq  lieues  de  demie  au  Nord  Oucft  de 
Gounong-Api  , Si  paroît  de  loin  , en  Mer , comme  un  grand  rocher  , qui 
s’élève  au-deffus  de  fa  furface  , Si  qui  eft  prefque  inacccftible  de  tous  fes  cô- 
tés. On  y a cependant  trouvé  autrefois  quelques  arbres,  fruitiers.  Elle  eft  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens.  Les  Infulaircs  voifins  la  croient  habitée 
pat  le  Diable  } Si  c’eft  de-li  qu’ils  lui  ont  donné  ces  noms.  Lotfqu’ils  en 
approchent , la  frayeur  leur  fait  taire  des  grimaces  & des  efforts  extraordi- 
naires , pour  tâcher  de  s'éloigner  au  plus  vite  de  cette  dangereufe  tetre. 

Dans  les  fix  lies  peuplées  on  comptoit  anciennement  jufqu’â  quinze  mille 
Habitant , que  l’Auteur  réduit  aujourd’hui  à un  tiers  , dont  les  Lfclaves  for- 
ment feuls  plus  de  la  moitié  , ce  qui  lui  paroi:  d'une  dangereufe  confé- 
quencc , Si  a quoi  l’on  devroit  bien  pourvoir  de  maniéré  ou  d’autre.  Ces 
nouveaux  I labitans  parlent  prefque  tous  bon  Hollandois.  Les  Naturels  de 
Banda  en  ayant  été  détruits  ou  expulfés  , depuis  plus  d’un  fiecle,  nous  ne  re- 
monterons point  à des  teins  fi  recules , pour  voit  quelles  étoient  leurs  mœurs 
& leurs  coutumes. 

Le  Pays  même  nous  offre  peu  de  remarques  particuliers  à ajouter  aux  Dcf- 
criptions  précédentes.  Les  tremblement  de  terre  & les  éclats  de  [tonnerre 
n’y  font  ni  moins  fréqnens  , ni  moins  terribles  qu’à  Amboine.  Mais  à Banda 
les  pluies  ne  font  jamais  tant  de  ravages.  En  échange  la  Moullûn  féchc  y 
ameue  de  plus  violcns  ouragans  qu’aiilsurs.  Les  exhalaifons  froides  Si  épaifc 
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fes  auxquelles  le  Haut-Pays  eft  fujec  , durant  la  laifon  des  pluies,  occafîon- 
nent  beaucoup  de  maladies , Sc  t'ont  mourir  un  grand  nombre  d'Efclaves 
qui  ne  font  pas  accoutumés  à ces  frimtts.  Les  Européens  y ré (i lient  mieux. 
Ceux  qui  arrivent  ici  font  ordinairement  attaques  de  fievres  chaudes  ; mais 
quand  ils  y ont  échappe  une  fois  ils  fe  portent  bien  enfuite  , & vivent  fore 
long-rems. 

La  principale  nourriture  de  ces  lies  eft  le  Poilîon , qui  y eft  en  affez  grande 
abondance.  Les  riches  ont  aufïï  beaucoup  de  gros  Sc  de  menu  bétail  dans  leurs 
Parcs,  Sc  les  Bades-Coms  de  leurs  Maifons  font  toujours  bien  garnies  de 
volaille  ; mais  en  general  les  vivres  font  à meilleur  prix  à Amboinc.  Le  riz 
& le  Sagu  qu’ils  tirent  de  ce  Gouvernement  & des  Iles  du  Sud -Eft,  leur 
tiennent  lieu  de  pain  , quoiqu’on  en  faflè  ici  d'excellent  autant  qu'on  en  a bc- 
foin  , mais  les  Eiclaves  ne  le  mangent  pas.  On  y trouve  peu  de  légumes  Sc 
d’herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  aüez  de  fruits,  & ce  font 
prcfque  les  mêmes  qu'à  Amboinc.  Le  brou  des  noix  mufeades  écuvé  forme 
un  de  leurs  mecs  les  plus  délicieux. 
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contenant  les  EtahliJJcmens  HoUandois  dans  cette  lie. 

Pour  la  page  550. 

X L reftoit  à defirer  quelques  éclairciflemens  par  rapport  aux  poflTelîîons  des 
Hollandois  fur  les  Côtes  de  l'Ile  de  Ceylan  , dont  Knox  n’a  pas  eu  la  même 
occafion  de  s'inftruitc  que  de  l’intérieur  du  Pays.  Mr.  Prévoit  avoir  renvoyé 
ces  détails  aux  Relations  Hollandoifes , comme  à leur  lieu  naturel  ; & quoi- 
que nulle  raifon  ne  duc  l’empêcher  d'incorporer  le  tout  enfemble,  on  n’au- 
roir  pas  regretté  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  fcparées  , s’il  eut  bien 
voulu  fe  fouvenir  de  fa  promelTe  ; mais  à l’exception  d'un  feul  article , que 
nous  aurons  foin  de  diftinguer  ici  de  nos  Additions , fes  trois  derniers  Vo- 
lumes qui  regardent  l’AITe  , ne  contiennent  rien  qui  puifle  fatisfaire  l’at- 
tenre  du  Public  fur  cet  objet  : c’eft  donc  dans  la  vue  d'y  fupplcer , que  nous 
allons  donner  ici  une  idée  générale  de  l’Ile  de  Ceylan  , & des  ForterelTes 
qui  en  défendent  les  Côtes. 

La  domination  de  l’Ile  eft  partagée  aujourd’hui  entre  deux  Puiffânces. 
Le  Roi  de  Candi  eft  maître  de  l’intérieur  du  Pays  , & la  Compagnie  Hol- 
landoife  pofTede  prefque  routes  les  Côtes.  Il  n’y  a que  les  Wadas  ou  Be- 
das , Peuples  fauvages  du  Nord  de  l’Ile  , qui  foient  encore  dans  l’indé- 
pendance. 

Les  Etats  du  Roi  de  Candi  , qui  s’étendent  du  Nord-Ouelt  au  Sud-Eft  , 
aboutifTent  à la  Mer  par  ces  deux  côtés  ; &ceux  des  Hollandois  les  relier- 
rent  au  Nord  , à l’Eft  Sc  au  Sud-Oueft.  Les  parties  Orientales  des  Etats  du 
Roi  fe  fournifTent  de  fel  à Leawawa  , Sc  celles  du  Couchant  à Portaloon  j 
feul  Port  à la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. Les  Hollaadois  l’environnent  par  un  atTez  grand  nombre  de  Places.  On 

ne 
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ne  parlera  que  de  ces  ForterefTes , en  commençant  au  Sud  , où  nous  revien- 
drons achever  le  tour  de  Elle. 

La  Ville  de  Point- de -Galle  , fituée  au  Sud-Oucft  de  l’Ile  (t),  occupe 
l’efpace  d’une  demie  lieue  de  terrein  dans  l'enceinte  de  fes  remparts.  Du 
côte  des  Terres , elle  eft  munie  d’un  folle  profond  , qui  a bien  dix-huit  pieds 
de  large,  Bc  de  bonnes  murailles  , flanquées  de  trois  Bah  ions  principaux. 
La  plus  grande  partie  de  la  Ville  eft  fur  une  éminence.  Quoiqu’ouverte  , du 
côte  de  la  Mer , les  Bancs  St  les  Ecueils  dont  elle  eft  environnée,  en  défen- 
dent fuftifamment  l’approche.  On  y voit , fur  le  haut  d’un  rocher , un  Corps- 
dc-Garde  , auprès  du  l’avillon  de  la  Compagnie.  La  Fortereflê  eft  fur  une 
Pointe  de  terre  que  la  Mer  baigne  du  côté  du  Nord.  Pour  pouvoir  mouil- 
ler dans  la  Baie  qui  eft  au-delà , il  faut  que  les  Navires  palîenc  tout  proche 
de  plulieurs  Ouvrages  , qui  la  commandent , & qui  font  bien  pourvus  de 
gros  canon  de  fonte.  L'entrée  en  eft  très  dangereulc , à caufe  de  la  quantité 
de  pointes  de  rochers  qu’on  trouve  à fon  embouchure  , & qui  la  rendroient 
même  impratiquable  , fans  le  fccours  des  Pilotes- Côtiers  , ou  Lamaneurs  , 
que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  faire  venir  de  la  Ville.  Cette  Baie  , 
qui  eft  fort  fpacicufc  , feroit  d’ailleurs  excellente  , fi  les  VailTèaux  n’y 
croient  quelquefois  expofés , lotfque  les  vents  d’Oueft  fouHent  avec  un  peu 
de  violence. 

Les  Maifons  de  Point-de-Galle  font  fort  bien  bâties  ; les  rues  droites  Sc 
aftez  larges,  mais  point  pavées.  On  y voit  plulieurs  beaux  Edifices  de  pierre, 
ëc  quelques  Eglifes  conftruites  par  les  Portugais.  11  y a quantité  de  Jardins 
dans  la  Ville  Sc  au  dehors.  Les  environs  , fut  le  bord  de  la  Baie  8c  plus  avant 
dans  les  Terres,  offrent  de  charmantes  Campagnes,  des  Coteaux , des  Val- 
lons Se  des  Plaines  agréables.  On  y a pratique  de  belles  Promenades  en  di- 
vers endroits,  même  au  travers  des  rochers  Sc  des  Montagnes.  Ces  allées, 
connues  fous  le  nom  de  Gravettes , contribuent  beaucoup  a rendre  le  féjour 
de  Galle  un  des  plus  délicieux  de  Pile.  On  y tefpire  d’ailleurs  un  air  fort 
fain,  dont  on  eft  redevable  à l’élévation  du  terrein-,  Sc  les  vents  de  Terre, 
ou  ceux  de  Mer  , y entretiennent  une  fraîcheur  continuelle.  Cette  impor- 
tante Place  fut  prife  par  les  Hollandois  , le  ij  Mars  1640  , Sc  elle  a été  long- 
tems  la  meilleure  ForterefTe  qu’ils  euffent  dans  l’Ile  de  Ceylan.  On  lui  donne 
encore  aujourd'hui  le  fécond  rang , Sc  fa  JurifdiéUon  eft  fort  étendue.  Le 
Confcil  eft  compofé  d’un  Commandant  en  chef , d’un  Marchand  & de 
quelques  Subalternes.  On  y tient  une  Garnifon  nombreufe  fous  les  ordres 
d’un  Capitaine  Lieutenant  Sc  d’un  Eufcigne.  Il  s’y  fait  un  Commerce  très 
confidérable. 

De  Point-de-Galic  , tirant  au  Nord  ,on  compte  une  grande  journée  de 
chemin  jufqu'à  Caliture , petite  Ville  , qui  eft  dans  la  plus  agréable  fituation 
du  monde  , au  fommet  d'une  haute  Montagne  , à l'extrémité  d'une  vafte 
Prairie , Sc  fur  l’embouchure  d’une  belle  Riviete  de  même  nom  , qui  prend 
fa  fource  au  Pic-d’Adatn.  La  ForterefTe , qui  eft  environnée  d’un  double  rem- 
part de  terre , Sc  pourvue  d’une  Garnifon  fuffifante , pafTe  pour  une  des  prin- 
cipales Places  de  l’Ile.  Ses  remparts  font  fi  hauts,  qu’ils  dérobent  la  vue  des 
Maifons , & d’ailleurs  on  n’y  peut  monter  que  par  un  feul  paffage  , qui  eft 
( 1 ) Longitude  cent  deux  ddgrés.  Latitude  Septentrionale  ûx  degrés. 
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affez  étroit.  Du  côté  des  Terres  , elle  eft  défendue  par  quatre  petits  Forts, 
enfermes  de  bonnes  paliftades  , & qui  font  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Cette 
Place  , dont  tout  le  mérite  confifte  dans  fa  force  naturelle , fut  prife  fur  lej 
Portugais  le  15  Octobre  1655. 

Huit  lieues  au  Nord  de  Caliture  , on  trouve  [ la  célébré  Ville  de  Colombo, 
où  l'on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  , tombés  de  vieillclle  , 
ou  ruinés  par  les  guerres  Sc  les  fiéges.  Des  rues  entières  n'offrent  que  de 
l’herbe  & des  ronces.  Cependant,  il  en  refte  encore  de  très  belles  , donc  les 
Maifons  font  fpacieufes , claires  , bien  exhaulfées,  & bines  de  pierre.  Il  y 
refte  des  Eglifes  Sc  d'agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituce  ptefqu'au 
feptieme  degré  de  Latitude  du  Nord  , fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan  II 
v avoir  cent  ttenre  ou  quarante  ans , qu’elle  avoir  été  bâtie  & peuplée  par 
les  Portugais , lotfqu’en  1656  , les  Hollandois  s'en  rendirent  maîtres,  après 
un  Siège  de  fept  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna  beaucoup  les  prin- 
cipaux Rois  des  Indes , qui  la  regatdoient  comme  une  Place  imprenable. 
Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoifc  en  a pris  poileftion  , la  difficulté  de 
la  garder  , fans  une  Garnifon  fort  nonibreufe  , lui  a fait  prendre  le  parti  d’en 
diminuer  l'écendue  , Sc  d'en  faire  une  FortercfTe  régulière.  Ün  y voit  de  bon- 
nes portes,  des  remparts  , des  Baftions,  un  folle  plein  d'eau  , beaucoup 
d’artillerie  , Sc  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d une  longue  réfiftance. 
Derrière  la  Ville  , à l’Eft  & au  Nord , les  Campagnes  font  agréables  & bien 
cultivées , avec  un  mélange  de  Bois,  pleins  de  canelle  , d'Etangs  , de  Ma- 
rais Sc  de  Rivières  (1)  ] Un  Lac  enferme  , de  ce  côté , un  bon  tiers  de  fon 
enceinte.  Elle  eft  lituée  dans  un  terrein  très  mauvais.  Son  Port , formé  par 
un  beau  Môle  qui  en  défend  l’entrée,  eft  fort  bon  pour  les  Vaifleaux  de 
médiocre  grandeur  , quoiqu’ils  n’y  foient  pas  à l’abri  des  vents  du  Nord- 
Oueft  ; mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  à la  rade , qui  eft  éloi- 

Enée  d'une  demie  lieue  de  la  Baie.  Malgré  ces  incommodités,  c'eft  encore 
i plus  confidérable  de  toutes  lesVillesque  la  Compagnie  pofTede  dans  Plie, 
pareequ’elte  eft  dans  le  quartier  où  fe  trouve  la  meilleure  canelle , Sc  en  plus 
grande  abondance. 

C’eft  aufti  à Colombo  que  le  Gouverneur  Hollandois  fait  faréfidence.  Tous 
les  Comptoirs  de  Plie  en  relèvent , Sc  reçoivent  leurs  ordres  du  Grand  Con- 
feil , ou  Confeil  de  Police.  Il  y a encore  d’autres  Tribunaux , Sc  un  très 
grand  nombre  d’Officiers,  tant  civils  que  militaires.  La  Garnifon , qui  eft 
fon  nombreufe  , eft  commandée  par  un  Capitaine  , un  Lieutenanr  Sc  un  En- 
feigne.  La  Matfon  du  Gouverneur  peut  pa'fer  pour  un  des  plus  beaux  Bâti- 
mens  qui  fe  voient  dans  toutes  les  Indes.  Oti  en  doit  dire  autant  de  divers 
autres  Edifices  publics , Sc  en  un  mot  de  tout  ce  qui  di.lingue  le  plus  avan- 
tageufement  les  principaux  Gouverncmcns  de  la  Compagnie. 

Cinq  lieues  au-delïus  de  Colombo  , fur  le  bord  de  la  Mer , fe  préfenre  une 
autre  importante  Forterefle  , nommée  Ne^omho  , qui  eft  prefque  toute  envi- 
ronnée d’eau,  Sc  qui  a été  aulfi  bâtie  par  les  Portugais , en  vue  de  couvrir, 
les  diftriéls  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  11540.  Ils  la  reprirent  la  me- 
me année;  mais  en  1644,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Holian 

(1)  C'eft  ici  l'article  que  noos  avons  Mac  fie  de  la  Relation  de  Gautier  Sthouu 
que  M.  Prévoit  a initiée  dans  1e  Tome  XI  de  l'Edition  de  Paris. 
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dois.  Ses  remparts  de  terre  ont  vingt-deux  piés  d'épailleur , & font  flan-  Etabiissh- 
qués  de  quatre  .bons  Baftions  , dont  deux  bordent  le  rivage,  fie  les  deux  >ons  Hol- 
autres  regardent  les  Terres.  Anciennement  on  y voyou  encore  divers  autres  “KD“”  A 
Ouvrages  qui  ont  été  démolis  , depuis  la  conquête  de  Colombo  , par  la  lrtA 
meme  railon  qu’on  a eue  de  diminuer  les  fortifications  de  cette  derniere 
Place.  On  y lient  un  Marchand  avec  quelques  Subalternes , pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  La  (ituation  de  ce  polie  eft  des  plus  agréables. 

La  grande  Riviere  de  Chilaûw  , qu’on  rencontre  dix  lieues  au  Nord  de  «.laine  Je CM- 
Negombo  , forme  ici  la  féparation  des  Etats  du  Roi  de  Candi , & en  meme-  llaw' 
tems  les  limites  du  Pays  de  la  Canelle.  Une  lieue  au  Nord  Oucft  de  cette  He  c.ipentja 
Riviere,  fe  voit  l’Ile  Calpentyn  , à pareille diftance du  rivage.  On  lui  donne  kron,l*t- 
environ lix lieues  de  longueur,  du  Sud  au  Nord,  fur  une  demie  de  large. 

Le  Fort , qui  porte  fon  nom  , eft  lirué  à une  lieue  de  la  Pointe  Nord-Eft  de 
l’Ile  , au  Sud  de  la  petite  lie  de  Caredive  (j).  On  y tient  une  Garni  fon  fuffi-  Fort  d'Aripo. 
fànte.  Celui  d 'Aàpo  ou  Sarepo , furla  Riviere  Coronda  Wtya  , à douze  lieues 
de  celle  de  Chilauw  , eft  ordinairement  garde  par  un  Sergent  Si  vingt-qua- 
tre Soldats  , qui  y font  pour  la  fureté  du  Banc  aux  Perles.  Cette  Contrée 
fournit  abondamment  aux  befoins  de  la  vie , 8c  tout  y eft  i fi  grand  marché , 
qu’un  Bœuf  ne  coûte  qu’une  demie  rifdale.  En  échange  , l’air  d’Aripo  eft 
fort  mal-fain , fie  l’on  y perd  beaucoup  de  monde  , ce  qui  oblige  à changer  (a 
Garnifon  tous  les  quatre  mois. 

L'ile  de  Manaar  , qui  a environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de  Ur  de  Mumr. 
large  , eft  fituée  par  le  neuvième  degré  de  Latitude  feptentrionale  (4).  Cette 
Ile  eft  très  peuplée.  Outre  la  Ville  du  même  nom  , on  y compte  fix  gros 
Villages.  Manaar  n’eft  proprement  qu'un  Bourg  ouvert,  peu  conlidcrable. 

Cependant  on  y vuit  encore  quelques  beaux  Edihces  du  tems  des  Portugais. 

Les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  l’ile  en  1658.  Elle  n’eft  féparée  de 
la  Côte  de  Ceylan  , que  par  un  Canal , qui  n’a  pas  plus  d'une  lieue  en  lar- 
geur. La  petite  Forterelfe  qui  domine  fur  ce  Canal , eft  environnée  de  folles  sa  romc/Tt. 
pleins  d’eam  , & de  bons  remparts  flanqués  de  quatre  Baftions.  Sa  Garnifon 
conlîfte  en  cent  Hommes  , fie  elle  eft  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre.  L’ile  abonde  en  fruits  , en  beftiaux , en  volaille  Si  en 
Poilfons.  C’etoit  anciennement  un  des  meilleure  endroits  pour  la  pêche  des 
Perles , qui  fe  fait  aujourd’hui , avec  plus  de  fuccès,  i Tucucotin , fut  la  Côte 
de  Maduré. 

A l'Oueft  de  Manaar  on  découvre  plufleuts  Bancs  de  fable , qui  forment  i>0«t  d'Aia*. 
une  efpece  de  Batte  entre  cette  Ile  8c  celle  de  Ramanacoyl  ou  Ramammcor , 
dans  l’étendue  de  douze  i treize  Lieues.  Ces  Bancs  portent  le  nom  de  Rom 
d'Adam  , fie  l'on  croit,  avec  beaucoup  de  vrai-femblance,que  l'ile  de  Ceylan 
tenoit  anciennement  i la  Terre  ferme , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  cinq  ou 
fix  petits  Canaux  , où  les  Bâtimens  de  moyenne  grandeur  ne  peuvent  pafTer 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 


(j)  On  r appelle  auflï  Coudremtlt , fia  nom 
d’une  Montagne  voifue  fur  le  rivage  de 
Ceylan. 

(4)  Suivant  des  obfenrations  plus  réécri- 
tes , 1a  hauteur  du  Pôle  eft  de  huit  dégréi 


vingt  fept  minâtes.  La  longitude  eft  alTcx 
ciaéterocni  marquée  à quatre  vingt  dir  huit 
dégrés,  quarante-cinq  minutes.  iMUuidi» 
fiaatet , Recueil  XY.  page  )7. 
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Au  Nord  du  Pont  d’Adam  & de  Manaar  , on  trouve  quantité  d’Iles,  dont 
les  trois  principales  font  nommées  Amfterdam  , Leide  Si  Ddft . La  première 
n’eft  pas  tort  peuplée  -,  mais  on  compte  trois  grands  Villages  dans  la  féconde. 
Son  côté  occidental  eft  défendu  pat  une  ancienne  Forterelfe.  Celle  de  Cays , 
que  les  Hollandois  ont  nommée  Hammenkiel , eft  fituée  entre  les  deux  îles, 
lur  le  Canal  qui  conduit  à Jajj'anapatan , dont  elle  peut  fermer  l’entrée  à 
tous  les  Vailfeaux.  Ce  pofte  étant  regardé  comme  la  clef  de  J..  ffanaparan  , on  a 
foin  de  le  tenir  toujours  bien  pourvu  d'artillerie,  avec  uneGamifon  fufhfante. 
Entre  l'Ile  de  Leide  & celle  de  Delft , on  voit  encore  plufieurs  autres  petites 
Iles  , qui  font  toutes  défertes  Si  couvertes  de  bois. 

Jaffanapatan , ou  Jajjanayatnam , formoit  anciennement  un  Royaume  par- 
ticulier , qu’on  divile  aujourd’hui  en  quatre  Provinces  , W elltgamme  au 
Nord-Ouelt , Watmoraùe  au  Nord-Eft,  limmeratic  au  Sud  Oueft  , Si  Pa- 
chetepali  an  Sud-Eft.  Le  terrein  en  eft  bas  prefque  partout , fertile  Si  planté 
de  beaux  arbres.  Le  Pays  eft  bien  peuple  , Si  l’on  y compte  jufqu'l  cent 
foixante  Bourgs  & Villages , dans  une  étendue  de  douze  à treize  lieues  de 
l'Oueft  à l’Eft , où  il  tient  à l’Ile  de  Ceylan  par  une  Langue  de  terre  fort 
étroite.  La  plus  grande  largeur  de  cette  Ptefqu’Ile  fc  prend  droit  au  Nord  , 
où  elle  eft  bien  de  fix  à fepe  lieues. 

La  Fortereflc , ou  la  Citadelle  de  Jaffanapatan , eft  fituée  au  Sud  de  la 
Province  de  Welligamme.  Elle  eft  environnée  de  hautes  murailles,  flan- 
quées de  quatre  bons  Battions  Si  de  quatre  demi  lunes , avec  des  folTïs  pro- 
fonds , une  Conttefcarpe  , & un  petit  Fort  qui  commande  la  Barre  du  Port. 
Sa  Garnifbn  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Château  de  Batavia. 
C’eft  le  troifîeme  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  l’Ile  de  Ceylan.  Le  Com- 
mandant y fait  fa  réfidence , avec  un  grand  nombre  d’autres  Officiers.  La 
Ville  , qui  a plus  d’une  lieue  de  circuit , eft  ouverte  de  toutes  parts  ; mais 
fes  environs  font  gardés  par  plutieurs  Redoutes  qui  dominent  les  palPages. 
On  y voit  plutieurs  beaux  Edifices  publics.  En  général,  les  Maifons  y font 
bien  bâties  & les  rues  fort  propres.  Cette  importante  Place  fut  foumife  i 
la  Compagnie,  le  il  Juin  de  l’année  1658  , après  un  Siège  de  trois  mois  & 
demi , qui  coûta  près  de  feize  cens  Hommes  aux  Portugais.  Au  Nord  de 
la  même  Province , qui  forme  le  bout  de  l’Ile  , on  a encore  le  Fort  Can- 
gieruure  , Si  plus  loin  fur  la  Pointe  Nord  - Eft  , celui  de  Punto  das  Pe- 
dras , d’où  fuivant  la  Côte  orientale  on  vient  à Calierauw  , autre  Fort  fituc 
fur  cette  Langue  de  terre  , qui  joint  le  Pays  de  Jaffanapatan  â l’Ile  de  Cey- 
lan , ou  au  Pays  des  Weddas  , Peuples  qu’on  connoît  par  la  Delcription  de 
Knox  , & qu’il  ue  faut  pas  confondre  , comme  quelques  Cartes  , avec  les 
Wanrùas  Malabares  leurs  voifins , qui  habitent  la  pattic  Occidentale  du  Nord 
de  l’Ile. 

Ce  Pays  des  Weddas  , qui  n'offre  que  de  vaftes  & cpaiffes  Forêts  , où 
perfonne  n’a  la  curtofité  de  pénétrer , s’étend , au  Sud , le  long  de  la  Côte 
Orientale  jufqu  a Trïnquemalc  , Place  confîdérable  par  fon  Port,  qui  eft  l’un 
des  plus  beaux  Si  des  meilleurs  de  Ceylan.  Les  Hollandois  y ont  une  Forte- 
reffe  à quatre  bons  Ballions  , bien  garnis  de  canons  , fur  une  Peninfule,  ou 
Langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  Mer.  Elle  borde  toute  la  terre  , qui 
forme  cette  Peninfule  Si  l’ifthme , Si  bouche , du  côté  de  terre , le  chemin  de 
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la  Montagne  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  côté  de  la  Terre  & de  la  Mer. 
Elle  commande  toute  l’entrée  du  Pott  qui  eft  fort  commode.  On  ne  parlera 
point  des  différentes  Baies  intérieures , ni  de  toutes  les  Iles  que  la  Mer  for- 
me en  cet  endroit  , pareeque  la  Carte  particulière  , que  nous  joignons  ici , 
peut  tenir  lieu  de  la  Defctiption  la  plus  complette  ; mais  ôn  fe  contentera 
de  faire  obfervet , que  l’entrée  de  cette  grande  Baie  , qui  fe  voit  derrière 
l’Ifthme  de  Trinqucinale , eftauffi  détendue , de  ce  côté , par  un  Fort  nommé 
Oojlenburg , bâti  fut  la  cime  d’une  Montagne  efearpée  ; & de  l'autre  côté  du 
Canal , pat  les  Redoutes  des  Iles  du  Milieu  & de  la  Compagnie.  Cotiar  eft 
au  fond  de  la  Baie  de  ce  nom , du  côté  du  Sud-Oucft  , où  les  Hollandois 
ont  encore  deux  petits  Fotts , nommés  Patienture  &C  Erkelcnchene , pour  la 
garde  des  pallages.  On  aura  occafion  , daris  la  fuite  de  ce  Volume , de  rap- 
porter encore  quelques  autres  «rconftanccs  très  curieufes  touchant  ces  éra- 
blilfemcns  (j).  Les  Hollandois  ne  s’y  maintiennent  gueres  que  pour  en  éloi- 
gner les  Etrangers.  La  Garnifon  de  Trinquemale  eft  altez  nornbreufe  Sc  bien 
pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre. 

Quinze  lieues  au  Sud  de  Cotiar,  on  trouve  Baticalo  , ou  Mentccalo  , Ville 
autrefois  confidcrablc  , à fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude 
feptentrionale.  Ce  fut  à Baticalo  que  les  Hollandois  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois , le  } 1 Mai  1601 , fous  la  conduite  de  l’Amiral  George  Spili-e,- 
gen  (6).  Le  Fort,  que  les  Portugais  y avoient  bâti  , leur  fut  enleve  en  1 6 j 8. 
11  eft  fitué  dans  une  Ile  de  deux  lieues  de  circuit,  près  de  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  ce  nom , au  fond  d’une  Baie  fpacieufe , qui  offre  un  mouil- 
lage excellent  pour  les  Vaiffeaux.  Cette  Forrerelte  eft  revêtue  de  hautes  mu- 
railles de  pierre  , flanquées  de  trois  Baftions , montés  de  feize  pièces  de 
canon  & de  quelques  pierriers.  Sa  Garnifon  eft  ordinairement  de  cent 
Hommes.  Trinquemale  & Baticalo  étoient  anciennement  ce  que  les  Hol- 
landois nomment  des  Commandemciis  , comme  font  encore  ceux  de  Point- 
de-Gallc  & de  Jaffanapatan , mais  depuis  nombre  d’années  on  n’y  envoie 
plus  que  des  Chefs  de  Comptoir  3 d’un  rang  fort  inférieur , avec  quelques  Offi- 
ciers fubalternes. 

De  Baticalo  tirant  au  Sud  & au  Sud-Oueft  , on  trouve  peu  de  Places  con- 
fidérables , mais  beaucoup  de  Montagnes  & de  Salines  le  long  du  rivage. 
Cependant  toute  cette  Côte  obéit  à la  Compagnie,  qui  pofTedc  encore  le 
Fort  de  Mature , fitué  droit  au  Midi  de  l’Ile.  C’eft  dans  fes  environs  que  fe 
fait  la  chaffe  des  Eléphans.  La  Baie  rouge , â l’Oueft  de  laquelle  eft  fitué  le 
Bourg  de  Billigam , a bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  large. 
On  ne  compte  que  quatre  lieues  de  chemin  , pour  fe  rendre  d'ici  à Poinr- 
de  Galle  , ou  nous  avons  commencé  la  Defcriprion  des  Places  maritimes  de 
l’Ile.  En  général  elle  a peu  de  bons  Ports.  Les  Côtes  Orientales  , qui  offrent 
les  meilleurs  mouillages , font  d’ordinaire  baltes , & les  Vaiffeaux  y font  fans 
abri , du  moins  dans  les  Baies  extérieures.  Celles  du  Midi  & du  Couchant 
font  hérillces  de  rochers  ; la  Mer  voifine  y eft  garnie  de  Bancs , qui  rendent 
la  Rade  de  difficile  abord  & le  mouillage  peu  sûr,  les  gros  Bâtimens  étant  tou- 
jours en  danger  de  ne  point  trouver  de  fond. 

(l)  Voyez  au  Tome  VIII  le  Journal  de  M.  <fe  U Haye. 

(i)  Voyez  la  Relation  de  fon  Voyage , au  Tome  VUE 
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Outre  les  Places  fortes  fur  le  rivage  , les  Hollandois  ont  encore  pluficurs 
Châteaux  dans  l'intérieur  du  Pays , pour  la  garde  des  patfages.  Entre  les  prin- 
cipaux Polies , celui  d ' Alauw  , à douze  lieues  à l'tit  de  Negombo  , eîl  re- 
gardé comme  la  ciel  des  Quatrc-Corles  & des  Sept-Corles.  Ceft  le  point  de 
réunion  de  tous  les  chemins  qui  conduifent  à travers  le  Pays.  Dunaga  , A r an- 
don  , Ruanclle  3 Tontocce  , Dorrawaccke  , Sicavaca , Saffragam  , Dénonça, 
Openacke  & Bibfigamme  , derniere  frontière  de  la  Jurifdiéfion  de  Galle , font 
autant  de  Polies , qui  forment  comme  une  chaîne  derrière  toute  cette  éten- 
due de  Pays  , depuis  Chilauw  à l'Oued,  droit  par  le  Midi  du  Pic-d’Adam, 
jufqu’i  Magamme , fix  lieues  à l’Eftde  la  Riviere  de  U'aluvrc , qui  coule  au 
5ud-Ell  de  t’ile.  L’efpace  qu’ils  renferment  entre  Alauw  & Bibligamme , n’ell 
que  de  quinze  milles  ; tandis  que  les  Polies  qu’ils  couvrent  le  long  du  rivage , 
en  occupent  pour  le  moins  trente-fix  à quarante.  Les  Hollandois  font  par-lâ 
maîtres  de  vingt- fept  Corles  ou  Provinces.  Ils  confinent  à la  Principauté 
d'Ouwa  & aux  U'eddas  du  côté  de  l’Ell , par  la  polTellion  de  trois  Provin- 
ces maritimes.  Les  Malabares  font  leurs  Vauaux  chez  les  Wannias , dans  le 
Royaume  de  Jaffanapatan  , du  côté  du  Nord  & dans  les  Iles  voilînes.  Enfin , 
fi  tout  ce  qu’ils'  polfedent  à Ceylan  éroit  continu , cette  étendue  emporteroic 
bien  la  moitié  de  l’Ile. 

Lailfons  â Knox  la  Defcription  de  l’intérieur  du  Pays  ; mais  ajoutons , 
pour  l’entiere  fatisfaélion  des  Leâeurs  , une  Divifion  générale  de  fes  prin- 
cipales parties , qui  peut  du  moins  fervir  à rectifier  les  noms  dans  les  Carte» 
Géographiques. 

L’ile  de  Ceylan  comprend  fix  Royaumes , qui  ont  été  fucceflivcment  réu- 
nis â l'Empire , & qui  le  divifoient  en  plufiours  Principautés , Comtés , Mar- 
quifats  & Bailliages , dont  on  doit  la  connoi (Tance  exacte  à la  vanité  que  Raja 
Singa  prétendoit  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  des  fut  Royaumes , font  t . Candi , Candia , ou  Condc  Ouda , 
qui  lignifie  en  Langue  Chinguiaife  , la  haute  Montagne,  i.  Cotta.  j.  Sita- 
vaca,  4.  Dambadan.  5.  Amorayapoure.  6.  Jajjanapatnam. 

Outre  ces  fix  Royaumes  , il  y a encore  fix  Principautés , on^e  Comtés , 

Î meure  Marquifats  , 6c  neuf  Baillages , donc  les  dirferens  noms  compofoienr 
e titre  de  Raja  Singa , quoique  fa  domination  ne  s’étendît  pas  aux  Place* 
maritimes. 

Les  Principautés  font  les  fuivantes  : 1.  Ouva.  1.  Mature,  j.  Denuaea  3 
autrement  nommée  les  Dcux-Corles.  4.  Les  Queurc-Corles.  5-  Lçs  Sept- 
Corles.  6.  Matale. 

Sous  les  Comtés  font  compris  : 1.  Trinquemale  , proprement  Tricoen- 
Male  , c’e(l-à-dire  Montagne  de  Tricoen  } Divinité  des  Malabares  (*).  1.  Ba- 
ticalo.  j.  Velaft . 41  Bintene.  J.  Dembra.  6.  Panciapate.  7.  Veta.  8.  Pute- 
lan.  9.  Vallarc.  10.  Galle,  n.  BiUigam. 

Les  Matquifiics  font  ceux-ci:  1.  Duranura.  a.  Ratienura.  j.  Tripane. 
4.  Accipate. 

Et  voici  les  noms  des  neuf  Bailliages  : I.  Alican.  1.  Colombo,  3.  Negombo. 
4.  Chilauw.  j.  Madampe.  6.  Calpençyn.  7.  Aripo.  t.Man-Aar.  & g.  la 
Pêcherie  des  Perles. 

(7)  D’autres  doutent  à ce  nom  la  figntfictBon  de  Montsgnc  des  trois  Pagodes. 
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Une  divifion  beaucoup  plus  particulière  repréfentera  toute  l'Ile  de  Cey- 
lan  en  trente  quatre  Corles  ou  grandes  Provinces , & en  trente-deux  autres  de 
moindre  rang. 

Entre  les  premières  , on  compte  d’abord  celles  qui  font  fituées  depuis 
Galle  au  Sud,  tirant  vers  le  Nord-Oueft,  le  long  du  rivage  , 6c  dont  voici 
les  noms  : t.  Carie  de  Galle,  a.  Walalawitte  Code.  }.  Pasdum  Corle.  4.  Rey- 
gam  Code.  5.  Salpiui  Code.  6.  Colona  Code.  7.  Htwegam  Code  ; ces  deux 
dernieres  font  un  peu  plus  avant  dans  le  Pays  , ou  à l'Eft.  8.  Nina  Code , aulfi 
plus  orientale.  9.  Puiigal  Corle.  10.  Aligonne  ou  Alangui  Code. 

Reprenons  ia  Defcription  au  Sud  , pour  venir  de  Biliigam  droit  au  Nord , 
où  l’on  trouve  ces  Provinces.  1 1.  Le  Pays  de  Mature  , qui  a bien  la  meme 
étendue  à l'Eft.  1 t.  Biliigam  Corle.  ij.  Dolajdas  Corle , à l'Orient  de  la  pré- 
cédente. 14.  Koekele  Co.le.  1 5.  NaudumCorle.  1 6. Siÿiagam  Code.  1 7. Morrua 
Corle , A l’Eft  de  SafFragam.  18.  Dcnuaea  } ou  les  Deux-Corles  t au  Nord  de 
Morrua.  19.  Corne  Corle  , à l’Orient  de  cette  derniere  Province.  10.  ff'itte 
Corle  , firuée  dans  les  environs  du  Pic-d’Adam  11.  Aaacolan  Code , A l'Eft 
de  la  Principauté  de  Denuaca  ou  des  Deux  - Corles.  1 1 . Correwitte  Corle , 
au  Nord  de  Saft'ragam.  t).  Attulagam  Code , au  Notd  de  Witte  Corle.  14. 
Les  Quatrc-Corlcs  , ou  Panaval  Code  , au  Nord-Eft  d’ Attulagam  Corle  , Se 
immédiatement  A l'Oueftdu  Pic-d’Adam.  15.  Mende  Code  , à l’Eft  de  la  mê- 
me Montagne.  16.  Cadluata  Code  , A l’Eft  de  Mende  Corle.  17.  Dehegam- 
ple  Corle , au  Nord  de  Correwite  Corle.  18.  Happitigam  Code  A l’Eft  de  Hina 
Corle.  19.  Les  Sept -Codes  , au  Nord  delà  meme  Province.  $0.  B lit  gai 
Code  j qui  eft  encore  beaucoup  plus  feptentrionale  que  les  Sept -Corles. 
} 1 . Gampele  Code  , à l’Eft  de  BilligaL  j a.  Tun  Corle  , au  Nord  de  la  même 
Province,  jj.  Houeeia  Corle  , &c  34.  Hoc  Corle , toutes  deux  à l’Orient  de 
Chilauw. 

Les  trente -deux  autres  Provinces  de  moindre  rang,  font  les  fu  i vantes  : 

1 . Les  neuf  Navajas  , au  Sud  , A l’Orient  de  Biliigam  , d’où  remontant  au 
Nord  , on  rencontre  ; 1.  Jale , au  Sud-  Eft  , ou  au  Sud  de  Cadduata  Corle. 
3.  Malvana  , dans  les  environs  de  Colombo.  4.  Balane  , dans  les  Quatre- 
Corles.  3.  Delejwagc  , qui  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic- 
d’Adam.  S.  Coutemale  , au  Nord  de  cette  derniere  Province.  7.  Panoa , 
à l’Eft , & au  Notd  de  Jale.  3.  Oudipollat , un  peu  plus  feptentrionale  que 
Coutemale.  9.  Hewahette  ou  Hevoyhatte  , au  Nord-Eft  d Oudipollat.  10. 
Jatti , Nord-Oueft  de  Hewoyhatty , & au  Midi  de  Candi.  11.  God  lapono  ■ 
hay  , A l’Eft  de  Jatri.  t a.  Joua  Kinde  , A l’Eft  de  Hewahctte.  1 5 . Tunpona- 
hoy , A l’Oueft  de  Candi.  14.  Horfepot,  au  Nord  de  cette  Capitale.  1 j.  Por- 
cipot , à l’Orient  de  la  même  Ville.  1 6.  V allaponahoy  , A l’Eft  de  Porcipot. 
17.  ÿilacen , Nord  Eft  de  Vallaponahoy.  18.  Matecalo  ou  Baticalo , à l’O- 
rient de  Plie,  où  eft  firuée  la  Ville  Se  le  Port  de  ce  nom.  19.  Maetale , a» 
Nord  Eft  de  Candi.  10.  Palavt  , A l’Eft  de  Calpenryn.  ai.  Bintene  , dans 
les  environs  de  la  Ville  de  ce  nom  , fur  la  Riviere  de  Trinqucmale.  n.Newe- 
cal^wi  ou  S racal  wj  , dans  le  centre  du  Pays,  au  Nord  de  Hot  Corle. 
1 3.  Tommakod  , un  peu  au  Sud  de  Cotiar.  14.  Cotiar,  Se  15.  Trinqucmale , 
limitrophes  l’une  de  l’autre  fur  la  Côte  Orientale  de  Plie-  a 6.  Hourli , au 
Nord  de  Newecalawa.  17.  Le  Pays  des  WcJ.las  > Al’Oueft  de  Trinquemale. 
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18.  Le  Pays  des  Wannias  , qui  s’étend  le  long  du  rivage  Occidental  au  Nord 
de  Elle.  Enfin  , l’on  y ajoute  les  quatre  Provinces  du  Royaume  de  Jaffana- 
patan  , que  nous  avons  nommées.  Nous  partons  fur  la  lifte  des  Villes,  qui 
l'ont  au  nombre  de  plus  de  cinquante , parceque  les  principales  ont  aufli  dcja 
été  décrites. 

La  grande  Montagne  , nommée  le  Pic-d'AJam , eft  fi  famcufe , queles 
Lecteurs  qui  n’aiment  pas  les  détails  Géographiques  doivent  être  charmés 
de  trouver  ici  un  délaftement  agréable  dans  la  belle  figure  que  nous  leur 
en  donnons.  Mais  ce  feroit  peut-être  abufer  de  leur  patience , que  de  s’arrê- 
ter à tous  les  récits  fabuleux  que  les  Chingulais  font  entrer  dans  la  Def- 
cription  de  cette  Montagne  , & dont  quelques  Auteurs  ont  enrichi  leurs 
Ecrits.  (S). 

Le  Pic-d’Adam  eft  à quatorze  ou  quinze  lieues  de  Colombo , & fa  hau- 
teur le  fait  découvrir  de  plus  de  douze  milles  en  Mer.  Avant  que  d’arri- 
ver à fa  cime , on  trouve  une  grande  Plaine  fort  agréable  , arrofée  de  plu- 
fieurs  Ruiflbaux  , qui  tombent  de  la  Montagne  , au  pic  de  laquelle  ils  for- 
ment un  Etang,  où  les  Gentils  vontfouventen  pèlerinage,  fie  ne  manquent 
pas  de  s'y  baigner  , d’y  laver  leur  linge  fie  leur  nabits , perfuades  que  cette 
eau  a la  vertu  d’eftacer  tous  leurs  péchés.  Après  ce  premier  aâe  de  fupcrfti- 
tion  j ils  grimpent  jufqu’au  haut  de  la  Montagne , par  des  chaînes  de  fer 
qu'on  y a attachées  , fie  fans  lefquelles  il  feroit  impolfible  d’y  monter , tant 
elle  eft  efearpée  , quoiqu’on  y air  pratiqué  des  degtes  en  quelques  endroits. 
Le  chemin  eft  d'environ  un  bon  quart  de  lieue.  A certaine  diftance  du 
fommet , on  a élevé  deux  colonnes  de  pierre,  furmontées  d'une  autre  pierre 
en  travers  , où  pend  une  greffe  cloche  de  métal , avec  fon  battant  percé 
r-.ur  y palfer  une  courroie  de  cuir,  que  tous  les  Pèlerins  doivent  tirer , en 
frappant  un  coup  fur  la  cloche  , pour  favoir  s’ils  font  purifiés,  parceque 
ces*  Idolâtres  s’imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas  , la  cloche  ne  donne 
point  de  fon  , quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne  leur  arrive.  Le 
i'ommet  de  la  Montagne  offre  une  furface  plane  de  cent-cinquante  pas  de 
long,  ôc  cent-dix  cie  large.  Au  milieu  eft  cette  pierre  platte  , qui  porte, 
dit  on  , l’empreinte  d’un  pié  humain  gigantcfque , longue  de  deux  palmes  , 
fie  large  de  huit  pouces.  On  a planté  quelques  arbres  autour  de  cetre  pierre. 
A gauche  font  quelques  huttes  où  fe  retirent  les  Pèlerins.  A main  droite  , 
on  voyoit  anciennement  une  belle  Pagode , dont  les  Chingulais  racontenc 
des  merveilles.  Baldeus  fait  la  Dcfcription  de  foixante-huit  ftatues  Se  figu- 
res qui  fe  trouvoient  dans  pluficurs  niches  de  la  Montagne.  C’eft  du  Pic- 
d’Adam  , comme  on  l’a  déjà  remarqué , que  fortent  la  plupart  des  Rivières 
qui  artofent  l’Ile  de  Ceylan. 

(S)  Voyez  Diego  de  Coato , V.  Dec.  liv.  £.  p»ge  ut.  Baldeus , Defeript.  de  Coroman- 
del , page  i J4.  £ ibeyn , S c quelques  autres. 
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(-*  E feroit  vouloir  jettet  un  voile  fur  la  vérité , Sc  montrer  les  chofes  feu-  -- 
lement  du  beau  côté  , que  de  fupprimer  celte  partie  des  Mémoires  du  Comte  fom», 
de  Fortin,  qui  regarde  Siam  ; à moins  qu'on  ne  fe  crût  en  droit  de  refufer  * l6®5- 
à ce  célébré  Marin,  l'un  des  Conducteurs  de  l’Efcadre  du  Chevalier  de  tnnoduâio» 
Chaumont  aux  Indes,  la  même  confiance  qu’au  Pere  Tachard  & à l’Abbé 
de  Choify,  dont  les  Relations  ne  s'accordent  pis  avec  la  demie.  Sans  doute 
M.  l’Abbé  Prévoit  .qui exalte  , en  coures  occafions,  l’exaditude  & la  bonne 
foi  desMiniftres  de  l'Evangile , n’aura  pas  héfité  de  leur  donner  la  préfé- 
rence. Cependant  l'Abbé  Guy  or.  (1  ) , qui  avoir  le  meme  intérêt  à foutenir 
le  crédit  des  perfonnes  de  leur  ccat  commun,  déclare  » qu’il  s croit  informé 
" du  caraétete  de  M.  Forbin  auptès  de  quelques  Officiers  de  Manne 
• qui  avoient  fervi  avec  lui,  ou  d’autres  qui  le  connoiflbient  d’ailleurs; 

“ & qu’on  le  lui  avoit  dépeint  comme  un  Hcmmc  franc  Sc  fmeere , qui  n’a- 
» voit  pas  d'autre  défaut  que  de  relever  peut-être  un  peu  trop  la  gloire  de  fe* 

“ exploits  ».  C’eft  à la  faveur  de  ce  témoignage,  que  nous  allons  produite  ici 
l’extrait  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbtn  , qui  étant  demeuré  encore  deux 
ans  à Siam,  depuis  l’arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont  jufqu’au  départ  de 
M.  de  Ceberet , nous  apprend  en  même-tems  ce  qui  fe  palla  de  plus  remar- 
quable pendant  le  féjour  des  François  dans  ce  Royaume  (a). 

On  ne  s’arrêtera  point  fur  les  évençmens  particuliers  de  la  route  jtifqu’â  Ert<T)«qKfA«- 
Siam  , pareeque  le  récit  de  l’Auteur  n’ajoûte  ni  ne  diminue  rien  à ce  qu’on  ,,,ur  ,rF'”‘h  *“ 
a déjà  lù  dans  la  première  Relation  de  Tachard.  Seulement  il  remarque  , à irÂbu‘jeQu£ 
l’occafton  des  difficultés  pour  le  falut , à Batavia  •>  qu’il  ne  fait  où  ce  Pere  Cf- 
» a pris  tout  ce  qu’il  dit  furcct  article  , jufqu’i  compter  Us  coups  de  canon 
» qui  furent  tirés;  tandis  qu’il  avoit  été  arrêté  qu’on  ne  falueroit  de  part 

(•)  Hiftoire  des  Indes  Orient.  Ane.  A entrait,  à la  fuite  de  !>  Relation  du  fécond 
Mod.  Pan.  II.  page  i;  j.  Voyage  de  Tacbatd,  avec  qui  l’Auteur  revint 

(1)  C’eft  la  raifon  <)  uj  nous  a fait  placer  ttt  £n  France, 
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roitiN.  •»  ni  d’autre  «.  L’Abbé  de  Choify  allure  la  même  chofe  que  le  Pere  Ta- 
i»8j.  chard  ; & cependant  le  Comte  de  Forbin  devoir  le  favoir  , puifque  c'eft  lui 
qui  fut  employé  à traiter  de  l'affaire  avec  le  Gouverneur  Hollandois. 
il  ne  iroure  que  Mais  ce  n'eft  pas  l’endroit  où  le  Comte  de  Fotbin  diffère  le  plus  de  ces 

^cux  Auteurs.  Ccft  principalement  fur  les  richeffes  de  Siam,  que  la  compa- 
vu  que  ia  ti-  raifon  de  fon  récit  doit  paroître  intéreffanre.  U y prépare  d’abord  fes  Leélcurs 
chciie’.  par  une  rcmarque  générale  en  ces  termes  : •*  Je  dirai  franchement,  que  j’ai 

» été  furpris.plus  d’une  fois,  que  l’Abbé  de  Choify  8c  le  Pere  Tachard, 
» qui  ont  fait  le  Voyage  avec  moi , 8c  qui  ont  vu  les  memes  chofes  que 
••  moi,  femblent  serre  accordés  pour  donner  au  Public , fur  le  Royaume 
» de  Siam , des  idées  fi  brillantes  , 6c  fi  peu  conformes  à U vérité.  Il  eft 
>•  vrai  que  n’y  ayant  demeuré  que  peu  de  mois  ; 8c  M.  Confiance  , Premier 
■■  Miniftre  , ayant  intérêt  de  les  éblouir , ils  ne  virent  dans  ce  Royaume 
» que  ce  qu’il  y avoir  de  plus  propre  à en  impofer.  Mais  , après  tout , il  faut 
» qu’ils  aient  été  étrangement  prévenus  pour  n’y  avoir  pas  apperçu  la  mifere 
» qui  fe  manifefte  par- tout,  a tel  point  quelle  faute  aux  yeux  , 8c  qu’il  eft 
>*  impoflible  de  ne  la  pas  voir  •*. 

Ce  qu’il  rencon-  On  a lû  dans  la  première  Relation  de  Tachard  (*)  qu’à  l’arrivée  de  l’Efcadre 
■wmL toul' 1 â la  Barre  de  Siam  , l’Auteur  fut  dépêché  pour  accompagner,  jufqu’à  Bancok  , 
M.  le  Vachet,  qui  en  alloit  porter  la  nouvelle  au  Roi  de  Siam  8c  â fes 
Miniftrcs.  La  defeription  qu’il  fait  de  cetre  route  mérite  , par  fa  naïveté  , 
d’être  rapportée  dans  fes  propres  termes  : » La  nuit  nous  furprit , dit-il , 
*>  l’entrec  de  la  Riviere  ; 6c  la  marée  , qui  eft  fort  haute  dans  ce  Pays  , de- 
» venant  contraire , nous  fûmes  obligés  de  relâcher.  En  abordant , nous 

• vîmes  trois  ou  quatre  petites  maifons  de  joncs , couvertes  de  feuilles  de 
ii  palmier,  où  M.le  Vachet  médit  que  le  Gouverneur  de  la  Barre  fatfoir 
n fa  demeure.  Dans  l’une  de  ces  maitons , nous  trouvâmes  crois  ou  quatre 
» Siamois  aflis  â terre,  les  jambes  croifées  fous  le  corps , ruminans  comme 
•>  des  bœufs , fans  fouliers , fans  bas  , fans  chapeau  , 8c  n’ayant  fur  tout  le 
ii  corps  qu’une  fimple  toile  pour  couvrir  leur  nudité.  Le  refte  de  la  maifon 
» étoir  aufti  pauvre  qu’eux.  Je  n’y  vis  ni  chaifcs , ni  niçubles.  En  entrant  , 
» je  demandai  oùétonle  Gouverneur.  Un  de  la  troupe  répondit , c'eft  moi. 
u Cette  première  vue  rabbatit  beaucoup  des  idées  que  je  m’étois  formées 
» de  Siam  ; cependant  j’avois  grand  appétit  ; je  demandai  à manger  : ce 
*>  bon  Gouverneur  me  préfenta  du  riz  ; je  voulus  favoir  s’il  n’avoic  pas  autre 
» chofe  i il  me  répondit  amay  , c’cft-à  dire  non.  C’eft  ainfi  que  nous  fumes 
m régalés  en  abordant.  La  marée  étant  devenue  favorable  , nous  nous  rem- 
» barquâmes  , pour  continuer  notre  route  , en  remontant  la  Riviere.  Nous 
» fîmes  pour  le  moins  douze  lieues  , fans  découvrir  d’autres  objets  , que 

* quelques  méchantes  cabanes  comme  celles  de  la  Barre.  Le  lendemain  au 
m loir,  nous  arrivâmes  â Bancok.,  dont  le  Gouverneur,  Turc  de  Nation, 
» un  peu  mieux  logé  que  celui  de  la  Barre  , nous  donna  un  allez  mauvais 
» fouper  i la  Turque.  On  nous  fervit  du  foiitc  pour  toute  boillbn.  Je  ne 
n m’accommodois  gueres  de  la  nourriture  ; mais  il  fallut  prendre  patience. 

» Le  lendemain  matin,  M.  le  Vachet  fe  mit  dans  un  Balon  , pour  fe  rendre 
» à Siam , tandis  que  je  rentrai  dans  notre  Canot  pour  retourner  au  Vaiffeau. 

(*)  Page  ij7. 
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» Avant  que  de  partir  , je  demandai  au  Gouverneur , fi  pour  de  l’argent,  on 
* ne  pouvoir  pas  avoir  des  herbes , des  fruits  & quelques  autres  rafraî- 
» chill'euieus.  Il  me  répondu  amay.  Nos  gens , qui  artendoicnt  de  mes  nou- 
» velles  avec  la  dernière  impatience  , me  crièrent , du  plus  loin  qu'ils  me 
*•  virent , fi  j’appottois  des  rafraîchittemens.  Amay  , leur  repondis-je , fi 
»»  ce  n'cft  des  piquâtes  de  mofquitcs  , qui  nous  ont  perfécurés  pendant  toute 
u notre  courfe  ($)  ■*. 

Ces  maitbns  fort  propres  & magnifiquement  meublées  , qui , dans  le 
langage  du  Pere  Tachard  (4) , frirent  élevées,  de  diftance  en  di fiance , fur  le 
bord  de  la  Riviere , pour  loger  l’Ambailadeur  & fa  fuite  , n’étoient , fui- 
vant  Forbin  , que  des  cabanes  de  joncs  , doublées  de  gro(fe  toile  peinte.  Ces 
maifons  croient  mouvantes.  Dès  que  l'Anibatïideur  & ceux  de  fa  fuite  en 
étoient  fortis  on  les  démontoit , & elles  fervoient  alternativement  pour  le 
lendemain.  Dans  ce  mouvement  continuel  on  approcha  de  la  Capitale,  dont 
l'Auteur  ne  fait  pas  une  defertption  plus  magnifique. 

•»  Je  ne  faurois  m empêcher,  dit-il,  de  relever  encore  ici  une  bevue 
>»  de  nosfaifeuts  de  Relations.  Ils  patient,  i tout  bout  de  clump,  d'une  pré- 
•»  tendue  Ville  de  Siam  , qu'ils  appellent  la  Capitale  du  Royaume,  qu’ils 
»>  ne  font  gueres  moins  grande  que  Paris  , & qu’ils  cmbeliillcnt  comme  il 
» leur  plaît.  Ce  qu’il  y a de  bien  certain,  c’eft  que  cette  Ville  ne  fubfitta 
» jamais  que  dans  leur  imagination  -,  que  le  Royaume  de  Siam  n i d’autre 
« Capitale  que  O Ma.  ou  JouMa  , & que  celle-ci  eft  à peine  comparable,  pour 
~ la  grandeur,  à ce  que  nous  avons  en  France  de  Villes  du  quatrième  ou 
» du  cinquième  ordre. 

» Lamaifon,  qu’on  avoir  préparée  pour  loger  l'Ambaftàdcur  , étoic  de 
» brique , petite  & mal  bâtie  , quoique  ce  fût  la  plus  belle  de  la  Ville.  Car 
» on  nedoitpas  compter  de  trouver, dans  le  Royaume  de  Siam,  des  Palais 
« qui  répondent  â la  magnificence  des  nôtres.  Celui  du  Roi  eft  forrvatte, 
» mais  fans  proportion  & fans  goût.  Tout  lercttede  la  Ville,  qui  ett  très 
» maulTàdc  , n’eft  compofé  que  de  maifons  de  bois  ou  de  joncs,  fi  l’on 
« excepreune  feule  rue  d’environ  deux  cens  maifons  , allez  petites,  bâties 
» de  brique  , & à un  feul  étage.  Ce  font  les  Maures  & les  Chinois  qui  les 
•*  occupent.  Pour  les  Pagodes , elles  font  de  brique,  & rettêmblent  allez 
•*  â nos  Eglifes.  Les  maifons  des  Talapoins,  qui  font  les  Moines  du  Pays, 
»»  ne  font  que  de  bois , non  plus  que  les  autres  ><• 

Il  n’y  a rien  â recueillir  du  détail  où  l’Auteur  entre  au  fujet  de  la  pre- 
mière audience  du  Chevalier  de  Chaumont.  Son  emploi  de  Major  de  l’Am- 
battade  lui  ayant  fouvent  procuré  l’occafion  de  paroître  à la  Cour  , pour 
traiter  du  cérémonial , qui  eft  fort  fatiguant  dans  ce  Pays  , le  Roi  conçut 
tant  d’eftime  pour  lui , qu’il  fouhaita  de  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne. 
M.  Confiance  , qui  ne  demandoit  pas  mieux , fut  adroirement  fortifier  les 
difpofitions  du  Prince.  Il  reçut  ordre  d’en  parler  à l’Ambaftadcur,  qui  ré- 
pondir  qu’il  n’éroit  pas  le  maître  de  la  deftination  d’un  Officier  du  Roi , fur- 
rout  d’une  naillancc  aulfi  diftinguée  que  le  Chevalier  de  Forbin.  Ce  refus 
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ne  fit  que  redoubler  l’emprelfement  de  M.  Confiance.  Aptès  bien  des  rat- 
ions dites  de  part  & d'autre , il  déclara  enfin  que  le  Roi  vouloit  ablblumcnc 
retenir  le  Chevalier  en  otage. 

Ce  difeours  étonna  M. de  Chaumont,  qui  nevoyantplus  de  jour  au  dé- 
part de  l'Auteur,  concerta  avec  M.  Confiance  St  l'Abbé  de  Choify,  les 
moyens  de  le  faire  confentir  aux  intentions  du  Monarque.  En  vain  lui  pro- 
mit-on de  le  faire  Grand  A m'u al.  Général  des  Armées  du  Roi  } Si  Gouverneur 
de  Baneok,  il  connoiifou  trop  bien  lamifere  de  ce  Royaume  pour  fe  laiifer 
perfuader  d’y  refier  , fi  M.  de  M.  Chaumont  ne  le  lui  avoir  ordonné  de  la  parc 
du  Roi  de  France.  Quatre  jours  après  , le  Comte  de  Forbin  fut  inftailé 
Amiral  & Général  des  Armées  du  Roi  de  Siam  , Sc  il  reçut,  en  ptéfence  de 
l’Ambalfadeur,  les  matquesde  fa  nouvelle  dignité , confiftant  en  un  labre  de 
une  vefie  à la  mode  du  Pays. 

Tandis  que  M.  Confiance  faifoit  jouer  tous  ces  re (Torts  pour  retenir  l'Au- 
teur à Siam  , il  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoic  donner  aux  François 
une  grande  idée  du  Royaume.  C’étoit  des  fêtes  continuelles,  ordonnées  avec 
tout  l’appareil  imaginable.  Il  eut  foin  d’étaler  à TAmbalfadeur  St  à ceux  de 
fa  fuite  , routes  les  richelTcs  du  Tréfor  royal , qui  étoient  en  effet  dignes 
d’un  grand  Monarque , Se  capables  d'en  impofer  5 mais  il  n’eût  garde  de  leur 
dire  que  cet  amas  d’or , d’argent  Se  de  pierreries  étoit  l’ouvrage  d une  longue 
fuite  de  Rois , qui  avoient  concouru  à l’augmenter  j l’ufage  étant  1 Siam, 
que  les  Rois  ne  s'illuftrent  qu'autant  qu’ils  augmentent  confidérablement  ce 
Tréfor  , fans  qu’il  leur  foit  jamais  permis  d’y  toucher,  quelque  befoin  qu’ils 
en  puifient  avoir  d’ailleurs. 

Confiance  leur  fit  vifiter  enfuite  les  plus  belles  Pagodes  de  la  Ville  , 
qui  font  remplies  de  fiâmes  de  plâtre , mais  dorées  avec  tant  d’art , qu'on  les 
prendrait  pour  de  l’or.  Le  Miniftrene  manqua  pasde  faire  entendre  qu’elles 
étoient  toutes  d’or,  ce  qui  fut  cru  d’autant  plus  facilement,  qu'on  ne  pou- 
voit  les  approcher  qu'à  une  certaine  diftancc.  Parmi  ces  fiâmes,  il  yen 
avoit  une  de  hauteur  coloflile , de  quinze  à feize  pics  , qu’on  avoir  fait  palFer 
pour  être  de  même  métal  que  les  autres.  Le  Pere  Tachard  & l'Abbé  de  Choify 
y avoient  été  trompés,  St  ils  ont  fi  peu  douté  du  fait  , qu’ils  l’ont  rapporté 
dans  leurs  Relations.  Quelque  tems  après  leut  départ  , un  accident  imprévu 
mit  au  jour  l'impolture  de  M.  Confiance.  La  Chapelle  où  cette  grande 
ftatue  étoit  renfermée  s’écroulant  tout-à-coup,  brifa  le  cololfedoré,  qui  fe 
trouva  n’ètre  que  de  plâtre.  L'Auteur  dit  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  faire 
fur  ce  fujet  quelque  raillerie  au  Minifire  , qui  lui  témoigna  n’y  pas  ptendre 
plaifir. 

Lespréfens deftinés au  Roi  & à la  Cour  de  France,  pouvant  contribuer 
au  defiein  que  M.  Confiance  fepropofoit,  il  épuifa  le  Royaume  pour  les 
rendre  en  effet  rrès  magnifiques.  On  peut  dire,  dans  l'exacte  vérité,  qu’il 
porta  les  chofes  à l’excès  , & que  non  content  d’avoir  ramalfé  tout  ce  qu'il 
put  trouver  à Siam,  il  avoit  envoyé  à la  Chine  & au  Japon  pour  en  faire 
venir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  Se  de  plus  curieux.  Enfin , pour  ne 
nenlaiffer  en  arriéré,  il  n’y  eût  pas  jufqu’aux  (impies  Matelots,  qui  ne  fe 
reflentillènt  de  fes  largeffes.  Voilà  comment  l'Amballadeur  & tous  les  Fran- 
çois furent  trompes  par  cet  habile  Minifire.  L’Auteur  explique  ici  fon  origine 
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& fes  vues  de  politique , qu’on  ne  trouve  poinc  développées  dans  les  Rela- 
tions précédentes. 

Confiance  , Grec  d’origine , & qui  de  fils  d’un  Cabarerier  d’un  petit 
Village  nommé  la  Cufiode  dans  l’ile  de  Cephalonie , étoit  parvenu  à gouverner 
defpotiquement  le  Royaume  de  Siam  , n’avoir  pû  s’élever  à ce  pofie  , Si  s’y 
maintenir,  fans  exciter  contre  lui  la  jaloufic  Si  la  haine  de  tous  les  Manda- 
rins fie  du  Peuple  même.  Il  s’arracha  d’abord  au  fervice  du  Barcaton  , ou 
Premier  Miniftre.  Ses  maniérés  douces  & engageantes,  unefprit  propre  pour 
les  allaites  & que  rien  n'embarrafloir , lui  attirèrent  bientôt  toute  la  confiance 
de  fon  Maître  , qui  le  combla  de  biens  , & qui  le  préfenta  au  Roi,  comme 
un  Sujet  dont  il  pourroir  retirer  d'utiles  fervices.  Ce  Prince  ne  le  connut 
pas  long- rems  fans  prendre  auflî  confiance  en  lui  ; mais  par  une  ingratitude 
qu'on  ne  lauroir  allez  détefter , le  nouveau  Favori  _,  qui  ne  vouloir  plus 
de  Concurrent  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  , abufant  du  pouvoir  qu’il 
«voit  déjà  auprès  de  lui , fit  tant  qu’il  rendit  le  Barcalon  fiifpod  , & qu’il 
engagea  peu  après  le  Roi  i fe  défaire  d’un  Sujet  fidele  , qui  l’avoir  toujours 
bien  fervi.  C’eft  par-là  que  M.  Confiance , faifant  de  fon  Bienfai&eur  la 
première  victime  qu’il  immola  à fon  ambition , commença  à fe  rendre  odieux 
a tour  le  Royaume. 

Les  Mandarins  Je  tous  les  Grands , irrités  d’un  procédé  qui  leur  donnoir 
lieu  de  craindre  à tout  moment  pour  eux  mêmes , confpirerent  en  fecret 
contre  le  nouveau  Miniftre,  Si  fe  propoferent  de  le  perdre  auprès  du  Roi  : 
mais  il  n’éroit  plus  tems  ; il  difpofoit  li  fort  de  l’efprit  du  Prince  , qu’il  en 
coûta  la  vie  à plus  de  trois  cens  d'entre  eux  , qui  avoient  voulu  croifer  fa 
faveur.  11  fut  enfuite  fi  bien  profiter  de  fa  fortune  fie  des  foiblélles  de  fon 
Maîcre  , qu’il  ramalfa  des  tichelïes  immenfes,  foit  par  fes  concédions  Si 
par  fes  violences , foit  par  le  commerce  dont  il  s'étoit  emparé , & qu'il  faifoir 
icul  dans  tout  le  Royaume.  Tant  d’excès , qu'il  avoit  pourtant  toujours  colorés 
du  prétexte  du  bien  public , avoient  foulevé  tout  le  Royaume  contre  lui  ; 
mais  perfonne  n’ofoit  encore  fe  déclarer.  Ils  attendoientune  révolution  , que 
l’âge  du  Roi  Sc  fa  fauté  chancelante  leur  faifoient  regarder  comme  pro- 
chaine. 

Confiance  n’ignoroir  pas  leur  mauvaife  difpofirion  à fon  égard  ; il  avoit 
trop  d’efprit,  fie  il  connoilloit  trop  les  maux  qu'il  leur  avoit  faits  , pour  croire 
qu’ils  les  eullènt  fitôt  oubliés.  Il  favoit  d’ailleurs,  mieux  que  perfonne  , com- 
bien peu  i)  y avoit  à comprer  fur  la  foible  conftitution  du  Prince.  Il  connoif- 
foit  auflî  tout  ce  qu'il  avoit  à craindre  d'une  révolution  , fie  il  comprenoit 
bien  qu’il  ne  s’en  tirerait  jamais  , s’il  n'étoit  appuyé  d'une  Puiffance  étran- 
gère qui  le  protégeât  en  s’établiflanr  dans  le  Royaume.  C’étoit-là , en  effet , 
tout  ce  qu’il  avoit  à faire  } Si  l'unique  but  qu’il  fe  propofoit.  Pour  y parve- 
nir , il  falloir  d’abord  perfuader  au  Roi  de  recevoir  dans  fes  Etats  , des 
Etrangers , fie  de  leur  confier  une  partie  de  fes  Places.  Ce  premier  pas  ne 
coûta  pas  beaucoup  à M.  Confiance  \ le  Roi  déferait  tellement  à tout  ce 
que  fon  Miniftre  lui  propofoit,  fie  celui-ci  lui  fit  valoir  fi  habilement 
tous  les  avantages  d’une  alliance  avec  des  Etrangers,  que  ce  Prince  donna 
aveuglement  dans  tout  ce  qu'on  voulut.  La  grande  difficulté  fut  de  fe  dé- 
terminer fur  le  choix  du  Prince  à qui  on  s'adrefferoit.  Confiance,  qui  n'agif- 
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foie  que  pour  lui , n’avoir  garde  de  fonger  à aucun  Prince  voifin  } le  man- 
que de  fidélité  tft  ordinaire  chez  eux  , & il  y avoit  trop  à craindre  , quV 
pres  s 'être  engrailles  de  fes  dépouilles  , ils  ne  le  livraient  aux  pourfuircs  des 
Mandarins , ou  ne  titrent  quelque  traite  dont  l'a  tête  eue  été  le  prix. 

Les  Anglois  Se  les  Hoilandois  ne  pouvoicnt  être  attirés  à Siam  par  l’efpc- 
rance  du  gain  , le  Pays  ne  pouvant  fournir  à un  Commerce  conîidérable  : 
les  memes  rations  ne  lui  permetroient  pas  de  s’adreller,  ni  aux  Espagnols , 
ni  aux  Portugais  ; enfin  ne  voyant  point  d’autre  rellburce  , il  crut  que  les 
François  feroient  plus  aifés  à tromper.  Dans  cette  vue , il  engagea  fon  Maî- 
tre à rechercher  l’alliance  du  Roi  de  France , par  des  Amballadeurs  qu’il 
avoit  chargés , en  particulier  , d’infi.iuer  que  leur  Maîcre  fongeoic  à fe  faire 
Chrétien  , quoiqu  il  n’en  eût  jamais  eu  1-  pcnféc.  Le  Roi  crut  qu’il  croit  de  fa 
piété  de  concourir  à cette  bonne  œuvre,  en  envoyant  à fon  tour  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Roi  de  Siam.  Confiance , voyant  qu’une  partie  de  fon  projet  avoir 
fi  bien  réuiTi  , fongea  1 tirer  parti  du  relie.  Il  commença  par  s’ouvrir  d’abord 
à M.  de  Chaumont,  à qui  il  ne  entendre  que  les  Hoüandois,  dans  le  delfein 
d'aggrandir  leur  Commerce  , avoienc  fouhaicc  depuis  long  rems  un  ctablifle- 
ment  à Siam  ; que  le  Roi  n’en  avoir  jamais  voulu  entendre  parler:  craignant 
qu’ils  ne  fe  rendilFent  maîtres  de  fes  Etats  ; mais  que  fi  le  Roi  de  France, 
lut  la  bonne  foi  de  qui  il  y avoir  plusà  compter  , vouioit  entrer  en  traité  avec 
Sa  Majefic  Siamoife  , il  le  faifuit  fort  de  lui  faire  remettre  la  Forterelfe  de 
Bancok , Place  importante  dans  le  Royaume  , Sc  qui  en  eft  conmme  la  clef } 
à condition  toutefois  qu’on  y enverrait  des  Troupes  , des  ingénieurs , Sc  tout 
l’argent  qui  ferait  nécellaire  pour  commencer  l’ctablifièmenr. 

M.  de  Chaumont , & l'Abbé  de  Choify  , à qui  cette  affaire  avoit  été  com- 
muniquée , ne  la  jugeant  pas  faifable  , ne  voulurent  point  s’en  charger.  Le 
Pcre  Tachard  n’y  ht  pas  tant  de  difficultés.  Ebloui  d'abord  par  les  avanta- 
ges qu’il  crut  que  le  Roirctircroit  de  cette  alliance  (avantages  que  Confiance 
ht  fonner  bien  hauc , Sc  fort  au-delà  de  toute  vraifemblance  ; trompé  d'ail- 
leurs par  ce  Minifire  adroit  Sc  hypocrite , qui , cachant  toutes  fes  menées 
fous  une  apparence  de  zele  , lui  ht  voir  tant  d'avantages  pour  la  Religion  , 
foit  de  la  part  du  Roi  de  Siam  , qui , félon  lui , ne  pouvoir  manquer  de  fe 
faire  Chrétien  un  jour  ; foit  par  rapport  à la  liberté  qu’une  Garnifon  Fran- 
çoife  à Banco k alfureroit  aux  Milfionnaires  pour  l’exercice  de  leur  miniftere; 
flatté  enfin  par  les  promclles  de  M.  Confiance  , qui  s'engagea  à faire  un 
ctabliifement  conîidérable  aux  Jcfuitcs  , à qui  il  devoir  faire  bâtir  un  Col- 
lege & un  Obfervatoirc  à Louvo  ; en  un  mot  ce  Pcre  , ne  voyant  rien  dans 
tout  ce  projet , que  de  très  avantageux  pour  le  Roi , pour  la  Religion  & pour 
fa  Compagnie , n’héfita  pas  à fe  charger  de  cette  négociation  : il  fe  flatta 
même  d’en  venir  à bouc , Sc  le  promit  à M.  Confiance  , fuppofé  que  le  Pere 
de  la  Chaize  voulût  s’en  mêler  Sc  employer  fon  crédit  auprès  du  Roi.  Dès- 
lors  le  Pere  Tachard  eut  tout  le  fecret  de  l’Ambalfade,  fie  il  fut  arrêté  qu’il 
retournerait  en  France  avec  les  Ambafladeurs  Siamois. 

Tout  étant  ainfi  réglé,  continue  l’Auteur  , mon  départ  ctoit  regardé , par 
M.  Confiance  , comme  l’obftacle  qui  pouvoir  le  plus  nuire  à fes  delfeins.  En 
voici  la  raifon.  Dans  les  differentes  négociations  où  mes  fonctions  de  Major 
de  l’Ambalfade  m’avoient  engagé  auprès  de  lui , il  avoic  reconnu  en  moi 
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une  humeur  libre  , Se  un  cara&ere  de  franchife , qui  ne  m’ayanr  jamais  per- 
mis de  diflimulcr , me  faifoit  appeller  tout  par  fon  nom.  Il  lavoir  que  je  n’a- 
vois  pas  une  fort  grande  idée  de  Siam , Si  du  Commerce  qu’on  pourroit  y 
établir  , comme  je  l’avois  donné  1 connoître  allez  ouvertement , quoique  je 
ne  me  doutafTe  en  aucune  façon  de  fon  delîein  ; il  craignoit  donc,  qu  étanc 
en  France , je  ne  filfe  de  meme  qu’à  Siam  , Se  qu’en  divulgant  tout  ce  que 
je  penfois  de  ce  Pays  , je  ne  ruinadé  un  projet  fur  la  réufiite  duquel  il  fon- 
doit  toutes  fes  efpérances.  A dire  le  vrai , il  n’avoit  pas  tort  de  fe  défier 
de  moi  fur  ce  point.  Je  n’aurois  jamais  manqué  de  délarer  tout  ce  que  j’en 
favois , ayant  alfez  à coeur  l’intérct  du  Roi  Si  de  la  Nation  , pour  ne  vou- 
loir pas  donner  lieu  , par  mon  filence , à une  entreptife  d’une  très  grande 
dépenfe  , & de  nulle  utilité.  Voilà  au  jufle  quelles  furent  fes  raifons  , dont 
je  ne  commençai  à être  inftruit  qu’après  le  départ  des  AmbalTadeurs , dans 
une  longue  conférence  que  j’eus  avec  lui , ou  il  me  laifla  entrevoir  une 
grande  partie  de  ce  que  j’ai  rapporté;  Sc  pour  le  relie,  j’en  ai  été  infor- 
mé depuis  , tant  par  des  perfonnes  au  fait  , que  pat  la  fuite  des  évene- 
mens , dont  il  m’étoit  aife  de  démêler  le  principe.  Je  reviens  à mon  féjour 
à Siam. 

Après  le  départ  des  AmbalTadeurs , je  me  rendis  à Louvo  avec  M.  Conf- 
iance. A mon  arrivée , je  fus  introduit  dans  le  Palais  pour  la  première  fois. 
La  fituation  où  je  trouvai  les  Mandarins  me  furprit  extrêmement , & quoi- 
que j’eulTê  déjà  un  grand  regret  d’être  demeuré  a Siam  , il  s’accrut  au  dou- 
ble par  ce  que  je  vis.  Tous  ces  Mandarins  étoient  afiis  en  rond  fur  des  nattes 
de  petit  ouer.  Une  feule  lampe  éclairoit  toute  cette  Cour , 8c  quand  un 
Mandarin  vouloic  lire , ou  écrire  quelque  chofe , il  tiroir  de  fa  poche  un 
bout  de  bougie  jaune , l’allumoit  à cette  lampe  , Si  l'appliquoir  enfuire  fur 
une  piece  de  bois  , qui , tournant  fur  un  pivot , leur  fervoit  de  chandelier. 

Cette  décoration  , fi  différente  de  celle  de  la  Cour  de  France , me  fit  de- 
mander à M.  Confiance  , fi  toute  la  grandeur  de  ces  Mandarins  fe  manifef- 
toit  dans  ce  que  je  voyois  ! Il  me  répondit  qu’oui.  A cette  réponfe  me  voyant 
interdit  , il  me  tira  à part  , & me  parlant  plus  ouvertement  qu’il  n’avoit  faic 
jufqu’alors;  » Ne  foyez  pasfurprrs,  medit-il,  de  ce  que  vous  voyez  ; ce 
» Royaume  eft  pauvre  à la  vérité  , mais  votre  fortune  n’en  fouffrira  pas , 
»•  j’en  fais  mon  affaire  «.  Enfuire  achevant  de  s’ouvrir  à moi  , nous  eûmes 
une  longue  converfation  , dans  laquelle  il  me  fit  part  de  toutes  fes  vues  , 
qui  revenoient  à ce  que  j’ai  rapporte.  Cette  conduite  de  M.  Confiance  ne  me 
furprit  pas  moins  que  la  mifere  des  Mandarins:  car  quelle  apparence  qu’un 
auffi  rufé  Politique  dût  s'ouvrir  fi  facilement  â un  Homme  dont  il  ne  venoie 
d’empêcher  le  retour  en  France  , que  pour  n’avoir  jamais  ofé  fe  fier  à fa  dif- 
crérion  ? Mais  il  fentoit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  à cet  égard  > dès 
qu’il  me  tenoit  en  fa  puifiance.  Je  continuai  ainfi  pendant  deux  mois  à aller 
tous  les  jours  au  Palais,  fans  qu’il  m’eut  été  poflible  de  voir  le  Roi  qu’une 
feule  fois  Dans  la  fuite  je  le  vis  un  peu  plus  fouvent.  Ce  Prince  me  demanda 
un  jour  fi  je  n'étois  pas  bien  aife  d’être  relie  à fa  Cour.  Je  ne  me  crus  pas 
obligé  de  dire  la  vérité  ; ainfi  je  lui  répondis  que  je  m’eftimois  fort  heureux 
d’être  au  fervice  de  S.  M.  11  n’y  avoit  pourtant  rien  au  monde  de  fi  faux  ; 
mon  regret  augmentoit  à chaque  inflanr , furtout  lorfque  je  voyois  la  rigueur 
dont  les  moindres  fautes  étoient  punies. 
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C’eft  le  Roi  lui-même  qui  fait  exécuter  la  Juftice  : il  a toujours  auprès 
de  lui  quatre  cens  Bourreaux  qui  compofent  fa  Garde  ordinaire.  Perfonne 
ne  peut  fe  foufiraire  i la  févénté  de  fes  chàtimens.  Les  Fils  & les  Freres 
des  Rois  n’en  font  pas  plus  excmts  que  les  autres.  Les  chàtimens  les  plus 
communs  , font  de  fendre  la  bouche  jufqu’aux  oreilles  à ceux  qui  ne  parlenc 
pas  allez  , & de  la  coudre  à ceux  qui  parlent  trop.  Pour  des  fautes  alfez  lé- 
gères , on  coupe  les  cuilfesà  un  Homme  ; ou  lut  brûle  les  bras  avec  un  fer 
rouge  i on  lui  donne  des  coups  de  fabre  fur  la  tête , ou  on  lui  arrache  les 
dents.  Il  faut  n’avoir  prefque  rien  fait  pour  n’etre  condamné  qu’à  la  bafion- 
nade , à porter  la  Cangue  au  col , ou  à être  expofé  têre  nue  à l’ardeur  du 
Soh il.  Four  ce  qui  ell  de  fc  voir  enfoncer  des  bouts  de  cannes  fous  les  on- 
gles y qu’on  poufie  jufqu’i  la  racine  ; mettre  les  pics  au  Cep , & plufieur* 
autres  iupplices  de  cette  efpcce  ; il  n’y  a prefque  perfonne  à qui  cela  ne  foit 
arrivé , au  moins  quelquefois  dans  la  vie.  Surpris  de  voir  les  plus  grands 
Mandarins  expofes  à la  rigueur  de  ces  traitement , je  demandai  à M.  Conf- 
tance  , li  j’avois  à les  craindre  pour  moi.  Il  me  répondit  que  non  ; Sc  que 
cette  févériré  n’avoit  pas  lieu  pour  les  Etrangers.  Mais  il  mentoit  : car  ii 
avoit  eu  lui-même  la  baftonnaie  , fous  le  Miniftre  précédent,  comme  je 
l’appris  depuis. 

Pour  achever  , le  Roi  me  fit  donner  une  fort  petite  Maifon  ; on  y mit 
trente-fix  Efclavcs  pout  me  fervir , & deux  Eléphans.  La  nourriture  de  tour 
mon  Domeftique  ne  me  coûtoit  que  cinq  fols  par  jour , tant  les  Hommes 
font  fobres  en  ce  Pays,  & les  denrées  à bon  marché  : j’avois  ma  table  chez 
M.  Confiance.  Ma  Maifon  fut  garnie  de  meubles  peu  eonfidérablcs  ; on  y 
ajouta  douze  aflietes  d’argent  , deux  grandes  coupes  de  même  métal  , 
le  tout  fort  mince , quatre  douzaines  de  fervietes  de  toile  de  corton  , 6c 
deux  bougies  de  cire  jaune  par  jour.  Ce  fut-li  tout  l’équipage  de  Mr.  U 
Grand  Amiral  y Général  des  Armées  du  Roi.  Il  fallut  pourtant  s’en  conten- 
ter. Quand  le  Roi  alloir  à la  Campagne  , ou  à la  Chafie  aux  Eléphans , il 
fournilfoit  à la  nourriture  de  ceux  qui  le  fuivoient  ; on  nous  fervoit  alors 
du  riz  , & quelques  ragoûts  à la  Siamoife , dont  un  François , peu  accou- 
tumé à ces  fortes  de  mets  , ne  pouvoir  gueres  s’accommoder.  A la  vérité , 
M.  Confiance  , qui  fuivoit  prefque  toujours  , avoir  foin  de  faire  porter  de- 
quoi  mieux  manger;  mais  quand  des  affaires  particulières  leretenoient  chez 
lui , j’avots  beaucoup  de  peine  i me  contenter  de  la  cuifine  du  Roi. 

Souvent  dans  ces  fortes  de  divertiflêmens , le  Roi  me  faifoit  l’honneur 
de  s’entretenir  avec  moi  i je  lui  repondois  par  l’interprête  que  M.  Confiance 
m’avoit  donné.  Comme  ce  Prince  me  tçmoignoit  beaucoup  de  bienveil- 
lance , je  me  hazardois  quelquefois  à des  libertés  qu’il  me  paUoic , mais 
qui  auroient  mal  réuflï  à tout  autre.  Un  jour  qu’il  vouloir  faire  châtier  un 
de  fes  Domeftiques , pour  avoir  oublié  un  mouchoir  , ignorant  les  coutu- 
mes du  Pays,  Sc  étant  d’ailleurs  bien  aife  d’ufer  de  ma  faveur  pour  rendre 
fervicc  à ce  malheureux  , je  m’avifai  de  demander  grâce  pour  lui.  Le  Roi 
fut  furpris  de  ma  hardielfc  , & fe  mit  en  colere  contre  moi  ; M.  Confiance , 
qui  en  fut  témoin , pâlit , & appréhenda  de  me  voir  féverement  punir  : Je 
ne  me  déconcertai  point  , & je  dis  à ce  Prince , que  le  Roi  de  France  mon 
Maître  , ctoit  charmé , qu’en  lui  demandant  grâce  pour  les  coupables , on 
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lui  donnée  occafion  de  faire  éclater  fa  modération  6c  fa  clémence  ; 5c  que 
fes  Sujets,  reconnoiffant  les  grâces  qu'il  leur  faifoit,  le  fervoient  avec  plus 
de  zcle  & d’atfeclion  , & étoienc  toujours  ptets  à expofer  leur  vie  pour  un 
Prince  qui  fe  rendoic  lî  aimable  par  fa  bonté.  Le  Roi , charmé  de  ma  rc- 
ponfe  , ht  grâce  au  coupable  , difant  qu’il  vouloir  imiter  le  Roi  de  France; 
mais  il  ajouta  que  cette  conduite  , qui  étoit  bonne  pour  les  François  natu- 
rellement généreux  , feroit  dangereufe  pour  les  Siamois,  ingrats , qui  ne  pou- 
voient  être  contenus  que  par  la  féverite  des  châtimens.  Cette  avanture  fie 
du  bruit  dans  le  Royaume,  & furpric  les  Mandarins  : ils  comptoient  que 
j'aurois  la  bouche  cou fue  , pour  avoir  parlé  mal  à propos.  Confiance  meme 
m’avertit  en  particulier  d'y  prendre  garde  à l’avenir , S c blâma  fort  ma  vi- 
vacité , qu'il  accufa  d'imprudence  ; mais  je  lui  répondis , que  je  ne  pouvois 
m’en  repentir  , puifqu'elle  m’avoic  réuni  fi  heureufement. 

En  eftet , loin  de  me  nuire  , je  remarquai  que  depuis  ce  jour  , le  Roi  pre- 
roit  plus  de  plaifir  â s’entretenir  avec  moi.  Je  l'amufois  , en  lui  failant 
mille  contes  que  j’accommodois  i ma  maniéré  , & dont  il  paroifibit  fatisfait. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  me  falloir  pas  pour  cela  de  grands  efforts  , ce  Prince 
étant  greffier , 6c  fort  ignorant  (5).  Un  jour  qu’étant  à la  ChafTe  , il  don- 
noit  les  ordres  pour  la  prife  d’un  petit  Eléphant , il  me  demanda'  ce  que  je 
penfois  de  tout  cet  appareil , qui  avoit  en  effet  quelque  chofe  de  magnifi- 
que. » Sire  , lui  répondis-je  , en  voyant  Votre  Majefié  entourée  de  tout  ce 
» cortège  , il  me  fetnble  voir  le  Roi  mon  Maître  à la  tête  de  fes  Troupes; 
» donnant  fes  ordres  , 5c  difpofant  toutes  chofes  dans  un  jour  de  combat". 
Cette  réponfe  lui  fit  plaifir  ; je  Pavois  prévu  : car  je  favois  qu’il  n’aimoit 
tien  tant  que  d’être  comparé  à Louis  le  Grand  ; 6c  en  effet , cette  compa- 
raifon , qui  ne  rouloit  que  fur  la  grandeur  & la  pompe  extérieure  des  deux 
Princes , n’etoit  pas  abfolnment  fans  jufieflc,  y ayant  peu  de  fpc&acles  plus 
fupefbes,  que  les  forties  du  Roi  de  Siam.  Car  quoique  le  Royaume  foie  pau- 
vre , 6c  qu’on  n'y  voie  aucun  vefiige  de  magnificence , cependant  lorlque 
le  Roi , qui  paffoit  fi  vie  renfermé  dans  fort  Palais , où  perfonne  n’étoit 
jamais  admis , pas  mè*me  fes  plus  intimes  Conhdens , â qui  il  ne  parloir 
que  par  une  fenêtre  ; lors , dis- je  , que  ce  Prince  fe  montroiten  Public  ; il 
y paroi  doit  avec  toute  la  pompe  convenable  â la  Majefié  d’un  grand  Mo- 
narque. 

Au  bout  de  quelque-tems,  l’Auteur  eut  ordre  d’aller  avec  M.  Confiance  , 
à Bancok  , pour  y faire  travailler  à un  nouveau  Fort , qui  devoir  être  remis 
aux  Troupes  Françoifes  que  le  Roi  de  Siam  avoic  demandées , 6c  qu’il  atten- 
doit  au  retour  des  Ambaflâdeurs.  Ils  y Tracèrent  un  Pentagone.  Pendant 
qu’ils  étoient  occupés  1 difpofer  les  Travailleurs  pour  commencer  les  folles, 
le  Commandant  de  deux  Compagnies  de  Portugais  Métifs  ou  Créoles , que 
le  Roi  entretenoit  dans  l’ancien  petit  Fort  de  Bancok , vint  leur  dire  que 
fes  Soldats  s’étoient  mutines,  pareequ’ils  ne  vouloient  pas  obéira  un  Offi- 
cier François.  Un  Prêtre  de  leur  Nation  les  avoit  excités  à la  révolte.  Aufli-tôt 
une  troupe  de  ces  Séditieux  parut  eu  armes , marchant  droit  au  Fort.  Le  Che- 
valier de  Forbin , qui  les  découvrit  le  premier  du  haut  d’un  Bafiion , en  aver- 
ti) Tachard  parle  toujours  de  ce  Prince  , comme  d’un  Prodige  d’efprit  le  de  jugement  w 
en  quoi  ce  Pcre  efl  certainement  peu  croyable. 

Supplcm.  Tome  I.  R 


Fours. 

I68j. 


Elle  lui  acquirrt 
un  nouveau  de* 
grc  de  faveur. 


On  | 

Bancok  , pour  f 
bâtir  un  Fort. 


La  Garnir»* 
Potcugiifc  fe  té* 
volte. 


Digitized  by  Google 


Fo  R * 1 N. 

1 68*. 

Fermeté  de 
TAutc^t  & de 
M*  CoiJUnce. 


te«  Sé,:tieox 
font  appailci  U 
punit. 


Mauvaife  ifFat- 
re  où  » enfance 
fe  trouve  enta- 
it* 


T!  a recoin  â 
l’Au  fi*r>  qui  U 
lire  d iiab.irai. 


i jo  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

tit  M.  Confiance  , & crut  qu’il  étoit  de  Li  prudence  de  s’alïîirer  de  l’Offi- 
cier Portugais , dont  la  conduite  lui  paroifloit  fort  fufpede.  Il  le  défarma 
fans  peine  , & , lui  tenant  la  pointe  de  l’épce  fur  la  poitrine  , le  menaça  de 
le  tuer , s’il  ne  crioit  à fes  Soldats  de  s’en  retourner.  Confiance  paya  de  fa 
perfonne  dans  cette  occafion.  llfortitdu  Fort , & .s’avançant  vers  les  Mutins  , 
qui  n’en  étoient  plus  qu’l  dix  pas,  leur  demanda  d'un  ton  ferme  ce  qu’ils 
prétendoient  faire.  Tous,  d’une  commune  voix  , lui  répondirent  qu’ils  ne 
vouloient  point  de  Commandant  François.  LcMiniflre,  aulli  fpintuel  que 
brave , les  afïura  que  le  Chevalier  de  Forbin  devoir  bien  commander  les 
Siamois , mais  non  les  Portugais.  Cette  repartie  fembloit  les  calmer  , lorf- 
qu’un  de  la  Troupe  , mettant  la  main  fur  la  garde  de  fou  épée  , exhorta  fes 
Camarades  à ne  point  fe  fier  à ces  promeffes.  Confiance  , qui  fe  vit  au  mo- 
ment d’être  malFacré  , fauta  fur  ce  malheureux  qu'il  dcfarina  , & après  avoir 
adouci  les  autres  par  de  bonnes  paroles , il  les  renvoya  chez  eux.  On  (inc 
une  efpece  de  Confeil  de  Guerre  pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Les 
Chefs  furent  exécutés  à mort , quelques  Officiers  exilés.  Si  les  Soldats  con- 
damnés aux  Galères  au  bouc  d’un  certain  tems  , pendant  lequel  ils  devoienc 
être  employés  aux  nouvelles  fortifications. 

Cette  exécution  faite , & les  ordics  néceflaires  donnés  pour  avancer  les 
travaux  , Confiance  & l’Auteur  retournèrent  à Louvo.  A leur  arrivée  le  Mi- 
niflre  fe  trouva  engagé  dahs  une  flcheufc  affaire  qui  faillir  à le  perdre.  Son 
avidité  pour  le  gain  ta  lui  avoit  attirée  , à l’occafion  fuivante.  Avant  fon  dé- 
part pour  Bancok , il  avoit  voulu  acheter  une  cargaifon  de  fandal  , d'un 
François  réfugié  , nommé  de  Rouan  , qui  refufa  de  la  lui  vendre  au  prix 
qu’il  lui  en  offroit , Si  M.  Confiance  , pour  s'en  vanger  , l’avoit  fait  mettre 
aux  fers , fous  d'autres  prétextes.  Dans  fon  abfence  , le  Fadeur  François  de 
la  Compagnie  Orientale  étoit  venu  , à Louvo  , demander  réparation  de  l’in- 
jure faite  à fa  Nation  ; ou  qu’il  lui  fût  permis  de  fortir  du  Royaume  avec 
tous  les  François.  Le  Roi  promit  de  lui  rendre  bonne  juflice  au  retour  de 
fon  Miniflre.  Celui-ci , informé  de  la  démarche  du  Fadeur , fe  tranfporta  au 
Palais  , fans  perte  de  tems  , comptant  de  détruire  d’un  feul  mot  les  accusa- 
tions qui  avoicnc  été  mifes  i fa  charge.  Il  fe  rrompoit.  Le  Roi , irrité , le  mal- 
traita de  piroles,  menaçant  de  le  punir  s’il  ne  le  juflifioit  dans  la  journée. 
Confiance  répondit  en  peu  de  mots , que  perfonne  n’avoit  plus  d’égards  que 
lui  pour  les  François;  qu’il  fupplioit  Sa  Majeflé  de  s’en  rapporter  au  Che- 
valier de  Forbin  , qu’étant  par  fa  naifîànce  & par  fes  emplois  fort  au-deffus 
d;  ce  Fadeur , il  y avoit  apparence  qu’il  auroit  porté  fes  plaintes  fi  on  lui 
en  eut  donné  fujet  ; mais  que  bien  loin  de-li  , il  ne  doutoit  pas  que  cer  Offi- 
cier ne  rendît  témoignage  à fon  innocence , & à l'attention  qu'il  avoit  â ne 
rien  faire  dont  la  Nation  Françoife  put  s’offenfer. 

Au  fortir  du  Palais  , Confiance  alla  trouver  le  Comte  de  Forbin  , pour  le 
prévenir  en  fa  faveur,  8c  lui  demander  fes  bons  offices.  Il  lui  infinua  que 
le  Marchand  dont  il  s'agillbit , quoique  François  d’origine  , avoit  cté  con- 
traint de  fortir  du  Royaume  à caufe  de  la  Religion  , Sc  que  s’étant  engagé 
depuis  au  fervice  des  Anglois  , c’éroit  d tort  que  le  Fatlsur  prenoit  fous  fa 
p o edion  un  Homme  qui  avoit  doublement  , renoncé  aux  privilèges  de  fa 
naifTance.  Durant  cet  entretien , l' Acteur  fut  appelle  à la  Cour , où  tout  le 
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C«nfeil  atsendoir , dans  le  plus  profond  filcnce , le  dénouement  de  cette 
affaire.  Il  n'y  avoir  aucun  des  Mandarins  qui  ne  fouhaitât  la  perce  du  Mi- 
nière , que  la  plupart  regardoient  déjà  comme  inévitable  , parcequ'ils  s'ima- 
ginoicnt  que  le  Comte  de  Forbin  , en  qualité  de  François  , ne  pourrait  fe 
difpenfcr  d'appuyer  fortement  les  plaintes  de  fes  Compatriotes.  L’évene- 
ment  trompa  leur  attente , Sc  l'Auteur  fit  fi  bien  valoir  les  .railons  de  M. 
Confiance  > que  fon  témoignage  le  jufiifia  pleinement  dans  l'cfpric  du  Roi, 
qui  lui  en  marqua  fa  fatisfaéhon  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  Cepen- 
dant , pour  adoucir  le  Facteur  , il  étoit  ncceflaire  de  faire  celfcr  les  griefs  du 
Marchand  , & l'Auteur  obtint  tout  ce  qu’il  voulut  de  M.  Confiance  , qui 
dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie  Sc  de  fa  reconnoifiance , l'cmbralla 
mille  & mille  fois,  rallurant  qu’il  n’oublieroit  jamais  le  fervice  fignalc  qu’il 
venoit  de  lui  rendre. 

Ce  fut  pourtant  ce  même  fervice , qui  fut  une  des  principales  caufes  de  tout 
le  mal  que  Confiance  s'efforça  de  faire  à l'Auteur  dans  la  fuite.  Son  naturel 
' jaloux  Si  foupçdnneux  lui  avoit  d’abord  fait  voir  avec  quelque  peine  les 
bonrés  du  Roi  à l’égard  de  cet  Officier , qui  s’expliquoit  avec  autant  de  fran- 
chife,  que  le  Prince  avoit  de  plaifir  à l’entendre.  Cependant  toute  cette  fa- 
veur ne  l’avoit  encore  que  peu  allarmé.  Mais  lorfqu'it  vit  que  pour  le  tirer 
lui-même  d'un  ttès  mauvais  pas , Forbin  n’avoit  eu  qu’à  parler , il  commença 
à le  craindre  tout  de  bon  , & faifant  réflexion  qu’il  pourrait  bien  lui  être 
un  jour  aufli  facile  de  le  perdre , qu’il  lui  avoit  été  aife  de  le  fauver  , il  fon- 
gea  férieulement  à traverfer  Ci  fortune  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Il  eut  bien- tôt  lieu  de  fc  confirmer  dans  fa  rélolution  , par  une  nouvelle 
grâce  dont  le  Roi  honora  le  Chevalier , en  l’élevant  1 la  dignité  d ’Opra  fac 
di  fon  Craam  ( 6 ) , qui  revient  à-peu-près  à celle  de  Maréchal  de  France.  En 
meme-  tems  le  Roi  fixa  le  jour  de  fa  réception  , & ordonna  à M.  Confiance 
de  faire  enforte  que  tout  fût  prêt  pour  cette  cérémonie.  On  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  d'en  trouver  ici  les  principales  circonfianccs.  Les  Mandarins, 
étant  venus  prendre  l’Auteur , le  conduifirent  dans  l'enceinte  du  Palais.  A 
cent  pas  de  la  fenêtre  où  le  Roi  croit , ils  fc  profternerent  tous  à terre  , ram- 
pant lut  les  coudes  Sc  les  genoux  encore  une  cinquantaine  de  pas , précédés 
de  deux  Maîtres  de  Cérémonie  dans  la  même  attitude.  Là  , ils  firent  cous 
enfemble  une  fécondé  révérence  , en  fe  levant  fut  les  genoux  , & battant 
du  front  à terre  , les  mains  jointes  au-deffùs  de  la  tête.  Tout  ceci  fe  palfa 
dans  le  plus  profond  filence.  Enfin  , ils  firent  une  troifieme  révérence , fous 
la  fenêtre  du  Roi.  Ce  Prince  envoya  alors  le  bétel  au  Chevalier  , en  lui 
difant  qu’il  le  recevoic  à fon  fervice.  La  cérémonie  fe  termina  â-peu-près 
comme  elle  avoit  commencé.  On  fc  retira  en  rampant  toujours  fur  les  cou- 
des & les  genoux  , mais  à reculons , Si  faifant  les  trois  révérences  , pendant 
que  le  Roi , qui  fc  tenoit  à fa  fenêtre  , les  reconduifoit  des  yeux  , jufqu’à 
l'endroit  d’où  ils  étoient  partis.  C’efi-là  qu'un  des  Maîtres  de  Cérémonie 
préfenta  à l’Auteur  , une  ooîte  d’or  & d’argent  avec  fes  inftrumens  qui  fer- 
vent pour  le  bétel  ; Sc  le  Roi , voulant  ajouter  grâce  fur  grâce  , lui  envoya 
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ï)i  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 
encore  deux  pièces  d’étoffe  à Heurs  d’or , dont  il  eut  dequoi  faire  deux  ha- 
bits magni  tiques. 

Ces  dernières  marques  de  la  bonté  du  Roi  excitèrent  encore  plus  violem- 
ment la  jaloufie  de  M.  Gonftance  contre  l’Auteur , qui  l’accufe  d’avoir  mê- 
me voulu'  l’empoifonnet  dans  du  lait  qu’il  lui  envoya , & donc  quatre  de 
fes  Efclaves , qui  en  mangèrent , moururent  fur-le-champ.  Cette  première 
tentative  lui  ayant  manque  , il  fongea  à l’cloigner  au  moins  de  la  Cour.  Les 
circonrtances  où  le  Royaume  fe  trouva  paur  loti,  lai  en  fournirent  bien- 
tôt l’occafion  ; ôcfon  efprit  fécond  en  expédiens  lui  fit  imaginer  tant  d’au- 
tres moyens  de  fe  défaire  de  ce  Riva! , qu’il  ne  douta  plus  qu’il  ne  dût  enfin 
fuccombcr.  L’évenement , qui  favorifoic  fes  vues , fait  une  partie  intéreflànte 
des  Mémoires  de  l’Auteur  6£  M.  de  la  Mare  , Ingénieur  François  , qui  croit 
relié  avec  lui  à Siarn , en  a donné  aulli  une  excellente  Relation  , que  Tachai  d 
a inférée  dans  celle  de  fon  fécond  Voyage.  Oeft  de  ces  deux  ditfcrens  récits 
que  nous  allons  former  un  troilieme,  qui  réunira  ce  qu’ils  ont  de  plus 
remarquable. 

Un  Prince  de  MacalTar , fuyant  la  colere  du  Roi  fon  frere  (7) , & fuivi 
d’environ  trois  cens  des  fiens  , étoic  venu , depuis  quelques  anné-.s  , deman- 
der un  afyle  au  Roi  de  Siam  , qui,  louché  de  fon  malheur,  le  reçut  avec  bonté, 
& lui  afligna  un  quartier  hors  de  l'enceinte  de  la  Capitale  , pour  s’y  établir 
avec  ceux  de  fa  Nation  , près  du  Camp  des  Malais  , qui  croient  Mahomc- 
tans  comme  eux.  Enfin  les  bienfaits  du  Roi  ne  confulcerent  que  les  befoins 
du  Prince  ; mais  le  naturel  remuant  Sc  ambitieux  de  ce  dernier  , lui  fit  bien- 
tôt oublier  ce  qu’il  devoir  à fon  Libérateur.  Il  croit  entré  , cinq  ans  aupa- 
ravant , dans  une  confpiration  pour  lui  ôrer  la  vie  , & pour  mettre  fon  frere 
cadet  fur  le  Trône.  La  trame  en  fut  heureufement  découverte.  Le  Monarque 
généreux  pardonna  non  - feulement  à fon  frere  , mais  même  au  Prince  de 
Ma -radar , & à tous  fes  Complices  (S). 

Une  grâce  fi  peu  méritée  ne  fut  point  encore  capable  de  lui  infpirer  de 
plus  nobles  fennmens.  Il  forma  une  nouvelle  conjuration  avec  les  Princes 
de  Camboyc , de  Malaca  & de  Chatr.fa.  Leur  projet  croit  de  faire  mourir 
le  Roi , de  fe  partager  entr’eux  le  Royaume  , & d’exterminer  tous  les  Chré- 
tiens qui  ne  voudroient  pas  embralïër  le  Mahométifme.  De  la  Mare  , qui 
fupplce  ici  au  récit  de  Forbin  , ne  nomme  que  deux  Freres  Princes  de 
Cliampa  avec  celui  des  Macadars.  Ils  s’ctoicnc  réfugiés  , comme  lui  , en 
cette  Cour,  à l'avénenient  de  leur  frere  aîné  à la  Couronne.  Un  troifieme 
frere  , occupoit  un  emploi  auprès  du  Roi  de  Siam , & les  deux  autres  vi- 
voient  en  perfonnes  privées.  Ce  fut  le  plus  jeune  qui  commença  la  confpi- 
ration , de  concert  avec  un  Capitaine  Malais  , audi  natif  de  Champa  , hom- 
me de  courage  , de  tête  & d'expérience.  Un  de  leurs  Prêtres  conduilît  l’af- 
faire , fie  , fe  difanc  infpiré  du  Ciel , feignit  des  apparitions  , dont  il  fe  fer- 
vit  ave-;  fuccès,  pour  repandre  d’abord  la  terreur  dans  les  efprits  , fans  rien 
déclarer  de  fes  de  [feins  ; enfuite  prenant  tous  fes  Auditeurs  en  particulier 
les  uns  après  le.  autres , il  les  leur  découvrit  peu  à peu , é mefure  qu’ils 

(7)  Les  avantures  de  ce  Prince  feront  rap-  cette  première  confpiration , cjuiu'étoit  pas 
ponces  Hans  la  Relation  de  Macallar.  arrivée  de  foo  rems. 

P,  Le  Cotnte  de  Forbin  ne  parle  point  Je 
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donnoient  dans  le  piege  > fi  bien  qu’en  moins  de  trois  mois,  il  les  lit  tous 
entrer  dans  ce  parti  , a la  réferve  de  trois  cens  Malais  qu’il  avoir  trouvés 
Tort  éloignes  de  fes  fentimens.  On  convint  de  ne  leur  plus  parler  de  l'affaire 
qu’au  moment  de  l’exécution  ; Si  pourgrofiir  le  nombre  des  Conjurés , les 
Chefs  réfolurent  de  délivrer  d’abord  tous  les  prifonniers  de  la  Ville  , Si  d'a- 
bandonner enfuitc  le  Palais  au  pillage  de  leurs  gens.  Le  1 5 d'Août  fut  fixé 
pour  l’exécution  ; Si  ce  jour  approchant  „ les  deux  Princes  de  Champa  écri- 
virent une  Lettre  à leur  frere  , qui  étoit  à Louvo  auprès  du  Roi , pour  lui 
faire  part  de  leur  dellein  , & l’avertir  de  fe  fauver  au  plus  vite.  Le  Porteur 
de  cette  Lettre  avoit  ordre  de  ne  la  lui  remettre  que  le  meme  jour  à huit 
heures  du  foir , Si  de  fe  retirer  immédiatement  après. 

La  façon  dont  il  s’acquitta  de  fa  commillion , faiiant  foupçonner  au  Prince 
quelque  chofc  d’extraordinaire , il  eut  la  prudence  de  porter  la  Lettre  , fans 
l'ouvrir,  à M.  Confiance,  qui  fe  la  fit  interpréter  par  un  Mandarin  Ma- 
lais. Après  fa  leélurc  , le  Miniftrc  courue  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  palloit 
dans  la  Capitale.  On  donna  fur-le- champ  les  ordres  necefiaires  pour  rom- 
pre les  delleins  des  fa&ieux  y & pourvoir  à la  fureté  du  Royaume.  Trois 
mille  Hommes  de  la  Garde  du  Prince  furent  détachés  pour  aller  au  fe- 
cours  du  Palais  de  Siam  ; Si  l’on  diflribua  le  relie  , au  nombre  de  cinq 
mille  Hommes  , dans  le  Palais  de  Louvo  & aux  environs  , tandis  que  d’au- 
tres Troupes  furenc  portées  fur  les  avenues,  aux  portes  & fur  les  remparts 
de  la  Ville. 

Cependant  l’heure  marquée  par  les  Conjurés  étant  venue  , tout  le  monde 
fe  trouva  ail  rendez-vous  : ce  fut  fur  une  Langue  de  terre  qui  fcpare  les  deux 
Rivières  vis-à-vis  du  Camp  des  Macallârs.  Les  trois  cens  Malais  fideles  y 
parurent  aurti  en  armes  , pat  ordre  de  leurs  Chefs;  mais  apprenant  dequoi 
il  s’agitroir , ilsdéclarerenr  tons , d’une  commune  voix , qu’ils  avoient  en  hor- 
reur cette  aâion , Si  qu’ils  nimoient  mieux  moatir  que  de  trahir  le  Roi  de 
Siam  , qui  les  avoit  comblés  de  tant  de  bontés.  Ces  raifons  firent  rentrer 
en  eux-mêmes  d’autres  Malais  , qui  fe  joignirent  aux  premiers,  Si  commen- 
cèrent à prendre  la  fuite  les  uns  après  les  autres.  Le  PrctceMahométan,  ju- 
geant par-là  que  la  conjuration  ne  pouvoir  manquer  d’être  découverte  , rc- 
folut  d’aller  lui-même  la  révéler  au  Gouverneur  de  la  Ville  , dans  la  vue 
d’obtenir  fa  grâce. 

Dès  que  le  Gouverneur  eut  reçu  cet  avis , il  s’affiira  du  Prêtre  , fit  afTem- 
bler  le  peu  de  monde  qu’il  avoit  dans  le  Palais , tantôt  en  un  endroit,  tan- 
tôt en  un  autre  , afin  de  faire  connoîcre  aux  Ennemis  qu’ils  étoient  trahis , 
Si  qu’il  fe  trouvoit,  au  Palais,  des  Troupes  fuffifantes  pour  le  défendre.  Cette 
rufe  fit  croire  aux  Efpions  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  en 
donnèrent  d’abord  avis  aux  trois  Princes,  qui , nonobrtant  la  déferrion  d’une 
partie  de  leurs  gens , étoient  prêts  à marcher  avec  le  relie  , pour  i’exccution 
de  leur  entreprife.  Cette  nouvelle  les  allarma  fi  fort } qu’ils  rentrèrent  cha- 
cun chez  eux,  pour  fonger  aux  moyens  de  fc  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Ils 
furent  encore  plus  déconcertes  le  lendemain  matin  , quand  ils  eurent  appris 
l’activée  de  trois  mille  Gardes  du  Roi  dans  le  Palais , & que  tous  les  Habi- 
„ cans  étoient  fous  les  armes  autour  des  remparts. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  ayant  eu  avis  que  les  Rebelles  étoient  tran- 
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fOK,,i  quilles , envoya  M.  Confiance  à Siam  , pour  tâcher  de  les  ramener  par  la 

i«s«.  douceur,  & de  découvrir  tout  le  projet  de  la  confpiration.  Le  Miniflce  réullic 

parfaitement  dans  fa  commiftion.  Il  obligea  le  Capitaine  qui  avoir  été  le 
mobile  de  la  révolte , de  fe  rendre  à lui  fous  promelTe  d’obtenir  la  grâce. 
Ce  fut  de  lui  que  l'Auteur  dit  qu'on  apprit  toutes  les  circonftances  qu’il  rap- 
porte. Il  y ajouta  , qu’il  avoir  lui-mcme  formé  le  defïein  de  fe  mettre  fur  le 
Trône  aptes  qu’il  fe  feroit  défait  des  trois  Princes.  Confiance  ne  s’arrêta  que 
deux  jours  à Siam  , Sc  en  partant  pour  retourner  à Louvo  , il  fit  publier  une 
Amniftie  générale  , à condition  que  les  Factieux  vinlfent , au  plus  tard  dans 
quatre  jours  , déclarer  leurs  fautes  & leurs  Complices  , fans  quoi  ils  feroienr 
punis  avec  la  derniere  rigueur.  Tous  les  Malais  allèrent  demander  pardon 
au  Roi  , qui  leur  fit  grâce. 

fidjna*daKi‘  ^-cs  feuls  MacalTars  ne  purent  fe  réfoudre  à cette  foumiflion , & s’obfti- 
aùrin.  nerent  à périr.  Leur  Prince  fut  plulieurs  fois  fommé  , de  la  part  du  Roi , 

de  venir  rendre  raifon  de  fa  conduite  ; mais  il  refufa  conftamment  de  le 
faire.  Il  s’exeufoit  fur  ce  qu’il  n’étoit  point  entré  , difoit-il , dans  la  confpi- 
ration , quoiqu’on  l'en  eut  fort  prelle  , Sc  que  s’il  avoit  commis  quelque 
. faute , c'étoit  de  n’avoir  pas  découvert  les  Auteurs  d’un  fi  pernicieux  Jelïèin; 
mais  que  fa  qualité  de  Prince  étoit  fuffifrnte  pour  le  Jifculper  de  n’avoir 
pas  fait  l’odieux  métier  d'Efpion  , ni  trahi  des  Amis  qui  lui  avoient  confié  un 
decret  de  cette  importance.  Une  fi  mauvaife  réponfe  fit  prendre  au  Roi  la 
On  employé  u réfolution  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes , pour  le  mettre  â la  raifon.  On 
f..ne  pour  t«  connoifToit  allez  le  caractère  de  cette  Nation  pour  juger  qu’on  n’en  viendroit 
pas  fi  aifément  à bout  ; ainfi  il  fallut  faire  des  préparatifs  pour  les  forcer. 
Ces  mefures , loin  de  les  intimider , parurent  ranimer  leur  courage  ; Sc  une 
aétion  qui  fe  pafla  à Bancok  , quelque- rems  avant  qu’on  les  attaquât,  les 
rendit  encore  plus  fiers  (y). 

* icliT*  C'eft  ici  le  lieu  d’introduire  de  nouveau  le  Chevalier  de  Forbin , pour  lui 
wjy.i  ne  laiiîcr  continuer  le  récit  d'un  événement  qui  lui  fournit  tant  d'occaiions  de 
fe  fignaler  par  fa  bravoure  & fa  bonne  conduite.  La  confpiration  des  Ma- 
caflars , dit-il , en  offtoit  une  des  plus  favorables  i M.  Confiance  , pour  m’é- 
loigner de  la  Cour.  Bancok  , dont  le  Roi  m’avoit  nommé  Gouverneur , étoic 
une  Place  trop  importante  pour  l’abandonner  dans  des  conjonctures  fi  pé- 
rilleufes.  J’eus  ordre  de  m’y  rendre  incefïimment , de  frire  achever  au  plu- 
tôt les  fortifications , de  travailler  â de  nouvelles  levées  de  Soldats  Siamois  , 
jufqu’à  la  concurrence  de  deux  mille  Hommes , Sc  de  les  dreller  à la  ma- 
niéré de  France.  Pour  fubvenit  aux  frais  que  je  devois  faire  , Confiance 
eut  ordre  de  me  compter  cent  Cacis  , qui  reviennent  à la  fomme  de  quinze 
mille  livres  de  France  ; mais  le  Miniftre  ne  m’en  paya  que  trois  mille , Sc 
me  fit  un  billet  pour  le  relie , fous  prétexte  qu’il  ne  fe  ttouvoit  pas  a (Tes 
d’argent  en  caille.  Le  Roi , voulant  que  je  folle  obéi  & refpe&é  dans  mon 
Gouvernement,  me  donna  quatre  de  fes  Bourreaux  pour  faire  juftice  , ce 
qui  ne  s’étendoit  cependant  qu’à  la  bafionnade  , n’y  ayant  d’ordinaire 
que  le  Roi,  ou  en  certaines  occafions,  fon  Premier  Miniftre,  qui  puille 
condamner  à mort. 

(j)  Relation  de  UMare  , au  fécond  Voyage  de  Tachard , page  8y  Sc  fuiv.  Edit  de  Mid- 
deibourg , i6$f. 
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Je  partis  , fans  avoir  eu  le  moindre  avis  de  la  conjuration  , ignorant  à 
quelle  occalïon  on  me  renvoyoit  dans  mon  Gouvernement.  Confiance  , 
informe  du  jour  auquel  les  Rebelles  dévoient  tenir  leur  derniere  ademblce  , 
prit  ft  bien  fes  mefures , 6c  me  lit  partir  li  à propos  pour  me  faire  tomber 
entre  leurs  mains , que  je  me  trouvai  , fans  le  favoir , au  milieu  des  Con- 
jurés , dont  le  rendez-vous  étoit  fur  ma  route,  ic  qui  me  lai'.lerent  parter, 
je  ne  fais  pourquoi , leur  projet  étant  fur  le  point  d'éclater.  En  arrivant  i 
Bancok,  je  ne  courus  pas  un  moindre  nique,  de  la  part  des  Pourugaisque 
le  Confeil  de  Guerre  avoir  condamnés  aux  Galères , & queConftancc,  irnon 
infu , venoit  de  laire  mettre  en  liberté  , avec  ordre  d'en  former  des  Com- 
pagnies, 6c  derappcller  les  Officiers  exilés.  Me  renvoyer  ainli  , fans  m'a- 
voir donné  le  moindre  avis  de  ce  changement,  cetoit  me  livrer,  piés  5c 
poings  liés , à mes  ennemis.  Je  le  compris  facilement , lorfqu’à  mon  arrivée, 
je  trouvai  fous  les  armes  des  gens  que  j’avois  lait  mettre  peu  auparavant  à 
la  chaîne.  Je  me  tins  dans  le  commencement  fur  mes  gardes , 6c  je  maniai 
fi  adroitement  l’efprit  des  Officiers  5c  des  Soldats  , donnant  fouvent  à man- 
ger aux  premiers,  5c  traitant  obligeamment  les  derniers,  que  je  réullïs  à 
me  captiver  l’afFeélion  des  uns  5c  des  autres.  Mais  la  malice  de  Confiance 
n’étoit  pas  encore  à bout.  11  me  tendit  bientôt  un  nouveau  piège  qu'il  crut 
infaillible  , 5c  qui  lui  auroit  immanquablement  réufli , fans  le  fecours  vifîble 
de  la  Providence  , qui  me  tira  de  ce  mauvais  pas , quoiqu'avec  des  peines 
5c  des  fatigues  inexprimables. 

Le  Capitaine  d’une  Galere  de  l’Ile  des  Macaflars  , qui  étoit  venu  J Siam 
pour  commercer  , 5c  qui  avoit  eu  parr  à la  conjuration  , la  voyant  manquée, 
s’etoit  retiré  dans  fon  bord,réfolu  de  s’en  retourner  , ou  de  vendre  chère- 
ment fa  vie  , fi  l’on  entreprenoit  de  le  forcer.  Confiance  , charmé  de  pou- 
voir féparer  les  ennemis,  lui  fit  expédier  un  pafTeporr  pour  fortir  librement 
du  Royaume , lui  5c  fa  troupe  , qui  montoir  à cinquante  trois  hommes  ; 
mais  en  mème-tems  , il  me  dépêcha  un  Courier  avec  orde  de  la  part  du 
Roi , de  tendre  la  chaîne  au  travers  de  la  Riviere  , d’arrêter  ce  Bâtiment , où 
je  devois  entrer  pour  faire  l’inventaire  de  fa  charge  , 5cdemcfaifir  enfuite 
du  Capitaine  5c  de  tous  fes  gens  pour  les  retenir  prifonniers  jufqu’â  nouvel 
ordre  i me  défendant  expreflement  de  communiquer  à perfonne  çeux  que  je 
rccevois  ; pareeque  des  raifons  d’Etat  dentandoient  un  fccret  inviolable  fur 
ce  point.  C’eflainfi  qu’il  m’envoyoi:  i la  boucherie  , en  me  preferivant  pas 
à pas  tour  ce  que  j’avois  à faire  pour  périr  infailliblement. 

En  attendant  l’arrivée  delà  Galere,  je  m'occupois  à drelTer  les  Troupes 
que  j’avois  eu  ordre  de  lever.  Je  divifai  mes  nouveaux  Soldats  en  Compa- 
gnies de  cinquante  Hommes  ; je  mis  1 la  tête  de  chaque  Compagnie , trois 
Officiers 6c  dix  Bas-Officiers,  5c  je  m'appliquai  avec  tant  de  foin  à les  for- 
mer , à l’aide  d’un  Sergent  François  , 5c  de  quelques  Soldats  Portugais  , qui 
entendoient  la  Langue  Siamoife  , qu’en  moins  de  lîx  jours  ils  furent  en  ctat 
de  faire  le  fervice  militaire  fur  le  pié  qui  fe  pratique  en  France.  Comme  je 
n’avois  point  de  prifon  où  je  pulfe  retenir  les  Macaflars , j’en  fis  prompte- 
ment conflruire  une  joignant  la  courtine  fur  le  devant  du  nouveau  Fort, 
5c  je  la  fortifiai  de  maniéré , qu’avec  quelques  Soldats , il  auroit  été  aifé  d’y 
garder  une  cinquantaine  de  Prifonniers. 
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Enfin , la  Galere  parut  le  17  d’Août , vingt  jours  après  l’ordre  que  j’a- 
vois  eu  de  l'arrêter , fans  que  pendant  tout  ce  tems  la  chaîne  eut  cté  déten- 
due , crainte  de  furprilt . Dans  le  plan  que  je  m’étois  formé  , pour  m'ac- 
quitter Purement  de  ma  commirtîon  , je  m ctois  un  peu  écarté  des  inrtrudlions 
de  M.  Confiance  , & au  lieu  d'aller  à bord , candis  que  les  MacalTars  en  fe- 
roient  les  Maîtres  , je  réfolus  de  les  engager  plucôt  à defeendre  , en  commen- 
çant par  les  arrêter , pour  travailler  enfuite  à l’inventaire  de  leurs  effets. 
Dans  cette  vue  , je  portai  des  Soldats  en  ditferens  endroits,  pour  les  in- 
vertir dès  que  je  leur  en  ferois  donner  l'ordre.  La  Galere  ayant  trouvé  le 
partage  ferméàfon  arrivée,  le  Capitaine  vint  à terre  avec  feptdefes  gens, 
qui  furent  conduits  dans  le  vieux  Fort , où  je  les  attendois  dans  un  grand 
Pavillon  de  bambou , que  j’avois  fait  conlltuire  fur  un  des  Partions.  A inclure 
qu’ils  entrèrent , je  leur  fis  civilité , & les  priai  da  s'arteoir  autour  d’une  ta- 
ble , ou  je  mangeois  ordinairement  avec  mes  Officiers. 

Le  Capitaine  répondit  à mes  interrogations , qu’il  venoit  deSiam,  & qu’il 
retournott  à l’Ile  des  MacalTars.  En  meme -tems  il  me  préfenta  fon  parte- 
port , que  je  fis  femblant  d'examiner  , & je  lui  dis  qu'il  étoit  fort  bon  ; mais 
j’ajoutai , qu’étant  étranger , & nouvellement  au  fervice  du  Roi , je  devois 
être  plus  attentif  qu’un  autre  A exécuter  fidèlement  mes  ordres  ; que  jc:a 
avois  reçus  de  très  rigoureux  A l'occalion  de  la  révolte , dont  il  étoit  fans  doute 
informe , pour  empecher  qu'aucun  Siamois  ne  fortît  du  Royaume.  Le  Ca- 
pitaine m'ayant  répondu  qu'il  n'avoit  avec  lui  que  des  MacalTars,  je  lui  ré- 
pliquai , que  je  ne  doutois  nullement  de  la  vérité  de  ce  qu’il  me  difoit  j 
mais  qu’étant  environné  de  Siamois  qui  obfervoient  toutes  mes  aftions , je 
le  priois , afin  que  la  Cour  n’eût  rien  A me  reprocher  , de  faire  mettre  tout 
fon  monde  A terre  ; Sc  qu'après  qu’ils  auroient  été  reconnus  pour  Macartars  , 
il  leur  feroit  libre  de  continuer  leur  Voyage.  Le  Capitaine  y confentit  A 
condition  qu’ils  defeendroient  armés.  Je  lut  demandai  en  fouriant , fi  nous 
étions  donc  en  guerre  ? Non , me  répondit-il  ; mais  le  Cris  que  nous  por- 
tons eft  une  fi  grande  marque  d’honneur  parmi  nous , que  nous  ne  faurtons 
le  quitter  fans  infamie.  Cette  raifen  étant  fans  répliqué , je  m'y  rendis , ne 
comptant  pas  qu’une  arme  , qui  me  paroirtoit  fi  meprifable  , fut  auflî  dar.gs- 
reufe  dansdes  mains  des  Macartars , que  je  l’éprouvai  bien-rôt  après. 

Tandis  que  le  Capitaine  détacha  deux  de  fes  Hommes  pour  aller  chercher 
les  autres  , je  lui  fis  fervir  du  thé  afin  de  l’amufer  en  attendant  qu’on  vînt 
m’avertir  quand  tout  le  monde  feroir  A terre.  Comme  ils  tardoient  trop  A 
mon  gré  , je  feignis  d’avoir  quelque  ordre  A donner , & je  fortis  après  avoir 
prié  un  des  Mandarins  préfens  de  tenir  ma  place.  Mes  Siamois  attentifs  A 
tout  ce  qui  fe  palToir , étoient  fort  en  peine  de  favoir  A quoi  je  deftinois 
les  Troupes  que  j'avois  portées  de  côté  Sc  d’autre-  E11  forçant  du  Pavillon 
je  trouvai  un  vieux  Officier  Portugais  , que  j’avois  fait  Major  , & qui  atten- 
doit  nies  ordres.  Je  lui  commandai  d’aller  avertir  mes  autres  Officiers  de 
fe  tenir  prêts , Sc  dès  que  les  Macartars  auroient  parte  un  endroit  que  je 
lui  marquai , de  les  invertir , de  les  defarmer  Sc  de  les  arrêter  jufqu'à  nouvel 
ordre. 

L’Officier  Portugais,  effrayé  de  ce  qu’il  venoit  d'enrendre  , me  repréfenta 
que  la  chofc  n’étoit  pis  faifable;  quejene  connoiffois  pas , comme  lui, les 

Macartars, 
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MacalTars  , qui  croient  des  hommes  imprenables , qu’il  falloit  tuet  pour  s'en 
rendre  maître.  » Je  vous  dirai  bien  plus  , ajouta  t’il  ; c’eft  que  (î  vous  fai- 
» tes  mine  de  vouloir  arrêter  le  Capitaine  qui  eft  dans  le  Pavillon  , lui  & 
u ce  peu  d'Hommes  qui  l’accompagnent , nous  maflacreront  tous  , fans  qu'il 
<•  en  échappe  un  feul  ".  Je  ne  ns  pas  d’abord  tout  le  cas  que  je  devois  de 
cet  avis  ; 8c , perfifiant  dans  mon  projet , dont  l’exécution  me  paroifloir  alTez 
facile  , je  réitérai  les  mêmes  ordres  au  Major  qui  s'en  alla  fort  chagrin  , me 
recommandant  encore , en  partant , de  bien  prendre  garde  à ce  que  je  fai- 
fois  , 8c  que  j’en  ferois  infailliblement  la  vi&ime. 

Le  zele  de  cet  Officier  , dont  la  bravoure  m’étoit  d’ailleurs  connue  > me 
fit  faire  quelque  réflexion.  Pour  ne  rien  donner  au  hazard  , je  fis  monter 
vingt  Soldats  Siamois , dont  la  moitié  éroient  armés  de  lances  , 8c  les  autres 
de  fufils  ; 8c  m’étant  avancé  vers  l’entrée  du  Pavillon , qui  étoit  fermé  d’un 
fitnple  rideau , que  j’avois  fait  tiret , j’ordonnai  â un  Mandarin  qui  me  fer- 
voit  d’interprête  , d’aller  de  ma  part  dire  au  Capitaine , que  j’étois  mortifié 
de  devoir  l’artêter  ; mais  qu’il  recevroit  toutes  fortes  de  bons  trairemens.  Ce 
pauvre  Mandarin  n’eur  pas  plutôt  profeté  ces  mots , que  les  fix  MacalTars 
ayant  jetté  leur  bonnet  par  terre , mirent  le  cris  J la  main  , 8c  s'élançant  com- 
me un  éclair , tuerent  dans  un  iftant  , 8c  l’Interprète  , 8c  fix  autres  Mandarins , 
qui  étoicnt  relies  dans  le  Pavillon.  Voyant  ce  carnage , je  me  retirai  auprès  de 
mes  Soldats,  8c  faifillânt  la  lance  de  l’un  d'eux  , je  commandai  aux  Mouf- 
quetaires  de  faire  feu  fur  les  MacalTars. 

Dans  le  même-tems  , un  de  ces  fix  enragés  vint  fur  moi , le  cris  il  la  main. 
Je  lui  plongeai  ma  lance  dans  l'eftomac.  Le  MacalTàr , comme  s'il  eut  été 
infenfible , avançoit  toujours,  en  s'enfonçant  de  plus  en  plus  le  fer  de  la  lance 
que  je  lui  tenois  dans  le  corps  , 8c  faifant  des  efforts  incroyables  pour  parve- 
nir jufqu’i  moi  afin  de  me  percer.  Il  l'auroit  fait  infailliblement , fi  la  garde 
qui  étoit  vers  le  défaut  de  la  lame  ne  l’eut  retenu.  Tout  ce  que  j’eus  de  mieux 
à faire , fut  de  reculer  , appuyant  toujours  fur  ma  lance  , fans  ofer  jamais  la 
retirer  pour  redoubler  le  coup.  Enfin  je  fus  fecouru  par  d'autres  Lanciers  qui 
achevèrent  de  le  tuet. 

Des  fix  MacalTars , quatre  furent  tués  dans  le  Pavillon  , ou  du  moins  on 
les  crut  morts  ; les  deux  autres , dont  l’un  étoit  le  Capitaine  , quoique  blef- 
féscrievement  j fe  fauverençpar  une  fenêtre , en  fautant  du  haut  du  Baftion 
en  bas.  La  hardielfe  , ou  plutôt  la  rage  de  ces  fix  Hommes  , m'ayant  fait 
connoître  que  l'Officier  Portugais  m’avoit  dit  vrai , 8c  qu’ils  étoient  en  effet 
imprenables  , je  commençai  a craindre  les  quarante-fept  autres  qui  étoient 
en  marche.  Dans  cette  fàcheufe  firuation  , je  changeai  l’ordre  que  j’avois 
donne  de  les  arrêter  ; 8c  reconnoifîânt  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre  parti  à 
prendre , je  réfolus  de  les  faire  tous  tuer  s'il  étoit  poffible  : dans  cette  vue 
j’envoyai,  8c  j’allai  moi  même,  de  tous  côtés,  pour  faire  aflèmbler  les  Troupes. 

Cependant  les  MacalTars , qui  avoient  mis  pied  i terre  , marchoienr  vers 
le  Fort.  J'envoyai  ordre  à un  Capitaine  Anglois,  que  M.  Confiance  avoit  mis 
à la  tête  d’une  Compagnie  de  Portugais , aaller  leur  couper  chemin  , de  les 
empêcher  d'avancer  , 6c  en  cas  de  refus  , de  tirer  dclfus  ; ajoutant  que  je 
ferois  1 lui  dans  un  infiant  pour  le  foutenir  , avec  tout  ce  que  je  pourroi* 
tamalîer  de  Troupes.  Sur  la  défenfe  que  1‘ Anglois  leur  fit  de  pafiêr  outre  , 
Supplem.  Tome  I.  • S 
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ils  s'arrêtèrent  tout  court  •,  tandis  que  je  faifois  avancer  mes  nouveaux  Sol- 
dats , qui  croient  armes  de  fufils  & de  lances  .mais  fans  expérience  ; de  force 
qu’il  y avoir  peu  à compter  fur  eux.  Nous  nous  arrêtâmes  à cinquante  pas 
des  MacatlTars.  Aptes  quelques  pourparlers,  je  leur  fis  dire  que  s’ils  vouloicnt, 
il  leur  étoir  libre  de  retourner  dans  leurGalerCj  comptant  qu’il  me  feroit 
alors  aifo  de  les  faire  tous  ruer  à coups  de  fuftl.  Leur  réponfe  fur  qu'ils  ctoienc 
consens  de  retournera  bord  , pourvu  qu’on  leur  renaît  leur  Capitaine,  fans 
lequel  ils  ne  fc  rembarquerpient  jamais. 

Le  Capitaine  Anglois , ennuye  de  toutes  ces  longueurs , me  fit  favoir 
qu’il  alloit  faire  lier  tous  ces  mifcrables  j Sc  fans  attendre  ma  réponfe , il 
marcha  à eux  avec  beaucoup  d’imprudence.  Au  premier  mouvement  qu'il? 
lui  virent  faire  , les  Macallars  , qui  jufques-li  s’étoienr  tenus  accroupis  , à 
leur  maniéré,  fe  levèrent  tout-à-coup,  & s’enveloppant  le  bras  gauche  de 
l’efpece  d'écharpe  qu’ils  portent  autour  des  reins , pour  leur  fervir  de  bou- 
clier , ils  fondirent , le  cris  à la  main  , avec  tant  d’impétuofité  , fur  les  Por- 
tugais , qu’ils  les  avoient  mis  en  pièces , prefqu’avanr  que  nous  nous  fuf- 
fions  apperçus  de  l’attaque.  Enfuire , fans  reprendre  haleine  , ils  pourtcrenc 
vers  les  Troupes  que  je  commandois.  Quoique  j’eurte  plus  de  mille  Soldats 
armés  de  lances  5c  de  fufils  , la  frayeur  donc  ils  furent  faifis  les  mit  en  dé- 
route. Les  Macallars  leur  pafTcrent  fur  le  ventre  , ruant  â droite  Sc  à gauche 
tous  ceux  qu’ils  pouvoienc  joindre.  Ils  nous  eurent  bien-tôc  pondes  julqu’au 
pié  de  la  muraille  du  nouveau  Fore.  Six  d’encr’cux , plus  acharnés  que  les  au- 
tres , pourfuivirent  les  Fuyards , entrèrent  dans  la  fiurte  braie  qui  donne  fur  la 
Rivière  auprès  du  vieux  Fort , Sc  partant  de  l’autre  côté  ils  firent  par-tout  un 
carnage  horrible , fans  didinétion  d’âge  ni  de  fexe. 

Dans  cet  embarras  , ne  pouvant  plus  retenir  le  gros  des  Troupes  , je  les. 
lairtai  fuir  , & je  gagnai  le  tord  du  folié,  réfolu  de  fauter  dedans  , fi  j crois 
pourfuivi.  Ce  foiré  érant  plein  de  vafe,  je  comptois  qu’ils  ne  pourraient 
pas  venir  à moi  avec  leur  vitelTe  ordinaire,  & que  j'en  aurais  meilleur 
marché.  Ils  paderent  à dix  pas  de  moi  fans  m’appercevoir  , trop  occupés  i 
égorger  mes  malheureux  Siamois  , dont  pas  un  ne  fongea  feulement  à faire 
face  pour  fe  défendre  , rant  ils  étoient  failîs.  Enfin  ne  voyant  aucun  moyen 
de  les  rallier , je  gagnai  la  porte  du  nouveau  Fort,  qui  n’étoit  fermée  que 
d’une  barrière  , & je  montai  fur  un  baftion  d’où  je  fis  tirer  quelques  coups 
de  fufil  fur  les  ennemis , qui  fc  trouvant  maîtres  du  champ  de  bataille,  Sc 
n’ayant  plus  perfonne  ituer  , fe  retirèrent  fur  le  bord  de  la  Riviere. 

Apres  avoir  conféré  quelques  momens  entr’eux , n’écoutant  plus  que  leur 
defefpoir,  Sc  réfolus  de  fe  mettre  dans  la  néceffitc  de  combattre  , ils  re- 
gagnèrent leur  Galere  , qu’ils  brûlèrent,  apres  s’etre  armés  de  boucliers  & 
de  lances , Sc  defeendirent  de  nouveau  à terre , dans  le  dertêin  de  faire  mair» 
balle  fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  à eux.  Ils  commencèrent  par  brûler  rou- 
ies les  maifonsdes  Soldats,  & remontant  le  bord  de  la  Riviere,  ils  attaquè- 
rent 5c  tuerent  indiftinôement  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  partage. 
Tant  de  meurtres  répandirent  tellement  l’allarme  dans  les  environs,  que  la 
Riviere  fut  bientôt  couverte  d’hommes  Sc  de  femmes  , qui  ponoient  leur* 
enfans  fur  le  dos  , 5c  fe  fauvoienc  à la  nage. 

, Touché  de  ce  fpeftacle,  6c  indigné  de  ne  voir  que  des  cadavres  , dans 
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l'endroir  où  j’avois  placé  tant  de  Soldats,  je  ramaflài  une  vingtaine  d'hom- 
ines  armes  de  fufils  j 8c  je  m'embarquai  avec  eux  fur  un  Balun , pour  fuivre 
ces  défefperés.  Les  ayant  joints  à une  lieue  du  Fort , mon  feu  les  obligea 
de  s'éloigner  de  la  Riviere , 8c  de  fe  retirer  dans  les  bois  voifins.  Comme  je 
n'avois  pas  allez  de  monde  pour  les  pourfuivre,  je  pris  le  parti  de  retourne! 
•u  Fort. 

A mon  arrivée , j’appris  que  les  fîx  MacaflTars , qui  avoient  padc  de  l’autre 
côte  de  la  fauile  braie , s croient  emparés  d'un  Couvent  de  Talapoins  , dont 
ils  avoient  tué  tous  les  Moines , avec  un  Mandarin  de  diftinékion,  dans  le 
corps  duquel  l'un  d'eux  avoir  laide  fon  cris,  qu’on  me  préfenta.  J’y  cou- 
rus avec  quatre-vingts  de  mes  Soldats  , qui  ne  lâchant  pas  encore  manier  le 
fufîl,  n’écoient  armés  que  de  lances.  Je  trouvai  en  arrivant  , que  les  Sia- 
mois ne  pouvant  plus  le  défendre  , avoient  été  réduits  à mettre  le  feu  au 
Couvent.  On  me  dit  que  les  Macadàrs  s'étoient  jettés  à quelques  pas  de-là, 
dans  un  champ  plein  d'herbes  hautes  8c  épaiflfes , où  ils  le  tenoient  accrou- 
pis ; j’y  conduits  ma  troupe , dont  je  formai  deux  rangs  bien  ferrés , me- 
naçant de  tuer  le  premier  qui  feroit  mine  de  fuir.  Mes  Lanciers  ne  mar- 
choienc  d'abord  que  pas  à pas , Sc  comme  à tâcons  ; mais  peu  à peu  ma  pré- 
fence  les  ralïitra. 

Le  pretniet  MacalTàr  que  nous  trouvâmes  , fe  dredà  fur  fes  piés  comme 
un  furieux , &,  élevant  fon  cris,  alloit  fe  jetter  fur  mes  gens  ; mais  je  le  prévins 
en  lui  brûlant  la  cervelle.  Quatre  autres  furent  tués  luccelTiveinent  par  mes 
Siamois , qui  ne  s’ébranlèrent  point  dans  cette  occafion,  donnant  à grands 
coups  de  lances  fur  ces  malheureux  , dont  le  courage  leur  faifoit  préférer  la 
mort  i la  retraite.  Comme  je  fongeois  â m'en  retourner  , je  fus  averti  qu'il 
reftoit  encore  un  (ixieme  Macallàr.  C'étoit  un  jcime  homme , le  même  qui 
avoir  laide  fon  cris  dans  le  corps  du  Mandarin  tué  au  Couvent  des  Talapoins. 
On  fe  mit  de  nouveau  â le  chercher  dans  les  herbes.  J’ordonnai  a mes 
Soldats  de  ne  le  point  tuer,  puifqu'ils  pouvoient  le  prendre  vif  fans  ré- 
fiitance  ; mais  ils  étoient  iî  animés , que  l’ayant  trouvé , ils  le  percerent  de 
mille  coups. 

De  retour  au  Fort , j’aflemblai  tous  les  Mandarins , pour  me  concerter 
avec  eux  fut  le  parti  qu’il  y avoir  à prendre  par  rapport  aux  autres  Macadàrs. 
Il  fut  réfolu  qu’on  adcmbleroit  le  plus  de  Troupes  qu’on  pourroit , & que 
nous  leur  donnerions  la  chade  , des  que  nous  ferions  informes  du  lieu  de  leur 
retraite.  Je  trouvai  que  le  nombre  de  nos  morts  , dans  cette  malheureufe 
journée  , fe  montoit  à trois  cens  foixante-fix  Hommes.  Les  Ennemis  n’en 
avoient  perdu  que  dix-fept;  favoir,  lixdans  le  petit  Fort  ; fîx  aux  environs 
du  Couvent  des  Talapoins , & cinq  fur  le  champ  de  bataille. 

Comme  je  voulus  entrer  dans  le  Pavillon  , pour  prendre  un  moment  de 
repos  dont  j'avois  grand  befoin  après  tant  de  fatigues,  je  fus  frappé  d'un 
fpeélade  d’autant  plus  tride  que  je  m’yatrendois  moins.  Outre  les  cadavres 
des  Macadàrs  & des  Siamois  , qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’enlever , je 
trouvai  étendu  furlebordde  mon  lit,  un  jeune  Odicier(io)  nommé  Beaurt- 
gard , fils  d’un  Commidiire du  Roi  àBred,  qui  étoit  demeuré!  Siam,  & que 
j’avois  fait  Major  de  toutes  les  Troupes  Siamoifes.  Le  voyant  dans  cette  fitua. 

(to)  Le  même  qui  fit  cafuicc  Gouverneur  de  Baocok , Tom.IX.  page  i»j. 
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tion  , je  le  crus  more , & j'en  eus  le  cœur  navré  de  douleur. 

On  traitera  peut-être  de  fable  ce  que  je  vais  raconter  , & en  effet  la  cho- 
eur* rtwtvcii-  fe  doit  paroître  incroyable.  Cependant  je  protefte  faintement,  que  je  ne 
“ -,u-  • rapporterai  que  la  pure  vérité.  Ayant  examiné  ce  jeune  Officier  de  plus 

firès , je  remarquai  qu’il  refpiroit  encore  ; mais  il  ne  parloir  plus.  Il  avoir 
a bouche  couverte  d'écume  , le  ventre  ouverc  ; toutes  les  entrailles , mêlées 
de  fang  caillé  , hii  pendoient  fur  lescuiffes,  & paroi ffoient  déjà  féches  com- 
me du  parchemin.  Sans  Chirurgien  & fans  médicamens , comment  faire 
pour  lut  donner  du  fecours  ? Je  hafardai  néanmoins  l’cntreprife , fans  trop 
compter  fur  fon  fuccès.  Je  pris  deux  aiguilles  avec  de  la  foie,  & lui  ayant 
remis  les  entrailles , je  coufus  la  plaie  comme  j’avois  vu  faire  en  pareilles 
occalîons.  Enfuite  je  ns  deux  ligatures  que  je  joignis  enfemble  , & après  avoir 
battu  des  glaires  d'œufs  dansdel'arak,  efpece  d’eau-de-vie  affez  connue  , 
je  me  fervis  de  cer  onguent  pour  penfer  le  Malade  ; ce  que  je  continuai  pen- 
dant dix  jours.  Mon  opération  réuffit  ifouhait,  & Beauregard  fut  guéri, 
fans  avoir  eu  de  fièvre , ni  d'autres  accidcns  fâcheux.  Dès  qu'il  recommença 
â parler , je  voulus  favoir  de  lui  comment  il  avoir  reçu  fa  bleffure  , puifqu'il 
fe  trouvoir  hors  du  Fort , tandis  que  nous  étions  aux  ptifes  avec  les  fix  pre- 
miers Macaflarsdans  le  Pavillon. 

Il  me  dit  qu’ayant  vu  tomber  du  baflion , deux  Hommes , la  tête  la  pre- 
mière , & prenant  l’un  pour  le  Capitaine , il  éroit  accouru  , dans  la  vue 
d’empêcher  les  Siamois  ae  le  tuer  : Que  le  Macaffitr  , quoique  percéde  plu- 
fieurs  balles,  s’en  étant  apperçu  , & contrefaifant  le  mort,  l'avoir  laiffé  ap- 
procher jufqu’à  fa  portée  , & lui  avoit  allongé  un  coup  de  cris  qui  lui  avoit 
fait  cette  bleffure  fri).  Que  dans  cet  état , ne  fachant  que  devenir , & por- 
tant fes  entrailles  dans  fes  mains , il  avoit  gagné  le  Pavillon  , où  ne  trouvant 
perfonne  pour  le  fecourir,  il  étoit  tombé  de  foiblefle  fur  mon  lit,  â-peu-près 
dans  la  fituation  où  je  le  trouvai. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  Fort , je  reçus  avis  qu'un  des  fix  Ma- 
caffars , qui  avoir  combattu  dans  le  Pavillon , n’étoit  pas  mort  : Quelque* 
Soldats  Siamois  l’avoient  faifi , & de  peur  qu’il  ne  leur  échappât , ils  en 
avoienc  fait  comme  un  peloton , i force  de  le  lier.  Je  fus  le  voir  pour  le 
queftionner , & pour  en  tirer , s’il  étoir  poffi ble  , quelques  éclairciflemens.  Ce 
démon , car  la  force  & la  patience  humaines  ne  vont  pas  fi  loin , avoit  pafle 
avec  un  fang  froid  étonnant , toute  la  nuit  dans  la  fange,  bleffc  de  dix-fept 
coups  de  lances.  Je  lui  fis  quelques  queflions;  mais  il  me  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  me  fatisfaire  , qu’auparavant  je  ne  l’euffe  fait  détacher.  11  n’y  avoit 
pasàcraindre  qu’il  échappât.  J'ordonnai  au  Sergent  François  que  j’avoismené 
avec  moi , de  le  délier.  Celui-ci  pofa  fa  halebarde  contre  un  petit  arbre,  aflèa 
près  du  blefic  ; & le  jugeant  hors  d’état  de  rien  entreprendre , après  l’avoir 
détaché,  il  laiffa cette  arme  dans  l’endroit  où  il  l’avoit  mife  d’abord.  A 
peine  le  Macaffar  fut-il  en  liberté , qu’il  commençai  allonger  les  jambes, 
te  i remuer  les  bras , comme  pour  les  dégourdir.  Je  m’apperçus  qu’en  ré- 
pondant aux  queflions  que  je  lui  faifois , il  fe  tournoir , & tâchant  de  ga- 
gner terrein , s’approchoit  infcnfiblement  de  la  halebarde  pour  s'en  faifir. 

( t r)  Les  M acaflar s,  en  frappant  de  ce  poignard , donnent  au  certain  tour  de  btas  qui  fait 
■ne  ouverture  extrêmement  grande. 
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Je  connus  foadeflein , 8c  m’adreflanr  au  Sergent  : » Tiens-toi  près  de  ta 
» halebarde,  lui  dis-je  j voyons  jufqu'où  cet  enrage  pouffera  l’audace». 
Dès  qu’il  fut  à portée  , il  ne  manqua  pas  de  le  jetter  demis  pour  la  faifir  en 
effet  ; mais  ayant  plus  de  courage  que  de  force  , il  fe  lailîa  tomber  prefque 
mort  fur  le  vifage.  Alors  voyant  qu'il  n’y  avoit  rien  à efperer  de  lui,  je  le 
fis  achever  fur-le-champ.  * 

J’étois  fi  frappé  de  tout  ce  que  j’avois  vu  faire  à ces  Hommes , qui  me  pa- 
roilloient  fi  dincrens  de  cous  les  autres , que  je  fouhaitai  d'apprendre  d'où 
pouvoit  venir  à ces  Peuples  tant  de  courage  , ou  pour  mieux  dire  tant  de  fé- 
rocité. Des  Portugais  , qui  demeuraient  dans  les  Indes  depuis  l’enfance , me 
direnc  que  ces  Peuples  croient  Habirans  de  l’Ile  de  Cclcbes , ou  Macajfar  : 
Qu’ils  étoient  Mahométans  fehifmatiques , & très  fuperftitieux  : que  leurs 
Prêtres  leur  donnoienc  des  Lettres  écrites  en  cara&eres  magiques , qu’ils  leur 
attachoient  eux  memes  au  bras , en  les  affinant  que  tant  qu’ils  les  porteraient 
fur  eux , ils  feraient  invulnérables  : qu'un  point  particulier  de  leur  créance , 
qui  confifte  d erre  pctfuadés  , que  tous  ceux  qu’ils  pourront  tuer  fur  la 
terre , hors  les  Mahométans  , feront  autant  d’Efclaves  qui  les  ferviront  dans 
l'autre  Monde , ne  concribuoit  pas  peu  à les  rendre  cruels , & intrépides.  Enfin 
ils  ajoutèrent,  qu’on  leur  imprimoit  fi  fortement,  dès  l’enfance  , ce  qu’on 
appelle  le  point  d'honneur  , qui  fe  réduit  parmi  eux  à ne  fe  rendre  jamais, 
qu’il  n’y  avoit  poinc  d’exemple  qu’aucun  y eut  encore  contrevenu.  Pleins  de 
ces  idées,  ils  ne  demandent  ni  ne  donnent  jamais  de  quartiers  ; dix  MacalTars, 
le  cris  à la  main , attaqueraient  cent  mille  Hommes.  Il  n'y  a pas  lieu  d’en 
être  furpris.  Des  gens  imbus  de  tels  principes  , ne  doivent  rien  craindre , Si 
ce  font  des  Hommes  bien  dangereux  ( 1 1).  Ces  Infulaircs  font  d’une  taille  mé- 
diocre , bafanés , agiles  & vigoureux.  Leur  habillement  confille  en  une  culotte 
fort  étroite  , une  cnemifette  de  cotton  blanche  ou  grife , un  bonnet  d’étoffe  , 
bordé  d’une  bande  de  toile  , large  d’envirbn  trois  doigts  : ils  vont  les  jambes 
nues , les  pics  dans  des  babouches  j 8c  fe  ceignent  les  reins  d’une  écharpe , 
dans  laquelle  ils  partent  leur  arme  diabolique.  T els  étoient  ceux  i qui  j’avois 
eu  à Elire  , & qui  me  tuerent  miférablement  tant  de  monde. 

Je  rendis  compte  à M.  Confiance  de  cette  malheureufe  avanture.  Quoique 
fa  manoeuvre  ne  m’eût  que  trop  manifefic  fa  mauvaife  volonté  à mon  égard , 
je  crus  qu’il  ne  convenoit  pas  de  lui  en  témoigner  du  reflèntimenr  ; te  lui 
écrivis  donc  fimplement , pour  lui  faire  un  détail  bien  circonfiancié  de  tout 
ce  qui  m’étoit  arrivé.  Je  l’avertis  en  même  rems  de  prendre  garde  au  refte 
des  MacalTars  qui  étoient  retranchés  dans  leur  Camp  , & de  profiter  de  mon 
exemple.  Ayant  reçu  ma  Relation , il  fit  entendre  au  Roi  tout  ce  qu’il  voulut  ; 
& comme  je  m’étois  fans  doute  trop  bien  conduit  à fon  gré  , il  me  répondit 
par  une  Lettre  pleine  de  reproches , m’accufant  d’imprudence  , & d’avoir  été 
la  caufe  de  tout  ce  maffacre  : il  finilloit  en  me  donnant  ordre , non  d’arrêter 
les  MacalTars  , comme  la  première  fois,  mais  d’en  faire  mourir  autant  que 
je  pourrais. 

Je  n'avois  pas  attendu  Tes  inftrudions  fur  ce  point.  Dès  le  lendemain  de 
notre  déroute  , ayant  encore  affemblé  tous  les  Mandarins , je  leur  avoisdiffri- 

(i  *)  L'ufagc  de  l'Opium  , dont  l'Auteur  ne  parle  pas , contribue  peat-ctre  plus  que  toutes 
ces  caufcs  ealcmblc  , à les  rendre  fi  furieux  & fi  redoutables. 
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bue  «les  Troupes , avec  ordre  de  fe  tenir  fur  les  avenues , pour  empêcher  que 
les  Ennemis,  qui  avoient  gagné  les  bois,  ne  revinflent  ietcer  de  nouveau 
l’cpouvante  fur  le  bord  de  la  Riviere , qui  eft  l’endroit  le  plus  habité  du  Pays , 
& celui  où  ils  pouvoient  faire  le  plus  de  ravage. 

Quinze  jours  après , j appris  qu’ils  avoient  paru  à deux  lieues  de  Bancok: 
j’y  accourus  avec  quatre-vingts  Soldats  que  j'embarquai  dans  mon  Balon  , le 
Pays  étant  encore  inondé.  J'arrivai  fort  a propos,  pour  raffiner  les  Peuples  : 
j’y  trouvai  plus  de  quinze  cens  perfonnes  qui  fuyoient , devant  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  Macalfars  qui  croient  encore  attroupés.  A mon  arrivée  ces  furieux 
abandonnèrent  quelques  Balotis  dont  ils  s’étoient  faifis,  & fc  jetteront  à k 
nage.  Je  fis  tirer  fur  eux  ; mais  ils  furent  bien  tôt  hors  de  la  portée  du  fufil , 
& le  retirèrent  dans  les  bois.  Je  raflemblai  tout  ce  Peuple  effrayé  , je  lui  re- 
prochai fa  lâcheté  , & la  honte  qu’il  y avoir  à fuir  devant  un  fi  petit  nombre 
d’Ennemis.  Animés  par  mes  dilcours  , les  Siamois  fe  rallièrent,  & les  pour, 
fuivirent  jufqu’i  l’entrée  du  bois  , où  voyant  qu’il  étoit  itnpofiïble  de  les  for- 
cer , je  retournai  à Bancok. 

Je  trouvai , en  arrivant , deux  de  ces  malheureux , qui  ayant  été  bleffcs  n’a- 
voient  pu  fuivre  les  autres.  Un  Millionnaire,  nommé  Manuel , les  regardant 
comme  un  objec  digne  de  fon  zelc,  leur  parla  avec  tant  de  force  , qu'ils  fe 
convertirent , fie  moururent  peu  de  tems  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Quelques 
jours  après,  on  m’en  amena  un  troifieme  que  le  Millionnaire  exhorta  inuti- 
lement ; ce  miférable  ayant  demandé  fi  en  le  iaifant  Chrétien  , on  lui  fauve- 
roit  la  vie,  on  lui  répondit  que  non.  ■»  Puifque  je  dois  mourir,  dit-il  avec 
■>  une  impiété  fans  pareille  , que  m’importe  que  je  fois  avec  Dieu , ou  avec 
u le  Diable  «.  Lâ-deffùs  il  eut  le  cou  coupé  , & j'ordonnai  que  fa  tête  feroit 
expofée  , pour  donner  de  la  terreur  aux  autres. 

Au  bout  de  huit  jours  , quelques  Payfans  , tout  effrayés,  vinrent  m’avertir 
que  les  Ennemis  avoient  paru  fur  le  rivnge  ; qu'ils  y avoient  pillé  un  Jardin , 
d’où  ils  avoient  enlevé  quelques  herbes  , & une  quantité  allez  conlidérable 
de  fruits.  J’y  allai  avec  environ  cent  Soldats  armés  de  lances  & de  fufils  ; j'y 
rrouvai  plus  de  deux  mille  Siamois  qui  s croient  rendus  fur  le  lieu  où  les  Ma- 
caffàrs  avoient  couché.  LalFé  de  me  voir  mener  pendant  fi  long-tems  par  une 
poignée  d’Ennemis  , je  réfolus  d’en  voir  le  bout.  Je  partageai  les  deux  mille 
Hommes  que  j’avois , en  deux  corps , que  je  portai  a droite  Scâ  gauche  , & 
je  me  mis  avec  mes  cent  Hommes  aux  trouffes  de  ces  bêtes  féroces.  Je  fuivis 
dans  l’eau  la  route  qu'ils  s’étoient  ouverte  à travers -les  herbes.  Comme  ils 
mouroient  prefque  de  faim  , ne  fe  nourriffànt  depuis  un  mois  que  d'herbes 
fauvages , je  vis  bien  qu’il  étoit  tems  de  ne  les  plus  marchander , furtouc 
n'ayant  avec  moi  que  des  hommes  frais,  dont  je  pouvois  tirer  parti.  Dans 
cette  penfée,  je  leur  fis  doubler  le  pas.  Après  avoir  marché  environ  une 
demie  lieue , nous  apperçùmes  les  Ennemis  , & nous  nous  mîmes  en  devoir 
de  les  joindre. 

Je  les  ferrois  de  fort  près.  Pour  m’éviter , ils  fe  jetterent  dans  un  bois  qui 
étoit  fur  la  gauche  , d’où  ils  tombèrent  fur  une  troupe  des  miens  , qui  du 
plus  loin  qu’ils  les  apperçurent , firent  une  décharge  de  motifqueterie  hors  de 
la  portée , & fe  lauverent  â toutes  jambes.  Cette  fuite  ne  me  fi:  pas  prendre 
Je  change  ; je  joignis  encore  les  Eunemis , & je  rangeai  mes  Soldats  en  ordre 
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de  bataille.  Comme  nous  avions  de  l'eau  jufques  à moitié  jambe , les  Macaf- 
fars , ne  pouvant  venir  â nous  avec  leur  aéïiviié  ordinaire  , gagnèrent  une  pe- 
tite hauteur  entourée  d'un  toile , où  il  y avoit  de  l’eau  jusqu'au  col.  Je  les 
invertis , Ôc  m’approchant  d’eux  à la  dirtancc  de  dix  à doute  pas , je  leur  fis 
crier  par  un  Intetprête  de  fe  rendre,  les  aiTuranr  que  s’ils  fe  Soient  à moi, 
je  m’engageois  à leur  ménager  leur  grâce  auprès  du  Roi  de  Siam.  Ils  fe  tin- 
rent ii  ottenfés  de  cette  propoiition  , qu'ils  nous  décochèrent  une  de  leurs 
lances  , pour  nous  témoigner  leur  indignation , Sc  fe  jertant  un  moment 
après  dans  l’eau , le  cris  entre  les  dents,  ils  fe  mirent  à la  nage  pour  nous 
venir  attaquer. 

Les  Siamois  encourages , & par  mes  difeours  Sc  par  mon  exemple  , firent 
fi  à propos  leur  décharge  fur  ces  défeiperés  , qu'il  n’en  échapa  pas  un  feul. 
Ils  n’étoient  plus  que  dix-fepr  ; tous  les  autres  étoient  morts  dans  les  bois , 
ou  de  mifere , ou  des  blelTiires  qu’ils  avoient  reçues.  J’en  fis  dépouiller  quel- 
ques-uns , que  je  trouvai  tous  lecs  comme  des  momies  , n’ayant  que  la  peau 
Sc  les  os.  Ils  portoient  tous  fur  le  bras  gauche  de  ces  carairteres  dont  on  a 
pailé.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheureuic  avanrure , qui , pendant  un  mois , 
nie  caufa  des  fatigues  incroyables  , qui  faillira  me  coûter  la  vie,  qui  me  fit 
périr  tant  de  monde  , Sc  qui  n’auroit  jamais  eu  lieu,  fans  la  jaloufie  d’un 
Minirtre  aulfi  cruel  que  foupçonneux. 

L’Auteur  , pouf  démontrer  encore  mieux  l’injurtice  du  reproche  que  M. 
Confiance  lui  avoit  fait , en  le  taxant  d’imprudence  , rapporte  en  peu  de 
mots  ce  qui  fe  palfa  à Siam  au  fujer  des  MacalTars , retranchés  dans  leur 
Camp  , après  la  confpiration  découverte.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  repren- 
dre ici  le  rccir  de  la  Mare  , qui  avoit  été  préfent  lm-mcme  à ces  dernieres 
opérations.  - Nous  fommes  témoins,  dit-il , que  le  Roi  de  Siam  n’omir 
w rien  pour  tâcher  de  faire  rentrer  le  malheureux  Prince  de  MacafTar  dans 
" fon  devoir,  Sc  pour  ne  point  fe  voir  oblige  de  répandre  le  fang  Royal  ; 
»»  mais  il  fembleque  ce  Prince  avoir  conjuré  contre  lui- même".  Après  les  Polli- 
citations réitérées  qui  lui  furent  faites , Sc  qu’il  rejetta  toutes  fous  divers 
prétextes  , le  Roi  réfolut  enfin  de  vaincre  fon  opiniâtreté  , Sc  de  le  réduire  à 
l'obéifiance  par  la  force  des  armes.  Cinq  mille  filommes  de  fa  Garde  furent 
détachés  fous  les  ordres  de  M.  Confiance,  Premier  Miniftre  , que  le  Roi  re- 
gardoit  comme  le  plus  digne  de  tous  fes  Sujets,  Sc  en  même-rems  le  plus 
capable  d’exécuter  fes  volontés. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  expédition  , qui  devoit  fe  faire  le  14  de 
Septembre  au  matin  , M.  Confiance  fe  mit  la  veille  dans  un  ILilon  , où  il  fit 
entrer  le  Sr.  Youdal , Capitaine  d’un  Vailfeau  Anglois  qui  éroitâla  Barre  de 
Siam  , plufieurs  Anglois  au  fervice  du  Roi  de  Siam  , un  Millionnaire,  Sc  un 
autre  Particulier.  En  partant , il  fit  la  revue  de  toutes  les  Troupes  qui  l’ar- 
rendoient  dans  divers  Bâtimens , près  d’une  Langue  de  Terre  qui  regarde  le 
Camp  des  MacalTars  ; & leur  ayant  artîgné  leurs  portes  , il  envoya  tous  les 
Anglois , â l’exception  du  Capitaine , â bord  de  deux  Vailfeaux  du  Roi  armés 
en  guerre  , qui  étoient  une  demie  lieu  au-dertous  du  Camp  des  Macartârs; 
Sc  demeura  jufqu’â  une  heure  de  la  nuit  pour  vifiter  tous  les  portes; 
après  quoi,  dit  l’Auteur,  nous  nous  rendîmes  auffi  à bord  de  ccs  Vaif- 
feaux  vers  les  quatre  heures , une  demie  heure  avant  l’attaque , qui  dc- 
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voit  commencer  par  un  lignai  de  l’autre  côté  de  la  Riviere. 

Confiance  vifita  encore  tous  les  polies  en  remontant  , & donna  fes  or- 
dres par-tout.  Celui  de  l'attaque  portoit , que  Oklouang  Mahamontri  , Capi- 
taine general  des  Gardes  du  Roi , avec  fes  quinze  cens  hommes , devoir  en- 
fermer les  Ennemis  derrière  leur  Camp  , en  fe  formant  fur  une  haie  forte 
de  tout  fon  monde,  depuis  le  bord  de  la  grande  Riviere  jufqu’à  un  ruifTeau 
où  fe  terminoit  leur  Camp.  Vers  le  haut , une  Mare  d'eau  derrière  le  Camp 
ne  lailfoit  , entre  la  grande  Riviere  & le  ruifTeau , qu’un  efpace  d’environ 
deuxtoifes  ; de  forte  que  les  Macalîàrs  ne  pouvoient  les  combattre  que  par 
cette  efpece  de  chauffée  ; mais  on  avoir  donné  ordre  d’y  faire  une  barricade 
de  pieux  pour  en  defendre  l’entrée.  Okpra  Chuta  , Madarin  Siamois , devoit 
fe  porter  de  l’autre  côté  du  ruiflèau , & le  border  avec  mille  hommes.  Dans 
les  deux  Rivières  , il  y avoir  vingt-deux  petites  Galeres  8c  foixante  Balons 
remplis  de  monde,  pour  efcarmoucher  les  Ennemis  ; 8c  mille  hommes  fur  la 
Langue  de  terre  vis-à-vis  de  leur  Camp. 

Le  lignai  donné  à l’heure  marquée  , Oklouang  Mahamontri  part  brufque- 
ment,  avec  quatorze  de  fes  Efclaves  , fans  fe  iaire  fuivre  de  fes  Troupes 
pour  prendre  leur  polie  , ôc  va  droit  i la  chaulTée , le  long  de  laquelle  il  poulie 
jufqu’aux  Maifons  des  Macalîàrs.  Là , s’arrêtant , il  appelle  tout  bas  Okpra 
Chula.  Un  Macaflàr , que  l'obfcurité  l’empèchoit  de  voir , lui  répond  en  Sia- 
mois; que  voulez-vous  i Ce  Mandarin,  croyant  que  ce  fût  effeâivement  Okpra 
Chula  , s’avance  fans  défiance  : en  même-tems  les  Macalîàrs  fortent  de  leur 
embufeade  , 8c  le  tuent  avec  fept  de  fes  Efclaves.  Après  cette  expédition , 
une  partie  des  MacalTars  palfa  de  l'autre  côté  du  Ruilleau  , avant  que  l’Ok- 
pra  le  fùc  emparé  de  ce  porte. 

A cinq  heures  8c  demie  , un  Anglois  , nommé  Cotfe  , Capitaine  de  Vaif- 
feau  du  Roi  de  Siam  , attaqua  les  Ennemis  du  côté  de  la  grande  Riviere  , à 
l'extrémité  de  leur  Camp  , 8c  fit  faire  fur  eux  un  fi  grand  feu  de  fa  moufque- 
terie  , qu’il  les  contraignit  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  leur  Camp.  Ce  Ca- 
pitaine , s’en  étant  apperçu , mit  pié  à terre  , fuivi  de  dix  ou  douze  Anglois, 
8c  d’un  Officier  François  ; mais  à peine  éioient-ils  defeendus  , que  les  Ma- 
calTars revenant  fur  leurs  pas  , les  chargèrent  à leur  tour , 8c  les  obligèrent 
de  fe  jetter  dans  la  Riviere.  Cotfe  y reçut  une  bleflùre  à la  tête , dont  il  mourut , 
8c  l'Officier  François  fe  fauva  à la  nage. 

Après  ce  coup , tous  les  Macaflars  abandonnèrent  leur  Camp  , qui  étoic 
déjà  i moitié  brûlé , 8c  voulurent  gagner  le  haut  de  la  petite  Riviere  , à deflein 
de  poufler  jufqu’au  Camp  des  Portugais  , pour  exercer  leur  rage  fur  les  Chré- 
tiens. Dans  ces  entrefaites , le  Sieur  Ver  et , Chef  du  Comptoir  de  la  Com- 
pagnie Orientale  de  France  à Siam  , arriva  avec  une  Chaloupe  8c  un  Balon , 
où  étoienttous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  , au  nombre 
de  vingt.  M.  Confiance , qui  montoit  un  Balon  plus  léger  que  les  autres , s’a- 
vança en  diligence  du  côte  des  Macaflars  , fuivi  du  Balon  de  M.  Veret,  8C 
de  douze  ou  quinze  autres  Balons  Siamois , pour  les  empêcher  de  rien  en- 
treprendre , & de  paflet  la  Riviere  à une  demie  lieue  au-deflus  du  Camp. 
Les  ayant  apperçus  , il  commanda  aux  Siamois  de  defeendre  pour  les  char- 
ger , Sc  mettant  pied  à terre  lui -même,  ce  Miniflre  marcha  droit  à eux, 
£dyi  de  huit  François  , de  deux  Anglois,  de  deux  Mandarins  Siamois , & 
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d’un  Soldat  Japonois.  La  Chaloupe  n'étoir  pas  encore  arrivée , Si  l’on  ne 
pouvoic  l'attendre  , parcequ'il  étoit  de  la  detniere  importance  de  prévenir 
les  Macaflars. 

On  parta  d'abord  une  grande  haie  de  Bambous , pour  enrrer  dans  la 
Plaine  où  étoienr  les  Ennemis.  La  première  efcarmouche  coûta  la  vie  i un 
Siamois  & i deux  Macartars.  Les  autres  fe  retirèrent  derrière  des  Bambous, 
& Te  partageant  enfuite  à droite  & i gauche  , ils  revinrent  avec  beaucoup 
de  furie  , dans  le  delfein  d'enfermer  les  Siamois.  Ce  mouvement,  dit  l’Au- 
teur , nous  obligea  de  faire  une  retraite  fort  précipitée , & de  nous  jettec 
dans  l'eau  pour  regagner  les  Balons.  De  douze  perfonnes  , qui  accompa- 
gnoient  M.  Conftance  , il  y en  eut  cinq  de  tués , entr’autres  Youdal , Capi- 
taine de  Vairtèau  Anglois , percé  de  cinq  coups  , & quatre  François  , qui  en 
•voient  reçu  chacun  dix  ou  douze.  La  rage  des  Macallàrs  , animés  par  leur 
opium  , étoit  fi  grande , qu’un  d'eux  tua  fa  propre  femme  qui  l'embarradbir 
dans  fa  retraite. 

Cet  échec  n’étonna  point  M.  Conftance.  Il  mit  de  nouveau  pié  à terre , 
fuivi  d'un  plus  grand  nombre  de  François  „ tant  du  Balon  que  de  la  Chaloupe , 
& de  plufteurs  Anglois  oui  y écoient  accourus.  11  y eut  quantité  de  Macartars 
tués  dans  cette  fécondé  defcente , Si  quoiqu'ils  fe  défendirtcnc  encore  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté  , nous  n’y  perdîmes  pas  un  feul  homme. 

Le  Minière , voyant  qu’il  n’y  avoir  aucun  moyen  de  vaincre  ces  défefpé- 
rés  , qu'avec  des  forces  fupérieures  , détacha  contre  eux  quatre  cens  hommes, 
fous  les  ordres  d'un  Mandarin  Siamois , pour  aller  fe  pofter  au-deffus  de 
cet  endroit  , Ce  s’oppofer  â leur  partage.  En  mctne-iems  il  defcendit  fur  le 
bord  du  ruilTeau , i la  tête  de  trois  mille  hommes  avec  cous  les  François  Si 
les  Anglois , entra  dans  la  Plaine  , où  il  y avoir  de  l'eau  jufqu'a  la  ceinture , 
Si  marcha  droit  aux  Ennemis.  Nous  apperçûmes  de  loin  qu'ils  étoient  aux 
prifes  avec  les  quatre  cens  hommes  qu'on  avoit  détachés  vers  le  haut , lef- 
quels  foutinrent  vigoureufement  cette  furie  , Si  contraignirent  les  Macaf- 
fars  de  fe  retirer  à l'abri  des  Maifons  8c  des  Bambous  qui  bordent  la  pe- 
tite Riviere  Audi-toc  M.  Conftance  fit  un  détachement  de  huit  cens  Moût 
quetaires  , pour  les  efcarmoucher  û travers  les  Maifons  & les  Bambous  , 
en  pourtant  toujours  vers  le  haut  de  la  Riviere.  Ces  Moufquetaires  firent 
des  merveilles , & ne  lâchèrent  jamais  pié  , malgré  la  réliftance  des  Ma- 
cartàrs. 

Quelques  momens  après  , le  Miniftre  fit  avancer  , en  croirtànt , les  deux 
mille  deux  cens  hommes  qui  écoient  reftés  auprès  de  lui  dans  la  Plaine  , 
pour  fe  joindre  aux  quatre  cens  premiers.  Ils  portoient  devant  eux  de  petites 
claies  de  Bambous  , traverfées  ae  gros  clous  a trois  pointes  qui  s’élevoient 

Far-dertiis  à la  hauteur  d'un  demi  pié.  Ces  machines  furent  plongées  dans 
eau,  & appuyées  avec  des  pieux  d mefure  qu'on  s'approc  hoir  des  Enne- 
mis , qui  venant  fondre  tous  cnfemble  , à leur  ordinaire  , fans  voir  où  ils 
pofoienc  les  piés  , fe  trouvèrent  pris  pour  la  plupart , fi  bien  que  ne  pouvant 
plus  ni  avancer  ni  reculer,  on  en  tua  debout  i coups  de  funls  on  nombre 
très  confidérable  ( i j). 

(M)  C'efl»  ce  fttatsgètne  ,dc  l'invention  de  M.  Cooflsoee , qne  le  Chevalier  de  Forints 
attribue  U viâoitc  qu'il  remporta  fur  les  Macartars. 
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ÿ o r.  b i n.  ' Ccnx  qtii  échappèrent  s'crar#  retranchas  dans  des Maifons  de  Bambous , 
xîtf.  ou  de  bon , auxquelles  on  mit  le  feu  , n’en  forcirent  qu'à  demi  brûlés , en  fe 
Dtfiii-  ioule  jcctanc  au  milieu  des  Troupes,  la  lance  ou  le  crisàia  main,  & combattant  tou- 
''  jours  jufqu'i  ce  qu’ils  tombaient  fous  les  coups  de  leurs  Ennemis.  11  n’y  en 
eurpas  un,  de  cetfx  quis’croieht  retirés  dans  les  Maifons  & dans  les  Bam- 
M..n  de  leur  bous  ,r  qui  ne  mourût  de  cette  manière.  Le  Prince  même  , qui  s’etoit.  caché 
■derrière  une  M a i fort  , 6c  qui  avoir  ccé  blcffé  d’on  coup  de  moufquct  à l’épaule 
gauche  , fe  voyant  découvert  , courut , la  lance  à la  main  , droit  à M.  Conf- 
iance , qui  lui  préfenta  la  tienne , tandis  qu'un  des  François  de  la  Elite  du 
Miniftre  lui, lâcha  un  coup  de  moufquccon  qui  llcrendit  mort  à fes  pies.  Enfin 
tous  lea  Macalîàrs  furent  tués  ou -près.  Vingt-deux,,  qui  s’étoient  retirés  dans 
Ntmtredcieun  "une  Mofqaée  ,-  fô  rendirent  fans  combattre.  On  en  laifvt  t tente- trois  autre* 
l'tîibanieri.  en  vie  , qui  étoient  tous  percés  de  coups.  De  la  Mare  ne  nous  apprend  pa* 
ce  qu’on  fit  des  Prifonniers  ; mais  le  Chevalier  de  Forbin  dit  c^u’on  ne  fauva 
la  vie  qu’à  deux  jeunes  Fils  du  Prince  , qui  turent  conduits  a Louvo  (14)1. 
,p<rt  du  sia.  On  ne  trouva  que  les  corps  de  quarante-deux  morts  i les  autres  ctoient  péris 
•xflr.  dans  la  Riviere.  Il  y eut  fepr  Européens , 6c  feulement  dix  Siamois  de  tués 

dans  toute  cette  expédition  ( t 5).  Le  combat  dura,  depuis  quatre  heures  6c 
demie  du  matin  jitfqu'à  quatre  heures  du  fuir.  Les  Mandarins  Siamois  firent 
parfaitement-bien  leur  devoir  , allant  par-tout  le  fabre  à la  main  dans  les  en- 
droits les  plus  périlleux  , 6c  faifanc exécuter  les  ordres  du  Miniire  avec  une 
promptitude  admirable.  Tout  crant  achevé  , M.  Confiance  donna  ordre  que 
l’on  coupât  les  têtes  des  Macallâts  qui  Errent  trouves  meurs  , 6c  qu'on  les 
suiifjaion  ilu  cxpof.it  dans  leur  CanVp.  H partit  enfuicc  pour  aller  tendre  compte  au  Rai 
du  lucccs  de  cette  grande  jourrre*.  Sa  Majefte  lui  témoigna  être  entièrement 
■fatisfaite  de  fa  conduire  ; mais  elle  lui  fit  en  même  teins  une  douce  répri- 
mande de  s erre  li  fort  expofe,  6c  lui  donna  ordre  de  remercier  de  fa  part 
les  François  Si  les  Anglois  , qui  avoienc  partage  avec  lui  le  danger  6c  la 
'victoire  (-1  <F).  - , • 

ïxrmpledct»  Tnthard  ajoute  A ccrte  Relation,  quelques  particularités  qu’il  tenoit  du 
taiîîic  'kl  M*"  ^ere  de  Fontenay  , 6c  qui  fervent  à faire  voir  jnfqu’àquel  point  les  Macaf- 
fars  pouffent  La  fermeté  Si  le  courage.  Qiutte  d’emr’eux  , qui  avoient  aban- 
donné le  fervice  du  Roi  deSiam  , le  jour  meme  que  la  conjuration  éclata  , 
pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes  , ayant  été  condamnés  à la  mort , ce 
Pere  s'interrelTa  pour  faire  différer  leur  fupplice,  s’imaginant  que  des  mal- 
heureux , qui  avoienr  déjà  beaucoup  fouflferr,  feraient  plus  docilcsù  recevoir 
; les  lumière»  du  Chriftianifroe.  Ils  venoienr  de  fubir  une  terrible  torture.  On 
les  avoir  roués  de  coups  de  bâton  y ou  leur  avoir  enfoncé  des  chevilles  fous 
les  ongles,  écrafé  tous  les  doigts  , appliqué  du  feu  aux  bras,  & ferre  les 
temples  entre  deux  ais.  M.  le  Clerc  , qui  parloir  leur  Langue  , fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  opérer  leur  converfion  , mais  inutilement  ; ainfi  les  Peres  fu- 


(14)  Te  Pere  Tachard  les  a amenés  en 
France,  où.qo  les  » vus,dppuii,icivii  dans  la 
Marine. 

(1  j)  Forbin  parle  d’une  première  attaque 
manquée,  deux  mois  avaut  ccttc  défaite, 
«Uns  laquelle  U Ait  quil  y eut  dix  fept  Euro- 


• - / ’.*  * t ’ 

p éen*;  fie  plus  de  mille  Siamois  taés;  mai» 
tic  U Marc  sciant  trouvé  fur  les  lieux  , oo 
s'en  tient  à fou  récit,  qui  cft  d'ailleurs  beau- 
coup mieux  détaillé  que  l'autre. 

(16)  De  la  Marc  , ubi  foprà  f pag.  fit  x I j 
pié^édcn^î.  , „ , 
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rent  obliges  de  les  abandonnera  la  Jilftice-  Ils  furent  attachés  i terre  , pies 
fie  poings  liés , le  corps  nu  , autant  que  la  pudeur  pouvait  le  permettre. 
Dans  cet  ctat , on  lâcha  un  Tigre  , qui  après  les  ivoir  flairés , fans  leur  faire 
aucun  mal  , fit  de  grands  cfi arts  pour  lortir  da  l'enceinte , haute  de  quatre 
piés.  Il  étoit  midi  qu’il  n’avoir  point  encore  touché  aux  Criminels  , quoi- 
qu'ils enflent  été  expofés  depuislesfept  heures  du  matin.  L'impatience  des 
Bourreaux  leur  fit  retirer  le ‘Tigre  , pour  arracher  ccs  miférables  debout 
à de  gros  pieux.  Cette  poilurc  parut  plus  propre  â animer  le  Tigre , qui  en 
tua  trois  avant  la  nuit , fie  la  nuit  même  le  quatrième.  Les  Exécuteurs  re- 
muent ce  cruel  animal  par  deux  chaînes  partîtes  des  deux  côtés  hors  de  l'en- 
ceinte , 3c  le  tiroienc  malgré  lus  fur  les  Criminels.  Ce  qu’il  y a de  plus  admi- 
rable , c’eft  qu’on  ne  les  entendit  jamais , ni  ffc  plaindre  . ni  feulement  gé- 
mir. L’un  fe  brida  dévorer  le  pié,  fans  le  retirer  ';  l'autre  fans’  faire  un  cri  fe 
fentit  btifet  tous  les  os  «Au  bras  ; un  troilieme  foutfri't  que  le  Tigre  lui  léchât 
le  fang  qui  couloit  de  fon  vifage  , fans  détourner  les  yeux  , fie  fans  faire  le 
moindre  mouvcmei.it  du  corps,  lin  feut  tourna  autour  de  fon  poteau  , pour 
éviter  cet  animal  furieux  ; mais  il  mourut  enfin  avec  la  meme  confiance  que 
les  autres.  . 1 • ■••  • 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  partoient  à Siam  , le  Chevalier  de  Forbin  , qui 
■n’avoir  plus  d’Ennemis  à combattre , s’occupoit  i Bancok  àdreflerfes  nou- 
veaux Soldats , 5c  1 faire  avancer  les  fortifications  ; mais  rien  ne  pouvoir  diflî- 
per  fes  ennuis , qui  croient  augmentés  depuis  fon  départ  de  Louvo.  Les  bon- 
tés du  Roi  lui  avoient  rendu  ce  féjour  aflez  fup  portable  ; celui  de  Banco  le 
ne  lui  offrait  pas  le  moindre  agrément.  Dans  cette  fituation , il  follicitoît 
«vivement  fon  rappel  à la  Cour  ; mais  M.  Confiance  ne  inanquoit  jamais  de 
prétextes  pour  éluder  fa  demande. 

Environ  le  meme  rems  , l’Auteur  reçut  à Bancok  quatre  des  Jcfuites  avec 
qui  il  avoir  fait  le  Voyage,  3c  qui  partoient  pour  la  Chine  (18).  Ces  Peres; 
après  être  entrés  dans  coures  fes  peines,  par  rapport  i M.  Confiance,  dont 
ils  connoillôient  comme  lui  le  caractère , lui  cohfeilktrcnt  de  repartir  au  plu- 
tôt en  France.  Leurs  exhortations  le  confirmèrent1  encore  plus  fortement  dans 
des  difpofitions  où  il  étoit  depuis  long-tcms.  Il  avoir , dit-il , continuelle- 
ment devant  les  yeux,  d’un  coté  la  mifere  d’un  Pays  , qui  lui  paroilTbit  fans 
yertburces;  fie  de  l’autre  les  perfidies  d’un  Miniftre  qui,  en  recompenfe  de 
fes  bons  fcrvices , avoir  attenté  fur  fa  vie  en  tant  de  différentes  manières.  Un 
nouvel  ordre  qu’il  reçut  de  la  Cour , dans  ces  entrefaites , acheva  de  le  déter- 
miner j 5c  ne  fui  fit  que  trop  comprendre  que  la  haine  du  Miniftre  n’étoirpas 
encore  epuifée.  ••  ■ ’ '■  '!« 

Il  croit  arrivé , depuis  peu  , à la  Barre  , nn  Bâtiment  Anglois.armé  de  qua- 
rante pièces  de  canon  , fie  de  quatre-vingt-dix  1 lomtnes  d’équipage.  M.  Conf- 
iance accufoic  le  Capitaine  d’avoir  autrefois  friponne  au  Roi  de  Siam  une 

farcie  conhdcrable  de  marchandifes.  Sous  ce  beau  prétexte,  il  envoya  ordre  â 
Auteur  de  fe  rendre  , avec  deux  Hommes  feulement,  à bord  du  Bâtimertt 
Anglois , & d’enlever  ce  Capitaine , comme  coupable  de  crime  de  Lezc-Ma- 

(il)  C’étoient  les  mêmes  Jéfuites  qui  (i-  Fontenay  , qui  cil  l'Auteur , dit  qu’ils  aevi- 
rent  le  malheureux  Voyage  dont  on  a lu  la  reni  pasle  Chevalier  de  Foibin. 

Relation  ci-dcfTus,  psg.  ISS:  mais  le  Pert  de 
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jefté.  Ce  font  les  propres  termes  de  l’ordre , qui  droit  écrit  en  François , de  la 

main  du  Pere  le  Comte . 

Je  n'eus  pas  de  peine  à comprendre,  continue  l'Auteur,  que  cette  com- 
miffion  , qui  ne  relTembloit  pas  mal  à celle  des  Macaflars  , n’étoix  qu’un  nou- 
veau piegç  ; je  rcfolus  néanmoins  d'exécuter  l'ordre  à la  lettre.  M.  Manuel, 
Millionnaire , fort  de  mes  amis , à qui  je  le  communiquai , en  fut  étonné , 
pareeque  la  chofe  lui  paroiiloie  d'une  impoffibilicé  abiolue.  C’eft  pourtant, 
lui  dis-je  , ce  que  je  médite  d'entreprendre.  Je  veux  pouffer  M.  Conftance  à 
bout,  en  lui  faifanc  voir  que  des  projets  qu’il  juge  impratiquables  , & dont 
il  ne  me  charge , que  pareequ’il  compte  que  j'y  périrai , font  encore  fort  au- 
delTous  de  moi.  M.  Manuel , plus  furpris  de  ma  refolution  qu'il  ne  l’avoir  été 
de  l’ordre , fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  m’en  détourner  \ mais  je  lui  déclarai 
que  mon  parti  étoit  pris , Sc  que  je  n’en  démordrois  pas , dût-il  m’en  coûter 
la  vie.  Là-delTus  l’ayant  quitté , je  me  jettai  brufquement  dans  mon  Balon  à 
quatre-  vingts  Rameurs. 

Pour  me  vanger  de  M.  Conftance  , j’embarquai  maiieieufetnent  avec  moi 
l’Oncle  de  fa  Femme  , qui  étoit  Métif , allez  bon-homme  ; mais  nullement 
guerrier.  Jctois  bien  aife  , en  lui  faifant  tenir  la  place  d’un  des  deux  hom- 
mes qui  dévoient  m’accompagner , de  lui  faire  courir  la  moitié  du  rifque , 
& de  le  mettre  i portée  de  connoîcre,  par  lui-même , dequoi  M.  Conftance 
éroir  capable.  Pendant  le  trajet  de  Bancok  à l’endroit  de  la  Rade  où  étoit 
le  Vaillcau  , ce  bon  Japonois  ne  ce  (Ta  de  me  demander  où  je  prétendois  le 
conduire  ; mais  il  n’étoit  pas  encore  iems  de  fatisfaire  fa  curiofitc.  Quand 
nous  fumes  à la  Barre , je  pris  un  Bateau  propre  pour  la  Mer  , dans  lequel 
ayant  embarqué  huit  de  mes  Rameurs , avec  l’Oncle  de  la  Dame  Conftance 
& le  Gouverneur  de  la  Barre,  nous  voguâmes  vers  le  Vailfeau  Anglois. 
Nous  n’en  étions  plus  qu’à  deux  lieues , loifque  mon  Métif  me  demanda  en- 
core où  je  le  menois.  Pour  toute  réponfe  je  lui  prefemai  l’ordre  du  Roi , 
que  je  lui  expliquai  en  Portugais.  Il  en  fur  fi  effrayé  , que  ne  fe  pofTcdanc 
plus,  il  s'écria  les  larmes  aux  yeux  •,  » Que  vous  ai- je  donc  fait , Moniteur, 
» pour  me  conduire  ainfi  à la  boucherie  ? Et  quel  cas  . je  vous  prie , ce  Ca- 
» piraine  Anglois  fera-t-il  des  ordres  du  Roi , qu’il  ne  craint  point , & qui 
.»  auffi  ne  fera  certainement  pas  le  plus  fort  dans  toute  cette  affaire  ? .•  Je 
lui  répondis  que  quand  on  étoit  an  fervice  d’un  Roi,  il  falloir  obéir  â la  lertre  , 
fans  examiner  le  péril , nos  biens  & nos  vies  étant  à la  difpofition  de  nos 
Souverains. 

Toutes  ces  raifons  , loin  de  perfuader  mon  homme,  augmentoienr  en- 
core fa  frayeur.  Elle  redoubloit  à l’approche  du  Navire.  Pour  le  raffurer  , 
je  lui  dis  que  j'avois  trouvé  un  expédient  , à la  faveur  duquel  je  comprois 
de  prendre  ce  Capitaine  , fans  trop  nous  expofer  l'un  & l’autre  , en  l’obli- 
geant fous  quelque  prétexte  de  paffer  à mon  bord.  En  mcme-tertxs  je  lui 
semis  l’ordre  du  Roi , pour  le  garder  en  poche  jufqu’à  ce  que  nous  en  euf- 
lions  befoin  ; & je  l’exhortai  fur-tout  à s'armer  de  courage  , fans  quoi  tout 
notre  projet  échoueroit  infailliblement.  Cet  homme , plus  prudent  que  de 
raifon , voulut  encore  favoir  ce  que  je  ferois  au  cas  que  mon  entreprife 
ne  réufsîr  pas  ? » Alors  , lui  repondis-je  , je  me  conduirai  à la  MacaffarJe  ; 
» je  mettrai  l’épée  à la  main  ; je  dirai  au  Capitaine  que  j’ai  ordre  de 
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» l'arrêter , 6c  que  s’il  fait  la  moindre  réfiftance  je  le  tuerai.  A ces  mots , 
» vous  fortircz  l'ordre  du  Rot , 8c  vous  crierez  aux  gens  de  l’Equipage 
» que  s’ils  réliftent , Sa  Majeftc  Siamoife  Us  fera  tous  pendre.  » Hé  ! Mon- 
iteur , me  répondit-il , nous  allons  donc  mourir  > » C’eft  notre  fore , lui 
» dis-je;  mourir  aujourd’hui  ou  demain  , qu’importe,  pourvu  que  ce  foie 
» glorieufemenr.  ■* 

Cependant  nous  abordâmes  le  Navire  ; j’y  montai  fuivi  du  Japonois , 
quiéroit  plus  mort  que  vif.  Le  Capitaine  Ânglois  , qui  s’en  apperçut,  me 
demanda  ce  qu’il  lui  manquoit  ; & fut  ma  reponfe , qu’il  craignoit  un  peu 
la  Mer  , on  nous  fit  entrer  dans  la  Chambre  de  poupe  , où  l'on  apporta  du 
vin  , & je  fus  falué  d’un  grand  nombre  de  coups  de  canon , après  bien  des 
exeufes  que  le  Capitaine  me  fit  fur  l’état  où  je  le  trouvois  , c'eft-i-dirc  en 
robbe  de  chambre  & en  bonnet.  Enfuite  fouhaitant  de  favoir  quelles  affai- 
res m'amenoient  â fon  bord  , je  lui  fis  connoître  qu’il  s’agifloit  d’un  defTein 
formé  par  les  Hollandois,  de  venir  brûler  tous  les  Vaitlèaux  qui  croient 
i la  Rade  ; 8c  que  pour  prévenir  leur  Flotte  qui  étoit  déjà  en  Mer,  j'avois 
ordre  d’afTembier  tous  les  Capitaines  des  V aideaux  , & de  nous  concerter 
enfemble  fur  les  mefures  qu'il  y auroit  i prendre  dans  une  conjoncture  li 
délicate.  L’Anglois,  avec  autanrde  bonne  toi  que  j’en  faifois  paraître  , me 
répondit  qu’il  allait  faire  mettre  la  Chaloupe  en  Mer , pour  appetler  à fors 
bord  tous  les  Officiers  aux  environs.  J'aneâai  d’approuver  fon  deftein  ; 
mais  me  ravifant  un  moment  après,  je  lui  repréfenrai  que  fon  Navire  étant 
le  plus  éloigné , il  vaudtoit  mieux  qu’il  fe  mit  lui- même  dans  la  Chaloujae; 
que  nous  irions , lui  d'un  côté,  moi  de  l'autte,  raftembler  tout  ce  qu’il  y 
avoic  de  Capitaines  dans  la  Rade  ; que  nous  les  mènerions  dans  le  Navire  le 
plus  proche  de  b Batte  , & que  fe  Confeil  fini , chacun  regagncroii  fon 
bord , fans  avoir  tant  de  chemin  à faire. 

Le  Capitaine  , qui  étoit  fans  défiance  , acquiefça  volontiers  à ma  propo- 
fttion.  Comme  je  craignois  toujours  qu’il  ne  changeât  de  fentiment  , je  le 
preftai  de  profiter  de  la  marée  qui  commençoit  à palfer  , & fautant  dans 
mon  Bateau  , je  m’y  affis , comme  pour  m’éloigner  auffi  de  mon  côté  ; mais 
un  moment  après  , feignant  d'avoir  oublié  quelque  chofe  d’eftenciel , je  criai 
au  Capitaine  , qui , dans  la  vue  de  me  faire  honneur  , fe  tenoic  fur  le  bord 
de  fon  Bâtiment  pour  me  voir  partir , que  s’il  vouloir  fe  donner  la  peine 
de  defeendre,  j’avois  encore  un  mot  important  à lui  dire.  Il  vint , & s’é- 
tant placé  auprès  de  moi , je  gagnai  au  large  ; de  quoi  s’appercevant  bien- 
tôt , il  me  demanda,  où  je  prétendois  donc  le  conduire  ainfî  nu  ; & fans 
attendre  ma  réponfe  , il  fe  mit  à crier  â fon  équipage.  J’ordonnai  alors  i 
mes  gens  de  faire  force  de  rames  ; & déclarant  au  Capitaine  l’ordre  que 
j’avois  , je  lui  témoignai  combien  j’étois  mortifié  d'avoir  eu  befoin  de  re- 
courir à ces  rufes  pour  exécuter  ma  commiffion. 

Cependant  la  Chaloupe  commençoit  à me  donner  la  chaffe.  Comme 
je  vis  que  je  ne  pouvois  éviter  d'être  pris  , j’allai  i bord  d’un  petit  Bâti- 
ment Portugais , & le  piftolet  â la  main  , j’ordonnai  â mon  Prifonnier  de 
monter  fans  hefirer , s’il  ne  vouloit  que  je  lui  brûlalfe  la  cervelle.  Dès  qu’il 
fut  entré  dans  le  Bâtiment , je  demandai  main-forte  i l’Officier , qui  fe  mit 
en  devoir  de  me  l'accorder  ; mais  huit  ou  dix  hommes  qu'il  avoir  avec  lui. 
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F o r » i n.  étoient  d’une  foible  reffburce  contre  Une  trentaine  d’Européens  bien  armes,' 
Sc  rcfolus  de  combattre  vigourcufetnent  pour  fauver  leur  Capitaine.  Je  dis 
donc!  celui-ci  de  crier  à les  Gens  de  s’en  retourner,  fans  quoi  c’étoit  fait 
de  fa  vie.  Le  ton  ferme  dont  j'accompagnai  ces  paroles,  porta  le  Capitaine 
à faire  retirer  fon  monde.  Quand  je  les  vis  loin  , je  rentrai  dans  mon  Ba- 
teau , 6c  repris  la  route  de  Bancok  , où  je  n’oubliai  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voir rendre  à mon  Anglois  fa  prifon  plus  fupportable. 
s« ptaiflcci à M.  -Ie  donnai  avis  à M.  Confiance  de  la  fidélité  avec  laquelle  j’avois  exé- 

cimiUxc.  cutc  les  ordres  , dont  je  crus  devoir  me  plaindre  , mais  avec  circonfpcdion  , 
parccque  je  n’étois  pas  le  plus  fort , Sc  que  j’avois  à faire  à un  ennemi 
dangereux.  Je  me  contentai  de  lui  repréfenter , que  les  commiflîons  qu’il 
me  donnoit  n’étoient  pas  tout-à-ûit  dignes  de  moi , Sc  qu’il  ne  paroilloic 
gucres  convenable  d’envoyer  à un  Amiral  des  ordres  dont  on  ne  chargeoit 
ordinairement  que  les  moindres  Officiers  fubalternes.  En  tnême-tems  je 
fis  partir  mon  Prifonnier  pour  Louvo  , où  il  fe  tira  d’affaire , moyennant 
Nouveaux  rt-  ml*le  écus , que  M.  Conftance  jugea  à propos  de  s’approprier.  Quant 
“ à moi , ce  Miniftre  nia  de  m’avoir  expédié  l'ordre  en  queftion  , Sc  dans 
la  réponfe  qu’il  me  fit , me  taxant  une  féconde  fois  de  témérité  6c  d'impru- 
dence, il  me  défendit  de  la  parc  du  Roi  de  m’éloigner  de  Bancok  au  delà 
de  deux  lieues. 

Il  nt  ronge  pim  Outré  de  ce  procédé , je  ne  m’occupai  plus  que  de  mon  retour  en  Prance  ; 
qui  fon  retour,  jnjis  cn  attendans  l’occafion  favorable , je  pris  le  parti  de  di/fimuler  ; Sc 
pour  tromper  mon  ennui  dans  cette  efpece  d’exil  , je  m'amufois  de  tems 
en  tems  à la  pêche  des  Crocodiles  , qu’on  trouve  en  grand  nombre  aux 
environs  de  Bancok.  Un  jour  que  je  revenois  de  cette  pèche , je  fus  fort 
furpris  en  rentrant  chez  moi , d’y  revoir  les  quatre  Jefuites  qui  étoient 
son  entrevue  Pir£'s  Peu  tem5  auparavant  pour  'a  Chine.  Ces  Pcres  étoient  dans  un 
tvcc  quatre  «■  état  pitoyable.  Ils  avoient  fait  naufrage  fur  les  Côtes  de  Camboye  Sc  de 
dr  M ’ conSan-  Siam  , 6c  avoient  fouffért  au-delà  de  toute  exprelfion  , dans  la  néccllité  où 
ce.  ' ils  setoient  trouves  de  traverfer  à pied  des  Pays  prefque  inaccelfiblcs  ( 19). 

Je  leur  fis  le  meilleur  accueil  qu'il  me  fut  potuble.  Comme  j'avois  fur  le 
cœur  tous  les  mauvais  procédés  de  M.  Confiance  , je  leur  montrai  l’ordre 
que  j'avois  reçu  au  fujet  du  Capitaine  Anglois , 6c  la  réponfe  du  Miniftre 
au  rapport  que  je  lui  avois  fait  de  cette  expédition.  Quelque  diferets  qu’ils 
fuflént,  ces  Peres  ne  purent  retenir  leur  indignation  , Sc  me  parlant  plus 
ouvertement  que  la  première  fois  ( 10) , ils  me  confcillerent  fans  détouE 
de  me  retirer  le  plutôt  que  je  pourrois  , dans  la  crainte  qu’à  la  fin  le  Mi- 
niftre ne  prît  fi  bien  fes  mefures , que  je  ne  lui  échappaflé  plus, 
n obtient  r«n  Enfin  ne  voulant  pas  renvoyer  mon  départ , je  rcfolus  de  profiter  du 
conSt  de  ce  Mi-  rctour  d'un  VailTeau  de  la  Compagnie  d’Orient , qui  ctoit  arrivé  de  Pondi- 
chéry depuis  quelques  jours  ; mais  après  les  emplois  que  j’avois  remplis  à 

(,,)  Voyez  »u  T.  IX  laRcl*tioné»P.ée  lors  abfcnt.  Cette  contradiction  n’efi  re- 
Fontcnay  , qui  fe  loue  fort  des  attentions  marquablc  que  pat  fa  fwgularité,  étant  aulï 
qu'ils  reçurent  de  l'Auteur  i leur  retour.  peu  fofceptiele  de  conciliation  que  de  qucl- 

(10)  C’cft  la  fccoude  fois  que  l'Auteur  dit  que  intérêt  pcrfotinel , ou  de  quelque  Cireur 
avoir  vît  les  Jéfuites  à leut  dépatt , quoique  involontaire  que  ce  puilfc  ctte. 

Juivantk  P.  de  Fontenay  , il  fc  trouvât  pour 
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Siam , ôc  les  bontés  dont  le  Roi  m’avoit  toujours  honore  , il  ne  me  cou- 
venoit  pas  de  partir  en  dcfertcur.  J'écrivis  donc  J M.  Confiance  pour  le  prier 
de  s'employer  à me  faire  obtenir  mon  congé  du  Roi  , fous  prétexte  que 
ma  famé  , qui  s'afioibliilôit  tous  les  jours  , ne  me  permctcoit  pas  de  demeu- 
rer plus  long-tems  dans  le  Royaume  ; & je  m’offrois  d'aller  moi-même  à la 
Cour  demander  la  permillion  de  me  retirer , s'il  jugeoir  que  cette  démar- 
che fût  néceflairc.  Comme  il  n’avoit  plus  les  mêmes  raiibns  qu'autrefois 
de  craindre  mon  retour  en  France  , & qu'il  ne  vouloir  point  me  revoir  à la 
Cour  , il  me  répondit  tout  de  fuite  , que  l’intention  du  Roi  n'étant  pas  de 
111e  forcer,  il  niétoit  libre  de  me  retirer  où  il  me  plairoit. 

Avant  que  de  quitter  Bancok  , j'écrivis  à un  jeune  Mandarin  de  mes 
amis,  nomme  Prepi , le  même  que  j'avois  fauve  de  la  baftonnade,  & qui 
en  reconnoillànce  de  ce  fervice  m'etoie  toujours  telle  attaché  depuis.  Je 
lui  mandois  qu'en  prenant  congé  de  lui , fur  le  point  de  retourner  en 
France  , je  le  priois  de  me  conferver  une  part  dans  l’on  amitié,  & de  con- 
tinuer à protéger  les  François.  Prepi , touché  de  mon  départ , en  parla  au 
Roi , qui  fut  furpris  de  cette  nouvelle.  Il  en  demanda  les  raifons  à fon 
Miniftre  , & lui  ordonna  de  me  faire  venir  à la  Cour  pour  les  apprendre  de 
moi-même.  Je  fus  informé  de  tout  ce  détail  pat  la  réponfe  de  Prepi.  Sur 
cet  ordre  Confiance  fe  trouva  fort  embarralTé  : il  ne  vouloit  pas  que  je  pa- 
rulle  à la  Cour , ôc  cependant  il  devoir  m’y  faire  venir  lui-même.  Pour  le 
tirer  d’intrigue,  il  m'envoya  un  Officier  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de 
me  faire  honneur  , étoit  chargé  de  me  conduire  i la  Cour  de  la  part  du 
Roi. 

Le  piège  étoit  trop  groffier  pour  m’y  laider  prendre.  Je  n’ignorois  pas 
que  le  Roi , pour  faite  porter  fes  ordres  , ne  fe  fort  jamais  que  des  Soldats 
de  fa  garde.  M.  l’Evêque  de  Metellopolis  , M.  Manuel  & le  Fadeur  de  la 
Compagnie  , qui  étoicnc  préfens  torique  le  Portugais  me  parla  , ne  firent 
pas  difficulté  de  me  témoigner  leurs  inquiétudes  à ce  fujet.  M.  l’Evêque 
lur-tout , me  tirant  à part  : •>  Gardez  vous  bien  , me  dit-il , de  vous  mettre 
» entre  les  mains  de  ces  Portugais  ; je  connois  M.  Confiance  ; n'en  doutez 
- pas , ces  gens  ont  ordre  de  vous  aJTaffiner  en  chemin  ; après  quoi  le  Mi- 
» mftre  en  fera  quitte  pour  les  faire  pendre , afin  qu’ils  ne  puilTent  pas  l’ac- 
» eufer.  U dira  enfuite  au  Roi  , qu’il  les  a fait  mourir  pour  vanger  le 
>*  meurtre  du  Chevalier  de  Forbin  ce  Prince  , qui  ne  voit  que  par  les 
».  yeux  de  fon  Miijillre,  prendra  tout  cela  pour  argent  comptant.  Croyez- 
» moi  , tirez-vous  des  mains  d'un  ennemi  h artificieux  & fi  méchant,  puif- 
» que  vous  êtes  allez  heureux  que  d'en  avoir  les  moyens.  » 

Je  le  remerciai  , comme  je  devois,  de  fes  bons  avis,  & m’adreflant  J 
l’Officier  , je  lui  dis  que  je  ne  reconnoillbis  nullement  l’ordre  qu’il  m’étoir 
venu  lignifier  ; que  Sa  Majefté  m’ayant  permis  de  me  retirer  , il  n'y  avoit 
pas  la  moindre  apparence  qu’elle  eut  fi-tot  changé  de  réfolution  , ni  qu’elle 
voulût  me  retenir  plus  long-tems  dans  fes  Etats,  malgré  les  bonnes  raifons 
que  j’avois  eu  l’honneur  de  lui  alléguer  ; qu'il  pouvoir  partir  quand  il  juge— 
roit  à propos , & porter  ma  réponfe  J M.  Confiance.  Je  ne  parlai  fi  haut 
que  pareeque  n’ayant  pas  à demeurer  loyig  tems  à Siam,  je  n’avois  plus  rien 
à craindre  de  la  haine  du  Miniftre.  En  effet,  dès  le  lendemain  nous  mimes 
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'[  o r » i ».  à la  voile.  Je  m’eftimois  G heureux  de  quitter  ce  maudit  Pays , que  j’oubliai 
us*.  dans  ce  moment  toutes  mes  fouffrances  parties. 

Dt  Les  vents  contraires , dont  nous  fûmes  accueillis  en  partant  le  Détroit 
noîtdcVi°K."  de  Malaca  , nous  obligèrent  d’y  mouiller  pendant  quelques  jours.  On  y 
Huîtra  mmI-  trouva  des  huîtres  excellentes , qu’il  falloir  manger  fur  le  rocher  meme , ou 
ttma.  elles  font  attachées  G fortement  qu’il  n’eft  pas  pollible  de  les  en  tirer.  Un 

jour  que  je  m’étois  engagé  aflez  avant  dans  les  terres , pour  charter , je  ruai 
sinp  mont-  un  Gnge  monllrueux  , qui  venoit  J moi  les  yeux  ctincelansde  fureur  , Sc 
(tacui qw l'An*  avec  un  air  d’arturancc  capable  de  m’effrayer,  G je  n’eurte  été  armé  d'un 
bon  fuGI  de  charte.  H avoir  près  de  trois  pieds  de  hauteur  ; fa  queue  étoit 
longue  de  cinq  pieds , la  face  grorte  & toute  femée  de  bourgeons.  Les 
habitans  du  Pays  m’aflurerent  que  j’avois  été  heureux  de  tuer  cet  Animal , 
qui  aurait  pû  m’étrangler , G j’eulfe  manqué  mon  coup.  Nos  Matelots  avouè- 
rent qu’ils  n'avoient  jamais  vù  de  Singe  h gros  dans  toutes  les  Indes. 

Du  Décroit  de  Malaca , nous  patlàmes  par  les  Iles  de  Nicobar , dont  les 
habirans  font  des  Sauvages , qui  vont  entièrement  nus , 8c  ne  vivent  que 
de  portions , ou  de  quelques  fruits  qu'ils  trouvent  dans  les  bois.  A trente 
lieues  an  Nord  de  ces  lies,  eft  celle  d ’Andaman,  que  nous  appetçùmes  de 
loin  , & qui  ell  peuplée  d’Antropophages , les  plus  cruels  de  toutes  les  In- 
des. Le  refte  du  trajet  du  Golfe  de  Bengale,  fut  des  plus  heureux  jufqn’i 
Pondichéry  , où  M.  Martin  , qui  étoit  alors  Dire&eur  général  de  cet  Eta- 
blirtement , me  ûc  la  meilleure  réception  qu’il  lui  fut  poflîble. 

J’attendis  long-tems  à Pondichéry  l’arrivée  des  Vailfcaux  d’Europe,  qui 
rûiiàff”.10'*"  tardoient  cette  année  plus  que  de  coutume.  Mon  occupation  ordinaire 
étoit  la  charte.  Ce  divertirtement  manqua  un  jour  de  m’etre  funefte.  Un 
Renard  que  mes  Lévriers  avoient  fait  lever  , s'étant  retiré  dans  un  Ter- 
rier, je  voulus  l’obliger  d’en  fortir,  en  remplrtfant  le  trou  de  paille,  où  je 
mis  le  feu  ; & tandis  que  j'étois  baillé  pour  fouffler.il  en  fortit  tout-à-coup  un 
animal , qui  s'élançant  fur  moi , me  tenverfa  , me  parta  fur  le  vifage  , en  me 
couvrant  de  paille , de  feu  8c  de  fumée , 8c  alla  fe  jeteer  à deux  pas  de-li 
dans  une  Riviere.  Tout  cela  fe  Gt  G vite , que  l’animal  étoit  fous  l’eau  avant 
que  je  (ù(Te  en  état  de  me  relever  -,  ce  qui  joint  à la  frayeur  dont  je  fus  faiG  , 
m’empêcha  d'obfervet  fa  figure;  mais  il  n’eft  pas  douteux  que  cenefùc  un 
Crocodile  (xi.) 

Aot« «vsnture  Ma  curiofité  m’attira,  bientôt  après,  une  autre  avanture , dont  je  me  déga- 
geai  avec  plus  de  bonheur  que  de  prudence.  Les  Habitant  de  Pondichéry  , 
•tint  une  r^o-  ont  £ une  |ieue  de  certe  Ville  , une  Pagode  fameufe  où  ils  célèbrent , chaque 
<l*’  année,  une  Fête  folemnelle  à l'honneur  de  leurs  principales  Divinités.  Je  fus 

témoin  des  cérémonies  extérieures  d’une  de  ces  Fêtes  ; mais  on  ne  voulut 
point  me  permettre  l’entrée  du  Temple.  J’y  retournai  deux  jours  après,  8c 
me  préfentai  à la  porte  , avec  fept  autres  François  qui  fouhaitoient  aulli  de  le 
voir.  Le  Chef  des  Bramines  s’oppofa  encore  à notre  deffèin.  Sur  fon  refus  , 
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quantité  d’idoles  de  différentes  grandeurs , toutes  en  pofture  indécente.  Tan- 
dis que  nous  nous  amulïons  à les  regarder,  le  Braminc,  pour  fe  venger  de 
l'affront  qu'il  avoir  reçu  , jetta  l’allarme  dans  les  environs,  fie  revint  a nous 
à la  tête  de  plus  de  trois  cens  Hommes.  Mais  ce  Peuple,  le  plus  poltron  de 
l’Univers,  n'eut  pas  la  hardieUe  de  nous  approcher,  voyant  que  nous  avions 
des  armes  à feu. 


Les  Vailfeaux  de  France  n’arrivant  point  encore  , je  réfolus  de  profiter  du 
départ  d'un  Bâtiment  de  la  Compagnie  , qui  de  voit  taire  voile  incclfammcnt 
pour  Mafulipatan , dans  le  delfein  de  palfer  de  cette  Ville  à celle  de  GolconJe , 
qui  n’en  ell  qu'à  trente  lieues  , & que  le  Grand  Mogol  tenoit  alors  affiegee. 
J crois  curieux  de  voir  comment  ces  Peuples  font  la  guérie  ; niais  il  ne  hit 
pas  en  mon  pouvoir  d’exécuter  mon  projet. 

Comme  nous  étions  dans  la  failon  la  plus  favorable  de  l’année , notre 
Voyage  fe  fit  fort  heureufement , & en  peu  de  jours.  Nous  n’étions.plus  qu'à 
huit  lieues  de  Mafulipatan  , lorfquc  noos  vîmes  venir,  du  côté  delà  terre  , 
du  nuage  noir  & épais,  que  nous  crûmes  être  un  orage.  On  ferra  d'abord 
toutes  les  voiles  , crainte  d'accident.  Le  nuage  arriva  enfin  à bord  , avec  très 
peu  de  vent  ; mais  fuivi  d’une  prodigieufe  quantité  de  grofTes  mouches,  qui 
avoient  toutes  le  cul  violet , & qui  etoient  du  refie  allez  femblables  à celles 
qu'on  voit  en  Europe.  L’Equipage  en  fut  !î  incommodé , qu'il  n’y  eût  per- 
sonne qui  ne  fut  obligé  de  fe  cacher  pour  quelques  moraens.  La  Mer  etoit 
toute  couverte  de  ces  in  fe  êtes , & nous  en  eûmes  une  fi  grande  quantité 
dans  le  Vailfeau , qu’il  fallut  jetter  plus  de  cinq  cens  boyaux  d’eau  pour  le 
nettoyer. 

Environ  à quatre  lieues  de  la  Ville  , nous  apperçùmes  un  nouveau  brouil- 
lard qui  la  couvroit  toute  entière.  A mefurc  que  nous  avancions  , ce  brouil- 
lard s’étendoit , Si  peu-à-peu  nous  ne  vîmes  plus  que  le  fommet  des  Monta- 
gnes. En  approchant  de  terre , nous  reconnûmes  que  ce  nuage  n'étoit  aucre 
chofe  qu’une  multitude  innombrable  d’autres  mouches  toutes  différentes  des 
premières.  Celles-ci  avoient  quatre  ailes , Si  reffembloient  aux  mouches 
aquatiques , qui  ont  la  queue  rayée  de  noir  fie  de  jaune.  Plus  nous  avan- 
cions, plus  ces  infeâes  te  mulciplioient;  il  y en  avoir  une  fi  grande  quan- 
tité , qu'elles  nous  déroboient  la  vue  de  la  terre  *,  de  force  que  nous  ne  pou- 
vions approcher , que  la  fonde  à la  main.  Après  qu’on  eut  mouillé  l'ancre  , 
un  Commis  de  la  Compagnie  , nommé  DeijnJe  , qui  avoir  ordre  de  vifirer 
le  Comptoir , fe  mit  dans  la  Chaloupe , où  je  le  fuivis  avec  le  Capitaine. 
Pour  ne  pas  manquer  la  terre,  que  les  mouches  nous  cachoient  entièrement, 
nous  fûmes  obligés  d’embatquet  une  bouflblc , à U faveur  de  laquelle  nous 
■bordâmes. 

Perfonne  ne  paroilfant  dans  le  Port , nous  nous  rendîmes  à la  Douane , 

3ui  étoit  également  déferte.  Surpris  de  cette  nouveauté , nous  avançâmes 
u côté  où  étoit  le  Comptoir  de  la  Compagnie  d’Orienc , en  traverfant 
plufieurs  rues  , fans  voir  encore  perfonne.  Cette  folitude  , qui  regnoit  pat 
toute  la  V ille  , jointe  à une  puanteur  infupporcable , nous  fie  bientôt  com- 
prendre iequoi  il  ctoit  quefhon.  Après  avoir  marché  un  bon  bout  de  che- 
min , nous  arrivâmes  à la  Loge  Françoife.  Les  portes  en  croient  ouvertes. 
Nous  y trouvâmes  le  cadavre  du  Directeur,  qui  paroiifoic  être  mort  depuis 
Supplem.  Tome  l.  Y 
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peu  de  fours.  La  maifon  avoit  etc  pillée  , & tout  y étoit  dans  le  plus  grand 
défordre.  Frappé  d’un  fiaeélacle  fi  affreux  , je  revins  dans  la  rue  , Si  je  dis 
â Delande  , que  nous  tenons  bien  de  retourner  à bord  , n‘y  ayant  rien  de 
bon  à gagner  ici  pour  nous.  Il  me  répondit  que  fa  commillion  l’obligeoit 
d’aller  plus  avant , & que  devant  rendre  compte  de  fon  Voyage,  il  falloir 
au  moins  tâcher  de  trouver  quelqu’un  qui  pût  nous  indruire  plus  précifémene 
des  caufes  de  tout  ce  défaftre.  Nous  continuâmes  donc  à marcher  jufqu’au 
Comptoir  Anglois  ,qui  étoit  fermé.  Nous  eûmes  beau  frapper,  perfonnene 
répondit.  De  là  nous  palfâmes  à celui  des  Hollandois.  De  quatre-vingts  per- 
Ibnnes  qui  le  compofoient , il  n’en  rclloit  que  quatorze.  C'ctoient  plutôtdes 
fpcélres  , que  des  Hommes.  Ils  nous  dirent  que  la  pelle  avoit  mis  la  Ville 
dans  l’état  où  nous  l'avions  trouvée  ; que  la  plupart  des  Habitans  étoienc 
morts,  & que  le  telle  s'étoit  retiré  à la  campagne  ; qu’ils  ne  pouvoient  nous 
donner  aucun  éclaircilfement  fur  la  Loge  des  François  ; que  les  Anglois  . 
a voient  abandonné  la  leur,  après 'avoir  perdu  la  plupart  de  leurs.gens;  8ç 
qucpoùreux,  ayant  des  tréfors  immenfes  dans  leur  maifon  , il  leur  étoit 
défendu,  fous  peine  de  la  vie  , d’en  fortir  • fans  quoi  ils  n’y  feroient  pas 
reliés. 

Dans  la  firuarionoù  étoit  cette  malhcureufc  Ville,  il  n’y  avoit  pas  appa- 
rence d’y  trouver  un  Bâtiment  pour  me  conduire  à Gôlconde  i ainli  il  fallut 
fe  palier  d’en  voir  le  Siégé  (11).  De  retour  à noire  bord  , où  nous  annon- 
çâmes ce* que  nous  avions  appris , il  fut  réfolu  que  nous  remettrions  i la 
voile  fur-le  champ  , & que  nous  ferions  route  pour  le  Port  de  Mergui  fitué 
fur  la  Côte  Occidentale  du  Royaume  de  Siam.  Ce  ne  fut  qu’avec  une  peine 
extrême  que  je  me  vis  contraint  de  retourner  dans  un  Pays  , dont  peu  au- 
paravant je  me  félicitois  d’avoir  pù  fortir.  Cependant  comme  ce  Porc  eft 
éloigné  de  la  Cour  de  plus  de  cent  lieues,  & que  d’ailleurs  j’étois  dans  un 
Vailfeau  François,  je  crus  que  j’y  ferois  en  fureté  contre  la  méchanceté  de 
M.  Confiance. 

Le  troifieme  jour , après  notre  départ  de  Mafulipatan  , quelques  Matelots 
de  la  Chaloupe  , qui  étoienc  defeendus  i terre  , tombèrent  malades.  La  caufe 
de  leur  indifpofition  ne  pouvoit  être  douteufe.  Le  Chirurgien  , leur  trouvant 
de  la  fièvre  , les  iaigna.  Le  lendemain  , j’en  fus  attaqué  moi-même-,  mais  je 
refufai  de  me  laitier  faigner.  Les  autres  Matelots  , qui  étoienc  venus  dans  la 
Chaloupe  , dûrent  le  fort  des  premiers , & furent  faignés  comme  eux.  Ils 
moururent  tous  peu  de  jours  après.  Ma  fièvre  , qui  continuoit , étoit  accom- 
pagnée d’une  fi  grande  tranfpiration  , que  je  n’avois  prefque  plus  la  force  de 
parler  : pour  comble  de  malheur , les  provifions  commençoient  â manquer, 

& il  n’y  avoit  plus  dans  le  Vailfeau  dequoi  faire  du  bouillon.  Jamais  je  nê 
me  trouvai  dans  une  conjoncture  plus  lachenfe.  Ne  fachant  à quoi  me  déter- 
miner , je  m’avifai  de  me  faire  donner  du  vin  de  Perfe  , dont  je  bus  environ 
un  demi  verre,  ôe  je- m’endormis  profondément.  Quelques  heures  après  , je 
m’éveillai  tout  en  fueur.  Il  me  parut  que  ma  vue  s’étoit  un  peu  fortifiée.  Je 
revins  â mon  remede , dont  je  doublai  la  dofe , je  me  rendormis  , & me  ré- 
veillai encore  tout  en  eau  ; mais  beaucoup  plus  foulagé  que  la  première 

• 7 '» 

(ir)  Ce  Siégé , <pii  avoit  commencé  le  1 Février,  finit  le  to  Oélobre  Je  la  même  année, 
par  la  prife  Je  la  Ville. 
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fois.  Je  répétai  mon  remede  pendant  quelques  jours , mangeant  chaque  fois  Fo  k b 1 k. 

un  morceau  de  bifcuit  après  l’avoir  trempe  dans  le  vin.  Dclande  & leCa-  itgy. 

pitaine,  qui  furent  attaqués  du  meme  mal , profitant  de  mon  exemple , refu- 

ferent  la  faignée  , & ne  voulurent  d’autre  remede  que  le  mien,  Peu-à-peu 

notre  fanté  le  rétablit.  Enfin  , nous  arrivâmes  à Mergui  , où  l'abondance  des  on  attire  I 

rafraîchi  (feinens  acheva  notre  guérifon  en  peu  de  jours.  De  dix  fept  que 

nous  crions  embarques  dans  la  Chaloupe , nous  fûmes  les  trois  feuls  qui 

échapperont  de  cette  maladie  j fans  doure  pour  n’avoir  pas  voulu  de  la  fai. 

gnée  ; tant  il  e(l  vrai  qu’elle  cft  mortelle  dans  ces  fortes  de  fièvres  pcfii- 

lentielles. 

Peu  de  jours  après  notre  arrivée  à Mergui  } M.  Ccbcret  y vint  de  Louvo,  tut  *»  »r,!re» 
fuivi  d’un  grand  cortege  de  Mandarins.  M.  la  Loubcre  Sc  lui  avoient  été  tl<at°**  * 
envoyés  de  France , pour  traiter  du  Commerce  Sc  pour  regler  toutes  chofes 
avec  M.  Confiance.  La  négociation  dont  le  Pere  Tachard  s’étoit  chargé 
avoit  réufii.  Ce  Pere  , trompé  par  Confiance  , croyant  bien  fervir  la  Reli- 
gion Si  l’Etat , n’avoit  rien  oublié  pour  porter  la  Cour  â entrer  dans  les  vue* 
au  Miniftre  Siamois  ; Sc  fur  fa  parole,  on  s’étoit  déterminé  à envoyer  des 
Troupes , commandées  par  le  Chevalier  Des  Farges  , à qui  on  avoit  remis  la 
Fortercfle  de  Bancok , en  conféquence  de  la  Convention  qui  fut  lignée  entre 
les  Minifiresdes  deux  Rois. 


Le  Mandarin,  qui  avoit  été  envoyé  AmbalTadeur  en  France,  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  accompagnoient  M.  Çeberet.  Dès  qu’il  m’apperçur,  il 
accourut  â moi  ; Sc  tout  plein  de  la  magnificence  du  Royaume  , il  me  dit  que 
j’avois  grand  fujet  de  vouloir  retourner  dans  mon  Pays  ; qu’il  y avoit  $û  toute 
ma  Famille  , Si  plufieursde  mes  Amis,  avec  qui  il  s’étoit  fouvent  entretenu 
de  moi  -,  Sc  me  faifant  enfuite  un  éloge  poçipeux  de  la  Cour  , & de  ce  qui 
l’avoit  le  plus  frappé , il  ajouta  en  mauvais  François  : La  France  grand  bon  ; 
Siam  petit  bon. 


Plaîfant*  totaf 
parai  'on  d’un 
Siamo  tcnrre  la 
France  te  ca 
Royaume. 


M.  Ceberet , qui  s’étoit  rendu  pat  terre  de  Louvo  à Mergui , renvoya  tou*  arimirdvmlw 
les  Mandarins,  après  leur  avoir  fait  i chacun  des  préfens  confidérablcs.  Il  « * m«*Ï'a!b 
s’embarqua  enfuite  avec  nous  fur  le  Vaiffêau  de  la  Compagnie,  Sc  nous  fi-  «ur. 
mes  route  pourPondichery.  Ce  Miniftre,  interrogé  furie  fuccès  de  fes  né-  r„["  p,£”  m.** 
gociations  , nous  déclara  hautement , qu’il  n’étoit  point  fatisfait  de  M.  Conf-  conil««. 
tance,  qui  avoit  feduit  la  Coût,  en  lui  promettant  des  chofcs  frivoles  Sc 
deftituées  de  toute  apparence  de  réalité.  M.  Ceberet  étoit  fi  frappé  de  la  Mifcre  de  siut, 
mi  fere  qu’il  avoit  trouvée  dans  ce  Royaume , qu’il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment on  avoit  eu  la  hardiefle  d’en  faire  des  Relations  fi  magnifiques.  » Ce 
» que  vous  en  avez  vu , lui  dis-je  un  jour , c’eft  pourtant  ce  qu’il  y a de  plus 
» beau.  Toucce  Royaume,  qui  eft  fort  grand  , n’eft  gueres qu’un  vafte  déferr. 

» A mefure  qu’on  avance  dans  les  terres , on  n’y  trouve  plus  que  des  Forêt* 

» & des  Bêtes  fauvages.  Tout  le  Peuple  habite  furie  bord  de  la  Riviere, 

» pareeque  les  terres , qu’elle  inonde  fix  mois  de  l’année  , y rapportent  pref- 
» que  fans  culture  une  grande  abondance  de  riz  , qui  fait  toute  la  ricneflè 
••  du  Pays.  Ainfi  en  remontant  depuis  la  Barre  jufqu’i  Louvo , vous  avez 
» vu , Sc  par  rapport  aux  Peuples , & par  rapport  â leurs  Villes , & par  rap- 
» port  aux  denrées  qu’ils  recueillent  } tout  ce  qui  peutmériter  quelque atten.- 
» tien  dans  ce  Royaume  »,  v 
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Une  autrefois  que  M.  Ceberct  fouhaitoit  d'être  cclairci  fur  la  manier# 
dont  le  Roi  fe  gouvernoit  dans  fon  Palais.  » Pour  cet  article , lui  répon- 

je  , il  n’efipasailc  de  vous  fatisfaire.  Ceux  du  dehors,  quelque  dillmgués 
» qu'ils  puillcnt  erre  , n’entrent  jamais  dans  cette  partie  du  Palais  que  le  Roi 
» habite  , 8c  ceux  qui  y font  une  fois  entrés , n’en  Portent  plus.  Ce  qu’on  en 
» fait  de  certain  , c’efl  que  tout  s’y  traite  dans  le  plus  grand  fecrer.  Chacun  y 
» a fon  emploi  marqué , 8c  fon  quartier  fcparé  , dont  il  ne  lui  efl  jamais  per- 
» mis  de  s'éloigner.  Ceux  qui  fervent  dans  une  chambre  ignorent  ce  qui  fe 
» pâlie  dans  les  autres.  Tous  les  appartemens  ont  ainfi  leurs  Officiers  parti- 
» culievs , jufqu’l  celui  du  Roi , qui  parte  prefque  toute  fa  vie  renfermé  , 
» faifanc  confifter  une  partie  de  fa  grandeur  à ne  fe  montrer  que  très  rare - 
» ment.  Quand  il  veut  parler  à fes  Minières  les  plus  en  faveur  , il  fe  montre 
» par  une  fenêtre  de  la  hauteur  d’environ  une  toife  , d'où  il  les  entend , 8c  il 
» difparoît  après  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  fes  volontés  ». 

M.  Ceberet  m’ayant  encore  queftionné  au  fujet  de  M.  Confiance,  je  lui 
dis  tout  ce  que  j’en  favois  ; 8c  quoiqu’il  fut  entré  de  lui-même  allez  avant 
dans  les  vues  de  ce  Miniftrc,  dont  il  commcnçoir  à démêler  la  politique  , 
je  lui  fis  appercevoir  bien  des  chofes  qui  lui  étoient  échappées  , 8c  de  la  vérité 
desquelles  il  ne  douta  plus , dès  qu’il  lut  en  ctar  de  combiner  mes  remarques 
avec  fes  propres  obfervations.  Il  me  parla  de  lajaloufie  de  M.  Confiance  , 
& des  dangers  auxquels  il  m’avoit  fouvent  expolé.  Nos  François  de  Joudia 
8c  de  Louvo  l'avoient  inliruit  de  mon  avancure  avec  les  Macartars , 8c  de 
celle  du  Capitaine  Anglois  ; mais  il  voulut  encore  que  je  ai  en  fille  le  récit 
moi-même. 

La  douce  farisfadiion  , que  l’Auteur  trouvoiti  fe  venger  dans  tousces  en- 
tretiens , femble  lui  avoir  fait  oublier  jufqu’à  fa  route  ; cependant  il  remar- 
que avec  la  même  complaifance , qu'étant  arrivé  i Madrafpaian , le  Directeur 
Général  du  Comptoir  de  la  Compagnie  d'Angleterre,  ennemi  juré  de  M. 
Confiance,  l’invita  d un  dinet  fplendide,  » ou  ce  Miniflre  ne  fut  pas  épar- 
» gné;  le  Directeur  difoit,  que  s'il  pouvoir  jamais  l’attrappcr,  if  le  ferait 
» pendre  ».  De  Madrafpatant  on  fe  rendit  i Pondichéry  , où  M.  du  Quene- 
Guitton  , commandant  un  Vaifleau  du  Roi , artendoir  M.  Ceberet , avec  qui 
F Auteur  s’embarqua  8c  revint  en  France  fut  la  fin  du  mois  de  Juillet  1 688  , 
après  une  navigation  fort  heureufe. 

Mais  lardons  achever  , au  Chevalier  deFotbin,  une  peinture  qu’il  n’avoit 
encore-fait  qu’ébaucher,  8c  dont  il  ra  (Terrible  ici  tous  les  traits  dans  les  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  le  Roi  8c  avec  fes  Miniflres,  fur  le  Royaume  de  Siam. 
Sa  Majelre  , dit-il , me  demanda  d’abord,  fi  le  Pays  étoit  riche  : » Sire, 
» lui  répondis  je  ,1e  Royaume  de  Siam  ne  produit  rien  , 8c  ne  confume  rien  ». 
C eft  beaucoup  dire  en  peu  de  mots , répliqua  le  Roi  ; Sc  continuant  à m’inter- 
roger, il  voulut  faroir  quel  en  étoit  ie  Gouvernement,  comment  le  Peuple 
vivoic,  8e  d'où  le  Roi  rirait  tous  les  préfens  qu’il  avoir  envoyés  en  France. 
Je  répondis  àSa  Majefté  i »Que  le  Peuple  étoit  fort  pauvre  -,  qu’il  n’y  avoir 
» parmi  eux  , ni  Nobleffe  ni  Condition  , nailTanc  rous  Efclaves  du-  Roi,  pour 
» lequel  ilséroient  obliges  de  travailler  une  partie  de  l’année,  i moins  qu'il 
» ne  voulut  bien  les  en  difpenfer,  en  les  élevant  à la  dignité  de  Manda- 
» tins  : que  cette  dignité , qui  les  tiroir  de  la  poutficre , ne  les  mettait  pas  1 
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•»  couvert  de  la  difgrace  du  Prince , dans  laquelle  ils  toinboient  fort  facile- 
».  ment , & qui  étoit  toujours  fuivie  de  châtimens  rigoureux  ; que  le  Bar- 
».  calon  lui  meme,  tout  Premier  Miniftre  qu’il  fût,  y étoit  aulfi  expoféque  les 
»»  autres  -,  qu’il  ne  fe  four'enoit  dans  ce  porte  périlleux , qu’en  rampant  de- 
».  vantfon  Maître,  comme  le  detnierdu  Peuple;  que  s’il  lui  arrivoit  d’en- 
» courir  fa  difgrace , le  traitement  le  plus  doux  qu’il  pût  attendre , c’étoit 
».  d'ctre  renvoyé  i la  charme  , après  avoir  été  févertmenr  châtié  ; que  les  Ha- 
» bitans  ne  fe  nournlfoient  que  de  quelques  fruits  Si  de  riz , qu’ils  ont  en 
» abondance , fans  ofer  toucher  à rien  qui  ait  eu  vie  , de  peur  de  manger 
».  leurs  parens  ; qu’à  l’égard  des  préfens  que  le  Roi  de  Siam  avoir  envoyés  à 
»>  Sa  Majefté,  M.  Confiance  [avoir  épuifé  l’Epargne,  Pc  fait  des  dépenfes 
» qu’il  ne  lui  feroit  pasaifé  de  réparer  : que  le  Royaume  de  Siam , qui  forme 
»»  prefque  une  Peninfule  , pouvoit  être  un  entrepôt  fort  commode  pour  fa- 
».  ciliter  le  Commerce  des  Indes,  étant  baigné  par  deux  Mers , qui  lui  ou- 
».  vrent  la  communication  avec  divers  Pays,  tant  à l’Orient  qu’à  l’Occident  ; 
» que  les  marchandifes  de  ces  Nations  étoient  tranfportées  chaque  année  à 
» Siam  , comme  à une  efpece  de  marché,  où  les  Siamois  fafoient  quelque 
» profit  en  débitant  leurs  denrées  ; que  le  principal  revenu  du  Roi  confirtoit 
m dans  le  Commerce  qu’il  faifoit  prefque  tout  entier  dans  fon  Royaume  , où 
»»  l’on  ne  trouve  que  du  riz,  de  l’aréca,  peu  d’étaim , quelques  éléphans 
» qu'on  vend , & quelques  peaux  de  bêtes  fauves  dont  le  Pays  efi  rempli  ; 
» que  les  Siamois  allant  prefque  nus  , à la  réferve  d’un  morceau  de  toile  de 
»»  cotton  , dont  ils  fe  ceignent  les  reins,  n’ont  aucune  forte  de  manufaéhi- 
»»  res  , fi  ce  n’eft  de  quelques  mourtelines , dont  les  Mandarins  feuls  ont 
»»  droit  de  fe  faire  comme  une  efpece  de  chcmifette  qu'ils  mettent  aux  jours 
».  de  cérémonie;  que  lorfqu’un  Mandarin,  par  fon  adreiïè,  eft  parvenu  i 
u amalTer  une  petite  fomtne  d’argent , il  faut  qu’il  la  tienne  bien  cach  é 
»»  fans  quoi  le  Prince  la  lui  feroit  enlever  ; que  perfonne  ne  polîedant  des 
» bien-fonds , qui  appartiennent  tous  au  Roi , la  plus  grande  partie  du  Pays 
y demeure  en  friche  ; & qu’enfin  le  Peuple  y eft  fi  fobre , qu’un  Particulier  , 
» qui  peut  gagner  quinze  ou  vingt  francs  par  an  , a plus  qu’il  ne  lui  en  faut 
».  pour  vivre  (ij)  >». 

Apres  quelques  édaircirtemcns  touchant  les  monnoies  de  Siam  , le  Roi  tne 
mettant  lut  le  chapitre  de  la  Religion  , me  demanda  s’il  y avoir  beaucoup 
de  Chrétiens  dans  ce  Royaume  , Sc  fi  le  Roi  fongeoit  férieufementà  fe  faire 
. Chrétien  lui-mêtne  2 •»  Sire , lui  répondis-je  , ce  Prince  n’y  a jamais  pen- 
..  fc  . Sc  aucun  mortel  ne  feroit  allez  hardi  pour  lui  en  faire  la  ptopofirion. 
m II  eft  vrai  que  M.  de  Chaumont , dans  la  harangue  qu’il  lui  fit  lors  de  la 
v première  audience , parla  beaucoup  de  Religion  ; mais  M.  Confiance  , qui 
„ lui  fervoir  d’Interprete  , omit  adroirement  cet  article.  Le  Vicaire  Apofto- 
» lique,  qui  étoit  préfent.  Si  qui  enccndoir  parfaitement  le  Siarfiois,  le 
».  remarqua  fort  bien , quoiqu’il  n’olat  jamais  en  rien  dire,  crainte  de  s’at- 
».  tirer  fur  les  bras  M.  Confiance,  qui  ne  lui  auroit  pas  pardonne,  s’il  en 
» eût  ouvert  la  bouche  : que  dans  les  audiences  partreulieres  que  M.  de 
» Chaumont  eut  pendant  fe  cours  de  fon  AmbafTade  , il  en  revenoic  incef- 

(11)  La  plupart  de  ces  Remarques  font  confirmées  par  la  Relation  delà  Unibcrc,  dota 
en  sert  principalement  fer  v»  pour  ia  Dclcriptioa  de  ira», 
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» fammenc  à la  Religion  Chrétienne  ; & que  Conllance , qui  étoit  toujoun 
>*  l'Interprète  , jouoit  en  homme  d’efprit  deux  perfonnages,  dilant  au  Roi 
■>  de  Siam  ce  qui  le  flattoit  , 6c  répondant  à l'Ambafiàdcur  ce  qui  étoit  con- 
» venable,  fans  que  de  la  part  du  Roi  , ui  de  celle  de  M.de  Chaumont,  il  jr 
••  eût  rien  de  conclu  que  ce  qu’il  plaifoit  1 Confiance  de  faire  entendre  i l’un 
•*  Scà  l'autre:  que  je  tenois  encore  ce  fait  du  Vicaire  Apoftolique  même, 
•»  qui  avoit  affilié  itou»  leurs  entretiens  particuliers,  &c  qui  s’en  étoit  ou- 
» vert  à moi  dans  une  grande  confidence  <>.  Le  Roi , qui  m'a  voit  écouté  fort 
attentivement,  futpris  de  ce  difeours  , fe  mettant  à rire;  Les  Princes , me 
dit-il  tfoni  bien  malheureux  d’être  obligés  de  s'en  rapporter  à des  Interprètes 
fouvent  infidèles. 

Ce  Prince  me  demanda  enfuite  fi  les  Millionnaires  cravailloient  avec  fruit, 
& s’ils  avoient  déjà  converti  beaucoup  de  Siamois  î » Pas  un  feul , Sire , lui 
».  répondis-je  i mais  comme  la  plus  grande  partie  des  Peuples  qui  habirenc 
».  ce  Royaume  , n’elt  qu’un  amas  de  différentes  Nations  , & qu’il  y a parmi 
» les  Siamois , un  nombre  a fiez  confidérable  de  Portugais  , de  Cochinchi- 
« nois , & de  Japonois  , qui  font  Chrétiens  , les  Millionnaires  en  prennent 
».  foin  , Sc  leur  adminillrent  les  Sacrement.  Ils  vont  d’un  Village  à l'autre , ôc 
» s'introduiront  dans  les  Maifons  , à la  faveur  de  la  Médecine  qu’ils  exee- 
».  cent , & de  petits  remedes  qu’ils  diftribuenr  ; mais  avec  tout  cela , leur  in- 
» duftriea  étéjufqu’ici  en  pure  perte.  Leur  plus  heureux  fort,eftde  bapti— 
.»  fer  les  Enfans  que  les  Siamois , qui  font  fort  pauvres , expofent  fans  crime 
».  dans  les  Campagnes.  C’eftau  Baptême  de  ces  Enfans,  que  fe  réduit  tout  le 
*»  fruit  que  les  Millions  produifent  dans  ce  Pays  «. 

Le  Pere  de  la  Chaife , ConfelTeur  du  Roi , ayant  témoigné  qu’il  fouhairoit 
aufli  de  m’entretenir  fur  cet  objet , je  fus  introduit  auprès  de  fa  Révérence. 
On  m’avoit  averti  de  veiller  fur  moi -même,  pareeque  je  devois  paroître 
devant  l'homme  le  plus  fin  du  Royaume  : mais  je  n'avois  que  des  vérités  i 
lut  dire.  Ce  Pere  ne  me  parla  prefque  que  de  Religion , & du  louable  def- 
fein  du  Roi  de  Siam  , qui  vouloir  retenir  des  Jéfuites  dans  fes  Etats  , en  leur 
bêtifiant  un  College  éC  un  Obl'ervatoire.  Je  lui  dis  là-deflusj  » Que  M. 
u Conllance , ayant  befoin  de  la  proteôion  de  Sa  Majeflé  , promenoir  plut 
„ qu’il  ne  pouvoir  tenir  5 que  le  College  Si  l’Obfervatoire  fe  Bâtiraient  peue- 
» être  pendant  la  vie  du  Roi  de  Siam  ; que  les  Jéfuites  y feraient  nourris  8c 
.,  entrenus  ; mais  que  fi  ce  Prince  venoit  à mourir  , on  pouvoir  fe  préparer 
» en  France  à chercher  des  fonds  , pour  la  fubfiftance  de  ces  Peres  , y ayant 
• peu  d’gpparence  qu'un  nouveau  Roi  voulût  y contribuer  de  fes  retenus  «. 
Quand  le  Pere  de  la  Chaife  m’eut  entendu  parler  de  la  forte  ; Vous  nétes  pas 
d'accord  , me  dit-il , avec  le  Pere  Tachard  : Je  lui  répondis  : ..  Que  je  ne 
.»  difois  que  la  pure  vérité } que  j'ignorais  ce  que  le  Pere  Tachard  avoit  dit, 
..  Si  les  motifs  qui  l’avoient  fait  parler  ; mais  que  fon  amitié  pour  M.  Conf- 
» tance  , qui  avoit  eu  fes  raifons  de  le  feduire , pouvoir  bien  l’avoir  aveu- 
„ glc  , 6c  enfuite  le  rendre  fufpeét  ; que  pendant  le  peu  de  rems  qu’il  éroit 
•>  relié  â Siam  avec  M.  de  Chaumont , il  avoit  fu  s’attirer  toute  la  confiance 
m du  Minifttc , i qui  il  avoit  même  fervi  de  Secrétaire  François  dans  cer- 
» taines  occafions,  ôcquej'avois  vû  moi-même  des  Brevets  écrits  de  la 
H main  de  ce  Pere , 5c  fignés , Par  Monseigneur  f El  plus  bas , Tachard  <% 
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A ce  mot  le  Révérend  Pere  ne  put  s’empêcher  de  rire  ; mais  reprenant,  un 
moment  après , fa  contenance  grave  & modelte  qu’il  quittoic  rarement , il 
me  fit  encore  d’autres  queftions  lur  les  progrès  du  Chriftianifme , auxquelles 
il  me  fut  aifé  de  fatisfaire. 

Au  fortir  du  dîner  du  Roi  , M.  de  Seigntlay  m’avoir  fait  palier  dans  fon 
Cabinet , où  il  m’interrogea  fort  au  long  , fur  ce  qui  pouvoir  concerner  l’in- 
térêt du  Roi , 6c  celui  du  Commerce.  Je  lui  répondis , à ce  dernier  égard  , 
comme  j’avois  fait  à Sa  Majellé  ; •>  Que  le  Royaume  de  Siain  ne  ptoduifant 
» rien  , il  ne  pouvoir  fervir  que  d’entrepôt  pour  faciliter  le  Commerce  de  la 
» Chine  , du  Japon  , 6c  des  autres  Etats  des  Indes ; que  cela  fuppofé  , l’Eta- 
» blitrement  qu’on  avoit  commencé,  en  y envoyant  des  Troupes  , devenoit 
» abfolument  inutile  , celui  que  la  Compagnie  y avoit  dcja  , étant  plus  que 
» futhlant  pour  cet  effet  ; qu’à  lcgard  de  la  Forterelfe  de  Bancok  , elle  de- 
» meureroit  au  pouvoir  des  François,  durant  la  vie  du  Roi  de  Siatn  6c  de 
»>  M.  Confiance  ; mais  que  l’un  des  deux  venant  à mourir  , les  Siamois , fol- 
» licités  par  leur  propre  intérêt , 6c  par  les  Ennemis  de  la  France  , ne  man- 
» quetoient  pas  de  chalTer  nos  Troupes  d’une  Place  qui  les  rendoie  maîtres 
» du  Royaume  «■. 

L’évenement  avoit  déjà  juflifié  ces  prédirions  de  l’Auteur , qui  peu  de 
tems  après  fon  retour  en  France , y apprit  les  circonltances  d’une  étrange 
Révolution  arrivée  à Siam  , dans  le  cours  de  la  même  année  , 6c  dont  il  nous 
fait  le  récit  en  peu  de  mots.  Mais  n’ayant  pas  été  témoin  oculaire  de  ce 
qui  fe  palfa  dans  cette  occalîon  , on  doit  donner  la  préférence  à ceux  qui 
la  méritent  à ce  titre  , ou  qui  fe  font  trouvés  depuis  à portée  de  s’en  inftruire 
fur  les  lieux-mèmes.  Parmi  ces  derniers , Ktmpfcr  n’ell  peut-être  pas  le  plus 
en  droit  d’occuper  la  première  place.  Cependant  nous  l’accorderons  ici  à 
l’Extrait  de  fon  Voyage , que  M.  l’Abbc  Prevofta  jugé  à propos  d’inférer  (*)  , à 
l’exclufion  des  Relations  des  François , qui  étoient  à Siam  durant  les  trou- 
bles de  ce  Royaume. 

Relation  des  Révolutions  arrivées  a Siam 
en  ifi88. 

C’est  au  Général  même,  qui  commandoit  les  Troupes  Françoifes  de 
Bancok,  qu’on  a l’obligation  de  cette  Relation  (i).  Outre  qu’elle  contient 

Îilulieurs  particularités  très  remarquables  , fon  Auteur  a été  fi  fort  blâmé  par 
es  propres  Compatriotes  , que  fa  jullification  doit  la  rendre  doublement 
intérelfante.  Des  Farges  avoir  ptévû  les  effets  de  la  critique.  » J’ai  cru, 
» dit-il , devoir  faire  moi -même  le  récit  de  ce  qui  s’eft  pafl"é  , perfonne 
» ne  pouvant  favoir  mieux  que  moi  les  raifons  qui  m’ont  porté  à faire  ce 
» que  j’ai  fait  -,  raifons  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  communiquer  à beau- 
« coup  de  gens , qui  ne  laifTeront  pas  toutes  fois  de  vouloir  écrire  ce  qu’ils  en 
».  penfent  «•.  , 

L’expérience  nous  a bien  fait  voir  , continue  l’Auteur  , qu’il  ne  falloir  pas 
tant  compter  fur  l’alliance  d’un  Roi , qu’une  maladie  mortelle  conduifoit  au 
(*  jrAu  Tome  X. 

(i)  Imprimée  à Amdcrdam,  chez  PitrrtBruntl , en  i<j  I, 
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tombeau  ; ni  fur  les  bonnes  intentions  de  fon  SuccelTeur  , qui  étoit  très  in- 
certain; ni  fur  la  fortune  chancelante  de  M.  Confiance , qui  n'avoit , d’ail- 
leurs , pas  tout  le  crédit  & toute  l'autorité  qu’on  penfoit  i beaucoup  moins  en- 
cote  devoit-on  faire  fond  fur  la  douceur  du  naturel , fur  l'eftime  & l'afteétion 
de  ces  Peuples  envers  les  François  ; puilque  nous  lesavons  vus,  au  contraire , 
pleins  de  naine  6c  de  fureur  pour  nous  perdre. 

Deux  Princes,  Frères  du  Roi,  étoient  ceux  que  les  Courûmes  du  Royaume 
oppelloient  à lui  fuccéder  à la  Couronne.  L’aîné  étoit  perclus  de  tous  fes 
membres  ; le  cadet  contrefaifoit  le  muet , par  politique.  Ils  croient  parfaite- 
ment unis , mais  mal  dans  l’efprit  du  Roi  : ils  ne  le  mêloienc  de  rien , & 
ne  voyoicnr  gueres  que  leurs  propres  Dotneftiques.  Le  Roi  avoit  une  Fille , 
qu’on  difoit  etre  fecretement  mariée  avec  le  jeune  Prince  , quoique  le  fait 
ne  fut  pas  bien  confiaté.  Cette  PrinceiTe,  âgée  d'environ  vingt-huit  ans,  d'un 
naturel  fier  8c  hautain  , s’étoit  auflû  retirée  de  la  Cour,  pour  quelque  mé- 
contentement quelle  avoit  reçu  de  fon  Pere  & dont  elle  rejettoit  la  faute 
fur  M.  Confiance  , à qui  elle  portoit  une  haine  irréconcilable.  Pmpii  (1)  t 
fils  adoptif  du  Roi , étoit  celui  de  toute  la  Cour  , qui  étoit  le  plus  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ; nuis  la  balTefTe  de  fon  origine  fbnnoit  un  obfla- 
cle  à fon  élévation.  Entre  les  Grands  du  Royaume , un  Mandarin  , nommé 
Oprj  Pctchtratchas  , ou  Pitrachas , fe  diftinguoit  des  autres , par  fon  air 
majeflueux  , 8c  par  fa  naiflince  qui  étoit  des  plus  illuflres.  On  le  faifoit 
descendre  de  la  véritable  race  Royale  , fur  laquelle  le  Pere  du  Roi  régnant 
avoir  ufurpé  la  Couronne.  Il  étoit  frere  de  lait  de  ce  Prince , 8c  à peu  près 
de  même  âge.  Le  zele  qu'il  aflectoit  pour  fa  Religion  , lui  avoit  attiré  l'efti- 
rne  de  tous  les  Talapoins  & la  vénération  des  Peuples,  qui  remarquoient 
d’ailleurs  en  lui  un  coeur  véritablement  Siamois  , plein  d'eflime  pour  fa 
Nation , 8c  de  mépris  pour  les  autres.  Mais , grana  Politique  en  mème- 
tems , il  favoit  fi  bien  diffimuler  fes  fentimens  , qu’il  refufoit  conftammenc 
pour  lui  , 8c  pour  fon  Fils,  les  dignités  les  plus  confidérables , 8c  ne  pa- 
roilToit  afpircr  qu’au  bonheur  d'une  vie  privée.  L'éloignement  qu’il  marquoit 
pour  les  affaires , ôtant  tout  foupçon  fur  fes  dcilèrns , il  étoit  toujours  un  des 
premiers  dans  le  Confeil  de  fon  Prince  (}).  Confiance  , qu'on  croyoit  touc 
puiflint , 6c  qui  n’oublioit  rien  pour  nous  le  perfuader , n’avoit  pas  d beau- 
coup près  autant  de  crédit  ni  autant  d’accès.  Cependant  il  ne  lailToit  point 
que  d’être  aulli  en  grande  faveur  auprès  du  Roi , qui  ne  trouvoit  que  lui 
leul  capable  de  traiter  avec  les  Etrangers  , à caufe  des  vaftes  connoifiaiices 
qu’il  difoit  avoir  de  leurs  Coutumes  8c  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  A 
la  vérité , cet  Etranger  avoit  de  très  grandes  qualités , qui  empêchoient  de  re- 
marquer d'abord  fes  défauts.  Il  falloit  du  tems  pour  le  bien  connoître.  Je  lui 
ai  trouvé  dans  la  fuite  peu  de  fincérité , 6c  une  ambition  déméfurée.  Il 
i'offenfoit  aifément , 6c  ne  pardonnoit  jamais  ; ce  qui  lui  avoit  attiré  la  haine 
de  tous  les  Siamois,  6c  de  la  plupart  des  Etrangers. 

Après  ce  portrait  it  la  Coord.  Siam  , qui  m’a  paru  nécefTaire  pour  l'in- 
telligence de  ce  qui  doit  fuivte  , je  viens  aux  François.  Je  n'avois  dans 

(i)  Kxmpfcr  & le  P.  d‘  Orléans  U nom-  connu  fort  particulièrement  ce  Mandarin 
ment  MonpL  parle  de  lui  à-peu-près  dans  les  mêmes 

())  Le  Chevalier  deFotbia,  qui  avoit  termes. 

BancoJt 
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Bancok  que  deux  cens  hommes.  M.  de  Brun  croit  à Metgui , avec  trois  de  nos 
meilleures  Compagnies  ; & depuis  fou  départ , j'avois  encore  été.  obligé  de 
donner  trente-cinq  Soldats  d’élite  , avec  trois  ou  quatre  Officiers , pour  met- 
tre fur  des  VailTeau*  que  le  Roi  envoyoit  en  courfe  , fuivant  un  ordre  que 
M.  Conftance  m’adrelloit  de  fa  part.  Ce  petit  nombre  d’hommes , qui  me 
reftoir , diminuoit  chaque  jour  pat  les  maladies.  D’un  autre  côté  , nos  for- 
tifications , à peine  commencées , étoient  fi  vaftes , qu’il  eut  été  befoin  de 
plus  de  douze  cens  hommes  pour  bien  garder  la  Place.  J’avois  fort  infiflé  pour 
qu'on  ne  prît  pas  une  lî  grande  enceinte , afin  de  fe  mettre  plutôt  à couvert 
tic  mieux  en  état  de  défenfe  ; mais  je  ne  pus  jamais  gagner  fur  M.  Conf- 
tance de  changer  un  delTein  qu’il  avoit  déjà  fait  commencer  avant  mon  arri- 
vée. Quelques  inftances  que  je  fifTe  pour  obtenir  des  Travailleurs,  tic  quelque 
peine  que  je  me  donnaile , malgré  mon  âge  & l’ardeur  du  Soleil , qui  ne 
m’empëchoit  pas  de  demeurer  tout  le  jour  fur  les  travaux , pour  les  faire 
avancer  , il  nous  reftoit  encore , quand  la  Révolution  éclata , deux  Battions, 
deux  Courtines  & un  Cavalier  à relever.  Je  m’étois  muni  d'environ  deux 
mille  palifTades  , qui  nous  furent  d’une  grande  utilité  dans  la  fuite  ; mais  on 
n’en  avoit  encore  planté  aucune. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année , le  Roi  fe  trouvant  plus  mal  qu’i 
l'ordinaire , Prapié  commença  â vouloir  fe  faire  un  parti , tic  à alTemblcr 
quelques  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  Pitrachas  , qui  depuis  long-  tems 
avoir  pris  fes  tnefures , en  fit  autant  de  fon  côté  ; tic  colorant  toujours  fes 
démarches  du  prétexte  du  bien  de  l’Etat , il  infinua  aux  Peuples , que  les 
François  n'étoient  venus  que  dans  la  vue  de  détruire  la  Race  Royale , leur 
Religion  8c  leurs  Coutumes , en  les  afTujettiflànt  à Prapié  tic  à Conftance  , 
qui  devoir  être  la  fécondé  perfonne  du  Royaume , au  cas  que  la  chofe  réufsît. 
Par  ces  artifices  , il  lui  fut  aifé  de  mettre  tous  les  grands  tic  les  petits  dans 
fes  intérêts , & de  les  animer  d'une  étrange  maniéré  contre  nous  ; d’autant 
plus  que  les  Princes , vrais  héritiers  de  la  Couronne  , le  regatdoient  toujours 
comme  un  Sujet  fidele  , qui  n’agifloit  qu’en  faveur  de  leur  caufe , tandis 
qu'ils  tenoient  Prapié  8c  Conftance  pour  leurs  plus  grands  ennemis. 

Conftance  , à qui  toutes  ces  menées  ne  pouvoient  être  cachées  , quelque 
bonne  mine  que  Pitrachas  continuât  de  lui  faire  pour  l’amufer,  m’envoya  , 
le  mois  fuivant , un  ordre  de  la  part  du  Roi , de  me  rendre  à Louvo , avec 
la  meilleure  partie  de  mes  Troupes.  Je  partis  de  Bancok  â la  tête  de  foixante- 
dix  Hommes  & de  cinq  Officiers,  plein  d’inquiétude  pour  le  refte  de  ma 
Garnifon  que  je  laifîois  fi  fbiblc.  A notre  arrivée  près  de  Siam  , par  où  nous 
devions  paifer , nous  trouvâmes  toutes  les  portes  de  la  Ville  fermées.  M. 
l’Evêque  de  Metellopolis  , l'Abbé  de  Lionne  , tic  le  Chef  de  la  Loge  Fran- 
joife  , m’apprirent  en  même-tems  qu’il  couroit  un  bruit  public , que  le  Roi 
de  Siam  étoit  mort;  que  tout  étoit  en  armes  à Louvo  tic  fur  les  chemins  ; 
qu’on  parloir  d’arrêter  M.  Conftance  -,  qu’il  fe  débitoit  mille  chofes  très  dé- 
iavanrageufes  pour  les  François  ; & qu’enfin  l’on  avoit  aufti  avis  qu’un  gros 
Corps  ae  Troupes  Siamoifes  étoit  defeendu  vers  Bancok  pour  s'en  rendre 
maîtres. 

A ces  nouvelles  , je  ne  crus  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  de  continuer  mon 
chemin.  Je  m’arrêtai  donc  aux  environs  de  Siam,  & j'écrivis  en  toute  dili- 
Supflem.  Tome  /.  X 
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Dis  I*«oe  j^  Sence  * M.  Confiance  , pour  l’avertir  de  ces  bruits  fâcheux , fie  que  je  croyoir 
KSI.  beaucoup  plus  à propos , pour  fon  bien  fie  pour  le  nôtre  , qu’il  fe  rendit  lui- 
même  où  je  l’attendois , pour  aller  offnr  nos  fervices  aux  Princes , vrais 
héritiers  de  la  Couronne , qui  croient  tous  deux  dans  la  Ville  de  Siam  , Si 
dillipet  par  11  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  nous.  Mais  , foit  que 
ce  Minillre  ne  crût  pas  le  mal  fi  grand  qu’il  étoir , foit  qu’il  ne  fut  plus 
en  état  de  fe  retirer  de  Louvo , fou  enfin  qu’il  fut  d'intelligence  avec  Pra- 
pié , comme  on  dit  qu’il  l’a  avoué  dans  la  fuite  , il  ne  voulut  pas  entendre  à 
mes  confeils  ; fie  je  me  retirai  incontinent  après  fa  réponfe  à Bancok  , pour 
tâcher  d’y  conferver  les  Troupes  que  le  Roi  mon  Maître  m’avoir  fait  l’hon- 
neur de  me  confier. 

Riifoni  qüî  j«r-  La  fuite  a bien  fait  voir  que  je  ne  pouvois  agir  autrement , fans  m’enga- 
<bC.  ger  dans  un  parti  aulü  înjuite  que  mauvais , fit  lans  la  perte  pretque  alluree 

de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  dans  je  Royaume  : car  il  s’efl  trouvé 
confiant , pat  les  interrogations  que  j’ai  fait  faire  à deux  Mandarins  Siamois 
que  nous  avions  entre  les  mains,  que  dans  le  tems  que  M.  Confiance  vou- 
loir nous  faire  monter , Pitrachas  étoir  déjà  maître  du  Palais  , fie  avoit  fous 
fes  ordres  plus  de  trente  mille  homme,  tantl  Louvo  que  fur  les  chemins, 
fans  compter  les  forces  des  Princes  , qui  éroient  pour  lors  jointes  aux  fien- 
nes  contre  le  parti  de  Prapié  , dans  lequel  M.  Confiance  cherchoit  apparem- 
ment à m’entraîner , quoiqu'il  n’ofât  pas  me  déclarer  fes  intentions, 
in  PTÎncei  r«-  . Pitrachas  , voyant  que  nous  étions  retournés  à Bancok  , fie  qu’il  ne  feroit 
» fo£  pis  fi  facile  de  nous  avoir  , tant  que  nous  ne  ferions  pas  divifés , eut  recours 
côar/'  a tous  les  artifices  imaginables , pour  obliger  les  deux  Princes  fie  la  Princefïe 
de  monter  â Louvo  , pareequ’il  lui  étoit  de  la  derniere  importance  de  pré- 
venir qu’ils  ne  s’unifient  aux  François  , St  qu’il  ne  pouvoir  avancer  fes  affai- 
res , auffi  long-tems  que  les  uns  fie  les  autres  demeureroient  maîtres  de  Siam- 
fic  de  Bancok  , par  les  fecours  réciproques  qu’ils  feroient  toujours  en  état  de 
fe  donner , au  moindre  foupçon  qu’on  eut  pris  de  fes  dcllèins.  Il  invita  donc 
plufieurs  fois  ces  Princes  de  fe  rendre  à Louvo  , fous  prétexte  que  le  Roi , 
qui  étoit  i l’agonie,  vouloit  les  voir,  fie  mettre  l'un  d'eux  fut  le  Trône  ; 
ajoutant  qu’ils  ne  devoienr  pas  différer  un  inflant  de  venir  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  de  route  la  Cour , pour  ne  point  laitier  l’occafion  à Prapié 
d’avancer  fes  affaires  â leur  préjudice  ; fie  qu’en  qualité  de  Sujet  fiiele  fie 
xelé  pour  leur  fervice , il  avoir  difpofc  toutes  chofes , de  maniéré  qu’il  n’y 
auroit  rien  à craindre  pour  eux. 

1-j.i.m  jrairt  fe  Les  Princes  héfiterent  beaucoup  à fe  rendre  d ces  preflântes  follicitations  , 
lie  pîiralhii*  quoiqu'ils  n’euflent  pas  alors  la  moindre  défiance  de  Pitrachas  ; mais  ils  fe 
voyoient  maîtres  de  la  Ville  de  Siam  , 5c  ils  ne  favoient  pas  fi  furemenr  de 
quelle  maniéré  ils  feroient  reçus  d Louvo  , où  fe  trouvoient  Prapié  Sc  Conf- 
tance  , donc  ils  craignaient  quelque  fàcheufc  avanrure.  Cependant  ils  ne  pu- 
rent réfifler  aux  dernières  inflances  qui  leur  furent  faites,  de  la  part  d’un 
Homme  qu’ils  eftimoient  le.  plus  fidele  , le  plus  équitable  fie  le  plus  définté- 
refTé  du  Royaume.  Lejeune  Prince  monta  donc  d Louvo  avec  la  Princefïe  , 
qui  éroit , ou  qui  devoit  être,  fon  F.poufe.  Pirrachas  leur  avoir  envoyé  nne 
efeorte  nombreufefic  magnifique.  Il  les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
de  fourmilion  , fie  leur  fit  rendre  hommage  par  tous  les  Mandarins  , d qui  il 
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en  donna  le  premier  l’exemple.  Prapic  & Confiance  furent , dit-on , les  fevdy 
qui  fe  firent  attendre  i & le  dernier  étant  venu  quelque-tcms  après  , le  Prince 
ne  vouluy>as  le  recevoir. 

Il  cft  allez  probable  que  Pitrachas , fe  voyant  maître  de  ceux  qui  pouyoient 
afpirer  à la  Couronne  , vouloir , avant  que  d’en  venir  aux  holblircs,  atten- 
dre la  mort  du  Roi , qui  ne  devoit  plus  être  éloignée.  Mais  ayant  eu  avisj  que 
Prapié  faifoic  approcher  quelques  Troupes  de  gens  armés  , pour  hazarder  fa 
fortune  , qui  ne  pouvoit  être  que  funefte  , fous  la  domination  des  Princes 
fes  ennemis  ; cec  habile  Politique  fit  agréer  à ceux-ci , & aux  grands  Man- 
darins , de  s’alfurcr  de  fa  perfonne.  Il  voulut  même  fe  charger  de  l’exécu- 
tion de  fon  projet  ; & quoique  Prapié  fût  alots  dans  l'appartement  du  Roi , 
d’où  il  rte  fortoit  guercs  pendant  la  maladie  de  ce  Prince , il  prit  fî  bien 
fes  mefures , que  l’ayant  attiré  par  furprife  jufqu’à  la  porte , & de-ü  par 
violence  , il  le  tic  matlàcrer  fur-le-champ , fans  s’arrêter  a la  priere  qu'on  die 
que  le  Roi  lui  fit  faire  d’épargner  la  vie  de  ce  Favori , qu’il  avoir  adopté 
pour  fon  Fils. 

Ce  premier  a&e  de  la  tragédie  fini , Pitrachas  crut  qu’il  étoit  rems  de  fe 
failir  auffi  de  M.  Confiance.  Il  lui  envoya  dire  , de  la  part  du  Roi , qu’il  eût 
à fe  rendre  au  Palais.  Le  Miniftre  , qui  ignorait  la  mort  de  Prapié , mais 
qui  n'étoit  pourtant  pas  fans  inquiétude  , fe  tic  accompagner  par  trais  Offi- 
ciers François , entre  lefquels  fe  trouvoit  un  de  mes  Fils.  Dès  qu’il  fut  entre 
dans  le  Palais , Pitrachas , à la  tête  d'une  grande  croupe  de  gens  armés , le  prit 
par  le  bras  , &,  d’un  con  fier  & dédaigneux , lui  dit , qu’il  l'arrêtoit  prifonmer, 
pour  avoir  confpiré  avec  Prapié  contre  le  Royaume  , & pour  en  avoir  dillipé 
les  deniers.  Les  Officiers  François  voulurent  offrir  leur  fecours  à M.  Conf- 
rance  , qui  les  en  remercia , & les  pria  même  de  rendre  leurs  épée*  fans  ré- 
fiflance.  Pitrachas  , confîdérant  qu’il  lui  importoit  de  ne  pas  faire  connoîtte 
aux  François , les  mauvaifes  intentions  où  il  étoit  pour  eux , ordonna  qu’on 
les  conduifit  à Thlee  Poujjonnc , fous  prétexte  de  pourvoir  à leur  fureté  & de 
les  fouflraire  i l’animofïté  des  Peuples. 

Confiance  fut  promené , comme  en  triomphe , fur  les  murailles  du  Palais , 
fuivi  de  quantité  de  Bras-peints  , qui  font  les  Gardes  & en  même-tems  les 
Bourreaux  du  Roi  de  Siam.  On  le  ramena  enfuite  au  Palais  pour  y être  gardé 
érroitement , chargé  de  cinq  grades  chaînes  de  fer , & hors  de  tout  accès. 
Il  y a foufferr  plufieurs  fois  la  quellion  en  différentes  maniérés , 6c , fuivant 
le  bruit  commun  , confirmé  par  les  dépoficions  de  nos  deux  Mandarins , il  a 
avoué  , dans  les  tourment , fon  intelligence  avec  Prapic  , Sc  reconnu  qu’il 
avoit  dillipé  , ou  fait  fortir  de  grades  fommes  d’argent  du  Royaume.  On  tira 
de  lui  toutes  les  lumières  qu'on  pût  fur  les  affaires  des  Etrangers  ; après  quoi 
on  le  tailla  en  pièces.  Sa  Maifon  fut  pillée  ; & fa  Femme  mife  à la  torture 
avec  la  plupart  de  fes  Parcns  , pour  avoir  connoiflânce  de  tous  fes  effets. 
Il  refloit  encore  trois  Mandarins  de  ce  parti  , qui  furent  mis  aux  fers  la 
nuit  fuivante  qu’on  eut  arrêté  M.  Confiance  , fans  que  cela  caufàt  le  moin- 
dre bruit. 

Après  avoir  achevé  de  détruire  ce  parti , Pitrachas  s’occupa  tout  entier  â 
chercher  les  moyens  de  ruiner  les  François , qui  lui  paroidoienc  former  le 
plus  grand  obflacle  à fes  defTeias.  Un’avoitpu  reulïit  à faire  monter,  à Louvo, 
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l’aîné  des  Princes , qui  fembloit  avoir  conçu  quelques  foupçons  des  inflan- 
ces  fi  fouvent  réitérées  qui  lui  furent  faites  à cet  égard  ,.  8e  dont  le  jeune 
Prince,  de  mcmc  que  la  Princéfle,  témoignèrent  aulti  leur  furprife  : ce  qui 
avoir  obligé  Pitrachas , pour  ôter  toute  défiance,  de  laitier  le'premier  i Siam, 
& de  faire,  en  préfenccdu  fécond  fie  des  Mandarins,  un  ferment  fûlemnel, 
par  lequel  il  reconnoilloit  les  Princes  comme  fes  véritables  Seigneurs  , fie 
prômettoit  de  ne  rien  faire  que  pour  leur  fervice.  Cet  engagement , revêtu 
de  toutes  les  formalités  qui  pouvoient  le  confacrer  parmi  les  Siamois , ditiipa 
tout  foupçon  contre,  le  Mandarin  , fie  le  mit  encore  plus  en  état  d’agir  que 
jamais.  Cependant , quoique  la  vie  du  jeune  Prince  & de  la  Princetic  fût 
entre  fes  mains , l’aine  qui  croit  à Siam , pouvoir , de  concert  avec  les  Fran- 
çois , lui  donner  trop  d'exercice , pour  qu’il  ofàt  hazarder  le  coup.  C'efl  ce  qui 
le  détermina  à fe  prévaloir  de  la  haine  qu’il  avoit  lui-même  infpirce  contre 
nous , tant  aux  Princes  qu’au  relie  de  la  Nation  , pour  les  porter  tous  à en- 
treprendre notre  perte  , en  leur  faifant  entendre  que  le  Royaume  ne  feroic 
jamais  paifible , que  nous  ne  fuflîons  détruits.  On  a voulu  nous  afiiirer  que 
la  Princetie  avoit  été  la  première  à donner  dans  ce  deflein  , & qu’elle  s’en 
efl  bien  repentie  depuis. 

Avant  que  d’en  venir  à la  force  ouverte  , Pitrachas  eut  recours  â toutes  for- 
tes de  rufes , pour  furprendre  les  François , fie  rendre  par-li  l’cxccution  de 
fon  projet  d'autant  plus  facile.  Divcrfes  Lettres , qu’il  écrivit  à l’Evcque  de 
Metellopolis , â l’Abbé  de  Lionne  , fie  au  Chef  de  la  Loge  Françoife  de  Siam, 
tendoient  â les  atiurer  qu’on  n’en  vouloir , ni  à nous , ni  à la  Religion  Chré- 
tienne. L’Abbé  de  Lionne , étant  monté  à Louvo  , y apprit  néanmoins , avec 
étonnement , que  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  avoienc 
cré  arrêtés , fie  que  tous  les  autres  Chrétiens  étoiens  fort  maltraités  dans  les 
prifons.  Mais  le  Mandarin  Siamois  , qui  avoir  été  premier  Ambatiideur  en 
France , lui  témoigna  qu’on  n’en  avoit  ainfi  ufé,  à l’égard  des  François , que 
par  confidération  pour  leurs  perfonnes,  qui  auroientpû  être  expofées  i quel- 
ques infultes  ; Sc  que  quant  aux  autres  Chrétiens , il  alloit  les  faire  mettre 
tous  en  liberté  ; ce  qu’il  fitauilî  peu  de  tems  après. 

Pitrachas  , qui  attetidoit  l’Abbé  de  Lionne  au  Palais,  le  reçut  fort  bien  , 
au  milieu  d’une  Cour  magnifique  : mais  après  beaucoup  de  complimens  , 
il  lui  déclara  que  l'intention  du  Roi  étoit  que  je  montatie  â Louvo*,  qu’à 
la  vérité  Sa  Majetié  ne  me  blâmoit  pas  d’être  retourné  à Bancok  , fur  les 
bruits  fâcheux  qui  couraient  pour  lors  ; fie  qu'elle  favoir  autii  que  je  n’avois 
pû  monter  depuis  , à caufe  d’une  indifpomion  qui  m’étoir  furvenue  , ce 
qui  l’avoir  portée  i m’envoyer  fes  Médecins , pour  me  marquer  fon  eftime  j 
mais  qu’étant  informée  de  mon  parfait  rérablitièmenr , il  étoit  nécetiàire  que 
je  ne  ditieratie  pas  davantage  d’obéir  aux  ordres  de  ce  Monarque  ; qu’ri 
m’envoyoit , pour  cet  effet , les  deux  Mandarins  qui  avoient  été  Ambatia- 
deurs  en  France , dans  la  vue  de  me  faire  plus  d’honneur  , fie  de  me  don- 
ner une  nouvelle  preuve  éclatante  de  l’amitié  qu’il  me  portoit  ; ajoutant , 
que  fi  je  ne  montois  pas , ce  refus  pourrait  recevoir  une  finiftre  interpréta- 
tion , fie  occafionner  des  fuites  ficheufes  ; qu’il  efpéroit  que  je  ne  ferais  plus 
de  difficulté , fie  qu’en  attendant  il  retenoit  mon  fils , le  Chevalier  > en  fa 
compagnie. 
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Les  Ambaflideurs  ctoienc  chargés  de  me  déclarer  encore , que  le  Roi  ayant 
fait  arrêter  M.  Confiance  , comme  Criminel  d'Etat , Sa  Majefté  avoir  delfein 
de  donner  fa  place  à mon  Fils;  qu’ainfi  il  croit  ncceflàire  que  je  demeurafTe 
quelquc-tems  avec  lui  à Louvo  , pour  le  mettre  au  fait  des  affaires , & que 
c ctoit  une  des  principales  raifons  pourquoi  on  me  faifoit  venir.  Mais  de 
quelques  artifices  dont  ils  fe  fervifTent , il  n croit  pas  difficile  d’entrevoir  le 
mauvais  ctat  des  chofes;  Sc  j’avoue  que  je  me  trouvai  fort  embarraffé  fur  le 
parti  que  j’avois  à prendre.  J’aurois  bien  fouhaité  que  ces  Mandarins  fe  fuf- 
fent  contentés  du  refus  que  je  fai  fois  d’accepter,  pour  mon  Fils  , les  Charges 
qu’on  lui  prefentoit  ; mais  ils  vouloient  abfolument  que  je  montaflê , Sc 
l’Abbé  de  Lionne , qu’ils  avoient  obligé  de  defeendre  avec  eux  , m’en  folli- 
citoic  auffi  , eu  égard  â l’état  où  étoient  les  affaires.  D’un  côté  je  voyois  bien 
le  péril  où  je  m’expofois  , en  me  mettant  entre  leurs  mains  ; mais  de  l’autre 
auffi  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de  monter  fans  tout  rompre  , &:  nous  n’é- 
tions nullement  en  état  de  foutenir  un  Siège  , n’ayant  m vivres , ni  affûts 
dans  la  Place , qui  étoit  d’ailleurs  ouverte  de  tous  côtés. 

Enfin  , après  bien  des  réflexions , je  crus  qu’il  étoit  de  mon  honneur  & de 
mon  devoir  , de  m’expofer , avec  mes  deux  Enfans , à toutes  fortes  de  périls , 
pour  tenter  fi , par  cette  marque  de  confiance , je  ne  pourrais  pas  lever  les 
formions  des  Siamois , & confervcr  mes  Troupes  ; ce  qui  me  paroiffoit  im- 
polïible  d’effeélucr  par  toute  autre  voie.  Je  rrouvois  qu’en  m’expofant  ainfi , 

Ïavoisau  moins  le  double  avantage  de  faite  connoître  à toute  la  Terre,  la 
onne  foi  des  François , que  mon  obflination  à ne  point  monter  aurait 
pu  rendre  fufpecle  ; & de  gagner  toujours  du  cems  , pour  l’employer  à nous 
mettre  dans  un  meilleur  état  de  défenfe.  Je  fis  donc  venir  M.  de  V erdefdle, 
qui  commandoit  fous  moi,  & je  lui  donnai  les  ordres  que  je  crus  nécelîaires 
pour  le  bien  public  : ajoutant,  en  préfence  des  Officiers , que  je  favois  ce 
que  je  rifquois  en  montant  ; mais  qu’aufli  le  danger  qui  naîtrait  démon  refus 
ferait , & plus  général  & plus  certain  ; que  je  lui  recommandois  de  bien  faire 
fon  devoir  en  mon  abfence  , & de  me  laitier  plutôt  pendre , moi  & mes 
Enfans  , à fa  vue  , fi  les  chofes  en  venoientà  cette  extrémité,  que  de  rendre 
la  Place , donc  je  lui  confiois  la  garde. 

Pitrachas , informé  de  ma  réfolution  , m’envoya  un  beau  palanquin  , avec 
d’autres  voitures  convenables  pour  ceux  qui  m’accompagnoient.  A mon  arri- 
vée aux  portes  de  Louvo  , je  fus  complimenté  par  un  Mandarin  , qui  m’in- 
vita , de  la  parc  du  Roi , d’aller  defeendre  droit  au  Palais.  Ce  mefîàgc  me 
parut  d’un  mauvais  augure  , Sc  me  fit  croire  qu’on  vouloir  m’arrêter.  Je  tra- 
verfai  plufieurs  Cours  remplies  de  gens  armés  , Si  je  fus  d’abord  fort  bien 
reçu  de  Pitrachas , qui  avoic  pris  le  titre  de  Grand  Mandarin.  Après  beau- 
coup de  complimens  fur  mon  mérite  Sc  fur  l’affeélion  des  Siamois  pour  ma 
perlonne  , il  me  demanda,  par  manière  de  converfation  , » fi  j’étois  bien 
>.  le  maître  des  Officiers  Sc  des  Soldats  que  j’avois  laides  à Bancok  ; Sc  û 
» aucun  d’eux  n’ofoit  défobéit  à mes  ordres  « î Je  lui  répondis , fans  penfer 
où  il  en  vouloit  venir  , que  la  difeipline  étoit  exactement  obfcrvée  dans  les 
Armées  du  Roi  mon  Maître  , & qu’il  falloir  que  tous  obéiffenc  à la  première 
parole  d’un  Commandant  : » Ah  ! je  fuis  bien  aïfe  de  le  favoir  , me  repli- 
» qua-t’il;  le  Roi  vous  avoic  envoyé  ordre  de  monter  avec  vos  Troupes; 
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» pourquoi  donc  ères  vous  venu  feul  avec  votre  Fils  « ? Cette  demande 
à laquelle  je  ne  me  ferois  jamais  attendu , me  furprit  moins  que  l’effron- 
terie avec  laquelle  le  premier  AmbalTadeur  me  foucint  en  face , qu’il  m’a- 
voit  follicité  de  monter  avec  toute  ma  Garnifon.  Je  vis  bien  que  cëroit 
un  jeu  joué  , & je  n’avois  prefque  plus  d’efpciance  de  me  tirer  d’un 
fi  mauvais  pas.  » Eh  bien  ! reprit  le  Mandarin  , c’eft  un  mal-entendu  ; il 
» faut  feulement  que  vous  écriviez  fur-le-champ , à tous  vos  Officiers  8c 
» "Soldats  , de  fe  rendre  auprès  de  vous , puifque  vous  m’afTurez  qu’aucun 
» d’eux  n’auroit  garde  de  défobéir  Je  lui  répondis  , fans  m’émouvoir  par 
l’idée  du  danger  où  je  me  trouvois  j que  lî  j’étois  dans  la  Place  , cela  ferait 
vrai  comme  je  l’avois  dit  ; mais  qu’un  Gouverneur  hors  de  fa  Garnifon  , 
n’avoit  plus  droit  d’y  commander , fuivant  nos  Coutumes  ; 8c  qu'avant 
que  de  fornt  de  la  mienne  , j’avois  averti  le  premier  AmbalTadeur  de  me 
déclarer  fi  le  Roi  avoir  encore  quelque  ordre  i m’y  donner  , afin  de  le 
faire  exécuter  d’abotd  , patcequ’auurément  M.  de  Verdefale  ne  m'obéirait 
pas  dans  mon  abfence. 

v L’Abbé  de  Lionne , qui  m'avoir  accompagné  , voyant  le  péril  où  nous 
étions , repréfenta  au  premier  AmbalTadeur , que  tout  ctoit  perdu  fi  1 on  me 
retenoit  ; que  M.  de  Verdefale  ctoit  homme  i ne  rien  entendre , 8c  i poutfer 
les  chofes  aux  dernieres  extrémités.  Ce  difeours  me  parut  faire  impreffion 
fur  les  Siamois.  Ils  crurent  qu’il  étoit  plus  1 propos  de  me  renvoyer  , en  rete- 
nant mes  deux  Enfans  , pour  gages  de  la  parole , qu’ils  exigeoient  de  moi  , 
que  je  ramènerais  toutes  les  Troupes. 

On  me  propofa  enfuite  une  expédition  connc  des  ennemis  imaginaires , 
dans  laquelle  j’aurais  le  commandement  de  toute  l’Armée  ; mais  pour  s’aflu- 
rer  d’autant  mieux  de  la  viétoire  , il  étoit  nécelTaire  que  jccrivilfe  à M. de 
Bruan  de  me  venir  joindre  avec  fes  Troupes.  S’il  étott  aifé  de  voir  à quoi 
tout  cela  aboutifloit , il  ne  l’étoit  pas  de  meme  d'y  trouver  du  temede  : j'eus 
beau  demander  qu'on  nous  laidàt  partir  du  Royaume,  fi  l'on  fe  défioit  de 
nous  : il  falloit  abfolument  commencer  par  nous  conformer  aux  intentions 
du  Prince.  On  m’envoya  donc  la  copie  de  la  Lettre  que  je  devois  écrire  au 
Commandant  de  Mergui,  fuivant  le  projet  que  Pitrachas  lui-même  en  avoic 
drelTé  en  Siamois , 8c  qui , traduit  littéralement  en  François  , formoit  un 
galimathias  propre  â faire  comprendre  à M.  de  Bruan  que  j’étois  arrêté  , 8c 
que  nos  affaires  fe  trouvoient  en  mauvais  état.  C'eft  ce  qui  me  fit  accepter 
de  l’écrire  dans  ce  même  ftyle  , dont  le  grand  Mandarin  fut  fort  farisfait , 
pareequ’ignorant  nos  Coutumes , il  s’imaginoit  que  ce  qui  étoit  en  bonne 
forme  en  Siamois  , devoir  auflî  être  bien  en  François. 

Pour  furcroît  d’affliélion  3 j’appris  encore  à Louvo  une  méchante  affaire 
arrivée  d nos  François,  qui  avoient  été  retenus  ,&  qui  après  le  départ  de 
l'Abbc  de  Lionne  , avec  les  Mandarins  Siamois , craignant  que  je  ne  voulufTe 
pas  monter,  s’étoient  déterminés  i tout  tenter  pour  le  rendre  à Bancok.  Ils 
avoient  pris, pour  cet  effet,  des  Chevaux  â Louvo , 8c  s’étoienc  rendus  en  toute 
diligence  jusqu'aux  environs  de  Siam  , où  ils  trouvèrent  plus  de  quatre  cens 
Hommes  afTemblés  pour  le  arrêter.  Auffi-tôt  quelques  Mandarins , s’appro- 
chant d’eux,  leur  donnèrent  parole  qu’il  ne  leur  arriverait  rien,  s'ils  vou- 
loient  fe  tendre  de  bonne  grâce.  Ceccc  ptomeife  les  empêcha  de  fe  défendre  , 
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Voyant  bien  d’ailleurs  que  tous  leurs  efforts  feroienc  vains.  Cependant  les 
Siamois  les  traitèrent  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne  & la  plus 
cruelle.  Ils  les  dépouillèrent  prefque  nus , & les  reconduisirent  à Louvo  , la 
corde  au  col , attachés  à la  queue  de  leurs  Chevaux  , qu'ils  faifoient  fouvent 
trotter , fans  aucun  égard  pour  mon  propre  Fils  , le  Chevalier  , qui  était  du 
nombre  , n’épargnant  pas  les  coups  de  bâton  & de  pertuifanne  , pour  faire 
relever  ceux  qui  tombaient  accablés  d’un  pareil  traitement  ; fi  bien  que  l’un 
d’eux  mourut  en  chemin.  Ils  avoienr  enfutte  été  expofés  à Louvo  , pendant 
trois  heures  â la  merci  de  la  populace , qui  leur  avoit  craché  âu  vifage  & 
fait  tous  les  outrages  imaginables. 

Cette  hiftoire  me  conhrmant  de  plus  en  plus  la  haine  extrême  dont  le 
Peuple  étoit  animé  contre  nous , je  me  hârai  de  retourner  â Bancok  , con- 
traint de  facrifier  mes  deux  Enfans  qu’on  me  demandoit  pour  otages  /afin 
de  me  rendre  inceffamment  où  je  croyois  ma  ptéfence  plus  néceuàirc.  Je 
rencontrai  en  chemin  l’Evêque  de  Mctcllopolis , que  le  Grand  Mandarin 
avoit  obligé  de  fe  rendre  à Louvo  , fous  prétexte  que  le  Roi  vouloir  conférer 
avec  lui  iur  des  affaires  de  conféquence  -,  mais  en  effet  pour  s’affurer  de  la 
perfonne  , & pour  l’envoyer  â Bancok  quelque-tems  apres  moi , afin  que  fi 
je  ne  venois  pas , il  pût  m'intimider  par  les  fuites  fâcheufes  qui  téfulteroient 
de  mon  refus  : car  il  lui  déclara  tout  net , dès  la  première  audience  , •>  qu’il 
>•  croyoit , à la  vérité  , que  je  monterois  avec  les  Troupes  ; mais  qu’il  vou- 
»•  loit  encore  le  renvoyer  apres  moi , pour  m’annoncer , que  fi  je  ne  venois 
» pas  , il  feroit  mettre  , lui , fes  Millionnaires , les  Jéfuites  Sc  tous  les  Chré- 
» tiens  â la  bouche  du  canon  «. 

Les  dures  extrémités  que  j'avois  à craindre  de  mon  refus , n’empccherent 
pas  qu’à  mon  arrivée  à Bancok , nous  ne  priflïons  tous  unanimement  la  réfo- 
iution  de  périt, , plutôt  que  de  nous  remettre  à la  diferétion  des  Siamois, 
qui  venoient  de  nous  donner  tant  de  preuves  de  leurs  mauvaifes  intentions. 
On  fe  hâta  de  pourvoir , du  mieux  qu’il  fur  poflible  . â la  fureté  de  la  Place. 
En  même-tems  les  hoftilités  commencèrent  par  l'attaque  d’un  Bâtiment  appar- 
tenant au  Roi  de  Siam , dont  l’Equipage  avoit  refufé  de  nous  vendre  des 
vivres  , en  nous  outrageant  de  paroles. 

Ce  lignai  donné  pour  la  guerre  , je  retirai  les  Troupes  que  nous  avions 
dans  le  vieux  Fort , fitué  à l'Oueft  de  la  Riviere , pareequ'il  ne  nous  étoic  pas 
pcflîblc de  le  conferver.  En  même-tems  j’ordonnai  de  démolir  les  parapets, 
Sc  d’enclouer  routes  les  pièces  de  canon  qui  ne  creveroient  pas.  Tout  cela  ne 
put  fi  bien  s’exécuter , que  les  Siamois  n’en  riraffént  encore  beaucoup  d’avan- 
tage.  On  pe  tarda  pas  de  s’apnercevoir  qu’ils  rravailloient  à réparer  le  Fort , & 
à aefenclouet  le  canon  : ainfi  l’on  fut  obligé  de  les  aller  attaquer  avant  qu’ils 
s’y  fuffent  logés.  Trois  Officiers,  à la  tête  de  trente  hommes , furent  com- 
mandés , dans  deux  Chaloupes , pour  cette  expédition.  Ces  braves  gens  firent 
tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  leur  courage  & de  leur  vigueur;  mais 
accablés  par  la  multitude  des  Ennemis  , qu’on  croyoit  en  petit  nombre  , ils  fe 
virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  trois  ou  quatre  hommes.  Nous 
fîmes  enfuite  un  grand  feu  contre  ce  Fort,  pour  empêcher  les  Siamois  d’a- 
vancer un  Cavalier  qu’ils  élevoient , & qui  aurait  découvert  notre  Fortercfie. 
Leurs  travaux  furent  détruits  plufieurs  fois.  Cependant  ils  s’opiniâtraient 
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toujours  à les  réparer,  quoiqu'il  leur  en  coûtât  beaucoup  de  monde.  De  leur 
cote , ils  ne  celîerent  pas  de  nous  canoner  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; & 
peu  de  nuits  fc  palfoient  fans  qu'ils  nous  donnaient  quelques  faufles  attaques; 
ce  qui , joint  aux  inconvéniens  du  dedans , nous  occafionnoit  des  fatigues 
inexprimables. 

Dans  l’impoffibilité  où  _nous  étions  de  recevoir  du  fecours  du  dehors,  & 
fans  efpérande  d'obtenir  de  compofition  de  nos  Ennemis , nous  prîmes  la  ré- 
folution  de  faire  fortir  de  la  Riviere  une  petite  Barque  de  la  Compagnie , 
pour  tâcher  de  trouver  les  deux  Vailfeaux  Siamois , montés  par  des  François  , 
qu’on  avoit  envoyés  en  courfe  depuis  deux  mois.  On  fentoit  tout  le  danger 
d'une  pareille  entreprife  , mais  notre  (iruation  la  rendoie  néceflaire.  Un  Lieu- 
tenant nommé  Sc.  Crik , s'étant  mis  dans  cette  Barque  , avec  neuf  Soldats  de 
la  Garnifon , defeendit  courageufement  la  Riviere  , après  avoir  elTuyé  quel- 
ques coups  de  canon  en  palTant  fous  le  Fort  des  Ennemis;  mais  â peine  la 
Barque  étoit-ellc  hors  de  notre  vue,  qu’elle  fut  attaquée  avec  tant  de  furie, 
que  nos  gens  ne  purent  empêcher  l’abordage.  St.  Crick , qui  s’étoit  défendu 
jufques-Id  , avec  beaucoup  de  bravoure  , mit  le  feu  à une  partie  de  fes 
poudres  & â toutes  fes  grenades , qu'il  avoit  difpofées  fur  fon  pont  pour 
ccarter  la  multitude  dont  il  étoit  accablé.  La  Barque  ayant  enfuite  échoué , 
les  Siamois  , qui  croyoient  toutes  les  poudres  ufées  , revinrent  fans  crainte. 
Si  montèrent  en  plus  grande  foule  que  la  première  fois.  Alors  St.  Crik  , 
mettant  le  feu  â des  barrils  qu'il  avoit  réfervés  , fit  fauter  6c  la  Barque 
& tous  les  Siamois  qui  croient  delfiis.  La  plupart  périrent  avec  lui.  Une 
aébion  li  généreufe  étonna  cette  Nation  , & acquit  une  gloire  infinie  à nos 
François. 

De  fon  côté , Pitrachas  , fur  la  première  nouvelle  que  je  faifois  difficulté 
de  montera  Louvo  avec  mes  Troupes,  n’avoit  pas  manqué  de  m’envoyer 
M.  de  Metellopolis  , comme  il  fe  l'étoit  propofé  ; mais  ce  Prélat , étant  arrivé 
dans  le  tems  que  nous  battions  le  Fort  des  Ennemis  avec  le  plus  de  violence, 
ne  fervitque  de  viétime  à la  fureur  des  Siamois  , qui  le  dépouilleront , pri- 
rent tous  fes  gens  prifonniers  , 6c  lui  mirent  enfin  la  corde  au  coi , le  menaçant 
de  l'expofer  à notre  canon.  Le  Grand  Mandarin  voulut  tenter  encore  un  der- 
nier moyen  , qui  fut  de  me  faire  écrire  par  mes  Enfans  ; » qu’il  n’y  avoir 
».  plus  de  vie  pour  eux  fi  je  ne  montois  ; & que  c’étoit  encore  une  grâce 
«>  qu’on  leur  faifoit , de  leur  avoir  permis  de  m’informer  de  l’état  & du  pé- 
» ril  où  ils  fe  trouvoient  ~.  Je  leur  écrivis  en  réponfe , que  je  donnerois  vo- 
lontiers ma  vie  pour  conferver  la  leur  ; mais  que  quand  il  s’agilToit  de  l'hon- 
neur du  Roi  6c  de  la  confervation  de  fes  Troupes,  il  n’y  avoit  nul  intérêt 
qu’il  ne  fallût  factifier  ; qu’il  devoit  leur  fuffire  , pour  leur  confolation , de 
n’avoir  point  de  crimes  à fe  reprocher,  & que  le  Roi  fauroit  vanger  en  fon 
tems  , les  outrages  qu’on  pourrait  leur  faire. 

Pitrachas  n’attendit  pas  cette  réponfe  pour  changer  d'idée.  Les  avis  qu’il 
recevoit  de  la  façon  dont  nous  nous  y prenions , & le  peu  d'apparence  qu’il 
voyoit  de  fubftiruer  la  force  à larufe,  pour  nous  obliger  de  nous  confor- 
mer â fes  intentions , lui  firent  juger  qu’il  y aurait  moins  de  rifque  pour 
lui , 6c  qu’il  lui  ferait  plus  facile  de  travailler  à fe  défaire  des  Princes.  L’un 
étoit  déjà  entre  fes  mains,  & il  avoit  pris  fes  mefures  pour  s'atTurer  auffi  de 
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l'autre.  Il  fit  donc  affimbler  les  principaux  Mandarins  au  Palais , fe  plaignit 
fortement  i eux  des  Princes,  qui , difoit-il,  avoient  jure  fa  perte;  Sc  leur 
demanda  enfin  ce  qu'il»  trouvoienc  A propos  de  faire  à leur  égard.  Sa  puif- 
fance  étoit  trop  grande  , pour  que  perfonne  olàt  lui  réfifter.  D'ailleurs  il  avoir 
eu  foin  de  gagner  la  plupart  de  ces  Mandarins  par  de  belles  promeffes.  Tous 
conclurent  que  les  Princes  étoient  des  ingrats  qu'il  falloir  punir.  Audi  tôt  les 
ordres  furent  envoyés  pour  fe  faifir  de  celui  qui  étoità  Siam  , & l’amener 
à Louvo.  Enfuite  on  les  tranfporta  l'un  Sc  l’autre  dans  une  Pagode  piès  de 
Thlée-PoulTonne  , pour  les  taire  mourir  à coups  de  bois  de  tandal , enve- 
loppes dans  des  facs  d’écarlate.  C’elt  ainfi  que  cet  adroit  6 C fourbe  Politique 
parvint  i s’ouvrir  le  chemin  auTrône.  Il  avoir  joué  au  plus  fur;  & de  la 
façon  qu'il  s’y  étoit  pris,  s’il  n’avoit  pu  s'emparer  de  la  Couronne  fans  trop 
halarder , il  fe  feroit  contenté  de  la  fécondé  place  du  Royaume , qui  ne 
pouvoir  lui  manquer  fous  le  régné  des  Princes. 

Quand  il  fe  défit  d'eux , le  vieux  Roi  étoit  encore  en  vie  ; mais  il  mou- 
rut le  jour  fuivant.  Pitrachas,  maître  du  Royaume  , difpofa  aufli-tôt  des 
grandes  Charges  en  faveur  de  ceux  qui  l’avoient  fervi  ; éleva  tous  les  Manda- 
rins qu'il  pouvoir  encore  craindre  , Sc  délivra  même  ceux  qu’il  avoit  fait  ar- 
rêter, pour  le  gagner  le  coeur  des  uns  Sc  des  autres.  H foulagea  le  Peuple 
de  fes  fervituaes  , 3c  fit  dillribucr  des  aumônes  publiques  , qui  achevèrent 
de  lui  captiver  l’affeéiion  de  toute  la  Nation;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  arrivé 
dans  le  Royaume  la  moindre  fédition  ni  la  moindre  révolte  à fon  occafion. 

A l’égard  de  la  Princeff'e,  Fille  unique  du  Roi,  il  voulut  la  conferver 

Îiour  en  faire  fon  Epoufe.  On  dit  qu’elle  reflentit  une  douleur  extrême  de 
a mort  du  Prince  qui  étoit , ou  qui  devoir  être  , fon  Epoux  ; Sc  que  dans 
l'excès  de  fon  emportement , elle  accabloic  d'injures  l'auteur  de  la  difgra- 
ce  ; mais  après  tout,  elle  a mieux  aimé  vivre  Reine  , que  de  mourir  mal- 
heureufe. 

Pitrachas  n'eut  pas  plutôt  pris  le  parti  de  fe  défaire  des  Princes , qu’il 
fongea  aux  moyens  de  s’accommoder  avec  nous,  & de  nous  faire  fortirdu 
Royaume  en  paix.  Pour  cet  effet , il  réfolut  de  me  renvoyer  mes  Enfans. 
Les  ayant  fait  venir  auprès  de  lui , il  leur  dit  : » qu'il  fe  fentoit  ému  de 
» compaffion  pour  eux  ; qu'il  connoiffoit  d’ailleurs  la  droiture  de  mon  cœur, 
» Sc  qu'il  favoit  bien  que  je  n’étois  pas  capable  de  manquer  à ma  parole , 
u mais  que  c’étoient  les  Troupes , qui  fur  des  terreurs  paniques , n’avoient 
•>  pas  voulu  obéir  -,  qu’il  leur  accordoit  la  vie  , & vouloir  bien  même  , en 
» tna  confidération  , & par  amitié  pour  eux , me  les  renvoyer  «.  Ces  chers 
Enfans,  que  j’avois  crus  morts  , parurent  à Bancok  le  jour  de  S.  Jean  Bap- 
tiffe.  Leur  retour  caufa  une  joie  inexprimable  à toute  laGarnifon.  J’eus  de 
la  peine  i concevoir  par  quel  heureux  motif  Pitrachas  s’étoit  déterminé  i 
une  pareille  démarche;  mais  dans  la  fuite  ayant  appris  la  mort  des  Princes, 
je  jugeai  que  le  Grand  Mandarin  avoir  voulu  , par  cette  aâion  de  généro- 
ilré , s'ouvrir  un  chemin  à la  paix  ave»  nous;  & les  deux  Mandarins,  que 
nous  avons  interrogés  fur  ce  point , m’ont  confirmé  dans  cette  idée. 

Depuis  ce  tems , le  feu  diminua  de  part  & d'autre.  Il  y eut  diverfes  pro- 
pofitions  d’accommodement  ; mais  la  défiance  étoit  fi  grande  , que  nous  ne 
pouvions  nous  affiirer  de  rien.  Suc  La  fin  de  ces  longues  & ennuyeufes  ne- 
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gociations , pendant  lefquelles  je  trouvai  le  fecret  de  me  procurer  des  vi- 
vres, on  vit  arriver  les  deux  Vaillcaux  Siamois  montés  par  les  François, 
qui  entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Place.  On  nous  rendit  de  même  les  OtHciers 
qui  étoient  détenus  i Louvo  ; fie  quelques  autres  François , tant  de  cette 
Ville  que  de  Siam  , ayant  trouvé  le  moyen  de  nous  rejoindre,  nous  ap- 
prîmes alors  tous  les  mauvais  traitemens  des  Siamois  à leur  égard  , la  per- 
îecution  que  les  Chrétiens  Siamois,  Peguans  fie  Portugais,  foudroient  en- 
core dans  un  cruel  efclavage  ; que  le  Séminaire  de  M.  l'Evcque  de  Metel- 
lopolis  avoir  été  pillé,  fie  que  les  Siamois  avoient  enlevé  plulïeurs  jeunes 
FillesChretiennespouren  faire  des  Concubines.  On  fut  aulli,  par  un  Million- 
naire qui  avoir  érc  mis  à la  Ca,tgue  , avec  tous  les  Chrétiens  d’une  Province 
nommée  Porfdou , qui  eft  à l’extrémité  du  Royaume , que  dès  le  mois  de 
Janvier  on  n 'avoir  pas  celle  de  les  menacer  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dans 
la  fuite  ; ce  qui  marque  qu'il  y avoit  longtems  que  Picrarchas  avoir  pris  fes 
mefures  pour  faire  ce  qu'il  a exécuté  depuis. 

Nous  fumes  aulli  informés  par  un  François,  qui  avoit  été  ptifonnier  1 
Mergui , que  M.  de  Bruan  fie  les  François  de  fa  Gamifon  avoient  elfiiyé 
un  alïaut , fie  que  manquant  d’eau  dans  la  Place  , qui  étoit  d'ailleurs  com- 
mandée par  une  batterie  des  Siamois,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
faire  jour  à travers  les  Ennemis,  pour  s’emparer  d'un  VailTeau  du  Roi  de 
Siam  , à la  faveur  duquel  ils  s’étoient  éloignés  des  Côtes  de  ce  Royaume. 

Peu  de  rems  après  nous  apprîmes  l'arrivée  d'un  VailTcau  du  Roi , nommé 
VOriJlame , commandé  par  M.  de  VEJfrillc  , qui  demeura  alfez  de  rems  à la 
Rade  , fort  en  peine  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  notre  part , ni  de 
celle  des  OtHciers  de  fon  VailTeau  , qui  étoient  defeendus  les  premiers  , Si 
que  les  Siamois  avoient  fait  conduire  adroitement  à Siam  , fans  pairet  de- 
vant notre  Forterelfe , ni  leur  rien  dire  de  ce  qui  étoit  arrivé  ; de  forte  que 
fî  nos  affaires  n'eulïenl  été  déjà  en  termes  d’accommodement , ces  OtHciers 
auroient  couru  grand  rifque , fie  le  VailTeau  n’eût  pu  nous  donner  aucun  fe- 
cours , ni  même  avoir  la  moindre  communication  avec  nous  ; ce  qui  prouve 
combien  le  polie  de  Baucok  étoit  mai  litué  Se  peu  avantageux.  Aulli , tôt 
ou  tard  nous  anroit  il  fallu  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites  , un  nouvel  incident  qui  nous  arriva  , manqua  de  rom- 
pre encore  routes  nos  négociations.  La  Femme  du  Sieur  Confiance,  ap.rès 
avoit  été  cruellement  tourmentée  pour  lui  faire  déclarer  tous  les  eflets  de 
fon  Mari , après  avoir  fouflfert  divers  autres  outrages  , tant  de  la  part  de  ces 
miférables  Bras  peints  qui  la  gatdoient , que  de  celle  du  Fils  de  Pitrachas, 
qui  en  étoit  pallionnément  amoureux  , avoit  trouvé  le  moyen  de  s'évader  Si 
de  fe  réfugier  à Bancok  Le  nouveau  Roi  de  Siam  , qui  craignoit  qu’étant 
hors  du  Royaume  elle  ne  s’emparât  des  deniers  que  fon  Man  avoit  tait  for- 
tir  , nous  Ht  déclarer  que  (i  nous  ne  la  lui  rendions  , il  n’y  auroir  nul  accom- 
modement pour  nous.  Le  contre-tems  étoit  des  plus  fâcheux.  Les  Siamois 
nous  retenotent , en  attendant , les  Matelots , Cables  , Ancres  Si  autres  cho- 
fes  qui  nous  étoient  abfolument  nécelTaires  pour  notre  départ,  Si  que  j’a- 
vois  eu  routes  les  peines  du  monde  à ménager.  Quoique  je  fuffe  extrême- 
ment inquiet  au  fujet  de  cette  nouvelle  affaire , qui  s’étoit  faite  fans  ma 
participation,  je  crus  pourtant  que  je  ne  pouvois  extrader  la  Dame  Conf. 
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tance , fans  pourvoir  au  moins  à fa  fureté.  Je  tâchai  nicme  d’obtenir  fa  for- 
tie  ; mais  le  Roi  ne  voulut  point  y entendre  , & la  guerre  alloit  fc  rallumer 
avec  plus  de  fuPeur  que  jamais.  On  avoir  déjà  fait  arrêter  à Siam  le  Sieur 
Verec , Chef  de  norre  Loge,  que  j’y  avois  envoyé  pour  achever  nos  aftaires, 
tous  les  Millionnaires , 6c  un  Jcfuicc  qui  s’y  trouvott  encore.  Enfin  on  me- 
naçoit  des  plus  cruels  tourmetis  tous  les  Pareils  de  cette  Veuve;  de  forte 
que  fa  Mere  m'écrivit , pour  me  prier  inftamment  d’accommoder  l'affaire; 
ce  que  je  fis  par  un  Traité  } dans  lequel  le  Roi  de  Siam  même  engagea  fa 
parole , qu’il  lailferoit  la  Dame  Confiance  en  liberté  de  confidence , avec 
la  faculté  fe  marier  à qui  elle  voudrait  ; 8c  qu’il  ne  permettrait  pas  qu’il 
lui  fut  lait  aucune  violence,  ni i toute  fa  famille,  moyenant  quoi  je  la 
renvoyai. 

Enfin  nos  négociations  , qui  avoient  été  fi  fouvent  interrompues  6f  repri- 
fes,  fe  terminèrent  pat  une  Capitulation,  en  vertu  de  laquelle  les  Sia- 
mois s’engagèrent  de  nous  donner  trois  Vaifleaux  , des  vivres  6c  tout  ce  qui 
nous  étoit  néceilâire , avec  deux  grands  Mandarins  en  otage , pour  nous 
conduire  hors  du  Royaume.  Il  fut  de  plus  fiipulé  que  nous  laillerions  en 
leur  entier  lo.Ouvragoc  U Plaça,  que  nors  en  fortirions  avec  armes 
6c  bagages;  ce  que  nous  fîmes  le  jour  des  Morts.  On  ctaignoic  toujours 
quelque  perfidie  de  la  part  des  Siamois  ; ce  qui  nous  obligea  d’être  fur  nos 
gardes.  Cependant  ils  ne  firent  pas  mine  de  rien  vouloir  entreprendre  ; 
mais  à notre  arrivée  â 1a  Rade,  ils  nous  retinrent  quelques  MirouSj  où  il 
y avoir  même  de  notre  canan  , qui  avoient  échoué  fur  des  bas-fonds  près 
de  leurs  Forts.  Nous  prîmes  droit  de  cette  infraction  , pour  retenir  aurti 
leurs  Mandarins  qui  nous  reconduifoient , 6c  qui  dévoient  nous  répondre 
de  tour  notre  bagage. 

Il  eft  prefqu’incroyable  combien  de  travaux  les  Siamois  ont  été  obligés 
de  faire  durant  le  Siège.  Outre  ce  cavalier  que,  malgré  le  feu  de  notre  ar- 
tillerie , ils  avoient  élevé  contre  nous , dans  le  Fort  de  l’Onefi  dont  ils 
étoicnr  les  maîtres , ils  nous  avoient  environnés  de  pallirtadcs  â une  petite 
portée  de  canon , 6c  enluite  invertis  de  neuf  Forts , d'où  ils  nous  barraient 
de  revers  dans  toute  la  Place.  Depuis  Bancok  jufqu’à  l’embouchure  du  Mé- 
nam  , le  Rivage  étoit  défendu  par  plufieurs  autres  petits  Forts  , qu’ils 
«voient  confirmes  à deffein  de  nous  couper  les  fccours  du  dehors.  11  fe 
trouvoit  dans  ces  Forts  plus  de  cent  quarante  pièces  de  canon  en  batterie  , 
qu’ils  avoient  fait  defeendre  de  Siam  , en  ouvrant  à cet  effet  un  bras  de 
la  Rivière  , pour  éviter  de  pafier  à notre  vue.  Ils  avoient  de  plus  , par  un 
travail  immenfe , garni  l’entrée  de  la  Barre  de  cinq  ou  fix  rangées  de  gros 
arbres  , plantés  en  baffe  marée , 6c  qui  croient  extrêmement  fermes.  On 
n’y  avoit  laiffc  qu’un  partage  fort  étroit,  qu’on  pouvoir  aifement  fermer 
avec  une  chaîne  de  fer,  ôc  qui  étoit  garde  par  quantité  de  Galères  armées. 
On  n’auroic  affinement  pas  cru  les  Siamois  capables  de  toutes  ces  chofes  ; 
mais  leur  fureur , dans  les  ’commencemens , croit  fi  grande  6c  fi  générale  , 
quejufqu’aux  Femmes  même,  elles  venoient  en  foule,  comme  par  dévo- 
tion , apportera  manger  aux  Soldats  qui  travailloient  à leurs  Forts.  Ils  écoient, 
de  plus , aidés  de  prcfque  tous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royau- 
(ue.  Ils  avoient  des  Anglois  6c  des  Porruguais  pour  commander  leurs  Bâti- 
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mens  à l'cntrce  de  la  Riviere  ; des  Hollandois , pour  cirer  leurs  bombes  ; êc 
nous  étions  bloqués  , outre  l'Armée  des  Siamois  , par  les  Pequans  , les  Ma- 
lais , les  Chinois , les  Maures , & autres,  qui  avoient  chacun  leurs  Forts  où 
ils  étoient  retranchés. 

A la  vérité  , il  eût  été  facile  d’empccher  la  conftruélion  de  ces  Forts , fî 
nous  eultïons  eu  fuffifamment  de  poudre;  mais  j'aimai  mieux  la  ménager 
& gagner  du  tems , que  de  me  mettre  , au  bout  de  fept  à huit  jours , hors 
d'état  de  repoutfer  les  Ennemis , s’ils  en  fuirent  venus  à un  affaut  ; 6e  la 
fuite  a bien  fait  voir  qu'on  ne  pouvoit  pas  prendre  un  autre  parti , dans  les 
malheureufcs  cireonflances  où  nous  nous  trouvions  : d’un  autre  côté , il  pa- 
roilîbic  fort  incertain,  (i  leurs  proportions  étoient  linceres;  mais  de  l’autre, 
il  étoit  très  certain  que  c’eût  été  touc  perdre  que  de  ne  pas  les  écouter.  C’eR 
ce  qui  me  faifoirfouvent  dire  à la  plupart  des  Officiers , qui  ne  refpitoient 
que  feu  & flamme , que  nous  ferions  toujours  à tems  de  faire  le  coup  de 
défefpoir  ; mais  que  le  tems  pourroit  produire  ce  que  nous  n’oferions  ef- 
pérer  de  tous  nos  efforts  trop  précipités.  Je  fàifois  allez  favoir  à nos  Enne- 
mie , par  1er  1 eteros  que  je  leur  éenvois , que  s’ils  n’agilfoient  de  bonne  foi  , 
6c  ne  m’accordoient  mes  demandes , je  runmicnaruli  p.u  faite  lauter  leur 
Fort,  crever  tous  leurs  canons  de  fonte  que  j’avois  à ma  difpolition  j 6c 
qu’enfuite  j’irois  avec  toute  maGarnifon  fondre  fur  eux  ; leur  demandant 
en  ce  cas  l’unique  grâce  de  ne  faire  quartier  à aucun  François  , comme  je 
leur  promettois  de  n’en  point  faire  â aucun  Siamois  qui  tomberait  entre 
mes  mains.  Mais  je  ne  croyois  pas  qu’il  enfaltùc  venir- ü qu’i  la  derniere 
extrémité , 6c  quand  il  n’y  aurait  plus  d’efpoir  d’obtenir  de  meilleures  con- 
ditions. L’évenement  m’a  bien  confirmé  qu’on  ne  doit  jamais  délefperer 
de  fortir  d’une  mauvaife  affaire  , avec  le  tems , qui  peut  y apporter  des 
changement.  Celui  qui  arriva  à la  mort  des  Princes,  commença  à mettre 
nos  affaires  en  meilleur  état  ; la  rcfolution  où  nous  faifions  favoit  aux  Sia* 
mois  que  nous  étions  tous , 6c  dont  le  Lieutenant  St.  Crik  leur  avoir  donne 
des  preuves , ne  fervit  nas  peu  encore  à les  intimider  ; mais  je  dois  avouer  , 
en  finillânt  cette  Relation  , que  la  crainte  de  la  vengeauce  de  notre  augufte 
Monarque  , dont  les  Ambalfadeurs  Siamois  avoient  vu  la  puiffance  , a con- 
tribué plus  que  toute  autre  chofeaux  conditions  avantageufes  qu’ils  ont  etc 
contraints  de  nous  accorder , ap.ès  avoir  été  expofés,  pendant  cinq  mois, 
i tout  ce  qu’on  peut  fe  repréfenter  de  plus  Rigoureux. 
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Supplément  a la  Relation  precedente. 

Si  l’on  fait  attention  A la  diverfité  d’intérêts  qui  partageoit  lcsHolIandois  d'Ordans. 
& les  François  de  Siam  , on  ne  fera  pas  fiirpris  de  celle  qui  fe  trouve  entre  1 ***• 
leurs  Relations,  fur  les  véritables  caufes  des  Révolutions  arrivées  dans  ce  instodufcioo. 
Royaume.  On  doic  encore  moins  fe  flatter  de  pouvoir  mettre  les  derniers 
d'accord  avec  eux-mêmes.  Des  Farges , réduit  à faire  feul  fa  propre  apo- 
logie , peut  paroître  aufli  fufpeél  que  les  Jéfuites,  donc  M.  Confiance  étoic 
l'idole.  Cependant  fon  récit  a quelque  chofede  prévenant,  que  celui  du  Pere 
d’Orléans  n’a  pas  (i).  L’un  eft  (impie  & naturel  ; l’autre  étudié  & roma- 
ncfque.  Mais  en  ne  s’attachant  qu'aux  laits  les  premières  différences  font 
remplacées  par  une  conformité  de  rapport , qui  donne  lieu  de  juger  favora- 
blement des  circonflances  que  cette  dernicre  Relation  ajoute  à la  première. 

Suivant  le  Pere  d’Orléans , Pitrachas  , qui  vouloir  ufurper  la  Couronne  fur  DîverlM  <t« 
les  deux  Frères  du  Roi  de  Siam , ne  trouvant  pas  de  plus  grand  obflacle  à fes  cet«c°Kcûtion  «c 
defleins,  que  M.  Confiance,  ce  fut  la  première  viétime  qu’il  réfolut  d’im-  la  pricidrme, 
moler  a fon  ambition  , de  concert  .uetlo  Ennsmic  de  ce  Minillre.  Monpi , a< 

Favori  tk  Fils  adoptif  du  Roi,  fut  attiré  dans  la  confpiration  , par  l'efpérance  siam. 
qu’on  lui  donna  de  lui  faire  époufer  la  Princefle,  & de  le  mettre  fur  le 
Trône.  Confiance  n’ignoroit  pas  leurs  menées;  mais  comptant  fur  l’appui 
des  François , maîtres  de  Bancok  & de  Mergui , il  fe  bornoit  à prendre  fe- 
crettemenc  les  mefures  ncceffiiires  pour  afFurer  le  fuccès  de  fes  entreprifes. 

La  maladie  du  Roi , qui  rendit  les  factieux  plus  aétifs , augmentant  les  al- 
larmes,  il  jugea  que  pour  détruire  le  mA  dans  fon  principe  , il  falloir  arrê- 
ter Pitrachas , 6c  lui  faire  fon  procès.  Le  Miniftre  communiqua  ce  defîein  A 
M.  des  Farges , qui  s’engagea  de  venir  à Louvo  , avec  une  partie  de  fa  Gar- 
nifon  , pour  le  féconder  de  toutes  fes  forces.  Il  fe  mit  effeélivement  en  che- 
min, de  Bancok  , à la  tête  de  quatre-vingts  Soldats*^  de  quelques  Officiers  ; 
mais  malheureufement  pour  M.  Confiance , le  Général  , fur  de  faufles  rela- 
tions qu’on  lui  fit  des  troubles  de  la  Cour , prit  le  parti  de  retourner  A fon 
pofle  , d’où  il  ne  fut  plus  poilïble  de  le  tirer  depuis  , malgré  toutes  les  inf- 
tances  qui  lui  en  furent  faites. 

Confiance  , abandonne  à foi-même,  crut  ne  pouvoir  conjurer  l’orage  , 
qu’en  portant  le  Roi  A nommer  pour  fon  SuccefTeur  un  de  fes  Freres  , qu'il 
haiilbit  également  tous  deux.  Cette  averfion  s’étoit  encore  augmenrée,depuis 
fa  maladie , par  les  défiances  que  Pitrachas  avoir  fu  lui  infpirer  contre  ces 
Princes  , pour  avoir  occafîon  d’aflembter  des  Troupes  , fous  prétexte  de 
pourvoir  a la  fureté  du  Monarque.  La  propofition  étoir  délicate  ; aufli  quel- 
qu’adrefTe  que  M.  Confiance  employât  pour  la  faire  goûter  au  Roi , rout  ce 
que  ce  Prince  pur  gagner  fur  foi , fut  de  déclarer  fa  Fille  Reine  , en  lui  bif- 
fant la  liberté  de  choilïr  pour  Epoux  celui  de  fes  Oncles  quelle  jugeroir 
le  plus  digne  d’elle.  Une  pareille  difpofîtion,  loin  de  réunir  les  Grapds  A 
la  luite  d’un  feul  Prince  , les  cloignoir  de  tous  les  deux  , dans  la  crainte  de 

(i)Ce  petit  Ouvrage  fur  imprimé  l’an-  Siam,  Cr  de  U dernière  Révolution  de  cet  Eut, 
née  fuivantc,  169a,  fous  le  litre  a Hijloire  Je  A Paris , chez  Dontel  Horthemch, 

M.  Confiance , Premier  Minière  du  Roi  •“ 
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fc  tromper  fur  un  choix  qui  écoic  encore  fort  incertain.  Ainft  les  fadions 
continuoient  toujours.  Jufques-là  Pitrachas  & Monpi  avoienr  etc  dans  une 
intelligence  parfaite  ; mais  un  polie , qu'ils  voulurent  tous  deux  faire  occu- 
per pat  quelques-uns  de  leurs  gens , les  aigrit  tellement  l'un  contre  l’autre  , 
qu'ils  en  vinrent  à une  rupture  ouverte.  Pitrachas , qui  étoit  le  plus  fort , 
maltraita  Monpi  ; Si  celui-ci , pour  s'en  venger  , alla  déclarer  la  conjurarion 
au  Roi , qui  s'en  prit  d'abord  à M.  Confiance, de  lui  avoir  caché  le  détail  d'une 
affaire  de  cette  importance.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Miniftre  de  lé  jufti- 
fier-,  & meme  il  eut  la  faristadion  de  voir  le  Roi  déférer  à fes  confcils  pour 
faire  arrêtée  Pitrachas  , la  première  fois  qu'il  paroitroit  dans  fa  chambre  : 
mais  le  Prince  n’ayant  pas  eu  la  force  d'étouffer  fes  plaintes , il  n’eut  pas 
le  rems  d'en  venir  à l’exécution.  Pitrachas,  avetti  de  tout  , ufa  de  tant  de 
diligence  , pour  afiemblcr  ceux  de  fon  parti  , que  dès  le  lendemain  matin  , 
18  de  Mai  , il  fe  rendit  maure  du  Palais,  fans  la  moindre  réfifiancc. 

Ce  fur  alors  que  M.  Confiance  fit  paroîtte  fon  zele  pour  fon  Maître.  En 
vain  lès  Amis  voulurent-ils  lui  petfuadcr  de  fe  tenir  chez  lui  j il  rejetta  ce 
confeil  comme  indigne  de  fon  courage  & injurieux  à fa  fidélité.  Il  avoir 
auprès  de  lui  quelques  François  . d<»'v  Portugais  & feize  Anglois , qui 
composaient  la  garde.  Avec  cette  petite  Troupe  il  courut  droit  au  Palais , 
dont  il  feroit  venu  à bout  de  fe  franchir  le  pairage  , fi  ceux  qui  le  fuivoient 
eullent  été  aulli  déterminés  que  lui.  Mais  à-peine  étoit-il  entré  dans  une  des 
premières  cours , qu’il  fe  vit  environné  tout-à-coup  d’une  foule  de  Soldats 
Siamois.  Il  fe  mettoit  en  devoir  de  s’en  démêler , lorfqu’il  s’apperçur  qu'l 
l’exception  des  François,  tous  fes  gens  l’a  voient  lâchement  abandonné.  La 
partie  étant  trop  inégale  , il  fallut  «édet  à la  force.  O11  le  fit  prifonnier , lui 
Si  les  François  qui  lui  avoient  tenu  compagnie  , Si  ils  furent  tous  charges 
de  fers. 

Les  autres  évenemens , qui  fuivirent  ces  premières  démarches  de  l’Ufur- 
pateur  , jufqu'à  la  CapituUtion  de  Bancok , offrent  autant  de  détails  qu'on  en 
a lus , avec  moins  d’ornemens , dans  la  Relation  précédente  ; mais  au  fond 
les  faits  font  les  mêmes , à quelques  circonftances  près , qui  doivent  paroî- 
tre  afiez  indifférentes.  Celles  que  nous  allons  rapporter , depuis  cetre  épo- 
que, peuvent  être  regardées  au  contraire  comme  un  Supplément  des  plus 
intéreffàns. 

Un  Officier  François  , nommé  Ste.  Marie , étant  venu  chercher  à Siam  de 
quoi  équipper  les  Vailfeaux  qui  dévoient  tranfporter  à Pondichéry  la  Gar- 
nifon  do  Bancok  , eut  occafion  de  voir  Madame  Confiance , & lui  fit  offre 
de  fes  fervices  & de  fa  bourfe.  Cette  civilité  infpira  à la  Dame  le  deflein 
hardi  de  s'évader  avec  lui , s'il  vouloir  fe  charger  de  la  conduire.  Elle  n’eut 
pas  befoin  de  beaucoup  de  larmes  pour  engager  Ste.  Marie  à une  aétion  fi 
digne  d’un  homme  de  coeur.  Il  lui  promit  toute  forte  d’affiftance.  Le  j 
d'Oélobre , jour  fixé  pour  le  départ , ce  généreux  Officier  vint  fe  préfenter 
à fa  porte,  bien  arme,  & léfolu  de  tout  rifquer  pour  la  fauver.  Jamais  en- 
treprife  dangereufe  ne  réufiit  plus  à fouhair.  Madame  Confiance  ayant  fuivi 
Ste.  Marie,  avec  fon  Fils  Si  une  Femme  de  chambre,  entra,  à la  faveur 
des  tenebres , dans  un  Balon  qui  lec  atrendoit  ; & le  lignai  donné  aux  Ra- 
meurs , on  prit  la  route  pour  Bancok , où  l’on  arriva  le  lendemain  fans 
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mauvaife  rencomrc.  Une  aélion  fi  heureufe  pour  la  Dame,  & fi  glorieufe  ‘^ÔrÏfTnT 
pour  le  Cavalier,  leur  attira  les  applaudillemens  de  tous  les  Officiers.  Mais  w.gg. 
quelle  tut  leur  furprife , quand  ils  apprirent  que  le  Gouverneur  croit  le  fcul 
qui  ne  l'approuvoit  pas  ? Le  Confeil  de  Guerre  fur  affeniblé  jufqu’â  deux 
fois  par  fes  ordres , pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Quoi  qu'il  pût  dire 
pour  montrer  qu’il  ctoit  du  -bien  de  la  Religion,  & du  falut  de  la  Nation 
même  , qu’on  renvoyât  Madame  Confiance  , il  ne  perfuada  que  fes  deux 
Fils.  Tous  les  autres  Officiers  s’obllinerent  à la  garder  ; mais  le  Gouverneur 
fut  inexorable.  Pour  faire  cependant  les  chofes  avec  moins  de  violence  , il 
tâcha  d’engager  cette  Veuve  infortunée  à entrer  clle-mcme  dans  fes  raifons. 

Vains  efforts  j fa  fermeté  voulut  être  forcée.  Ce  fut  le  19  du  mois,  que  fe 
termina  cette  affaire.  On  avoit  transféré  Madame  Confiance  de  la  maifon 
de  M.  de  Verdefale  dans  le  donjon  du  Fort,  où  elle  attendoit,  avec  une 
profonde  triflefTe  , la  fin  tragique  de  fon  avanture.  Un  Officier  de  la  Gar- 
nifon  la  lui  vint  annoncer  de  la  part  du  Gouverneur.  Elle  en  fut  touchée , 
niais  elle  ne  réfifla  point  : elle  protella  feulement  contre  la  violence  qu’on 
lui  f.tifoit  fous  la  bannière  de  fon  augulle  Proteéleur , & remercia  les  Of- 
ficiers de  la  Place,  de  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  avoient  témoignée.  Un 
vieux  Mandarin  , l’un  de  ceux  qu’on  a vus  Amballàdeurs  en  France , fe  pré- 
fenta  enfuite  pour  la  conduire  au  Rivage , 8c  l’emmener  à Siam  avec  fon 
Fils.  Son  dernier  fort  fut  d’être  mife  dans  les  cuifines  du  Palais. 

L’incident  que  la  fuite  de  Madame  Confiance  avoit  fait  naître  à la  Ca- 
pitulation de  B.mcok , ayant  celle  par  fon  retour  , on  mit  enfin  la  derniè- 
re main  à fa  condufion.  Tout  étant  prêt , on  leva  l’ancre  le  foir  du  a 9 de 
Novembre  , & on  prit  la  route  de  Pondichéry , où  l'on  arriva  au  commence- 
ment de  Février  1689. 

Les  François  de  Mcrgui  s'y  trouvoient  déjà  rendus  depuis  une  quinzaine  AMnraratïn. 
de  jours.  M.  du  Bruant  , qui  les  commandoic,  s’étoit  fignalé  dans  plu-  8ull'[”Jc‘Fr^n" 
fleurs  avantures  fort  extraordinaires.  Il  avoit  pris  pofTeffion  de  la  Place,  su"  " ' 6U'’ 
au  mois  de  Mars  dernier,  avec  tous  les  agrcmeijs  qu’il  pouvoir  fouhaicer. 

On  lui  avoir  fourni  abondamment  des  vivres  , des  inflrumens  , des  Travail- 
leurs ; 8c  s’etant  appliqué  d’abord  à fe  fortifier,  il  avoit  déjà  fort  avancé 
fes  travaux  , lorfqu’il  s^apperçur  que  peu  à-peu  fes  Travailleurs  défertoienr, 

& que  les  Mandarins  de  ia  Province  n’avoien*  plus  pour  lui  la  même  dé- 
férence qu’auparavant.  Il  eut  un  différend  avec  le  Gouverneur  de  Tenaf- 
•ferim , qui  augmenta  fes  défiances.  Les  Siamois  avoient  fait  à Mcrgui  un 
petit  Fort , commandé  par  une  hauteur , qui  étoit  fortifiée  ; Sc  comme  la 
garde  de  ces  deux  pofles  auroit  été  trop  à charge  à une  Gatnifon  de  fix-vingts 
Hommes , la  Cour  avoir  ordonné  qu’on  démolirait  le  Fort  d’en  bas  , dès 
que  celui  d'en-haut  ferait  en  état  de  défenfe.  M.  du  Bruant  voulut  exé- 
cuter cet  ordre  , mais  le  Mandarin  s’y  oppofa,  & le  Courier  que  le  premier 
dépêcha  pour  s’en  plaindre  au  Miniflre,  rut  arrêté  en  chemin.  Dans  le  mê- 
me tems  d’autres  avis  ayant  fait  connoître  aux  François  , qu’il  fe  for- 
moit  de  mauvais  deffeinsj  contr’eux  , M.  du  Bruant  fit  appareiller  un  petit 
Vaiireau  Anglois  appartenant  i un  Particulier,  & une  Fregate  du  Roi  de 
Siam  , & les  fit  tenir  fous  le  canon  du  Fort.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu’on 
lui  apporta  la  Lettre  que  Pitrachas  avoit  obligé  M.  des  Farges  de  lui  écrire  t 
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u'Onu  ans*  pour  le  faire  forur  de  fa  Place.  Le  ftyle  extraordinaire  de  cette  Lettre , qu1 
uxü.  n croit  d’ailleurs  pas  fignee , futlit  pour  empêcher  cet  habile  Officier  de  de" 
férer  aux  ordres  qui  y croient  contenus. 

Ce  refus  fut  le  lignai  de  la  guerre , qui  commença  auffi-tôr  par  le  Siège 
de  la  Place.  Les  Ennemis  , plulîcurs  fois  rcpoulTcs , celferent  leurs  appro- 
ches, pour  drefler  une  batterie  fur  une  Pagode  voifine  du  Fort , qu’ils  batti- 
rent d'abord  avec  aile-  de  fuccès  : mais  les  François  en  ayant  élevé  une 
autre  à l’oppoiice  , celle  des  Alliégeans  fut  bientôt  démontée.  On  leur  tua 
meme  leur  Canonier  , qui  étoit  Portugais  ; & on  les  mit  tellement  en  dé- 
fordre , qu’ils  ne  penferent  plus  à le  rendre  maîtres  de  la  Place , que  par  fa- 
mine. Ils  n’y  auraient  pas  fitôt  réuiïi,  car  on  avoir  encore  des  vivres,  file 
puits  de  la  ForterefTe  ne  fe  fut  éboulé  tout-à-coup  ;de  forte  que  l’eau  man- 
quant , la  Garnifon  prit  le  parti  de  fe  retirer  ; ce  quelle  fit  en  fi  bon  ordre  , 
le  14  de  Juin  , que  les  Siamois , croyant  qu’on  alloic  les  attaquer  j s’enfui- 
rent à toutes  jambes  , & laillerent  aux  François  le  pailage  libre  jufqu’à  la 
Mer. 

On  fe  ferait  embarqué  paifiblement , fi  en  defcendanc  au  Rivage , quel- 
ques Soldats,  qui  marchoient  les  derniers , ayant  glifle  par  la  roideur  Sc 
par  l'humidité  du  talus  , ne  Aillent  tombés  fur  ceux  qui  étoient  devant  eux, 
& ne  leur  eulfent  caufé  par-là  une  terreur  panique  , qui  leur  fit  rompre  leurs 
rangs , & courir  en  défordre  vers  le  VailTeau.  Les  Siamois  s’en  étant  ap- 
perçus,  vinrent  fondre  fur  eux  en  grand  nombre,  & leur  tuerent  quelques 
Soldats.  D’autres  furent  novés  , Sc  parmi  ceux  ci  un  Capitaine  nommé  Hi- 
ton , avec  une  partie  de  la  Compagnie.  Du  Bruant  & fes  Officiers,  qui 
avoient  courageufcment  foutenu  les  efforts  des  Ennemis  , pendant  que 
leurs  gens  s’embarquoient  , entrèrent  les  derniers  dans  les  VaifTeaux  ; Sc , 
après  avoir  cfTuyé  quelques  volées  de  canon  , qu’on  leur  tira  du  Fort  qu’ils 
venoient  d’abandonner , mirent  à la  voile  , malgré  les  Galères  Siamoifes 
qui  fortirent  du  Port  pour  les  fuivre  , mais  qui  11'oferent  les  approcher. 

Les  François  Sc  les  Anglois  étant  entrés  pcle-mcle  dans  les  deux  Bâtimens, 
on  defeenefit  dans  une  Ile  pour  les  fcparer  & pour  diftribuer  à chacun  fes 
provifions.  On  convint  cependant  de  s'affilier  mutuellement  les  uns  les  au- 
tres. Mais  les  Anglois , s’étant  tendus  volontairement  à deux  Vaifieaux  Sia- 
mois, fur  l'aflu rance  qu’011  n’en  vouloit  pas  à eux,  furent  mis  aux  fers. 
La  Frégate  n’échappa  de  ce  danger  que  pour  tomber  dans  un  plus  grand  , à 
i'occafion  d'un  violente  tempête  qui  l’emportoit  avec  tant  de  force,  que  fi 
le  vent  n’eût  changé  tout  d’un  coup  , ce  Bâtiment  alloic  fe  brifer  contre  une 
lie  voifinc. 

Cette  avanrure  fut  fuivie  d’une  autre  fur  les  Côtes  de  Martaban  , où  le 
Pere  d 'Epagnac , Mi  (fionnaire  Jéfuite , Sc  un  Officier , nommé  Bcauregard  ( t ), 
ctoient  defeendus  pour  chercher  des  vivres  dans  la  première  Ville.  Ils  furent 
d’abord  bien  reçus  des  Habitans , qui  leur  dirent  qu’il  falloir  aller  à Syrrara 
auprès  du  Roi  de  Pegu , à qui  appartient  Martaban  , pour  obtenit  ce  qu’ils 
demandoient,  ajoutant  que  ce  Prince  le  leur  accorderoit  volontiers;  mais 
qu’en  attendant,  cctoit  la  coutume  du  Pays  que  les  Vailfoaux  étrangers 
milfent  à terre  leurs  munitions  S: leur  canon.  Beauregard,  feignant  d’acceptec 

(i)Cet  Officier,  qui  fut  Gouverneur  de  Bancolc  après  le  Chevalier  de  Fotbin  , avoit  été 
Sovoy i à Tenafleti».  Yoycx  ci-dcJÎus , pag.  ijj,  4c  Tome  IX  , par.  i$j, 
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cette  condition  , demanda  feulement  la  permiffion  d'en  informer  fon  Com- 
mandant i 5c  l’ayant  obtenue , il  lui  écrivit  pour  l'avertir  des  mauvais  delfems 
de  ccs  Peuples.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  douleur,  que  M.  du  Bruant  fe  vit 
obligé  , pour  fauver  les  Troupes  du  Roi , d'abandonner  ainli  deux  perfonnes 
qui  lui  étoient  cheres.  Les  cmbulcades  qu'on  commcnçoit  à lui  dtcfler  , i 
1 embouchure  d une  Riviere  dans  laquelle  il  étoit  entré , lui  firent  connoître 
que  s il  fe  fut  arreté  plus  long-tcmj  j il  n’en  feroit  jamais  forti.  On  apprit)  de- 
puis , que  le  Jéfuite  5c  l'Ofticier  avoienr  été  faits  Efclaves. 

.V1  ^al^on  des  ouragans  approchant , M.  du  Bruant  fe  retira  dans  une  lie 
dclette  , qui  n offrait , pour  toute  nourriture,  que  quelques  Tortues  6c  de 
gros  Serpens.  Le  manque  de  vivres  avoir  enfin  réduit  fon  monde  dans  la 
dernière  extrémité  j lorfque  vers  la  fin  de  Septembre  , on  apperçut  d allez 
loin  un  Navire , qui  venoir  aborder  dans  t’Ile.  La  frayeur  qu’il  infpira  fie 
iu*!  tOC  P^ace  « )oie  P^us  vive  • quand  le  Chevalier  du  Halgoy  étant 
aile  reconnoitre  , on  eut  appris  que  c'étoit  un  Vaiffèau  François  , nommé 
la  N.  D.  de  Lorette  appartenant  à la  Compagnie  des  Indes.  On  tira  de 
grands  fecours  de  cette  rencontre  \ M.  du  Bruant  ayant  cru , dans  les  circonf- 
tances  ou  il  fe  trouvoit , devoir  arrêter  ce  Bâtiment  pour  le  fervice  du  Roi , 
il  en  partagea  les  provifions  ; après  quoi  ils  prirent  enfemble  la  route  de  Ben- 
gale. Les  vents  5c  les  Ilots  ne  leur  furent  pas  plus  favorables  qu’ils  l’avoienc 
été  jufqucs-la;  6c  ils  avancèrent  fi  peu  , qu'ayant  entièrement  confumé  leurs 
vivres t ils  fe  virent  encore  une  fois  obligés  de  fe  livrera  la  diferétion  des 
Indiens , dans  la  Riviere  d 'Aracan  , où  ils  réfolurent  de  relâcher. 

Le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  1 Beauregard  , n’empêcha  pas  le  Cheva- 
lier du  Halgoy  de  s'expofer  pour  fauver  les  autres , 6c  dallera  la  Capitale 
du  Pays,  demander  les  chofes  dont  on  avoir  befoin.  On  n’cft  pas  toujours 
malheureux.  Le  Roi  d’ Aracan  avoit  un  Premier  Miniftro , nommé  le  Du, 
François  de  Nation.  Ravi  de  trouver,  dans  un  Pays  fi  éloigné  , une  occafion 
fi  fingulicre  de  fervir  fon  Roi  6c  fa  Partie  , cet  Avancurier  donna  avec  abon- 
dance , Sc  gratuitement , tout  ce  qui  étoit  ncceflaire  pour  mettre  les  Vaiffeaux 
6c  les  Hommes  en  état  de  continuer  le  Voyage. 

La  fortune  fembloic  avoit  changé  pour  nos  Voyageurs , depuis  cette  heu- 
reufe  rencontre.  La  Mer  6c  les  vents  leur  étant  devenus  favorables  , ils  étoient 
entrés  dans  la  Riviere  de  Bengale , Sc  fe  croyoient  en  fureté  à la  Rade  de  Ba- 
uffor , lorfque  quatorze  Vaiffeaux  Anglois,qui  faifoienr  depuis  quelquc- 
tems  des  courfes  fur  les  Habicans  du  Pays , reconnurent  la  Frégate  du  Roi  de 
Siam , Si  prétendirent , qu'étant  en  guette  avec  ce  Prince , ils  avoient  droit  de 
fe  faifir  de  ces  deux  Bâti  mens.  M.  du  Bruant  eut  beau  fe  défendre  par  de  bon- 
nes raifons  : le  Commandant  Anglois  en  avoit  une  meilleure , dans  la  force 
de  fon  Efcadre.  On  ne  put  lui  oppofer  que  de  vaines  proteftations.  Ainfi  il 
fallut  prendre  par  Madras  t le  chemin  de  Pondichéry , où  l’on  arriva  le  1 5 " 
Janvier  1689.  i 

Les  François  de  Siam , fe  retrouvant  tous  enfemble  , délibérèrent  entr'eux 
fur  ce  qu’ils  avoienr  â faire  dans  la  conjoncture  préfente.  On  convint , dit 
le  Pere  d’Orléans , qu’on  fe  mettroit  en  état  de  tirer  raifon  des  Siamois  ; Sc 
qu  en  attendant  on  avertirait  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Siam. 

» C’eft  , ajoute-til , pour  exécuter  le  premier  de  ces  projets , qu’ils  font  allés 
Supplem.  Tome  I.  Z ‘ • 
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s’emparer  de  l’Ile  de  JonfaLvn , appartenante  à ce  Royaume  ; Sc  ce  fut  pour 
*»  exécuter  le  fécond  , qu'on  fit  partir  deux  Vailfeaux  , qui,  ignorant  l'état  da 
**  l’Europe  , furent  furpris , en  paflant  au  Cap  de  Bonne-Elpérancc , 8c  con- 
” duits  en  Zelande , avec  pluneurs  prifonniers  , pat  les  Lettres  & les  Reia- 
**  rions  defquels  on  a appris  tous  ces  détails.  Le  Pere  Tachatd , qui  croit  fur 
» le  point  de  fe  rembarquer  avec  de  nouvelles  Troupes  , que  le  Roi  cn- 
» voyoit  au  Roi  de  Siam  , ne  changea  rien  à fes  premières  difpofitions.  Ce 
» Pere  , & les  trois  Mandarins  Siamois , qui  ont  reçu  le  Baptême  en  France , 
» font  partis  à bord  d'une  Efcadre  , qui  a mis  â la  voile  au  commencement 
» de  Mars  de  cette  année  1690,  en  état  de  peu  craindre  fur  la  route , 6c  de 
» fe  faire  refpe&er  au  terme  **. 

Derniers  Eclai  rciss  emens  sur  le  sort  des  François 

de  Si  A M. 

T j'Esc  a dr  s , qui  fît  voile- au  mois  de  Mars  1690,  fous  la  conduite  de 
M.  du  Que/ne  , était  compofée  de  fïx  VaifTeaux , tous  équippés , moitié  en 
guerre  ,8c  moitié  en  marchandifes  pour  le  Compte  de  la  Compagnie  Royale 
des  Indes  Orientales.  On  a un  Journal  de  cette  expédition  (1) , qui  p.uoit 
avoir  été  fait  pour  M.  de  Scignelai , Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine,  par  un 
Ecrivain  de  VaifTeau  , nommé  de  Challes  , dont  le  caraûere  de  fincériré  fie 
de  franchife  lui  avoic  attiré  la  confiance  de  ce  Miniftre.  C’efl  de  lui  que 
nous  emprunterons  ici  des  éclaircillêmens,  que  l'atricle  précédent  laide  à dé- 
lirer , pour  achever  de  fatisfairc  la  curiofité  du  Leéteur , fur  le  fort  des  Fran- 
çois de  Siam. 

L’Oriflame  , qui  portoir  M.  Des  Farges  , étoit  déjà  parti  pour  l’Europe , 
fans  avoir  rien  entrepris  contre  l'Ile  de  Jonfalam , quand  M.  du  Quefne  arriva 
à Pondichéry  avec  fon  Efcadre , le  1 1 Août  de  cette  année.  On  y apprit  en 
détail  les  véritables  circonftances  de  la  révolution  de  Siam  , dont  on  n'avoit 
encore  que  des  idées  confufes  6c  peu  juftes-  Entr’autres , on  fut  que  les  Chré- 
tiens y étoienc  toujours  perfécutés  , particulièrement  les  Millionnaires  , qui 
fe  voyoient  expofés  chaque  jour  aux  plus  cruels  conrmens.  •>  Les  feuls  J é- 
» fuites , dit  l’Auteur , ont  été  épargnés  ; Se  leur  fine  politique  a fi  bien 
» réulïi  , que  loin  d'avoir  été  vexés  en  aucune  façon  , on  leur  a donné  de 
*.  l’argent  pour  s’en  aller.  On  dit  ici,  allez  plaifamtncnr,  fur  cette  différence  de 
» traitement , que  le  nouveau  Roi  de  Siam  fe  connoit  bien  peu  en  gens  , 
».  s’il  prétend  congédier  les  Millionnaires  par  les  tourmens  , fie  les  Jéfuite» 
u par  de  l’argent  ; que  c’eft  plutôt  les  vouloir  attirer  , puifquc  chacun  rrou- 
» verace  qu’il  cherche.  Quoiqu'il  en  foit , le  Révérend  Pere  Tachard  ne 
» veut  point  demander  i Piirachas  la  confirmation  du  cara&erc  d’Ambafla» 
».  deur  , dont  le  feu  Roi  l’avoit  revêtu  •,  5 c fon  Voyage  de  Siam  eft  fait , 5c 
».  fa  Légation  imparfaite  , fi  les  chofes  ne  changent  de  face  ~. 

L'opinion  commune  croit  toujours  que  l’Efcadre  , qui  étoit  partie  pour 
Bengale  , ne  devoir  pas  moins  fe  rendre  à Mergui.  u Tour  le  monde , ajoute 
» l’Auteur , le  fouhaice , tant  pour  vanger  les  François,  que  pour  rétablir  leur 

(1)  Sous  1e  litre  Je  Journal  d’un  Voyage  fait  aux  Indes  Orientales  t tic.  Qui*  nom  d'Ai>- 
«eur , en  } Volumes , à Rautn  chez  Machutl  ,1711. 
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» honneur , & pour  piller  les  Pagodes  des  Siamois , en  remettant  leurs  Idoles  D e Chau.iT. 
" dans  leur  état  naturel.  On  a prétendu  en  France  que  ces  Idoles  font  d’or.  C’eft  «<»». 

" une  pure  illulion  , Sc  une  natteufe  menterie.  Elles  en  font  fonplement  in- 
» cru  lices  , ou  couvertes  d’une  cpaidêur  inégale  , dont  la  plus  forte  n’ex- 
" cede  pas  celle  de  nos  plus  minces  monnoies.  C’eft  toujours  beaucoup. 

• Nous  jetterons  les  Idoles  au  Diable  ; Sc , à bons  coups  de  hache , nous 
“ leur  ôterons  leur  habit.  Leurs  Talapoins , ou  Prêtres  , gens  lâches  & effe- 
» mines  , ne  font  pas  pour  nous  rcfîfter  •,  Sc  tous  les  Siamois  en  général  ne 
” font  que  de  viles  canailles , fans  courage.  Je  connois  déjà  plus  de  trente 
**  François  fur  le  Gaillard , qui  tous  , auffi  bien  que  moi , voudroient  être 
" en  befogne  «•. 

Cependant  ils  fe  trompoient  tous.  L’Efcadre  prit  effeclivement  cette  route;  j^'s^m" 
mais  c’étoit  pour  remettre  les  Mandarins  chea  eux  avec  honneur , 6c  non  fooi  i.iiu,  a 
pour  faire  aucun  tort  aux  Siamois.  On  fut  néanmoins  obligé  de  les  laifler  à 
Balaffor  ; Sc  l’Auteur  , qui  cherche  toujours  à égayer  fon  récit , ajoute , à 
l'occafion  des  revers  que  l'Efcadre  eût  à elluyer  dans  le  Golfe  de  Bengale  ; 

• Ces  Idoles  de  Mergui  font  bien  difficiles  à déshabiller  ! Elles  garderont 
« furement  leur  fur-tout.  Il  femble  que  le  Démon  les  protégé  , Ôc  qu’il  ne 

• veut  pas  qu’elles  tombent  entre  nos  mains  <*. 

De  retour  à Pondichéry  , après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur  ~ 

les  Côtes  de  Bengale  , l’Auteur  y eût  avec  M.  Martin  , une  conférence  > dans  a«out  1 po». 

laquelle  ce  Général  lui  parlant  entr  autres  de  la  perfccucion  de  Siam , s’expri-  4, 

ma  en  ces  termes-,  u S'il  eft  vrai,  dit-il,  que  les  Jéfuites  n'eurent  aucune  |-Aut«n ithm. 

• part  aux  tourmens  des  autres  Chrétiens , & que  perfonne  ne  fe  refTentit 
<*  des  riches  préfens  que  l’Ufurpateur  leur  fit  i tous  en  général  & à chacun 
» d’eux  en  particulier , il  n’eft  pas  moins  vrai , que  ni  les  Officiers,  ni  les 
*>  Soldars  François , qui  fe  trouvèrent  réduits  à la  dernière  extrémité , ne  tire- 
“ rent  de  ces  Peres  aucun  fecours , quoiqu’ils  fulTent  dans  un  befoin  des  plus 
**  prelfans , étant  prefquc  tous  morts , faute  d’affiftance  que  ces  Peres  étotent 
» en  état  Sc  â portée  de  leur  donner.  Il  eft  encore  vrai  que  tous  leurs  Chré- 
»•  tiens , fans  en  excepter  un  feul , ont  abandonné  la  Religion  , dès  que  la 
'*  perfécution  a commencé.  Preuve  du  peu  d’inftruétion  que  ces  P.  P.  leur 
» avoient  donne.  Qu'ils  en  citent  un  feul  qui  y ait  réfifté  ! Qu’ils  me  prouvent 

• ce  dont  tous  les  François  qui  ont  été  à Siam  conviennent  ; je  conviendrai  â 
••  mon  tour , que  tous  les  Officiers  , M.  Des  Farces , fes  En  fans  & les  autres, 

•>  qui  leur  ont  foutenu  le  contraire  en  ma  préfence  & â ma  table,  fonrdet 
*»  Impofteurs  , Sc  que  j'en  fuis  un  moi-mème  d’ajouter  foi  â des  témoigna- 
>»  ges  unanimes,  qui  ont  confondu  leur  orgueil  Sc  leur  hardieflê  , fans  les 
..  faire  rougir  ; quoiqu’on  les  traitât  d’Impoftcurs  Sc  de  Viftonnaires.  Tous 
••  les  François,  qui  font  repafTcs  en  France  fur  ['Oriflamme , m’ont  alluré  ce 
m que  je  viens  de  dire  ; Sc  qu’il  n’y  a eu  que  les  Siamois , inftruits  par  les 
« Millionnaires  , qui  aient  confervé  en  fecrct  le  Chriftimifme , fans  avoir 
» aucun  commerce  avec  les  Idoles  «. 


» Ce  que  les  Jéfuites  entendent  le  mieux  , c'eft , à mon  fens  , la  Science  Cn  rem 
du  Monde,  Sc  celle  du  Commerce  , qu’ils  connoilTent  parfaitement  l’une  du  Monte 
& l’autre.  Ils  ont , pour  ainft  dire  , paflé  cette  Science  dans  l'alembic  ; ils  & cdlcdu  co»- 
en  ont  tiré  la  quintcHence  , Sc  ils  favent  la  mettre  i profit.  En  voici  la 
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«Je  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

» preuve.  Ils  ont  garde  fort  long-tems , en  France  , les  Mandarins  qui  font 
■»  revenus  par  votre  Efcadre.  Ne  pouvant  les  remettre  à Siani , il  me  fem- 
» blc  qu'ils  dévoient  les  ramener  ici.  Je  leur  aurois  fait  bon  accueil , jufqu'â 
» ce  que  j’eurte  trouvé  quelque  Vaiflèau  Portugais  pour  les  reconduire  chez 
» eux.  Je  ni’en  ferois  fait  des  amis , fie  peut-être  aurois-je  lié  avec  eux  quel- 
« que  intelligence  , pour  rétablir  nos  affaires  à Siam.  Les  Jéfuites , loin  de 
•>  me  féconder  , font  les  premiers  qui  traverfent  mes  droites  intentions. 

» Mais  ils  ont  laide  ces  Mandarins  à B.ilalfor  , dans  l'efpérance  qu'ils  leur 
**  rendroient  icrvice , à eux  Jéfuites  en  particulier,  lorfqu’ils  feront  arrivés 
» à Siam.  Comme  je  fais  leur  politique , fur  le  bout  du  doige , pour  l'avoir 
»*  attentivement  étudiée , voici  ce  qu’ils  vont  faire.  •* 

» Iis  ont  intérêt  de  ménager  les  Hollandois  fie  les  Anglois  , parccqu*ils 
» partent  le  plus  fouvent  fur  leurs  Vairteaux  , dont  ils  fe  fervent  aurti  pour 
» envoyer  leurs  marchandifcs  d’Afïe  en  Europe.  Ainfi  ils  n'ont  garde  de  fe 
>•  brouiller  avec  eux  ; au  contraire  , ils  leur  font  la  cour , 6c  leur  rendent 
>*  fervice  en  toutes  occalions , particulièrement  lorfqu’il  leur  en  doit  reve- 
« nir  quelque  avantage.  Le  partage  de  ces  Mandarins  leur  en  offre  une  trop 
» favorable  pour  la  manquer.  Ils  les  ont  confiés  aux  Hollandois  à Balaflôr  j 
>.  & fans  parler  des  efforts  que  votre  Efcadre  a faits  pour  gagner  Mergui  y 
« afin  de  les  remettre  chez  eux  avec  honneur , ils  leur  auronr  dit,  qu’ils  ne 
» dévoient  point  s’attendre  à retourner  i Siam  , par  les  Vairteaux  François  ; 

« ils  auront  ajouté  , que  les  Hollandois  les  rendroient  plus  promptement  fie 
» plus  furement  chez  eux.  Les  Hollandois  s’en  chargeront  avec  plailir,  fie 
» les  reconduiront  en  triomphe.  Les  autres  diront  que  la  peur  des  Hollan— 
u dois  aura  fait  fuir  les  Navires  de  France.  Sur  ce  pic,  les  Mandarins  croi- 
•>  ront  avoir  l’obligation  aux  Hollandois  de  leur  retour  dans  leur  Patrie , 5c 
» aux  Jéfuites  celle  de  les  avoir  fi  bien  confeillés.  Les  uns  5c  les  autres  par- 
» rageront  leur  vive  reconnoirtànce  ; 8c  les  difcours  uniformes  des  Manda- 
« rins  Sc  de  leurs  Conducteurs,  achèveront  de  perdre  la  réputation  des  Fran- 
..  cois  , à laquelle  l’abandonnemenc  de  Madame  Confiance , fie  de  fon  Fils , 

« la  reddition  infâme  Se  lâche  de  Bancok  , la  fortic  forcée  de  Mergui  fie 
•«  du  Royaume  , apres  la  mort  tragique  du  Roi  de  Siam  , fie  celle  de  M. 

» Confiance  , qu'il  n’a  tenu  qu'aux  François  de  fauver  (a)  , ont  déjà  donné 
» une  cruelle  atteinte. 

>•  Les  Millionnaires ,,  le  Pere  Tachard  5c  les  autres  Jéfuites  reftent  ici: 
»'  qu’y  vont-ils  faite  ? Je  ne  fais  certainement  point  le  delfein  , ni  des  uns 
u ni  des  autres.  Ilsobfervent  entr’eux  une  civilité  5c  une  paix  apparente, 

»>  qui  les  feroient  prendre  pour  les  meilleurs  Amis  du  monde,  fi  on  ne  les  con- 
» noLlToit  pas.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  refient  à Pondichéry  : peut-être  y vont- 

(1)  UnHomme  tel  que  M.  Martin  ne  dit  mes  de  fa  Garnifon , il  n’auroit  eu  qu’l  fe 
pas  les  chofesi  la  legere  : cependant  1 la  fim-  montrer  pour  difliper  toute  cette  Populace  , 
pjj  leâurc  des  Relations  precedentes  , il  tfl  qui  loi  suroît  abandonné  fon  Chef;'  fans 
allez  difficile  de  comprendre  comment  le»  ofet  entreprendre  la  moindre  chofe.  Quoi 
François  auroient  pu  fauver  M.  Confiance,  qu’il  en  loir  , ell-il  plus  aifé  de  concevoir 
Maille  Chevalier  oc  Torbin,connoiiranctdir-  comment  une  poignée  de  MacalTars  a pu  te- 
il  , le  peu  de  valeur  des  Siamois,  éroit  per-  nir  ce  brave  Chevalier  fi  long-tems  en  ha- 
fuadé  , qu’à  la  place  de  M.  Des  Fargct , s’il  Icinc  i 

fe  fut  rendu  à Èouvoaycc  cinquante  Hom-  . - 
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» ils  rever  aux  moyens  de  fe  faire  mutuellement  de  la  peine  en  Europe , où  DiChami»; 
« je  voudrois,  de  bien  bon  cœur  , qu’ils  reflaflem  cous  ( j)  *.  *690. 

Mais  revenons  aux  François  de  Siam  , dont  l’Auteur  ignorait  le  fort  fatal , Mort  ds  m. 
lorfqu'il  partit  de  Pondichéry  pour  retourner  en  Europe.  Son  arrivée  à la  Mar-  Dc* 
tinique  lui  fournit  i occafion  de  s’en  in  (bruire.  » M.  Des  Farges  , dit-il , efl 
« mort  en  deçà  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  *,  8c  il  y avoir  environ  deux 
« mois , qu’il  avoit  fait  fa  fofle  avec  fes  piés , lorfque  le  Navire  VOriflame , 

" arriva  à la  Martinique.  Il  serait  embarque  fur  ce  Vailïeauen  forçant  de 
» Banco k * ForrerefTe  Françoife  , qu’il  aurait  pu  8c  dû  défendre  contre  tou- 
» tes  les  forces  de  Pitrachas.  Ses  deux  Fils  , auffi  braves  que  le  Perc  l’étoit 
»*  peu  , laccompignoienr.  Il  n’avoir  pas  oublié  quatre  Jéluites,  ni  les  Ri- 
» chefTes  immenles  que  M.  Confiance  lui  avoit  confiées  (4);  Richeiles, 

« qu’eux  8c  lui  vouloienc  partager  par  moitié  ; Richeifes , unique  caufe  de  la 
» perte  de  Siam  , de  la  mort  du  Roi , de  celle  de  M.  Confiance , 8c  de  quan- 
»»  titc  d’autres  *,  Richelïes , caufe  que  la  Princeile  de  Siam  a été  abandonnée  , 

»»•  quoique  Fille  unique  , 8c  Hcritiere  du  Royaume  , qu’elle  deftinoir,  avec 
» fa  main , au  jeune  Marquis  Des  Farges  ; Richeflcs  , caufe  de  la  ruine 
»»  de  la  Femme  8c  du  Fils  unique  de  M.  Confiance  y rendus  à Pitra- 
» chas , avec  la  plus  indigne  lâcheté  qui  fe  foie  jamais  faire  ; uniquement 


(})  On  renvoie  le  Leélcur  au  Journal 
meme  dc  l’Auteur,  Tome  Ul^pog.^t  bfuiv. 
pour  y appxeudrc  divers  autres  détails  ex- 
trêmement importans  , mais  qm  ne  feroient 
pas  de  fai  Ton  ici , où  il  ne  s’agit  que  dc  la 
dcflruâion  de  la  Million  de  Siamrà  laquel- 
le tout  le  monde  fait  que  les  Jefuiccs  n'ont 
pas  peu  contribué.  Le  Pcre  Thomas  , Supé- 
rieur des  Millionnaires  Capucins  , le  dit  en 
propres  rermes,  dans  fa  Lettre  Apologétique 
&c.  Il  ajoure,  à l'occalion  du  P.  Tachard  , 
qu’ayanc  voulu  folliciicr  Louis  XIV  d’en- 
voyer , encore  une  fois.,  des  Vaifleaux  pour 
rétablir , par  la  force  , cctcc  Million  perdue  , 
S.  M.  , qui  le  reçut  fort  mal , jugeant  que 
fes  proportions  n'étoient  guercs  convcua- 
blcs  , dit  kee  Pcre  : il  y a long-tems  que  vous 
voyage { , vous  avt[  beaucoup  travaillé;  vous 
feriez  bien  dc  vous  repofer.  Le  Roi  fit  dire  à 
fes  Supérieurs  de  l'éloigner;  & en  effet,  le 
bruit  a toujours  coutu  . qu’il  éeoit  comme 
exilé  k Pondichéry  , au  grand  regret  des  Ca- 
pucins » qu’il  n’a  jamais  pu  laiftcr  en  repos. 
La  Cour  y mit  pourtant  ordre  dans  la  fuite. 

(4)  Ce  fait  demandant  des  preuves  pour 
être  cru,  nous  avons  refervé  jufqu’ici,  un  ar- 
ticle fort  curieux  , qui  peut  lui  donner  du 
moins  quelque  vraifcnoblancc.  Le  Chevalier 
de  Forbiu  fc  Trouvant  en  169; , k Cephalomr ; 
où  M.  Confiance  étoit  né,  eut  la  curiofirédc 
s’informer  de  fes  Parens.  » J’avois  oublié 
» depuis  Jong  tcms,  dit- il,  tout  ce  qu’il 
» m’avoit  fait  foufftic  k Siam  , k fes  mal- 


» heurs  lui  avoient  tellement  rendu  ma  pre- 
» micrc  amitié,  qu'aptes  fa  mort  , dont  je 
» fus  véritablement  touché  , je  ne  foahaitai 
» rien  tant  que  de  faire  plaifir  k fa  Famille. 
*>  On  me  dit  qu'il  lui  reüoir  un  Frcrc  au  Vil— 
» lage  dc  la  Cufiod*.{Voycrcï-deJfusyp.  11  y, 
« k T.IX.p.i  J7)Jcfus  le  chercher  aulfi-tôt; 
» & apres  lui  avoir  fait  civilité  , je  luiappris 
*»  qu'il  y avoit  , k Paris  , des  fommes  très 
» confidérables  , que  M.  Confiance  y avoit 
»»  envoyées  par  le  Perc  Tachard , au  retour 
» dc  fon  premier  Voyage.  J'ccoiscrcs  bien 
« informé  dc  cet  article  , dont  M.  Conflan- 
» ce  lui  - même  m’avoit  fait  confidence. 
» Preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  que  ce 
**  Miniilre  , dans  1 ’établiffemcnt  qu’il  fit  des 
*>  François  k Bancolc , n'a  voit  eu  d’autre 
n vue,  que  dc  s'a  durer  de  la  protection  de 
»»  la  France  , où  il  comptoir  meme  dc  fe  re- 
» tirer,  fi  la  ficuation  dc  fes  affaires  venoic 
*»  k changer.  Son  Frcrc , perfuadé  par  cc 
*»  que  je  lui  avois  dit  , fe  détermina  k palier 
» en  France , dans  mon  Bord  , où  je  lui  fis 
» toutes  les  amitiés  imaginables.  Il  retira  , 
» à Paris , dc  très  grofles  fommes  d’argent; 
» mais  , comme  s'il  efit  été  arrêcé  que  je 
» ne  rcccvrois  jamais  que  des  ingraritujcs 
» dc  la  part  de  cette  Famille  , il  partit  pour 
» retourner  dans  fon  Pays,  fans  feulement 
» me  remercier , & même  fans  me  venir 
» voir  ».  Mémoires  du  Coritc  de  Forbin , 
Tome  I.  pag. 
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1S1  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

" parceque  fi  la  Mere  > ou  le  Fils,  fullent  pâlies  en  France , il  ailroit  Fallu 
" que  les  Vautours,  qui  partageoient  la  proie  , l'eulfent  lai  irée  échapper  de 
" leurs  ferres  ; enfin , pour  comble  de  malheurs , Richeilcs , caule  de  la 
» perfccurion  que  les  Chrétiens  y ont  fouiferte , & y fouftrent  encore.  Les 
» propres  Enfans  de  M.  Des  Farges  ne  s'en  font  point  cachés  ici  \ Si  voici 
” ce  que  j’ai  appris  de  certain  fur  leur  fujer. 

•>  Si-tôt  qu’ils  furent  arrives  dans  cette  Ile  leur  premier  foin  fut  d’y  faire 
» des  connoillànccs.  Rien  ne  leur  étoic  plus  aifé  ; tous  deux  bien  faits  d'ef* 
•>  prie  Si  de  corps , tous  deux  à la  fleur  de  leur  âge  , Si  tous  deux  jettant. 
»>  l’or  à pleines  mains , trouvèrent  ce  qu’iLs  cherchoient.  Ce  ne  fur , pen- 
••  dant  deux  mois  de  lejour  , qu'une  fuite  perpétuelle  de  feftins  , de  bals 
» Si  d'autres  plaifirs.  Je  connois  quatre  Demoifelles , donc  la  moins  belle 
» & la  plus  vieille  a faic  payer  fes  faveurs  jufqu’à  quatre  ou  cinq  cens  pifto- 
« les  aux  diferets  6c  généreux  Marquis  & Chevalier  Des  Farges.  Une  entre 
~ les  autres , que  je  nommerai  Fanchon  , a vendu  les  fiennes  mille  piftoles 
~ au  Chevalier,  outre  pour  plus  de  quatre  cens  pifloles  en  divers  préfens 
■»  qu'il  lui  a faits.  On  tient  pour  confiant  ici , qu’ils  ont  dépenfé  au-delà  de 
•»  cinquante  mille  écus  chacun  , à leurs  feuls  divcrtiflemcns  ; Si  quand  M. 
••  l'Intendant , en  préfence  de  M.  CU , l’un  des  Capitaines  de  la  Colonie  , 
» leur  dit  à table , qu'ils  avoient  mauvaife  grâce  de  tant  donner  à leurs  plai- 
>■  firs  , fi-tôt  après  la  mort  de  leur  Pere  ; les  deux  Freres , comme  de  con- 
••  ccrt , lui  répondirent  unanimement,  qu'ils  ne  pouvoient  trop  fe  réjouir 
•>  de  la  mort  d’un  homme , qui  avoir  ôté  la  Couronne  de  Siam  à l'Aîné , & 
w le  Généralac  au  Cadet  ( 5 ) , Si  que  toute  la  bonté  du  Roi  n'auroit  pas 
».  fauvé  de  la  corde , en  France  , fi  fes  lâchetés  y avoient  été  connues.  C eft 
w M.  Clé  lui-même  qui  m’a  raconté  ce  trait , comme  témoin  occulaire , de 
« vifu  & auditu.  M.  Jnubert , Général  des  vivres  au  Fort  St.  Pierre  , me  l’a 
>»  certifié  ; Si  Fanchon  m'a  aufli  alluré  que  le  Chevalier  le  lui  avoit  répété 

plufieurs  fois.  Bel  Epitaphe , fait  pat  des  Enfans  à la  louange  de  leur 
v Pere  ! 

>•  Pour  finir  leur  catafirophe , ils  fe  rembarquèrent  vers  la  fin  du  mois 
„ de  Mars  dernier,  dans  le  delïein  de  retourner  en  France.  L ’Orifiamt,  en 
..  fottant  des  Iles  , fut  attaqué  par  un  Navire  Anglois.  M.  de  l’Eftrillc,  ni 
.■  MM.  Des  Farges  n'étoient  pas  gens  à fe  rendre  , ou  à céder.  Les  Vaif- 
» féaux  s’abordèrent  j & tous  deux  couletent  â fond.  C’eft  ce  qu’on  a appris 
„ par  des  Caraïbes , qui  ont  vù  le  combat,  de  l’Ile  de  Ste.  Alucie.  Quoi- 
„ qu’il  en  foie , on  n'a  point  entendu  parler  d'eux  depuis  ; & je  défefpere 
•1  qu'on  ait  en  France  des  nouvelles  de  Siam  par  ce  Vaifleau , avec  lequel 
„ font  péris  les  Jéfuites , leurs  Richeflcs , Si  leurs  Ecrits.  Malt  parta  , mole 
•1  dilabuntur  tl . 

C’eft  apparemment  par  les  deux  Vaifleaux  pris  au  Cap  de  Bonne-Elpé- 
rancc  , que  la  Relation  de  M.  Des  Farges  fut  apportée  en  Hollande  (6).  Ces 

(j)  C'eft  fans  doute  une  pare  gafeonnade  pas  comment  ce  Mannfcrit  lui  droit  tombé 
de  CCS  jeunes  évaporés.  entre  les  mains  ; mais  il  s'aflurc , dit-il  , que 

(<)  Du  moins  quand  elle  parut  en  Hol-  les  Lcâcnrs  judicieux  n'auront  pas  de  peine 
lande  , on  n en  avoir  encore  vû  aucune  à reconnor.re  les  rraits  originaux  qui  font 
de  la  pari  des  f rairçois.  l'Editeur  n'explique  marqués  dans  tout  l'Ouvrage. 
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Vaifleaux  fe  nommoient  la  Maligne  fie  le  Coche.  M.  à' Ârmagnart , qui  corn-  Dt  Chah  u. 

mandoitle  dernier  , avoir  pour  Ion  malheur,  fur  fon  bord,  quacre  Jcfuites 

Mathématiciens , à qui  il  prit  envie  de  faire  des  obfervationsau  Cap  de  Bonne- 

Efpcrance.  Le  Capitaine,  dans  l’incertitude  A l’on  étoit  en  paix  ou  en  guerre 

avec  les  Hollandois , vouloir  continuer  fa  route  : cependant  il  eut  la  foiblelTe 

de  fe  rendre  aux  inflances  fie  aux  menaces  de  ces  Peres.  Lorfquil  fe  vit  pris , 

il  courut  à la  Sainte-Barbe  , le  pidolet  à la  main , réfolu  de  mettre  le  feu 

aux  poudres.  Un  Canonier  , qui  s'en  apperçut , lui  donna  par  derrière  un 

coup  de  pertuifanne  , qui  lui  perça  le  cccur.  Le  piilolet  fut  lâché;  mais  le 

feu  ne  prit  pas  ; fie  les  Hollandois  entrant  au  coup  , s'emparèrent  du  Vaif- 

feau , dont  la  charge  étoit  eftunée  de  deux  ou  trois  millions.  Tout  ce  que  les 

Officiers  purent  faire  , fut  de  demander  qu’on  leur  remit  le  miférable  qui 

avnit  fi  lâchement  tué  fon  Capitaine.  Les  Hollandois  le  leur  délivrèrent  fans 

difficulté  , fit  il  fut  pendu.  Ces  Officiers  furent  fort  honnêtement  traités  ; 

mais  les  Jéfuites  encore  mieux.  Le  Gouverneur  du  Cap  reconnut , à leur 

égard , l'obligation  qu’on  leur  avoi:  de  deux  prifes  fi  riches.  De  Challes  te- 

noit  ces  particularités  de  l'Armurier  de  fon  VailTeau  , qui  avoir  été  fur  le 

Coché  , où  le  brave  d’Armagnan  perdit  fi  indignement  une  vie  qu'il  alloit  fa- 

crifier  à la  gloire. 


Royaumes  de  Laos  et  de  Camboya. 

Pour  la  Page  3 1 6. 
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e s deux  Royaumes , dont  les  Etats  de  Siam  font  bornés  aa  Septen-  n Mp_ 
trion  6c.  à l'Orient,  fe  trouvent  firués  fur  une  même  Riviere  .qui  forranrdes  cen  arrofe  cca 
montagnes  du  Pegu , traverfe  une  étendue  de  Pays  d’environ  trois  cens  *“  *““• 
lieues  , 6c  vient  fe  jetter,  par  deux  embouchures,  dans  la  Mer,  à l'Eft  du  Gol- 
fe de  Siam.  Cette  Rivicte  porte  le  nom  de  Mtnon,on  plutôt  Mecon.  On 
l’appelle  auffi  quelquefois  Amplement  la  Riviere  de  Laos  ou  de  Camhoya. 

On  doit  le  peu  de  connoifTances , qu’on  a de  l’intérieur  de  ces  Contrées  , AmbaiTide  hoi- 
à des  Hollandois  qui  remontèrent  le  Mecon  , en  1641,  depuis  Camboya  ]î?uot  **  Rw 
jufqu’à  Jf'inkjan  , Capitale  du  Pays  de  Laos  , où  le  Roi  fait  la  réfidence  (1 J '»  iukjin  c*. 
C’étoit  une  Ambaflàde  que  le  Gouverneur  de  Batavia  envoyoirâ  ce  prince,  « 

avec  des  Lettres  5c  des  préfens.  Les  Hollandois , qui  s’étoienr  embarqués  â «uc  ioou. 
Camboya  dans  de  petites  Pirogues,  mirent  onze  femaines  i faire  le  voyage. 

Dans  quelques  endroits  ils  trouvèrent  la  Riviere  fort  large,  dans  d'autres 
fort  étroite  fie  remplie  de  roches.  Souvent  même, pour  éviter  des  cataraôe* 
affieufes  , qui  s’oppofoient  à leur  partage , ils  étoient  obligés  de  décharger 
leurs  effets,  fie  de  les  porter  un  bout  du  chemin  fur  leurs  épaules. 

Le  rivage  leur  offroit,  par  intervalles  , des  Bourgs  8e  des  Villages  artèz 
bien  bâtis , à la  façon  du  Pays.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font , Loim , 

Gckclok  , Looim  , Simpou , Sombok , Sombabour  , Daatjîong,  petite  Ville  à 

(1)  Cette  Ville  eft  marquée  1 deux  cens  cinquante  milles  en  remontant  la  Riviere. 

B’awrcs  nomment  la  Capitale  Laugier, c , o«  Latutheng. 
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vingt-deux  journées  au-delfus  de  Camboya  , autrefois  la  réfidence  de  Ce  s 
Rois  ; Namnoy , où  l’on  trouve  beaucoup  d'or , à quelques  journées  des  fron- 
tières de  Laos  ; Bajjak , Ocmum  , Naewan  , Samjana  , Becnmouk , Saymoun  , 
Tapanomyôc  Lochan , petite  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  de  Camboya , qui 
y tient  un  Viceroi  ; Hvyjoun , Bourg  renommé  pour  la  beauté  & la  quanticé 
,de  fes  étoffes  de  foie  ; Mcunhok , Ville  d’un  a:  Ici  grand  commerce,  où  les 
Laos! apportent  toutes  leurs  marchandifes,  & plulieurs  autres  endroits  moins 
conlîderablcs.  On  rencontre  aufH  de  fort  hautes  montagnes , 3c  quelques  Iles 
formées  par  la  Riviere  (1). 

L’Ambalfadeur , nommé  Gérard  k'an  Wufthof,  étant  arrivé  dans  les  envi- 
rons de  la  Capitale,  quelques  Officiers  vinrent  lui  demander  communica- 
tion pirticulierc  de  fes  Lettres , avant  qu’il  lui  fut  permis  de  les  remettre. 
Ces  Lettres  ayant  été  examinées  Sc  trouvées  en  bonne  forme,  trois  grandes 
Pirogues , montées  chacune  de  quarante  Rameurs , furent  envoyées  pour 
prendre  l’Ambaffadeur  Sc  fa  fuite.  On  mit  les  Lettres  dans  la  principale, 
fur  un  vafe  d’or  , pofé  fous  un  dais  magnifique.  Les  Hollandois  le  placèrent 
derrière.  Un  Tevinia  , ou  Viceroi  particulier , étoic  chargé  de  les  conduire 
au  logement  que  le  Roi  leur  avoir  fait  préparer.  Ils  y furent  complimentés 

Î>ar  un  autre  Tevinia , au  nom  de  ce  Prince  , qui  leur  fit  offrir  des  rafraîchif- 
emens  & quelques  préfens.  On  ne  tarda  pas  de  fixer  le  jour  de  l’Audience , 
à laquelle  l’Ambalfadeur  fut  introduit  avec  beaucoup  de  pompe.  Un  Elé- 
phant portoit  la  Lettre  du  Gouverneur  Général , fur  un  Doularte  ou  baffin 
d’or.  Cinq  autres  Eléphans  étoieot  pour  l’Ambalfadcur  & pour  fes  gens.  On 
palfa  devant  le  Palais  du  Roi, au  milieu  d’une  double  haie  de  Soldats,  au 
nombre  d'environ  cinquante  mille  (j) , 6c  l’on  arriva  enfin  auprès  d’une 
des  portes  de  la  Ville  , dont  les  murailles  croient  de  pierre  rouge  , affiez 
hautes , & environnées  d’un  large  folfé  fans  eau  , mais  tout  rempli  de  brof- 
failtes.  Après  avoir  marché  encore  un  quart  de  lieue  , les  Hollandois  def- 
cendirent  de  leurs  Eléphans , & entrèrent  dans  les  tentes  qu’on  leur  avoit 
fait  drelfer  , en  attendant  les  ordres  du  Roi.  La  plaine  étoit  remplie  de  Cotn- 
mandans  & de  Soldats , qui  moncoient  des  Eléphans  ou  des  Chevaux , & qui 
campoient  auflî  tous  fous  la  toile. 

Au  bout  d’une  hcure,le  Roi  parut  fur  un  Eléphant,  fortant  de  la  Ville, avec 
une  garde  de  trois  cens  Soldats , les  uns  armés  de  moufquets  ,3c  les  aurres  de 
picques.  Après  eux  venoit  un  train  de  plufieurs  Eléphans , tous  montés  par 
des  Officiers  armés , &fuivis  d’une  troupe  de  Joueurs  d’inftrumens  & de  quel- 
ques centaines  de  Soldats.  Le  Roi , que  les  Hollandois  faluerent  en  paflanc 
devant  leurs  tentes , ne  leur  parut  âgé  que  de  vingt-deux  à vingt-trois  ans. 
Peu  de  tems  après , fes  Femmes  défileront  auffi  fut  feize  Eléphans.  Dès  que 
les  deux  cortèges  furent  hors  de  la  vue  du  Camp  chacun  rentra  dans  fa  tente  , 
où  le  Roi  fit  porter  à diner  aux  Hollandois. 

A quatre  heures  après  midi , FAmbalTadeur  fut  invité  à l’Audience  & con- 
duit à travers  une  grande  place  , dans  un  cfpace  quarré  , environné  de  mu- 
railles avec  quantité  d’embrafutes.  Au  milieu  fe  voyoit  une  grande  Pyramide, 

(1)  Ou  les  nomme  les  lies  de  Saxtnhjm. 

(t)  Ceft  apparemment  une  faute  ians  l’Original,  pour  ei*f  millt. 
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dont  le  haut  étoit  couvert  de  lames  d’or , du  poids  d'environ  mille  livres.  Roncmi 
Ce  Monument  croit  regardé  comme  une  Divinité , fie  tous  les  Laos  venoient  ni  Laos  et 
lui  rendre  leurs  adorauons.Les  préfens  des  Hollandois  furent  apportés,  fie  po-  d*Lamboï*. 
fés  à l'air , à quatorze  ou  quinze  pas  du  Prince.  On  cohduifit  enfuite  l’Am- 
bairadeur  dans  un  grand  Temple  j où  le  Roi  fc  trouvoitavec  tous  fes  Grands. 

C’eft-là  qu’il  lui  ht  la  réverence  ordinaire  3 tenant  un  cierge  de  chaque  main, 

Se  frappant  trois  fois  la  terre,  de  fon  front.  Après  les  complimens  ufités  en  pa- 
reille occafîon  _,  le  Roi  lui  lit  prcfent  d’un  badin  d’or  fie  de  quelques  habits. 

Ceux  de  fa  fuite  ne  furent  pas  oubliés.  On  leur  donna  aulli  le  divertiffe- 
ment  d’un  Combat  limulé  , fie  d’une  efpece  de  Bal , qui  fut  terminé  par  un 
très  beau  Feu  d’artifice.  Ils  pafTerent  cette  nuit-là  hors  de  la  Ville , de  meme 
que  le  Roi,  ce  qui  étoit  lans  exemple*,  fie  le  matin  on  les  ramena  dans 
leur  logement , avec  quatre  Eléphans.  Depuis  ce  jour  l'Ambaffadeur  fut  en- 
core traité  plulicurs  fois  à la  Cour  , fie  on  s'efforça  de  lui  procurer  tous  les 
amufetnens  imaginables.  Après  s’etre  arreté  ici  pendant  deux  mois  , il  en 
partit,fort  fatisfait  du  fuccèsde  fon  AmbalTade  3 pour  retourner  à Cambodia, 
où  il  n’arriva  qu’au  bout  de  quinze  femaines. 

Le  Pays  des  Laos  eft  fitué  au  centre  de  fept  Royaumes  , qui  font  la  Chi-  sînurfon  j» 
ne,  le  Tonquin,  Quinam , Pegu,Siam,  Chiampa  fie  Camboya.  Sa  plus  J*jr*  wd  defc» 
grande  étendue  fe  prend  entre  la  Chine  fie  le  Pegu.  Le  Roi  de  Laos  vivoit  voiiiî». 
en  mauvaife  intelligence  avec  la  plupart  de  fes  Voifins.  Il  avoit  refufé  de 
recevoir  les  Lettres  du  Roi  de  Tonquin,  Se  celui  de  Camboya  lui  avoit  ren- 
voyé les  tiennes.  Les  Peeuans  lui  faifoient  une  guerre  continuelle  ; mais 
le  commerce  étoit  allez  bien  établi  entre  fes  Etats  , fie  ceux  de  Siam  fie  de  la  *»■ 

Chine , quoique  la  communication  n’y  fut  pas  fort  favorable  , à caufe  des 
montagnes  qui  font  entre  deux,  fie  qu’on  ne  pafTe  pas  fans  danger  des  bc- 
tes  féroces.  Ces  voyages  font  d'ailleurs  de  fort  long  cours.  Les  Siamois  met- 
tent fouvent  quatre  ou  cinq  mois  pour  venir , fie  trois  pour  s’en  retourner 
chez  eux.  Ils  ont  de  petites  charettes  attelées  de  Butfes,  dont  ils  feferveni 
pour  amener  leurs  marchandifes , qui  confiflent  la  plupart  en  toutes  fortes 
d’étoffes  rayées , qu’ils  échangent  contre  de  l’or.  On  voit  quelquefois  arri- 
ver jufqu  a cent  de  ces  charettes  enfemble , comme  une  efpece  de  Carava- 
ne. Les  Chinois  viennent  tous  les  deux  ans  une  fois  à Meunfwa , lieu  re- 


nommé fur  les  frontières  du  Pegu , où  ils  defeendent  la  Riviere  dans  des 
Pirogues  , fie  y apportent  aufli  de  belles  étoffes  de  foie. 

Ce  Royaume  produit  une  grande  quantité  de  Benjoin , dont  l’efpece  eft  je,  Produaio«i; 
plus  parfaite  qu’en  tout  autre  endroit  de  l’Orient.  On  y trouve  beaucoup 
d’or , de  mufe , de  la  gomme-lacque , des  cornes  de  Rhinocéros  , des  dents 
d’Eléphans  , des  peaux  de  Cerfs  fie  d’autres  Animaux  , fie  de  la  foie.  Les 
marchandifes , qui  fe  débitent  le  mieux  dans  le  Pays , font  toutes  fortes  d’é- 
toffes rayées  fie  de  foie,  le  corail  de  la  Chine  ,1e  fer,  fie  principalement 
le  fel  qui  fe  paie  au  poids  de  l’or.  Les  vivres  font  ici  en  abondance  fie  à 
vil  prix. 

Les  revenus  du  Roi  confident , pour  la  plus  grande  partie , en  or , en  R[*tTa"a 
gomme-lacque  , en  benjoin , en  dents  d’Elcphafts  flec.  Cent  Familles  font 
taxées  à,  lui  fournir  entr’elles  un  quart  de  livre  d'or  par  année  ; ce  qui  , via 
la  rdulcitude  des  Habitans , ne  lailîe  pas  de  former  un  objet  très  conûdé- 
Supplem.  Tome  I.  A a 


Digitized  by  Google  | 


Royaumes 
Un  Laos  ir 
peCamsoya, 

Gouvernement 
4<à  P »yi. 


SJnurtoa  ia 
‘Royaume  de 
<C*mboya. 


"Vttle  Capira!ej 
Sk  >«  tjihcci. 


i S<5  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

rable.  Mais  l'entretien  des  Pagodes  en  eft  un  autre,  qui  l’abforbe  prefqu’ en- 
tièrement. 

Le  Roi  eft  indépendant , & n’a  d’autres  Ioix  que  fa  volonté , qui  eft  pai- 
siblement fuivie  pat  fes  Sujets.  Il  n’y  a que  trois  Charges  ou  Dignités  prin- 
cipales dans  le  Royaume  , dont  le  Gouvernement  eft  réparti  entre  ceux  qui 
en  font  revêtus , fous  le  titre  de  Tevinia.  Celle  de  Vtceroi  général  eft  la 
première.  A la  mort  du  Roi , il  difpofe  de  tout  comme  Souverain , jufqu 'à  ce 
que  fon  SuccelTeur  ait  etc  reconnu  ; & s’il  ne  fe  trouve  point  d’héritiers  légiti- 
mes , il  eft  le  premier  qui  peut  afpirer  à la  Couronne  , pareeque  la  coutume 
des  Laos  n’accorde  aucun  droit  aux  Enfâns  des  Concubines.  Cet  Ofticier  croie 
Gouverneur  de  Winkjan  & de  la  Province  qui  produit  le  benjoin.  Le  fécond 
avoir  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Namnoy  , que  fes  mines  d'or  ren- 
dent la  plus  riche  du  Royaume.  Son  pouvoir  égaloit  prefque  celui  du  pre- 
mier , mais  i’autoritc  du  troilîemc  étoit  plus  bornée.  Ces  trois  Vicerois  gou- 
vernoient  le  Pays  avec  beaucoup  d’ordre  & de  fagerte.  Ils  fe  contentoient 
de  faire  au  Roi , tous  les  deux  ou  trois  mois  , un  rapport  général  de  ce  qui 
s’étoit  pa(Té  dans  leur  Département.  Le  Pere  Marini , qui  divife  le  Royau- 
me de  Laos  en  fept  Provinces,  leur  donne  autant  de  Vicerois  particuliers 
qui  ont , dit -il,  un  pouvoir  égal,  chacun  dans  le  Gouvernement  qu’on 
lui  confie.  Ces  Provinces  ont  leur  Milice  particulière , qui  fubfifte  des 
revenus  qu’on  lui  a (ligne  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre  (j).  Au 
rapport  des  Hollandois , le  Roi  de  Laos  peut  mettre  , en  cas  de  befoin  , une 
Armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  campagne. 

Camboya  ou  Camboye  , que  quelques  uns  nomment  aulïi  Ccmbodia , Cam- 
boje , & Camboge  (4) , eft  borné  au  Nord  par  le  Royaume  de  Laos;  à l’Orient 
par  ceux  de  la  Cochinchinc  & de  Chiampa  ; au  Midi  Sc  au  Couchant , par 
la  Mer  Sc  par  les  Etats  du  Roi  de  Siam.  Il  forme  comme  une  grande  Val- 
lée, entre  deux  chaînes  de  montagnes,  qui  s’étendent  du  Nord-Oucft  au 
Sud  Eft , & qui  le  féparent  des  Royaumes  de  Siam  & de  la  Cochinchine. 

Êauweck  , Capitale  de  tout  le  Royaume  , dont  elle  porte  auflî  le  nom , 
eft  la  feule  Ville  qui  mérite  quelque  attention.  Sa  fîtuation  fur  le  Fleuve 
Mecon  ( 5 ) eft  des  plus  agréables.  On  en  peut  juger  pat  le  magnifique 
Plan  que  nous  en  donnons.  Le  Roi  y fait  fa  refidencc  , dans  un  Pa- 
lais fort  fimplc , environné  d’une  palilfade  , en  forme  de  cloifon  , de  (ix 
pieds  de  haut.  Mais  il  eft  défendu  par  un  grand  nombre  de  Canons  de  la 
■Chine , & par  vingt-quatre  Pièces  d’Artillerie , qui  furent  fauvées  du  nau- 
frage de  deux  Vailfeaux  Hollandois  fur  les  Côtes  de  ce  Royaume.  Dans 
l’enceinte  de  la  Paliftade  , font  les  Ecuries  des  Eléphans,  dont  chacun  a la 
fienne.  L’intérieur  du  Palais , quoique  bâti  de  bois  , éclate  d’ot  Sc  d’argent, 
& tout  y eft  d’une  propreté  charmante.  Le  fécond  ornement  de  la  Vifie  eft 
an  Temple,  d’une  ftru&ure  particulière  , & dont  on  loue  extrêmement  l’art 
Sc  la  beauté.  Il  eft  foùtenu  par  des  piliers  de  bois  vernifTé  en  noir,  avec  des 
feuillages  & des  reliefs  dores.  Le  pavé  même  en  eft  précieux , Sc  on  le  con- 


(î)  La  Martinitre , Relation  nouvelle  du 
■Royaume  de  Laos. 

, (4)  Ces  différées  noms  viennent  de  là 
difficulté  qu'ont  les  Européens  à sj aller  leur 


orthographe  à la  prononciation  Siamo’fe. 
VoyetTom.  IX.  »*i. 

0)  A foirante  Üçaes  de  foa  embouchu». 
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ferve  pic  des  nattes  & des  tapis  magnifiques.  Toutes  les  Maifons  font  conti- 
guës , & le  long  d’une  Digue. 

La  Ville  eft  habitée , outre  les  Naturels  du  Pays , par  des  Japonois , des 
Portugais , des  Cochinchinois  8c  des  Malais  , dont  les  uns  y font  établis  „ & 
les  autres  n’y  relient  que  le  tetns  nécefiaire  pour  faire  leur  Commerce.  Les 
Hollandois  y onc  eu  un  Comptoir  en  divers  cems  , mais  les  trahifons  aux- 
quelles ils  le  font  vus  expofes  de  la  parc  de  ces  Peuples , le  leur  ont  fait 
abandonner  depuis.  D’ailleurs  la  plupart  des  Marchandifes  , qu’on  tire  de 
Camboya  8c  de  Laos , peuvent  fe  trouver  dans  les  Etats  voifins  , où  ils  ont 
encore  des  Comptoirs , principalement  à Siam , dont  le  premier  de  ces  Royau- 
mes eft  aujourd'hui  tributaire.  Le  Pays  eft  fertile  , mais  mal  peuplé  , & rem- 
pli d’eaux , de  Montagnes  & de  Forêts.  On  n’en  connoit  guères  l'étendue- 
fies  propriétés  font  à peu-près  les  mêmes  que  celles  du  Royaume  de  Laos. 

Le  gouvernement  des  Places , des  Villes  8c  des  Bourgs , eft  donné  aux  prin- 
cipaux Officiers  du  Royaume  , qu'on  nomme  O incas  ou  Okinas  , 8c  qui 
compofenc  en  mème-tems  le  Confeil  du  Prince.  C’eft  devant  eux,  qu’on  plai- 
de les  Procès  , dont  ils  font  rapport  au  Roi  j & ce  qu’il  décide  eft  exécuté  , 
fans  qu’aucune  des  Parties  ofe  s’en  plaindre.  On  reconnoîc  les  Okncas  à la 
boîte  d’oc  pour  le  Bétel  , qu’ils  font  porter  devant  eux , ou  qu’ils  tiennent 
entre  leurs  mains.  Les  autres  Perfonnes  diflinguces  , ou  les  Officiers  fu bal- 
ternes  , ne  peuvent  avoir  que  des  boîtes  d’argent.  Ceux-ci  font  les  Tonimat 
ou  Tonimcs.  Ils  fe  tiennent  derrière  les  Confeillers  qui  font  affis  fur  un  de- 
mi cercle  autour  du  Roi , dans  les  occafions  de  cérémonie.  Le  principal  Ok- 
nea  fait  les  propofirions  au  Prinçe  ; mais  il  fe  garde  bien  de  lui  rien  dire  qui 
puiffe  lui  déplaire. 

Les  Prêtres  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Etat , & font  placés  devant  les 
Okneas , tout  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  , avec  qui  ils  s’entretiennent  fort 
familièrement.  Ils  fc  rafenr  la  barbe  , la  tête  8c  les  fourcils. , comme  les 
Talapoins  des  Siamois.  Ces  Prêtres  font  aulTi  en  grand  nombre  dans  les  Etats 
de  Camboya  & de  Laos.  Leur  pouvoir  s'étend  jufqu'aux  affaires  civiles.  Us 
ont  un  Chef  particulier,  qui  porte  le  titre  de  Raja  Pourfon,  ou  de  Roi  des 
Prêtres.  Ce  Chef  fait  fa  réfidence  à Sombapour  , fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes.  lia,  fous fes ordres,  un  Tevinia&  quelques  Officiers (ubalternes, 
avec  lefquels  il  décide  de  toutes  les  affaires  particulières  de  Ion  diftriét. 
Tous  les  Bateaux,  qui  arrivent  à Sombrapour  , font  obligés  de  lui  donner  une 
déclaration  de  leur  charge , qu'ils  accompagncnc  toujours  de  quelques  pré- 
fens.  On  voit  dans  le  Pays,  principalement  chez  les  Laos  , un  grand  nombre 
de  Pagodes  8c  de  Pyramides , les  unes  bâties  de  bois , d’autres  de  pierre  t 
mais  toutes  bien  dotées  en  dedans  ; de  même  que  leurs  Idoles.  Les  Laos  di- 
fentque  leur  Dicucftplus  puiftanr  que  celui  de  leurs  voifins.  Ils  révèrent  leur» 
Prêtres  comme  autant  de  demi  Dieux,  & ils  foumiflent  abondamment  à leur 
entretien  ; aufli  ne  lcurprèche-t’on  d’autre  devoir,  que  celui  d'adorer  ces  Ido- 
les , 8c  de  leur  faire  de  riches  offrandes , pour  fe  les  rendre  plus  favorables. 
Ces  Prêtres  peuvent  avoir  chacun  une  feule  Femme  ; ce  qui  n’eft  pas  periui* 
fl  ceux  de  Camboya  (r>). 

Le  Pere  Marini , qu’on  a déjà  cité  , parle  en  ces  termes  des  Tjlapoins  de 

{<)  Yoy.  des  HoU.  ubi  fupri  le  Valcotjrn.  Tom.  IL  Fait.  III.  pag.  jf.  «c  piécédcates, 
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Laos  »On  doit  les  regarder,dit-il,  comme  le  rebut  Ôc  la  lie  du  Peuple  : ils  font 
» parelTeux  fie  ennemis  du  travail.  Leurs  Couvens  font  autant  de  Colleges  fie 
» d’Aftemblces  d'Hommes  vicieux,  que  l’orgueil  domine  5c  aveugle , dès 
» qu’ils  font  abrégés  dans  ce  corps , qui , félon  eux , eft  le  premier  de  l’Etat. 
n Rien  n’eft  plus  infenfé  que  les  rêveries  dont  ils  ont  imbû  le  Peuple,  fie 
» qu’ils  débitent  comme  des  fondemens  de  fa  Religion.  C’eft  un  buHe,  que  la 
» Nature  a formé  avec  tous  les  défauts  imaginables  ; qui  produit  une  citrouille 
• remplie  d’hommes  blancs  6c  noirs.  Ce  font  quatre  Dieux  qui  ont  gouverné 
» le  Monde  dix-huit  mille  ans  avant  fon  renouvellement , qui  fe  font  enfuite 
» retirés  dans  une  colonne  fort  large  6c  fort  fpacieufe  , élevée  vers  le  Nord  , 
» ficc.  De  telles  vilîons,  accompagnées  de  mœurs  corrompues  , ne  feroient 
••  propres  qu’à  rendre  le  Peuple  aulli  vicieux  que  fes  Prêtres , fi  la  févéritc 
n des  Loix  ne  mettoit  un  frein  à la  licence  *«. 

Au  Sud-Eft  du  Royaume  de  Camboya,  on  trouve  encore  celui  de  Chiam • 
pa  ; mais  fi  petit , qu’il  n’a  pas  mérité  l’attention  particulière  des  Voyageurs. 
Il  eft  borné  au  Nord  par  les  déferts  de  la  Cochinchine  , autre  Royaume  dont 
on  a donné  la  defeription  dans  le  neuvième  Tome , avec  celles  du  Tonquin 
Bc  d'Arrakan  ; 3c  les  Relations  Hollandoifes , du  huitième  Tome , ont  déjà 
fait  connoître  les  Royames  de  Paterne  , de  Pahan , de  Johor  6c  de  Malaca  (7) 
ficc. , qui  forment  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  la  Prcfqu’lle  au  delà  du 
Gange. 


Supplément  au  Voyage  de  Beaulieu. 


Pour  la  Page  jjl. 

X 1 E s concilions  6c  augmentations  , que  nous  avons  faites  à la  Carte  de 
Sumatra , nous  lailfent  peu  de  chofc  à dire  par  rapport  à la  Géographie  de  cette 
Ile , dont  la  Relation  précédente  donne  une  idée  générale  allez  exaéle  6c  fort 
diftincte.  Mais  un  article  particulier,  quoique  reprefenté  déjà  par  deux  diffe- 
rens  Voyageurs  (1)  , reparaîtra  encore  avec  de  nouvelles  grâces  dans  le  récit 
d’un  troifieme.  C’eft  la  Defeription  de  la  Ville  Capitale  du  Royaume  d'A- 
chen  (z) , par  le  Pere  de  Premare , en  1699.  » Tout  ce  qu’on  y voie , dit  le 
„ Millionnaire  , eft  fi  fîngulicr  , que  j’ai  regretté  cent  fois  de  ne  favoirpas 
» delfiner  , pour  peindre , en  quelque  façon  , ce  qu’il  ne  m’eft  gueres  pofli- 
» ble  d’exprimer  par  des  paroles.  Qu’on  imagine  une  Forêt  de  Cocotiers , 
» de  Bambous  , ci1  Ananas , de  Bananiers  , au  milieu  de  laquelle  pafle  une 
» aftez  belle  Riviere  toute  couverte  de  Batteaux  ; qu’on  mette , dans  cette 
> Forêt , un  nombre  incroyable  de  Maifons  , bâties  de  rofeaux  , 6c  qu'on 
» les  difpofe  de  maniéré  qu’elles  forment  tantôt  des  rues , tantôt  des  quar- 


(7)  Au  Plan,  qu'on  a déjà  donné  de  cette 
ïélcbre  Ville , nous  ajoutons  ici  une  nouvel- 
le Vit,  qui  n'avoit  pu  être  gravée  en  même 
tems , mais  dont  le  retardement  ne  diminuera 
point  la  fatufaftion  des  Amateurs  des  ces 
fortes  de  Pièces  , qui  ont  toujours  leur  prix, 
quand  elles  font  auflï  bien  exécutées. 


(1}  Beaulieu  St  DeGraaf.  Voyez  Tome 
IX.pag.  )4j 

(1}  D'autrcsécrivcnt  Achem,  mais  mal  a 
propos.  Achtn  ou  Achin  approchent  leplus 
de  la  véritable  prononciation  de  ce  nom , qui 
eft  Aujeb , fuivaat  Valentyn. 
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» tien  féparcs  ; qu’on  coupe  ces  divers  quartiers,  de  prairies  Sc  de  bois;  qu’on 
» répande  par-tout , dans  cette  vafte  Foret , autant  d’Habitans  qu’on  en  voit 
» dans  nos  Villes  les  mieux  peuplées  , & i’onfe  Formera  une  idée  allez  jufte 
•»  de  cette  Ville , fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à un  amas  confus  d’arbres  & de 
*»  Maifons , qui  ne  laide  pas  de  plaire  aux  Etrangers. 

» La  fituation  du  Port  d'Achen  eft  admirable , le  mouillage  excellent,  & 
»<  toute  la  Côte  fort  laine.  Le  Port  eft  un  grand  Badin  , fermé  du  côté  de  la 
» Mer , par  deux  ou  trois  lies  , qui  formenc  entr 'elles  divers  Canaux.  Quand 
«.  on  eft  dans  la  Rade  , on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  Ville , par- 
» ceque  les  grands  arbres  , qui  bordent  le  rivage  , en  cachent  toutes  les  Mai- 
» Ions  ; mais  outre  le  payfage , qui  eft  très  beau , rien  ne  récrée  tant  la  vue  , 
» que  cette  infinité  de  petits  Batteaux  Pêcheurs , qui  fortent  de  la  Riviere  au 
» point  du  jour  , & qui  ne  reviennent  que  le  loir , au  coucher  du  Soleil. 
*»  Pour  entrer  dans  la  Riviere  , on  prend  un  allez  grand  détour , i caufe 
» d’un  Banc  de  fable  quelle  forme  à fon  embouchure.  On  s’avance  enfuite 
» environ  un  bon  quart  de  lieue , entre  deux  petits  Bois  de  Cocotiers  Sc  d’au- 
» très  arbres , qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  A travers  ces  arbres , on 
» commence  à découvrir  quelque  chofe  de  la  Ville.  Elle  me  parut  d’abord 
« comme  ces  payfages , dans  lefquels  l'imagination  d’un  Peintre,  ou  d’un 
» Poète  , raüemble  fous  un  coup  d'œil  , Tes  images  les  plus  riantes  de  la 
« Campagne.  Tout  y eft  négligé  , tout  y eft  naturel , champêtre  & même  un 
»»  peu  fauvage  (;)  <«.  On  peut  s’en  tenir  , pour  ce  qui  regarde  la  Ville  mê- 
me , à la  Defcription  de  De  Graaf , que  Valentyn  paroit  avoir  fui  vie.  Le 
dernier  en  donne  un  Plan  , dont  nous  avons  fait  ulage.  C'eft  de  lui  aulfi 
que  nous  allons  encore  tiret  quelques  éclaircillèmens  fur  d’autres  lieux  de 
l’Ile. 

Pedir , qu’on  nomme  le  grenier  d’Achen , ne  mérite  plus  le  titre  de  grande 
Ville , que  Beaulieu  lui  dorme.  Ce  n'eft  qu’un  Bourg  ouvert  de  toutes  parts , 
où,  à l’exception  du  Palais  du  Roi , de  quelques  Mofquécs , & de  quatre  ou 
cinq  Maifons  des  Grands,  on  ne  voit  que  de  chétives  Cabanes  de  bambous. 
Quinze  lieues  à l’Eft  de  Pedir,  on  trouve  Sumorlanga  , Sc  quelques  lieues 
plus  loin , toujours  à l’Eft , fe  préfente  Pjffangj  , dont  ce  Voyageur  ne  parle 
pas,  Sc  qui  n’offrent  plus  que  de  fimplcs  Villages,  compofés  de  deux  ou 
trois  cens  familles.  Pafi , ou  Pacem , étoir  anciennement  une  Ville  fort  célé- 
bré , fituée  fur  la  Pointe  orientale  de  l’ile.  Aujourd'hui  ce  n’eft  qu'un  mé- 
chant Bourg  ouvert , qui  peut  contenir  quatre  ou  cinq  cens  familles.  De-là 
tirant  vers  la  Ligne,  on  a le  Royaume  de  Délit , qui  eft  i cinquante  lieues 
au  Sud-Eft  d'Achen.  Enfuire  on  palfe  Tanjong-Bouro  , les  terres  d'Aroe  Sc 
Campara  , immédiatement  au  Nord  de  la  Ligne. 

Au  Sud  de  l’Equateur , fous  le  premier  degré,  on  trouve  le  Royaume  d’An- 
dragiri , qui  eft  fournis  aux  Hollandois.  Ils  y ont  un  Comptoir , pour  l’or  & 
le  poivre  qu’on  recueille  dans  cette  Contrée.  Le  Bourg  d’Andragiri  eft  allez 
confidérable,  Sc  fort  bien  fitué  pour  le  Commerce,  fur  une  grande  Riviere 
peu  éloignée  de  la  Mer.  Jambi , Capitale  d’un  autre  Royaume  de  ce  nom  , 
eft  une  belle  Ville  , fituée  au  bord  d’une  Riviere  navigable,  à vingt-cinq 
milles  de  la  Mer , fous  le  fécond  degré  de  Latitude  méridionale.  Elle  dépend 

(j)  Lettres  édifiantes , Recueil  I.  pag.  4t,  te  fuiv. 
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d'un  Roi  particulier  , & il  s'y  faic  auffi  un  grand  Commerce  d’or  Sc  de  poi- 
vre. Le  .Comptoir  que  les  Angloisy  avoient,du  tcms  de  Beaulieu  , fut  pillé 
en  1659  , par  leurs  propres  gens.  Les  Peuples  de  Palimban  fe  font  fouftrai» 
à l'abc ifTance  des  Rois  de  Bantam  , ou  plutôt  du  Soujouhanan  , Empereur  de 
Java  ; & ont  élu  un  Roi , qui  eft  devenu  avec  le  rems  un  puidànt  Prince.  Le» 
Hollandois  brûlèrent  fa  Ville  en  1660 -,  mais  ils  fe  font  réconcilies  depuis. 
Leur  Comptoir  eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal.  On  voit  encore  , à Palimban 
plufieurs  autres  beaux  Edifices.  C’eft  un  des  principaux  lieux  de  Commerce 
de  toute  l'Ile.  La  Riviere  qui  l’arrofe  fe  jette  dans  la  Mer  par  trois  grande* 
embouchures. 

Entre  la  Pointe  orientale  Sc  la  Pointe  occidentale  de  la  partie  raéridionalo 
de  l’Ile , qui  borde  le  Detroit  de  la  Sonde  , on  rencontre  de  vaftes  défères  , 
dans  l'étendue  d'environ  cinquante  milles,  où  l’on  ne  trouve  que  le  Village 
de  Dampin , Sc  une  Ville  nommée  Lamport,  fort  bien  peuplée.  Les  Habi- 
tans  parlent  une  Langue  particulière  , Sc  font  fournis  au  Roi  de  Bantam  , de 
même  que  les  Peuples  du  Pays  de  Sillebar,  fur  la  Côte  occidentale  de  l'Ile.  Aprè* 
Sillebar , en  remontant  au  Nord  vers  la  Ligne , on  vient  à Bancoulo  , Bourg 
qui  appartenoit  autrefois  aux  Hollandois  , mais  où  les  Anglois  fe  font  éta- 
blis clans  une  Loge  bien  fortifiée.  Bancoulo  eft  litué  par  les  trois  degrés  Sc 
demi  de  Latitude  méridionale.  Un  degré  plus  loin,  au  Nord,  fuit  Indra - 
poura  , Ville  Capitale  d’un  Empire  de  ce  nom,  gouverné  par  un  puiflanl 
Prince , quoique  la  plupart  de  fes  terres  foient  fous  la  protection  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife,  qui  a ici  une  Loge  , où  l'on  apporte  le  poivre  des  en- 
virons. L’air  y eft  fort  mal-fain  ,&  les  Naturels  du  Pays  ne  s’en  plaignenc 
pas  moins  que  les  Etrangers.  Plus  avant  dans  les  terres  , eft  un  autre  Empire, 
connu  fous  le  nom  de  Mmincabo  _,  & dont  la  domination  s’étend  , non-feu- 
lement fur  le  haut  Pays , mais  encore  le  long  de  la  Côte , où  le  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  de  Padang  commande  en  qualité  de  Stadhouder  de 
l’Empereur  , avec  l’agrément  de  la  Compagnie.  Ce  Prince  ne  defeend  jamais 
de  fes  Montagnes  5 mais  il  envoie  bien  de  tems  en  tems  un  de  fes  Fils  , ou 
quelqu’un  de  fes  Courtifans , pour  traiter  avec  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife , qui  poftede  elle-même  beaucoup  de  terres  en  propre  dans 
cette  Contrée,  depuis  Chinko  ou  Sinkel , jufqu’à  Sillebar,  qui  en  font  le* 
limites  au  Nord  Sc  au  Midi.  Il  fetoit  ennuyant  de  rapporter  , d'après  l’Au- 
teur , les  (impies  noms  d'un  grand  nombre  de  lieux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
meme  dans  la  plupart  des  Carres.  On  compte , entre  ces  limites  ; près  de 
foixante  Bourgs  ou  Villages,  qui  donnent  leurs  noms  à autant  de  Riviere* 
fut  lefquelles  us  font  firués.  Une  partie  de  ces  diftri&s  livre  de  l’or  , & l’au- 
tre du  poivre.  Du  Comptoir  de  Padang  , dont  le  Chef  porte  le  titre  de  Com- 
mandeur , dépendent  quelques  autres  moindres  Comptoirs  de  cette  Côte.  La 
plupart  des  Peuples  qui  l’habitent , depuis  Sillebar  , jufqu’au-delà  de  la  Li- 
gne , fo  font  mis  volontairement  fous  la  protection  de  la  Compagnie  , qui 
les  a reçus  à titre  d’Alliés. 

C’eft  principalement  dans  cette  Contrée,  qu’on  trouve  ce  fable  d’or  , qui 
diftingue  l’Ile  de  Sumatra  de  tous  les  autres  Pays  des  Indes  Orientales.  11  y a 
quantité  do  Montagnes  qui  font  remplies  de  ce  précieux  métal , fur-tout  an 
milieu  de  l'Ile  ; mais  les  Peuples  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  cherche* 
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les  plus  riches  mines.  Ils  fe  contentent  de  vifiter  les  torrens,  après  les  groflès 
pluies , 8c  de  fouiller  dans  le  gravier  fie  parmi  les  pierres , où  ils  rencontrent 
souvent  des  pièces , de  différentes  grandeurs  , d’or  tout  pur  , 6c  dont  le  poids 
eft  depuis  un  quart  d’once  jufqu’a  deux  ou  trois  onces.  Ces  pièces  un  peu 
grolfes  , fout  allez  rares  ; mais  cela  prouve  au  moins  que  les  mines  d'où  elles 
torrent,  doivent  être  fort  abondantes.  Le  fable  d’or , qui  eft  la  forte  que  les  Ha- 
bitant amallënt  le  plus  , fe  vend  ordinairement  fur  le  pic  de  huit  réalcs  le 
tacl , fi  fa  qualité  eft  de  fix  mafes.  Ils  le  portent  aux  Hollandois , qui  trou- 
vent plus  de  profit  à l’acheter  d’eux , par  des  échanges  , qu'à  faire  exploiter 
leurs’mines  de  Sillida.  On  a tenté  ce  travail  à diverfes  reprifes  ; mais  tou- 
jours fans  beaucoup  de  fuccès , fie  le  plus  fouvent  même  avec  perte. 

Les  Hollandois , maîtres  en  quelque  forte  du  Commerce  du  poivre  fie  de 
l’or  de  Sumatra , ne  le  font  pas  moins  des  Puiftances  de  cette  Ile.  On  a vû 
qu’ils  polfedent  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  occidentale.  Ce  qui  en  refte 
par-delà  le  deuxieme  degrc  de  Latitude  feptenttionalc , fie  qui  forme  les  Etau 
d'Achen  , ne  mérite  aucune  attention.  Toute  la  principale  force  de  ce  Royau- 


me 


fe  borne  prefqueàfa  Ville  Capitale  , qui  eft  bien  peu  de  chofe. 

Le  Roi , qui  regnoit  à Achen  du  tems  de  Beaulieu  , fie  dont  les  cruautés 
inouies  doivent  avoir  excité  la  curiofité  du  Leéteur  fur  le  fort  d'un  monftre 
fi  exécrable  , ne  mourut  qu'en  1641  , après  avoir  occupé  le  Trône  pendant 
trente-cinq  ans.  De  Graaf,  qui  fe  rrouvoit  alors  à Achen  , raconte  que  cec 
événement  donna  naiftance  à de  très  grands  troubles , qui  coûtèrent  la  vie  à 
quantité  de  monde.  Durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours , toutes  les  Lo- 
ges des  Etrangers  demeurèrent  fermées.  Enfin  la  Reine,  veuve  du  feu  Roi , fut 
proclamée  Regente.  On  prépara  enfuite  la  pompe  funebre , qui  fe  fit  avec 
une  magnificence  vraiment  royale.  Outre  un  grand  cortege  de  Princes  , de 
Seigneurs  fie  de  Gentilshommes , il  y eut  deux  cens  foixante  Eléphans  , cou- 
verts de  foie , de  drap  d’or  fie  de  broderie.  Leurs  dents  étoient  auffi  furmon- 
tées  de  panoures  d’or  fie  d'argent.  Ils  portoient  fur  le  dos  de  petites  tours 
quarrées,  d’où  pendoienr  quantité  d ctendarrs  tiffus  d’or  fie  d’argent.'  On  y voyoit 
quelques  Rhinocéros  fie  des  Chevaux  de  Perfe , dont  les  harnois  étoient  aulîî 
d’or  fie  d'argent , avec  des  houftes  très  riches.  Un  grand  nombre  de  Femmesdit 
Roi  fermoient  la  marche.  Le  corps , qui  étoit  dans  un  cercueil  de  Sawajfa , 
métal  compofé  d’or  fie  de  cuivre  , fie  couvert  de  drap  d'or , fut  inhume 
dans  le  tombeau  de  la  Famille  Royale  , fie  pleuré  pendant  cent  jours , par 
fes  Femmes  fie  fes  Concubines.  Tous  les  jours  on  y portoit  des  rafraîchifte- 
anens  fie  du  tabac , comme  s’il  eut  vécu  ; dequoi  ces  Femmes  s’accommo- 
doient  avec  plaifir , hors  des  heures  deftinces  a leurs  lamentations.  'Dès  que 
ie  Roi  fut  dans  le  tombeau  , on  fit  une  décharge  de  l’artillerie  de  la  Ville, 
ce  qui  fut  répété  pendant  toute  la  nuit,  fous,  les  cris  continuels  de  Vive  ta 
nouvelle  Reine  (4). 

Cette  Princeffe  a gouverné  le  Royaume  avec  beaucoup  de  fageffe  8c  de 
douceur,  plufieurs  années  de  fuite.  En  1660,  elle  étoit  dans  le  defTcin  de 
■fe  marier  a un  Hollandois  ; mais  la  Compagnie  ne  voulut  point  le  permer- 
ure.  Après  fa  mort , arrivée  en  1688  , on  élut  une  autre  Reine  , qui  regnoir 
•encore  au  commencement  de  ce  ûecle  ; mais  elle  n’avoit  plus  qu’un  phaa- 
t{«)  De  Graaf,  pag. »}. 
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Description  t&me  de  Royauté.  Tout  le  pouvoir  écoit  partagé  entre  douze  Orancaies  ({). 
pr  t'Iii  de  Beaulieu  le  rrompe  quand  il  dit  que  l’Ayeul  du  feu  Roi  avoit  été  cou- 
ronné , contre  fon  gré , par  les  principaux  Orancaies  du  Royaume.  Suivanc 
Valentyn  &c  d’autres , c’étoit  un  hfclave  affranchi , qui , abufant  de  la  faveur 
du  Roi  fon  Maître  , s’etoit  révolté  contre  lui , 8c  avoir  fucceflîvemenr  ufurpé 
les  Royaumes  de  Pedir  & d’Achen , après  s'ètre  défait  de  tous  les  Grands 
qui  pouvoient  lui  caufer  quelque  ombrage.  Vincent  lc  Blanc  le  nomme  Ar- 
jufar  j 8c  Van  Meicrcn  lui  donne  un  nom  Arabe  qu’il  exprime  de  cette 
maniéré  : Alcidcn  Rajet\a  LiUo  Lahc  Iclalem.  On  peur  voir,  dans  d’autres 
Parties  de  ce  Recueil  (6)  , ce  que  les  Hollandois  eurent  à fouffrir  ftAts  le 
régné  tyrannique  de  cet  Ufutpareur.  Il  mourut  en  1603.  Beaulieu  efl  parfai- 
tement d’accord  avec  Valentyn  dans  tout  ce  qu’il  rapporte  au  fujet  de  les  trois 
Succelfeurs , dont  le  dernier , fon  petit  fils , occupoit  alors  le  Trône. 

Titre  fiflutui  Valentyn  nous  donne  fon  titre  , fort  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
ebea.  *°i  iA"  d’autres  Livres  d’Hiftoire  {7).  On  ne  fera  pas  tâché  de  le  voir  ici  , pour 
prendre  une  idée  de  l’oftentation  des  Princes  Orientaux. 

» Siri  , Sultan  , Roi  d’Achen  , de  Dclli , de  Johor , de  Pahang  , de  Quei- 
» da  , de  Peira  , de  Priaman  , de  Tikou  , de  Barros , de  l'afTuravan  , de  Pa- 
« dang,  de  Sinkel , de  Labo , de  Daja  (S) , &c;Roide  tout  1 Univers , que 
»,  Dieu  a créé , & dont  le  corps  brille  comme  le  Soleil  refplendifTant  en 
u plein  midi  ; Roi  que  Dieu  a formé  pour  être  accompli  , comme  la  Lune 
» au  teins  de  la  plénitude  ; Roi  élu  de  Dieu , 8c  aufli  parfait  que  l’Etoile  du 
» Nord  ; Roi  des  Rois , fils  ou  petit-fils  du  fameux  lskender  le  Grand  (9)  j 
» Roi , devant  qui  tous  les  Rois  doivent  fléchir,  8c  fe  foumettre  à fes  loix  ; 
>.  Roi , auffi  fpirituel  qu’une  boule  parfaitement  ronde  , aufli  heureux  que  la 
» Mer  ; l’Efclave  de  Dieu  , qui  voit  Dieu , & qui , Défcnfeurde  fa  Juflice , 
».  la  manifefte  â tous  tes  hommes  ; qui  peut  couvrir  leurs  opprobres  & pardon- 
» ner  tous  leurs  péchés  ; Roi  béni  de  Dieu  ; Roi , qui  fe  tenant  debout , offre 
>»  â tous  fes  Efclavcs  un  afyle  affiiré  fous  fon  ombre  j Roi  dont  le  confeil 
»»  éclairé  fe  communique  à tous  les  Peuples  ; qui  fait  beaucoup  de  bien  à fes 
»»  Sujets  ; qui  efl  équitable  ; qui  examine  toutes  chofes  avec  prccifion  , pour 
>»  fe  conformer  à la  Juflice  Divine  ; Roi  le  plus  utile  qui  foit  fur  la  Terre, 
» 8c  de  delfous  les  piés  duquel  s’exhale  une  fuave  odeur  , qu’il  répand  fur 
» tous  les  Souverains  du  monde;  Roi  à qui  le  Tout-PuifTant  a accordé  fes 
».  Mines  d’or  très  pur  & très  fin  ; dont  les  yeux  brillent  comme  l’Etoile  du 
»»  matin  ; qui  poffede  aufli  l’Eléphant  aux  grolïès  dents  , l’Eléphant  rouge , 
»»  le  noir,  le  blanc  , le  coloré,  le  tacheté  , qui  reflèmble  plutôt  une  femelle 
h qu’un  mâle,  & l’Eléphant  brehaigne  ; Roi , A qui  le  Tout-Puiflant  donne 
» des  couvertures  pour  fes  Eléphans  , ornées  d’ot  & de  pierreries , avec  un 
»»  grand  nombre  d’Eléphans  de  guerre , portant  des  mailons  de  fer  fur  leur 


(t)  Valentyn,  Tome  V.  page  > de  fa 
Dcfcription  de  Sumatra. 

(6)  Voyages  de  Davis,  Tome  I.  Voy.de 
Van  Caerdcn,  Je  Voy.  an  Royaume  d’A- 
cben.  Tome  IX. 

(7)  On  pourrait  conclure,  de  cette  diffé- 
rence , que  le  titre  du  Roi  d’Achcn  n’etoit 


pas  toujours  le  même.  Cependant  Valcntÿh 
produit  celui-ci  comme  lc  ptas  en  ufage. 

(I)  Johor  Je  Paffjruvan  n’ont  jamais  été 
du  Domaine  de  ce  Prince. 

(9)  Ccd  le  nom  que  les  Indiens  donnent 
à Alexandre  le  Grand. 
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» dos  ; dont  les  dents  iont  années  de  broches  & de  fourreau*  de  fer,  & Diicmftiok 
..  les  pies,  de  fouliers  de  cuivre  ; Roi  à qui  Dieu  donne  encore  des  Chevaux  J?1  1,11  DI 
» pourvus  de  couvertures  d’or , de  pierres  précieufes  & d’émeraudes,  avec 
u des  centaines  de  Chevaux  équippés  pour  fa  guerre  , & les  plus  beaux  Era- 
»>  Ions  d’Arabie , de  Turquie  , de  Can  6c  de  Balakki  ; Roi , dont  la  domi- 
» nation  s’étend  au  Sud  6c  au  Nord',  qui  comble  de  fes  faveurs  tous  ceux 
•»  qui  le  chétiffent , & qui  réjouit  les  affligés  ; Roi  qui  peut  faire  voir  tout 
**  ce  que  Dieu  a créé  ; Roi  établi  de  Dieu  , pour  commander  fur  toutes 
m choies,  & pour  étaler,  fur  le  Trône  d’Achen  , la  magnificence  de  toutes 
» fes  ceuvres  (io) 

On  a déjà  remarqué  que  les  Anglois  & les  Hollandois  font  les  fenls  Euro- 
péens qui  aient  des  EtablilTemens  dans  l’ile  de  Sumatra.  Ces  poflcilîons  ont 
quelquefois  donné  lieu  1 de  grands  différends  entre  les  deux  Nations,  prin-  *““«»• 
ctpalement  dans  les  années  i 666 , 1687  & 1688.  Le  Roi  de  Bantam  , après 
avoir  chalfé  les  Anglois  de  fa  Ville  (t  1) , les  ayant  aufli  obligés  de  fe  reti- 
rer de  Sillebar  , derniere  Place  de  fa  dépendance  fur  la  Côte  occidentale  de 
Sumatra  , ils  vinrent  s’établir  à Bancoulo  , où  ils  fe  font  maintenus  , contre 
toures  fortes  de  droits , dans  le  territoire  des  Hollandois  , compris  entre 
Sillebar  & Barros.  Les  premiers  prétendent , à la  vérité  , que  l’Empeteur  de 
Manincabo  leur  avoit  cédé  ce  Diffriét  -,  mais  en  fuppofant  le  fait , qu’ils  ne 
prouveront  jamais , ce  Prince  n’avoit  aucun  droit  de  difpofetdu  bien  d’au- 
trui 5 puifqu’en  vertu  d’une  Convention  du  15  Mars  1686  , la  poiTelfion  de 
Bancoulo  6c  des  Terres  de  fon  redore,  venoit  d’être  confirmée  aux  Hollan- 
dois, avant  que  les  Anglois  s’y  fùdcnt  établis  -,  de  forte  que  les  plaintes  de 
ceux-ci , fondées  fur  les  hoffilités  exercées  depuis  par  les  Hollandois  , con- 
tre un  parti  de  Rebelles  , étoienr  d’autant  inoins  légitimes  , que  de  l’aveu 
même  de  leurs  Officiers  à Bancoulo  , ces  Infulaires  avoient  tiré  les  premiers 
fur  les  Hollandois , fans  lefquels  les  Anglois  auraient , qui  plus  eft  , couru 
également  rifque  d’être  tous  malfacrés.  Cela  eft  fi  vrai , que  leurs  Chefs , 
nommés  Samuel  Pais  &c  John  Bckton , les  remercièrent  du  fervice  qu'ils 
leur  avoient  rendu  dans  cette  occafion  ; ce  qui  n’einpècha  pas  que  la  Cour 
de  Londres  ne  fît  porter  de  vives  plaintes  contt’eux  en  Hollande  (11), 

Empruntons  encore  du  Millionnaire  , que  nous  avons  déjà  cité  i la  tête 
de  ce  Supplément  , un  Article  qui  doit  paraître  extrêmement  intérelTant 
pour  les  Navigateurs. 


(10)  Valentyn,  uti  fui.  pag.  7.  Il  n’eft  République,  fit  ptèfenter,  à ce  fujet,  un  Mé- 
pas  néccffaire  d’avertir , que  c’cfl  ici  une  moire  aui  Etais  Généraux  , pour  demander 
traduéf  ion  littérale.  On  en  a feulement  fup-  réparation , en  termes  fort  nffeofans  ; tandis 
primé  quelquefois  le  mot  de  R or , qui  eft  ré-  que  fans  les  Hollandois , tous  les  Anglois  de 
peté  à chaque  phrafe.  . Bantam  ciilîcm  été  malfacrés.  L'affaire  de 

[t  t)  On  lait  que  Jacques  II,  qui  ne  cher-  Bancoulo  éroir  à-peu-près  de  même  nature, 
«boit  que  des  prétextes  de  querelle  avec  la  (11)  Valcncyu  , uti  fuprà  pp.  40  de  41. 
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Route  qu’on  doit  tenir  , pour  pajferles  Détroits  de  Malaca  & de  Gcbcrnadctir* 

u A n d on  a pâlie  le  Détroit  do  Malaca. , on  peur  fe  vanter  d’être  hors 
de  la  plus  difficile  , & de  la  plus  pénible  Navigation  qu’on  paille  faire.  Les 
Pilotes  François  onc  appris  ce  chemin  d leurs  dépens.  Se  ils  ont  eu  tout  le 
loifir  d'en  lever  des  Cartes  exactes.  Voici  la  route  qu'on  doit  tenir  pour  palier 
Purement  ce  Détroit  & celui  de  Gobernadour. 

De  la  Pointe  A’Achcn  il  faut  ranger  la  Côte  terre  à terre  , jufqu’au  Cap  de 
Diamans  , dans  l'efpace  d’environ  quarante-cinq  lieues.  Toute  cette  Côte  cft 
affez  haute  , les  rivages  font  bordes  de  verdure  , Sc  le  fond  eft  bon  depuis 
fept  jufquà  quatorze  Sc  quinze  bralles  ; on  ne  doit  point  s’éloigner  de  la  terre 
plus  de  deux  lieues.  Au.  Cap  de  Diamans  on  fait  le  Sud-quan-Sud-Eft  , Sc 
l’on  découvre  bien-tôt  l’I le  Polverere , qui  eft  fort  haute  ,Se  remplie  de  bois. 
Son  circuit  n’eft  que  d'un  quart  de  lieue.  Le  mouillage  y eft  bon  ç mais 
l'Ile  cft  déferte.  Une  ou  deux  lieues  plus  loin  , on  met  le  Cap  à l'Eft  , pour 
aller  reconnoitre  Poljara , autre  petite  Ile,  qu’on  trouve  à dix-huit  lieues  de 
la  première , avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  rcflemblancc.  Quand  il  fait 
beau  teins , la  vue  porte  de  l’une  à l’autre.  Poljara  eft  du  côté  de  la  Pref- 
qu'lie  de  Malaca.  Il  n’eft  pas  nécetlaire  d'en  approcher  plus  que  de  huit  ou 
neuf  lieues.  Mais  il  faut  le  mettre  entre  ces  deux  lies  , pour  gagner  le  véri- 
table Canal. 

Lorfqu'on  eft  à cette  diftance  de  Poljara,  on  voir  d’un  côté  la  Terre  de 
l'Inde  , qui  eft  balle  Sc  bordée  de  bois , fie  de  l'autre  on  perd  de  vue  les  Cô- 
tes de  Sumatra  : qu'on  mette  le  Cap  au  Sud-Eft-quart-ci’Eft , prenant  un  peu 
du  Sud-Eft,  pout  donner  jufte  entre  deux  Bancs  de  fable,  qu’il  faut  palier 
nécclfairement.  Il  vaut  mieux  prendre  la  petite  Parte  , qui  eft  à l'Eft,  fie  la 
plus  proche  de  Malaca  ; la  grande  Parte  du  côté  de  1 Oueft  , eft  trop  éloignée 
des  terres.  On  découvre  bien-tôt  le  Mont  Porcetar  , du  côté  de  la  terre  fer- 
me ; mais  pour  s’alTurer  d'autant  mieux  de  la  route  , il  faut  encore  recon- 
noîtte  les  Iles  d ' Aroe  , qui  font  à l'Oueft  franc  : alors  on  eft  sûr  d’être  dans 
le  bon  chemin.  On  fait  le  Sud-Eft-quart-d'Eft  pour  gagner  la  Côte  des  Indes, 
Se  venir  mouiller  devant  Malaca.  Dans  ce  Détroit  les  vents  venoient  ordinai- 
rement de  Terre  pendant  la  nuit , 6c  à midi , ils  venoient  de  la  Mer.  Prefque 
routes  les  nuits  nous  avions  de  bonsgrains , mêlés  d’éclairs  ; les  courans  por- 
roient  Nord-Ouelt  fie  Sud-Eft.  On  mouilloit  deux  ou  trois  fois  en  vingt-qua- 
tre heures,  & il  falloir  envoyer  la  Chaloupe  fonder  incellàmment  devant 
nous  , pour  nous  marquer  la  route. 

Après  qu'on  a vû  les  Iles  d’Aroe , on.vient  reconnoitre  le  Cap  de  Rochade, 
du  coté  de  l’inde.  Ce  Cap  relie  à l’Eft.  Enfin  , on  achevé  de  s’affûter  de  fa 
route  par  un  Rocher  très  pointu , fans  moufle  ni  verdure  , qui  relie  A l’Eft- 
Sud-Efl  du  Cap  de  Rochade.  Enfuite  , faifant  le  Sud  quart-Sud-Eft , en  peu 
d’heures , avec  la  marée  , on  mouille  A une  bonne  lieue  de  Malaca , d'où, 
l'on  commence  A revoir  les  Terres  de  Sumatra. 

La  Côte  de  Malaca  eft  baffe  fie  couverte  de  Cocotiers  Sc  de  Palmiers  qui 
cachent  la  Ville.  On  ne  voit  que  quelques  Maifons , affez  femblables  à celles. 
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d’Achen,  mais-mieux  bâties,  qui  s'étendent  plus  d'une  demie  lieue  fur  le 
bord  de  la  Mer.  La  Citadelle  paroît  noire  ; fie  entre  fes  remparts , on  décou- 
vre une  hauteur , & un  relie  de  clocher , qui  femble  être  joint  à une  Mailbn 
blanche.  C'eft  i ces  indices  qu'on  reconnoit  Malaca.  En  fottant  de  cette 
Ville  , on  met  le  Cap  au  Sud-quart-Sud-Eft , jusqu'au  Détroit  de  Goberna- 
dour,  & pendant  quarante  lieues  il  n'y  a rien  à craindre.  Quand  on  ne  peut 
refouler  la  marée , il  faut  mouiller  deux  fois  le  jour.  On  trouve  , fur  le  che- 
min, les  Iles  Mariacai,  qui  relient  â droite,  fie  quelques  autres  fans  nom  qu’on 
lailfe  1 gauche. 

Pour  donner  dans  le  Détroit  de  Gobernadour  , il  faut  faire  d’abord  le 
Nord,  en  lailfant  le  Détroit  de  Sincapour  à la  droite.  Tout  y eft  rempli 
d’Iles  ; les  courans  y font  rapides  , les  marées  violentes  , & quelquefois  de 
douze  heures.  En  entrant  dans  le  Détroit  on  voit  une  Ile  , fur  laquelle  il  y 
a trois  arbres,  qui  parodient  de  loin  comme  autant  de  mâts  de  Navires.  On 
la  nomme  17/e  de  Sable.  Elle  fe  voit  d’une  lieue , fie  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  long  , fur  cent  pas  de  large.  Elle  cil  prefque  de  niveau  avec  la  Mer. 
On  la  lailTe  à la  droite , fie  l'on  trouve  feize  brades  d'eau.  Alors  on  fait  l'Eft  , 
& l'on  rencontre  une  autre  petite  Ile  toute  de  fable  , où  fe  voient  fept  ou 
huit  arbres  fort  hauts , féparés  les  uns  des  autres.  On  la  nomme  17/e  Qitar- 
rie.  De  cette  Ile  on  découvre  celle  de  Saint  Jean , toujours  â la  droite , fie 
qui  a bien  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Si  l'on  ne  trouvoit  que  cinq  braf- 
fes , il  faudroit  faire  l'Ell-quart-Nord-Eft  ; mais  li  l'on  eft  au  large  Si  fans 
fond,  on  fait  l’Eft  franc,  fans  pourtant  trop  s’approcher  des  Iles  qui  font  fur 
la  gauche.  Delà  on  découvre  la  Montagne  de  Johor , fie  l'on  eft  par  le  tra- 
vers de  ce  petit  Royaume.  Enfin  , en  continuant  cette  route  i l'Eft,  on  voit 
le  Cap  de  Romança.  Ori  fait  l’Eft-Sud-Eft  fie  l'Eft-quart-Sud-Eft  , fie  quand 
ce  Cap  relie  au  Nord  , on  fait  l’Eft-Sud-Eft  , pour-  aller  reconnoître  les 
Pierres  blanches  , qui  font  de  petites  Iles  un  peu  au  large.  Dès  qu’on  les 
a vues  , il  faut  faire  l’Eft  pendant  quelque-tems , enfuite  l'Eft -Nord -Eft  , 
fie  enfin  le  Nord-Eftfie  le  Nord-Eft-quart-Nord  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe 
de  Siam , fie  delà  dans  la  Grande  Mer  de  la  Chine.  Le  Détroit  de  Gober- 
nadour a vingt  lieues  de  long  , 8e  eft  fort  difficile  , quand  on  n’y  a jamais 
parte  (t). 

(0  Lturcj  édifiantes  , Recueil  f , pag.  j Sr  fidv. 
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Supplément  a la  derniere  Révolution 

de  GoiIONDEj 

TW  du  Tome  XI  11  de  l’Edition  Hollandoife. 

Pour  la  page  5 <f  j . 

Xj’ article  qu'on  a donné  , remplirait  mal  fon  titre  , fani  le  fupplé- 
ment  que  nous  y ajoutons , parceque  la  Révolution  , dont  Sheldon  par- 
le j n’eft  pas  la  detniere  , ni  meme  la  plus  remarquable.  Mais  avant  que  de 
continuer  cette  Hiftoire , il  paraît  nécelTaire  de  reprendre  les  chofes  à l'épo- 
que delà  difgrace  des  deux  grands  Officiers  de  Gollconde  , qui  eft  rappor- 
tée fort  différemment  dans  nos  Mémoires  manuferits. 

Difiirice  Jet  Le  Roi , las  de  porter  un  vain  titre  } dont  fes  deux  Minières  parrageoient 
^g1l£ment  l’autorité  fans  jaloufie  , cherchoit  depuis  long  teins  l'occalion 
Xvnj«.  de  les  divifer , pour  avoir  enfuite  plus  de  facilité  à les  perdre  l'un  après 

l’autre.  Ce  Prince  s’en  ouvrit  au  rulé  Madona  , qui  étoit  parte  du  fervice 
du  premier  Miniftre  à celui  du  Monarque.  Il  lui  promit  , pat  ferment , de 
lclever  au  Porte  de  fon  ancien  Maître  , s’il  trouvoit  moyen  de  le  délivrer 
des  liens.  Quelques  faulTès  confidences  , que  Madona  eut  l'adrefTe  de  faire 
paraître  finceres  aux  deux  Minillres,  pwduilîrent  bientôt  entr’eux  une  froi- 
deur , qui  ne  fetvit  qu'à  confirmer  de  plus  en  plus  leurs  foupçons.  Lorfque 
Madona  crut  n’avoit  rien  à craindre  de  leur  intelligence  , il  infpira  au  Roi 
de  demander , à Mofachan  ,cent  mille  pagodes , pour  bâtir  un  nouveau  Pa- 
lais , perfuadé  que  ce  Miniftre  les  réfuterait , comme  une  chofe  inutile  , fie 
qu’il  11e  manquerait  pas  de  donner  prife  fur  lui  , pat  fon  imprudence  or- 
dinaire. On  avoir  eu  foin  de  faire  tenir  , derrière  le  rideau,  la  Belle- futur  du 
Roi  , Badda  Sahebnie,  pour  annoncer  au  Miniftre  fa  difgrace,  au  premier  moc 
qui  lui  échapperoit  comte  le  refpeét  du  Monarque.  Cetre  Princerte  , qui  s’é- 
toit  vue  dëportcdée  du  Trône  , par  la  faétion  des  deux  principaux  Minif- 
tres , ne  relpiroit  encore  que  la  vengeance  , Üc  iravailloit  à leur  ruine  de 
concert  avec  le  Roi  & Madona.  L'evenement  répondit  à leur  attente  ; Sc 
• Mofachan  , ayant  refufé  les  cent  mille  pagodes , que  le  Roi  vouloir  à toute 

force  , s’emporta  jufqu’à  reprocher  à ce  Prince  fon  ingratitude  envers  d# 
fidèles  Serviteurs  , qui , de  miférablc  Fakir  qu’il  étoit  auparavant,  l’avoicnc 
élevé  fur  le  Trône.  Enfin  il  ajouta,  que  le  Roi  ne  devoit  pas  être  fi  pro- 
digue , dans  un  Pays  où  il  n'avoit  apporté  que  fon  corps  pour  toutes  richef- 
fes.  A peine  eut-il  proféré  ces  mots  , en  prcfence  de  Seydmouchiaffer  & de 
Madona  , que  Badda  Sahebnie  faifant  entendre  fa  voix  , de  derrière  la  ra- 
pirterie  , l’accabla  d’injure#.  Si  commanda  à quelques  Gardes  de  fe  faille 
de  fa  perfonne.  Jamais  ordre  ne  fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude.  Le 
grand  embarras  étoit  de  congédier  une  efeorte  de  trais  à quatre  mille  Ca- 
valiers , qui  attendoienc  leur  Chef  devant  la  porte  du  Palais  , toujours  prêts 
à voler  à fou  fccours.  Quoique  Madona  eût  pouivu  à cet  inconvénient , eu 
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faifant  avancer , à certaine  diftance,  un  autre  Corps  de  Cavalerie  aux  or- 
dres de  ieydmouchiafrer  , cependant , pour  épargner  au  Roi  un  fpeétacle 
tragique donc  ce  Prince  avoir  horreur  , il  voulue  premièrement  tenter  les 
voies  de  la  douceur  , & fe  ptéfentanr  aux  Troupes  , il  leur  fit  une  haran- 
gue , l’accompagnant  li  à propos  de  promelles  & de  menaces , foutenûes  par 
l'approche  de  cinq  ou  lix  mille  Hommes,  qu’il  parvint  à appailcr  ces  Trou- 
pes émues j & a les  renvoyer  tranquillement  dans  leurs  Quartiers.  Le  Roi 
nomma  aulE-tot  un  autre  Chef,  à la  place  de  Mofachan  qui  fut  jette  dans 
une  étroite  Pnfon  , où  il  vécut  miféiablement  pendant  plulieurs  années. 

Lesteryu.es  important  dont  Seydmouchiatfer  croyoit  avoir  l’obligation  au 
zclc  de  Madona  , lui  ayant  fait'accorder  toute  fa  confiance  , rien  n’étoic 
plus  facile  à ce  dernier  que  de  le  dépouiller  aulli  d’une  autorité  qu’il  lui  laif- 
foit  exercer  toute  entière , tant  fur  les  Troupes , que  dans  le  maniement  de* 
Affaires  de  ion  Département.  Madona  trouvoit  des  prétextes  pour  éloigner 
peu  i peu  les  plus  fideles  Serviteurs  de  fon  ancien  Maître  ; il  s’attacnoit 
les  autres  par  les  largeffes  ; en  tin  mot , le  Mimftre  n’avoit  plus  aucun  pou- 
voir dans  le  teins  même  qu’il  s’en  défioit  le  moins.  Un  jour  que  Madona 
croie  appelle  à la  Coût  , il  fe  fit  accompagner  des  Troupes  de  Seydmou- 
chiaffer  , au  nombre  de  cinq  ou  lix  mille  Hommes  de  Cavalerie  , & paroif- 
fant  devant  le  Roi , à la  tête  de  ce  Corps , •»  Sire  , lui  dit-il , je  vous  ame- 
m ne  ici  les  Troupes  de  celui  dont  Votre  Majefté  craignoit  tant  la  puiffan- 
« ce.  Que  fouhaite-t’elle  de  plus  qu’on  farte  pour  fon  fctvice  î » Quart  mette 
Sey  tmouchiaffer  auprès  de  Mofachan , répondit  le  Roi  j & aulfi-tôt  les  ordres 
furent  données  pour  l’arrêter  , fans  que  perfonne  offrît  la  moindre  rélîftancc. 

Le  Roi , pour  récompenfer  le  zele  de  Madona  , l’éleva  à la  dignité  de 
Prince  , & le  fit  fon  Premier  Mimffre.  Mous-Kumea  avoir  fuccédé  à Mofa- 
chan ; & le  Gouvernement  des  Provinces , qui  faifoit  partie  de  l’adminif- 
tration  de  Seydmouchiafter  , venoù  d'être  donné  à Mahomet-Ibrahim  , qui 
réunit  peu  de  rems  après  la  Charge  de  Mous-Kumea  à la  ficnnc.  Mais  Ma- 
dona n’étant  pas  plus  content  de  lui , fit  tomber , entre  les  mains  d’Akena 
fon  propre  frère , le  Gouvernement  des  Provinces  Méridionales  de  Golkon- 
de  , les  meilleures  du  Royaume  , & Mahomet  Ibrahim  ne  conferva  que 
celles  du  Nord  , fituces  fut  la  frontière  des  Etats  du  Grand  Mogol.  On  nous 
dépeint  Akena  d’un  caraéferc  auflï  odieux  que  celui  de  Madona  étoit  aima- 
ble ; mais  les  grandes  qualités  de  l’un  effaçoient  les  grands  défauts  de  l’au- 
tre. Madona  étoit  un  profond  Politique,  un  excellent  Financier,  qui  joi- 
gnoit  i des  talens  fuperieurs  , la  phyuonomie  la  plus  revenante  , avec  toute 
fhumilitc  & la  roodeftie  convenables  aux  Dtamines,dont  il  tiroir  fon  origine. 
Le  Roi,  livré  aux  plaifirs  de  fon  Serrait,  & fans  inquiétude  de  la  part  de 
fon  Mimffre  , qui , étant  Gentil  & Bramine  , ne  pouvoit  afpirer  à la  Cou- 
ronne , lui  abandonna  le  foin  de  gouverner  dcfpotiqucmenc  les  Etats.  C’eff 
ainfi  que  ces  deux  frétés , qu'on  honoroir  du  titre  À'Alteffes  , fe  virent  por- 
lés  , par  degrés  , au  faîte  des  Grandeurs  qui  fuivent  immédiatement  la  Royau- 
té , ou  plutôt  qui  la  compofent  toute  entière  , au  fimple  nom  près.  Ils  joui- 
rent conffammenr  de  ces  honneurs  l’efpacc  de  quatorze  années  : mais  leur 
chiite  fut  encore  plus  funefte  que  leur  élévation  n’avoit  été  éclatante. 

Vers  la  fin  du  Mois  d’Oétobrc  1SS5  , l'Armce  du  Grand  Mogol  Aureng- 
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Zeb , qui  marchait  contre  Golkonde , y répandit  une  fi  grande  confterna- 
tion  , que  dans  leur  première  fureur,  les  Peuples  révoltés  commirent  de 
grands  défordres , & hrent  main  balfe  fur  tous  les  Bramines  qui  leur  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Le  Roi  s'étoir  retiré  la  veille  dans  le  Château  de 
Golkonde , avec  fes  Femmes  , fes  deux  Minières  & pluficurs  Seigneurs  de 
la  Cour  , qui  croyoient  y trouver  un  afyle  alfijté  contre  les  Ennemis  du  de- 
dans & du  dehors.  La  Ville  fut  prife  deux  jours  après , par  les  Troupes  Mo- 
goles  , qui  mirent  cour  â feu  & à fang  dans  les  Quartiers  des  Gencils  , pil- 
lèrent 6c  brûlèrent  des  magnifiques  Palais  de  Madona  Sc  d’Akena  , de  mê- 
me qu'une  fuperbe  Pagode  que  cfe  dernier  avoir  fait  bâtir  à des  frais  immen- 
fes  ; Sc  quantité  d'autres  Edifices  confidérables. 

Ces  ravages , qui  continuèrent  plufieurs  jours  de  fuite , dépeuplèrent  la 
Ville  d’Habitans , Sc  jetterent  la  terreur  dans  le  Château  , où  les  cris  una- 
nimes des  Femmes  du  Serrait  Sc  de  la  multitude , tant  au  dedans  qti'au  de- 
hors , forcèrent  le  Roi  de  leur  abandonner  Madona  & Akena  , les  deux 
malheureux  objets  de  leur  haine  , qu’ils  regardoient  comme  les  feuls  Au- 
teurs de  leur  infortune  , dans  l’cfpérancc  que  les  Mogols  , irrités  comtr’eux , 
fe  contentetoient  de  cette  viéfime,  Sc  cefieroient  les  hoftilités.  Les  deux  Frétés 
furent  cruellement  malfacrés  pat  les  Efclaves  du  Palais , leurs  corps  dépouil- 
lés nus,  Sc  traînés  dans  les  rues  avec  les  dernières  indignités.  Après  avoir 
été  fufpendus  par  les  pieds , pendant  vingt-quatre  heures  au  devant  au  Palais , 
on  préfenra  leurs  têtes  â Cha-Alcm  , fils  du  Grand  Mogol  , qui  les  fil  porter 
en  triomphe  fur  des  lances , dans  toute  la  Ville.  Celle  de  Madona  fur  en- 
voyée i Aurcng-Zcb  , & l’on  donna  celle  d’Akena  â un  Eléphant , qui  la 
jetta  plufieurs  fois  en  l’air  Sc  l’écrafa  enfin  fous  fes  pieds  , au  milieu  de  l’Ar- 
mée. La  tête  de  fon  frere  eut  le  même  fort , & celui  de  leurs  Cadavres  fuc 
d’être  expofés  â la  voirie,  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  Sc  aux  animaux 
des  Champs.  Havart,  qui  avoit  fouvent  vu  ces  deux  Frétés , dans  leur  plus 
grande  gloire , prétend  que  leurs  corps  furent  brûlés  & les  cendres  jettées 
au  vent,  pour  qu’il  ne  reliât  rien  de  leur  mémoire.  Telle  fut  la  fin  de  ces 
deux  puilîans  Hommes , dont  il  compare  le  fort  à celui  de  deux  Freres , fore 
connus  dans  toute  l’Europe  , qui  périrent  fi  mifcrablement  en  1571. 

Cet  Auteur  nous  apprend  encore , que  Mofachan  mourut  dans  fa  maifon , 
comme  un  Citoyen  oublié  de  tout  le  monde  ; mais  que  Seydmouchiaffer 
fut  tiré  de  fa  prifon  , par  l’Ambafiadeur  du  Grand  Mogol,  & envoyé  dans 
l’Indouftan , ou  il  avoit  été  élevé  en  dignité , & où  il  étoit  mort , puiffam- 
menc  riche  , à l’âge  d’environ  quatre-vingt-dix  ans.  Suivant  nos  Mémoi- 
res, le  premier  , dont  les  fils  étoient  en  grande  confidération  i la  Cour  de 
Golkonde , obtint  fa  liberté  du  Roi , apres  la  mort  de  Madona  Sc  de  fon 
frere.  Quand  â Seydmouchiaffer , ils  difent  Amplement , qu’ayant  rrouvé  le 
moyen  de  s'évader  , il  s'étoit  retiré  auprès  du  Grand  Mogol  , au  fervice 
duquel  il  avoit  fini  fes  jours , quelque-tems  avant  la  Révolution  qui  fut  fi 
funefte  â l’Auteur  de  fa  difgrace. 

On  trouve  , dans  ces  Mémoires , la  tradudlion  d'une  longue  Lettre  , que  le 
Roi  de  Golkonde  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Province  de  Carna- 
tica  , pour  lui  donner  part  de  ces  grands  événemens.  Il  cft  allez  fingulier 
d'y  voir  Madona  & Akena  peines  des  plus  noires  couleurs  ; mais  ce  qui 
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doit  paraître  fort  furprenant , c'eft  l’aveu  que  le  Roi  y fait , de  s’être  enga- 
gé, par  ferment, -envers  ces  deux  Favoris,  de  nejamais  rien  faire  fans  leur 
confenrement  ; ferment  qu'il  n’avoit  pas  été  en  (on  pouvoir  d'enfreindre  , 
malgré  les  facheufes  fuites  qui  en  étoient  réfultces  pour  fon  Royaume  ; com- 
me li  un  Princtkn’étoit  pas  toujours  en  droit  de  retraiter  fa  parole , dès  qu'un 
Sujet  en  abufe  , contre  fes  intentions.  On  doit  croire  que  le  Roi  n’avoir 
pas  de  meilleure  raifon  pour  cxcufer  fa  conduite. 

L’Armée  Mogole  étoit  compofce  de  quinze  mille  Hommes  , & celle  de 
Golkonde  du  double  i mais  Mahomet  Ibrahim,  qui  la  commandoit , s’érant 
jetté  du  côté  des  Ennemis  , pour  fe  vanger  de  quelques  mccontentemens 
particuliers  , fa  trahifon  mit  le  Roi  dans  la  nécelhté  de  fubir  la  loi  du  Vain- 
queur , & d'en  palfcr  par  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  impofées.  Le 
tribut  de  dix-huit  cens  mille  Pagodes  , que  le  Roi  devoit  au  Grand  Mogol , 
n’avoit  pas  été  payé  depuis  quelques  années.  On  exigea  qu'il  fut  doublé  à 
l’avenir  , & que  tous  lés  arrérages  feraient  fatisfaits  par  termes.  Après  cette 
dure  Convention  , Cha-Alcm  , qui  manquoit  de  vivres  dans  Golkonde,  en 
partit , le  premier  de  Novembre  , emportant  des  tréfors  immenles. 

Le  Roi  de  Golkonde  , dont  les  défaftres  ne  pouvoient  encore  vaincre 
fon  funefte  arrachement  pour  les  Bramincs , fc  choifir  de  nouveaux  Minif- 
tres  de  cette  odieufe  Race.  Le  premier,  nommé  Picspaiwenkary  , ne  diri- 
gea pas  mieux  les  affaires.  L’année  fuivante  , K'ijfanna  , frère  aîné  de  Ma- 
dona  , fut  revêtu  de  toutes  les  Dignités  qu’avoit  pofTédées  ce  dernier  , donc 
le  Fils  reçut  aufîi  de  grandes  faveurs  du  Prince.  A la  vérité  les  Bramines 

Î|ui  s’étoient  enrichis  fous  l’adminiftration  de  leurs  Protecteurs  , fournif- 
oient  des  fommes  confidérables.  Mais  l’avidité  d’Auteng-Zeb  , épuifoit 
toutes  les  reflburces  fans  fe  fatisfaire-  En  un  mot  , il  ne  lui  falloir  pas 
moins  que  le  Royaume  ; & la  facilité  qu’il  prévoyoit  à cette  conquête , par 
la  perfidie  des  principaux  Officiers  de  Golkonde , tiattoit  trop  fon  efpcran- 
ce  pour  borner  fes  vues  ambirieufes  ( i ). 

Peu  de  rems  après  , c’eft-à-dire  , au  commencement  de  Février  1687, 
l’Armée  du  Grand  Mogol , viétorieufe  du  Royaume  de  Vifapour  , reparut 
devant  Golkonde.  Le  Roi  , réfolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité , repoufTa  plufieurs  fois  les  Ennemis , avec  beaucoup  de  perte  ; mais 
fon  malheureux  fort  voulut  que  fes  principaux  Colonels  VabandonnafTenc 
pour  joindre  l’Armée  Mogole.  Enfin  HoJJ'einbeck  , Général  de  fes  Troupes, 
fuivit  ce  perfide  exemple  , après  avoir  excité , dans  la  ForterefTe  , une  fédi- 
rion  , dont  Aurcng-Zeb  profita  fort  à propos  , 6c  fe  rendit  Maître  de  la  Pla- 
ce fans  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  au  deuxième  d’Oélobre.  Les  Trou- 
pes Mogoles  marchant  droit  au  Palais , trouvèrent  le  Roi  dans  une  atti- 
tude qui  marquoit  fa  iurprife.  Après  avoir  pillé  fes  tréfors  , qui  étoient 


(1)  Valcntyn  infère,  mal  à propos,  en  cct 
endroit,  lliifloirc  de  la  rrahilon  d'un  des  Se- 
crétaires d'Kut  de  Goikonde  , qui  entrere- 
noit  cortefpon.lance  avec  le  Grand  Mogol, 
St  qui  ayant  été  convaincu  de  fon  crime  , fut 
mis  à mort,  par  ordre  du  Roi  fon  Maître; 
celait,  qui  clé  tiré  de  Havait , doit  être 


rapporté  fous  le  régné  précédent.  /Yopes 
Havart,  Part.  II.  pagextS).  L'erreur  ne 
mérite  peut-être  d être  relevée  , que  pour 
prévenir  le  tcptochc  quan  poutroie  nous 
faite  d'avoir  omis  une  eitcoauance  allez  tu- 
ne ufc  , li  c’étoit  ici  fa  place. 
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immenfes , fur-tout  en  diamans  & en  pierres  prccieufes , il  fut  conduit  fou* 
une  méchante  Tente,  jufqu’au  lendemain,  qu’on  le  mu  fur  un  Eléphant,  pour 
lui  faire  faire  le  tour  de  l'Armée,  où  il  fe  vit  expofe  aux  plus  grandes  ava- 
nies delà  part  des  Soldats.  Quatre  jours  après,  ce  malheureux  Prince  fuc 
contraint  de  ramper , de  fa  Tente  , jufqu'aux  pieds  d'Aureng-Zcb  ; de  man- 
ger de  la  pouflière  , & de  demander  pardon  , dans  les  termes  les  plus  humi- 
lians.  Le  Grand  Mogol  lui  promit  la  vie  ; mais  il  le  fit  tranfporter  dans  une 
Forteredè  éloignée  , où  il  devoir  bien-tôt  trouver  la  mort  qu'Auteng-Zeb 
avoir  coutume  de  faire  boire  à fes  Prifonniers  d’illuftre  nailTance.  La  compa- 
raifon  du  fort  de  ce  Roi  avec  celui  de  Cm  fus , ne  peut  que  rendre  fenfible  la 
vérité  de  cette  Sentence , qui  convient  fi  fort  à tous  les  Hommes  ; Ncmo  fe- 
lix  ante  obitum. 

Les  Ho'landois  vantent  , comme  une  diftinélion  finguliere  pour  leur 
Nation,  l’honneur  qu’ils  ont  eu  de  polféder  deux  fois  ce  Prince,  à Mafuli- 
patnam  i la  première  fois  en  1676 , & la  fécondé  en  1078.  C’eft  de  Ha- 
vart , que  nous  emprunterons  ici  les  principales  circonliances  du  premier 
Voyage. 

Les  préfens , que  les  Hollandois  firent  au  Roi , aux  Dames  du  Serrait  , i 
l'Adminillrareur  Madona  , & aux  autres  Grands  , fe  montèrent  à la  fomme 
de  foixanic-fix  mille  florins.  En  échange  , ils  obtinrent  du  Roi  , la  pro- 
priété du  Bourg  de  Paliccl , & plulieurs  privilèges  très  confidérables.  Ce 
Prince  leur  remit  entr’autres  les  Fermes  de  divers  Ports , pour  la  fomme  de 
trente-quatre  mille  cinq  cens  florins  pat  année  , dont  ils  ont  joui  petidant 
les  huit  dernieres  années  de  fon  Régné  3 outre  la  diminution  de  la  moitié 
des  frais  qu’ils  payoient  auparavant , pour  le  tranfport  de  leurs  Marchandifes, 
par  terre  à Golkonde  , & quelques  autres  exemptions.  Le  Roi  fit  aufli  quan- 
tité de  beaux  préfens  aux  Officiers  du  Comptoir  Hollandois.  Leurs  Fem- 
mes & leurs  Filles  en  reçurent  aufli  de  magnifiques  des  Dames  du  Serrai!  , 
qui  avoient  fouhairé  de  les  voir  ; & ce  fut  àleur  demande,  que  le  Roi  pria  les 
Chefs  de  permettre  qu’elles  vinfTent  leur  rendre  vifîte.  On  le  rcfufa  a’abord 
modefiement,  fous  divers  prétextes  ; mais  fur  de  nouvelles  inftances,  aux- 
quelles le  Roi  joignit  fa  parole  , qu’il  ne  leur  feroit  fait  que  toutes  forte* 
d’honneurs  & de  carefles , ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie  , Si  fe  ren- 
dirent au  Palais  dans  leurs  plus  riches  parures.  Le  Roi , qui  émit  aflâs  fur  un 
fuperbe  Trône , lui  (fa  palier  devant  lui  toutes  les  Dames  dont  l'âge  lui  paroif- 
foit  refpeftable  , les  laluant  fort  poliment  j mais  il  fit  approcher  les  jeunes 
Dcmoifelles  , les  mit  fur  fes  genoux  , & après  leur  avoir  donné  â chacune 
un  baifer , il  leur  permit  de  fuivre  les  autres.  Les  Dames  du  Serrail  leur 
firent  une  réception  des  plus  gracicufes  ( 2 ).  On  leur  fervit  une  fomptueufe 
collation  , à l’ifTue  de  laquelle  les  Dames  du  Serrail  leur  diftrihtierent  divers 
préfens , dont  les  moindres  étoient  de  la  valeur  de  trente  ducats.  En  Portant  > 


(il  Parmi  ces  Dames  Au  Serrail , dos  Mé- 
moires  ajoutent  » qu’il  s’en  trouvoit  deux 
«Tune  grande  blancheur,  qui  voyant  les  Hol- 
landoues  uc  purent  retenir  leurs  larmes.  El- 
les dirent  qu'étant  encore  fort  jeunes,  elles 
^voient  poné  les  memes  habits  dans  leur 


Pays.  On  les  eroyoir  filles  de  François  , 
piifes  par  les  Corfaires  de  h Méditerranée  , 
& vendues  à Moeka,  d’oti  elles  avoient 
été  envoyées  au  Roi,  qui  témoignait  avoir 
peu  d’inclination  pout  elles  j ce  qui  augtncn- 
toit  leurs  chagrins, 

elles 
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elles  furent  obligées  de  repafler  devant  le  Roi  , qui  les  fit  conduite  , 
par  une  infinité  de  flambeaux , jufqu'à  la  Loge  , fous  les  acclamations  d’une 
foule  immenfe  de  Spe&atcurs.  Les  Matelots  d'un  VaiiTeau  HollanJois , qui 
avoient  diverti  le  Roi  , par  leurs  danfes  leurs  fauts  & leurs  gtimpemens  , 
reçurent  deux  cens  ducats  ; & beaucoup  d’autres  perfonnes  eurent  lieu  de 
fc  louer  de  la  généralité  de  ce  Prince.  On  allura  les  Hollandois  qu’il  avoic 
deftiné  deux  nulle  ducats  par  jour  pour  ce  Voyage  ; mais  que  cette  (oui me  ne 
luffifant  pas , les  Grands  de  fa  fuite  étoient  obligés  de  fuppléer  à l’excédent 
de  la  dépenfe. 

L’accueil,  qu’il  avoit  reçu  des  Hollandois , l'engagea  à leur  venir  faire  une 
autre  vifîte  , deux  ans  après  -,  mais  il  les  prévint  qu  il  n’accepteroit  point  de 
prefens , & qu’il  n’en  donnerait  pas  non  plus,  puifque  fon  defiein  n’étoit 
que  de  fe  divertir  fur  Mer.  Nous  avons  un  Journal  manuferit  de  ce  dernier 
Voyage,  qui  contient  près  de  vingt-quatre  feuilles  d’écriture  fort  menue  j 
mais  à l'exception  des  particularités  que  Havart  a recueillies  lui-même  , le 
celle  mérite  p.u  l’attention  des  Leéleurs. 

Ce  fut  le  a j Décembre  1678,  que  le  Roi , accompagné  de  fes  principaux 
Courtifans , fe  rendit  à l’Eglife  des  Hollandois.  On  y avoit  élevé  un  Trône , 
couvert  de  drap  d’or  & de  velours , fur  lequel  il  s’aflït , vis-à-vis  de  la  Chaire, 
la  pipe  à la  bouche  , fumant  du  tabac,  à la  maniéré  de  Perfe  , c'eft-  à-dire , 
au  travers  d’un  Gorregor  , ou  d’une  bouteille  pleine  d’eau , qui  lui  fut  pré- 
fenrée  fur  un  plat  d'or.  Son  habillement  étoit  une  Robbe  de  drap  d’or  , qui 
lut  defcendoit  jufqu’aux  pieds.  On  pâlie  fur  lcnumération  des  Diamans  , 
des  Perles , des  Rubis , des  Saphirs , des  Emeraudes  & autres  Pierres  pré- 
cieufes , dont  tout  fon  cotps  étoit  moins  orné  que  couvert , & qui  éblouïf- 
foient  la  vue.  Le.  Confolateur  des  Malades  , fa  liant  l’office  de  Prédicateur  , 
lut  un  Sermon  que  Havart  expliquoit  au  Roi , en  Langue  Perfanne.  Le  Lec- 
teur s’arretoit  par  intervalles  pour  lui  en  lailTer  le  tems.  Quelquefois  le  Roi 
témoignoir  approuver  le  Difcours  ; quelquefois  aufii  il  lui  prenoit  en- 
vie d’en  rire  : mais  le  plus  fouvent  il  s’amufoit  à parler  avec  les  Grands, 
fans  prêter  beaucoup  d'attention  à ce  que  Havart  fe  tuoit  de  lui  faire  com- 
prendre. Quand  on  en  fut  a la  fin  de  la  Prière , au  mot  Amen  , le  Prince 
répéta  le  meme  mot  à haute  voix , 6c  demanda  au  Leâeur  , dans  quelle 
lignification  il  s'étoit  lervi  de  ce  terme  î ce  que  Havart  lui  expliqua  en- 
core. Après  le  Service  Divin  , le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Livre  de  la  Loi  des 
Hollandois  , comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Leéleur  lui  apporta  les  Livres 
Saints.  En  approchant  , le  Roi  fe  leva,  & les  falua  avec  le  meme  refpeft  qu’il 
avoit  coutume  de  faluer  l’Alcoran.  U voulut  favoir  quels  Ecrits  y étoient  con- 
tenus. On  lui  nomma  les  principaux  Livres  de  l’Ancien  Teftatnenc.  Il  de- 
manda fi  les  quarte  Livres  de  la  Loi  de  Nabi  Ifa  ou  du  Prophète  Je/us  , s’y 
trouvoient  compris  î & l'ayant  appris  , il  fit  de  nouveau  une  profonde  ré- 
vérence , retourna  s’alTeoir  fur  fon  Trône , St^reprit  fa  pipe.  Lorfque  tout  le 
monde  fut  foèti , à l’exception  des  Officiers  & des  Dames  du  Comptoir  Hol- 
landois, le  Roi  fouhaita  qu’on  fit  venir  les  Filles  qui  avoient  danfé  devant  lui 
la  veille,  pour  lui  donner  le  même  divertiffement  dans  l’Eglife.  Malgré  la 
répugnance  qu’on  eut  à le  facisfaire , dans  un  lieu  confacrc  au  Culte  religieux, 
Supplem.  Tome  l.  Ce 
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Suepiek.  * il  fallut  s’y  réfoudre , pour  ne  point  mécontenter  ce  Prince  ( } ).  Il  voulut 
i*  deknure  enfuite  voir  manger  les  Hollandois  , à leur  maniéré.  On  fe  hata  de  faire  ap- 
Revolut.  de  porter  les  mets  qui  fe  trouvèrent  préparés.  La  table  fut  couverte  dans  l’Egli- 
Goirondb.  J-e  Qn  ^ut  jgbom  ]a  fantédu  Roi , a quoi  il  parut  fort  fcnfible.  Durant  le 
repas , ce  Prince  s’informa  encore  de  plufîeurs  chofes  qui  regardoient  le  Cul- 
te des  Chrétiens  , & entr’autres  des  dix  Commandemens.  Le  Confolateur 
des  Malades  en  fit  d’abord  la  le&ure , & Havart  fervoit  toujours  d’interprète. 
Au  feptieme  Commandement , le  Roi  ne  put  s’empêcher  de  rire , difanc  , 
»>  que  c’étoit  bien  irifte  , qu'un  homme  fut  réduit  à fe  contenter  d’une  feule 
Femme*'.  Mais  il  approuva  l’explication  qu’on  lui  donna  , que  ce  Comman- 
dement regardoit  principalement  l’adultere.  Le  Roi  s’étant  fait  conduire  en- 
fuite  dans  la  Loge,  en  vifita  jufqu'aux  moindres  Appartemens,  & fe  retira 
extrêmement  fatisfait  de  toutes  les  attentions  qu’on  lui  avoit  marquées.  Les 
Hollandois  ont  beaucoup  perdu  à ce  Prince  ; & fi  fes  heureufes  difpofitions 
n'eufient  été  bornées  par  l’autoritc  de  l’Adminiftrateur  , ils  en  auroient  pu 
retirer  des  avantages  Dien  plus  confidcrables  (4). 


( ))  C*cft  peut  être  à dcfTcio  que  Havart  ne 
parle  point  de  cette  danfe.  Mais  le  fait  cil 
rapporté  dans  le  Journal  tenu  au  Comptoir 
Hollandois. 

(4)  Les  Hollandois  furent  obligés  de  payer 
■ne  fora  me  confidérablc  au  Grand  Mogol , 


pour  le  rachat  de  leurs  privilèges»  Ce  fut 
Mahomet  Ibrahim  , ce  meme  Traître  dont 
on  a tant  parlé  ci-dcfTus , qui  obtint  la  Vice- 
royauté  de  Golkondc  ; mais  il  ne  conferva 
pas  ce  polie  long- tems. 
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Pour  le  Tone  X,  tiré  du  Tome  XIII  de  l'Edition 
Hollandoiiè. 


Liste  Généalogique  des  Glands  Mogolî. 

Pour  h Page  ajl. 

I.  JNÆ  ier-Timoua,  ou  Timour  Lettk , communément  nom- 

mé Tamcrlan , depuis  1370,  jufqu'i  140J, 
Il  lairta  quatre  Fils  5 

I.  Djihun-Guir. 
a,  Sjcich-Hamar. 

3.  Miroun-Chah. 

4.  Minçah-Charok  , ou  Miijah-Seyed. 

II.  M 1 R oun-C  h a h j depuis  1405  , . . : jufqu’i  1408. 

III.  M 1 r.  z A h-S  e y e d t fon  firere  , depuis  1408,  . jufqu’à  1 447. 

Ce  dernier  étoit  en  meme  tems  Empereur  de 
Tartane  & de  lTndouftan. 

IV. Pi  er-Mohh  a m med,  fils  de  Djihan-Guir,  depuis  1447,  jufqu’à  14JI 

Il  régna  feulement  fur  lTndouftan , & fut  fuivi 
pat  fon  Fils-, 

Y.  Abou-il-Said,  depuis  145»,  . . . jufqu’à  146?. 

Son  Fils  lui  fuccede  i 

VI.  Sût  T a n-H  ame  d , ouSjrich'Omar-Chah , depuis  1463  ,jufqu’â  1435, 
Il  eft  fuivi  par  fon  Fils  ( 1 ) ; 

(1)  On  a dit  à ton  , que  Valentyo  ne  que  , fuivant  lui  , c‘c!t  U tcrraiïc  q<4  s'é» 
patte  pat  du  genre  de  mort  de  ce  Prince  , boula  fous  lés  pieds, 
qu’oa  fait  tombée  d’uoe  terrafle  , au  lieu 

C c ij 
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VII. Ch  aii-B  a bou  R , depuis  1495,  • • ' jufqultjja- 

Il  établit  le  Siégé  de  fon  Empire  a Dehli  > en 
151 6 , & laida  deux  Fils  -, 

1 . Mir\ah- Homajom , Sc 
a.  M'u\ah-Kamoran. 

VIII.  H o m a 1 o m , depuis  1 5 j z , : » V jufqu’a  1 5 5 *• 

Suivi  pat  fon  Fils  \ 

IX.  Ek  bar  , depuis  1551,  * » ’*  t * jufquaitfaj. 

Il  laifla  trois  Fils 
r.  Sultan-Selim . 

2.  Pehari , ou  Moraad. 

$ Mirçah-Danijaal. 

X.  S 11 1 m , après  fon  avenement  nommé  Gehan-Guir,  de- 

puis 1605  , jufqu’à  i6x<j, 

H eut  quatre  Fils  4 

r.  Chofrou , dont  le  fils  étois  Boulah. 

1»  Perwis. 

).  Chorom , depuis  fon  élévation  nommé  Chah  Gthan, 

4.  Sjahariar. 

Terri  ajoute  un  cinquième  Fils,  qu’il  nomme 

Sultan-Taucht. 

XI.  Ch  ah-Geh  an  , depuis  iétS,  _•  • • jufqu a l<> 57V 

11  eux  quatrre  Fils  , & deux  Filles  ; 

1.  D ara-S / ckouh  , ou  Secotr  ; Ses  Enfans  étoient } 

a)  Soliman-S jekauh,  dont  le  Fils  ctoir  Scpe-Sjckouh.- 

b)  Miraad-tl-Molouk. 

c)  Nour-tl-Tadjou , fa  Fille. 

t.  Chah-Chuja , ou Soufa , qui  eut  trois  Fils  & deux  Fille*  5 

a)  Suitan-Banke  , ou  bon  Sultan  . 

b)  Minçoh-Bhadour , ou  Ballandachtcr- 

c)  Mir\ah-Saan  , ou  Saan-Svltan, 

d)  Hamcd-Mthalle.  | fej  FiUefc 

e)  Nour-  Begum. 

j.  Aureng-Zcb  , ou  Eurtrtk^ib- 
* 4.  MorraaJ-ul-Bcg , OU  Moraad- B akcht.. 

}•  Begum-Sahtb.  J ^ 

i.  Raudieaara-Bcgum . ' 


\ 
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XII.  Aüreng-Ze  b, depuis  1Ô57,  ....  jufqu’ij7o7. 

Il  eue  cinq  Fils  ; 

x.  Mohhammcd-Mca\em. 

2.  Chak-AUm , nommé  aulfi  Madura , ou  Moa\em, 

3.  Ekbar. 

4.  A\em-Chtdi  ou  A\em-Tarra. 

5.  Cambax. 

XIII.  Ch  A h-A  l e m , 011  Behadir-Chah , depuis  1707,  : jufqu’à  1711. 

Il  laiflà  quatre  Fils  ; 

1 . MuaJJddim , Moffbddim , ou  Dgihandar-Chah  , qui  eut 
«rois  Fils  , dont  l'aîijé  fe  nommoit  AJfoditn. 
a.  Mahmud-A\cm , Ajjimdim , ou  AJJtmfcha , qui  eut  auûi 
trois  Fils  ÿ 

a)  Mahmud-  Cjriem. 

b)  Fenuh-Sïer  3 ou  Farruckfir. 

c)  Hamambax . 

3.  Rejiel-Chah  } cru  Rafiel-Gadders  , qui  laillâ  deux  Fils. 

4.  Dgihan-Chah  } ou  Chochaijla-Chaddcr , qui  laifTa  aulfi 

deux  Fik. 

XIV.  M u A S S A DI  M , ou  Dgihandar-Chah  , depuis  1711 , jufqu’i  1713. 

XV.  Firruh-Sier  , depuis  1713  j . • * jufqu’i  1715,. 

XVI.  Rafieldowia,  fils  de  Refiel-Chah  , régné  quatre  mois. 

XVII.  RAFIELDARASCHA,  ou  Chah-Gehan  II  > 

Suivant  les  Millionnaires  Danois.  M.  Otter , le 
fait  précéder  Rafieldowia  fon  Frere.  II  régna, 
environ  fix  mois. 

XVIII. Ch  A 1 1 an  , Niccsjeer , ou  Ckab-Gehan  III , régné  aulfi 

fix  mois  , jufqu’à  1713,- 

XIX.  Mu  h a m t d-C  11  a h , Fils  de  MualTadirn , ou  Dgihan- 
dar-Chah , depuis  1713. 
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Pour  la  Page  3 1 G. 

O N reprend  ici  la  fuite  des  évenemens , où  M.  l'Abbé  Prevoft  s’eft  arrête. 
Le  Pere  Bouchet  étoit  trop  agréablement  établi  dans  fon  Topo  , pour  y reftef 
long  teins  tranquille.  Les  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan  , Capitale  du 
Royaume  de  Cariftte  (1)  , ne  pouvant  foutfi  ir  les  progrès  d’une  nouvelle  Re- 
ligion dans  leur  Pays , commencèrent , des  l’année fuivantc  i/O)  , i former 
des  complots  pour  la  détruire.  Le  moyen  dont  ils  s'aviferent , fut  de  déférée 
le  Pere  Bouchet  à Sexjaeb  (1) , Gouverneur  de  toute  la  Province,  Si  d’exci- 
ter fon  avidité , en  lui  porluadanr  que  ce  Millionnaire  lavoit  faire  de  l'or  fe 
polledoit  des  richedes  iminenfes  (3).  D’aurres  accufations  n’auroienteté  d’au- 
cun poids  auprès  d'un  Mahomécan  qui  fe  mocquoit  lui-même  des  fuperfli- 
tions  Payenncs  : mais  les  tréfors  qu'on  lui  promenoir  , Hattoient  trop  fon 
avarice  pour  rclîfter  à ces  repréfentations.  Ses  Gardes  vinrent,  fous  différens 
prétextes  , épier  le  Millionnaire,  qu’ils  ne  perdirent  plus  de  vue  jufqu’au 
jour  qu’il  fut  pris.  Le  Capitaine  de  ces  Gardes , en  l’arrêtant , lui  apprit  que 
Sexfaeb  étoit  mécontent  tic  fa  conduite , fur  quelques  rapporrs  qui  lui  avoient 
etc  faits;  Si  en  même-tems  il  ordonna  aux  Soldats  de  dépouiller  les  Chrétiens 
& les  CatéchilVes. 

Quand  le  Pere  Bouchet  vit  qu’on  fe  mettoit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres 
de  cet  Oflicier,  il  lui  repréfenta  qu’il  étoit  facile  aux  Chrétiens  de  fe  jufti- 
fict  des  accufations  qu’on  pouvoir  avoir  inventées  à leur  charge  ; ajourant, 
que  li  l’on  ufoit  de  violence  , il  en  porreroir  fes  plaintes  à Daourkan  , Lieu- 
tenant General  du  Grand  Mogol  , qui  les  avoir  reçus  dans  fes  Etats.  Le  Capi- 
taine , qui  étoit  Rajapour , ne  lui  fit  point  d’autre  reponfe  , fi  ce  n’eft  qu'il 
devoir  obéira  fes  ordres.  Un  des  Catcchiflcs,  qui  voulut  lui  oppofer  quel- 
que rcliftance , fut  maltraité  de  coups  par  les  Soldats.  On  enleva  aux  Chré- 
tiens tour  ce  qu'ils  avoient , Si  on  les  traîna  à l’Eglife  pour  y être  enfermés. 
Le  Pere  fut  pillé  â fon  tour , tandis  qu’il  rccitou  tranquillement  fon  Bré- 
viaire. Enfuite  les  Soldats  fe  faifirent  de  lui , & le  conduifirent  en  prifon  , 
au  milieu  des  huées  d’une  foule  immenfe  de  Spe&aceurs  , qui  l’accabloient 
d'inveéhves.  Il  fe  trouva , dans  la  ForterelTe , avec  vingt-trois  de  fes  Néo- 
phytes , parmi  lefquels  il  comptoir  trois  Brames.  Leur  mifere  étoit  extrême. 
Dès  le  fécond  jour  de  leur  détention  , le  Pere  Boucher  fut  menacé  des  plus 
cruels  fupplices , s’il  ne  déclarait  où  il  avolt  caché  fes  tréfors.  Les  Officiers  du 
Gouverneur,  voyant  qu'ils  ne  pouvoienrrien  gagner  auprès  de  lui,  s’adrefle- 
rent  aux  Femmes  des  Chrétiens , pour  tâcher  d’en  tiret  quelques  lumières. 

(1)  Lcr  Pcres  Tachard  & Mauduit  don-  pierres  faufles , qu'on  cror  erre  fines  ; ce  qui 
«ent  ce  Tirreà  Cangivaron.  fui  attira  cetie  difgrace.  (Rec.  X , page  s ). 

(t)  Dans  les  Relations  il  cfl  nommé  Sek.  Le  Pere  Bouchet  ne  s'en  vante  pas.  Mais 

(j)  Le  Pere  Je  la  Lane,  qui  avoir  été  trois  en  cc  cas,  il  eut  méiité  fan  fort.  Car  pour- 
ans  i Tarcolan,  die  que  le  Pete  Bouchet  quoi  vouloir  faire  honte  aux  Idoles  des 
avoir  orné  une  petite  Image  de  quelques  Gentils. 
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Cette  tentative  ne  leur  réunifiant  pas  mieux  , ils  commencèrent  le  meme 
jour  à faire  mectre  les  fers  aux  pies  de  quelques  Chrétiens. 

Cependant  le  Rajapout  porta  i Sexacb  l’argent  qu'on  leur  avoit  pris.  Un 
des  Gardes  de  la  Ville  , qui  l’accompagnoit , raconta  aux  Prifonniers , que 
ce  Gouverneur  , à la  vue  d’une  fi  mince  fomme  , n’avoit  pù  s’empêcher  de 
faire  éclater  fon  rclfentimcnt  contre  les  Délateurs  , dans  des  termes  qui  dé- 
voient leur  taire  craindre  le  même  orage  qu’ils  s’étoient  efforcés  d'attirer  fur 
les  Chrétiens.  La  voie  des  tourmens  Hattoit  encore  leur  efpérance.  Quatre 
Catéchiftcs  fouffrirent  la  torture  avec  confiance.  Le  Millionnaire  fut  tiré  i 


"fon  tour  de  la  prifon  , Se  conduit  dans  la  place  publique.  En  y arrivant  , il 
vitfes  Catéchiftcs  étendus  par  terre  j ils  avoient  les  pies  violemment  prefTés 
entre.de  grolfes  pièces  de  bois  attachées  avec  des  cordes.  Leurs  Bourreaux  fai- 
foient  rougir  au  feu  de  grandes  tenailles , pour  leur  donner  un  autre  genre 
de  tourment  encore  plus  rigoureux.  Les  Brames  Si  les  Rajapouts  ctoient  affis 
fur  un  lieu  élevé.  On  fit  tenir  le  Millionnaire  debout  en  leur  préfence. 

Le  plus  ancien  des  Brames  , après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches  , lui  mon- 
trant les  tenailles  ardentes  ; « Regarde  , lui  dit-il , les  inftrumens  de  ton 
»»  fupplice  , fi  tu  ne  nous  indiques  tes  tréfors.  C’eft  de  l’argent  qu'il  nous 
» faut , autrement  tes  Difciples  vont  être  tourmentés  de  nouveau  , en  ta  pré- 
« fence  ,&cnfuite  on  te  tourmentera  toi-meme  *«.  Comme  le  Pere  Bouchet 
ne  répondoit  plus  rien  , le  Brame  ordonna  de  battre  les  Catcchiftes  à grands 
coups  de  fouet.  Quand  on  fut  las  de  les  frapper , il  fit  avancer  le  Million- 
naire , qui  crut  qu'on  alloit  le  livrer  aux  tourmens  ; mais  il  fut  bien  furpris , 
lorfque  s’étant  approché  du  Brame , il  lui  commanda  (implemenr  de  le  fui- 
vre , avec  deux  autres  Brames  & un  Rajapout , dans  une  maifcm  voifine. 

C’étoitpour  lui  expofer  leur  embarras  , de  le  conjurer  de  leur  donner  quel- 
que argent , pour  les  tirer  , eux  8c  lui , d’un  fi  mauvais  pas.  Enfin  ces  Bra- 
mes lui  dirent  tant  de  chofcs  touchantes  , & leurs  paroles  étoient  fi  bien 
étudiées  , que  quoiqu’il  fût  accoutume  depuis  long-tcms  â leurs  artifices , ils 
lui  perfuaderent  que  rien  ne  pourroit  plus  le  fauver  du  fupplice  ; mais  le  Ca- 
pitaine , ayant  appris  qu'il  perfiftoit  à alTurer  qu'il  n’avoit  nulle  reflource  , fe 
contenta  de  le  faire  reconduire  en  prifon  avec  fes  Catéchiftes. 

O11  rendir  compte  à Sexfaeb  de  touc  ce  qui  venoit  de  fe  partir.  Quelques-  ii  con/Un.v  irt 
uns  fe  déchaînèrent  contre  les  Auteurs  de  la  perfécution  qui  avoit  été  fufci-  doucu"iVuT»  <n 
tée  aux  Chrétiens  ; d’autres  , au  contraire  , lui  écrivirent  que  fi  on  les  déli-  namu 
vroit  de  prifon  , il  falloir  abfolument  les  charter  du  Pays.  Les  menaces  re- 
commencèrent comme  auparavant , de  la  part  de  ceux  ci , & ils  ne  cclTerent 
de  dire  au  Pere  , que  fon  fupplice  n’étoit  que  différé  pour  peu  de  teins.  U 
fe  ttouvoit  fi  fbible  , qu’il  ne  pouvoir  prefque  plus  fe  foutenir.  Le  Capiraine 
de  la  Forterelfe,  craignant  pour  fa  vie,  vint  le  preflèr  d’accepter  quelque 
nourriture  loiide  , & de  prendre  l’air  dans  fon  jardin  ; ce  qu’il  refufa  , 
fous  prétexte  qu’il  lui  fiéxoit  mal  de  profiter  de  cette  offre , tandis  que  fes 
Difciples  étoient  dans  les  fers:  le  Capitaine  les  leur  ôta  le  lendemain  , pour 
engager  le  Pere  à manger  des  mets  qu’il  lui  préfentou  avec  tant  d’inftances. 

La  nouvelle  de  fa  détention  étant  parvenue  aux  Millionnaires  du  Madu-  u Colrvrfrj,ur 
rc  , le  Pete  Martin  en  partit  fur-le-champ  pour  fe  rendre  au  Palais  de  Sex-  ici 
facb  , fans  crainte  de  s’expofer  lui-même  à une  rude  prifon  dans  de  pareil- 
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î-  ppl  a"lÂ  Is*  conjotiélures.  La  fermeté  avec  laquelle  il  parla  à ce  Gouverneur  , lé  fur- 
Relation  do  prit  autant  que  fa  modcftie  pouvoir  lui  plaire.  Apres  une  demie  heure  d'en* 
Caanati.  rretien  qu’il  eut  avec  lui  j il  lui  accorda  l’élargiflement  des  Prifonniers, 
qui  étoienr  enfermés  depuis  un  mois.  Le  Pere  Martin  fe  mit  auflî  tôt  en  che- 
min pour  Tarcolan , avec  une  Lettre  qui  contenoit  les  ordres  de  Sexfaeb. 
Le  Capitaine  Rajapout  étoit  abfent  ; mais  à fon  retour  , le  même  foir , il 
mit  en  liberté  les  Chrétiens , & conduifit  le  Pere  Boucher  avec  honneur  juf- 
qu'à  fon  Eglife  (4). 

Ces  derniers  évenemens  font  confirmés  dans  une  fécondé  Lettre  du  Pere 
Tachard  (5) , qui  nous  apprend  encore  quelques  circonftances  de  la  Million 
Fonîib™  ic  '*  ^es  *>eres  Mauduit  & de  la  Fontaine.  Ce  dernier , comme  on  l'a  vu , étoit  i 
Ponganour  , où  , fous  la  protection  du  Prince  Mineur , & de  la  PrincefTe 
Régente  , fon  Ayeule  (6) , fes  premiers  travaux  avoient  été  fuivis  d’un  bon- 
heur fi  extraordinaire , que  félon  l’exprelfion  du  Pere  Tachard  , •»  on  pour- 
» toit  bien  - tôt  l'appeller  \' Apôtre  des  Brames  , en  ayant  plus  baptilé  lui 
» feul , en  huit  mois  , que  tous  les  Millionnaires  du  Madurc  en  dix  ans  (7)  ». 
Mais  il  eut  aufli  fa  part  aux  opprobes.  Les  Brames  de  Ponganour,  jaloux 
de  fes  progrès , refolurent  de  le  faire  charter  de  fon  Hermitage.  Dans  cetta 
vue  , ils  engagèrent  des  Néophytes  , de  leur  Cafte  , à l’accufer  de  quelque 
crime  imaginaire.  Après  bien  des  humiliations , la  perfecution  avoit  celle , 
& la  confidcration  du  Millionnaire  n’en  étoic  devenue  que  plus  grande  (8). 

Le  Pere  Mauduit , après  fon  retour  i Carouvepondi , fut  mis  en  prifon  , 
d’où  il  écrivoit  au  Pere  Tachard  , » qu’il  avoit  été  dépouillé , battu , baffoué 
» & meurtri  jufqu’l  la  mort , avec  fes  bons  Catéchiftes  (9)  ». 

— — En  170/,  le  Pere  Mauduit  étoit  Supérieur  de  cette  Million.  » Depuis 

u qu’il  y cil , dit  le  Pere  de  la  Lane  , les  Brames  & les  Maures  ne  l’ont  gue- 


IxT.  Mjeluir. 


(4}  Lettre  .la  Pere  Bouchet , *a  Rec.  XI 
des  Lettres  édif.  psg.  1 jufqu'à  71. 

(f)  En  datte  du  50  Septembre  1704.  Re- 
marquez que  la  premiete  , dont  M.  Ptevoft  a 
donné  l'extrait , n’eft  que  du  4 Février  i ainfi 
celle  du  P.  Bouchet , qui  cft  confirmée  pat  la 
fécondé , ne  peut  pas  contenir  les  mêmes 
évenemens  que  la  première  , comme  cet  Ah- 
bi  l'a  cru  j fonde  apparemment  fur  ce  ouc 
les  Lettres  en  queftion  ne  font  point  rangées 
dans  l’ordre  de  leurs  dattes  > mais  il  fufïit  de 
les  lire  pour  fe  convaincre  du  contraire.  Rec. 
VI  , page  îi 9.  Rec.  V,  page  1)9  , & Rec. 
XI  page  première. 

(«)  Suivant  le  Pere  Mauduit,  c’étoic  l'Al- 
vadar,  ou  Premier  Miniftrc  , qui  gouvernoie 
avec  une  autorité  abfolue.  Le  jeune  Prince 
fe  tenoir  prefque  toujours  enferme  dans  la 
Fortercdc  avec  la  Princelîe  fa  Mcrc , & 
non  fon  Ayeule-  Il  leur  donne  auflî  les  titres 
de  Roi  & de  Reine.  ( Voyez  au  Tome  X , 
page  t U).  Le  Pere  Mauduit  devoit  être 
lam  doute  mieux  informé  que  le  Pere  Ta- 
fbatd  , qui  a'avoic  tyis  été , comme  lui  , fur 


les  lieux.  Mais  il  ne  faut  point  Ce  former 
une  trop  grande  idée  de  fes  Rois  & de  fes 
Reines  , ni  meme  des  Princes , des  Prin- 
ccfles , des  Cours  8c  des  Palais , dont  les  Mif- 
fionnaires  parlent  fi  fouvenc  dans  leurs  Let- 
tres » apparemment  parccqu'ils  manquent 
d'autres  termes.  On  peut  les  apprécier , en 
général , fur  le  trait  fuivant , d'un  de  ces 
Pcrcs.  » De  tous  les  Princes  du  Carnare, 
n dit  le  P.  U Caron  , je  n'en  connoispasun 
*•  feul  qui  foit  de  la  première  Cafte.  Qucl- 
n ques-uns  même  font  d’une  Cafte  fore 
» obfcure.  De-là  vient  qu'il  y a des  Prin- 
*>  ces,  dont  les  Cuifîniers  fe  croiroient des« 
» honorés  , s'ils  mangeoient  avec  les  Prin- 
» ces  qu’ils  fervent , & leurs  parens  les 
» charter  oient  de  leurs  Caftes  «.  Lettres  tdifl 
Rec.  XVI , page  1 ? 6. 

(7)  Première  Lettre  du  Pere  Tachard  , 4 
Février  170t.  Rec.  VI , page  148. 

(H)  Seconde  Lettre  du  même  , jo  Sept* 
I70J.  Rec.  V.  page  141. 

M Ibid,  pige  144. 
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» res  laiflc  en  repos  ; ils  l'ont  fouvent  emprifonné  & battu  d’une  maniéré 
»•  cruelle  ; ils  l’ont  infultc  dans  fes  Voyages;  ils  lui  ont  enlevé  fes  petits 
u meubles , Si  pille  plulieurs  fois  Ton  Eglifc  ; mais  fon  courage  Si  fou  intré- 
» piditc  l’ont  mis  au  dellus  de  toutes  ces  épreuves.  Il  a baptife  , & baptife 
» encore  tous  les  jours  , un  grand  nombre  d’Infideles. 

>*  Le  Pere  de  la  Fontaine  , ajoute  le  même  Millionnaire  , a travaillé  dans 
« le  commencement  avec  beaucoup  de  fuccès , & a conféré  le  Baptême  à 
» grand  nombre  d'idolâtres  ; mais  dans  la  fuite,  la  jaloulic  des  Brames  lui 
» lufeita  bien  des  embarras  , dont  il  s’eft  tiré  par  fa  patience  Si  fa  fogelle. 

»»  Il  s’eft  depuis  avancé  dans  les  terres  du  côte  de  l'Oueft , où  la  foi  corn- 
» mence  â faire  de  grands  progrès. 

u Le  Pere  le  Gac , Millionnaire  du  Maduré , eft  allé  joindre  le  Pere  de 
» la  Fontaine.  A peine  étoir-il  entré  dans  le  Carnate , que  les  Maures  le  mi- 
» rent  en  prifon  , où  il  eut  beaucoup  â foutfrir  pendant  un  mois.  Il  en  a tou* 
u jours  été  perfécuté  depuis  ; mais  fa  fermeté  Si  fon  zele  lui  ont  fait  furinon- 
» ter  toutes  ces  difficultés , Si  je  ne  doute  point  qu’il  ne  faire  de  grands 
tf,  fruits  dans  cette  nouvelle  Million. 

» Enfin  , le  Pere  Petit , fe  trouve  dans  un  porte  un  peu  moins  expofe  A 
» la  fureur  des  Infidèles.  Cependant  il  ne  laine  pas  d'éprouver  de  rems  en 
*»  tems  des  contradiéfions  de  leur  part.  Son  Eglile  eft , de  tout  le  Carnate  , 
celle  qui  a le  plus  de  Chrétiens  (10)  «. 

Dans  cette  Lettre , ni  dans  une  autre  précédente  , qui  ne  contient  aucun 
éclaircillèmenr  hiftorique  , le  Pere  de  la  Lane  ne  parle  pas  du  Pere  Bou- 
chet (n) , quoiqu’il  eut  palTé  trois  ans  dans  fa  Million  de  Tarcolan  , ou  il 
dit  avoir  été  aufli  en  butte  A la  malice  des  Gentils , Si  aux  vexations  des  Mau- 
res , dont  le  Camp  n'étoit  qu’à  une  demie  journée  de  fon  Eglife , (îtuée  au- 
près de  la  Ville.  Il  n’avoit  pas  tenu  à eux  qu’il  n’eût  été  battu  cruellement  à 
coups  de  fouet , Si  charte  de  fon  Eglifes  (ta).  Le  récit  de  fon  avanturc  peut 
foire  prendre  une  idée  des  embarras  que  les  Millionnaires  s’attirent  le  plus 
fouvent  par  leur  propre  faute.  , 

Un  jeune  Brame , orphelin  , s’étant  jetté  entre  les  bras  du  Pere  de  la  Lane, 
pour  trouver  fa  fubliftance,  les  Brames  de  Tarcolan  s’addrerterent  au  Gou- 
verneur de  la  Province  , pour  lui.  demander  juftice  contre  !e  Millionnaire, 
qu'ils  accufoient  d’avoir  enlevé  l’Enfant  avec  violence.  Aurti-tôt  le  Gouver- 
neur le  fit  faifir  par  fes  Gardes  , qui , après  l'avoit  traité  avec  beaucoup 
d'inhumanité , le  conduifirenf  en  fa  préfence.  On  le  condamna  d’abord  au 
fouet , fans  vouloir  l’entendre.  Un  Gentil , touché  de  compaflion  , follicita 
vivement  fa  grâce , Si  l’obtint  du  Gouverneur  , qui  s'étoit  flatté  eje  tirer  quel- 
que argent  du  Millionnaire  ; mais  celui-ci  n’ayant  rien  à lui  orttir , il  le  ten- 


Som.  * ta. 
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Le  Pere  delà 
Fontaine  ùm* 
ce  i rOue/W 


Il  j eft  joint 
par  le  F.  le  Gac* 


Le  Pere  Petit, 


L*  Pere  de  U 
Lane  remplace 
le  Pere  Bouchet 
à Tarcolan. 


Avanturc  qui 
lui  arme. 


{10)  Lettre  du  Pere  de  ta  Lane  , Janv. 
i7oy,  ubifup.  Rcc.  X , pal».  4;  & fuiv.  Il 
ne  nomme  pas  cette  Eglife  ; mais  on  ap- 
prend , pat  une  Lettre  du  P.  Barbier , que 
c'ctoit  celle  de  Pinneypundi ; & que  le  Pere 
Petit , qu’il  y remplaça,  en  partit  l’année 
fuivante  1710 , pour  retourner  en  France. 
(il)  Il  étoit  repilîc  en  France,  d’où  U 
SuppUm • Tome  1, 


revint  dans  la  fuite  an  Carnate,  comme  o» 
le  verra  ci-dcüous.  Le  Pere  de  la  Lane  dit 
expreffcmcnc  qu’il  n’y  avoit  alors  que  le* 
quatre  Millionnaires  nommés  dans  (à  Lettre, 
Üc  qu’il  faifoi;  le  cinquième. 

(zi)  Ce  bon  Pere  auroit  parlé  plus  jufte  , 
s’il  eut  dit  qu'il  n’avoic  pas  tenu  à lui,  que  ce* 
difcraccsnc  lui  fullcnt  arrivées. 
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voy.i , fans  pouffer  plus  loin  les  chofcs.  L'Enfant  fut  tendu  aux  Brames  , qui  » 
pour  le  purifier , le  firent  jeûner  nois  jours , le  frottèrent  1 plusieurs  repri- 
fes  avec  de  la  fiente  de  Vache,  Sc  le  lavèrent  cent  neuf  fois;  apres  quoi  , 
l'ayant  revêtu  d'un  nouveau  cordon  , qui  eft  la  marque  diftindive  de  leut 
Cafte  (1  j) , ils  le  firent  manger  avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie  (14)» 

L’ordre  des  rems  , & le  rapport  des  circonftances , placent  ici  la  Lettre  du 
Pere  Barbier,  qui  étoit  entré,  au  mois  de  Mars  1711,  dans  le  Carnate. 
Cette  Lettre  s'addrelTe  au  Pere  Petit , que  le  Pere  Barbier  avoit  remplacé 
dans  le  gouvernement  de  la  Miffion  de  PinncypnnJi  (t  t)  , dont  le  premier 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur.  Il  avoit  fait  conftruire  un  Eglii'e  A Adichc* 
nelour  $ mais  fon  SuccetTeur  lui  marquoit  qu'elle  venoit  d'être  entièrement 
ruinée.  Quelques  acquifitions  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  faire  à Dieu  , 
prefque  dans  le  meme-tems , l'avoienr  bien  dédommagé  , dit-il , de  la  peine 
que  lui  caufoit  cette  cataftrophe.  Cependant  la  converfion  d'un  Vieillard  , 
Chef  d'une  grande  famille  , qui  mourut  bien-rôt  après  , muni  de  tous  fes 
Sacremens  , manqua  aufli  de  lui  erre  fatale.  Les  Enfans  du  Défunt,  quoique 
Gentils , vouloient  faire  enterrer  leut  pere  ; mais  fes  autres  parens , qui 
■étoient  fort  accrédités  dans  la  Bourgade  , prétendoient  que  le  corps  fût  brûlé , 
fuivant  la  coutume  de  leur  Cafte.  Comme  cette  conteftarion  faifoir  de  lc- 
clat , elle  vint  bientôt  A la  connoiflânce  du  Raja  d ' Antycoulam  (16) , à la 
Cour  duquel  les  Chrétiens  avoient  de  puiffans  ennemis.  Néanmoins  la  ré- 
ponfe  du  Raja  fut  favorable  au  Millionnaire , qui  entreprit , quclque-temc 
après  , un  Voyage  à l'Oueft  , pour  vifuer  la  Chrétienté  de  Courtcmpettey  , 
& repaiîant  par  le  Sud  , recueillir  les  débri*  de  l’Eglife  que  le  Pere  Petit  y 
avoit  bâtie. 

Cette  tournée  loi  parut  être  de  près  de  quatre-vingt  lieues  , prenant  de- 
puis Pinneypundi  jufqu’à  Chingama , d'où  palfant  au  Sad , par  Adichenelour  , 
Sc  par  les  Habitations  qui  bordent  la  Riviere  de  Ponarou  , on  revient  par 
l’Eft  de  Cingi.  A fon  arrivée  à Courtempettey  , on  lui  fit  le  récit  des  outra- 
ges Sc  des  infultes  que  le  Pere  Mauduit  avoit  effuyés , quelques  années  aupa- 
ravant , lorfqu’il  fut  arrêté  à Chingama.  Le  Pere  Laync\  , alors  Evêque  de 
Saint  Thomc , Fondateur  de  certe  Miftionf  17)  , Sc  le  Pere  Petit , y avoient 
éprouvé  un  fort  encore  plus  rude.  On  menaçott  le  Pere  Barbier  d'une  defti- 
née  toute  pareille  ( 1 8)  j mais  fon  féjour  fut  plus  tranquille  , qu'il  ne  s’y  étoit 


' (i|)  Nous  employons  à dcfTein  cette  ci- 
« tcffion  générale.  On  fc  rappellera  ici  les 
tameufes  dilputes  que  le  cordon  des  Brames 
a fait  naître , pour  favoir  (i  foa  ufage  eft 
purement  civil , ou  fuperftiueux.  Lei  jéfui- 
tes  fouticnncnt  le  premier,  8c  leurs  Adverfai- 
res  le  fécond.  Ils  ont  tous  raifon  ; car  le 
'Cordon  eft  en  effet  un  ligne  de  Nobleflc , 
'mais  d'une  NobîelTc  qui  prétend  être  fortie 
du  Dieu  Brumma,  dont  les  Millionnaires,  dé- 
guifés  en  Saaiji , fe  font  néeelTairement 
palfcr  pour  les  Dcfcendaos  , dans  l'efprit  des 
Idolâtres.  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  pu  difpu- 
tetét  long-te  ms.,  Sc  avec  ttatd’ofuufutcié  , 
dur  «rtc  tbofe  û ckit*. 


<14) LetttesdaP.de  la Lanc, tyof  8t  1704, 
ubi  fup.  Rcc  X , pag.  , 16  Si  fuiv. 

(1 1)  Au  Sud  dcCatouvepondi,  fur  la  fron- 
tière du  "Royaume  de  Gingi. 

(l8)  Ce  lieu  eft  apparemment  le  même 
que  celui  qui  eft  nommé,  pat  d’autres,  c4ytn- 
cjulam , ou  Aymkolam,  Bourg  fitué  i l'Oueft 
de  Carouvepondi.  Voyez  au  Tome  X , page 
J il. 

(fy)  Elle  eft  fur  frontière  du  Maif- 
four. 

(il)  Il  ajofite;  » mais  Dieu  ne  prodigue 
» pas  ces  fortes  de  faveurs  i tout  le  monde, 
u II  faut  les  mériter,  8rc.  »>  Un  moment 
■uptés  il  lêtubl«emeiuo  ©tau  de  ce  gucdk- 
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attendu  , fur-tout  après  la  convetfioa  d'un  fameux  Gentil , dont  les  patent 
avoienc  etc  fort  irrités. 

En  partant  de  Courtempettey , le  Millionnaire  prit  fa  route  vers  Taada- 
rey  , où  il  drefla  un  Oratoire  fur  les  ruines  d’une  Chapelle  qui  fut  bâtie  au- 
trefois  par  le  Pere  Jean  de  Briito  , martyrifé  dans  le  Royaume  de  Marava.  Le 
I’ere  Barbier  fe  propofoit  de  relever  cette  Eglife  , dès  qu’il  en  auroit  les  fa- 
cultés. Mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  exécuta  ce  defTein  , puifqu'on  verra  dans 
la  fuite , que  le  Pere  Bouchet  y en  bâtir  une. 

A fon  padage  par  Tïrounamaley  , il  lut  frappé  de  la  magnificence  des  Edi- 
fices & des  Portiques,  que  la  fu^ertlirion  a confieras  aux  Idoles,  8c  à une  mul- 
titude prodigieule  de  Singes  quon  y nourrit  8c  qu’on  y revere.  U y vit  encore, 
avec  douleur  , fept  ou  huit  monumens , que  l'impiété  venoir  d’élever  â l’hon- 
neur des  Femmes  que  l’on  avoir  obligées  de  fe  brûler  vives , après  la  mort 
de  leurs  maris.  Au  fortir  de  Tandarey , le  voilinage  de  Gingi,  & d'aucres  gran- 
des Villes , lui  firent  garder  plus  de  ménagement  pour  fecourir  les  Chrétiens , 
fans  s’expofer  à être  découvert  (19).  » Je  n'eus  plus,  dit-il,  d’autee  demeure 
» que  les  bois  ; encore  étois-je  obligé  d'y  faire  mes  fonctions  durant  la  nuit , 
» mécontentant,  pendant  le  jour , d’entretenir  les  Infidèles , que  la  curiofité 
*•  attirait  au  lieu  de  ma  retraite  (20)  ». 

En  1 / 1 4 , le  Pere  Bouchet , de  retour  au  Carnate , écri voit  que  les  Pcres 
Mauduit  & de  Courbeville  , peu  de  rems  avant  leur  mort  , arrivée  de  1a 


Suffi..  a la 
Relation  on 
Carnate. 
1711. 
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vé  une  Eglife  à Paroupour  , lieu  ficué  au  Nord-Oueft  de  Tarcobn  , & qui 
fut  prefque  entièrement  ruinée  par  les  Guerres.  C’eft  ce  qui  détermina  le 
Pere  Bouchet  à en  bâtir  une  autre  , au  Sud-Oueft  de  Cangibouran , dans 
une  Bourgade  appellée  Tanderei  (11).  Quoique  cette  Bourgade  ne  foie  qu’à 
vingt  lieues  de  Pondicheri  , il  ductraverfer  deux  Défe rts  affreux , pour  s’y 
rendre.  Le  Brame  j que  ce  Pere  avoir  amené  à Paris  , dans  fon  dernier 
Voyage  3 lui  fervoit  de  Catéchifte.  A leur  arrivée  à Tanderei  , ils  furent 
prefque  inondés  des  pluies  , qui  tombèrent  en  abondance.  Leur  plus  grand 
embarras  , pendant  nx  femaines  de  fejour  , fut  de  fe  défendre  des  Tigres. 
Ils  étoient  obligés  de  renir  toute  U nuit  de  grands  feux  allumés,  pour  écar- 
ter ces  dangereux  animaux.  L’Eglife  de  Tanderei  ne  fubfifta  pas  iong-tems. 
Les  pluies  continuelles  , qui  furvinrent  enfuire , détremperenc  fes  murs  do 


rage  qui  le  menaçoit  n’eut  pas  de  fuite. 
Cependant  fa  confiance  éroit  toot-à-fait 
extraordinaire.  » Il  faut,  dit-il,  que  les 
» épines,  dont  ces  prairies  font  toutes  fe 
>•  mées  , foient  bien  longues  & bien  aigiies, 
» pour  ne  pas  céder  à la  fermeté  & à i'af- 
m fu  rance  avec  laquelle  je  les  foule.  Il  eft 
» vrai  que  la  vue  des  lieux  consacrés  par 
» les  fouffrancct  des  anciens  Millionnaires. 
m a bien  dequoi  encourager  leurs  Succef- 
m feurs  ; & en  particulier  le  Convenir  de  vo- 
» rrc  prifon,  dans  l'endroit  même  où  je  paf- 
* fois  alors  , a beaucoup  contribué  à me 
*•  Contenir  dans  cc  Voyage  «.  Saintes  Qaf- 


conadcs  ! que  nous  n'aurions  garde  de  tenir 
pour fufpc&es  , file  Millionnaires nelcs  eut 
démentie*.  lui- même.  La  fin  de  fa  Lettre  ta 
peut  faire  juger  (ans  partialité. 

(z 9)  Le  bon  Millionnaire  ne  fe  croyoic 
apparemment  pas  encore  digne  des  faveurs 

Su’il  tâchoit  d’éviter  ici , apres  les  avoir  re- 
icrchées  inutilement  ailleurs. 

(xo)  Lettre  du  Pere  Barbier  , 1 Déc.  I71 
ubf  fup.  Rcc.  XI.  psg.  xjx  jufqu’à  xfi. 

(x  t ) Ou  Tartdarty , fuivanc  le  P.  Barbier  , 
qui  s’éroit  propofé  d’y  bâtir  une  Eglife,  par— 
ccqu’il  trouvoit  le  lieu  fort  commode.  Yoyd. 
ci  deflus  l'extrait  de  fa  Lettre. 
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terre,  Si  elle  s’étoir  enfin  écroulée.  Le  Pere  de  la  Lane  (it)  s’occupoir 
alors  de  la  conflrucYion  d'une  nouvelle  Eglile , à quatre  ou  cinq  lieues  de  U 
première  (*}). 

Depuis  ce  tenis  , il  n’eft  prefque  plus  queflion  , dans  les  Lettres  des  Jéfui- 
tes , que  de  leurs  Millions  au  Nord-Ouelt , qui  fc  font  étendîtes  fort  avant 
dans  les  terres.  Le  Pere  le  Gac  , qui  s’y  trouvoit , avec  le  Pere  de  la  Fon- 
taine , nous  en  fournit  les  premiers  détails  (14).  Ils  remontent  à l’année 
1709  , dans  le  cours  de  laquelle  , cette  Million  naillantc  , établie  depuis 
deux  ans  à Chimuballaharam , avoit  clïuyé  un  des  plus  violens  orages  , de 
la  part  des  Dajjeris  (15) , qui  fe  confiant  fur  leur  puifTance  , &:  fur  la  foi- 
blelle  du  Prince  , réfolurent  enfin  d'éclater  3 après  avoir  vu  évanouir  rou- 
tes leurs  trames  fecrcttes.  Ces  furieux , s’étant  alTemblcs  en  grand  nombre , 
avec  quelques  Soldats  du  Palais  , le  jour  du  nouvel  an  , devant  l’Ëgüfedcs 
Chrétiens,  demandèrent  fièrement  à parler  au  Millionnaire.  Le  Pere  de  la 
Fontaine  parut  aufli-tôt  en  leur  préfence,  avec  cet  air  attable  qui  lui  étoit 
fi  naturel , Si  leur  adrefia  quelques  exhortations  , auxquelles  les  Difciples 
des  Gouroux  y'uchnouviftes  (16)  , ne  répondirent  que  pat  des  menaces  ; 
mais  ils  en  reftcrenr-li  pour  cette  fois. 

Le  lendemain  matin  , on  apprit  que  les  Daflètis  s’attroupoient  de  nou- 
veau, en  plus  grand  nombre,  dans  les  Places  de  la. Ville  : les  cris  mena- 
çans  que  pouflbient  ces  féditieux,  le  bruit  de  leurs  Tambours  Si  de  leurs 
Trompettes,  dont  l’air  retentifioit  de  toutes  parts 3 obligèrent  le  Prince  , à 
envoyer  aux  Millionnaires , deux  Brames  , pour  leur  donner  avis  de  cette 
émeute , Si  les  fommer  de  fortir  au  plutôt  de  la  Ville  ; fans  quoi , il  lui  fe- 
roit  impoflible  d'appaifer  une  Populace  foulevée  uniquement  contre  eux. 
Le  Pere  de  la  Fontaine  répondit , qu’il  refpeftoit  les  moindres  volontés  du 
Prince  -,  mais  qu'il  le  croyoit  trop  équitable  pour  ne  pas  tendre , aux  Chré- 
tiens , la  juflice  qui  leur  étoit  due. 

Un  moment  après  , les  DalTevis  , fuivis  d’une  foule  immenfe  de  Peu- 
ple , vinrent  aflâillir  l'Eglife  des  Millionnaires.  La  cour  & une  grande  place 
vis  â-vis  , ne  pouvant  en  contenir  la  multitude  , plufieurs  grimpèrent  fur 
les  murailles  & fur  les  maifons  voifincs  , pour  être  témoins  de  la  ruine  des 
Chrétiens.  Les  DafTeris  armés  crioient  de  toutes  leurs  forces,  que  , s’ils re- 
fufoient  de  fortir  du  Pays  , il  n’y  avoit  qu’à  les  livrer  entre  leurs  mains. 
La  Populace  mutinée,y  joignoit  les  injures  les  plus  atroces.  Tout  le  monde 
paroillbit  acharné  à leur  perte , & de  tant  de  Petfonnes , il  n'y  en  avoit  pas 
une  qui  leur  portât  compallion  , ou  qui  osât  s'intérefîèt  pour  eux.  Enfin  ils 
alloient  être  facrifiés  à la  fureur  de  leurs  Ennemis  } lorlqne  le  Beau  pere  du 
Prince , qui  tenoic  après  lui  le  premier  rang  dans  le  Royaume  , Si  qui  avoit 


(11)  Il  éroit  entré  , quelques  années  au- 
paravant, dans  la  Million  du  Pere  Bouchet. 
Voyez  ci-delTus. 

(al)  Lettre  du  P.  Bouchet,  a OéL  I7I4, 
vli  fup.  pag.  }aj  Sc  fuiv. 

(aa)  Dans  une  Lettre  du  10  Janv.  1705. 
Quoiqu'antétieute  à la  précédente  , on  la 
range  ici , pour  ne  point  intcriomprc  une 


narration  fuivie  des  mêmes  évenemens  8c 
des  mêmes  lieux. 

(14)  Les  DalTeris  compofent  une  Stèle 
particulière  d'Adoratcurs  de  Vitclrnou  , Sc  ce 
font  les  plus  grands  ennemis  des  Chrétiens. 

(as)  Ce  (ont  les  Prêtres  de  cette  faulfê 
Divinité  des  Indiens. 
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la  direétion  de  la  Police  , envoya  des  Soldats  pour  appaifer  ce  défordre,  & 
dilliper  les  Séditieux.  A l’approche  de  la  nuit , ils  le  retirèrent  en  corps  dans 
la  Forrerelle  : 8c  là,  pour  intimider  le  Prince,  ils  le  préfenterent  aux  prin- 
cipaux Odiciers,  l’épée  à la  main,  menaçant  de  le  tuer  eux-mêmes  (17) , 
fi  l'on  ne  chalïoit  au  plutôt  les  Chrétiens  de  la  Ville  8c  de  la  PorterelTe. 

Quoique  le  fouleveincnt  fût  général , que  le  Bcaupere  du  Prince  fût  du 
nombre  des  Dalleris , & que  le  Prince  lui  même  tut  fort  attaché  au  culte  de 
fes faulfes  Divinités , cependant  les  ordres  fe  donnoient , 8c  on  veilloit  fous 
main  à la  fùretc  des  Chrétiens.  Ce  n'eft  pas  qu'on  quittât  le  dellcin  de  les 
chaflct  de  la  Ville  j au  contraire  , ils  reçurent  coup  lur  coup  plusieurs  avis 
du  Prince , qui  leur  confeilloit  d'en  fortir , du  moins  jufqu’à  ce  que  la  fédi- 
tion  fut  appaiiée  , parcequ’il  11e  fe  croyoit  plus  le  maître  de  contenir  la  Po- 
pulace. Les  Millionnaires  firent  remercier  le  Piincc  de  cette  attention  ; mais 
ils  ne  jugeront  pas  à propos  de  déterer  à fes  confeils , attendu  que  leur  re- 
traite leur  ôtoit  pour  jamais  l’efpérance  du  retour , Si  celle  de  s'avancer  un 
jour  vers  le  Nord,  pmfqu’on  eût  pris  dc-là  occaliondc  les  châtier  pareille- 
ment de  DevanJjpalU  , où  ils  avoient  aulli  déjà  une  Eglife.  On  favoic 
d'ailleurs  que  les  Prêtres  Gentils  de  Chillacaua  (18)  , petite  Ville  éloignée 
de  Chinnaballabaram  d’environ  trois  lieues , avoient  formé  le  delTein  d’ex- 
pulfer  entièrement  les  Chrétiens  du  Pays , Sc  de  détruire  leursTemples.  Ces 
confidérations , & beaucoup  d'autres , déterminèrent  les  Millionnaires  à fouf- 
frir  plutôt  toute  forte  de  mauvais  traitemens , que  de  confentir  â ce  qu’on 
leur  propofoit.  Ainfi  ils  firent  réponfe  , à ceux  qui  vinren't  de  la  part  dn 
Prince  , qu’ils  croient  dans  la  rélolution  de  n’abandonner  leur  Eglile  qu’a- 
vec la  vie. 

Cependant  le  tumulte  , qui  conrinuoit  i croître , leur  faifoit  craindre  à 
tous  momens  de  fe  voir  livrés  aux  Dalleris , ou  challcs  honteufement  & par 
force  de  la  Ville.  Mais  plulieurs  des  principaux  Habirans,  que  la  feule  cu- 
riofité  avoit  d’abord  attirés  près  de  l'fcglife  , furent  enfuite  fi  latisfaics  de  l'en- 
tretien qu’ils  eurent  avec  le  Pere  de  la  Fontaine  , qu’en  le  quittant , ils  lui 
donnèrent  parole  de  s’employer  en  laveur  des  Chrétiens.  Bien-rôt  on  céda 
de  les  inquiéter , & le  calme  paroilfoit  rétabli  dans  les  efprits,  lorfque  les 
Prêtres  Gentils  firent  publier , dans  toute  la  Ville,  une  défenfe  de  donner 
du  feu  , ou  de  lailler  puifer  de  l’eau  , â ceux  qui  viendroient  à l’Eglife  : & 
par-là  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  challcs  de  leurs  Caftes  ; ils  ne  pou- 
voient  plus  avoir  de  communication  avec  leurs  Parens,  ni  avec  ceux  qui 
exercent  les  Profeflions  les  plus  néccftaires  à la  vie.  Enfin  , par  cette  cfpece 
d’excommunication,  ilsétoienc  déclarés  infâmes,  & obligés  de  fortir  de  la 
Ville.  Les  Difciples  des  Gouroux  couroient  dans  toutes  les  maifons  , pour 
jetter  l’épouvante  parmi  les  Chrétiens.  L’orage  n'étoit  pas  encore  celle  , au 
moment  que  le  Pere  le  Gac  finition  fa  Lettre  (ip).  Une  autre  Relation  de 


f 17)  C'cft  une  des  menaces  ordinaires  aux 
Religieux  Gentils  , qui  l'exécutent  bien  aulli 
quelquefois , quoique  fort  rarement  ; mais 
les  Peuples , dans  la  crainte  de  s'attirer  la 
colère  de  leurs  Dieux , fi  un  pareil  malheur 
artivoit  par  leur  faute  , ne  manquent  pref- 


que  jamais  de  les  fatisfaire. 

(18)  On  ne  trouve  point  rette  Ville  dans 
la  Carte  de  M.  d'Ain  il  c.  C’cft  peut-être  Cor- 
t J-Colt  j. 

(»?)  Lettre  du  P. le  Gac,  10  Janv.  1705. 
Rec.  X , pag.  ijj  à 1*7. 
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S'.tcl.  a la  ce  Pere  nous  apprend  , que  la  Million  de  Devandapallé  , où  il  croît  defil- 
Carnatï! aU  n.é’  elîuya,>  lion  tour , un  petit  orage , qui  lui  fut  aulïi  fufcitc  par  les  DalTe- 

ris  de  la  même  Ville.  Cette  perfccution  commença  vers  la  fin  d'Août  1710 

17x0.  Si  ne  fut  interrompue , au  bout  de  deux  mois , que  par  un  ordre  du  Prince 
qui  permettoit  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  Religion  (jo).  Mais 
trois  ans  après , ils  en  éprouvèrent  une  plus  rude , dont  on  rapportera  incef- 
Miffion  établie  ^atnment  *es  circonftances. 

tic  ici  icttct  du  Dans  cer  intervalle  , le  Pere  d’Acunha , Millionnaire  Portugais  da  MailL 
San  de  Cajuaii.  four  j fut  Ja  victime  de  la  fureur  des  Dafleris , qui  devenoit  générale  contre 
les  Chrétiens  de  tout  le  Pays.  L'ancienne  Eglife  , que  ce  Millionnaire  avoir 
fur  les  Terres  du  Roi  de  Cagonti , ayant  été  brûlée  par  les  Maures , il  venoic 
d'en  faire  conftruire  une  nouvelle,  où,  pendant  qu'il  célébtoit  fa  première 
Melle  , qui  fut  aulïi  la  detniere  , on  vit  arriver  une  croupe  de  Daderis , avec 
des  Bannières,  des  Timbales  & des  Haut  bois.  Le  Maglftratde  la  Bourgade, 
qui  avoir  permis  l’ouverture  de  l’Eglife  , fit  partir  aulfi-tôt  un  Exprès  , pour 
informer  la  Cour  de  ce  qui  fe  patloit , 8e  en  rapporter  des  ordres.  Ilécoit 
adieflc  au  DeUwiy  , ou  Général  des  Troupes  du  Royaume  , qui , peu  de 
tems  auparavant , avoir  fait , au  Pere  d’Acunha  , une  réception  des  plus  gra- 
cieufes,  8c  l’avoir  alluré  de  fa  proteftion.  Mais  les  DalTcris  n’attendirent 
Pas  r<T°nfe,  pour  entrer  dans  l'Eglife.  Ils  coururent  d'abord  au  Pere  » 
pwlMDAiTaù.  qui  fur  roue  de  coups  , Se  traîné  devant  le  Gourou  , Chef  de  la  Religion  dans 
ces  Quartiers.  Celui-ci  étoit  aflis  fur  un  tapis , & faifoi:  paroître  autant  d'or- 
gueil 8e  de  colere  , que  le  Millionnaire  montrait  d'humilité  8c  de  confian- 
ce. Après  beaucoup  de  queftions  fur  fa  Religion  8e  fur  celle  des  Gentils  le 
Gourou  prit  à témoin  les  Magiftrats  de  la  Bourgade,  des  blafphêmes  que  le 
Pere  d’Acunha  avoir  proférés  , fuivant  lui,  contre  leur  Divinité  principale. 
On  l'eut  fans  doute  fait  mourir  fur-le-champ , fi  quelques  Gentils  , touchés 
de  fon  état , n'eufiTent  conjuré  le  Gourou  , de  lui  épargner  tin  refte  de  vie 
qui  ne  devoir  pas  èrre  de  longue  durée.  On  le  fit  partir  le  même  foir  , fous 
l’efcorte  de  quelques  Gardes  , qui  avoient  ordre  de  ne  point  le  quitter , qu’ils 
ne  l’cufiënt  mis  hors  du  Royaume.  Le  Pere , voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  dif- 
férer , 8c  que  l’Exprès  qu'on  avoir  envoyé  à la  Cour  ne  revenoir  pas  , jetta 
un  tendre  regard  fur  fon  Eglife , dit  adieu  à fes  Chrétiens,  qui  fondoient 
en  larmes , 8c  patrie  à pied  , pont  aller  coucher  à une  autre  Bourgade  , où  il 
avoir  aulïi  des  Néophytes.  Ce  fut  là  que  fes  douleurs  fe  firent  fentir  plus 
vivement  ; il  s’en  trouva  (î  accablé , que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir , ce  ne 
fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on  le  tranfporta  jufqu'à  Capinagjti , lieu  de 
fa  réfidence  ordinaire.  11  y expira  dix-huit  jours  après , entre  les  bras  du  Pere 
de  San!  Jago , Auteur  de  la  Relation  de  fa  mort , 8e  fon  Succelïènr  dan» 
Mnlur'T**'*  cette  1“*  av0*c  donné  , dit-il , plus  de  deux  cens  coups  de  bâ- 

tons , ou  d’épée  ; de  forte  qu’il  étoit  furprenant que  ce  Pere  eut  pu  furvi- 
vrc  tant  de  jours  à fes  blelfurcs. 

runitiim  dt  fa  1-2  Delav/ay  fut  fi  touché  de  la  mon  du  Pere  d’Acunha  , qu'il  fie  empri- 
iciMcutcmi.  {ônner  le  Gourou  , avec  ordre  de  ne  lui  point  donner  à manger  de  rrois 
jours.  On  alfura  le  Pere  de  Sanr  Jago  , qu’il  s’étoit  tiré  de  la  prifon  par  l’io- 
tcrcclfion  de  quelques  Brames , favoris  du  Prince , après  avoir  paye  îoixantç 
(je)  Autie  Lettre  du  même  , 1 Déc.  1714.  Rcç.  XIV  , page  txt  & fuiv. 


Digitized  by  Google 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  xi} 

•pagodes  ; mais  que,  pourfuivi  par  la  Juftice  Divine , il  avoic  trouvé  fa  Mai* 
fon  en  deuil  pour  la  mort  de  fou  fils , qui  venoit  de  fe  tuer,  en  tombant  dans 
un  Puits.  A l’égard  des  Dall'eris  , complices  de  l’aflaftinat  du  Pere  d’Acunha, 
on  les  condamna  à des  amendes  applicables  à la  guérifon  des  Chrétiens  , 
qui  avoient  partagé  l’infortune  de  leur  Millionnaire  ; mais  foit  que  ces  amen- 
des n’eulîent  pas  été  levées  , foit  qu’on  les  eut  employées  à un  autre  ufage, 
les  Chrétiens  n’en  rcfTentirent  aucun  louiagement.  ••  Le  Delaway , ajoute  le 
» Pere  de  Sant  Jago , leur  a fait  encore  annoncer  , qu’un  autre  Frere  du  Dé* 
»»  funt  viendrait  prendre  fa  place  i Cagonti , & que  non-feulement  il  lui  en 
» donnoit  la  permilïîon  , mais  de  plus  qu’il  prenoit  la  chofe  à cœur.  Le  Pere 
» Supérieur  pourra  y Élire  un  tour  , & je  crois  qu’il  fera  bien  reçu  des  Sei- 
» gneurs  du  Pays , &c  d’une  grande  partie  du  Peuple  , qui  fouhaitent  ardem- 
» ment  d’y  voir  un  Millionnaire  ()  i).»  Ce  Supérieur  fit  , en  effet , quel- 
que rems  après , dans  ces  Quartiers  , un  Voyage  dont  on  trouvera  les  cir- 
conflantes  dans  la  Relation  fuyante  du  Pere  le  Gac » qui  confirme  aufli  la 
cauftrophe  du  PereEmanuel  d’Acunha  , » lequel  , dit  il  , fut  fi  maltraité 
-»>  des  DalTecis , à deux  journées  & demie  de  Chinnaballabaratn  (ji)  , qu’il 
»>  mourut  peu  de  jours  après  de  fes  blelfures  «.  Il  ajoute  , que  l’Archevêque 
de  Cranganor  venoit  de  taire  les  informations  d’une  fi  glorieufe  mort  ( j })• 
Le  Pere  le  Gac , qui  éroit  parti  de  Devandapallé  , au  commencement  du 
•mois  de  Mai  171  j , pour  Chruchnabouram , à trois  journées  de  U vers  le 
Nord  , y reçut  avis  d’un  nouveau  tumulte  que  les  DalTetis  avoient  excité 
dans  la  première  de  ces  deux  Villes.  Il  fe  hâta  d’y  retourner , pour  forti- 
fier fes  Néophytes  , dont  la  confiance  avoit  déjà  mérité  fes  éloges.  En  arri- 
vant i Ponganout,  il  y reçut  des  Lettres  du  Pere  Platel,  Supérieur  de  la 
Million  de  MailTour  , qui  étoit  à Coita-Coita , Ville  de  la  dépendance  des 
Maures  , à trois  lieues  de  Devandapallé,  & qui  lui  donnoit  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit  dans  cette  Million.  Le  Pere  le  Gac  fe  rendit  aufü-tôt  auprès  de 
lui  pour  le  remercier  de  fes  peines  , & le  confulcer  fur  la  conduite  qu’on 
devoir  tenir  dans  des  circonfiances  fi  critiques.  Il  fut  de  la  bouche  de  ce 
Supérieur , que  depuis  plus  de  fix  mois  , les  DalTeris  de  Mailïbur  câchoient 
d’exciter  un  orage  dans  fa  Million  j qu’ils  avoient  écrit  des  Lentes  circu- 
laires à tous  ceux  de  leur  Secte  j qu’ils  s’étoienf  attroupés  i Cotta-Cotta  ; 
& que  le  Gouverneur  Maure , informé  de  leurs  defleirw , avoit  invité  le 
Pere  i venir  difputcr  avec  eux  ; mais  que  pas  un  DalTcri  n’ayant  © Ci  paraî- 
tre, ie  Gouverneur,  outré  de  cette  conduite,  avok  ordonné  que  fi  ces 
Paycns  s’allembloient  encore  , on  châtiât  les  plus  mutins  de  la  Troupe.  Sur 
•cet  ordre , ils  s’étoient  retirés  i Devandapallé  , où  ils  efperoient  plus  de  fré- 
tés de  la  foibleffe  du  Gouvernement.  Ces  furieux  y avoient  commis  tou- 
tes fortes  de  défordres , tant  dans  l’Eglife  que  dans  lés  Habitations  des  Chté- 


(51)  Lettre  do  V.  de  Santiago,  S Août 
>1711.  Rec.  X,  pag.  98  à 1 r8. 

(ja)  Ce  font  ces  rapports  qui  nous  enga- 
gent à placer  ici  la  Relation  du  Pere  de  Sant 
9a|!o,  quoiqu'elle  appartienne  proprement 
à l'Hiliouc  des  Mimons  de  MailTour  ; mais 
•ootre  dadiaifoM  des  faits , -on  doit  te  tanguer 


encore , que  la  Carte  de  M.  d’Anville  , draf- 
lée  fur  cilles  des  limites  , place  Cagonti 
& Capinagati  'dans  le  Carnatc  , en  changeant 
un  peu  les  noms.  C’eft  Cafondi  & X^apigjaa- 
ù , fuivant  ce  Géographe. 

(jl)Xettrcdu  l’eic  ie  Gac,l Déc.  J-:*,, 
aét/tr/.^ag.-ijo.. 


Supr-i.  a t» 
Rilatiok  oj 
Carnaux. 
17IJ. 


-NourtV  (Hf. 
don  dci  Dd^*rts 
i.Dcvâa!âpjl’é. 


tel  CHrédrw 
font  ci  pôles  ài 
leu  s luiue. 
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Retour  du  P.  Je 
Gk  dans  ccttc 
Vilic. 


Ordre  aux 
Cli'tcicm  de  Ce 
accises  ailleurs. 


Suppl,  a la  tjens.  Ceux  ci  coururent  au  Palais  pour  demander  juftice  d'une  pareille  vlo- 
Relationdu  Jence  On  les  y lit  attendre  julqu’au  fuir,  expofés  aux  tailleries  & aux 
Cakkatï.  jiifultes  des  Daireris;  enfin  le  Prince  leur  rit  dire  qu'ils  pouvaient  fe  reti- 
rer, fie  qu’il  examinerait  leur  affaire.  Le  lendemain  les  Dalleris,  que  le 
fîleuce  du  Prince  fembloit  en  quelque  façon  autorifer , recommencèrent 
leurs  outrages,  fie  le  rendirent  maîtres  de  l'Egufe,  dont  ils chaiTerent  une 
Famille  Chrétienne  de  Brames,  qui  y demeutoit , 5c  y établirent  des  Fa- 
milles de  leur  Secte. 

Le  Pere  le  Gac  brûloir  d'impatience  de  fe  rendre  auprès  de  fes  Néophy- 
tes ; mais  les  Gardes  avoient  délenfc  de  ne  laifler  entrer  aucun  Millionnai- 
re dans  la  Ville.  'Cependant  il  trouva  moyen  de  s'y  introduire  la  nuit  , 
fans  être  reconnu.  Le  matin  il  parur  fur  une  éminence  à l'entrée  de  la  For- 
terellc , où  les  Dalleris,  bientôt  avertis  de  fon  arrivée,  le  traitèrent  avec 
les  dernieres  indignités.  Il  porta  fes  plaintes  aux  Minières  du  Prince  , of- 
frant même  de  débattre  la  caufc  des  Chrétiens  contre  les  DalTcris  , qui  n’eu- 
rent garde  d’accepter  le  déri.  Après  avoir  pâlie  deux  jours  fie  une  nuit 
dans  le  même  lieu,  expolc  aux  injures  de  l'air,  fans  autre  nourriture  que 
quelques  poignées  de  riz  fec  , le  Millionnaire  ftr  obligé  de  fe  retirer  , 
pour  faire  place  à une  proccllioii  de  Gentils , dont  on  vouïoit  le  forcer  d’ho- 
norcr  l’Idole. 

Un  ancien  Brame  , qui  avoir  du  crédit  auprès  du  Prince  , s’en  fervit  en 
faveur  du  Millionnaire  ; mais  un  autre  Brame  plus  puill~ant  s'étant  déclaré 
hautement  comrd  les  Chrétiens , il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  olat  s’intérel- 
fer  pour  eux.  Dès  lors  les  Dalleris  fe  crurent  en  droit  de  tout  entrepren- 
dre. Le  Prince  régnant  étoit  encore  fort  jeune,  5c  fon  Beau-Pere  , qui  com- 
niandoic  fes  Troupes , n'aimoic  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu’on 
en  arrêta  quelques  uns,  tandis  que  les  Dalleris,  accompagnés  des. Archets 
de  la  Ville,  parcoururent  de  nouveau  les  imitons  des  autres,  fie  leur  or- 
donnèrent, delà  parc  du  Prince,  de  renoncer  à la  foi,  ou  de  fortir  de 
la  Ville.  Cet  ordre  fut  encore  accompagné  de  plufieurs  mauvais  traitemens. 
Mais  les  Dalleris  épargnoient  au  moins  la  vie  des  nouveaux  Chrétiens , fie 
ne  cherchoient  qu’à  les  mettre  dans  la  néeellire  de  rentrer  dans  le  l’aga- 
nifme  , ou  d’abandonner ‘la  Ville. 

Comme  le  Pere  lé  Gac  ne  gagnoic  rien  auprès  du  Prince , i!  écrivit  au 
Supérieur  de  Maiflour,  qui  étoit  encore  à CoctaCotta,  pour  le  prier  d’al- 
ler une  féconde  fois  à l’armée  de  Maillbur , dont  il  connoifioic  les  prin- 
cipaux Chefs  , afin  d’y  ménager  de  la  protection.  Il  le  fit  j mais  pendant 
huit  jours  qu’il  refta  au  Camp,  il  ne  put  rien  obtenir.  D’un  autre  côté, 
le  Pere  de  la  Fontaine,  Supérieur  delà  Million  du  Carnate,Ôc  charge  du 
foin  de  la  Chrétienté  que  gouvernoient  les  Peres  Mauduit  fie  de  Courbe- 
ville  , morts  depuis  peu , crut  que  le  meilleur  moyen  d'arrêter  le  cours 
de  cette  petl’écution , étoit  de  s’addrelTer  au  Nabab  il 'Arcaiou  (j4 ),  fie  de 
folliciter  des  Lettres  de  recommandation  nour  le  Prince  de  Devandapallé. 
Il  eut  recours  à un  François  , nommé  M.  de  St.  Hilaire{)  $)  ,que  fon  habileté 

(i4)  Ou  à'Arcutt.  C'éroit  le  Viceroi  qui  (|j)  Gentilhomme  Galcon,  à qui  foa 
commandoit  dans  ce  Pays  pour  le  Gland  aèlc  pour  la  Religion  avoit  mérité  d'éue 
Mogol.  fait  Chevalier  de  1 Ordre  de  Chrill  , par  le 

dans 


Rrotc&îcn  ^ue 
leur  accorde  le 
d Atcate. 
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dans  la  Médecine  avoir  mis  en  grande  réputation  auprès  du  Neveu  (f6) 
du  Nabab.  Il  obtint  des  Lettres  de  recommandation  , qu'il  porta  aulli-iôt 
lui-même  à Devandapallé  , d'où  le  Pere  le  Gac  avoit  etc  obligé  de  fortir 
deux  jours  auparavant.  Son  zele  le  conduisit  auprès  de  quelques  Chrétiens 
qui  s croient  retirés  dans  des  cavernes.  Il  y fit  rencontre  du  Pere  Platel , qui, 
au  retour  de  l'Armée  de  Maillôur,  s'étoit  rendu  en  ce  lieu  , dans  les  mêmes 
vues  de  confoler  Se  de  fortifier  ces  Néophytes.  Le  Pere  de  la  Fontaine  y 
■vint  peu  après.  La  Lettre  du  Nabab  , qu'il  avoit  remife  au  Prince  de  De- 
vandapallé , n’ayant  produit  aucun  effet , les  trois  Millionnaires  dépêchèrent 
fur-le  champ  un  Exprès  à M.  de  St.  Hilaire  , pour  lui  en  demander  une 
fécondé  , qui  eut  encore  le  fort  de  la  première.  Ainfi  il  n’y  eut  pas  d'autre 
parti  à prendre  pour  les  Millionnaires,  que  de  permettre  aux  Chrétiens  de 
le  retirer  dans  quelqu’autrc  Ville. 

Cependant , comme  la  perte.de  la  Million  de  Devandapallé  pouvoir  avoir 
des  luites  plus  facheufes,  on  n’en  jugea  pas  moins  nécellaire  de  tenter  les 
derniers  efforts  pour  rétablir  les  chofes.  Le  Pere  de  la  Fontaine  retourna  à 
Velour , auprès  de  M.  de  St.  Hilaire  , dont  il  obtint  de  nouvelles  Lettres , 
que  le  Millionnaire  porta  au  Nabab  , qui  s’avançoic  avec  fon  Armée  contre 
le  Mailîour.  11  la  trouva  campée  aux  portes  de  Devandapallé , te  ce  futlà 
qu’il  préfenta  fes  Lettres.  Le  Nabab  lui  fit  un  acueil  diltingué.  Au  bout  de 
deux  jours  , il  lui  annonça  qu’il  pouvoic  retourner  dans  fon  Eglilède  De- 
vandapallé -,  & il  ordonna  qu’on  l'y  conduifît  fur  un  de  fes  Eléphans.  Ce 
fut  ainfi  que  le  Millionnaire  entra  dans  la  Ville,  au  fon  des  inltrumcns, 
& accompagné  de  quelques  Chojdars  , ouHuiiliers  du  Nabab.  Les  Dalleris, 
qui  ne  purent  voir  fon  triomphe  qu’avec  dépit , cherchèrent  de  leur  côté 
de  la  protection  dans  l’Armée  du  Nabab,  auprès  d’un  Brame  en  crédit , qui 
là-dcltus  lit  prier  le  Pere  de  la  Fontaine  de  l’aller  trouver  au  Camp.  Après 
diverfes  queltions  , il  lui  déclara,  que  s'il  enfeignoit  déformais  fa  nouvelle 
Loi  aux  Indiens,  il  lui  feroit  couper  le  nez  te  les  oreilles.  Cette  défenfe, 
qui  fur  bien- tôt  publiée  par  les  Dalferis,  empêcha  le  Prince  de  Devanda- 

Eallc  de  recevoir  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  On  recourur  encore  au  Na- 
ab  ; mais  il  fie  entendre  qu’il  n’en  avoic  déjà  que  trop  fait , & qu'il  ne 
vouloir  plus  être  importuné  fur  cette  affaire.  Un  Colonel  Maure  fuppléa 
au  refus  de  fon  Chef,  en  ordonnant  à l'Envoyé  de  Devandapallé  , décrire 
au  Prince,  que  le  Nabab  te  les  principaux  de  l'Armée  vouloient  qu'on 
fit  juflice  aux  Chrétiens.  La  réponfe  du  Prince  de  Devandapallé  , fut  qu’il 
avoit  donné  leurs  maifons , & qu’il  ne  pouvoit  plus  les  reprendre  ; mais 
qu’il  leur  permettoit  d'en  bâtir  de  nouvelles.  Ce  fut  ainfi  que  les  Million- 
naires rentrèrent  en  polîelîion  de  leur  Egtife. 

Dans  le  même  rems , l’Armée  de  Mailîour  leva  le  fiege  de  devant  la 
Ville  de  Chinnabillabaram  , où  , comme  on  l’a  vu  , les  Chrétiens  avoient 
aufli  une  Eglife,  que  le  Pere  4s  la  Fontaine  fut  obligé  de  faire  démolir  , i 
l'approche  des  Ennemis.  Quoique  cette  Ville  ne  fût  entourée  que  d'un  fodé 

. ' . '1 

Viccroi  de  Portugal,  au  nom  du  Roi  Ton  ()<)  Suivant  le  même  Pete  de  Bourres , il 
Maître.  C'eft  le  Pere  de  bouffer,  qui  nous  fe  nommoit  Btktrfuibu,  le  Croit  Gouver- 
fournit  cette  circonlîancc.  Lettres  eiif.  Rjec.  neur  de  U forte  Place  de  Vclout  dans  le  Cat- 
XIV,  pag,  470.  nate. 
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& d’an  rempart  de  terre  , l’Armée  ennemie , compofée  de  cent  mille  Hom- 
mes j y fut  arrêtée  neuf  mois , fans  pouvoir  la  prendre.  Les  tranchées  des 
Artîcgeans  confiftoient  en  des  parapets  de  terre  & de  bois  , plantés  en  for- 
me de  pilotis , à l’épreuve  du  canon.  On  ne  fe  fert  dans  ce  Pays  que  de 
canons  de  fet  , 8c  de  boulets  de  pierre  d’une  grolleur  énorme.  On  en  voit 
qui  ont  jufqu’à  deux  cens  coudées  de  circonférence  & meme  plus.  Après 
neuf  mois  de  fiége , les  tranchées  n’avoient  été  pouffées  qu’à  la  portée  du 
pirtolet  de  la  rontrefearpe  : ce  qui  fuppofe  un  travail  extrêmement  pénible. 
Les  AÜiégeans  avoient  lait  une  fappe  pour  attacher  le  Mineur  ; mais  la 
mine  fut  éventée. 

La  perte  fuivit  de  près  la  levée  de  ce  liège  , & répandit  la  défolation 
dans  la  Ville.  Le  Pere  de  la  Fontaine , qui  y croit  de  retour,  ne  s'occupoit 
plus  que  du  foulagement  des  Chrétiens.  Il  fut  attaqué  lui  même  du  mal  con- 
tagieux. Le  Pere  le  Gac  vola  à fon  fecours.  Leur  état  étoit  des  plus  trilles , 
logis  avec  trois  de  leurs  Catcchi (les  malades , fous  un  méchant  appentis, 
qui  ne  les  garamilTbit  pas  des  injures  de  l’air.  M.  de  St,  Hilaire  , dont  le 
zele  pour  les  Millionnaires  ne  fc  ralentilToit  jamais , fe  hâta  d’envoyer,  au 
Pere  de  la  Fontaine  , des  rafraîchirtemens  & des  remedes  convenables  à fon 
état.  Il  fit  partir  en  même  rems  fon  palanquin  , avec  douze  Porteurs  pour 
le  rranfporter  près  des  Côtes,  où  le  changement  d’air  lui  fit  bien-tôt  re- 
trouver fes  forces. 

Le  Pere  le  Gac,  après  s'ètre  arrêté  quclciue-rems  à Chinnaballabaram  , 
en  partit  pour  aller  vifiter  la  nouvelle  Eg!il*e  de  Chruchnabouram.  U fut 
attaqué  , lut  fa  route  , par  lix  Cavaliers  Mirâtes  , qui  dépouillèrent  d’abord 
cinq  de  fes  Catéchirtes.  Le  Millionnaire  reçut , dans  l’ertomac  , un  coup 
de  hampe , qui  ne  lui  fit  qu’une  légère  blellure.  Mais  les  Brigands  le  mi- 
rent bien-tôt  dans  le  meme  état  que  fes  Compagnons.  L’approche  de  la 
nuit  les  obligea  de  fc  retirer  dans  un  Village  voilin  , où  un  Brame  fut  le 
feul  qui  eût  la  charité  de  leur  offrir  quelque  allillance  ; encore  ne  conlilloic- 
elle  qu’en  une  poignée  de  groffe  callbnade  & autant  de  farine  , pour  en 
faire  leur  repas.  Le  Pere  le  Gac  relia  deux  mois  à Chruchnabouram , dont 
l’Eglife,  qui  étoit  la  meilleure  de  cette  Million , fut  peu  après  réduite  en 
cendres,  & rebâtie  enfuite  par  les  foins  du  Pere  de  la  Fontaine. 

Depuis  le  rétablirtement  des  Chrétiens  à Devandapallc , les  Dafferis  n’a- 
voient point  celle  de  faire  de  nouveaux  efforts , pour  les  en  charter  une 
fécondé  fois.  Mais  fur  la  fin  du  mois  d’Oitobre  de  cette  année , ils  firent 
une  tentative  encore  plus  éclatante  que  la  première.  C’ell  le  tems  où  les 
Gentils  de  ces  Quartiers  vont  à Tiroupati,  le  plus  célébré  Pèlerinage  qu’il 
y ait  aux  Indes,  & où  les  Peuples  accourent  de  plus  de  foixante  lieues  àla 
ronde  (j 7).  Les  Dallèris  arrêtèrent  ceux  de  leur  Scâe  qui  partoient  par  cette 

rHirtoiienoad»  Géographe, 1 fourni  1 l'autre 
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Ville , afin  d’exciter  une  (édition  générale  : ils  (bllicitercnt  l’appui  des  prin- 
cipaux Marchands  Si  des  Chefs  des  Troupes.  Enfin  , ils  n'attcendoienrplus 
que  l’arrivée  d'un  fameux  Dalferi , pour  taire  main  balle  fur  les  Chrétiens. 
Ce  Hétos  de  leur  Seéfe  arriva  avec  fa  Troupe,  & lut  conduit  en  pompe 
au  Palais.  Le  Prince  donnoir,  ce  jour-la,  un  repas  aux  Dallèris,  en  l'hon- 
neur de  Vitchnou;  coutume  qu’il  obfervoit  régulièrement  deux  fois  chaque 
mois,  le  1 1 Si  le  17  de  la  Lune.  Ces  Mutins  refuferent  de  manger , fi  on 
ne  leur  promettoic  de  chatTer  les  Chrétiens  de  la  Ville.  La  réponfe  du  Prin- 
ce ne  fut  pas  favorable  ; mais  ils  n’en  mangèrent  pas  moins , Si  bornèrent , 
pour  cerre  fois , leur  reflentimcnt  à de  (impies  menaces. 

Le  calme  paroilfoit  renaître  , lorfque  les  Dallèris  , qui  ne  s'étoient  tenus 
tranquilles  , que  pour  mieux  concerter  leurs  mefures  , s’allcmblerent  pour 
célébrer  une  de  leurs  principales  fêtes.  Leur  Chef , les  conduifant  par  route 
la  Ville  , ne  celloit  de  crier  qu'il  falloit  abfolument  rafer  l'Eglife  des  Chré- 
tiens. Ils  fe  rendirent  au  Palais  , & menacèrent  le  Prince  d'une  révolte  gé- 
nérale , s’il  ne  leur  accordoit  leur  demande.  On  leur  répondit  , que  les 
Chrétiens  avoienr  été  rétablis  par  ordre  du  Nabab  , qui  pourrait  être  of- 
fenfé  , fi  011  les  infultoit;  mais  qu’on  chercherait  le  moyen  de  fatisfaite 
les  Mécontens , pourvu  qu'ils  piment  patience  encore  quelques  jours. 

Ces  nouveaux  troubles  firent  juger,  au  Pere  de  la  Fontaine  , qu’il  falloit 
recourir  au  Nabab , pour  le  prier  de  foutenir  fon  ouvrage.  Il  convint  avec 
M.  de  St.  Hilaire  , que  le  meilleur  parti  étoit  de  demander  l’étendart  du 
Mogol,  pour  mettre  leur  Eglife  hors  d’infulte.  Ce  n’étoit  pas  une  chofe 
facile  à obtenir;  cependant  la  patience  & l’a&ivité  de  M.  de  St.  Hilaire  , 
triomphèrent  des  obitaclcs.  L’etendart  fut  accorde , avec  une  Patente  ho- 
norable , par  laquelle  le  Nabab  déclarait , >»  qu’il  permettoit  aux  SaniaJJis 
» Romains,  de  l'arborer  dans  la  cour  de  leurs  Egliles  de  Devandapallé  Si 
•*  de  Ballabaram  (}S)**.  Deux  Cavaliers  furent  chargés  d’accompagner  Je 
Millionnaire  , pour  porter  l’étendart  au  Prince  , qui  après  bien  des  délibé- 
rations , leur  ht  enhn  dire  qu’ils  pouvoient  le  placer  où  iis  jugeraient  d 
propos. 

de  dernier  triomphe  augmenta  la  fureur  des  Dallèris;  ils  s'attroupèrent , 
& cherchèrent  d foulever  la  Milice  & le  Peuple.  Leur  Chef,  voyant  fes 
efforts  inutiles , conduifit  fa  Troupe  d la  Pagode  de  la  Ville,  qui  eft  dans 
la  ForterelTe  ; il  déclara  qu’il  n’en  fortiroit  point  qu’on  ne  lui  eût  donné 
fatisfaéfion  , avec  menaces , au  cas  de  refus  , d’alïèmbler , dans  peu  de 
jours , plus  de  dix  mille  Hommes  , au  moyen  defquels  il  ravagerait  le  Pays. 
L’exécution  de  ces  menaces  n’étant  pis  fans  exemple  (j9),  on  tâcha  d’ap- 
pailer  le  Chef,  qui  n’en  devint  que  plus  intraitable.  Enfin,  il  fallut  lui 
promettre  que  dans  deux  jours  on  châtierait  les  deux  plus  confidérables 
Familles  de  Chrétiens , qui  avoient  renoncé  d fa  Seéfe  , & on  lui  tint  pa- 
role. Bien-rôt  ces  Mutins  demandèrent  le  banniflement  de  fix  autres  Fa- 


Teralfadi , fuppofé  que  et  (oient  deux  lieux 
différent,  comme  l’a  cru  M.  Bcllin  , qui  n'cft 
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milles , qui  étoient  le  foutien  de  cette  Chrétienté  nai  (Tante.  Soit  qu'ils  l'euf- 
fent  véritablement  obtenu , ou  qu’ils  fe  ptévalulfent  du  nom  & de  l’auto- 
rite  du  Prince , ils  eurent  le  pouvoir  d'envoyer  des  Soldats  chez  tous  les 
Chrétiens;  après  quoi  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures,  8c  maltraitoienc 
de  coups  ceux  qu’ils  renconttoient  dans  les  rues.  La  perfécution  devint  gc* 
nérale.  Les  DafTeris,  fui  vis  de  Soldats,  ne  quitroient  point  ces  infortunes  , 
qu’ils  ne  les  euffent  conduits  hors  des  portes  de  la  Vilje. 

Le  Perc  de  la  Fontaine  fe  plaignit  hautement , au  Prince  , du  mépris  qu'on 
faifoit  de  la  protection  du  Nabab,  6c  protefta  qu’il  alloit  déchirer,  en  leur 
préfence,  l’étendart  qui  lui  avoit  été  donné.  Il  l’on  n’arrêtoit  pas  la  fureur 
des  Dalferis.  Ces  paroles  firent  impreffion.  On  parla  d'accommodement. 
Aptes  bien  des  allées  6c  des  venues  , un  Brame  , favori  du  Prince  , vint 
annoncer  au  Perc  , qui  s’obftinoit  à ne  vouloir  point  quitter  le  Palais  , 
qu’on  alloit  faire  entrer  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  A fa  demande  , cet  or- 
dre fut  immédiatement  exécuté  , au  grand  chagrin  des  Dalferis , qui  ne  fe 
rebutèrent  cependant  pas  encore.  On  les  vit  le  lendemain  , en  beaucoup 
plus  grand  nombre , marcher  en  armes  vers  la  Forterelfe  3 criant  comme 
des  furieux  , 6c  proceflant  qu’ils  ne  feroient  pas  contens  , qu’ils  n’eulTent  vu 
couler  le  fang  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi.  Ils  en  vinrent  jufqu’à  empê- 
cher qu’on  ne  fit,  dans  la  Pagode  du  Prince,  les  facrifices  accoutumes 
tandis  qu’on  ne  cefloit  d'inquiéter  les  Chrétiens , qui  manquoient  de  tout 
dans  la  Ville,  pareequ'ils  n’avoient  plus  la  liberté  d'y  travailler  pour  pour- 
voir à leur  fubfiftance. 

Les  ordres  du  Prince , en  leur  faveur  , érant  fi  mal  exécutés , les  Peres 
de  la  Fontaine  6c  le  Gac  crurent  devoir  lui  renouveller  leurs  inftances.. 
Ils  fe  rendirent , dans  ce  delîcin  , â la  Forcereflë;  mais  ils  furent  arrêtés  d 
k première  porte , 3c  repouiîcs  rudement  par  les  Garder  La  nuit  les  con- 
traignit de  fe  rerirer  à l'entrée  d'une  Pagode  voifine  , où  ils  effuyerenc 
toutes  fortes  d’avanies  de  la  part  de  quelques  Dalferis,  qui  étoient  inllruirs 
de  leur  démarche  inftuéhjeiifc.  Le  lendemain , trois  des  plus  favans  Brames 
de  la  Ville  leur  furent  envoyés  par  le  Miniflre  du  Prince.  La  difpute  de 
controverfe  qu’ils  entamerenc , avec  les  Millionnaires , mérite  d'autant  moins 
d'être  rapportée,  que  ces  Brames  étoient  de  trois  Sectes  différentes,  6c  par 
conféquenc  peu  d’accord  entr’eux  fur  leurs  principaux  dogmes.  Ils  partirent 
allez  contens  des  réponfes  des  Millionnaires,  qui  relièrent  encore  trois 
jours  à l’entrée  dit  Temple.  Le  quatrième  jour,  trois  autres  Brames  , des 
plus  diflingués , vinrent  ,â  ce  qu’ils  difoient , de  la  parc  du  Prince,  pour 
les  affiner  qu'il  leur  donneroit  audience  , 6c  qu’il  termineroic  cette  affaire 
à leur  fatisfaélion.  Ils  reconduifirent  les  Peres  à leur  Eglife , où  ils  leur 
réitérèrent  les  mêmes  affuranccs  : mais  quelqu'inflance  qu’ils  firent  dansla 
fuite  , il  leur  fut  impoffible  d’aborder  le  Prince  , ni  de  mettre  fin  à ces 
vexations.  I.es  Chrétiens  n’eurent  d’autre  parti  à prendre  .que  dc-fe  retirer 
ailleurs.  C’eft  aihfi  que  fe  palfetent  les  années  1715  8c  1714. 

On  craignoit , avec  raifon  , que  ces  troubles  ne  fe  communiquafTënt  à 
Ballnbaram , Ville  plus  confidérable  que  Devandapallé  ; 6c  qui  n'en  eft  qui 
quatre  lieues.  Lorfque  le  Pere  de  la  Fontaine  y bâtit  une  Eglife  , environ 
tepe  ans  auparavant , les  Dalferis  éclarerent , 6c  l’on  fut  fur  le  point  dêen. 
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chafTôr  Us  Chrétiens.  L’ordre  en  fut  intime  aux  Millionnaires,  de  la  par: 
du  I’rince;  mais  l’exécution  ne  s’enluivic  pas.  Malgré  les  efforts  des  Dalieris 
de  Devandapallé , il  arriva  au  contraire , que  dans  le  teins  meme  que  cette 
Chrétienté  etoit  le  plus  vivement  pcrfécutée,  celle  de  Ballabaram  faifoit  des 
progrès  ctonnans.  Un  grand  nombre  de  Familles  y avoient , depuis  , reçu  le 
Baptême , & entr’autres  plulieurs  d'une  des  premières  Caftes  parmi  les  Ckou- 
tres  , qui  eft  celle  du  Prince  {40).  Ces  converlions  font  d'autant  plus  fir.- 
gulieres , que  ceux  de  cette  Cafte  ont  un  attachement  incroyable  pour  leurs 
Idoles  (41}. 

On  trouve,  dans  deux  autres  Lettres  du  Pere  le  Gac,  la  fuite  des  pro- 
grès de  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram , & des  travaux  de  ce  Mil- 
lionnaire. Quoiqu’il  ait  la  modeftie  de  ne  pas  fe  nommer , on  découvre 
néanmoins  , par  d’autres  récits , qu’il  parle  de  lui-même.  Il  avoit  pénétré 
encore  plus  avant  vers  le  Nord-Oueft  , à l’occalion  de  la  converlïon  écla- 
tante du  Chef  d’un  gros  Village,  de  la  Cafte  des  Reicis , dont  le  Pays  eft 
éloigné  de  Chruchnabouram  d'environ  douze  lieues  (41). 

Tout  ce  Pays , qu’on  appelle  1 ' Andevarou , étoit  gouverné  par  un  Prince, 
nommé  Prafappia  Naidou  , qui  avoir  la  réputation  d’être  également  éclairé 
& inflexible. 

Deux  exemples  de  févérité  lui  avoient  acquis  cette  réputation.  Comme  il 
vifitoit  une  de  fes  Forterellès  ■ des  Méconcens  formèrent  le  delîein  de  l’y 
renfermer  le  refte  de  fes  jours  , 3c  de  fubftituer  fon  frère  dans  le  Gouver- 
nement. Le  Prince  , averti  du  complot , partit  plutôt  qu'on  ne  s’y  attendait, 
pour  retourner  à Anantapouram  , fa  Ville  Capitale  , & rompit  ainfi  les  me- 
sures des  Conjurés , qui  furent  tous  mis  à mort  , à la  referve  de  fon  Frere. 

Une  autrefois  qu’il  étoic  en  voyage,  fes  Porteurs,  le  croyant  endormi 
dans  fon  palanquin  , s’échappèrent  en  des  difeours  peu  refpeéfueux  pour  fa 

» eut  recours  à toutes  les  Idoles,  it  leur  fit 
» faire  des  facrificcs  , pour  obicnir  fa  guéri- 
» fon  ; St  afin  de  les  fléchir , il  fit  appliquer  , 
» avec  un  fer  rouge  , Far  les  deux  épaules 
r>  de  cette  PrincelTc  , la  figure  d'une  de  fes 
» principales  Divinisés.  La  douleur  abrégea 
» uns  doute  fes  jours  ; car  r Ile  mourut  aptes 
» cette  cruelle  opération.  Le  Prince  en  fut 
» fi  irrité  comte  les  Dieux , qu'il  cella  entic- 
» rcment  de  faire  des  fêtes  en  leur  honneur, 
u Sa  colere  s’eft  enfin  adoucie , 61  le  mois 
» dernier,  il  commenta  une  nouvelle  fête 
» plus  magnifique  que  toutes  les  autres». 

( Lettre  1 idif.  Rcc.  XVI,  pag.  117  St  118  ). 
On  penfc  apparemment  au  Carnate  comme 
partout  ailleurs,  où  la  loi  des  prodigesclt 
établie.  Ce  n’eii  jamais  la  faute  de  l'Idole  rfi 
elle  n'accorde  pas  ce  qu'on  lui  dcmandc.II  y a 
toujours  quclqu'autrc  caufc  fccrettc  qui  ci*- 
pèche  le  miracle.  Voyez- en  un  exemple  re- 
marquable , Tome  XI  , pag.  4(7. 

(4x)  Damavaran_t  YiUcconfidétahlc^elt 
dans  ccs  enviions, 


(40)  Ces  détails  ne  conviennent  qu’i  Chin- 
naballabaram  , dont  le  Siège  eft  rapporté  , 
par  le  même  Millionnaire  , fous  les  deux 
noms  dilfércns  ; de  forte  que  c’elt  une  même 
Ville. 

(41)  Lettre  du  Pere  le  Cac , 1 Déc.  1714. 
Rcc.  XIV  , pag.  It«  à J 10.  Cependant  peu 
s'en  fallut , fuirant  le  P.  le  Caron  , que  ccs 
Idoles  ne  perdiflent  entièrement  leur  crédit 
quelques  années  après.  » Dans  la  Ville  de 
» Dallabaram  , dit-il , ou  nous  avons  une 
» Eglife  (en  i7io)t  le  Prince  régnant  fait 
>3  porter  continuellement  un  de  Tes  Dieux 
*>  fur  un  palanquin  , précède  d'un  Cheval  & 
n d'un  Eléphant , richement  caparaçonnes  , 
» dont  il  lui  a fait  préfent.  Le  brnit  de  qnan- 
w titéd’inftrumens  attire  une  foule  iucroya- 
» blc  d'Infidelcs,  qui  viennent  adorer  l'I- 
» dolc.  Par  intervalles  un  Héraut  fart  faire 
» filcncc  , & il  récite  les  louanges  de  la  Di- 
as  vinité. 

»>  L'année  derniere  , ta  Princeflc  régnante 
«>  fe  trouva  fort  mal.  Le  Prince , fon  Mari # 
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perfonne.  U diflimula  jufqu’à  Ton  retour.  Quelques  jours  après  , il  afTembla 
les  principaux  de  fa  Cour  , Sc  leur  demanda  quel  châtiment  mériroient  des 
Serviteurs  qui  avoienr  parlé  de  leur  Maître  avec  mépris.  Tous  répondirent 
qu’ils  étoicnt  dignes  de  mort.  Dès  le  lendemain  ils  furent  exécutés.  Une 
jufticc  lï  rigide  n'ell  pas  ordinaire  aux  Indes,  où  communément  les  plus 
grands  crimes  ne  font  punis  que  de  l’exil  , ou  de  quelque  amende  pécu- 
niaire. 

Ce  fut  à ce  Prince  redoutable , qu’un  fameux  Gourou  préfenta  requête 
icsai'"  contre  ^es  nouveaux  Chrétiens  Rems:  mais  ne  pouvant  point  obtenir  d’au- 
ik-iu.  dience , il  faifit  le  moment  que  le  Prince  alloir  à la  promenade , Sc  patoif- 

fant  devanc  fon  palanquin , le  corps  tout  couvert  de  cendres  , Sc  l’épce  nue 
à la  main , il  fe  mit  à déclamer  de  toutes  fes  forces  contre  les  Millionnaires. 
Le  Prince  l’écouta  allez  froidement,  Sc  lui  fit  dire  que  les  Saniaffis  Romains 
ne  demeuraient  pas  dans  fes  Terres,  mais  dans  le  Pays  de  Ballabaram  , Sc 
que  c ctoit-lâ  qu’il  devoir  porter  fes  plaintes. 

Ces  mouvemens  du  Gourou , qui  ne  lailferenr  pas  d’inquiéter  les  nouveaux 
Chrétiens  , furent  fuivis  d’une  meurfion  des  Marates  , qui  ravagèrent  leur 
Pays.  Dans  cette  dure  néccffité , les  Rettis  convertis  s’affilièrent  mutuelle* 
ment  les  uns  les  autres;  Sc  ceux  , qui  avoient  perdu  leurs  biens,  recrouve- 
rent  des  fecours  dans  la  charité  de  leurs  Freres.  Des  effets  fi  convenables 
au  Chri (liai: i fine  , ne  pouvant  qu’augmenter  leur  attachement  à ce  nouveau 
z.e Millionnaire  culte,  ils  folliciterent  vivement  le  Millionnaire  de Chruchnabouram,  pour 
EiVr^utTuc!  avoir  une  Eglife  au  milieu  d’eux.  La  difficulté  étoit  d’en  obtenir  la  pertnif- 
fion  du  Prince  ; & c’étoit  une  démarche  , i laquelle  on  n’ofoit  s’expofer. 
Le  Pere  fe  hafarda  néanmoins  à lui  envoyer  un  Catéchifle,  pour  lui  préfen- 
ter , de  fa  part , des  raifins  , qui  font  extrêmement  rares  dans  l’Inde.  Le 
ic  ri.itcc  r»a-  Prince  reçut  le  préfent,avec  de  grands  témoignages  d’eftime  pour  le  Pere  ; 
v.wîi*1*  v°ir  **  ^ dire  , qu’il  ferait  charme  de  le  voir.  Ce  favorable  accueil  ralfura 
les  efprirs,  Sc  le  Millionnaire  ne  fongea  plus  qu’à  fe  rendre  dans  le  Pays 
de  l’Andcvarou. 

Accueil diftia-  Le  Prince,  informé  de  fon  arrivée,  lui  envoya  fon  premier  Miniftre, 
ï11’'1  ta  rc-  pour  le  recevoir  à la  porte  de  la  Ville.  Il  fut  conduit  au  Palais,  à la  clarté 
'o'ictiptloa  du  des  flambeaux  Sc  au  fon  des  inftrumens.  Le  Prince  étoit  dans  fa  grande 
*■*'*“•  Salle  d’audience , qui  offrait  une  efpece  de  théâtre  , élevé  de  trois  a qua» 

tre  pieds , dont  le  toît , en  plate-forme  , étoit  foutenu  par  de  hautes  colom- 
nes,  & le  parterre  , vafle  Sc  à découvert , embelli  de  deux  Jets  d’eau,  l’un 
au  bas  du  théâtre, & l’autre  à foixante  pieds  plus  loin  , au  milieu  d'une 
belle  allée  d’arbres.  Le  théâtre  étoit  couvert  d'un  tapis  de  Turquie  , fur  le- 
quel le  Prince  étoic  alfis , appuyé  contre  un  grand  couffin  en  braderie.  U 
avoit , à fon  côté  , un  poignard  Sc  une  épée , dont  les  poignées  étoient  d’a- 
gathe,  garnies  d’or.  Ses  Parens  & fes  principaux  Officiers  l’environnoient. 
Les  Brames  occupoienc  le  fond  de  la  Salle , & le  parterre  étoic  rempli  de 
^oldats  Sc  de  Bas  Officiers. 

snK&Je  ente  Auffi-tôt  que  le  Prince  apperçut  le  Millionnaire  , il  fe  leva;  & après  l'a- 
«uiicucc.  voir  falué , il  lui  fit  ligne  de  s'affiioir  fur  des  couffins  qui  étoient  auprès  de 
lui.  Le  Pere  refufa  cet  honneur , & fe  plaça  deux  ou  trais  pas  au  delfous. 
Les  Catéchifles , qui  l’accompagnoient,  mirent  aux  pieds  du  Prince  une 
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Sphere , une  Mappemonde  , St  d’autres  curiofircs  de  cette  nature.  Enfuitc  le 
Pere  ayant  fait  tomber  l’entretien  fur  la  Religion  Chrétienne  , le  Prince  , 
qui  lccouta  attentivement , fuggera  aux  Drames  de  queftiouner , à leur 
tout , le  Millionnaire  , fur  ce  qu'il  penfoie  de  leur  culte.  La  vehémence  , 
avec  laquelle  il  déclama  contre  les  ridicules  Divinités  .des  Payens , excita 
dans  l’Allèmblée  un  murmure  confus , qui  obligea  le  Prince  de  rompre  fon 
lîlcnce  , pour  prier  le  Pcrc  de  ne  pas  poulTcr  plus  loin  fur  cet  article.  On 
lui  fit  plulieurs  autres  queftions  , dont  les  reponfes  n’emb.irra(Terent  pas 
moins  les  Brames.  Le  Prince  augmenta  leur  trouble  , en  décidant , à l’avan- 
tage du  Millionnaire  , une  difpute  qui  avoit  duré  plus  d’une  heure.  Le  len- 
demain elle  recommença , St  finit  encore  de  même.  Le  Prince  y féconda 
le  Pere.  Il  le  prelTa  de  venir  s’établir  dans  fa  Capitale  ; mais  le  Millionnaire 
fe  borna  à lui  demander  la  permillion  de  bâtir  une  Lglife  â Maligçubba  , 
Village  qui  n'en  cil  qu'à  deux  lieues,  & où  il  avoit  plulieurs  Difciples. 
Le  Prince  promit  de  fournir  tout  le  bois  nécelfairc,  fans  épargner  même  les 
arbres  de  fon  Jardin  de  plaifance. 

Ce  monument , qui  s'élevoit  au  milieu  de  la  Gentilité  , ne  pouvoir  pas 
manquer  d’irriter  les  Ennemis  du  Chrilbianifme.  Aulli  les  Dalferis  s’alfem- 
blerent-ils  bientôt,  en  grand  nombre  , à Cloumourou  , Village  à une  demie 
lieue  de  celui  de  Madigoubba , où  ils  méditoient  d’aller  mettre  le  feu  aux 
matériaux  qu’on  etnployoit  à bâtir  l’Eglife.  Mais  les  Brames  de  ce  dernier  V il- 
lage  leur  perfuaderent  de diffcier  julqu'à la  réponfe  du  Prince,  qu’on  avoit 
informé  de  leurs  griefs.  Des  Soldats  Maures  , dépêchés  de  fa  part  aux  Datfc- 
ris , leur  ordonnèrent  de  fe  rendre  à la  Capitale  , pour  y porter  leurs  plain- 
tes contre  les  Chrétiens.  Ils  y accoururent  en  foule  , tant  de  la  Ville  que 
des  Villages.  Le  Prince  fit  dire  aux  Dalferis  , qu’ils  dévoient  envoyer  leurs 
plus  célébrés  Doéteurs , pour  défendre  leur  caufe  contre  le  Sanialli  Ro- 
main , & qu’il  prononceront  lui  - même  encr'eux.  Le  Millionnaire  , ayant 
appris  ces  nouvelles,  partit  fur  le-champ  pour  Anantapouram  , où  le  Prince 
le  reçue  avec  des  démonllrations  d’ellime  & d'amitié,  encore  plus  grandes 
que  la  première  fois.  Il  fit  aullï-rôt  appelles  les  Drames,  & engagea  la  dif- 
pure , dans  laquelle  il  voulut  que  le  Millionnaire  lui  laifsâc  prclque  roue 
l'honneur  de  la  viétoire  fur  les  Brames. 

Après  l’audience,  le  Pere  , dans  la  vue  de  prévenir  le  Prince  fur  les  op- 
pofinons  qu’on  formoir , de  toutes  parts , contre  le  Chriflianifmc  , jugea  à 
propos  de  lui  montrer  la  Parente, que  M.  de  St.  Hilaire  avoit  obtenue  du 
Nabab  d'Arcare  , quelques  années  auparavant , dans  une  occafion  à peu- 
près  pareille.  Le  Prince , en  fimlfanr  la  leéturc  de  certc  Parente  , alfura  le 
Miffionnaire  , qu’il  pouvoir  compter  fur  la  même  proteétion  dans  fes  Etats. 
Il  réitéra  fes  ordres  pour  pouller  la  conllruélion  de  la  nouvelle  Eglife , & 
ajouta  , en  congédiant  le  Pere  , qu’il  vouloir  affilier  à la  première  Fècc  qui 
s’y  célébteroit. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Pere  reçut,  à Madigoubba,  deux  Députés  d’un 
Prince  Maure  , Gouverneur  de  Manim.iJougou  , petite  Ville  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix-huit  à vingt  lieues.  Ce  Gouverneur  étoir  Homme  d’efprit  & 
curieux.  Ayant  appris  qu’un  Sanialli  Romain  enfeignoit  une  nouvelle  doc- 
trine , il  foubaita  de  le  voir  St  de  l’entretenir.  C’elt  ce  que  contenoit  fa 
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Su  fpl.  * la  Lettre,  qui  étoic  écrite  fur  du  papier,  femé  de  fleurs  d’argent.  Mais  le 
Relation  du  Pere  , qui  favoit  que  ce  Voyage  n'aboutiroit  à rien  , ne  crut  pas  devoir 
Car k *rt.  l'entreprendre.  La  Femme  du  Nabab  de  Chirpi,  qui  l’invita  peu  de  jours 

l7‘4'  après,  fut  plus  heurcufe  que  le  Prince  Maure.  A la  vérité  elle  joignit  i 

^es  inftances  , la  permiflion  de  bâtir  une  Eglifedans  l’étendue  de  fonGou- 
lemmc  dun  m-  vernement,  lui  taillant  le  choix  de  Chirpi , Colalam , ou  Cotta-Cotta  , qui 
uc  Cujïctucur.  pQnt  je  grant)es  villes  fort  peuplées;  mais  elle  leprioit  de  venir  lui-même 
en  perfonne.  Le  Pere,  s'étant  rendu  à Cotta-Cotta  t fut  auffi-côt  conduit 
dans  l’Appartement  de  la  Princefle  Maure,  dont  le  Mari  étoit  abfent , Sc 
le  Fils  aine  détenu  i la  Cour  du  Mogol , jufqu'â  ce  que  fon  Pere  eût  fa- 
risfait  à une  dette  confidérable.  Cette  bonne  Dame  venoit  d’être  cruelle- 
ment la  dupe  de  quelques  Faquirs  , qui , fe  vantant  de  poflcder  le  fecret  de 
faire  de  l’or  , avoicnt  trouvé  le  moyen  de  lui  voler  toutes  fes  pierreries.  La 
perte  étoic  grande , Sc  la  crainte  du  retour  du  Nabab  caufoit  a la  Dame  de 
mortelles  inquiétudes.  Comme  elle  s'éioit  lairtce  perfuader  que  le  Million- 
naire avoit  le  véritable  fecret  de  faire  de  l’or  elle  le  conjura  , avec  lar- 
mes , de  la  tirer  du . mauvais  pas  où  elle  s’étoit  engagée.  Son  expérience 
paflèê  ne  pouvoir  encore  la  guérit  de  fon  entêtement , fur  le  fecret  ima- 
ginaire de  la  Pierre  philofophale.  Le  Pere  eut  beau  dire  qu  il  n'entendoit 
rien  dans  cette  Alchymie  ; elle  le  preflbit  encore  davantage.  Enfin,  fans  un  , 
de  fes  Fils , qui  commandoit  en  l'abfence  du  Nabab,  le  Millionnaire  n’auroic 
pas  obtenu  il  aifcmcnt  la  permiflion  de  fe  retirer, 
u Prince  J A-  De  retour  de  Madigounba , après  cette  plaifante  avanture , le  Pere  fe 
"STST/i  difpofa  i célébrer  la  Fête  de  Pâques  dans  la  nouvelle  Eglife.  Comme  le 
une  fiic  dt»  Prince  s’y  étoit  invité  lui  même,  il  lui  envoya  fes  Catéchiltes , pour  le  prier 
c„‘y  enrôle  on  de  vouloir  honorer  l’Aflemblée  de  fa  préfence.  Il  y avoit  quelques  jours 
de  ici  Pat  cm.  qu’une  indifpofition  l’cmpcchoit  de  fortir  de  fon  Palais  ; mais  il  fit  venir 

un  de  fes  Parens  , Sc  il  lui  ordonna  d’aflifter  de  fa  parc  à la  Fête  , avec  une 
notnbrenfe  elcorte  de  Soldats,  auxquels  il  joignit  encore  fes  Artificiers  Se 
fes  Muficiens.  Les  Dafleris  avoienr  formé  le  deflein  de  mettre  le  feu  â l’E- 
glife  ; mais  ils  n’oferent  paraître  , Sc  la  Fête  fe  pafla  dans  le  meilleur  ordre, 
second  voyage  Quelque  tems  après,  le  Millionnaire  alla  remercier  le  Prince,  qui  lui 
lïicoor!im*11'  témoigna,  d’utie  maniéré  obligeance , combien  il  étoit  fâché  de  n’avoir pù 
affilier  i la  Fête.  On  ne  parloir  alors  -,  à la  Cour  , que  du  fameux  Sacrifice 
appelle  k'gnarrt , qu’on1  venoit  de  faire  , par  ordre  du  Prince  , qui  n’avoit 
pu  réfiller  aux-  follicitations  des  Brames.  La  dépenfe  qu’il  fit  pour  ce  Sacri- 
îaVriîoet.  *T'C  ^CC  » ,nonta  * plus- d’onze  mille  livres.  Le  Pere  en  pf  icoccaüon  pour  inter- 
roger les  Brames  fur  l’avantage  qu’ils  pouvoient  efpérer  d’un  tel  Sacrifice. 
L’abfurdité  de  leurs  réponfes  lui  fournit  aflez  d’argumens  pour  les  com- 
battre. La  fureur  fe  peignoir  fur  leur  vifage,  tandis  que  le  PrinCe,  attentif 
à ce  qui  fe  difoic  de  part  6:  d’autre  , fcmbloit  ne  prendre  aucun  parti  ; mais 
il  fe  divertifloit  en  fecret  de  l’embarras  des  Brames.  Ce  fut  la  dernicro  dif- 
pute  que  le  Millionnaire  eat  avec  eux  ; 6c  jufqu’aux  Pâques  fui  vantes , il 
ne  fe  pafla  plus  rien  de  particulier , fi  ce  n’eft  quelques  allarmes  caulces , 
de  tems  en  tems , par  les  Dafleris. 

On  ne  pouvoir  guercs  fe  difpenfer  d’inviter  le  Prince  à cette  fécondé 
Fête  de  Pâques.  Quoiqu'il  eut  alors  la  fievre  , il  y vint  avec  un  nombreux 
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cortege  , Sc  affilia  à toutes  les  cérémonies.  Ce  Prince  avoir  un  abcès  qui  71^17771 
lui  caufoit  de  vives  douleurs.  Il  fe  l’étoit  ouverc  lui-même , mais  avec  il  Ru  avion  nor 
peu  d’adrerte,  que  la  plaie  paroiifoit  incurable  aux  Médecins  Indiens.  Le  Cahnati. 
Pere  lui  envoya  ut:  peu  de  baume  , donc  il  fe  fentit  bientôt  foulage.  Il  171  !•  . 

- en  témoigna  fa  reconnoirtance  au  Millionnaire,  qui  s'étoit  rendu,  patfon 
ordre,  à la  Coût,  où  on  le  retint  pendant  pludeurs  jours.  Le  Prince  étoit  |^e 
campé  , fous  des  tentes  hors  de  la  Ville,  fur  un  petit  coteau  , auprès  d'un  m.fiiic  dcM- 
Maufolée  qu’il  faifoic  construire  depuis  fa  maladie.  Cependant  l’inquiétu-  ?““• 
de , pour  la  mort  prochaine  du  Prince , avoir  déjà  fait  place  à la  joie  que 
caulojt  fa  convalescence  , lotfqu’un  événement  audi  imprévu  qu’extraordi- 
naire , termina  tout-à-coup  fa  vie  , quatre  jouis  après  le  départ  du  Million- 
naire. 

Vers  minuit , après  que  les  Officiers  fe  furent  retirés  , Si  qu’on  eut 
fofe  les  Sentinelles  a l’ordinaire  , il  ne  relia  , dans  la  tente  du  Prince  , qu’une 
Concubine , Si  un  jeune  Garçon  , dont  la  fonction  étoit  de  charter  les  mou- 
ches pendanr  fon  foinmeil.  Cette  nialheureufe  éteignit  les  lampes  , s ap- 
procha du  lit  du  Prince , Si  prenant  fon  fabre  , lui  en  déchargea  un  coup 
qui  porta  fur  la  joue.  Le  Prince  voulut  crier  ; mais  un  fécond  coup  lui 
coupa  la  gorge.  Au  bruit  qui, fe  fit,  les  Gardes  entrèrent  dans  la  tente.  Si 
trouvant  le  Prince  qui  nageoit  dans  fon  l'ang , ils  faifirenr  la  Concubine , 
pareequ’ils  virent  quelle  prenoit  la  fuite.  Loin  de  fe  déconcerter , elle  dit 
fièrement  au  Général  des  Troupes , qui  mettoit  la  main  fur  elle  : » Elt  ce 
» donc  ainfi  que  vous  faites  la  garde  3 On  vient  d’égorger  le  Prince  \ vous 
w en  répondrez  ». 

Cette  Femme  étoit  une  de  ces  Danfeufes  Indiennes  3 que  le  Prince  avoir 
achetée  de  fes  Parons.  Comme  fa  première  Femme  étoit  ftérile , il  époufa 
celle-ci  , dont  il  eut  quatre  Enfans.  Elle  écoit  plutôt  chargée , qu’ornée  , de 
perles  & de  diamans.  U lui  avoit  accordé  le  titre  Se  les  honneurs  de  fé- 
condé Femme,  & lui  donnoit  toute  fa  confiance.  Quelqu’agrcment  qu’elle 
eût  dans  le  Palais  , elle  n’en  pouvoir  fupporter  la  gêne , Sc  elle  regtertoit 
fans  ccrte  fon  premier  genre  de  vie.  La  maladie  dangereufe  du  Prince  lui 
avoit  fait  efpérer  de  recouvrer  bientôt  fa  liberté.  Ccrte  efpérance  s’étanc 
évanouie  , par  le  rétablirtement  de  fa  fantc , l’ennui  de  la  contrainte  , Se 
l’amour  du  libertinage  , la  porteront  à ce  noir  attentat , dont  elle  ne  fut 
punie  , que  par  une  prifon  perpétuelle  , fans  doute  plus  rude  pour  elle  , que 
le  dernier  lupplice. 

La  mort  de  ce  Prince  fut  un  coup  fenfihle  pour  le  Millionnaire  Se  pour  les  son  sncwflcnt 
nouveaux  Chrétiens.  On  ctaignoit  que  les  Brames  Se  les  Daflcris  ne  ptofi- 
tartent  de  cette  conjonélurc,  pour  fufeirer  quelque  nouvel  orage.  Mais  les 
retniercs  démarches  du  Succelleur  , Frere  du  Prince  défunt  , dirtiperent 
ientôt  ces  inquiétudes.  Comme  il  revenoit  de  l’Armée  du  Nabab  de  CaJa- 
pa  , Si  qu’il  partoit  auprès  de  Chruclmabouram , il  fit  demander  fi  le  Sanialli 
Romain  y étoit.  Les  Gentils  , ne  voulant  point  donner  entrée  , dans  la  Peu- 
plade , à un  Prince  étranger  , répondirent  faurtement  qu’il  étoit  à Ballaba- 
ram.  Le  Pere  , qui  en  eut  avis , alla  dès  le  lendemain  falucr  le  Prince-,  qui  ïnrreruf  qu n 
s'étoit  arrêté  à une  de  fes  Fotrerefles  peu  éloignée.  Le  Prince  fut  fort  fan-  Mif" 

fible  à cette  marque  d’attention;  & il  affûta  te  Millionnaire,  que  tant  lyti 
Supplem.  Tome  I.  F f 
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que  les  Chrétiens  , pouvoient  compter  fur  fon  affection  , comme  ils  avoient 
compté  fur  celle  de  fon  Frété.  Un  mois  après  , ayant  appris  que  le  Pere  croit 
de  retour  à Madigoubba  , il  vint  le  voir  avec  toute  fa  Cour  , où  il  invira  le 
Millionnaire  de  fc  rendre.  L’accueil,  qu’on  y fit  au  Pere  , fut  des  plus  gra- 
cieux. Après  les  civilités  ordinaires , le  Prince  , qui  croit  allé  A fa  rencontre 
jufques  dans  la  rue,  leconduifit  droit  A l’appartement  de  la  Princefle.  Une 
fievre  continue,  accompagnée  de  plufieurs  accidens,  avoit  prefque  réduit 
cette  Dame  A 1’extrcmuc.  On  avoit  épuifé  vainement  toute  forte  de  remè- 
des. Le  Millionnaire  lui  donna  de  la  thériaque  Sc  quelques  paftiiles  cordia- 
les , dont  l'effet  fut  (i  heureux , qu'en  peu  de  jours  la  Princefle  fe  trouva  par- 
faitement rétablie.  Ce  fuccès  fut , pout  les  Chrétiens,  un  nouveau  gage  de 
la  protection  du  Prince  : mais  on  verra,  dans  la  fuite  , qu’ils  n’en  jouirent 
pas  long-rems. 

La  confidération  de  la  Miflîon  de  Chruchnabouram  étoit  encore  beau- 
coup augmentée  , depuis  la  réception  honorable  que  le  Prince  de  Tatimi- 
ni{  4))  avoit  faite  , en  171  8 , au  Pere  de  la  Fontaine , Supérieur  général  des 
Millions  du  Carnate.  Ce  Prince , qui , dans  un  âge  encore  rendre  , montroit 
une  grande  pénétration  d’efprit,  avoit  fouhaité  de  voir  le  Millionnaire.  Il 
l’écouta  avec  autant  d’attention  que  de  plaifir  , & pendant  les  trois  jours 
qu’il  le  retint  à Tatimini , il  lui  donna  des  marques  de  bonté , & meme  de 
refpect , qui  furptirent  toute  fa  Cour.  Mais  le  Pere  de  la  Fontaine  n'eut  pas 
la  fatisfaétion  de  recueillir  d'autres  fruits  de  cette  vifirc,  étant  mort  la  mê- 
me année  , extrêmement  regretté  des  François  & des  Malabares , qui  le  re- 
gardoient  comme  le  Fondateur  de  la  Miflîon  du  Carnate  , fur-tout  de  celle 
de  Chruchnabouram  , fituée  au-delà  des  montagnes. 

•>  Les  Eglifes  qu’il  a fondées , dans  ce  Pays  , dit  le  Pere  le  Gac  , feront 
» des  monumens  durables  de  fon  zélé.  Madame  la  Vicomtefle  d’Hamon- 
» court  y fa  Mere , lui  faifoit  tenir , chaque  année  , une  aumône  confldérable, 
» qui  le  mettoit  eu  état  de  fournir  Aces  frais.  Il  eft  difficile  de  montrer  plus 
» de  courage  , plus  d’aétiviré , & plus  de  tranquillité  d'ame,  qu'il  en  a fait 
•>  patoîtee  dans  cliver  fes  perfécutions.  Dans  celle  de  Ballabaram  ,fa  douceur 
« charma  tellement  les  Soldats  , envoyés  pour  le  prendre,  qu’ils  furent, 
« tout-A-coup  , changés  en  d’autres  Hommes;  & que  fe  jettant  A fes  pieds  , 
» ils  lui  demandèrent  pardon  des  indignités  qu’ils  avoient  exercées  à fon 
>»  égard.  Dans  une  autre  perfécution  , ou  l’on  avoit  foulevé  toute  la  Ville 
>»  contre  les  Millionnaires  Si  les  Chrétiens  , un  feul  entretien  , qu’il  eut  avec 
» le  Chef  des  Troupes  , le  convainquit  des  vérités  de  la  Religion  ; & fur 
•.  le  rapport  qu’il  enfitauPrince.il  y eue  défenfe  d’inquiéter  les  nouveaux 
n Fideles.  On  ne  fauroit  exprimer  , avec  combien  de  peines  & de  fatigues , 
» il  a recouvré  l'Ej;!ife  de  Devandapailé  , qui  nous  avoit  cté  enlevée.  Depuis 
»*  qu’il  fut  nomme  Supérieur  général  , il  ne  penfoit  qu'A  ramener  les  ef- 
» prits  prévenus,  fans  perdre  de  vue  cette  Miflîon  ( de  Chruchnabouram), 
» qui  ccoit  le  principal  objet  de  fes  foins.  Il  efpéroit  l’affermir  davantage  , 
» & il  portoic  fes  vues  encore  plus  loin  , afin  d étendre  de  plus  en  plus  la 
h Foi  Chrétienne  (44)  ».  . 

(4;)  Sa  rclîdcDcc  cft  à nuatre  ou  cituj  lieues  (44)  Dent  Lettres  du  P.  le  Gac  , l'une  de 
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Le  Pere  U Caron  , qui  étoit  entre  dans  cette  Million , en  1719,  eut  occa- 
sion , la  même  année,  d’annoncer  l'Evangile  dans  les  Etats  d'un  Prince  , donc 
il  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  & qui  vint  le  trouver  à Chruchnabouram, 
avec  un  grand  cortege.  C’ctoit  un  Vieillard  âgé  de  foixante-  cinq  ans.  Il 
aflifta  à l'Eglife , & tue  li  content  de-fes  entretiens  particuliers  avec  le  Mif- 
fionnaire  , qu'il  lui  promit  d embralTer  le  Cliriltianifme.  Après  qu’il  fe  fut 
retiré  , le  Pere  le  Caron  lui  envoya  un  Catéchifte , avec  des  Livres  de  pieté  , 
qu’il  fe  fit  lire  durant  quelques  jours  , fans  fe  déclarer.  Les  Brames  , qui 
traverfenc  les  Millionnaires,  dans  prefque  touces  les  Cours  où  ils  font  en 
poirellîon  des  premières  Charges , avoient  perfuadé  au  Prince  , que  le  Pere 
croit  le  plus  grand  Magicien  qui  fût  aux  Indes.  Ils  lui  firent  fi  fort  craindre 
fon  pouvoir , que  , fix  ou  fept  jours  après  fa  vifite , le  Pere  le  Caron  lui 
ayant  fait  préfenter  un  panier  de  raiftns  , auquel  il  avoir  appliqué  quelques 
cachets  , le  crédule  Prince  n’ofa  y toucher , malgré  l'envie  qui  le  portoit  à 
goûter  de  ce  fruit.  Mais  ayant  fait  ôter  les  cachets  par  un  des  Cacéchiftes 
au  Millionnaire,  il  mangea  des raifins  avec  avidité.  Les  Brames  furent  un 
peu  déconcertés  de  cet  expédient.  Un  autre  Prince  , â qui  le  Pere  avoir  auifi 
envoyé  un  Catéchifte  , avec  un  Livre  de  la  Religion  , en  écoutoit  attentive- 
ment la  leéhire,  lorfqu’un  Brame  Aftrologue,  pour  l’interrompre , ouvrant 
tout-à-coup  fon  Livre  d’Aftrologie  , lui  dit , avec  une  efpece  d'enthoufiafme  ; 
» Prince  , félon  le  cours  préfent  des  Etoiles  , il  ne  vous  eft  plus  permis  de 
»>  relier  ici  ; retirez-vous  au  plutôt  «.  Le  Prince  obéit  , & congédia  fon 
Lcélcur. 

Tel  fut  le  fuccès  des  premières  difpolitions  des  deux  Princes  puifiàns  (45), 
dont  on  s'etoit  formé  les  plus  belles  efpérances.  Le  Millionnaire , fe  bor- 
nant à parler  de  lui-même , raconte  que , l’année  fuivante  , un  Parti  confidé- 
rable  de  Maures  étoient  venus  , pour  l’enlever  dans  l'Eglife  de  Chruchna- 
bouram , ayant  deux  Brames  à leur  tète , qui  croient  apparemment  les  Au- 
teurs de  cette  entreprife.  Cependant  , comme  ils  craignoient  quelque  rélîf- 
iance,  après  avoir  invefti  la  maifon,  fans  rien  communiquer  de  leur  def- 
fein,  ils  s’adrefterent  au  Prince , Tributaire  du  Seigneur  Maure  , qui  com- 
mandait le  Détachement , & le  firent  prier  d’envoyer  la  Garnifon  de  la  For- 
terelfe  pour  tenir  les  Chrétiens  en  rcfpeél.  Le  Prince,  qui  affeélionnoit  le 
Millionnaire,  s'en  exeufa , fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  exercer  des  aâes 
d’hoftilîté  fur  les  Terres  d’un  Prince  voilîn,  avec  qui  il  étoit  en  paix.  La- 
dclTiis  les  Maures  réfolurent  d’enlever  le  Pere  , fans  éclat , à la  faveur  des 
ténèbres  ; mais  le  Commandant  de  la  ForterefTe , inftruit  de  leur  complot , 

avons  fait  eft  fondé  fur  de  très  bonnes  rai- 
fons , qu’il  ferait  trop  long  de  déduire,  fl 
fü  lu  de  prévenir  l'objcélion  pour  ne  plus  la 
craindre.  Ceux  qui  voudront  faire  attention 
aux  rapports  qu’on  découvre,  tant  dans  les 
deux  Lettres  originales  que  dans  celles  de 
quelques  autres  Miflionnaires  , ne  nous  ac- 
euferant  pas  d'avoir  mal  à propos  renverfé 
l’ordre  des  événement. 

(4S)  Suivant  le  Pere  du  Halde,naics  Edi- 
teurs des  Lettres  édifiantes. 

Ff  ij 


de  8alla!>aram,  le  1 x Janv.  1711.  Rcc.  XVI, 
pag.  1 j | à 199.  O11  croira,  peut-être  /que 
nous  anticipons  les  faits,contcmi$  dans  ces 
deux  Lettres  j que  nous  envoyons  le  Pcrc 
le  Gac  à Anantapouram,  quoiqu'il  ne  s’en 
vante  pas  ; & qu’cnHn  nous  ajoutons  , à la  fe* 
cou  Je  Lettre,  les  circonftances  du  Voyage 
du  Pere  de  la  Fontaine  à Tatimini , & de 
la  mort  de  ce  Millionnaire  , qui  Ce  trouvent 
rapportées  au  commencement  Sc  à la  fin  de  la 
première  Lettre.  Mais  ce  que  nous  en 
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alla  trouver  le  Pere  le  Caron , pour  lui  en  donner  avis  , 8c  lui  confciller  , 
en  même  rems , de  fe  réfugier  dans  la  Forterelle.  Le  Millionnaire  fuivit  fon 
confeil  , ôc  fortit  par  une  ilfue  inconnue  aux  Maures  , qui , voyant  leur 
coup  manque  , fe  retirèrent  dans  leur  Camp  , hors  de  la  Ville.  Le  même  fuir 
ils  lui  envoyèrent  un  Exprès,  pour  L'inviter  à s'y  rendre , fous  prétexte  que 
leur  Commandant  fouhaitoit,  avec  paillon  , de  le  voir  & de  l’entendre  : 
mais , fur  fon  refus , ils  décampèrent  le  lendemain  matin.  Le  Pere  le  Caron, 
embarrallè  d'expliquer  cette  avanture  , fuppofe  que  les  Brames  avoient  per- 
fuadé  aux  Maures  qu'il  favoit  faire  de  l'or , & polledoit  de  grandes  richelTes. 
Depuis  peu  la  même  accufation  avoit  été  fatale  i un  autre  Millionnaire  , 
que  les  Maures  retinrent  deux  ans  entiers  dans  une  tude  prilon  , & qu’ils 
appliquèrent  deux  fois  i la  torture  (46). 

Quelques  Extraits  des  Lettres  des  Millionnaires , rangées  dans  l’ordre  de 
leurs  dates , feront  connoitrc  l’état  des  Millions  du  Carnate  , pendant  les 
années  fuivantes.  Le  Pere  Barbier  , qui  , après  avoir  fait  un  allez  long  fc- 
jour  au  Bengale  ôc  i Pondichéry,  étoitde  retour  à Pinneypundi,  en  1710, 
écrit  que  l'année  précédente , un  de  leurs  Millionnaires  & fes  Catécbiftes 
avoient  baptifé  trois'  cens  vingt-huit  Adultes  , 6c  huit  cens  quarante-huit 
Enfans  (47). 

Trois  ans  après , le  Pere  Barbier , qui  delîèrvoit  encore  la  même  Eglife  , 
peint  les  fuccès  de  la  Million  du  Cainace  en  ces  termes:  » Le  Pere  Aubert* 
» qui  feul  cultive  , maintient  8c  augmente  , depuis  quelque  - tems  , les 
» Chrétientés  répandues  en  deçà  des  montagnes  du  Canavay  , dans  un  Ter- 
» moire  d environ  foixante  lieues,  a admintibé  , cetre  année  (1715)  , les 
» Sacremens  à environ  trois  mille  Chrétiens,  6c  baptifé  plus  de  deux  cens 
» Adultes-,  ce  qui  eft  d’autant  plus  extraordinaire  , que  la  famine  , qui  af- 
» dige  ce  : re  Contrée  depuis  trois  ans  , a obligé  la  plupart  des  fiabitans  i 
» fe  retirer  dans  d’autres  Provinces.  Ce  Pere , pat  les  charités  , 6c  par  les 
. mefures  qu’il  fait  prendre  pour  accréditer  la  Religion , s'eft  attiré  une  ef- 
>*  time  géné  ale.  Les  Princes  ôc  les  Gouverneurs  reçoivent , avec  diftinc- 
» tion  , les  vilites  qu’il  leur  fait  faite  par  fes  Catécniifes , ôc  viennent  le 
» vilitet  eux-mêmes.  Le  Gouverneur  de  Cangivaron  eft  venu  tout  récem- 
» ment  i y ayuour , ôc  s’oft  trouvé  honoré  de  palTer  la  nuit  dans  la  pauvre 
» cabine  du  Millionnaire.  Plulieurs  Cramanis , ou  Chefs  de  Peuplade  , 
» fe  font  actuellement  inftruire.  Le  Chef  de  ceux  de  CaveponJi  (48)  a déjà 
» reçu  le  Baptême.  Les  Gentils  même,  par  une  bizarrerie  difficile  à com- 
» prendre  , mais  qui  pourra  faciliter  leur  converfion , follicitent  le  Million— 
» naire  de  faire  une  Fête  magnifique , 6c  ils  prétendent  fournir  à tous  les 


(ad)  Lettre  du  Pere  le  Caron.  Rcc.  XVI, 
pag.  111  à i6x.  On  app-end  par  PEpittc 
Délicatoire  du  mênteTome,  que  le  Pere 
le  Caron  mourut  b: en -rôt  apres  , d'un  mal 
contagieux,  don-'  il  fur  attaqué  a Pnnganoor, 
avec  un  Brame  fon  Ca  héchitle , le  mrrecqui 
avoir  <uivi  qacl<|ucs  années  auparavant  le 
Pere  Bouchet  en  Europe.  On  ne  fait  quelle 
raifon  peur  avoir  empêché  I Auteur  de  cetre 
Ep icre , de  parler  aulli  de  la  mort  ia  Pere  de 


la  Fontaine,  qui  cil  rapportée  dans  le  même 
Volume. 

(47)  Lettre  du  Pere  Barbier,  7 Janv.  1710, 
pag  400. 

(48)  Ccd  peut-être  une  faute  pour  Car- 
vepondy  , comme  le  même  MilFionnaiie  écrit 
pi  n bas.  Le  • om  de  Caiouvcj  ondy  , qui 
elt  (ans  dnmc  le  même,  a (buveur  paru  dans 
les  Relations  précédentes. 
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» frais.  Les  Chrétiens,  qui  ont  atlifté  à celle  de  Noël , m’ont  dit,  que  j’au-  Sopn.  a la 
» rois  érc  charmé  de  l’emprelïement  de  ces  Paycns  à orner  les  rues,  à allu-  Dü 

» mer  des  lampes , & à donner  d’autres  marques  de  réjoui  fiances  , dans  tous  I?  ' 

•>  les  endroits  , où  la  Proceflion  devoit  palier  (49)".  Ce  fut  vers  ce  rems  • Panj<uljfll|, 
lâ  , ajoute  le  Millionnaire , que  le  Cramani  de  Vailatour  , qui  s’étoit  trouvé  ^ (à  uiJwn. 
gucri  d’une  dangereufe  maladie,  en  entrant  dans  l’Eglife  de  Carvepondy  , 
penfoit  férieu.fement  à fe  faire  Chrérien  , lorfque  les  Brames  vinrent  lui  di- 
re qu’il  falloir  faire  un  Sacrifice  pour  l'anniverfaire  de  la  mottdefon  Pere. 

» Il  rejetta  d'abord  la  propolition  ; mais  le  refpeét  humain  l’emporta  fur  les 
premières  impreflions  ae  la  Grâce  «.  (50)  (5 1). 

Un  nouveau  Millionnaire  , nommé  le  Pere  du  Cros  , qui  étoit  fur  le  point  1 ■ 

de  pafier  au  Carnate  , en  donnoit , en  17a  j , les  avis  fuivans.  ■>  Plus  on  s’e-  ,715* 

•>  loignedes  Côtes  , plus  on  rtouve  de  Chrétiens.  Dans  la  feule  Million  du 
» Carnate  , que  les  Jéfuites  François  ont  fondée , & qu’ils  cultivent  feuls  duc. 

» depuis  environ  trente  ans , on  a déjà  élevé  onze  Temples.  De  la  première 
» Eglil'e  , qui  efl  1 Pinneypundi , jul'qu’i  la  dernicre  , il  y a plus  de  cent 
» lieues.  Nous  y comptons  huit  4 neuf  mille  Chrétiens , partie  Choutrcs , 

•»  partie  Parias-,  ik  cette  Chrétienté  n’eft  dellervie  que  par  quatre  Million- 
» naires.  Encore  n’y  en  a t’il  maintenant  que  trois  ; cat  le  Pere  Aubert , qui 
» télidoir  à l’entrée  de  la  Million  , vient  de  nous  rejoindre  , 4 Pondichéry  , 

•»  pour  fe  rétablir  d’une  maladie  qui  l’a  mis  à deux  doigts  de  la  mort.  Les 
» Peres  Uargan  Si  Ju  Champ  demeurent  à l’exrrîmité  _,  S;  le  Pere  le  Gac , qui 
» cft  Supérieur,  fait  fes  excurlîons  de  l’un  à l’autre  bout,  pour  voir,ani- 
» mer,  regler  tout  (51).  Les  Brames,  comme  dans  le  relie  de  l’Inde,  font 
» nos  plus  cruels  ennemis  , & nous  ne  pourrions  réfifter  à leur  fureur , fi 
» nous  n’étions  protèges  par  le  Viceroi  du  Carnate  & par  le  Grand  Mogol 
n même  (y  4)  ", 

On  a obligation,  au  Pere  Calmette  , de  plufieurséclairciflêmens , 5f  de  quan. 
tiré  de  remarques  curieufes,  dont  on  fentira  d'autat.t  mieux  le  prix  , à la 
fuite  des  détails  précédens.  Ce  Millionnaire  , qui  étoit  à Ballabaram  , en 
17  jo  j donne  d’abord  une  idée  claire  & diftinile  de  cette  Ville.  » Ballaba- 
» ram  , dit-il , eft  la  Capitale  de  la  Province  de  ce  nom.  Sa  fituation  ell  par 
n les  treize  degrés  vingt  trois  minutes  de  Latitude  feptentrionale  obfervee  , 
n Si  de  quatre-vingt  feize  degrés  de  Longitude  eftimée.  La  Ville , déjà  cou- 
» fidérable  par  elle-même  , l’eft  encore  plus  par  le  Siège  qu’elle  foutint , il 
« y a vingt  ans , contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  MailTour  , & par  la  dc- 
v faite  d’une  Armée  de  cent  mille  Hommes,  qui  teimina  leur  différend. 


17J0. 
Nouv-attt  é- 
lui  ccs  Millions» 

Ville  d<  feU» 
birtiB. 


Le*  Indien*,  qui  aiment  le  falle  & 
les  fpc&acles , regardoient  apparemment  ce  s 
fércs  & cc*  procédions  comme  autant  de 
farces  nouvelles  pour  eux  , ainfi  la  b zarre- 
xic  de  leur  cari” (ici  nVft  pas  fort  difficile  à 
comprends,  $c  leurs  réjouîflances  font  enco- 
re moins  édi  fumes. 

(fo  CSai  ce  qui  devoit  paroitrc  beaucoup 
plus  difficile  à comprendre  , fi  le  miracle  eue 
été  bien  authentique,  relut  que  IcMiffion- 

paiic rapporte  cnfuuc  ,dc  U vilion  d’un  au- 


tre Gentil , qui  fe  préoaroit  alors  à recevoir 
le  Bapiémc  , fcmblc  être  citd  fort  à propos, 
pour  décider  de  ces  fortes  de  prodiges. 

(fi)  Lcrtic  du  P.  Barbier.  Kcc.  XVIII, 
pag  4 ix  8c  fuiv. 

(\t,  Le  Pere  Bouchet,  dont  il  a Couvent 
été  fait  mention  ci-dedus  , (c  trouvoit  alors 
depuis  douze  ou  treize  ans,  à Arian-Coujjjn, 
à une  petite  lieue  de  Pondichéry  , ou  les 
Millionnaires  Jéfuites  ont  une  belle  Hglifc. 
Ci  3)  Recueil  XYIU  ,pag.  fuir. 
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Sl’ppl.  * la  „ C’eft  fous  le  Prince  qui  foucint  ce  Sicge  , que  nous  avons  fait  cet  érablif- 
Pelationou  „ fement  (54)  ••• 

' j 7;c,  ‘ Après  fa  mort,  le  Millionnaire  ajoute  qu’on  follicita  vivement  fon  Suc- 

. . ceflèur  de  détruire  l'Eglife  des  Chrétiens.  Il  calma  Forage  par  fa  réponfe  : 

SurcÆon  du  , — . ...  . . f r I , 

prince.  ■*  A Dieu  ne  plalle  , dit  11 , que  j éteigne  la  lampe  que  mon  Pere  a allumée 

Le  frere  a fuccedc  à celui-ci , au  préjudice  du  fils  , ce  qui  eft  allez  ordinaire 
dans  l'Inde.  Son  Etat  eft  plus  florilfant  que  jamais  II  y compte  plulieurs  Pla- 
ces fortes , & entretient  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes, 
tmiuc'fei  Cette  Ville  a donné  plus  d’une  feene  en  matière  de  perfécutions.  Le  Pere 
ciiïiiitn».  ' Calmette  ne  faifoit  qu'entrer  dans  la  Million  , lorlque  la  derniere  s'étoit  éle- 
vée à l’occalîon  fuivante.  Le  Pere  Supérieur  bàtiiloit  une  nouvelle  Eglife, 
pareeque  l’ancienne  n’étoit  plus  alfez  vafte.  Le  Prince  avoir  permis  de  cou- 
per le  bois  dans  fes  Forêts  , & l'ouvrage  s’avançoit  à force  ; mais  bien  tôt  la 
jaloufie  des  Prêtres  Gentils  infpira  les  Miniftres , ameuta  les  Peuples , foufla 
l'efprit  de  fédition  parmi  les  Troupes , lit  changer  la  fermeté  du  Prince , & 
difperfa  dans  peu  de  jours  le  Troupeau  qui  étoit  confié  aux  foins  des  Million- 
naires. Trois  choies  arrivées  coup  fur  coup , préparèrent  à cet  événement  6c 
allumèrent  l’incendie. 

Première  c»ufe.  Un  Homme  aigri  contre  fon  beau-pere  , par  un  procès  qui  ne  réulfilToic 
pas  Ifon  gré  , le  défera  au  Gourou  du  Prince  comme  Chrétien,  & ajouta  » 
que  ceux  qui  étoient  venus  potrer  cette  Religion  dans  l’Inde  , n’étoienc 
que  des  Pranguis  (jj),  qui  traitoient  de  Démons  les  Dieux  du  Pays.  Le 
Gourou  , qui  voyoir  diminuer  chaque  jour  fon  tribut , avec  le  nombre  de 
fes  Difciples , faifit  aulli-tôt  cette  occafion  de  ruiner  le  Chriftianifme.  Les 
Dalferis , Scalaires  de  Vitchnou  comme  lui , fécondant  fes  vues  , alloient  an 
fon  de  leurs  inftrumens , irriter  la  populace,  & s’alfembloient  eux- mêmes 
tumultuaircmsnt  pour  intimider  les  elprits.  Mais  ils  ne  pouvoient  encore 
rien  faire  fans  l’Armée.  Elle  étoit  déjà  ébranlée , lorfqu'un  fécond  événement 
. la  détermina. 

Scconic  e*nf«.  Un  Soldat , qui  paroilîôit  hors  de  fon  bon  fens  , vint  un  foir,  au  tems  de 
la  priere  _,  dans  l'Eglife  où  le  Pere  du  Champ  & quelques  Chrétiens  éroient 
afiemblés.  Il  avoit  le  poignard  à la  main  , donc  il  donna  contre  les  murailles , 
Sc  s’avançant  vers  l’Autel , frappa  à coups  redoublés  fur  la  baluftre.  On  le  fit 
- retirer.  Le  Millionnaire , qui  ne  s'étoit  apperçu  de  rien  , étant  tourné  vers 
l'Autel , le  trouva , au  premier  détour , près  de  la  porte.  Le  poignard  , qui 
brûloir  dans  les  ténèbres,  attira  les  Domcftiques  Si  les  Chrétiens,  qui  chaf- 
lerentce  forcené  de  l’Eglife,  & le  fuivirent  jufques  dans  la  Ville.  Le  SoU 
dat,  fe  retournant,  blella  légèrement  le  Catcchifte  à l’épaule.  Celui-ci  en 
porta  fes  plaintes , fans  confulter  le  Millionnaire.  Le  Soldat  fut  chalfé  du  fer- 


(f4)  On  voit  ici  que  les  noms  Je  Balla- 
bar.rm  U Je  Chinnaballabaram  font  donnés 
indifféremment  à U meme  Ville. 

(?f)  Oii  a pitié  plulieurs  fois  du  mépris 
que  les  Indiens  ont  pnurlcs  Pranguis.  Le  Mif- 
nonnaire  remarque  que  c’eft  le  nom  qu'ils 
donnèrent  d’abord  aux  Portugais , Sc  fuc- 
ccfUvcmcnt  à tous  les  Européens.  Quel- 
ques uns  font  venu  ce  mot  de  Para-engui , 


qui  fignifîc  , dans  la  Langue  du  Pays , Habit 
etranger . Mais -il  paroît  plus  vraifcmblable 
que  c'clt  le  mot  Frangui , que  les  Indiens  » 
qui  n'ont  point  la  lettre  F , prononcent  à 
l'ordinaire  par  un  P , Je  que  ce  mot  Pran- 
gui  n'cft  autre  choie  que  le  nom  qu'on 
donne  aux  Européens  à Conftantinuple  , Sc 
qti'apparcmment  ce  fout  les  Maures  qui  l’ont 
introduit  aux  Indes. 
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vice;  mais  l'Armée  , aigrie  déjà  par  le  Gourou  du  Prince,  fe  crut  oflfenlée 
dans  la  perfonne  du  Soldat , Sc  tout  parut  s'unir  contre  les  Chrétiens.  On 
inlïnua , au  Prince  , que  l’Eglife  qu'ils  bâtiUbicnt  étoit  une  FortcrelTe.  Il 
lui  fut  facile  de  vérifier  le  contraire , & de  fe  convaincre  de  l'obéiflance  des 
Millionnaires  à fes  ordres,  pour  la  conftruétion  de  cet  Edifice.  Leurs  enne- 
mis n'ayant  pu  venir  à bout  de  détruire  l’Eglife , crurent  y reuflir  en  attaquant 
le  Millionnaire  ; & c’eft  ici  la  troilicme  caufe  de  la  perfécution. 

Un  Gentil , qui  foignoit  des  difpoiitions  pour  le  Cliriftianifnie , étant  venu 
voir  le  Millionnaire,  laifTa  tomber  adroitement  fon  petit  fac  dans  la  cham- 
bre. Le  Pere  , qui  s’en  apperçut , le  lui  remit  entre  les  mains.  Un  autre  jour 
cet  Homme  trouva  l’occauon  de  cacher  fecretement  fa  bourfe  entre  le  coîtSc 
la  muraille.  Peu  de  jours  après , il  prend  le  Catéchifle  à partie  , lui  redemande 
fon  fac  , avec  trente  pièces  d’or  qui  croient  dedans.  Le  Catéchifle  , fe  dou- 
tant de  la  fourberie  , lui  répondit , que  n’ayant  confié  fa  bourfe  à perfonne , il 
n'en  devoit  demander  compte  qu'l  lui-même.  Là-deflus  le  Gentil  fc  mit  à fe 
plaindre,  Sc  fit  retentir  toute  la  Ville  de  fes  cris.  L’affaire  fut  portée  au  Pa- 
lais , où  l’on  croyoit  trop  bien  connoîtrc  le  défintérelfement  des  Millionnai- 
res pour  les  juget  capables  d'un  pareil  larcin.  Le  Calomniateur , dcfefperé  de 
voir  fon  flratagème* inutile  , fe  jette  Sc  fe  roule  par  terre,  en  préfence  du 
Prince,  comme  s'il  éroit  tombé  dans  une  efpece  de  délire.  En  mêmé-tetns 
fon  Pere -déclare  que  le  Millionnaire  a enforcelé  fon  fils  par  des  oranges  qu’il 
lui  a données.  Un  des  Princes  , qui  étoit  préfent , découvrit  l'artitice  , Sc  té- 
moigna hautement  en  faveur  des  Peres.  Il  avoir  mangé  lui-mcine,  difoit-il, 
des  fruits  de  leur  jardin , & il  fe  portoit  cependant  à merveille. 

Plus  on  trouvoit  de  tranquillité  au  Palais  , plus  la  rumeur  augmentoit  dans 
la  Ville.  Le  nombre  des  Dallèris  croiffoit  de  jour  en  jour , par  l’arrivée  de 
ceux  que  le  bruit  du  tumulte  Si  les  Lettres  du  Gourou  appclloienrà  la  pour- 
fuite  de  la  caufe  commune.  Les  Pères  du  Champ  Sc  du  Cros , qui  étoienc 
alors  dans  l’Eglife  , apprenoient  à tout  moment  qu’on  étoit  fur  le  point  de  la 
détruire  : les  Soldats  paroifïoient  par  troupes , & les  Dallèris  armés  s’avan- 
çoient  en  grand  nombre.  Ils  furenr  arrêtes  à la  porte  de  là  Ville , par  ordre 
du  Prince  , à qui  ces  mouvemens  déplaifoient  d’autant  plus  , qu’on  n'igno- 
roit  pas , qu’un  Millionnaire  du  Maauré  avoir  été , quelqu.-s  années  aupa- 
ravant , fi  maltraité  dans  une  émeute  des  Dafferis , qu’il  mourut  peu  de  jours 
aptes  de  fes  blelîùres  ( j6). 

Cependant  le  Prince  parut  enfin  fe  rendre  , Sc  fit  prier  les  Millionnaires 
de  fe  retirer.  Le  Pere  du  Champ  répondit  qu’il  ne  le  pouvoit , ni  pour  1 hon- 
neur des  Peres , puifqu'ils  étoient  aceufés , ni  pour  celui  du  Prince  , à qui 
l’émeute  du  Peuple  & de  l’Armée  faifoit  violence;  maison  n'en,  pteffa  pas 
moins  les  Millionnaires  de  fortir  de  la  Ville. 

L’orage  tomba  bien-tôt  fur  les  Chrétiens , qui  furent  déclarés  infâmes  Sc 
déchus  de  leur  Cafte.  On  fit  défenfe  à tous  les  Ouvriers  Sc  Artifans  de  tra- 
vailler pour  eux  ; on  jetta  de  la  boue  dans  leurs  Maifons,  Sc  on  n oublia 
rien  pour  les  couvrir  d'opprobres.  Ce  que  la  Capitale  venoir  de  faire , les 
Villes  du  fécond  ordre  Sc  les  Villages  le  firent  à fon  exemple.  L’épreuve  étoit 
rude  pour  des  Indiens  convertis;  car  fans  parler  de  la  Cafte,  donc  ils  font 

(}*)  C’cft  le  Pere  d'Aconha. 
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extrêmement  jaloux  , la  famine  défoloit  le  Pays  ; de  forte  que  c croit  le* 
condamner  à mourir  lentement  de  inifere.  Cependant  leur  confiance  paroi f- 
foit  augmenter  avec  leurs  befoins.  Le  Maihaii  , ou  le  lieu  de  la  rétiJence 
que  le  Pere  Supérieur  bâtilloit  alors  à Vcncaûguiry , Capirale  de  la  Princi- 
pauté de  ce  nom  , en  recueillit  plulîeurs.  Quantité  d’autres  cherchèrent  de 
remploi , chez  les  Princes  voifins , & le  reflÿ  s’eft  difperfé  en  différons  Pays. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Pere  Supérieur  , qui  fe_  prellôit  de  finir  l'Eglife  de 
Vcncatiguity , arriva  pour  foulager  les  Millionnaires.  Il  voulut  refter  feul  dans 
la  Ville , & envoya  les  deux  autres  Pères  pour  prendre  foin  des  Eglifes  exter- 
nes. Quoique  les  attroupemens  ne  fulfent  plus  les  mêmes , & que  le  feu  pa- 
rût amorti , on  ne  parloir  encore  que  de  venir  malfacrer  le  Millionnaire.  Les 
meubles  de  l'Eglife  , les  Livres  Si  les  autres  effets  avoient  été  la  plupart  tranf- 
portés  ailleurs , & on  fe  préparait  à tout  événement  j mais  peu  après , le  calme 
fuccédant  à l’orage  , l’Eglife  s’affermit  plus  que  jamais.  Une  maladie  popu- 
laire , qui  affligea  enfuite  la  Ville  , fut  regardée  comme  une  punition  de  la 
perfécut  on  faite  aux  Chrétiens.  La  difette  générale  , qui  dura  près  de  trois 
ans , & divers  autres  évenemens  malheureux  , perfuaderent  encore  davantage 
que  le  Ciel  éroit  irrité  , & vengeoit  fa  caufe. 

Une  perfécution  , qui  s’étoit  élevée  dans  le  Maduré  , obligea  bien-tôt  le 
Pere  Calmetre  de  fe  rendre  à Velour , pour  follititer  la  protection  du  Na- 
bab en  faveur  des  Peres  de  cette  Million  , qui  l’en  avoient  prié  pat  Lettres. 
Il  y rencontra  le  Pere  Aubert,  Millionnaire  de  Carvepondy,  qu’une  autre 
perfécution  , concernant  fon  Eglile  , avoit  amené  dans  les  mêmes  vues.  Com- 
me perfonne  , dans  la  Million,  n’avoit  autant  d’accès  que  lui,  auprès  de* 
Seigneurs  Maures , le  Pere  Calmetre  lui  remit  l’aflaire  du  Maduré , pour  la« 
quelle  il  oublia  le  fujet  qui  l’avoit  conduit  en  cette  Ville  , Si  ne  penfa  à fon 
Eglife-  particulière  , que  lorfqu’il  eut  obtenu  les  Lettres  dont  la  Million  du 
Sud  avoit  befoin. 

Carvepondy  efl  la  première  Eglife  que  les  Fondateurs  de  la  Million  du 
Carnate  ont  bâtie.  Safîtuation,  dans  un  territoire  dépendant  des  Brames, 
quoique  fujet  au  Nabab,  l’expofoic  plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfécu- 
tions  de  ces  Religieux  Gentils.  Ils  n’avoicnt  celfé,  depuis  trente  ans  , d’in- 
quiéter les  Millionnaires , Si  bien  qu’ils  en  eulîenc  été  punis  quelquefois  par 
les  Maures , Seigneurs  de  cette  Contrée , ils  n’avoient  jamais  perdu  de  vue 
le  dclfein  de  ruiner  l'Eglife  des  Chrétiens. 

Cette  derniere  année  , un  RedJi , Créature  du  Gouverneur  d'Outremalour, 
ayant  eu  en  Chef  le  Village  de  Carvepondy  , éroit  venu  infulter  le  Million- 
naire , à qui  il  avoit  demandé  de  quelle  autorité  il  occupoir  ce  terrein.  Le 
Pere  lui  fit  voir  la  Patente  du  grand  Nabab  , ou  Viceroi  du  Carnate  , que 
celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Comme  le  Reddi  «toit  foutenu  , il  ne  tarda 
pas  d'édatrer  contre  les  Chrétiens.  Il  envoya  fes  gens  pour  cueillir  les  fruits 
du  jardin  des  Millionnaires , 6c  fit  défonfe  aux  Chrétiens  de  fortir  de  la  réli- 
dence  , avec  menace  , que  s'il  en  trouvoit  quelqu'un  dehors  , il  lui  ferait 
couper  les  piés  8c  les  mains  j après  quoi , fermant  la  porte  de  l'enclos  , il  y 
appofa  le  fceau  , félon  l'ufage  du  Pays.  Le  Millionnaire  ne  laifla  pas  d’ou- 
vrir la  porte.  U fe  retira  au  Village  le  plus  voifin  , où  il  avoit  des  Difciplcs, 
dans  l'intention  de  continuer  fa  route  le  lendemain  vers  Arcatc  , ou  Velour  , 
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pour  y chercher  un  appui  contre  ces  vexations.  A peine  fut-il  dans  le  ~Sl,rn.  A LA 
Village  , qu’il  vie  arriver  le  Pere  Vicary  , Millionnaire  de  Pinncvpundi,  Rjiation.oU 
qui  ne  lavoir  rien  de  ce  qui  fe  paltbic.  C’étoit  une  rencontre  heureule  dans  Carnate. 
l’abfence  du  Millionnaire  , dont  le  Reddi  auroit  pu  fe  prévaloir  pour  exé-  ,7i°- 
enter  fes  mauvais  delTeins  contre  fa  Maifon.  Il  fut  li  déconcerté  de  l’arrivée 
de  l'un  , & du  départ  de  l’autre  . qu’il  jugea  à propos  de  demeurer  tran- 
quille jufqu’i  l’arrivée  de  la  première  Lettre.  Le  Pere  Aubert , pour  n’offen- 
let  perfonne , crut  devoir  s’addreffer  d’abord  au  Gouverneur  de  Carvepoudy, 
qui  ctoit  à Arcaie. 

La  Lettre  , qu’il  en  obtint , ne  fit  qu’aigrir  davantage  le  Reddi , d qui  le 
Gouverneur  Maure  d'Outremalour  n avoir  procuré  le  Village , que  dans  la 
vue  de  fe  l’approprier  ; de  forte  que  le  Reddi , fe  fentant  appuyé  , affc&a 
de  méprifer  les  ordres  de  fon  Gouverneur  immédiat.  Le  Pere  Vicary  eut  donc 
de  nouvelles  bourafqucs  i effuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  premières  défen- 
fes  , à cela  près,  qu’il  n’ofa  plus  mettre  le  fcellc  à la  porte.  Le  Millionnaire 
informa  auiiî  tôt  le  Pere  Aubert  du  fuccès  qu’avoient  eu  fes  premières  dé- 
marches. Celui-ci  ayant  obtenu  du  Nabab  Bakerhalikan  , une  Lettre  , avec 
deux  Députés  pour  le  Gouverneur  d’Outremalour  , l’affaire  changea  de  Tri- 
bunal , & le  Protecteur  du  Reddi  devenoit  ainfi  Juge  Sc  Partie.  Audi  ne 
fit-il  que  lier  la  plaie,  fans  y apporter  aucun  remede.  C’étoit  le  même  Gou- 
verneur qui  avoir  autrefois  tenu  le  Pere  Mauduit  en  prifon  durant  quarante 


jours. 

Le  Nabab , infiruit  de  ce  qui  fe  pafïoit , prit  le  parti  de  renvoyer  le  Pere  te  Nih»b  *- 
Aubert  à fon  Eglife  , dans  un  de  fes  palanquins  , avec  une  efeorte  de  Sol- 
dats  % oc  une  Sauve-garde,  qui  dévoie  relter  continuellement  auprès  de  la  luûe. 
perfonne.  L’arrivée  du  Millionnaire  déplut  fort  au-Gouverneur  d’Outrema- 
lour, qui  fe  joignit  au  Reddi  pour  perdre  les  Chrétiens.  Comme  le  Nabab 
de  Vclour  dépendoit  de  celui  d'Arcate , dont  la  dignité  répond  i celle  de  Vi- 
ceroi  du  Carnate  , il  fe  Harta  de  le  furprendre  ou  de  le  gagner  par  des  offres 
d’argenr.  Il  promettait  meme  de  lui  donner  trois  mille  pièces  d’or , s'il  livroit 
le  Millionnaire  à leur  difctécion.  Le  Reddi , de  fon  côté  , parcouroit  les  Vil- 
lages voifins  & en  affembloit  les  Chefs,  w Je  vais , leur  difoit  il , détruire 
« l'Eglife  & la  Maifon  du  Millionnaire.  Les  Maures  feront  du  bruit;  mais 
» on  les  appaifera  aifément  avec  de  l’argent.  Il  ne  s'agit  que  de  trouver  l'a- 
>»  mende  , & nous  fommcssùrs  du  fucccs  ».  Les  Chefs  des  Villages  refufe- 
tent  d'entrer  dans  une  affaire  fi  odieufe  , Sc  les  Millionnaires  eurent  lieu  d’ê- 


ue  contens  du  train  qu’elle  prenoit  i Arcate. 

Dofthalikan  • Neveu  Sc  Succcffeur  défigné  du  Viceroi , renvoya  l’affaire 
au  Nabab  fon  Oncle  , en  difiant  que  pour  lui  , s’il  devoir  juger  le  Reddi , il 
lui  feroit  couper  la  tête.  Le  Nabab  avoir  été  prévenu  par  M.  Pereyra  , fort 
Médecin  , Sc  par  Chitiijorou  , Miniftre  Sc  Favori  du  Viceroi , qui  venoit 
de  donner  aux  Millionnaires  un  terrein  , pour  bâtir  uns  Eglife  dans  la  Ville 
d’Arcate.  Comme  il  fc  trouva  préfent,  il  appuya  fortement  leurs  intérêts; 
de  forte  que'  le  Gouverneur  d'Outremalour  , qui  croit  dans  l'antichambre , 
ne  gagna  rien  à fon  audience.  Il  n'eut  d’autre  accufarion  à porter  contre  les 
Peres , linon  qu'ils  faifoient  pir-tout  des  Difciples.  » Aimez-vous  mieux  , 
m lui  répondit 4e  Viceroi , iervir  le  Diable  que  le  Pieu  des  Chrétiens , qui , 
SuppUm.  Tome  I.  G g 
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u après  tout , eft  le  vôtre  & le  mien.  Depuis  trente-ans , ajouta-t’il , que 
w les  Sanias  font  dans  le  Pays,  on  n’a  reçu  aucune  plainte  légitime  de  leur 
« conduite.  Vivez  en  paix  avec  eux  , Si  que  je  n’entende  plus  parler  de 
>.  cette  affaire  «.  Le  Gouverneur  d'Outremalour  fut  à peine  revenu  chez 
lui , qu'il  reçut  une  corbeille  de  fruits  , de  la  part  du  Millionnaire  : il  prit 
occafion  de  ce  préfent , pour  fe  réconcilier  avec  lui  ; Si  c'eft  ainfi  que  fe  ter- 
mina l’affaire. 

Il  n’y  avoir  pas  long  tems  que  le  Viccroi  avoit  donné,  aux  Millionnaires , 
une  pareille  marque  de  protection  , au  fujer  d’une  famille  de  Chrétiens  per- 
fécutés  pour  la  Religion  ; avec  cette  différence  , qu'il  s’intérefla  pour  eux  , 
à la  lîmple  priere  des  Chrétiens  , fans  attendre  que  les  Peres  lui  en  portaffent 
leurs  plaintes.  La  chofe  s'étoit  palTée  à Aricndtl , Village  du  Diftriét  de  Pouch- 
paguiri  (57)  , dont  le  Pere  Calmecre , qui  gouvernoit  alors  cette  Eglife  , fe 
crouvoit  éloigné  de  deux  journées.  A fon  retour  il  en  apprit  les  circonltances , 
qui  offrent  pïuficurs  traits  finguliers  alfez  curieux. 

C’étoit  à l'occafîon  d’une  rcte  d'idole , dans  laquelle , entr 'autres  cérémo- 
nies remarquables , on  marie  la  Déefle  avec  un  jeune  Parias  , qui  doit  lui 
attacher  , pour  cet  effet , un  braffelet.  La  cérémonie  finie , il  acquert  le  droit 
de  battre  l’Idole.  Si  on  lui  en  demande  la  rai  fon  , il  répond  qu’il  bat  fa  fem- 
me , & que  perfonne  n’y  peut  trouver  à redire.  Il  y a , dans  chaque  Village , 
un  Homme  de  fervice  , appellé  Tout , qui  cil  chargé  des  impofitions  publi- 
ques , Si  entr’autres  de  celles  qu'on  leve  pour  cctre  fête  , dans  les  lieux  où 
l'Idole  eft  honorée.  Ils  font  quelquefois  ceux  , Si  alors  ils  partagent  enfem- 
ble  & le  fetvice  & les  droits  qu'ils  perçoivent  dans  le  Village.  C’eft  à la  fa- 
veur de  cette  focicté , que  le  Chef  de  la  famille  dont  on  parle  , fe  difpen- 
foit , depuis  plufieurs  années  , de  tour  a&e  public  mêlé  de  luperftition  , laif- 
fant  à fon  Confrère  Gentil  le  foin  de  ces  cérémonies.  L'année  derniere  le 
Gentil  fe  brouilla  avec  cette  famille  ; & lorfqu’il  fut  queftion  de  faire  la  fête, 
il  déclara  que  ce  n'étoir  pas  fon  tour  , & qu’on  n’avoit  qu’à  s'adrefTer  à fon 
allbcié.  Son  but  étoit  de  brouiller  la  famille  Chrétienne  , ou  avec  le  Village, 
ou  avec  les  autres  Chrétiens.  Ceux  qui  compofoient  cette  famille,  ne  balan- 
cèrent point  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à prendre.  Comme  le  Chef  du  Village 
difputoit  avec  eux  pour  les  engager , de  gré  ou  de  force  , à faire  la  fonélion 
de  mettre  le  brafTelet  à l'Idole  , ils  répondirent  conftamment  qu’ils  ne  recon- 
noiffoient  pas  leurs  faufTes  Divinités. 

La  difpure  s’échauffoit  par  le  concours  des  Voifins  , & par  la  fermeté  des 
Profclytes , lorfque  le  Brame , Intendant  de  ce  Canton , palTa  dans  fon  palan- 
quin. Il  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  cet  attroupement  Si  de  leurs  contefta- 
tions.  A peine  lui  eut-on  répondu  que  ces  Indiens  refufoient  de  donner  le 
brafTelet  à l’Idole  , 6c  qu'ils  parloient  de  leurs  Divinités  avec  le  dernier  mé- 
pris , que  tranfportc  de  colete , il  jetta  un  bâton  ferré  à la  tête  de  l'un  d’eux  , 
qui  heureufement  évita  le  coup  j après  quoi  il  les  fi  .(àifîr  éc  mettre  aux  fers. 
Deux  de  ces  Profélytes , qui  s’étoient  échappés , coururcnc  en  donner  avis 
aux  Millionnaires. 

Les  Chrétiens  de  la  Cafte  des  Parias , qui  font  à Arcate  , furent  informés 
d’abord  de  ce  qui  fe  pafToit , Si  ne  tardèrent  pas  à prendre  des  mefures  pour 

(57)  Ce  lieu  eft  fiiué , fuivant  la  Carte  des  Jéfuites  , au  Sud-Oucft  de  Velour. 
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fecourir  leur  freres.  Comme  la  plupart  avoient  foin  des  Eléphans  & desChe-  Sum.  a la 
vaux  de  l’Armée  , 5c  qu’ils  appartenoient  ainfi  en  quelque  forte  au  Nabab , Rllationo» 
ils  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  parler  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Casnat t. 
Cour.  Larcponfe  du  Viceroi  fut  des  plus  favorables  pour  les  Chrétiens.  Le  ,7’Q' 
Brame  d’Anendel  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite , après 
qu’il  aurait  remis  en  liberté  les  deux  fteres  Chrétiens,  qu’il  tenoit  étroitement 
refTerrés , les  piés  enclavés  dans  l’ouverture  d’une  grade  poutre.  Durant  neuf 
jours  que  dura  leur  prifon  , ils  y furent  attaches  nuit  5c  jour , fans  pouvoir  fe 
remuer  de  leur  place.  On  avoir  déjà  chaifé  leur  famille  de  la  Maifon  , enlevé 
leurs  beftiaux  ,8c  mis  le  fceau  à la  porte.  Le  Brame  étoit  fî  irrité  contre  fes 
Prifonniers , qu'il  ne  parloit  que  de  leur  faire  couper  la  tête.  Quoique  la 
chofe  padât  fon  pouvoir,  ce  font  des  menaces  donc  l’Indien  timide  fe  laide 
aifément  effrayer.  Il  s’en  fervoit  principalement  pour  engager  les  Chrétiens  - 
à adorer  les  Dieux  du  Pays  ; mais  leur  confiance  n'en  fut  point  ébranlée.  Le 
Pere  Aubère,  Millionnaire  de  Carvepondi , trairait,  par  le  moyen  d’un  Ca- 
téchifle  , avec  le  Gouverneur  de  Tirouvatourou  , auquel  le  Brame  d’Ariendel 
étoit  fubordonné , lorfque  les  ordres  vinrent  de  la  Capitale  , qui  firent  entiè- 
rement cedèr  cette  perlécution  (f8). 

En  17J}  , le  même  Pere  Calmette  écrivoit , que  la  Midion  du  Carnate  , 
c'érendoit  jufqu’à  deux  cens  lieues  , depuis  Pondichéry  jufqu’i  Bouccapou-  £ 
ram,  à la  hauteur  de  Mafulipatnam , le  dernier  établilfement  des  Jcfuitcs.  coailju  cuù- 
Il  y avoir  feize  Eglifes  dans  les  terres  de  ce  Royaume  , à l’ufage  des  Midion-  “• 
mires , outre  les  deux  de  Pondichéry  6c  d'Arian-Coupan  , où  le  Pere  Vicary 
le  trouvoit  alors. 


Quelques-unes , nouvellement  fondées , entr’autres  celle  de  Bouccapou- 
ram , faifoient  cfpérer  de  grands  fuccès  par  leurs  commencemens.  » Nous 
» avons,  dit-il , des  Millionnaires  qui  comptent,  dans  leur  DiflriA,  près 
» de  dix  mille  Difciples  «.  Outre  ces  feize  Eglifes , il  y en  avoir  encore 
plufieurs  autres  , auxquelles  les  Chrétiens  donnoienr  ce  nom  , 5c  qui  leur 
fervoient , dans  les  Villes  , pour  y tenir  les  ademblées  6c  recevoir  l’inftruc- 
tion  d’un  Catéchifle.  Le  Pere  Calmette  venoit  de  permettre  à quelques  Chré- 
tiens du  Diftridt  de  Vencariguiry  , où  il  faifoit  la  réfîdence,  de  bâtir  une 
pareille  Chapelle.  » C’eft  ce  qui  fe  pratique  fur-tout , ajoute-t’il , dans  la 
» Cafte  des  Parias , la  plus  vile  5c  en  meme-tems  celle  qui  a fourni  le  plus 
>•  de  Prcfélytes  (59).  Le  Gouverneur  Mahométan  de  Velour  s’en  eft  fait 
» une  Compagnie  de  Soldats , où  il  ne  veut  que  des  Chrétiens  (60) 

En  fupprimant , de  la  derniere  Lettre  du  Pere  Calmette , les  avantures  par-  Pirriaitiritfc 
ticulieres , entremêlées  de  prodiges , dont  elle  eft  prefquc  toute  compofce , Â^thrackai- 
le  relie  offre  peu  de  lumières  pour  l’Hiftoire  ôc  la  Géographie  du  Nord  de  !»«■*» 


( 1 !)  lettre  Je  P.  Calment , à Baüabaram, 
le  ts  Sept- 17)0.  Rcc.  XXI,  pag.  f à yt. 

(jf)  Ceci  prouve  la  diftinÀiôn  que  les  Ji- 
fuites  mettent  entre  cette  Cafte  8c  les  autres. 
Ces  Millionnaires  , favorifant  ta  faulTe  idée 
«les  Indiens  , à l'égard  des  Parias  , les  aban- 
donnent aut  foins  de  leurs  Catéchises  , 8c 
le  gardent  bien  d’avoir  la  moindre  aommu- 
nication  avec  eux. 


((o)  Autre  Lettre  du  même  , Vencatigni- 
ry.lei+Janv.  i7}j.Rce.  XXI.  pag.  4(0  8c 
fuiv.  Ce  Millionnaire  dit  dans  la  précéden- 
te , que  le  Gouverneur  de  Velour  avoit  té- 
moigné , à des  Européens  , que  s'il  n’étoit  pas 
Mahométan  , il  fe  /croit  Chrétien  , 8c  qu'il 
approuvait  tont  ce  que  cette  Religion  enfei- 
gne,  a*  culte  des  Jnutgei  prh.  Rcc.  XXI , 
PJS-  4I« 
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cette  Contrée.  Cependant  on  ne  négligera  pas  le  moindre  éclatrcilTement  qui 
puillê  appartenir  à ces  deux  objets.  La  converfion  d'un  de  Tes  Carcchiftes  , 
nommé  Baul  , fournir  au  Millionnaire  l’occafion  de  parler  d'un  Beau-perc  du 
Prince  de  Cotta-Cotta  {6i)t  qui  étoit  venu  vilirer  l’Eglife  de  Chruchnabou- 
ram , éloignée  de  trois  lieues  de  fa  réfidence.  Sa  Fille  , nommée  l'ahalamma 
qui  l'accompagnoit , quoiqu’âgce  feulement  de  huit  ans  , conçut  tant  d'in- 
clination pour  le  Chrillianifme  , que  dans  la  fuite , ne  pouvant  fortir  du  Pa- 
lais pour  aller  trouver  les  Millionnaires , elle  prit  le  parti  de  convertir  quel- 
qu’un des  Domeftiques  du  Prince  fon  Pere , 8c  ce  fut  fur  Paul  quelle  jetra 
les  yeux.  Celui-ci , ayant  reçu  le  Baptême,  fie  part  de  fes  inftrudions  d la. 
Princelle.  Mais  il  fe  vit  bien-tôt  réduit  à chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Il 
fe  retira  auprès  du  Pere  Calmette , qui  le  fit  fon  Catéchiftc.  La  Princede 
mourut , après  bien  des  difgraccs , fans  que  ni  fon  Pere , ni  fon  Epoux  eulfent 
voulu  lui  accorder  la  permillion  d’embrafier  le  Chrillianifme.  » Cependant, 
» ajoure  le  Pere  Calmette  , l’odeur  de  fes  vertus  fie  encore  plus  d’imprelKon 
•>  fur  les  efprits , que  n'avoient  fait  fes  difeours.  Quelques  Dames  du  Pa- 
« lais,  fes  parentes,  ont  reçu,  depuis  ,1e  Baptême  avec  leurs  Enfans,  & le 
» Prince  même  a paru  fouhaitter  qu'on  bâtît  une  Eglife  dans  la  Ville  où  il 
>»  fait  fa  réfidence  «.  Le  Catéchifte  Paul , qui  avoit  eu  la  confiance  de  cette 
Princefle , après  avoir  élevé  une  nouvelle  Chérientc  à F'avcUpadou  , aa 
Nord  de  Ponganour,  vint  demeurer  dans  l’Eglife  de  Ballapouram  (6 1)  , où 
le  Pere  Calmette  fe  trouvoit  en  1 7 } 6. 

Ce  Millionnaire  s'étend  fort  au  long  fur  les  circonftances  d’une  rude  per- 
fccution  que  les  Dalîerisavoient  excitée , environ  huit  ans  auparavant,  con- 
tre les  Chrétiens  de  cette  Contrée.  La  converfion  d’un  des  Chefs  de  ces 
DalTeris  , Sc  les  outrages  qu’elle  lui  attira  , de  la  part  des  autres  , font  des 
faits  particuliers , qui  ne  nous  arrêteront  pas.  On  remarquera  feulement , 
que  dans  le  plus  fort  de  ces  troubles,  Bain!  Gavoudou  , Oncle  du  Prince  (6  j)  , 
étant  malade  , fit  appetler  le  Millionnaire  , à qui  il  envoya  des  Officiers  de 
fa  Maifon  & des  Soldats  , pour  l’accompagner  par  honneur.  La  vifire,que  le 
Pere  lui  rendit  , fe  parta  avec  toute  la  bienféance  convenable  , & le  Prince 
paroirtbit  entièrement  réfolu  d'embralfer  le  Chrillianifme,  lorfque  fa  mort  fie 
évanouir  , trois  jours  après  , de  IÎ  belles  efpérances.  Mais  le  principal  avan- 
tage que  le  Millionnaire  retira  de  fa  vifite , fur  que  les  Dalferis  n'oferent 
poulfer  plus  loin  leurs  mauvais  delfeins  contre  les  Chrétiens. 

Le  Pere  Calmette.,  partant  enfuite  à des  détails  plus  intéieflans  fur  l’état 
des  Millions  du  Sud  , remonte  d’abord  aux  premières  traces  de  celle  de  Ven. 
catiguiry  , Capitale  de  la  Principauté  de  ce  nom  , où  les  Jéfuites  François 
avoie.it  bâti , fept  ou  huit  ans  auparavant , une  allez  belle  Eglife.  Le  Pere 
Gargan , qui  avoir  entrepris  cec  Edifice , trouva  matière  à exercer  fa  patience  , 


(<i)  Cette  Ville  cil  au  Sud-Oucft  de 
Chruchnahoutam.  Il  yen  a une  autre,  du 
même  nom  , au  Sud-Ut  de  Devandapalté , 
dont  on  a fouveut  parie  ci  dclhis.  Coua  fi- 
gurée FoTitrtjfe. 

I <ï  •)  C'elt  encore  la  même  Ville  que  Chin- 
nabj.labaramSt  Ballabaram,  qui,  vingt-cinq 
ans  auparavant  , du  UPcre  Calmette , avoir 


ètc  alfiêgée  par  l'Armée  de  MailToui.  Il  parle 
d'une  Ville  voilinc , qu'il  nomme  Court- 
banda.  C'cll  apparemment  GoudCbanda  r 
fuivanr  la  Carie  de  M.  d'Auville,  qui  la  place 
au  Nord-Ouclt  de  la  piemicre. 

(<  ; ’ L'Auteur  ne  dit  pas  fi  cétoit  le  PtinCV 
de  Baliabaiam  , ou  queiqu'autte. 
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p .u  les  délais,  les  variations,  les  froideurs  & les  rebuts  qu’il  ent  d efTuyer 
du  côté  du  l’alais.  Mais  il  vint  à bout  de  tout  pat  fa  douceur  & par  fa  per- 
fcvérance. 

Un  jour  que  le  Prince  fortoir , pour  aller  à la  promenade  , le  Pere  l’atten- 
dit d fon  retour , 8c  lui  préfema  la  Requête.  11  en  fut  reçu  fort  froidement 
comme  d l’ordinaire;  mais  le  Millionnaire,  qui  avoit  pris  le  parti  de  ne  pas  le 
quitter  , qu’il  n’en  eut  reçu  une  réponfe  pofitive  .marcha  toujours  d fes  côtés. 
Enfin , aptes  avoir  pâlie  beaucoup  de  tems  d vifiter  fes  Ecuries , le  Prince 
entra  dans  1a  fallc d'audience , où  il  ht  alfeoit  honorablement  le  Millionnaire, 
& lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  un  Brame.  La  concellion  du  terrein  de- 
mandé fut  le  fruit  de  cette  convetfation  ; 8c  des  Officiers  furent  envoyés, 
d l’heure  meme , pour  marquer  l’emplacement  de  l’Eglife. 

A peine  eut-on  commencé  l’Edifice,  que  le  Prince  rendit  vifîte  au  Mil- 
lionnaire , qui  logeoic  alors  fous  une  miférable  cabane  faite  de  feuillages. 
Dès  ce  jour  même  , le  Prince  prit  de  l’affoedion  pour  le  Pere  , 8c  pour  la  nou- 
velle Eglife , qui  croit  Ion  ouvrage.  Il  s’y  rendoit  deux  ou  trois  fois  pat  mois, 
8c  prenoit  plaint  d fe  faire  inllruire  de  la  Religion  Chrétienne.  On  avoit  roue 
à efpérer  de  fa  pénétration  & de  fa  droiture.  Mais  ce  furent  ces  qualités 
mêmes  qui  abrégèrent  fes  jours  ; car  quelque-tems  après  il  fut  empoifouué 
par  des  Brames , dont  il  éclairoit  de  trop  près  la  conduite.  Ce  Prince , dont 
on  vantoic  les  lumières  &:  l’expérience  , gouvernoit  abfolument  ce  petit 
Etat , quoique  fon  frère  en  fût  alors  le  véritable  Seigneut  , comme  il  l ctoit 
encore  du  tems  du  Pere  Calmettc. 

Pendant  trois  ou  quatre  ans , cette  nouvelle  Chrétienté  devint  floriilànte 
fous  laprote&ion  de  ces  deux  Princes.  Mais  les  Maures  ayant  formé  enfuite 
le  Siège  de  Vcncatiguiry,  le  Prince, qui  fe  vit  attaqué  du  côté  où  écoit  l’Eglife, 
envoya  un  détachement  pour  en  abbatre  le  mut  d’enceinte.  Gopala  Saiou- 
dou  , Beau-ftcre  du  Prince  , 8c  Rangapa  Naioudou  , Frere  du  Prince  de  Con- 
çoit dy  , que  des  divifïons  de  famille  avoient  obligés  de  fe  retirer  d Vencati- 
guiry  , voulurent  être  de  ce  détachement , afin  de  fatisfairc  la  haine  fecrcte 
qu’ils  portoient  au  Chtiftianifme.  Ils  allèrent  (bien  au-delà  des  ordres  du 
Prince  ; car  ils  abbatirent  les  toits  de  l’Eglife  & de  la  Maifon  , renverferent 
une  partie  des  murs  , pillèrent  ce  qui  écoit  d leur  bienféance , & brûlèrent 
tout  le  refte. 

La  Ville  ne  tarda  pas  d’éprouver  le  même  fort  de  la  part  des  Maures , Sc 
le  Prince  ne  pùt  conferver  fa  Citadelle  qu’en  payant  un  tribut  exceffif.  Quand 
{'Armée  ennemie  fe  fut  retirée  , le  Millionnaire  foliiciia  fouvent , & toujours 
en  vain , le  rétabli ifemenc  de  fon  Eglife.  Enfin  , on  lui  propofa  un  autre 
terrein  auprès  de  la  Citadelle.  Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’accepter  un 
emplacement  qui  l’expofoit  trop  d la  vue  des  remparts.  Amfi  il  fallut  atten- 
dre un  tems  plus  favorable.  Au  bout  de  deux  ans  le  Millionnaire  , ayant  fait 
préfenccr  au  Prince  un  type  d’Edipfe  , obtint  la  permiflion  de  bâtir  fon  Eglife 
dans  l’emplacement  où  étoit  la  première  , avant  fa  defituébion.  Peu  de  jours 
après  , le  Prince  vint  rendre  vilite  au  Pere  dans  fon  Eglife  ruinée.  Il  avoit  à 
fa  fuite  un  grand  nombre  d’Officiers  8c  de  Brames.  Cts  derniers  ne  manquent 
jamais  de  donner  lieu  d quelq*es-difpuces  de  contruverfe.  Le  Prince  les  ccou- 
toit  volontiers  , 8c  ne  fc  Mbit  point  de  faire  des  quuftious  inccteflântcs  fui 
la  Religion  Chrétienne. 
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Surpt-  * la  Le  Millionnaire , dans  la  difctte  du  bois  néceffaire  pour  relever  fon  Eglife , 
Relation  ou  fit  demander  au  Prince  de  Drongam  } des  Etats  duquel  Vencatiguity  elt  un 
Carnats.  démembrement , lapermiffion  d’en  couper  dans  fes  Forêts.  Ce  Prince  , qui, 
17,<‘  pour  le  dinftinguer  des  Cadets , dont  Vencatiguity  fait  la  portion  héréditaire, 
V’rlàcc  appelle  le  grand  Prince , reçut  avec  bonté  les  Envoyés  du  Millionnaire  , 
ijcOrong*«.  & leur  accord»  la  permiffion  qu’ils  demandoient.  il  s’informa  enfuitc  , en 
détail  , de  la  Doctrine  Chrétienne  ; & le  Pere  Calmette  remarque , que  c’eft 
la  première  fois  qu’elle  a été  annoncée  à cette  Cour  , où  l'on  continuoic  de 
leur  témoigner  une  affection  toute  particulière. 
s»rc  fune fte  de  Les  deux  Chefs , qui  avoient  faccagc  l'ancienne  Eglife  de  Vencatiguiry  , 

deu»  chef» , «o-  eurent  un  fort  funelte  , que  le  Miffioneaire  veut  faire  regarder  comme  l'effet 
Hem.  de  la  vengeance  Divine  , fie  dont  le  récit  peut  au  moins  le  rapporter  a 1 Hif- 

toire  de  ce  Pays.  Gopala  Naioudou  s’aveugla  jufqu'au  point  de  confpirer  con- 
tre fon  Prince.  Il  fit  faire  fecretcment  des  fers  pour  l’enchaîner , auflï-rôt 

3u’il  l'auroir  en  fa  puilfance.  Le  Prince  , informé  de  fes  menées  fouc- 
es , le  fit  arrêter , il  fut  chargé  des  memes  fers  qu'il  préparoit  â un  autre. 
Il  ttouva  cependant  le  moyen  de  s'évader  , & d'échapper  au  fupplice  ; mais 
toute  fa  famille  fut  emprifonnée  fie  fes  biens  confifques.  Ses  Confidens  eu- 
rent part  au  châtiment;  un  de  leurs  Chefs  , qui  avoir  fuivi  le  fugitif,  fuc 
maffaerc  pat  lui-même  ; les  autres  furent  condamnés  à une  gtoffe  amende , fie 
après  l’avoir  payée  , ils  s’exilèrent  d'eux-mêmes. 

• Frite  de  Cada-  Rangapa  Naioudou  , frere  du  Roi  de  Cangondi , étoit  auprès  d’un  de  fes 
pa-Narim , par  Parens  i CaJava-Nauam , Citadelle  des  Maures,  limitrophe  de  V encan - 
Fencumî.  guiry  , lorfque  le  Prince  de  Ponganour , qui  étoit  toujours  en  guerre  avec 
lesvoifîns,  après  avoir  pillé  plufieurs  Bourgades,  ôc  furpris  une  Citadelle 
du  Nabab  de  Colalam  , vint  tomber  fur  Cadapa-Nattam  , qui  dépend  du 
Nabab  d'Arcate  , le  plus  puiffant  de  ces  Quartiers  de  l'Inde.  Le  Prince  de 
Ponganour  vouloir  tirer  vengeance  d’un  Maratte  , qui  étoit  au  fervice  du 
Prince  fon  Pere  , fie  qui  , après  avoir  livré  aux  Maures  la  principale  For- 
tereffe  de  fon  Etat,  setoit  retiré  dans  cette  Citadelle.  Les  Troupes  de  Pon- 
ganout  furent  d’abord  repouffées  avec  perte  ; mais  elles  revinrent  â la  charge, 
avec  tant  de  furie , quelles  prirent  la  Ville  cette  meme  nuit  ; fie  le  lende- 
main la  Citadelle. 

Les  Prifonniers  de  confidcration  , parmi  lefqucls  fe  trouva  Rangapa 
Naioudou  , furent  conduits  à Gandougallou , Place  frontière  où  le  Prince  étoir 
relié.  Le  Maratte , qui  s’irtendoit  i la  mort  , avança  avec  une  contenance 
fiere  , 6c  répondit  en  termes  fort  arrogans.  Le  Prince , après  l’avoir  flic  dé- 
capiter , fit  le  tour  du  Cadavre  , en  lui  infultant  , 6c  le  foulant  aux  pieds. 
On  fit  avancer  enfuire  Gopala  Naioudou , qui  n’ayant  jamais  eu  de  démêlé 
avec  le  Prince  de  Ponganonr  , avoit  d'abord  obtenu  fa  grâce  ; mais  il  en  fuc 
exclus  enfuite , fans  cju’on  en  fiche  les  raifons.  Le  Gouverneur  de  Cadapa- 
Nattam  , qui  avoit  été  bleffé  dans  l’aékion , fut  amené  à fon  tour , avec  fon 
fils  âgé  feulement  de  dix  ans.  Il  conjura  le  Prince  de  fe  contenter  de  fa 
mort , 6c  d’épargner  fon  enfant.  Mais  le  Prince  fut  inexorable  , fie  le  fils  fut 
maffaerc  aux  yeux  de  fonPete.Trente-fept  Perfonnes, distinguées  pat  leurNaif- 
fance,  ou  pat  leurs  Emplois , périrent  de  la  forte.  Le  malheureux  Gouverneur 
fut  décapité  le  dernier  , pareequ’on  voulut  le  rendre  témoin  de  cette  tragique 
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fcene.  Le  Prince  de  Ponganour  fit  apporter  toutes  ces  têtes  , fur  lefquelles  , 
en  fe  mocquant , il  jetta  des  fleurs , comme  par  maniéré  de  facnfice.  Le 
lendemain  , il  les  fit  tranfportcr  à fa  Capitale  , où  il  s’en  fit  un  triomphe 
barbare  , ayant  fait  attacher  deux  de  ces  têtes  aux  deienfes  de  l’Eléphant  qu'il 
montoit  , tandis  que  ceux  qui  le  précédoienr,  par  un  jeu  egalement  cruel , 
jettoient  les  autres  têtes  en  l'air  , & les  recevoient  dans  leurs  mains.  Ces 
têtes  furent  expofées  tout  le  jour  devant  la  Salle  des  Gardes  , 6c  on  les  fuf- 
pendit  le  lendemain  , prés  de  la  Ville  , entre  deux  colomnes. 

11  en  coûta  cher  au  Prince  , pour  s’être  ainfi  livré  aux  mouvemens  de  fa 
colcre.  L’Armée  des  Maures  promptemenc  aflemblée  , 8c  les  Princes  tribu- 
taires réunis , ayant  formé  un  Corps  d’ Armée  confidérable  , entrèrent  dans 
le  Pays  de  Ponganour.  Le  Prince  perdit  courage.  Au  défefpoir  de  ne  trouver 
de  falut  que  dans  la  fuite  , il  fit  tenailler  celui  dont  les  confeils  l’av oient 
précipité  dans  le  malheur  ; après  quoi , il  ne  fongea  qu’à  gagner  au  plus  vite 
la  principale  Forterefle  dans  les  Montagnes.  Mars  ne  s’y  croyant  pas  en  sû- 
reté , il  fc  rendit  à Cadapa , comptant , mal-à-propos  , fur  la  protection  du 
Nabab  , dont  il  étoit  tributaire.  Celui-  ci  , qui  étoit  d’intelligence  avec  le 
Nabab  offenfé , l’amufa  pendant  quelque  tems,  & le  mit  enfuue  aux  fers, 
où  il  étoit  encore  en  17  jtf. 

Cependant  la  Ville  de  Ponganour  fut  prife  après  quelques  jours  de  rc- 
fiftance.  Le  Palais  du  Prince  fut  détruit , la  Ville  brûlée , 8c  les  murs  ren- 
verfés.  Les  Chrétiens  eurent  part  à la  défolation  commune  , & leur  Eglrfe  ne 
fut  pas  épargnée.  Les  Maures  , après  avoir  mis  la  Principauté  fur  la  tète  d’un 
Enfant  au  Prince  , établirent  le  Brame  Sommapa  pour  Général  de  l’Etat  , 
donnèrent  la  paix  à tout  le  Pays , 8c  fe  retirèrent. 

Le  Millionnaire  n’ayant  pu  , durant  ces  troubles , vifiter  la  Chrétienté  de 
Ponganour,  profita  des  premiers  momens  de  calme  pour  s’y  rendre.  Il  choi- 
lït  la  Maifon  d’un  Chrétien,  la  plus  propre  à fervir  d’Eglife  , Ai  il  fit  propo- 
fer  une  entrevue  au  Brame  Admtniftrateur.  Celui-ci  fit  l’honneur  au  Million- 
naire de  venir  le  trouver  avec  une  fuite  de  cinquante  perfonnes.  On  parla 
d’abord  de  Sciences , 8c  enfuite  de  Religion.  A la  fin  ae  cet  entretien  , le 
Pere  demanda  un  terrein  dans  l’enceinte  de  la  Ville  , pour  y bâtir  une  Mai- 
fon , & le  Brame  le  lui  accorda.  Cette  Maifon  fut  bien-tôt  conflruite , 8c  ne 
tarda  pas  à enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 

La  fin  de  cette  Letcre  contient  un  Supplément  curieux  aux  Relations  du 
Pere  leGac,  dont  elle  fett  à éclaircir  plufieurs  circon fiances.  La  nouvelle 
Chrétienté  de  Bouccapouram  s’étoit  fort  accrue  depuis  deux  ans.  On  y comp- 
toir entr’autres,  la  Famille  des  Rcddis  Tammavarou , principaux  Fondateurs 
de  l’Eglife  de  Madiggouba.  Cette  Famille,  dont  le  Chef  avoir  été  baptifé 
par  le  Pere  le  Gac  , plufieurs  années  auparavant,  s’ étoit  augmentée  depuis  ce 
tems-là  , jufqu  a près  de  deux  cens  Perfonnes  , & pollcdoit  de  grandes  ri- 
cheffes.  Les  Rcddis  Tammavarou  demeuroienr  autrefois  à ALamcurou  , qui 
eft  de  la  dépendance  d’Anantapouram.  On  les  défera  aux  Marâtres  , comme 
puiflamment  riches.  Madou  Raioudou  , Brame  Maratte , qui  étoit  à la  tète 
d’un  Camp  volant , alla  aflîéger  la  Ville.  Les  Reddis  , qui  en  étoient  les 
Maîtres,  comptant  peu  fur  le  fecours  du  Prince,  dont  le  Gouvernement 
étoit  foible  , prirent  le  parti  de  fe  défendre  ;&  faifaot , des  Habitans,  autant 
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de  Soldats , ils  foutinrent  le  Siégé  pendant  trois  mois.  Durant  ce  tems  , il 
n'y  eut  pas  un  feul  Chrétien  de  blefTé  , tandis  que  les  Ennemis  perdirent 
une  grande  partie  de  leur  Armée.  Cependant  le  Chef  des  Reddis  Chrétiens 
fe  rendit  à la  Cour  , pour  expofer  au  Prince  les  beloins  de  la  Citadelle. 

Le  Prince  lui  donna  des  armes  , en  récompenfe  de  fa  bravoure  ; 5c  le  fit 
conduire  en  triomphe  par  la  Ville  fur  fon  Eléphant  ; mais  au  lieu  de  lui  four- 
nir le  fecours  qu'il  demandoit , il  abufa  lâchement  de  fa  confiance , 5c  le  for- 
ça de  lui  faire  un  billet  de  lîx  mille  pifloles. 

Audi  tôt  que  le  Rcddi  fut  de  retour  A Alamourou  , il  alTembla  fes  Frè- 
res , 6c  après  leur  avoir  rapporté  la  criante  & honteufe  vexation  que  leurs  ri- 
chellcs  leur  avoient  attirée,  de  la  part  de  leur  propre  Prince,  ils  prirent  de 
concert  la  réfolution  d'abandonner  le  Pays , 3c  de  retourner  à Bouccapouram, 
d'où  ils  étoient  fortis  autrefois.  L’cxccution  en  croit  difficile.  La  multitude 
de  leurs  befliaux  , leurs  effets , leur  argent , 5c  plus  que  tout  cela  , un  grand 
nombre  de  petits  enfans  , rendoient  la  marche  périlleufe  ôc  embarrauanre. 
Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit , pour  fe  dérober  à la  vigilance  de  leur  Enne- 
mi , 5c  leur  marche  fut  des  plus  heureufes. 

Quelque  tems  après  leur  départ , le  Prince  d’Anantapouram  , en  étant  in- 
formé , leur  envoya  des  Députés,,  pour  les  engager  à relier  dans  fes  Etats  j 
mais  cette  négociation  ayant  etc  inunie  , il  en  envoya  d’autres  , avec  une 
Compagnie  de  Soldats , pour  appuyer  la  négociation.  Cette  fécondé  Dépu- 
tation arriva  trop  tard  , fie  les  Reddis  n ctoient  plus  fur  les  Terres  du  Prin- 
tli  •■«MMiffcut  ce.  Ils  avoient  fait  vœu  , en  partant  d’ Alamourou  , que  s’ils  obtenoient  un 
hi-  établilTement , dans  le  lieu  où  ils  fe  retiraient , ils  y bâtiraient  une  Eglife 
rifllat  nue  £*:i  à leurs  frais.  Ils  continuèrent  paifiblement  leur  route  , quiétoitde  quatre- 
vingts  lieues  , 6c  cette  nombreufe  Famille  arriva  à Bouccapouram  fans  la 
moindre  incommodité.  Le  Prince  leur  donna  d’abord  une  Ferme  du  Do- 
e , fie  leur  accorda  enfuite  d’autres  Villages , dont  le  plus  confidérable 
lilîn  de  l'Eglife  d ' Arïcalla  , petite  Ville , où  l’on  compte  cin 
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Cette  nouvelle  Eglife  , qui  efl  â une  journée  de  celle  de  Bouccapouram, 
efl  l'ouvrage  d’un  Indien  converti  , qui  obtint , avec  beaucoup  de  peine  , 
du  Gouverneur  , la  petmi  (lion  de  former  cet  établilleinent , 6c  fon  agrément 
pour  y faire  venir  un  Millionnaire.  Le  Pere  Gargan  , qui  futappellé , fe  ren- 
du à Aricatla,  pour  conférer  avec  le  Gouverneur.'Lcs  Brames,  qui  l’avoient 
déjà  ébranlé,  tirent  de  nouveaux  efforts  à l’arrivée  du  Millionnaire.  Atifli 
le  Pere  Gargan  le  trouva  t’il  tout-â-fait  changé  , fie  aux  marques  d’eflime  près, 
il  n’en  put  recevoir  aucune  réponfe  pofitive.  Le  Pere  , voyant  l’inutilitc  de 
fes  raifons  6c  de  fes  detmrehes,  dctmnda  au  Gouverneur , pourquoi  il  l'avoir 
Elit  appeller , 5c  s’il  étoit  petmis  à un  Homme  de  fon  rang  , de  fe  jouer  d’un 
Millionnaire  , qui  venait,  dans  fon  Pays , en  qualité  d’Ambafladeur  de  l'E- 
tre fuprème.  « Ce  grand  Dieu  , ajouta-t’il  , nous  ordonne  de  fecouer  la 
» pou  Hic  te  de  nos  fouiiers  contre  ceux  qui  refufenc  de  nous  recevoir  .»  : 8c 


Ut)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans 
la  Carte  de  M.  d’Anville.  Celle  de  Boucca- 
pouram , qui  eu  eil  voifine  , y paroît  , fous 
je  nom  de  Bjncapouram , auNord-OucIl  de 


Bisnjgjr , oaChandegri , autrefois  Capitale 
du  Royaume  de  Narfingue  , à la  hauteur  de 
quinze  dégtés  quarante  minutes. 
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fe  menant  en  dévoie  d'exécuter  cet  ordre  , le  Gouverneur  , effrayé,  s'arrê- 
ta , & donna  fon  confentement  de  bonne  grâce.  Il  fe  fit  même  un  change- 
ment fi  grand  dans  le  cœur  du  Brame  Ramanna , le  principal  Auteur  de  cette 
oppofition,  qu'il  fe  chargea  de  préfider  à la  conftra&ion  de  l'Eglife. 

Ces  deux  Eglifes,  étant  proche  l'une  de  l’autre , s’entre-foutiennent  pour 
l’accroiffèment  de  la  Foi.  Celle  de  Bouccapouram  eut  bieu-tôc  plus  de  deux 
cens  Chrétiens;  & par  l’arrivée  des  Reddis  , venus  de  Madiggouba  , celle 
d'Aricatla  fe  trouve  une  Eglife  toute  formée.  (65). 

Revenons  d'une  extrémité  duCamate  1 l’autre  , pour  recueillir  plufieurs 
détails  intéreffans  que  le  l’ere  Saignes  nous  offre.  Ce  Millionnaire  , qui  étoit 
à Adpakam  , en  17)6  , fait  d'abord  la  defeription  des  lieux  où  fe  trouvoient 
fes  Eglifes.  >•  Je  ne  fuis  éloigné , dit  il , que  de  trois  lieues  de  la  Montagne 
» fur  laquelle  eft  fituée  la  fameufe  Citadelle  nommée  Camata  , qui  a don- 
« né  fon  nom  à tout  le  Pays  ( 66 ).  Mon  Eglife  eft  bâtie  au  pied  d'une  grari- 
» de  chaîne  de  Montagnes  , d'où  les  Tigres  defeendoient  autrefois  en  grand 
n nombre,  & dévoraient  quantité  d'Hommes  & d’Animaux.  Mais  depuis 
•1  qu'on  y a élevé  une  Eglile  au  vrai  Dieu  , on  ne  les  y voit  plus  paraître  , 

* 8c  c’èft  une  remarque  que  les  Infidèles  mêmes  ont  faite  (67). 

•>  J'ai  une  fécondé  Eglife  à Artar  (68),  où  l’on  compte  plus  de  quatre  mille 
a»  Chrétiens.  C’eft  une  grande  Ville  Maure,  i laquelle  on  donne  neuf  lieues 
V de  circuit  ; mais  elle  n'eft  pas  peuplée  à proportion  de  fa  grandeur.  Le 

• Nabab  y fait  fon  féjour  ordinaire.  C’eft  le  Viceroi  de  ce  Pays  pour  l’Em- 
» pereur  Mogol.  Ces  fortes  de  Vicerois  font  plus  puiffans  que  le  commun 
v ae  nos  Vicerois  en  Europe. 

■>  J'ai  foin  d’une  troilieme  Eglife  à Velour  , autre  Ville  Maure  également 
» confidérable  , 8c  la  demeure  d’un  Nabab  , different  de  celui  d’Arear.  On 
« y voit  une  forte  Citadelle  1 double  enceinte , avec  de  larges  foliés  tou- 
»>  jours  pleins  d’eau  , où  l’on  entretient  des  Crocodiles  , pour  en  fermer 
>»  le  partage  aux  Ennemis.  J’y  en  ai  vu  d'une  groffèur  énorme.  LesCrimi- 
»•  nefs , qu’on  leur  jette , font  i l’inftant  mis  en  pièces  , & dévorés  par  ces 
m cruels  animaux.  Ce  font  les  anciens  Rois  Marattes  , qui  ont  confirait 
» cette  Citadelle.  Elle  eft  encore  recommandable  par  un  fuperbe  Pagode  , 
» qui  fait  maintenant  partie  du  Palais  du  Nabab. 


(<j)  Lettre  du  P.  Caltnerre  , Ballapouram, 
17  Sept.  1715,01g.  nf  à 195.  En  17)7, 
ce  Millionnaire  le  troavoit  à Vençatiguiry  , 
d'où  il  écrit , que  depuis  le  mois  d'Août  de 
l'année  deroiere,  ta  famine,  qui  duroit  en- 
core . avoir  défolé  roue  ce  Pays , St  caulc  une 
grande  mortalité  ; mais  fa  confolacion  école 
d'avoir  conféré  le  Baptême  à deuc  mille  deux 
cens  quarante-deux  Indiens,  la  plupart  en- 
fans  près  d'expirer.  Les  autres  Millionnaires 
en  avoient  pareillement  baptifé  un  grand 
nombre  chacun  dans  fon  difttiû.  Cette  der- 
nière Lettre  du  P.  Calmette  ne  contient  pas 
d'autres  éclairciflcmcns  hiftoriques.  Rcc. 
XXIV,  pag.  44J  k 444. 

(s<)  Cette  remarque  intérclTante  parole 

Supplem  Tomcl, 


être  échappée  1 MM.  d’Amrille  k Bellin , 
dont  les  Cartes  n'offrent  point  de  Place  par- 
ticulière appellée  Carnau  ; à moins  qu'on 
ne  veuille  chercher  ce  nom  fut  la  Côte  Oc- 
cident ale,  dans  le  Royaume  de  Çanara  . où 
ils  le  donnent  l'un  k I autre  à un  Bourg  li- 
mé au  Notd  de  Mangalot , & qui  doit  être 
plutôt  Canara  , fuivam  les  Canes  Hollan. 
doiles. 

(67)  A melure  qu'un  Pays  fc  peuple  d'hom- 
mes , il  fe  dépeuple  d'animaux  féroces.  Les 
Infidèles  font  trop  Philofophes  fut  ce  point, 
pour  y fuppofer  quelque  caufc  furnatucclle. 

(S»)  Ccft  Atcate  , lieu  de  la  rélidencc  d> 
grand  Nabab  , ou  Viceroi  de  tout  le  Catnatç. 

II  h 
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Citadelle  de 
Cantate. 


Arear , grande 
Ville  8c  télâdcn- 
ce  du  Viceroi  du 
Mogol. 
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Velour. 
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» A une  journée  de  Velour,  tirant  vers  le  Nord  , j’ai  une  autre  Eglife^ 
» bâtie  dans  une  Forêt , toute  compofce  de  ces  Arbres  merveilleux  , dont 
» les  Indiens  retirent  tant  de  fervices.  C’eft  ce  qui  a beaucoup  contribue  à 
« peupler  cette  Forêt , où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  petites  Habitations. 
» Dès  que  je  fus  arrivé  à la  mienne  , j’eus  peine  à fuffire  â toutes  les  vilites 
» ^u’on  me  rendit  j & plulieurs  de  ces  Indiens  , que  mes  difeours  avoienc 
» édifiés  , me  promirent  de  venir , dans  la  fuite  , écouter  mes  inftruétions. 
» Après  deux  jours  de  repos , je  commençai' mes  courfes  accoutumées  dans 
» les  Villages. 

» Le  Prince , nommé  Timmanaikcn  , dans  les  Etats  duquel  eft  mon  Eglife 
» (69),  eft  tout  â-fait  contraire  à la  Loi  Chrétienne.  Cependant  j’ai,  julqucs 
» dans  fa  Cour , trois  Familles  de  Catéchumènes  , qui  ne  craignent  point  de 
u s’attirer  fa  difgrace.  Mais  ce  Prince  , encore  plus  politique  qu'ennemi  de 
» la  Religion  , étant  tributaire  du  Nabab  de  Velour  , n’ignore  pas  que  ce 
m Nabab  m'honore  de  fa  prore&ion.  Un  de  mes  Catéchiftcs , ayant  été  mal- 
•>  traité  , fans  raifon  , par  un  Crame  , Intendant  du  Prince  , je  crus  devoir 
••  l’en  informer , & lui  demander  juftice.  Le  Prince  répondit , que  le  Brame  , 
«mécontent  de  fou  fervice,  s’étoit  retiré  hors  de  fes  Etats  ; mais,  fur  la 
» menace  que  je  lui  fis  de  m’adrelîer  au  Nabab  de  Velour,  il  m’envoya  un 
« Exprès  , pour  me  dire  qu'il  ferait  revenir  fon  Intendant , & que  j’euflê  X 
» lui  envoyer  le  Catéchifte  , avec  promeffè  qu’il  examinerait  cette  affaire, 
a Ils  parurent  l'un  8e  l'autre  en  fa  préfence.  Le  Prince,  reconnoiffant  le  tort 
» de  l'Officier , lui  ordonna  de  faire  exeufe  au  Caccchifte.  Le  furlendemain 
•>  j’envoyai  remercier  le  Prince , & lui  fis  demander  en  mèine-tems  la  per* 
•»  million  de  prêcher  librement  dans  fes  Etats.  Elle  me  fut  accordée , 8e  dli- 
» rant  les  huit  jours  que  cette  affaire  traîna  à Toumandc  (70)  , où  réfide  le 
« Prince  , la  Loi  de  Dieu  fur  plus  annoncée  aux  Grands , qu’elle  ne  l'avoic 
« été  depuis  trente  ans  dans  cette  Cour  ». 

Le  Millionnaire,  dont  on  abrège  le  récit,  en  confervant  fes  propres  ter- 
mes , s’étend  beaucoup  fur  les  effets  de  cette  protection  du  Nabab  de  Velour, 
dans  la  perfonne  duquel , la  Religion  perfécutée  trouvoit  toujours  un  appui 
contre  la  fureur  des  Princes  Gentils.  Sa  Garde  étoit  compofée  d’une  Com- 
pagnie de  vingt-cinq  Chrétiens , & il  y en  avoir  un  grand  nombre  dans  fon 
Armée. 

Ce  Seigneur  Mufulman  avoir  envoyé  , depuis  peu , au  Pere  Saignes  * 
deux  Officiers  Brames  , pour  le  prier  de  venir  adminiftrer  les  derniers  Sacre- 
mens  à un  de  fes  Médecins.  A fon  arrivée  â Velour  , le  Nabab  lui  fit  pré- 
fenter  le  Battiam  , ou  la  nourriture  de  chaque  jour , qui  confifte  en  une  mc- 
futc  de  riz  , une  demie  mefure  d’une  forte  de  pois  du  Pays  , du  beurre , 8c 
quatre  pièces  de  monnoie  de  cuivre  , de  la  valeur  d’un  fol , pour  acheter  du 
poivre  , du  fel  8e  du  bois.  C’eft  la  minière  la  plus  honorable  & la  plus  po- 
lie , dont  les  Grands  reçoivent  les  Etrangers.  Le  Millionnaire  fut  traité  de 
même  , pendant  les  quinze  jours  que  ce  Viceroi  le  fit  refter  i Velour , pour 
terminer , félon  les  réglés  de  la  Loi  Chrétienne  , quelques  différends  fur- 
ie?) C’eft  apparemment  celle  d'Aripakam,  Sud  Oueft  de  Gingi. 
fou  le  P.  S11gr.es  date  fa  Lettre  , &:  qui  eft  (70)  Ce  lieu  n’eu  pas  marqué  dans  la  Carra 
âtuée  dans  les  Terres  du  Chtla-naiken , au  de  M.  d'Anvilic. 
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Venus  entre  les  Chrétiens  de  fa  Cour.  Apres  quoi  il  lui  fie  dire  qu’il  vouloir 
le  voir  avant  fon  départ , & qu’il  l'cnvcrroic  chercher. 

Le  lendemain  marin , un  Officier  de  la  Chambre  & un  Ecuyer  , lui  ame- 
nerenc  un  Cheval,  magnifiquement  caparaçonné,  fur  lequel  ie  Millionnai- 
re monta  pour  fe  rendre  à la  Cour , fuivi  de  ces  deux  Officiers , & de  qua- 
tre de  fes  Difciples.  Arrivé  à la  première  porte , il  y fur  reçu  par  deux  au- 
tres Officiers  de  la  Garde  & fix  Soldats  , qui , après  lui  avoir  Fait  traverfer 
une  grande  cour , le  remirent , à une  fécondé  porte , entre  les  mains  d’autre* 
Officiers.  Ceux-ci  le  conduifirenr , par  une  autre  grande  cour  , dans  une 
longue  galleric  , où  le  Nabab  étoit  ailis  fur  une  Eftrade  couverte  d’un  riche 
tapis.  Toute  fa  Cour  étoit  debout  fur  les  deux  ailes  de  i’Eftrade.  Un  Huif- 
fier  , tenant  une  baguette  d'argent  à la  main  , précédent  le  Millionnaire , Sc 
le  mena  jufqu’au  bas  de  l’Eftrade.  Le  Nabab,  lui  ayant  fait  ligne  de  monter  , 
fe  leva  , l’embralla  , & le  prenant  par  la  main  , le  fit  alTeoir  auprès  de  lui , 
& reçut , avec  bonté  , quelques  bagatelles  que  le  Perc  lui  présenta , pour 
fe  conformer  i la  coutume  des  Indes.  Le  Viceroi  lui  fit  diverfes  qucltions 
fur  le  gouvernement , fur  les  mœurs  & les  ufages  de  l'Europe.  Il  parut  fa- 
tisfait  de  fes  réponfes  \ mais  ce  qui  lui  fit  fur-tout  plailir  , c eft  que  le  Mif- 
fionnaire  lui  patloit  en  Langue  Maure.  Cependant  l'heure  de  l’Audience  pu* 
blique  approchant,  le  Nabab  le  congédia,  après  lui  avoir  préfenté  le  Bétel, 
que  les  Grands  donnent  à ceux  qu’ils  honorent  de  leur  eftime. 

Dans  un  Voyage  que  le  Pere  Saignes  fit  à Courtempetti , où  il  avoit  une 
Eglife  , il  pafla  par  Tirounamaley  , qui  lignifie  la  Sainte  Montagne  , une  des 
plus  anciennes  & des  plus  fameufes  Villes  de  cette  Peninfule.  L’idée  géné- 
rale qu’on  a prife  de  ia  magnificence  de  fes  Edifices  , dans  la  Relation  du 
Perc  Barbier  (71),  doit  en  avoit  fait  fouhaiter  une  defeription  plus  particu- 
lière. Le  Pere  Saignes,  qui  eut  la  curiofité  de  voir  ce  Temple,  dont  le* 
Indiens  racontent  tant  de  merveilles  , le  compare  â une  Cicadelle  de  forme 

3uarrée , qui  feroic  environnée  de  folles  & d'une  forte  muraille  de  pierre 
e taille  , dans  un  circuit  d’environ  un  quart  de  lieue.  Chacun  de  fes  an- 
gles eft  flanqué  d’une  Tour  quarrée  , d'une  hauteur  prodigieufe.  Les  façades 
îont  ornées  de  représentations  de  toutes  fortes  d' Animaux  ; elles  font  ter- 
minées en  tombeau  , foutenu  aux  quatre  coins  par  autant  de  Taureaux  , Sc 
furmonté  de  quatre  petites  pyramides.  Sous  chaque  Tour  eft  une  vafte  Salle  , 
où  l’on  confervc  les  Chars  des  Dieux,  & plufieurs  autres  meubles  du  Tem- 
ple. Il  n’y  a qu’une  feule  porte  à l'Orient  , fur  laquelle  eft  une  cinquième 
Tour  , plus  belle  que  les  autres , & chargée  d'ouvrages  de  fculpture  jufqu’au 
fommer.  La  perfpe&ive  y eft  fi  bien  ménagée,  qu’à  proporrion  que  la  Tour 
s’élève , les  figures  y font  auffi  plus  grandes.  Cette  Tour  s’appelle  la  Tour  de 
Vitchnou , pareequ’on  y a repréfenté  les  neuf  Métamorphoies  de  cette  faufte 
Divinité  des  Indiens  (71). 

La  Salle  , qui  eft  fous  cette  Tour  , fert  de  Corps-de-garde  i des  Soldats 
prépofes  pour  empêcher  le  defordre.  Quand  il  fe  prefente  des  Etrangers  d* 

(71)  Voyez  ci-éelTus  , pag.  ut.  8a.enonRot,  nommé  Rumen  , qui  eft  né 

(71)  Ces  neuf  méramorpliofcs  font,  i*.  en  ttois  fois  fous  la  même  figure  ; *c  *“•  en  un 
1*01  (Ton  , i“.  en  Tortue,  en  Cochon,  4*.  Héros  nommé  Çhtitnttu 

en  Homme-Lion  , J°.  en  Brame  , t°.  7*.* 
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conlîdération  , on  leur  fait  l’honneur  de  leur  donner  un  Soldat  & un  Gar- 
dien du  Temple , qui  les  conduifent  par-tout.  En  entrant  dans  cette  vafte  en- 
ceinte , qui  eft  toute  pavée  de  pierres  de  taille  , on  voit  d’abord  la  façade 
du  Temple  , qui  a foixante  pieds  de  hauteur , & qui  eft  ornée  de  quarte  cor- 
niches d’un  travail  bizarre.  Sur  les  corniches  , on  a placé  , de  diftance  en 
diftance  , des  Statues  des  Dieux.  La  longueur  du  Temple  eft  d'environ  cent 
cinquante  pieds  fur  foixante  de  largeur.  La  voûte  eft  foutenue  de  deux  rangs 
de  piliers , chargés  des  Hiftoires  de  Bruma.  Les  murailles  font  couvertes  de 
Peintures  à l’huile , qui  repréfentent  des  facrifices  , fie  des  danfes  fort  ob- 
feenes.  Le  fond  du  1 emple  eft  rempli  par  fix  colomnes  , fur  chacune  de  £- 
quelles  eft  placée  une  Deeffe  , tenant  des  fleurs  en  fes  mains.  On  eft  frap- 
pé de  voir,  entre  les  colomnes,  une  Statue  de  Rouirai  , d'une  taille  gi- 
eantefque  , qui  eft  debout , tenant  de  la  main  droite  un  fabre  nud  , ayant 
des  yeux  étincellans  , fie  un  air  terrible  \ aufli  l’appellc-t’ou  le  Dieu  dejlruc- 
teur.  Un  taureau  Jurieux  , qui  eft  fa  monture  ordinaire  , eft  placé  en  de- 
hors , à l’entrée  du  Temple,  fur  un  piédeftal  haut  de  quatre  pieds,  ayant 
la  tête  tournée  vers  la  prétendue  Divinité.  Ce  Taureau,  qui  eft  de  grandeur 
naturelle  , eft  fait  d’une  feule  pierre  noire  , aufli  polie  que  le  marbre.  C’é- 
toit , au  goût  du  Millionnaire  , qui  en  fut  furpris  , la  hgure  la  plus  régu- 
lière , fie  la  plus  hardie  , qu’il  eut  vue  dans  ce  Temple.  Tout  le  refte  lui  pa- 
rut peu  naturel , gêné  , fie  fans  vie. 

En  fortant  du  Temple  on  trouve  , du  côté  du  Sud  , une  belle  Efplanade  , 
au  bout  de  laquelle  fe  voit  un  fort  grand  Etang  , plus  long  que  large.  On  f 
defeend  par  de  grandes  rampes.  C'eft-li  que  les  Brames , avant  la  prière  fie 
les  autres  fondions  qu’ils  ont  i remplir  dans  le  Temple , viennent  fe  laver 
fie  fe  purifier.  A l’Oueft  du  Temple , on  trouve  une  efpece  de  petite  Cha- 
pelle , où  l’on  a fix  marches  à monter  ; mais  auparavant , il  faut  fe  laver  les 
pieds  , dans  un  badin  toujours  plein  d'eau  , qui  eft  au  bas  de  cet  efcalier. 
Le  Brame  , qui  éroit  à la  porte  de  la  Chapelle  , voyant  que  le  Millionnaire 
fe  difpcnfoit  de  cette  cérémonie , y rentra  au  plus  vite  , & en  ferma  la  porte. 
Celui  qui  accompagnoit  le  Pere  Saignes  , voulut  lui  faire  quitter  fa  chauf- 
fure  de  bois  , pour  marcher  nuds  pieds  comme  les  autres  ; Sc  le  Pere  Sai- 
gnes , fans  nous  dire  s’il  eût  cette  complaifance  , le  laide  deviner  , en  ajou- 
tant , que  la  coutume  du  Pays  ne  permet  pas  d’être  chauflc  dans  la  Maifon 
même  d’un  Particulier  un  peu  coniidérable.  ' 

On  le  fit  tourner  enfuite  fur  la  droite , au  Nord.  Une  Place  élevée  , de  la 
longueur  de  l’Etang  , qui  eft  au  Midi,  fait  un  point  de  vue  admirable.  C’eft 
une  colonnade  magnifique , ouverte  de  tous  côtés , fie  plafonnée  de  belles 
pierres  de  taille.  Il  y a neuf  cens  colomnes , chacune  d'une  feule  pierre  hau- 
te de  vingt  pieds.  Elles  font  toutes  ouvragées  , fie  repréfentent  des  Combats 
de  Dieux  avec  des  Géants , fie  divers  Jeux  de  Dieux  Se  de  Déefles.  Le  tra- 
vail en  eft  itnmenfe.  C'eft-li  que  les  Pèlerins  , qui  viennent  de  toute  l’In- 
de vifiter  ce  Temple  célébré , fe  retirent  en  partie  durant  la  nuit.  Der- 
rière cette  colonnade  , i cinquante  pas  plus  loin  , commence  un  Corps  de 
Logis , qui  régné  jufqu'i  la  muraille  de  l'Eft.  C’eft-là  que  logent  un  grand 
nombre  de  Brames,  d'Andis,  de  Saniaflis , de  Sacrificateurs,  de  Gardiens 
du  Temple  , de  Muûciens , de  Chanteufes  fie  Danfeufes  , filles  fort  au  def- 
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fous  d’une  vertu  médiocre , qubn  appelle  pourtant  , par  honneur  , Filles  Suiti.  a i* 
du  Temple  , ou  Filles  des  Dieux.  11  leur  croit  arrivé  t laanée  derniere  , une  Relation  du 
a (Ter  plaifante  htftoire , que  le  Millionnaire  raconte  avec  trop  de  naïveté  , Carnate. 
pour  rien  changer  à Tes  termes.  ‘71*. 

Le  Gouverneur  Maure  de  cette  Ville  fit  dire  à ces  Filles,  qu’il  avoir  une  Haifaaw  avau- 
fête  â donner  tel  jour , qu'il  leur  marqua  ; qu’il  fouhaitoit  qu  elles  s’y  trou- 
vallênt , Si  qu'elles  en  teroient  tout  l'agrément , pourvu  quelles  y vaillent  Pfc- 
avec  tous  leurs  atours  ; iSc  que  s'il  ctoir  content  d'elles , il  lauroit  bien  leur 
en  témoigner  fa  reconnoilfance.  Elles  s’y  rendirent  au  nombre  de  vingt , 
avec  leurs  habits  Si  leurs  parures  les  plus  fuperbes  ; chaînes  d’or  , colliers  , 
pendans-d  oreilles , bagues  , bralfelcts  de  dtamans  Si  de  perles  , & tout  ce 
quelles  avoient  d’ornemens  les  plus  riches  & les  plus  précieux  , rien  ne 
fut  oublié. 

Quand  le  feftin  fut  fini,  Si  qu'elles  eurent  bien  chanté,  danfé  , épuife  leonuwnwut 
tous  leurs  cours  d’adrelfe  , ée  quelles  s’auendoient  à recevoir  de  magnifi- 
ques  préfens  , le  Gouverneur  les  invita  â entrer  dans  une  autre  Salle  , où  il  oemem. 
paifa  aulfi  lui-même  avec  quatre  de  Tes  Officiers , Si  ferma  la  porte.  11  les 
fit  enfuite  ranger  félon  l’ordre  de  leur  ancienneté.  » Vous  avez  bien  dan- 
» lé , Mefdamcs  , leur  dit-il  ; mais  vous  danferez  encore  mieux  & plus  légc- 
v rement , lorfque  vous  ferez  déchargées  de  tour  ce  poids  d'ornemens  inu- 
>•  tiles.  Mettez  , chacune  à votre  rang , tout  ce  vain  attirail  fur  cette  table 
Et  s’adrelTanc  ila  première  : >•  Vous,  Madame  , qui  êtes  la  plus  ancienne, 
v commencez  la  première  «.  Elle  obéit , puis  on  lui  ouvrit  la  porte  , Si  ou 
la  fit  fortir.  On  en  fit  auranc  à toutes  les  autres  , après  quoi  le  Gouverneur 
les  fit  reconduire  fort  poliment  au  Temple.  Il  eft  à remarquer , que  les  Mau- 
res , qui  regardent  les  Gentils  comme  leurs  Efclaves , ne  font  nulle  difficulté 
de  s’approprier  leurs  biens  , quand  ils  en  trouvent  l’occafion.  L’Alcoran  leur 
donne  ce  pouvoir  , dans  les  Pays  qu’ils  ont  conquis  fur  les  Idolâtres. 

Après  avoir  fatisfait  fa  curiofitc  à Tirounamaley  , le  Millionnaire  fe  rendit  ,Courft,S:  rüuf- 
a Gourtempetn  , ou  ils  arrêta  quatre  mois , pendant  lclqucls  il  fit  encore  une  ûuaiuire. 
tournée  à Velour.mais  en  fecret,  ».  parcequc,dit  il,  quoique  le  Nabab 
» nous  protégé  , nous  n’entrons  gueres  dans  cette  Ville  que  la  nuit , Si  avec 
» précaution  (75).  Ces  fréquentes  courles  ,fous  un  climat  brûlant  , jointes 
à de  continuels  travaux,  incommodèrent  fi  fort  le  Pere  Saignes,  que  fes  Su- 
périeurs jugèrent  à propos  de  le  rappelles  à Pondichéry  pour  quelque-  tems. 

Il  fait  la  peinture  de  fes  fouffrances.  >»  Durant  ces  chaleurs  extraordinaires  , 

*>  qui  ont  défolé  le  Pays , j’ai  changé  , dit-il , jufqu’i  trois  fois  de  peau  ÿ elle 
» tomboit  par  lambeaux , à peu-près  comme  elle  tombe  aux  vieux  ferpens  j 
» Si  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine,  c’eft  que  la  peau  nouvelle  qui  re- 
u venoir , n’étoit  pas  plus  noire  que  la  première  ; 8i  la  couleur  blanche  n’eft 
•>  pas  favorable  en  ce  Pays  , à caufe  de  l’idée  de  Prangui  que  ces  Peu- 
«•  pies  y ont  attachée.  Quand  , dans  un  jour  de  marche  , nous  trouvions  un  peu 


(7t)  Dans  un  autre  endroit , ce  Million  - 
nai re,  qui  éctivoit  à une  Dame , la  prie , » de 
« demander  pour  lai , au  Seigneur , qn'on  oc 
» t'en  îlot  point  à de  vaines  meaaecs,  comme 
» celles  quon  lui  avoit  faites  quelquefois,  de 


» lui  arracher  la  laogue , de  lui  couper  les 
» piés  «c  fendre  la  tête  en  deux  »>.  Pour- 
quoi donc  fc  cacher , dans  un  lieu  meme  où 
on  les  protégé! 
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» d’eau  bourbeufe  , nous  nous  croyions  heureux , 8c  elle  nous  paroifîoic  ex- 
» cellente.  Une  fois  la  nuit  nous  furprit  dans  un  bois  , fans  avoir  pû  rien 
«•  prendre  de  tout  le-jour.  Il  nous  fallut  coucher  fous  un  arbre , après  avoir 
» allumé  du  feu  pour  écarter  les  tigres , les  ours  , & les  autres  bêtes  féroces. 
« Malheureufement  le  feu  scteignit  pendant  notre  fommeil , & nous  fumes 
v réveillés  par  les  cris  affreux  d’un  tigre  qui  s’approchoit  de  nous.  Le  bruic 
>»  que  nous  fîmes , 8c  le  grand  feu  que  nous  allumâmes  promptement , l’é- 
» loignerent  ; mais  il  ne  nous  fut  pas  poflîble  de  fermer  les  yeux  le  refte  de 
•<  la  nuit». 

Un  autre  incommodité  vient  de  la  part  des  Serpens , qu’on  trouve  et» 
quantité  dans  ce  Pays,  lin  jour  que  le  Pere  Saignes  s’étoit  endormi  fous  un 
arbre  , il  fut  réveillé  par  les  cris  extraordinaires  d’un  oifeau  qui  fe  battoic 
avec  un  ferpent  fur  cet  arbre.  Le  ferpent , mis  en  fuite , defeend  8c  s’élance 
fur  le  Millionnaire  , qui , ayant  fait  un  mouvement  , en  fe  levant,  l’empê- 
cha de  l'atteindre.  Il  étoit  long  de  quatre  pieds  & parfaitement  verd.  Cette 
forte  de  Serpent  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres , & ne  s'attache  qu'aux 
yeux  des  Pallàns.fur  lefquels  il  fe  jette  (74).  Le  Pere  Saignes  avoir  toujours 
douté  qu’il  y eut  des  ferpens  à deux  rctes  9 mais  il  eut  l’occafion  de  s’en  con  « 
vaincre  par  fes  propres  yeux , en  examinant  une  couleuvre  qui  avoit  été  tuéa 
dans  fa  chambre  , & qui  fe  défendoit  des  deux  extrémités  du  corps.  Ce  fer- 
pent avoit  en  effet  deux  tètes,  dont  les  morfures  font  également  mortelles. 
Delà  première,  qui  eft  la  mieux  formée,  il  mord  ; 8c  la  fécondé,  qui  n'a 
point  de  dents  comme  la  première,  efl  armée  d’un  aiguillon  dont  il  pique. 
Le  plus  gros  ferpent  qu’il  eut  encore  vu,  c’ctoit  celui  qu’on  nourridoit  dan» 
“M  une  Pagode  des  Gentils.  Il  étoit  auflî  gros  que  le  corps  d’un  Homme  , S C 
long  à proportion.  On  lui  offroit , fur  un  petit  tertre  fait  exprès , des  agneaux  , 
de  la  volaille, des ceufs  8c  autres  chofes  femblables, qu’il dévuroiti i'inflant. 
Après  serre  bien  repu  de  ces  offrandes,  il  fe  retiroit  dans  le  Bois  voifin  qui 
lui  étoit  confâcré.  •»  Auflitôt  qu'il  m’apperçut,  dit  le  Millionnaire,  il  fedrelfa 
« de  la  hauteur  de  deux  coudées  , 8c  toujours  les  yeux  attachés  fur  moi  , 

» il  enfla  fon  cou , 8c  pouffa  d’afïreux  fîfflemens.  Je  fis  le  figne  de  la  Croix, 

» & me  retirai  !-ien  vite  (75). 

L'extrême  mifere,  qui  depuis  deux  ans  étoit  générale  dans  tout  le  Car- 


foUh  Tijl.  di-  nate,  avoit  enlevé  un  grand  nombre  d'anciens  Chrétiens.  Pendant  ees  deux 
années , il  n’étôit  pas  tombé  une  feule  goutte  de  pluie.  Les  Puits , les  Etangs  , 

filufieurs  Rivières  même  , avoient  été  à fec  , & tous  les  grains  brûlés  dans 
es  campagnes.  Rien  n croit  plus  commun  parmi  ce  pauvre  Peuple  , que  de 
paflèr  un  8c  deux  jours  fans  manger.  Des  Familles  entières , abandonnant 
leur  demeure  ordinaire , alloicnt  dans  les  Bois , pour  fe  nourrir  de  fruits 
fauvages  , de  feuilles,  d’herbes  & de  racines.  Ceux  qui  avoient  des  Enfans, 
les  vendoient  pour  une  mefitre  de  riz  9 d’autres  qui  ne  rrouvoient  point  i 
les  vendre , les  voyant  mourir  cruellement  de  faim  , les  empoifonnoient 
pour  abréger  leurs  fouffrances.  Un  Pere  de  Famille  vint  trouver  un  jour  le 
Millionnaire , >»  nous  mourons  de  faim  , lui  dit-il  ; donnez-nous  die  quoi 


(7+)  Voyez  Tome  XI.  fie . a fit.  Jouter  toujouriun  fécond  moyen  au  premier, 

(7  j)  le  Millionnaire  fcmMc  être  intérim-  pout  le  rendre  efficace, 
ccmcnc  pctfuafé  de  la  ncccfCté  qu'il  y a d'a- 
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W manger,  ou  je  vais  empoifonner  ma  Femme,  mes  cinq  Enfans,  8c  enfuite 
•»  je  in'empoifonnerai  moi  même  «.  Dans  des  occafions  icmblables , les  cha- 
ritables Peres  facriiioient  jufqu  a leurs  propres  bcfoins.  Le  fruit  qu’ils  reti- 
roient  de  leurs  libéralités  , croit  de  donner  le  Baptême  à une  infinité  d'En- 
fans  de  Parens  idolâtres. 

Arear  cri  une  grande  Ville  , où  la  famine  faifoit  le  plus  de  ravages,  & 
c’étoit  aufli  le  lieu  où  l’on  prioit  avec  le  plus  de  ferveur  , pour  obtenir  de  la 
pluie.  Le  Nabab , en  habit  de  Fakir , ou  de  Pénitent  Mahométan  , tête  nue , 
les  mains  liées  avec  une  chaîne  de  rieurs , Si  traînant  une  chaîne  pareille 
qu’il  avoir  aux  pieds  , accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour , tous 
dans  le  même  équipage  , fe  rendit  en  grande  pompe  à la  Mofquée  , pour 
obtenir  de  la  pluie  au  nom  de  Mahomet.  Ses  vaux  furent  inutiles  , 8c  U 
iecherelTe  continua  à l’ordinaire.  Quelque-iems  après,  un  fameux  Pénitenl 
Gentil , que  les  Infidèles  regatdoient  comme  un  homme  à miracles  , fe  dé- 
chiqueta tout  le  corps  avec  un  couteau , en  préfence  du  Peuple  , en  promet- 
tant une  pluie  abondante.  Il  ne  fut  pas  plus  exaucé  que  le  Nabab.  Quatre 
mois  apres  , un  Chef  des  Fakirs  fe  fit  enterrer  jufqu’au  cou  , bien  refolu  de 
ne  pas  fortir  de  fa  folié , que  la  pluie  ne  fût  venue.  Il  paria  ainfi  deux  jours 
8c  deux  nuits  , ne  cedant  de  crier , de  toutes,  fes  forces  , au  Prophète  , qu’il 
y alloit  de  fa  gloire , s'il  n’accordoit  pas  de  la  pluie.  Enfin , perdant  patien- 
ce , il  fe  fit  ciéterrer  le  troificme  jour,  fans  qu’il  fut  tombé  une  feule  goutte 
de  pluie  , bien  qu’il  Feùc  promife  avec  tant  d’ariurance  (76). 

Ces  calamités  publiques  furent  fuivies , peu  de  tems  après , d’une  irrup- 
tion des  Marattes , qui  vinrent  fondre,  à main  armée  , fur  toutes  les  terres 
de  la  Peninfule  de  l’Inde.  Les  circonriances  de  cette  guerre  fameufe,  font 
rapportées  dans  une  autre  Lettre  du  même  Millionnaire  (77)  s mais  comme 
elles  forment  une  partie  eflentielle  de  l’Article  de  Pondichéry , que  nous 
avons  détaché  du  Tome  IX  de  l’Edition  de  Paris  , pour  le  faire  reparaître  , 
dans  le  Volume  fuivant,  augmenté  de  nouveaux  détails  intcreflàns  ; c’eft  ici 
que  nous  bornerons  les  Relations  du  Carnate , dont  l’Hiftoirc  devient  infé- 
parable  de  celle  des  Contrées  Méridionnales  qui  nous  relient  à décrire  , 
ainfi  que  toute  la  Côte  Orientale  de  laPrefquTle,  entre  le  Cap  deComorin 
8c  le  Gange. 

Quelques  remarques  géographiques , qui  n’étoient  pas  ncceriàircmenr  liçcs 
avec  les  détails  précédons  , termineront  cet  Article.  La  Million  du  Cantate, 
dit  le  Pere  de  la  Lane , commence  à la  hauteur  de  Pondichéry  , & n’a  point 
d'autres  limites  du  côté  du  Nord , que  l'Empire  du  Mogol.  Du  côté  de 
l’Oueft , elle  cri  bornée  par  une  partie  du  MailTour.  Ainfi  , par  la  Million  du 
Carnate  , on  ne  doit  pas  entendre  feulement  le  Royaume  qui  porte  ce  nom  : 
elle  renferme  encore  beaucoup  de  Provinces  8c  dediftérens  Royaumes,  qui 
font  contenus  dans  une  étendue  de  Pays  fort  varie  ; de  forte  qu’elle  com- 
prend, du  Sud  au  Nord  , plus  de  trois  cens  lieues  dans  fa  longueur,  8c  en- 
viron quarante  lieues , de  l’Eft  â l’Oueft  , dans  fa  moindre  largeur , & dan* 
les  endroits  où  elle  eft  bornée  par  le  Mairiour  : car  par-tout  ailleurs  elle  n’a 
point  d’autres  bornes  que  la  Mer  .des  ckux  côtés  de  laPrefqu’Ile. 

<7‘)  Lettre  du  Pere  Saignes,  ) Juin  17J*.  <77)  Do  1»  JanvJ  1741.  Ree.  XXVI,  pae. 

Réc.  XXIV.  pag.  ilj  àiSj.  s; 7, 
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Les  principaux  Etats  de  cette  grande  Million , font  les  Royaumes  de  Car- 
nate, de  Vifapour,  de  Bifnagar  (78),  de  Canara  (79)  & de  Golkonde.  On  ne 
parle  point  d'un  grand  nombre  de  plus  petits  Etats,  donc  quelques- uns  ont 
déjà  été  nommes , & qui  appartiennent  à des  Princes  , ou  Seigneurs  parti- 
culiers , pour  la  plupart  Tributaires  du  Grand  Mogol.  A cecte  condition  , on 
leur  a lailTé  la  conduite  de  leurs  Provinces  ; mais  ils  font  dans  une  telle  dé- 
pendance , que  , fut  un  fimple  foupçon  , on  les  dépouille  fouvent  de  leur 
Souveraineté  ; de  force  qu’on  peut  aire , qu'ils  font  moins  les  Maîtres  de 
leurs  Etats  , que  les  Fermiers  des  Maures  , Officiers  du  Mogol , qui  gou- 
vernent le  Pays,  fous  le  titre  de  Nababs  , ou  Vicerois. 

Le  Pays  ell  fort  peuplé , Si  on  y voit  un  grand  nombre  de  Villes  & de 
Villages.  Il  feroit  beaucoup  plus  fertile,  (î  les  Maures  ne  fouloient  pas  les 
Peuples,  par  leurs  continuelles  cxa&ions.  Les  Indiens  font  fort  miférables, 
& ne  retirent  prefqu’aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roi , ou  le  Prince  de 
chaque  Etat , a le  domaine  abfolu  & la  propriété  des  terres.  Ses  Officiers 
obligent  les  Habitans  d’une  Ville  à cultiver  une  certaine  étendue  deterrein 
qu'ils  leur  marquent.  Au  teins  de  la  moiüon  , ces  Officiers  vont  faire  couper 
les  grains,  & les  ayant  fait  mettre  en  un  monceau  , ils  y appliquent  le 
fceau  du  Prince,  & fe  retirent.  Quand  ils  le  jugent  d propos,  ils  viennent 
enlever  les  grain*  , dont  ils  ne  [aillent  que  la  quatrième  partie , Sc  quelque- 
fois moins,  au  pauvre  Laboureur.  Ils  les  vendent  enfuite  au  Peuple , au  prix 
qu'il  leur  plaît , fans  que  perfonne  ofe  fe  plaindre  (80).  C’eft,  dit  le  Perd 
le  Caron  , un  crime  aux  Particuliers  d'avoir  de  l’argent  : ceux  , qui  en  ont , 
l’enterrent  avec  foin  ; autrement , on  trouve  mille  prétextes  pour  le  leur  en- 
lever.  Les  Princes  n’excrccnt'  tes  vexations  fur  les  Peuples,  que  pareeque 
les  Maures  leveut , fut. ces  Princes  , des  impôts  exorbitant , qu’ils  font  obli- 
gés dd  fournir,  fans  quoi  le  Pays  feroit  mis  au  pillage  (Si). 

Le  grand  éloignement  de  la  Cour  Mogble  , qui  eft  d’environ  cinq  cens 
lieues  de  Pondichéry , contribue  beaucoup  à la  maniéré  dure  dont  les  In- 
diens font  traités.  Le  Mogol  envoie  , dans  ces  Terres , un  Officier , qui  a le 
titre  de  Gouverneur  & de  Général  de  l’Armée.  Celui  - ci  nomme  les  Sous- 
Gouverrteurs , ou  Lieutenans  , pour  tous' les  lieux  confidérables  , afin  de  re- 
cueillir les  deniers  qui  en  proviennent.  Comme  leur  gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  tems,  ils  le  prelfent  fort  de  s’enrichir.  D’autres  leur  fuccédent,  qui 
ne  font  pas  moins  avides.  Audi  ne  peut  on  gueres  ctre  plus  miférable  que 
le  font  les  Indiens  de  ces  terres.  Il  n’y  a de  riches  que  les  Officiers  Maures , 
ou  les  Officiers  Gentils  qui  fervent  les  Rois  , ou  Princes  particuliers  : encore 
arrive-t-il  fouvent  qu’on  les  recherche,  5:  qu’on  les  force,  à grands  coups 
de  Chabouc  (Sa)  de  rendre  ce  qu’ils  ont  amaffé  par  leurs  concuffions-,  db 
, > 

(78)  Ou  Bijanagaram,  fuivanc  le  Million-  (8a)  Lettre  du  P.  de  la Lane.  Rec.  X.  pig. 
nairc.  ).  & fuiv. 

(7  j)  C’en  le  nom  fous  lequel  le  Pays  eft  le  (81)  Lettre  du  P.  le  Caror.  Rec.  XVI,  pag. 
plus  connu;  te  Peie  de  la  Lane  lui  donne  1)4.  Ou  a vu  ci-dclTus , dans  une  Note  , l'i- 
cclui  i'/Heri , qui  eft  le  nom  de  la  Capitale  déc  que  le  meme  Millionnaiic  donne  de  ces 
des  Etats  d’un  petit  Prince  , limé  à l’Orient  Princes.  1 

duÇaiiûra  ptopre  8c  des  Montagnes  de  Gâte , . (81)  Gtos  fouet  de  courroies,  dontles 
pat  le  quatorzième  dégré  de  Latitude  Scptct»-  coups  font  citjêmetnçnt  fcnfiblcs. 
liiooale  , fuivant  1a  Cattc  de  M.  d'Anvillc. 
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forte  qu’après  leur  Magtftrature , ils  fe  trouvent, d'or Jinaire,aullï  gueux  qu  au- 
paravant. 

Ces  Gouverneurs  rendent  la  juftice  fans  beaucoup  de  formalités.  Celui 
qui  offre  le  plus  d'argent  , gagne  prefque  toujouts  facaufe  ; & par  ce  moyen 
les  Criminels  échappent  iouvent  au  châtiment  que  méritent  les  crimes  les 
plus  noirs.  Ce  qui  ai  rive  meme  allez  communément , c’eft  que  les  deux  Par- 
ties offrant , à i'envi , de  grandes  fouîmes  , les  Maures  prennent  des  deux 
côtés,  fans  donner  fatisfaction  ni  à l'une  ni  à l'autre. 

Quelque  grande  que  fuit  d ailleurs  la  fcivitude  des  Indiens , fous  l'Em- 
pire du  Mogol , ils  ont  la  liberté  de  fe  conduire  félon  la  coutume  de  leurs 
Caftes  : ils  peuvent  tenir  leurs  Alfemblées  , & fouvenr  elles  ne  fe  tiennent 
que  pour  rechercher  & pour  challér  ceux  qui  fe  font  faits  Chrétiens.  Leur 
haine  eft  favonfée  par  les  Maures  Ils  en  font  toujouts  écoutés  , quand  ils 
parlent  contre  les  Millionnaires.  Ils  leur  perfuadent  aifément  qu’ils  font  ri- 
ches ; & fur  ces  faux  rapports , les  Gouverneurs  les  font  arrêter , & les  re- 
tiennent longtenis  dans  d'étroites  priions.  On  en  a vu  plulieurs  exemples 
dans  nos  précédons  Extraies. 

Los  Villes,  quoique  grandes  & fort  peuplées,  n’ont  rien  de  la  beauté  ni 
«je  la  magnificence  de  celles  d'Europe;  les  maifons  n'étant,  pour  la  plupart, 
que  de  terre  , peu  élevées  & couvertes  de  paille  (X  )).  Cjngivaron  , ou  Cangi- 
bouram  (S4),  caron  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms , eft  la  Capi- 
tale du  Carnate  (85).  C’étoit  autrefois,  dit  le  Pere  Bouchet , une  Ville  célé- 
bré , qui  renfermoic , dans  fes  nuirs,  plus  de  trois  cens  mille  Habitans,  fi 
l’on  en  croit  les  Indiens.  On  y voit,  comme  ailleurs , de  grandes  Tours  , 
des  Pagodes , des  Salles  publiques,  & de  fort  beaux  Etangs.  Les  Indiens  af- 
furent  qu'on  gardoir  autrefois , dans  une  grande  Tour , à Cangibouram , des 
lames  de  cuivre  , qui  contenoient  ce  qui  regardoic  en  particulier  chacune 
des  Caftes , & l’ordre  que  les  Caftes  différentes  dévoient  obferver  entr’elles. 
Les  Maures  ayant  prefqu’cntiercmenc  ruiné  cette  graide  3c  fameufe  Ville  , 
on  n’a  pû  découvrir  ce  qu'étoient  devenues  ces  lames.  Avant  ce  rems  , s’il 
s’élevoit , parmi  les  Indiens , quelque  difpure  fur  la  Cafte  , ils  alloient  1 
Cangibouram  , pour  plaider  leur  caufe  devant  les  Brames  , dépofitaircs  de 
ces  Loix;  & encore  aujourd’hui , que  cette  Ville  commence  à fe  rétablir  , 
il  y a dix  ou  douze  Brames  qu’on  confulte  fouvenr , Sc  dont  on  fuir  les  dc- 


(*l)  Lettre  du  Pere  de  la  Lanc.  Rec.  X, 
f ag.  S te  fuiv. 

( X4)  Bouram  , lignifie  Ville. 

(8{)  On  a remarqué  ci-dcffus,  pag.  lot, 
que  le  P.  Bouchet  fait  larcolan  , Capitale 
du  Royaume  de  Carnate;  mais  c'eft  peut-  être 
une  faute  d'imprcffion,  puifquc  le  mcmcMif- 
fionnairc  donne  ici  ce  titre  a Cangibouram  , 
oui  eft  fituée  au  Nord  de  la  Rivière  de  5a- 
orafpatnam.  Voyez  la  Carte  de  M.  Bcllin, 
quis'accorde  avec  la  première  des  Jéfuircs.  La 
fécondé  , dre  liée  par  M.  d'Anvillc  , quoique 
plus  détaillée  , n'offre  point  ce  nom  s mais 
elle  donne  le  tirre  de  Capitale  à C henum  pet- 
lou,  qu'elle  place  au  Nord-Oucft  de  Gingi  ; 

Suppicm.  Tome  I. 


ce  qui  fait  une  grande  différence  Tarcolan  eft 
auffi  une  grande  Ville  , fituée  au  Nord  de 
Cangibouram  , à la  hauteur  de  Madras  St  de 
Saint  Thomé  , par  le  treizième  dégré  de  La- 
titude Septentrionale.  Quoique  les  Lettres  des 
Millionnaires  Jéfuites  pallcnt  avec  juftice 
pour  très  correcte! , une  vilaine  faute  d'im- 
prcflïon  y a mis  cette  Ville  au  troificmc.  Kcc. 
X,  pag.  )57. 

Au  relie  , il  eft  ncccffairc  d’avertir  , que 
dans  toutes  ces  rcmatqucs,  nous  n’avons 
point  eu  en  vue  les  belles  Cartes  ultérieures 
de  M.  d'Anvillc,  Air-tout  la  derniete  en 
deux  feuilles,  pareequ’on  y viendra  dans  la 
fuite. 

Ii 
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Me  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

citions.  S’ils  n’ont  pas  lu  ces  fortes  de  Lois , du  moins  , ils  font  mieux  inf- 

truits , que  d'autres  , de  la  Tradition  (8<S). 

On  n’emprunte  , des  Relations  du  Carnate  , que  ce  qui  peut  fervirà  jet- 
ter  du  jour  fur  la  Géographie  & l’Htftoire  de  cette  Contrée  , indépendam- 
ment de  s obfervations  qui  lui  font  communes  avec  les  autres  Parties  de  la 
Prefqu’lle  de  l’Inde  ; & nous  ofons  alTurer  , que  , par  rapport  à ces  deux 
objets,  nous  n’en  avons  pas  omis  la  moindre  circonftancc  ; de  forte  qu’on 
trouvera  ici , de  fuite  , le  précis  de  quantité  de  détails , qui  font  répandus 
de  côté  & d’autre  dans  une  vingtaine  de  Volumes. 

(*  j)  Lettre  du  P.  Bouchet.  Rce.  XV,  pag.  7î  , k R«.  XIV , pag.  J ) ». 
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SUPPLEMENT 

Pour.  l’Etablissement  François  de  PondiChery. 

Pour  la  Page  638  du  Tome  IX. 

O N n’a  p à conduire  l'Hiftoirc  de  cette  belle  Colonie , au-delà  du  point 
auquel  on  s’cft  arrêté  ( t)  ; & ceux  qui  voudront  fe  rappcller  qu’on  l’a  termi- 
née par  les  derniers  éclairciffèmens  qu'on  avoir  reçus  de  l’Inde,  n’en  peu- 
vent demander  une  meilleure  raifon.  Comme  tour  ce  qu’on  a rapporte  juf- 
qu’alors  ne  pouvoir  être  tiré  d’une  fource  plus  pure  , que  les  Mémoires  des 
Gouverneurs  mêmes , St  des  Commandans , auxquels  on  s'eft  fidèlement  atta- 
ché : il  eft  fort  agréable  aujourd'hui  de  pouvoir  employer  , pour  la  fuite  des 
évenemens  , un  témoignage  qui  mérite  la  confiance  du  Public , aux  mêmes 
titres.  C'eft  celui  de  M.  Dupleix  , fucceflèur  de  M.  du  Mas  , au  Gouver- 
nement de  Pondichéry.  Quoique  fon  Mémoire  ait  été  compofé  par  d’autres 
vues , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  cet  Ouvrage  , & dans  lefquelles  on  fe 
difpenfc  d’entrer  , il  contient  un  grand  nombre  de  récits  &c  d'obfervations  , 
qui  conviennent  mieux  à l’Hiftoire  générale  des  Voyages. 

M.  Dupleix  , foie  en  qualité  de  Gouverneur  de  l'Inde Françoife , oude 
fimple  Voyageur , mérite  pcrfonnellement  nos  éloges.  Avant  le  grand  rôle 
qu'il  a joué  dans  les  Indes , il  s’y  étoie  rendu  propre  , par  une  application 
confiante  à toutes  les  efpeces  d'étude  qui  peuvent  conduire  à la  plus  grande 
connoiltànce  du  Monde , de  la  Politique  & du  Commerce.  Les  Mathémati- 
ques, fur-tout  la  fcience  du  Génie  & des  Fortifications  , l’avoient  particuliè- 
rement attaché.  Son  Pere  , Fermier  Général , qui  le  deftinoità  des  occupa- 
tions plus  douces , fe  flatta  de  rompre  des  habitudes  trop  fombres , en  le  fai- 
fant  embarquer,  des  l’année  1715  , fur  des  V aideaux  Maloains , avec  lef- 
qnels  il  fit  plufieurs  Voyages  aux  deux  Indes.  Mais  ces  courfes  ne  fervirent 
qu’à  le  confirmer  dans  fes  inclinations  : il  revinc  fi  üdele  à fon  goût , & fi 
perfectionné  dans  fes  études,  que  la  Compagnie  des  Indes,  elpérani  beau- 
coup de  fes  fervices , le  choifit pour  les  deux  emploisdc  premier  Confeillet 
du  Confeil  Supérieur,  Se  de  Commillàire  des  Guerres  de  Pondichéry.  Son 
Pere  n'y  put  refufer  fon  confentemenr.  M.  Dupleix  partit  en  1710. 

L’Inde  Françoife  avoit  alors , pour  Gouverneur , M.  le  Noir , qui  recon- 
nut le  mérite  de  ce  nouvel  Officier , & qui  prit  plaide  à lui  communiquer 
fes  lumières.  Dès  l'année  fuivante  , il  lui  confia  le  foin  de  drelFer  toutes  les 
dépêches  du  Confeil  ; St , pendant  l’efpace  de  dix  ans , que  M.  Dupleix  fut 
arrêté  à Pondichéry  , il  fut  chargé  feul  de  toutes  les  correfpondanccs.  En 
17}  1 , la  Compagnie,  conrente  de  fa  conduite,  lui  confia  la  Direction  de 
Bengale.  Ce  fut  là  que  tous  fes  talcns  fe  déployèrent.  Il  fir  profpérer,  par 
d’incroyables  augmentations  , l'établi  ilcment  de  Chandernagor.  Il  forma  , 
pour  la  Compagnie , un  nouvel  ctabliffcment  à Patna.  Il  fut  le  premier  qui 
(t)  Tome  IX  de  l'Edition  io-y. 
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cquippa  des  Vaifleaux , pour  ce  qu'on  nomme  le  Commerce  d’Inde  en  In  Je  y 
8c  y fonde  far  les  inftrutcions  de  M.  le  Noir , il  donna  nailïance  au  Com- 
merce particulier  , dont  l’avantage  eft  fi  connu  pour  les  Colonies.  Il  ne  dé- 
favoue  point  que  cette  encrepriie  , approuvée  ae  la  Compagnie  8c  du  Mi- 
niftere , le  mit  en  état  d’acheter  jufqu’à  foixante-dix  Vailieaux , 8c  qu’à 
fon  départ  de  Bengale,  fa  fortune  montoit  à plulîeurs  millions.  En  1741  , 
deux  motifs  le  firenr  choilir  pour  fuccéder  a M.  Dumas , fes  riche  (Tes , 8c 
l’opinion  qu’on  avoit  de  fa  capacité  (î). 

Il  ne  prit  polTelÜon  de  fa  nouvelle  dignité  qu’en  1741.  Après  avoir  corrige 
quelques  abus , dans  les  exceflives  dépenfes  qui  fe  faifoient  depuis  quelques- 
annees  dans  les  Comptoirs  de  la  Compagnie  l’apparence  d’une  Guerre  pro- 
chaine en  Europe  , donc  les  effets  ne  pouvoient  être  long-rems  fans  fe  faire 
reflentir  aux  Indes , lui  fit  apporter  fes  foins  a réparer  Tes  Fortifications  de 
Pondichéry  , qu’il  avoit  trouvées  fort  négligées.  U y fit  faire  un  nouvel  ou- 
vrage , auquel  cette  Capitale  des  EtablilTemens  François  dur  enfuire  fon  fa- 
lut.  Elle  étoit  pleinement  ouverte  , du  côté  de  la  Mer,  dans  une  étendue  de 
plus  de  mille  toifes.  M.  Dupleixfit  fermer,  d’excellens  murs,  cette  brèche 
immenfe.  Il  y fit  creufer  8c  revêtir  folidemenr  un  large  Folle.  Une  fi  grande 
entreprife , qui  mit  la  Ville  en  fureté  du  côté  de  la  Mer  ^ fut  l’ouvrage  d’une 
feule  année  j 8c  les  fonds  de  la  Compagnie  étant  en  fi  mauvais  ordre , que 
loin  de  pouvoir  fournir  .1  cette  dépenfe.,  ils  manquoienc  abfolument  pour 
les  expéditions  ordinaires  de  fon  Commerce , le  nouveau  Gouverneur  y four- 
nit de  fes  propres  fonds  , &:  par  fon  crédit.  Il  approvisionna  aufli  la  Place, de 
routes  les  munitions  de  guerre  8c  de  bouche , qu'il  lui  fut  pofiible  de  raflem- 
bler.  Enfin  fes  travaux  8c  fes  ferviccsfurentconcinués  avec  tant  de  zele , de 
dé  fin  térelleinent  8c  de  fuccès , qu’en  1 746 , la  Compagnie,  pour  lui  rendre  un 


(1)  Mémoire  pour  M.  Dupteix  , contre  la 
Compagnie  des  Indes  , avec  les  Pièces  julli* 
ficatives,  à Paris  175.0  in-40,  page  9 & fui- 
vantes.  Remarquez  que  c'cft  au  départ  de 
M.  Dumas  que  le  técit  précédent  cft  inter- 
rompu. 

Les  Editeurs  Hollandois  ont  auflî  don- 
né un  Supplément  2 l’EtablifTemcnt  Fran- 
çois de  Pondichéry;  mais  ne  s'écant  atta- 
chés , pour  l’Hiftoire  des  différends  qui  fui- 
virent  la  prife  de  Madras , qu’au  Mémoire 
de  M.  de  la  Bourdonnais  , on  conçoit  qu'ils 
ont  condamné  M.  Duplcix  fans  l'entendre. 
Audi  le  maîtraitcnt-ils  beaucoup.  Ils  ont 
pris  de  même  , pour  fcul  guide  , dans  le  récit 
de  quelques  évenemens  poOérieurs , deux 
Lettres  ac  M.  de  la  Villebague,  Frère  de 
M.dc  la  Bourdonnais,  qui  fc  trouvent  à la 
fin  du  Mémoire  , 6c  dans  lefqucllcs  on  a 
reconnu,  en  France , quêtes  rcflcntimens  per- 
fonncls  ont  eu  trop  de  part.  On  s'efforcera 
ici  de  garder  un  tempéramment  plus  jufte , 
en  consultant , fans  aucune  partialité  , les 
Mémoires  de  M.  Duplcix  comme  ceux  de 


M.dc  ta  Bourdonnais  , pour  rendre  jufiiec 
à ces  deux  ilhiftrcs  Advcrfaircs,  autant  da 
moins  qu'il  paroît  poffiblc , dans  une  affaire 
dont  on  rcccronoît  que  le  fond  n'cft  pas 
encore  éclairci. 

Dans  tout  le  rcHc , les  Editeurs  Hollan- 
dois  font  profeffion  de  fuivre  particulrctc- 
ment  les  Mémoires  Anglois  6c  ceux  des  Mil- 
lionnaires Danois  de  Tranquebar  *,  mais  ils 
ont  dû  fentir  que  c'étoit  traiter  la  Nation- 
Françoife,  comme  ils  ont  riaicé  M.  Duplcix  y 
en  prenant  aulfi parti  contr'elle,fur  les  témoi- 
gnages de  fes  Advcrfaircs  , 6c  fans  l’avoir 
cntcnduc.On  demande  ici,  pour  clic,  la  liber- 
té de  fc  préfenter  fous  un  jour  plus  (impie  6C 
plus  naturel , celui  d'un  Mémoire  judiciaire  , 
dans  lequel  on  ne  peut  fuppofer  que  M.  D11- 
plcix , dont  l'honneur  6c  la  fortune  dépen- 
doient  de  fa  bonne  foi  dam  l'cxpofition  de» 
évenemens , ait  été  capable  de  les  altérer. 
Ajoutons  , que  depuis  la  publication  de  cette- 
piece,  il  n'a  rien  paru  , de  la  part  des  An- 
glois, qui  puifle  faire  naître  des  doutes  fus 
la  vérité  de  fon  témoignage. 
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témoignage  éclatant  de  teconnoilfance  , obtint  de  la  Cour , en  fa  faveur , des  Snri'LtM.  * 
Lettres  de  Noblefle  , & la  Croix  de  l'Ordre  de  S.  Michel.  Les  motifs  de  fa  i’Etaoumi- 
demande , exprimés  dans  fon  Mémoire  (})  , valent  feuls  les  |>lus  glorieux  pÔn- 

titres  de  Noble  (te.  Jamais,  conclut-elle,  un  Sujet  ne  peut  mériter  mieux  oichiry, 
cette  grâce.  ^ 

La  guerre , devenu  e fort  vive  en  Europe  , n’empêcha  pas  le  Gouverneur  de  ^ ’M 
Pondichéry  de  tenter  une  négociation  avec  les  Gouverneurs  Anglois  de  l’Inde , bovki>on- 
pour  la  neutralité  du  Commerce  entre  les  deux  Compagnies.  Cetoit  le  défit  nais. 
de  celle  de  France  , & les  Gouverneurs  Anglois  en  connoilloicnt  l’utilité  mu- 
tuelle. Mais  ils  avoient  des  ordres  contraires  de  leur  Cour,  qui  leur  envoyoit 
une  puill'ante  Elcadre.  Ce  fut  par  les  prifes,  qu’elle  fit  dans  les  différons  para- 
ges de  l’Inde  , que  M.  Dupleix  connut  le  vrai  motif  qui  leur  avoit  fait  rejet- 
ter  fes  offres  ; tk  malheureufemcnt  M.  de  la  Bourdonnais , par  l’ordre  précis 
du  Miniftere  , avoir  renvoyé  dans  le  même-tems , en  Europe  , la  plus  grande 
partie  de  l’Efcadre  qui  faifoit  tout  l’efpoir  de  la  Nation  dans  l’Inde.  Les 
inquiétudes  de  la  Colonie  Françoife  devinrent  extrêmes.  Cependant  on  y 
fut  ranimé  par  la  nouvelle  , qu’il  étoit  parti  des  Ports  de  France  , cinq  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  , portant  otdre  à M.  de  la  Bourdonnais  de  les  con- 
duire dans  l’Inde  , avec  ceux  qui  lui  reftoient. 

Son  Voyage  a fait  naître  des  conteftations  qui  n’ont  jamais  été  bien  éclair- 
cies aux  yeux  du  Public  , & qui  ne  le  font  pas  mieux  dans  le  Mémoire  de 
M.  Dupleix.  Les  raifons,  par  lefquellcs  il  jultiRe  fon  lilence , font  d’une  na- 
ture (4}  qui  ne  nous  permet  pas  de  lever  le  voile. 

Cependant  on  doit  à la  fuite  de  l’Hiftoire  , autant  qu’il  fera  pofTîble  Eci.irclfttmtm 
fans  entrer  dans  les  difFérends  petfonnels , quelques  cclaircilTemens  fur  les  f*  1»  t*"'»”"» 
opérations  de  feu  M.  de  la  Bourdonnais  (5) , tirés  de  fon  Mémoire  même. 


( } ) Ibid.  H eft  fienc  de  cous  tes  Di* 
relieurs  , 6c  fa  datte  clt  le  n Février  174*. 
Une  Lettre  de  la  Compagnie,  rapportée  à la 
fuite  , lui  annonça  l'obtention  de  cette  dou- 
ble  técomptnfc. 

(4)  11  déclare  *3  nue  quelque  intérêt  qu’il 
*3  puilîe  avoir  à jurtificr  une  conduite  qu'il 
» n’ignore  pas  que  plulieurs  perfonnes  ont 
» condamnée,  les  ordres  du  Njiniflerc  & ceux 
» de  la  Compagnie  l'obligent  de  garder 
» là-dcfTus  un  profond  fccrcr  , pag.  17.  Mais 
» il  etoit  qu'en  comparant  (ans  prévention 
an  l'énormité  des  crimes  qu’on  lui  impute  , & 
*•  les  faveurs  qu'il  a reçues  enfuire  de  la 
^Compagnie,  du  Miniftcrc  & de  Sa  M.mêmc, 
*>  on  ne  peut  douter  taifonnablement  de  la 
93  régularité  de  fa  conduite  , page 

(y)  M.  delà  Bourdonnais,  entrant  ici  â 
titre  de  Voyageur , doit  être  connu  par  di- 
vers autres  détails  qui  lui  donnent  droit  à 
cette  qualité.  Il  étoit  ré  à Saint-Malo  , en 
1694.  Des  l'enfance  , it  eut  un  goût  décidé 
pour  la  Mer,  dont  il  apprit  le  métier  fous 
les  meilleurs  Maîtres.  Il  n’avotrquc  dix  ans, 
locfqu’il  fit  fon  premia  Voyage  au  Has  du 


Sud.  En  1 71  j , il  en  fit  un  fécond,  en  qualité 
d'Enfcigne,  au*  Iodes  Orientales  & aux 
Philippines;  & dans  ce  Voyage  , un  favanc 
Jé fuite  lui  enleigna  les  Mathématiques,  il 
fit,  en  1716  & 1717,  un  troificmc  Voyage 
dans  le  Nord  , & un  quatrième  en  1718  dans 
le  Levant.  En  1719,  il  s'embarqua  pour  la 
première  fois  au  fervicc  de  la  Compagnie, 
pour  Surate,  en  qualité  de  fécond  Lieute- 
nant. En  1713  , il  fit  auflî  pour  elle  , en  qua- 
lité de  premier  Lieutenant,  le  Voyage  de 
l’Inde;  pendant  lequel  il  compofa  un  Traité, 
fur  h»  mâture  des  VaifTcaux.  II  rendit  .dans 
ce  Voyage  , un  fcrvice  aflex  fignalé  à la 
Compagnie.  Le  VaiiTcau  le  Bourbon  couloir 
bas  , manquait  de  tout , & l'on  n’avoic  alors 
aucun  Navire  pour  le  fecourir.  M.  de  la 
Bourdonnais  eut  la  hatdicfie  de  palfcr,dans 
une  (impie  Clulouppc , de  Elle  de  Bour- 
bon à celle  de  Fiance  , pour  y chercher  un 
Vailfeaa  . qui  vint  en  effet,*  & qui  mit  le 
Bourbon  en  état  de  rctourncr.cn  Europe. 

A peine  cct  habile  Officier  fur  de  K tour en 
France  , qu'il  fc  rembarqua  pour  les  Indes 
eu  1714,  en  qualité  de  fécond  Capitaine  5 


U Ici  aîUuns 
de  M.  de  la 
Boutdvonau* 
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*~St,pi'  l e m • a Ses  affaires  perfonnelles  l’avoient  rappelle  en  France  , en  1740  , lorfqu’il  - 

1 Etablisse-  fut  choifi  par  le  Miniftere  pour  commander  une  Efcadre  qui  devoir  erre  en- 
MiST  Fr  an-  voyéedans  les  Mers  de  l’Inde.  On  fe  croyoit  menace  d'une  guerre  prochaine^ 
cÏury*  P°S  cluo‘clu>ün  & promît , ou  du  moins  qu’on  fouluitât  beaucoup,  de  conferver 
la  neutralité,  pour  le  Commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne  Efpérance , les 
expériences  paflécsfaifinc  craindre  qu'elle  n’y  fût  pas  bien  obfervée,  on  penfoic 
Bou  rJ on-A  às'y  mcttre  en  état  de  protéger  les  EtablilTemens  François.  L’Efcadre  dévoie 
nais.  ctre  compolce  de  deux  Vaitleaux  du  Roi , le  Mars  & le  Grijfon  \ quatre  de 

la  Compagnie,  le  FUury  > le  Brillant  y F Aimable  j la  Renommée  , & deux 
Découvertes.  En  effet , M.  de  la  Bourdonnais  , cranr  parti  de  Paris , au  mois  de 
Février  1741  , pour  fe  rendre  à l’Orient,  trouva  qu’on  y armoit  le  Fleury  de 
5 6 Canons,  le  Brillant  & l’Aimable,  tous  deux  ae  50,  la  Renommée  de 
28  , la  Parfaite  de  16  ; & qu’en  même  tems  on  armoit  à Breft  le  Mars  de 
60  canons,  & le  Griffon  de  50;  mais  la  deffination  des  deux  derniers  fur 
changée,  & le  Cfyef  d’ Efcadre  fut  réduit  aux  cinq  Vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie , avec  lefquels  il  partit  de  France  le  5 d'Avril. 

Les  vents  favorables  le  poulïerent  d’abord  rapidemment.  Lorfqu’il  fe  vifl 
éloigné  des  Cotes,  fa  première  curioüté  fut  d’examiner  les  Equipages  , pour 
s’allurer  de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre  dans  l’occafion.  Il  trouva  que  les 
trois  quarts  des  Matelots  n’avoient  jamais  été  en  Mer  , & que  prefque  tous  3 


& , dan*  ce  Voyage,  M.  Didier,  Iagcnicur 
du  Roi  , lui  apprit  le*  Foitificaticms  St  la 
Ta^ique.  En  arrivant  dan*  l'Inde  . il  trouva 
les  Vaifleaiix  de  la  Compagnie  prêts  à partir 
de  Pondicliciy  pour  la  guerre  de  Mahé.  U 
droit  queftion  d'enlever  cette  Place  aux  Ha- 
bitant du  Pays  j & l’Efcadre , qui  devoie 
l'airaquer , étoit  commandée  par  M.  de  Par- 
daillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnai*  ne 
fut  que  fécond  Capitaine  , il  fucchaigé  de 
toutes  les  opération*  Je  gucrTC  St  de  régie. 
Son  génie  inventif  lui  fit  imaginer  une  nou- 
velle conftruûion  de  Rats  ou  de  Radeaux  , 
pour  la  facilité  des  dclcentcs.  Elle  réufiit  telle- 
ment , que  les  Trouppcs  curent  la  facilité  de 
dcfcendfc  à pie  fcc  , en  ordre  de  bataille.  La 
guerre  dura  jufqu’a  l'année  fuivame , St  finit 
par  la  prife  de  Ma  lié  , qui  fut  fuivied'un 
Traité  de  Paix , conclu  au  moment  où  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  armé  pour  brûler  toutes 
les  habitations  des  Ennemis  le  long  de  la 
Côte. 

Après  la  guerre , il  fc  donna  roue  entier  au 
Commerce  ; fie  dès  lors';  il  réfolut  de  refter 
dm*  finie  , pour  y laite  des  armement  par- 
ticuliers. On  obferve  qu’il  eff  le  premier 
François,  qui  ait  entrepris  d'armer  dan*  ces 
Mers  : & (es  entrepri  c*  , dans  les  différons 
Voyage*  qu’il  fit  poui  fon  compte  , eurent 
tant  iic  ficcès  , qu’H  ne  lui  refta  lien  a dé- 
lirer du  côté  de  la  fortune. 

Avec  la  grande  connoiilancc  qu’il  avoir  de 


l’Inde  , St  la  confiance  des  Nations  où  il  por- 
toir  fon  Commerce  , il  eut  l’occafion  de  fau- 
ver  deux  Vaiffeaux  au  Roi  de  Portugal , & le 
bonheur  de  concilier  les  Arabes  & les  Por- 
tugais, qui  étoicnr  prêts  à s'égorger  dans  U 
R a le  de  Moka.  Cc  (ervice  lui  valut  de  gran- 
des marques  de  leur  rcconnoiifance.  Il  fuc 
même  invité  à palier  au  fcrvicedu  Portugal, 
par  le  Viccroi  de  Goa  , qui , pour  l’y  déter- 
miner, lui  offrir  le  litre  de  Capitaine  de 
Vaifleau , lui  donna  l’Ordic  de  Chrift  avec 
la  qualité  de  Fidalgue  , & le  fit  Agent  de 
S.  M.  Portugaifc  à Ja  Côte  de  Coromandel. 
11  accepta  ces  off'ics  , pour  fc  mettre  en  érae 
de  connoîtrc  à fond  les  forces  fie  l'étendue 
du  Commerce  de  l’Inde  , & fervit  denx  ans 
la  Couronne  de  Portugal.  Le  Su-gc  de  Mont- 
baze  , que  les  Portugais  dévoient  rcpicndre, 
St  dont  ils  lui  promcitoicnr  de  le  charger , lui 
avoit  fait  naine  les  plus  grandes  cfpcranccs. 
Mais  lorfqu’il  le*  vit  changer  de  vues,  il 
prit  le  parti  de  revenir  eu  f iance , en  17$  3 ; 
fie  s’y  étant  marié  , il  fut  nommé  , l'année 
f rivante , Gouverneur  Général  des  Iles  de 
France  St  de  Bourbon.  Mémoire  pag.  7 
fuiv.  On  a vu  dans  un  Supplément  du  Tome 
IX  de  ce  Recueil , les  fervices  que  M.  de  la 
Bourdonnais  rendit  à ces  deux  Colonies.  Sa 
difgracc  , après  le  Voyage  dont  on  donne  ici 
la  Relation  , n’cft  ignorée  de  peifonnc  -,  ou 
ceux  qui  l'ignorcrn , peuvent  s'en  indruiic 
dans  cét  article. 
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jufqu’aux  Soldats,  ignoroicnt  l'ufage  du  canon  6c  du  fufil.  La  nécefTité  de  fup- 
pléer  à tout,  le  fit  commencer  par  exercer  des  Hommes  fi  neufs  ; 6c  ména- 
geant aufiî  leur  fanre  , il  choifit  la  relâche  de  l’ile  Grande,  fituée  à la  Côte 
du  Brefil , pareeque  cette  Ile  lui  parut  faire  la  moitié  du  chemin  : 6c  ce 
choix  , qui  lui  réuflît , devint  un  exemple  que  tous  les  VailTeaux  de  la  Com- 
pagnie Françoife  ont  fuivi  depuis.  Il  y palTa  vingt-deux  jours  , autant  à for- 
mer qua  ralraichir  l'Equipage. 

Il  partit  de  Elle  Grande  avec  les  trois  gros  VailTeaux  , pareequ’il  fut  obligé 
de  lailTer  derrière  lui  la  Renommée , pour  attendre  la  Parfaite  , qui  n’avoit 
pas  encore  paru.  En  cinquante-fix  jours  de  traverfe , il  arriva  au  Port  de  Plie 
de  France,  le  i4d’Août  1741. 

A fon  arrivée,  il  apprit  que  les  Marattes  menaçoient  Pondichéry  , 8c  que 
pour  foutenir , ou  prévenir  le  Siège  qu’on  redoutoit , les  Iles  de  Bourbon  6c 
de  France  y avaient  déjà  faic  transporter  leurs  Garnirons.  Cette  nouvelle  lui 
donna  de  l’inquiétude.  Après  avoir  mis  les  deux  Iles  Françoifes  en  fureté  , il  fe 
hâta  de  prendre  la  route  de  l’inde.  Ce  fut  le  2 1 d'Août  qu’il  partit  avec  l’Ef- 
cadre  ; 6c  dès  le  j de  Septembre  il  croit  devant  Pondichéry. 

Tout  étoit  calme  dans  cette  Capitale  , & la  prudence  de  M.  Dumas , qui  y 
commandoir  encore  , avoir  fait  perdre  aux  Marattes  le  dellèin  de  l'affiéger  j 
mais  le  Compcoir  de  Malié  , bloqué  depuis  dix  huit  mois  pat  les  Maures , etoit 
en  danger.  Le  Gouverneur  & le  Conleil  de  Pondichéry  , ayant  propofé  à M. 
de  la  Bourdonnais  d’y  porter  du  fecours  , il  remit  à la  voile  le  il  d’Oclobre. 
Pendant  la  route , il  prit  foin  plus  que  jamais  d’exercer  les  Equipages  , qui 
en  avoient  grand  beloin  ; mais  ce  qui  l’inquiétoit , c'étoit  la  nécemté  de  faire 
combattre,  en  débarquant,  des  Trouppes  qui  connoirtbient  peu  les  évolu- 
tions militaires.  La  connoiffance  qu’il  avoir  du  terrein  , lui  ht  imaginer  de 
Jcs  drelTer  à combattre  par  pelotons , & à fe  rallier  toujours  derrière  leurs 
Chefs.  Ses  leçons  6c  fes  opérations  demandoient  d’etre  fimplifiées  -,  fans  quoi , 
n'ayant  ni  le  rems , ni  l'efpace  nécclfaire  pour  en  inflruire  fes  gens , il  11’y 
feroit  jamais  parvenu. 

Les  Ennemis,  quil  devoir  avoir  en  tète,  habitent  un  terrein  marécageux, 
coupé  par  tout  de  toiles , de  quinze  à dix-huit  piés  de  profondeur.  C’eft  cette 
efpece  d'Hommes  , bafanés  , légers  , vigoureux  , qu  on  a vus  paroître  dan* 
nos  premières  Defcriptions  , fous  le  nom  de  Nayres.  Ils  n’ont  pas  d’autre 
profefiîon  que  celle  des  armes  , & feroient  fort  bons  foldats  s’ils  éroient  dif- 
ciplinrs.  Comme  ils  combattent  fans  ordre  , ils  prennent  la  fuite  dès  qu’on 
les  ferre  de  près  avec  quelque  fupérioritéi  mais  s’ils  fe  voient  poulTés  avec 
vigueur,  ils  font  ranimés  par  le  danger,  ils  reviennent , fe  battent  en  fu- 
rieux jufqn’i  I.  derniere  goutte  de  leur  fang,&  ne  fe  rendent  jamais.  Ces 
Nayres , campés  devant  Malié  , dévoient  Eure  le  lendemain  une  attaque  gé- 
nérale , lo-fque  M.  de  la  Rourd  muais  parut  avec  deux  VailTeaux.  Ils  n’ofe- 
rent  s'oppofer  au  débarquement  des  Trouppes  Françoifes.  Cependant  cetre 
apparence  d’effroi  ne  fit  pas  oublier  les  réglés  de  la  prudence  à l'habile  Géné- 
néral.  Comme  il  ne  pouvoir  Te  promettre  de  fucccs  avec  fi  peu  de  monde, 
contre  un  Ennemi  qui  ne  connoilToit  que  Ton  impétuofité  naturelle  , il  com- 
mença jeir  ouvrir  une  Tranchée.  L’ouvrage  fur  fi  vivement  conduit , que  le 
uoiucme  jour  on  parvint  à trente  toi  fes  4'une  Batterie  des  Nayres  5 & le  Gc 
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M.  Duplbix, 
& M.  DI  LA 
Bourdon- 
nais. 
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Supplim.  a ^rinÇ°'s  logea  , dans  une  Parallèle , des  Trouppes  capables  de  foutenir 
l Etabussi-  la  tête  de  l'Ouvrage.  Son  delTein  croit  de  batailler  dans  ce  polie  , julqu’i 
ment  Fkan-  l’arrivée  des  derniers  VailTeaux  qu’il  atcendoit.  A mefure  qu'il  en  arnvoit 
un,  il  envoyait , à la  Tranchée  , toutes  les  Trouppes  qui  débarquoienr , 
afin  de  les  accoutumer  au  feu.  Lu  effet , le  Soldat  , qui  le  premier  jour  ne 
fe  ptéfcntoir  qu'en  tremblant  , fit  bien-rôt  la  meilleure  contenance.  Tous 
les  Vaifleaux  étant  arrivés , l’aélion  générale  fut  rtl'olue  , ci  fixée  au  5 Dé- 
cembie. 


(ois  de  Pon- 
dichéry. 

. Di'rinx, 
M.  de  la 
Bourdon- 
nai!. 


La  nuit  du  $ , une  Batterie  , que  le  Général  François  avoit  formée  , fut  atta- 
quée par  les  Nayres;  mais  il  avoit  eu  la  précaution  de  s y tranfpjtrer,  i la 
tcre  de  huit  cens  hommes , qui  repoullerent  fort  vivement  l’inlulte.  Leut. 
ardeur  fut  telle  t que  malgré  le  travail  d'une  nuit  entière , i jeun  tomme 
ils  étoient  tous , ils  demandèrent  la  liberté  de  pouffuivre  l'Ennemi-  M.  de  la 
Bourdonnais  fur  profiter  de  celte  chaleur.  Il  rangea  les  Trou  es  fur  deux  co- 
lomnes  , il  maictia  droit  aux  Navres , qui  s'étoient  retirés  fous  aeux  petits 
Forts , à peu  de  ditlance  l'un  de  l autre.  L'attaque  des  deux  Forts  lut  fane  au 
même  moment,  & le  premier  fut  promptement  emporté.  Ni.  ue  la  Bour- 
donnais , obletvant  que  fes  Troupes  étoient  repoutfces  à Fau.ee,  y courut, 
& lit  avancer  la  Compagnie  d Arriiierie  , qui  gatdoit  la  batterie  nouvelle- 
ment élevée.  Cette  Compagnie  , fraîche , & commandée  par  de  bons  Otn- 
ciers , fit  des  prodiges  de  valeur.  L’Ennemi  fut  li  vivement  enargé , qu  aban- 
donnant tous  fes  polies,  il  lailfa  les  Trouppes françoifes  mamelles  de  quatre 
Forts  , de  cous  fes  rcttanchemens  & de  huit  pièces  d'artillerie.  L’aélion  dura 
cinq  heures.  Les  François  eurent  cinquante  Hommes  de  tués,  & cent  vingt 
bleltés.  Il  n’en  coûta  pas  moins  de  cinq  cens  à l’Ennemi. 

Quelques  jours  après  cette  expédition  , M.  de  la  Bourdonnais  apprit  que  le 
Jupiter  , qui  lui  apportoit  des  vivres  de  Goa,  avoit  été  pris  par  les  Alignas, 

Il  brûloir  d'attaquer  ces  Pyratcs  ; mais  il  étoit  ncccllstire  à Mahé , peur  négo-  " 
cicr  la  paix.  Elle  ne  fut  conclue  qu'au  mois  de  Février  ; & fa  prefence  de- 
vint néceflàire  alors  aux  Iles  de  France  Si  de  Bourbon , oû  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie l’obl  igeoit  de  fe  trouver  , lotfqu’on  y recevtoit  la  nouvelle  de  la  dé- 
claration de  guette  en  Europe. 

Elle  y étoit  attendue  de  jour  en  jour;  & M.  de  la  Bourdonnais , impatient 
de  cette  lenteur,  avoic  réfolu  de  reprendre,  avec  fes  VailTeaux,  la  route  de 
Pondichéry  Si  de  Bengale , pour  en  apporter  les  Marchandées  de  la  Compa- 
gnie à l'Ile  de  France.  Là  , elles  auroient  été  chargées  fur  les  VailTeaux  qui 
viendroient  d’Europe  ; Si  cerimporrantfervicene  leurauroitpas  fait  employer 
plus  de  dix  ou  douze  mois  dans  leur  Voyage.  Mais  dans  le  tems  même  qu'il 
fe  repailToit  de  cette  efpérance  , il  reçut,  de  la  Compagnie  , un  ordre  précis 
de  défarmer  ; Si  pour  éviter  toutes  fortes  de  répréfentations  , on  lui  ordon- 
noic  de  renvoyer  les  VailTeaux  à vuide , plutôt  que  d'en  retenir  un  féal.  Il 
ne  put  fe  détendre  d’une  vive  douleur , en  voyant  partir  estte  Efcadre  , qui 
devoir  aifurcr  pour  jamais  l’établiiTêment  des  Colonies  Françoifes,  & enri- 
chir la  Compagnie. 

Il  s'occupent  triflement  à perfectionner  les  ouvrages,  qu'il  avoit  commencés 
dans  les  deux  lies  , lorfque  la  Frégate  la  Fiere  y arrivant  d’Europe  le  1 1 Sep- 
tembre 1744  , lui  annonça  la  déclaration  de  guêtre  entre  la  France  Si 

l’Angleterre, 
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l'Angleterre.  Mais  une  Lettre  delà  Compagnie  ne  laidoic  pas  de  lui  défendre 
tout  acte  d’hoftilités  contre  les  Anglois  , à l'exception  néanmoins  du  cas  où 
ils  les  commeneeroient  eux- memes.  Elle  l'autorifoit  même  à garder  un  ou 
deux  VailTeaux,  pour  la  courfc.  Mais  dequoi  demeuroit-il  capable  avec  un 
ou  deux  Vaideaux  Marchands , contre  quatre  Vaiifeaux  de  Roi  , qui  étoient 
partis  d'Angleterre  pour  l'Inde  ? Tout  ce  qu’il  put  faire , dans  une  ntrifte  con- 
joncture,fut  decommuniquer  promptement  la  nouvelle  de  la  guerre  au  Gouver- 
neur de  Pondichéry  , Si  de  renvoyer  la  Fiere  en  France , avec  des  Lettres,  dans 
lefquelles  il  s’elforçoit  de  defabufer  la  Compagnie  des  efpcrances  de  neutra- 
lité qu'elle  avoir  conçues.  Enfuite  , dans  l'attente  de  quelques  nouveaux 
ordres , il  hâta  la  conftruction  d’un  VailTeau  qu'il  avoir  commencé  , & fit  ra- 
douber le  VailTeau  le  Bourbon  , qui  lui  vint  des  Indes. 

Dans  l’intervalle  M.  Dupleix  , fuivant  les  ordres  de  la  Compagnie  , négo- 
cioit  , de  la  meilleure  foi , avec  les  Gouverneurs  des  Etabliifemens  Anglois, 
pour  conclure  un  Traité  de  neutralité  ;mais  le  Confeil  de  Madras  ne  la  pro- 
mettoit  qu’aurant  qu’elle  dépendoit  de  lui , Sc  déclaroit  qu'il  n’étoit  pas  ref- 
ponfable  de  la  conduite  des  Vaiifeaux,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  envoyés, 
ou  pourroit  envoyer,  dans  l’Inde.  Ces  Demi-traités  faiioient  alfez  connoitre 
que  les  François  et}  feroienr  les  dupes.  On  ne  pouvoit  préfumer  que  les  Ca- 
pitaines des  Vaiifeaux  de  guerre  Anglois  , lorsqu'ils  trouveroient  l'occafion 
d'une  prife  , refpedalfent  une  convention  de  Compagnie  i Compagnie, 
formée  fans  l’aveu  des  Souverains  , & contraire  aux  difpolitions  générales 
des  Déclarations  de  guerre  , qui  ne  font  aucune  exception  en  faveur  des 
VailTeaux  armés  par  les  Compagnies  Marchandes.  Ainfi  les  Anglois  ayant 
des  Vaideaux  de  guerre  dans  l’Inde , pendant  que  les  François  n’y  avoient 
que  des  VailTeaux  Marchands , on  devoir  prévoir , comme  il  efl:  arrivé  , 
que  les  VailTeaux  Anglois  Marchands  fe  fauveroient  à la  faveur  du  Traité, 
& que  les  VailTeaux  François , de  la  Compagnie , feroienr  pris  par  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  Anglois. 

On  ouvrit  les  yeux  trop  tard  en  France  , avec  le  regret  de  ne  s 'être  pas 
rendu  plutôt  aux  repréfentations  de  M.  de  la  Bourdonnais.  Le  5 d’Avril , il 
apprit  par  le  Fleury , qui  venoir  des  Indes  , la  prife  d'un  VailTeau  François, 
nomme  le  Favori , dans  la  Rade  d’Achem  , ou  il  avoir  trouve  un  Vaifleau 
Anglois  qu'il  n'avoit  pas  voulu  prendre  , parcequ’il  avoir  des  ordres  contrai- 
res. Le  Fleury  meme  , armé  en  guerre  contre  les  Angrias , avoit  rencontré , 
dans  la  Rade  de  Cochin  , quatre  Navires  Anglois  chareés  pour  Moka  Sc 
Gedda  ; Sc  s’en  tenant  aulli  i fes  ordres  , il  leur  avoit  laide  pourfuivre  tran- 
quillement leur  courfe  , quoiqu’il  eût  pû  les  prendre  tous  quatre.  Au  con- 
traire tous  les  VailTeaux  François  furent  pris , à l’exception  de  celui  que  mon- 
toit  M.  de  la  Villebague  , frere  de  M.  de  la  Bourdonnais  , qui , revenant  de 
Manille  avec  quelque  défiance  d’une  déclaration  de  guerre  , s’écarta  de  la 
route  commune  , & fe  rendit  fort  heureufement  i Pondichéry.  C’eft  un  fait 
connu  , que  M.  Barnet , un  des  Commandans  de  l’Efcadre  Angloife  , difoit 
aux  VailTeaux  François,  i mefure  qu’il  en  prenoit  quelqu’un  ; Meilleurs, 
nous  exécutons,  contre  vous,  ce  que  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  projetié  con- 
tre nous.  En  effet , aux  premières  nouvelles  de  la  guerre  , le  projet  de  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  de  gagner , avec  fon  Efcadre , le  Détroit  de  la  Sonde , 
Supplem.  Tome  I.  K k 
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par  lequel  débouchent  tous  les  Vaiffeaux  Marchands  qui  reviennent  de  la 
Chine.  En  gardant  cet  important  partage,  il  fauvoit  tous  les  Vaiffeaux  de 
France  , & s'emparait  ailément'de  tous  les  Vaiffeaux  Anglois.  Il  auroit  pris 
même  les  Capitaines  Peyton  8c  liât  net , qui  , dès  l’inftant  de  la  déclaration 
de  guerre  , croient  partis  pour  l'Inde  avec  quatre  bons  Vailleaux.  Ces  deux 
Ofhcicrs  avoient  tormé  précifément  le  même  deffein  , avec  cette  feule  diffé- 
rence qu’en  arrivant  dans  l’Inde  ils  dévoient  fe  partager  -,  c'eft-à-dire  , que 
M.  Peyton,  avec  deux  Vaiffeaux  , devoit  s’arrêter  au  Détroit  de  Malaca, 
pendant  que  M.  Barnet,  avec  deux  autres  Vaiffeaux,  devoit  garder  le  Dé- 
troit de  la  Sonde.  11  paroît  certain  que  M.  de  la  Bourdonnais  ,avec  une  Efca- 
dre  de  cinq  Vaiffeaux  bien  armes  , les  auroit  pris  tous  deux , auroit  pris  de 
même  tous  les  Vaiffeaux  Marchands  de  leur  Nation , fauvé  ceux  de  France  , 
& fe  feroitvu  en  état  , non-feulement  de  ruiner  le  Commerce  des  Anglois 
dans  l’Inde  , mais  de  s’emparer  même  de  tous  leurs  Etabliffëmens. 

La  néceffité  de  fecourir  du  moins  Pondichéry  , qui  l’en  preffoit  vivement, 
8c  qui , dans  fa  jufte  allarme  , ne  pouvoit  lui  promettre  ,jpour  renfort , que 
de  lui  envoyer  l’Equipage  du  Favori , par  le  premier  Vailleau  qui  arriveroit 
de  Bengale , le  détermina , malgré  les  ordres  de  la  Compagnie  , i garder  le 
Neptune , alors  prêt  à faite  voile  pour  l'Europe.  Il  ht  partir , à fa  place  , la 
Charmante.  Ainft  le  Bourbon  de  44  canons , le  Neptune  de  40  , l’infulaire 
de  jo , la  Favorite  de  16  , la  Renommée  de  iS  , & une  Découverte  de  1 8 , 
lui  reffoient-,  mais  il  étoit  queftion  d’armer  ces  cinq  Vaiffeaux,  & M.  delà 
Bourdonnais  manquoir  de  tout.  Dès  l’année  précédente  , une  féchereffe  ex- 
traordinaire avoit  caufé  la  plus  affreufe  difette  dans  l'Ile  de  France.  La  récolte 
de  l'année  courante  avoit  été  ravagée  par  des  Sauterelles.  Le  St  Geran  avoit 
fait  naufrage  avec  toutes  les  provilîons  deftinées  pour  l'Ile.  Il  n'y  reftoit  de 
vivres,  que  pour  quatre  ou  cinq  mois.  Malgré  tant  d’obllacles  , M.  de  la  Bour- 
donnais , parvint,  par  une  fage  (Economie  8c  d’heureufes  diftributions  , à 
former  Ion  armement.  A la  place  des  hommes  qui  lui  manquoient , il  prit  des 
Negres  dans  les  Habitations , à des  conditions  avantageufes  pour  les  Habi- 
tans.  En  un  mot , à force  de  foin  8c  d’induftrie  , l’Efcadre  fe  trouva  prête  i 
recevoir  fes  ordres,  au  mois  de  Mai  1745- 

Il  étoit  prêt  à partir , lorfque  la  Frégate  Y Expédition  parut , & lui  annonça 
que  V Achille , le  St  Louis , le  Phénix  , le  Lys  8c  le  Duc  d’Orléans  y dévoient 
arriver  aux  Iles  en  O&obre.  Cette  Frégate  lui  apportoit  en  même-tems  des 
ordres  du  Roi , pour  commander  tous  ces  Vaiffeaux , pour  les  armer  en  guerre , 
pour  aller  conduire  dans  l’Inde  les  fonds  de  la  Compagnie , 8c  foutenir 
l’honneur  de  la  Nation. 

Les  Vaiffeaux  d’Europe,  qui  lui  étoient  adreffes  , dévoient  naturellement 
arriver  aux  Iles  en  Septembre  ; 8c  fon  efpérance  ctoit  d’en  partir  en  Novem- 
bre pour  Pondichéry.  Mais  ils  n'arriverent  malheuteufement  qu’en  Janvier 
1746  ; & leur  retardement  produific  de  fâcheux  effets,  tels  que  de  laiffër  trop 
peu  de  tems  pour  les  réparer , & de  donner,  aux  Vaiffeaux  du  premier  armed 
ment , celui  de  confumer  prefqu’entierement  leurs  vivres.  A mefure  que  ceux 
d’Europe  arrivèrent  8c  que  M.  de  la  Bourdonnais  les  eut  rendus  propres  à la 
guerre  (6),  il  fut  obligé  de  les  envoyer  à Madagafcar  , pour  y pouvoir 

(4)  Il  n’avoit  que  l’Achille  , qui  fût  armée  en  guerre  j les  autres  ne  l’éroicat  pas  plu» 
qut  de  {impies  Vaiffeaux  Marchands,  page, 44. 
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(\  bfi  1er , & pour  y aiwaflêr  des  vivres , en  attendant  qu’il  les  allât  joindre  avec 
le  relie  de  l’Elcadre. 

Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ , il  mit  à la  voile  le  14  Mars  174S. 
Les  Vaifieaux , qui  l’accompagnoient , n’avoient  de  vivres  que  pour  6 $ jours. 
Dans  la  néceilitc  de  joindre  ceux  qu'il  avoit  envoyés  à Madagafcar , il  y 
mouilla , le  4 Avril , â Foulepoime.  II  y apprit  , pat  le  Canot  de  la  Par- 
faite j qu'elle  avoit  huit  milliers  de  riz  à bord  , & que  la  Renommée  en  avoit 
90  à cent  milliers.  Mais  cette  heuteufe  nouvelle  fut  mêlée  de  beaucoup  d'a- 
mertume, puifqu’en  même-tems  on  lui  annonça  que  le  St  Pierce,  Vaifieau 
qui  lui  appartenoit  en  partie  , chargé  de  500  milliers  de  tiz  & de  80  Negres, 
avoit  fait  naufrage  , & que  tout  l’Equipage  avoit  péri,  â l’exception  du  Capi- 
taine , de  quatre  Officiers  Si  dix  Matelots. 

Ce  malheur  fut  bien-tôt  fuivi  d’un  autre  , plus  funcfte  à fes  projets.  Il  avoit 
donné  ordre  d’appareiller  â deux  heures  ; mais  le  tems  devint  fi  mauvais , 
qu’il  fut  impoffible  de  lever  l’ancre  , fie  qu’on  fut  contraint  de  couper  les  ca- 
bles. La  violence  du  vent  ne  fit  qu'augmenter  , & continua  fi  furieufemenr 
que  l’Efcadre  fut  difperfée.  L ’ -Achille  , que  M.  de  la  Bourdonnais  montoit  , 
eut  prefque  tous  fes  mats  btifés  â huit  lieues  de  Terre.  A dix  heures  du  foir, 
il  avoit  fept  piés  d’eau  dans  la  Cale , & trois  piés  dans  l’Entrepont.  Les  eftets 
étoient  à Hoc , & rouloient  avec  tant  de  violence  , que  la  crainte  d’être  ccra- 
fés , empêchoit  les  plus  hardis  d’y  defeendre.  Cependant , il  n’y  avoit  au- 
cune efpérance  de  lalut , fi  l’on  ne  vuidoit  promptement  l’eau , qui  ga- 
gnoit  toujours.  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  lui-même  d’y  pénétrer  , Si 
fut  a fiez  heureux  pour  parvenir  jufqu’aux  écoutilles  , qu’il  ouvrit.  Sur-le- 


Si 


Gaillard  de  derrière , le  défefpoir  s'empara  d'une  partie  de  l’Equipage 
la  plupart  des  Matelots,  comme  des  Soldats , devinrent  incapables  des  manoeu- 
vres les  plus  néceffaires.  Enfin,  chacun  fe  croyoit  la  proie  d’une  morteer- 
lorfqti’au  point  du  jour , les  flots  commencèrent  â fe  calmer.  Alors 


taine 


M.  de  la  Bourdonnais  fit  grayer  quelques  petites  voiles  fur  les  tronçons  des 
mats , Si  gagna  la  Baie  d’Àntongil , accompagné  du  Lys , qui  étoit  aufiî  fort 
maltraité.  Il  y eut , fur  l’Achille , huit  Hommes  tués  ou  noyés  pendant  la  tem- 
pête , & plusieurs  furent  blefies.  Le  8 , ces  deux  Vaifieaux  mouillèrent  à l’Ile 
Marotte  , c’eft-à-dire , dans  un  lieu  défère , d’où  l'on  ne  pouvoir  attendre  au- 
cune forte  de  fecouts. 

On  commença  par  envoyer , â la  découverte  , quelques  Canots  du  Pays , 
pour  apprendre  le  fort  des  autres  Vaifieaux.  Heureulemcnt  ils  arrivèrent 
tous,  les  uns  après  les  autres , â l’exception  du  Neptune  , qui  avoit  péri.  Les 
Equipages , excédés  de  fatigue , avoient  befoin  de  repos  ; mais  il  falloir  faire 
un  effort  pour  s’éloigner  de  ce  malheureux  Pays , où  tout  manquoit , Sc  où 
le  peu  de  vivres  qui  refioit  fur  tous  les  Vaifieaux  , ne  pcrmetcoit  pas  de  fé- 
journet  bien  long-tems.  On  travailla  vivement  aux  réparations  , quoique  les 
difficultés  fuffènt  prefqu’infurmoncablcs.  Les  bords  de  l’Ile  Marotte  font  gé- 
néralement efearpés  & couverts  de  mauvais  bois.  On  choifit  d’abord  l’endroit 
le  moins  incommode , pour  y faite  un  Quai.  On  y établit  des  Attcliers , afiez 
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vaftcs  pout  le  travail  des  Mâtures.  On  conftruifit  des  Forges , pour  façonner 
les  cercles,dc$  mats  8c  les  autres  ferremens , & des  Cordenes  pour  les  corda- 
ges nccellaires  aux  Vaiifeaux.  On  entreprit  de  faire  venir  de  Madagafcar , les 
bois  propres  au  radoub.  Mais  en  fuppofant  qu'on  les  pût  tranfporter  au  tra- 
vers d'un  Marais  , au-delà  duquel  ils  étoient  litués  , il  falloir  encore  les  faire 
defcendre  pendant  fcpt  ou  huit  lieues  , par  une  Rivière  qui  n’avoit  pas  allez 
de  profondeur  pour  les  recevoir  à flot;  fie  de  l'embouchure  de  cette  Rivière 
à l’ile  Marotte , il  y avoit  encore  une  lieue  de  Mer  à traverfer.  La  néceflïtc 
cft  ingcnieufe.  M.  de  la  Bourdonnais  conçut  qu’avec  des  troncs  d'arbres  , des 
branchages  8c  des  rofeaux  , il  n croit  pas impoflïble  de  pratiquer  un  chemin 
dans  le  Marais.  Il  jugea  que  le  peu  d’eau  de  la  Riviere  , quoiqu’infuififanc 
pour  faire  flotter  les  grofles  pièces  , aiderait  du  moins  à les  tirer  à force  de 
bras , & qu'enfln  , les  fufpendant  fur  des  Pyrogues  & des  Chaloupes , atta- 
chées l’une  à l’autre  , on  parviendrait  â leur  faire  traverfer  la  lieue  de  Mer.  Il 
fe  perfuada  aufli  que  malgré  le  naufrage  du  Neptune  on  pourroit  trouver 
des  relfources  dans  ce  Bâtiment , fie  que  fa  Mâture  ferviroit  du  moins  à rem- 
placer celle  d’un  autre.  Tout  fut  exécuté  avec  tant  d'ardeur  8c  de  diligence, 
que  malgré  les  pluies  continuelles , malgré  la  maladie  , qui  fe  répandit  dans 
les  Equipages , fie  la  perte  de  9 j Hommes , en  quarante-nuit  jours  l'Efcadre 
fut  en  état  de  remettre  en  Mer. 

En  fortant  de  la  Baye  d’Antongil , elle  étoit  compofée  de  neuf  Vailïèaux , 
& de  trois  mille  trois  cens  quarante-deux  Hommes  a'Equi page  3 dans  lefquels 
étoient  compris  fept  cens  vingt  Negres  fie  trois  à quatre  cens  Malades. 

M.  de  la  Bourdonnais  arriva  bientôt  devant  Mahé , d’où  il  détacha  le  Vaif- 
feaul 'Infulaire  , pour  recueillir  des  informations.  Le  rendez- vous  fut  donné 
fous  l’Ile  deCeylan.  Il  apprit , au  retour  de  ce  Vai(Teau,que  l’Efcadre  Angloife 
y étoit  à l’ancre.  La  joie  fie  l’ardeur  furent  générales  fur  les  neuf  Vaifleaux 
François.  On  réfolut , au  Confeil , que  fl  l’on  avoit  le  vent  i l’Ennemi , fans 
autre  combat  on  irait  à l'abordage.  Enfin  , le  6 de  Juillet  > à la  Côte  de  Co- 
romandel , on  apperçut  les  Ennemis  , qui  venoient  à toutes  voiles  fut  l’Ef- 
cadre, avec  l’avantage  du  vent.  Elle  fe  mit  en  ligne  , pour  les  attendre.  Leur 
ardeur  parut  fe  rallentir  , après  avoir  obfervé  la  contenance  des  François  : 
cependant  ils  s'approchèrent  enfuite  , mais  à petites  voiles  ; fie  vers  quatre 
heures  6c  demie,  ils  engagèrent  le  combat.  LeurEfcadre  étoit  compofée  d’un 
Vailîeau  de  64  canons  , deux  de  5 6 , un  de  50  , un  de  40 , fie  une  Frégate 
de  xo.  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  alors,  dans  la  flenne,  un  Vaifleau  de 
6 o canons  , un  de  }6  , trois  de  34 , un  de  jo , deux  de  18  fie  un  de  16.  Tout 
le  canon  des  Anglois  étoit  de  14;  8c  du  côté  des  François,  l’ Achille s feul 
avoit  du  1 8 : les  autres  n’avoient  que  du  1 1 fie  du  8.  Perfonne  n'ignore  que‘ 
dans  un  combac  de  Mer,  la  fupériorité  de  l'Artillerie  décide  de  tout.  D’a- 
bord trois  VailTeaux  François  furent  mis  hors  de  combat;  8c  le  Neptune  , 
reliant  feul  à l’avant-garde,  n’auroit  pû  manquer  dêtreécrafé,  fi  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  s’étoit  hâté  de  le  devancer.  Alors  le  combat  devint  plus  fu- 
rieux que  jamais,  6c  pendant  un  quart  d’heure  ce  brave  Chef  d’Efcadre  ef- 
fuyatout  le  feu  des  Ennemis.  Enhn,  rebutés  de  la  réflflance  des  François , 
ils  fe  retirèrent  après  trois  heures  de  combat.  M.  de  la  Bourdonnais  fe  pré- 
para , toute  la  nuit , â recommencer  l’adtion  ; fie  le  vent  n’ayant  pas  changé 
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le  lendemain , il  fiic  obligé  d'attendre  les  Anglois  pendant  tout  le  jour;  mais 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  revenir  au  combat. 

Ce  ne  fut  pas , fans  un  extrême  regret , que  les  François  virent  leurs  En- 
nemis échappés.  Malgré  la  fupcrioritc  de  l’Artillerie  Angloife  , leurs  Equi- 
pages étant  les  plus  torts  , ils  fe  promettoient  un  avantage  décifif , s’ils  en 
avoienr  pu  venir  à l’abordage;  & la  ruine  de  l’Efcadre  Angloife  alfuroitle 
fuccès  de  toutes  leurs  entreprifes  : mais  elle  avoir  l’avantage  du  vent.  D’ail- 
leurs , M.  de  la  Bourdonnais , fe  trouvant  fans  vivres , avec  un  grand  nom- 
bre de  Malades  & de  Bleffés , fut  contraint  de  renoncer  à la  pourfuite  de 
l’Ennemi , 5c  de  ramener  fcs  Vailfeauxi  Pondichéry,  où  il  arriva  le  S Juil- 
let 1746  , à neuf  heures  du  foir. 

Là  commencèrent  malheurcufement  fes  démêlés  avec  M.  Duplcix  , Sc , de 
part  6c  d’autre , ces  relfentimens , qu’il  ne  fera  peut-être  jamais  aifé  d’éclair- 
cir. Soit  qu’ils  vinllent  de  la  jaloufie  du  commandement,  ou  de  la  «différente 
opinion  que  chacun  avoit  de  fon  devoir  Si  des  intérêts  delà  Compagnie  , on 
rend  juftice  au  mérite  de  l’un  Si  de  l’autre  ; & l'on  regrette  , après  la  lcétuie 
meme  des  accufations  5c  desdétenfes , que  deux  Hommes  de  cette  capaci- 
té 11e  fe  foient  pas  mieux  entendus.  Ils  ont  fu  donner, tous  deux, beaucoup  de 
vraifemblance  a l’apologie  de  leur  .conduite  ; mais  il  n’en  cft  pas  moins  mal- 
heureux que  leurs  vues  n’aient  pu  s’accorder.  Après  avoir  pallé  près  d’un 
mois  à Pondichéry,  M.de  la  Bourdonnais,  allez  mécontent  de  n'avoir  pas 
obtenu  du  Gouverneur  toute  l'Artillerie  néceffaire  à fon  Efcadre , ni  des 
munitions  de  guerre  futfiCintes , ni  même  dallez  bonne  eau  pour  garantir  fes 
Equipages  du  (lux  de  fang  (7) , d’accord  néanmoins  avec  lui  fur  fa  néceflité 
d’achever  , dans  un  combat  décilîf,  la  ruine  de  l'Efcadre  Angloife,  remit 
à la  voile,  le  4 d’ Août,  pour  la  chercher. 

Les  vents  lui  furent  lî  contraires , qu’il  employa  treize  jours  i gagner 
Necaparan.  Tandis  qu’il  s’y  occupoit  à négocier  avec  les  Hollandois  , pour 
fe  faire  rendre  une  Prife  Françoife  , qu’ils  avoient  achetée  des  Anglois  , 
contre  la  bonne  foi  des  Traités  , il  fut  averti  qu’il  paroidoit  fix  Vaif- 
feaux  au  vent  de  Negapatan.  C’étoit  l’Efcadre  Angloife  , qui  fut  bien-tôt 
reconnue.  Les  François  levèrent  l’ancre  , après  avoir  arboré  le  Pavillon  Hol- 
landois , pour  attirer  l’Ennemi  ; 6c  tous  leurs  VaifTeaux  firent  voile  un  mo- 
ment après.  Mais  le  changement  du  Pavillon  ne  put  tromper  les  Anglois. 
Ils  reconnurent  auffi  l’Efcadre  Françoife , 5c  profitant  encore  une  fois  de 
l’avantage  du  vent , ils  virèrent  auffitôt  de  bord  , pour  s’enfuir  à toutes  voi- 
les. M.  de  la  Bourdonnais  les  pourfuivit  pendant  tout  le  jour;  6c  comme 
on  eft  obligé,  dans  cette  Mer,  de  mouiller  la  nuic,  pour  attendre  les  vents 
de  Terre,  il  les  eût  furpris,  le  fécond  jour,  à l'ancre  , fi  , pour  fuir  plus 
promptement , ils  n’eufTent  coupé  leurs  Cables.  Il  les  pourfuivit  encore  , Sc 
fon  ardeur  lui  ayant  fait  devancer  fon  Efcadre,  de  deux  lieues  , il  alloit  at- 
taquer feul , lorfquc  le  vent  les  lui  déroba.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  les  voir 
échapper  une  fécondé  fois , mais  la  fatisfadfion  du  moins  de  leur  faire  aban- 
donner la  Côte. 

Quoiqu’il  fut  toujours  à craindre  "de  les  voir  reparaître  , avec  des  renforts 
qui  pouvaient  leur  arriver,  M.de  la  Bourdonnais  entreprit  de  faire  le  Siège 

(7)  Page  <1. 
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de  Madras.  La  continuation  de  fes  différends  (8)  avec  le  Gouverneur  de 
Pondichéry  , & la  difficulté  d'obtenir  tout  ce  qu’il  jugeoit  nécetlâire  à cette 
expédition,  ne  l'empêcherent  point  de  s'y  difpofer.  Il  étoit  retourne  à Pon- 
dichéry -,  il  en  partie  la  nuit  du  1 1 au  i } Septembre , avec  neuf  Vaiffeaux 
& deux  Galiotcs  à bombes.  Le  St.  Louis  6c  le  Brillant  eurent  ordre  de 
prendre  le  large , Sc  de  pouffer  au-delà  de  Madras  , pour  couper  palfagc  aux 
embarcations  qui  pourraient  fe  fauver  de  la  Rade  ; pendant  que  le  Neptune 
6c  te  Bourbon  dévoient  entrer  dans  la  Rade  même.  Les  autres  Vaiffeaux  fui- 
voient,  avec  toutes  les  Troupes  de  débarquement. 

Le  1 4 , à quatre  lieues  de  Madras , M.  de  la  Bourdonnais  mit  à terre 
cinq  ou  lix  cens  Hommes , avec  deux  petites  pièces  de  Campagne , dans  la 
crainte  que  les  Ennemis  ne  lui  difputaffent  la  delcente  , qui  d’elle  même  eft 
11  difficile,  qu'elle  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  Bateaux  du  Pays , conduits 
par  des  Naturels;  c'eft-à-dire  , par  les  Hommes  du  monde  les  plus  poltrons. 
11  les  connoilloit  affez  , pour  Lavoir  qu'à  la  première  bleffure  de  quelqu'un 
d'entr’eux  , tous  les  autres  auraient  pris  la  fuite , & fait  manquer  par  confé. 
quent  fon  entreprife. 

Le  ij  , ayant  fait  le  tour  de  la  Côte,  à mefure  que  les  Troupes  avan- 
çoient  par  terre , il  fe  trouva , vers  le  midi  du  même  jour , prefqu'à  la  portée 
du  canon  de  la  Ville.  Les  Troupes  du  premier  débarquement  étoient  déjà 
fur  le  terrein  ennemi.  Il  ht  alors  un  fécond  débarquement , 6c  lui]-  même 
defeendit , avec  le  refte  des  Soldats  deftinés  à faire  le  Siège.  Tous  confiftoienc 
en  mille  ou  onze  cens  Européens  , quatre  censCypaisj  Soldats  du  Pays  , 
trois  à quatre  cens  Negres  des  Iles.  Il  reltoit,  abord  de  tous  les  Vaiffeaux  , 
environ  dix  - huit  cens  Hommes. 

Les  Trouppes  du  premier  débarquement  fe  trouvoient  fi  fatiguées,  que 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  ht  faire  alte;  6c  campa  près  d'une  Pagode,  dans  une 
grande  Place,  environnée  de  inaifons.  Après  avoir  pris  de  juftes  mefures  pour 
la  lùreté  de  ce  Camp  , il  ht  partir  M.  de  Roftaing  j avec  un  détachement  de 
cent  Hommes  , & un  Ingénieur , pour  reconnoitre  la  Ville  j & dans  l’inter- 
valle , il  defccndic  au  bord  de  la  Mer , où  il  ht  faire  un  autre  petit  Camp  , 
défendu  par  une  paliflàde , pour  y depofer  les  munitions  de  guerre  6c  de 
bouche  , qui  dévoient  fervir  au  Siège.  Enhn  , fur  les  obfcrvations  des  deux 
Officiers , il  choifit  une  hauteur  avancée  en  Mer , pour  monter  une  batterie 
de  Mortiers , qui  pouvoir , en  meme-tetns , battre  la  Ville , & protéger  l’Ef- 
cadre  Françoife. 

A peine  cet  ouvrage  fut  achevé , qu’on  vit  arriver  au  Camp  M.  Bamaval, 
Anglois,  mais  Gendre  du  Gouverneur  de  Pondichéry , que  cette  fécondé  qua- 
lité ht  recevoir  librement , quoiqu’il  fût  venu  fans  pallèport.  Il  déclaraqu'il 
étoit  chargé  , par  le  Gouverneur  de  Madras , de  demander  , pour  les  Fem- 
mes, la  permiffion  de  fortir  de  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  feulement 
pour  fa  Femme , & pour  celle  du  Gouverneur.  Mais  ces  deux  Dames  refu- 
ferent  une  faveur  exclufive  , & le  Commandant  François  n’en  fut  pas  affli- 
gé- Le  1 6,  s’étant  approché  de  la  Ville, tandis  qu’on  formoit  les  batteries, 
quelques  Trouppes  au  Pays  , à la  folde  des  Anglois , fortirent  des  murs  ; 6c  la 
jour  fuivan;,  elles  troubletent  le  nouveau  Camp  des  François,  pat  le  feu  de  leur 

(8)  Page  Sx  & fuir. 
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inoufqueterie  : mais  elles  furent  iî  vivement  repoulTces  j que  la  plupart,  au 
lieu  de  rentrer  dans  la  Ville  , prirent  la  fuite  vers  les  terres.  Le  même  jour , 
les  Ftançois  s'emparèrent  d’un  Faubourg  , & de  la  maifon  de  campagne  du 
Gouverneur.  Le  iS  ,1a  Ville  fut  battue  de  douze  mortiers  ; Si  vers  la  nuit, 
trois  des  plus  grands  Vaiffcaux  de  l'Efcadre  commencèrent  à la  canoner. 

Dans  cette  conjonéture,  M.  de  la  Bourdonnais  fut  informé,  par  une  Let- 
tre du  Gouvernent  de  Pondichéry  , qu’on  avoit  vû  paroître  plulîeuts  Vaif- 
feaux,  qui  ne  pouvoient  être  que  lttcadre  Angloife  , réfolue  vraifembla- 
blement  de  fecourir  la  Place.  Le  feul  parti , pour  les  Afliégcans  , croit  de 
pouffer  leur  entreprise  avec  la  derniete  vigueur , pateeque  lajn  ife  de  Ma- 
dras faifoit  évanouit  le  danger.  Ils  fe  difpolerentà  donner  l’allaut,  & le  feu 
continua  vivement;  mais  les  Affîégés  n’attendirent  pas  l’extrêmité.  Le  «9,  à 
huit  heures  du  foir,  une  Lettre  de  Madame  de  Hatneval.i  M.  de  la  Bour- 
donnais , propofa , de  la  part  du  Gouverneur  , un  accommodement  entre 
les  deux  Nations.  Les  François , menacés  d’une  Efcadre  ennemie  , ne  balan- 
cèrent point  à faifir  l'occalion  d’affurer  leurs  avantages.  La  réponfe  de  leur 
Commandant  fut  une  promelfe  de  faire  ceffer  le  teu  , depuis  fix  heures 
du  matin  julqu’à  huit , pour  donner  aux  Députés  des  Anglois  la  liberté  de 
venir  au  Camp.  Sa  Lettre  devoir  leur  Servir  de  paffeport. 

En  effet,  le  20  , deux  des  principaux  Mabitans,  MM.  Haliburton&  Mon- 
fon,  fe  préfenrerent  à la  Garde,  Si  furent  conduits  au  Commandant.  Apres 
avoir  demandé  la  communication  de  fes  pouvoirs,  ilseénterent  de  lui  per- 
fuader  que  leur  Ville , étant  fur  les  Terres  du  Mogol , dévoie  être  en  fureté. 
Mais  ils  Sentirent  bientôt  la  forblcffê  de  cette  objedaon  , lorfqu’on  leur  eue 
repréfenté  leurs  propres  hoffilirés  contre  les  François  fur  les  mêmes  Terres  ; 
Si  commençant  une  négociation  plus  fétieufe , ils  demandèrent  iM.  de  la 
Bourdonnais,  quelle  contribution  il  vouloir  leur  impofer , pour  laitier  leur 
Ville  en  paix.  Il  leur  répondit  : » qu’il  ne  vendoit  pas  l’honneur  , & que 
*>  le  Pavillon  du  Roi , fon  Maître , (eroic  arboré  fur  les  murs  de  Madras  , 
» ou  qu’il  y petdroit  la  vie».  Cette  propofition  parut  les  révolter.  Ils  ré- 
pliquèrent , qu’ils  éroient  venus  pour  racheter  leur  Ville  ; & que,  s'ils  en 
perdoient  l'efpoir,ils  fe  défendraient  jufqu'à  la  derniete  extrémité.  Alors  , 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  dit:  » qu’il  lui  rendrait  la  Ville  Si  tout  ce 
» qu’elle  contenoit  ; qu’il  leur  donnoit  fa  parole  de  la  leur  remettre  pour 
»>  une  rançon,  & qu’ils  le  trouveraient  raifonnable  fur  tout  cequicorcer- 
>1  noit  l’intérêt.  Us  lui  demandèrent  ce  qu'il  appelloit  raifonnable } Et  pour 
« leur  faire  comprendre  fa  penfée  , prenant  le  chapeau  de  l’un  d’eux  : je 
» fuppofe , leur  dit-il , que  ce  chapeau  vaut  fix  roupies  ; vous  m’en  donne- 
» rez  trois  ou  quatre  , Si  de  même  du  refte  ».  Ils  voulurent  exiger  que 
tous  le«  articles  du  Rachat  fuffent  arrêtés  , Si  le  prix  fixé  , avant  que  la  Ville 
fût  livrée  aux  Vainqueurs.  C’étoit  une  rufe.  Les  difcuffîons  de  cette  nature 
demandent  un  gtand  nombre  de  conférences.  L’Efcadre  Angloife  pouvoirar- 
river.  D’ailleurs  , le  bruit  commençoit  i fe  répandre,  que  les  Affîégés  fol- 
licitoient  le  Nabab  d’Arcate  de  les  fecourir  ; & ce  Prince  , furvenant  avec 
douze  ou  quinze  mille  Hommes , pouvoir  mettre  les  Ftançois  dans  la  né- 
ceffité  de  le  retirer  fur  leurs  Vatffèaux.  En  un  mot , tous  les  hafards  étoient 
pour  la  Ville.  Auffi  M.  de  la  Bourdonnais  lîgnifia-t-il  aux  Députés  qu’il  fal- 
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Supplih.  a loit  fe  rendre , ou  fe  refondre  à toutes  les  extrémités  de  la  guerre.  Ils  de- 
l'Etailisse-  mandèrent  la  liberté  de  retourner  à Madras,  pour  en  conférer  avec  leur 
ment  F*  an-  Gouverneur.  Elle  leur  fut  accordée  : mais  au  meme  inftanr , le  feu  recom- 
h tkr  °N"  *nenÇ»  jufqu'itrois  heures,  temsauquel  on  étoit  convenu  de  lefufpendre,  pour 
leur  laitier  la  liberté  du  retour.  M.de  la  Bourdonnais  profita  de  l'intervalle, pour 
^‘*P°^er  férieufementà  l’adaut.  Quatre  cens  Hommes  des  Vailfeaux  eurent 
Bou  adon-LA  ort^re  de  defeendre  à terre , & l'ardeur  des  Officiers  Si  des  Soldats  fut  égale. 

Le  foir , vers  fix  heures  , on  vit  arriver  Francifque  Perey ro  , autrefois  Chi- 
rurgien du  Nabab  d’Arcate.  Cet  Homme,  attache  depuis  long  tems  aux  Fran- 
çois , mais  auquel  on  connoilloit  des  liaifons  avec  les  Angïois  de  Madras  , 
avoir  demandé,  au  Commandant  François,  la  parmi  dion  d'y  encrer,  pour  les 
exciter  promptement  à fe  rendre,  Si  l’avoic  obtenue,  fous  promefTe  de  rappor- 
ter fes  obfervarions.  Il  dit  à M.  de  la  Bourdonnais , de  la  part  du  Gouver- 
neur, que  les  Députés  n'avoient  pu  revenir,  pareequ’on  n'avoit  pu  pren- 
dre encore  aucune  réfolution  , Si  que  les  Habitans  le  fupplioient  de  prolon- 
ger la  trêve  pendant  toute  la  nuit,  pour  leur  donner  le  tems  de  délibérer. 
11  ajouta  meme  qu’il  s’écoit  rendu  garant  que  cette  grâce  ne  leur  feroit  pas 
refufee.  Mais  le  Commandant , également  furpris  , du  mefTage  , & de  le  re- 
cevoir d'un  Homme  fans  titre  Si  fans  caraétere , renvoya  fur-le-champ  Pe- 
reyro  , avec  une  déclaration  pat  écrit , que  le  feu  ne  celleroic  que  le  lende- 
main, depuis  fix  heures  jufqu’à  huit;  Si  que  fi  les  Députés  ne  revenoient 
alors  avec  une  parole  polïtive , il  n'écouteroic  plus  aucune  propoficion.  En 
effet,  le  feu  recommença  vers  le  foir,  avec  plus  de  violence  que  jamais  , 
& dura  toute  la  nuit,  de  Mer  & de  Terre. 

Les  Députés  revinrent  le  jour  fuivant,&  fe  rendirent  enfin  aux  condi- 
tions qu’on  leur  avoir  impofées.  On  drelfa  les  Articles  de  la  Capitulation  : 
ils  furent  portés  au  Gouverneur , qui  les  renvoya,  mais  avec  ordre  de  re- 
préfenter  que  , ni  lui , ni  le  Confeil , ne  dévoient  être  prifonniers  de  guerre 
pendant  qu’on  traiterait  du  Rachat.  Sur  cette  reprefentation  , M.  de  la  Bour- 
donnais , qui  les  vouloir  prifonniers  jufqu’au  moment  où  les  Articles  du 
Rachat  feraient  convenus , fe  contenta  de  promettre  un  aéte  de  liberté  , pour 
le  Gouverneur  & le  Confeil , lorfqu’on  feroit  d’accord  fur  ce  point  ; & les 
Députés  demandant  alors  que  cette  Claufe  fut  inferée  dans  la  Capitula- 
tion (9) , il  y confentit.  Enfin  , les  Députés  portèrent  la  Capitulation  au 
Gouverneur , qui  ne  fit  plus  difficulté  de  la  Ligner.  En  la  recevant , M.  de 


( 9)  I a voici , dans  fes  propres  termes.  Le 
FortS.  Georges  St  la  Ville  de  Madras  .avec 
leurs  dépendances  , feront  remis  aujour- 
d'hui , 17  Septembre  à deux  heures  apres 
midi , à M.  de  la  Bourdonnais.  Toute  la 
Garnifon  , Officiers  , Soldats , le  Confeil , 
St  généralement  tous  les  Anglois  qui  font 
dans  le  Fort  St  la  Ville  , demeureront  Prifon- 
fonniers  de  guette.  Tous  les  Coufeillers, 
Officiels , Employés  !t  autres  MM.  Anglois 
de  l’Etat- Major , feront  libres  , fur  leur  pa- 
role , d’aller  !c  venir  où  bon  leur  fcmblera. 
Blême  eu  Europe  , à condition  qu'ils  ne  por- 


teront point  les  armes  contre  la  France  of- 
fenfivement , ni  défcnfîvemcnc,  qu’ils  n'aient 
été  échanges , le  tout  aui  termes  prefciits  à 
nos  François  par  M.  Barncr. 

Pour  faciliter  à MM.  les  Anglois  le  ra- 
chat de  leur  Place  , te  rendre  valides  les  aétes 
qui  feront  pafTés  en  conféqucnce  , M.  le 
Gouverneur  St  fon  Confeil , céderont  d'être 
Prifonniers  de  guerre  au  moment  qu'ils  en- 
treront en  négoeiarion  , St  M.  de  la  Bour- 
donnais s'oblige  de  leur  en  donner  un  a tic 
authentique , vingt-quactc  heures  avant  la 
première  féancc. 
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la  Bourdonnais  renouvella  folemnellement  la  promelTe  de  remettre  Madras  . a 

aux  Anglois j moyennant  une  rançon.  » Les  Députés  lui  dirent,  alors,  i'Etablissi»- 
h qu’il  croit  le  maître  d’entrer  dans  la  Ville  , quand  il  lui  plai-  MENT  Fran- 
t » roit.  Tout  à l’heure,  répondit  M.  de  la  Bourdonnais*,  & fur-le-champ  il  d?chery°N” 
v ordonna  de  battre  la  générale  «.  Les  Trouppes  étant  ademblées,  il  ht 
publier  une  défenfe , fous  peine  de  la  vie  , de  rien  piller  dans  la  Place.  On  & m0*^"'** 
verra  bien  - tôt  combien  le  détail  de  ces  circonftanccs  eft  néccflaire  pour  bourdon-LA 
d’autres  explications.  nais. 

M.  de  la  Bourdonnais  s’étant  mis  en  marche,  pour  prendre  polïefljon  »74*« 
de  la  Ville,  le  Gouverneur  s’avança  feul  jufqua  l'extrémité  du  Pont-levis, 
lui  préfenca  fon  Epée  , qu’il  reçut , mais  qu’il  lui  rendit  audi-rôt  , & péné- 
tra dans  Madras.  Au  meme  moment  , le  Pavillon  Anglois  difparur , celui 
de  France  fur  arboré  , & falué  de  vingt-un  coups  de  canons.  Les  VaiBeaux 
de  l’Efcadre  amarinerent , & conduilîrent au  large  la  Princejfc  Marie,  Na- 
vire Anglois,  qui  fe  trouva  dans  la  Rade, de  qui  n’avoir  que  du  left. 

Ou  obferve  ici , i l’honneur  du  Gouverneur  Anglois  , qu’il  eut  Pattention 
d’avertir  M.  de  la  Bourdonnaisdu  défordre  qui  regnoitdans  la  Ville,  de  qu’il 
le  pria  d’être  perfuadé  que  les  honnêres  gens  n’avoient  aucune  part  à la  mu- 
tinerie des  Soldats , * qui , étant  ivres  , couroient  comme  des  furieux  , en 
•»  criant  qu’il  falloit  plutôt  périr  que  fe  rendre  : que  quelques  - uns  di- 
*•  foiont  meme , qu’ils  ne  fe  loucioient  pas  de  mourir , pourvu  qu’ils  tuaflent 
«>  le  Général  François**.  Ces  emporremens  > qui  firent  craindre  pour  la  vie 
de  M.  de  la  Bourdonnais , obligèrent  dix  ou  douze  Officiers  de  Marine  à 
l’accompagner  pendant  tout  le  jour.  Son  premier  foin  fut  dctablir  des  Gar- 
des autour  de  la  Place , de  d’alfurer  les  communications , autant  pour  y faire 


Les  Articles  de  la  Capitulation  (ignés,  ceux 
flj  rachat  de  la  Place  feront  réglés  à l'amia- 
ble par  M.  de  la  Bourdonnais , & par  M.  le 
Gouverneur  Anglois  , ou  fes  Députés  , qui 
s’engageront  de  livret  de  bonne  foi.aux  Fran- 
çois , "tous  les  Effets  , Marchandées  reçues 
des  Marchands  ou  à recevoir } les  Livres 
de  compte,  les.  Magafîns  , les  Arfenaux, 
Yaifîcaux,  Provilîons  de  guerre  fit  débou- 
che , fie  tous  les  biens  appartenans  à la  Com- 
pagnie d'Angleterre  , fans  qu'il  leur  foie 
permis  de  rien  réferver  ; en  oucrc  les  Ma- 
tières d’or  fie  d’argent , Marchandées  , Meu- 
bles fie  autres  effets  quelconques  , renfermés 
dans  la  Ville  , le  Fort  fie  les  Fauxboutgs  j à 
quelques  perfonnes  qu’ils  appartiennent , 
(ans  en  rien  excepter , amfi  qu'il  cft  du  droit 
de  ta  guerre. 

La  Ga> néon  fera  conduire  au  Fort  Saint 
David , Piifonniere  de  guerre  ; fie  fi , pat  ra- 
chat , on  rend  ta  Ville  de  Madras , MM.  les 
Anglois  feront  les  maîtres  de  reprendre  leur 
Garnifnn  , pour  fc  défendre  contre  les  gens 
du  Pays.  Pour  cet  effet , il  fera  remis  aux 
François,  par  MM.  les  Anglois,  une  quan- 
tité égale  de  Ptifonnicrsj  fie  s’ils  ncn  ont 
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pas  allez  à préfenc , les  premiers  François,  oui 
feront  faits  Ptifonniers  depuis  la  Capitula- 
tion , feront  libres  jufqu’au  nombre  de  leur 
Garnéon  complcctée. 

Les  Matelots  feront  envoyés  i Goudelour  i 
l’échange  en  commencera  par  ceux  qui  font 
actuellement  à Pondichéry,  fie  le  relie  palier* 
fur  leurs  Vaiffeaux  en  Angleterre.  Mais  ils 
ne  pourront  pas  porter  les  armes  contre  I* 
France,  que  l'échange  n’ait  été  fait  d'u* 
pareil  nombre  de  Matelots,  foit  aux  Indes  , 
foir  en  Europe  , fie  fur-tout  aux  Indes  par 
préférence. 

A ccs  conditions , la  Porte  de  Warergruel 
fera  livrée  à M.  de  la  Bourdonnais  , à deux 
heures  apres  midi  ; les  polies  de  la  Place  fo 
ronc  relevés  par  fe»  Trouppes  \ on  fera  à M. 
de  !a  Bourdonnais  la  déclaration  des  mines, 
contre -mines  , fie  autres  fouterraius  chargés 
de  poudre. 

Fait  fie  arrêté  au  Camp  François , le  il 
Septembre  1746.  Signé , N.  Morfe,  Wil- 
liams Monfon  , John  Halliburton  , Député*, 
reçu  la  copie.  Signe  , Dcfprés  - Méfait, 
Mahé  de  U Yillcbagtic,  G.  Dcsjatdins. 
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nais. 

I74<f- 


regner  l’ordre , que  pour  empêcher  qu'il  n’en  fortît  aucun  effet.  Après  ce* 
précautions,  il  fe  rendit  à l’Eglife  des  Capucins,  où  toutes  ]es  Dames  , qui 
sétoient  réfugiées  dans  cet  alyle , fcmbloient  attendre  leur  fort , avec  une 
mortelle  frayeur.  Elles  rrembloienc  au  feul  nom  des  Cadres , donc  elles  fa- 
voient  que  les  Troupes  Françoifes  étoienc  mêlées  ; Si  ces  Peuples  ont  en 
effet  une  jufte  réputation  de  férocité.  M.  de  la  Bourdonnais  rallura  les  Da- 
mes Angloifes  par  fcs  policcffcs , les  fit  reconduire  à leurs  maifons  , fous  de* 
Efcortes  Françoifes  ; & pour  leur  ôter  tout  fujet  d’inquiétude,  par  des  mc- 
furcs  capables  de  contenir  le  Soldat,  il  logea  un  Officier  dans  chaque  mai- 
fon.  Enfuite  il  alla  prendre  poffcllion  du  Gouvernement , où  toutes  les  clé* 
lui  furent  apportées.  Là,  dans  l’agiratidn  de  tant  de  foins,  il  annonça  au 
Gouverneur  de  Pondichéry  le  fucccs  des  armes  Françoifes , par  un  Billet , 
qui  portoic  la  datte  de  l’heure , Si  qui  fut  bientôt  fuivi  d’un  autre  , par 
lequel  il  lui  marquoit  que  la  précipitation , avec  laquelle  les  Anglois  s’étoient 
rendus,  leur  avoir  fait  oublier  de  lui  demander  un  double  de  la  Capitu- 
lation. L cTeDeum  fut  chanté  immédiatement,  dans  l’Eglife  des  Capucins; 
au  bruit  de  tout  le  canon  de  la  Ville  Si  des  Vaiffeaux.  Comme  le  teins  n’a- 
voit  pas  encore  permis  d’arrêter  tous  les  Prifonniers , cinquante  Soldats  An- 

Îjlois  trouvèrent  le  moyen  de  déferrer  avec  leurs  armes.  Mais  de  nombreu- 
és  Patrouilles , qui  ne  ceffcrent  pas  toute  la  nuit , retinrent  les  autres  ; & 
les  ordres  du  Commandant  François  furent  fi  ponéhiellement  exécutés  , que 
le  matin  du  jour  fuivant  lç  calme  Si  la  fureté  fe  trouvèrent  heureufemenc 
rétablis,  avec  autant  de  police  que  dans  aucune  Ville  de  l’Europe. 

On  nous  explique  le  Plan  de  M.  delà  Bourdonnais,  pour  tirer  un  parti 
avantageux  de  fa  conquête  , Si  pour  profiter  de  la  fupériorité  que  fon  Ef- 
cadre  lui  donnoit  dans  l'Inde.  ».  Comme  la  Mouflon  l’obligeoit  de  quitter 
»>  la  Côte,  vers  le  milieu  d'O&obre  , & qu’il  ne  pouvoit,  par  conféquenr, 
» s’arrêter  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours  à Madras , efpace  trop  court 
»>  pour  lui  permettre  d’enlever  routes  les  marchandifes  Si  tous  les  effets  , qui 
» fe  trouvoient  dans  la  Ville  , il  crut  qu’il  lui  fuffifoit  d’emporter  en  nature 
» ce  qui  appartenoit  à la  Compagnie  d’Angleterre  ; Si  fon  deffein  croit  de 
» comprendre  tout  le  refte  dans  Te  rançonnement.  Dans  cette  vue , il  fe  pro- 
»»  pofoit  d’envoyer  aux  deux  lies  de  fon  Gouvernement,/e  Neptune  Si  la  Prin- 
» cejje  Marie , chargés  des  effets  de  Madras;  le  St.  Louis  & le  Lys , chargés 
» à Pondichéry  de  marchandifes  pour  l’Europe , avec  la  Renommée  Si  le 
»»  Sumatra , deflinés  à porter  des  vivres.  Ces  fix  Vaiffeaux , rendus  aux  Iles  » 
>»  y dévoient  attendre  au  Port  l’arrivée  de  M.  de  la  Bourdonnais  , & leur* 
» Equipages  fervir  à la  défenfe  des  Iles  , s’il  arrivoit  qu’elles  fuffent  arra- 
»>  quées.  Pendant  ce  tems  il  vouloir  refter  dans  l’Inde  avec  fept  gros  Vaif- 
» féaux  l’ Achille  , le  Phénix  , le  Duc  d’Orléans  & le  Bourbon  , auxquels 
• dévoient  fe  joindre  le  Centaure  , le  Mars  Si  le  Brillant , qu’on  avoit  ar- 
>>  més  en  guerre  aux  Iles , fuivant  fes  ordres  , Si  qui  arrivèrent  en  effet  à 
» Pondichéry  , le  S d’Oéfobre.  Une  de  fes  Prifes  , nommée  le  Vaillant  » 
•»  pouvoit  lai  fervir  de  Découverte.  Tous  ces  Vaiffeaux  auroient  formé  une 
» Efcadrc  formidable,  avec  laquelle  il  comptoir  quitter  la  Côte,  au  mi- 
>»  lieu  d’O&obre  , pour  aller  chercher  l’Efcadre  Angloife.  L’évcnement  a 
* prouvé  qu’eu  effet  ilauioir  trouve,  à Achem  ,1e  Capitaine  Griffin  , avec 
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» deux  Vni  fléaux  de  guerre  , qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  d’enlever.  Supflem.  a. 
*>  Delà  i il  comptoir  revenir,  en  Janvier , a la  Cote  de  Coromandel,  & tom-  x’Etarlis**- 
» ber  fur  le  Fort  St.  David.  Alors  , profitant  de  la  Mouflon,  il  pouvoit , ME^TDfpoN- 
»»  en  huit  jours  , fe  rendre  à la  Côte  de  Malabare  , où  les  Anglois  n’ayant  b1chE*y. 
m»  aucunes  forces  capables  de  lui  réfifler  j il  mettoit  a contribution  tous  leurs  M pt,PL1|X 
« Comptoirs  , s’en  revenoic  à Pondichéry  prendre  les  Cargaifons  deftinces  & m.  l4 
» pour  l’Europe  ,&  partoit,  au  mois  d’Odobre  , pour  aller  chercher  aux  Bourdon-. 

« Iles  les  lix  Vaifleaux  chargés  , qui  l’y  attendoient.  C’eft  ainfi  qu’a  la  fin  nais. 

•»  de  1748  j il  feroit  arrivé  en  France  , avec  quatorze  ou  quinze  Vaifleaux  1 ™ • 

*»  richement  charges  des  dépouilles  des  Anglois,  &:  tout  au  moins  de  trente 
« millions.  On  doute  qu’il  foit  poflible  de  concevoir  un  projet  de  cam- 
pagne plus  beau , mieux  combiné , & dont  le  fuccès  fut  moins  douteux. 

Tel  eft  aufli  le  jugement  que  tous  les  Marins  en  ont  porté  «. 

Mais  ces  grandes  vues  furent  bien-tôt  renverfees  par  divers  obflacles.  Le 
Gouverneur  de  Pondichéry  n’avoit  pas  les  memes  idées,  que  M.  de  la  Bour- 
donnais', des  avantages  d’une  rançon,  8c  ne  la  croyoit  pas  convenable  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  D’ailleurs , dans  la  fuppoficion  de  la  prife  de  Ma- 
dras , il  avoir  promis  d’avance  de  remettre  cette  Ville  au  Nabab  d’Arcate. 


Ainfi  , torique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  penfoit  plus  qu’à  former  le  cc 
général  de  ce  qui  s'écoit  trouvé  dans  la  Place  (10) , 6c  qu’à  regter  les 


compte 
es  Arci- 


( 10)  On  conçoit  que  les  Anglois,  menacés 
d’un  Siégé  depuis  long-tems  , fur-tout  de- 
puis la  fuite  deicur  Efcadre , avoient  eu  la 
précaution  de  faire  fortit  de  leur  Ville  , 5c 
de  même  en  fureté  .leurs  plus  précieux  ef- 
fets. Ils  en  avoient  même  fait  fortir  leurs 
Femmes  , qui  s'étoient  retirées  cher  les  Hol- 
landois , ou  elles  feroient  reflées  , fi  le  trai- 
tement qu’elles  y reçurent  ne  leur  eût  déplu. 
On  donne  pour  preuve  de  leurs  précautions, 
que  le  Vaiücau  français  Ylnfulaire  , ayant  été 
fort  maltraité  dans  le  combat  du  6 Juillet , & 
M.dc  laBourdonnais  l’ayant  envoyé  àBengale, 
pour  fc  raccommoder  , ce  Vailîeau  , en  en- 
trant dans  le  Gange  , rencontra  un  petit  Ba- 
timent Anglois  qai  venoit  de  Madras  j 5c 
que  s'en  étant  emparé  , il  y trouva,  entr’au- 
tres  richclfcs  que  les  Anglois  fauvoicnc  de 
. leur  Ville , une  cailTc  de  Diamans  eflimée 
près  de  quatre  millions.  Cette  cai(Te  , & les 
pins  précieux  effets  , dont  cc  Bâtiment  étoic 
chargé , furent  tranfportés  à botd  de  l’In- 
fulaire  , 5c  l’on  fit  palier  80  Hommes  fur  le 
Bâtiment  Anglois  , ou  il  reftoit  encore  quan- 
tité de  riches  marebandifes.  Malheureufe- 
s ment  l'Infulaire  fe  brifa  contre  un  banc  , & 
périt  avec  tout  (on  Equipage  & fes  richclTcs. 
Celles,  qui  étoient  reflées  fur  le  Bâtiment  An- 
glois, furent  remifes  â Chandernagor  , & 
non-feulement  indemnifercnt  la  Compagnie 
Françotfc  de  la  perte  de  fon  V aideau  , mais 
lai  valurent  plus  de  300000  liy.  de  bénéfice. 


Madras  étoic  fi  defert , lorfque  M.  de  la 
Bourdonnais  y entra,  qu'avec  les  Employés 
5c  ta  Garnifon  , il  n’y  reftoit  que  if  ou  30 
Habitans  Anglois  , 8 à 10  Arméniens,  S ou 
9 Juifs , & un  Malabare.  Mémoire , pages 
156  & 107.  Cependant  voici  le  compte  lé- 
galité des  matières  d'or , d’argent,  5t  autres 
effets  provenant  de  cette  prife. 

i°.  Une  Caifie , contenant  deux  pla- 
ques d'argent  fendu,  deux  ceintures  a‘or, 
un  collier,  d’or.  i°.  Un  fac  de  gonis,  con- 
tenant x 1 7 Piaflres,  500  Ducatons,  77  $ 
Rcaux  ou  demi  Réaux.  3 9 Un  lac,  conte- 
nant une  Ceinture  d’argent , une  d'or,  trois 
Colliers  , moitié  grains  d’or  5c  de  corail , 
deux  Anneaux  d'or,  une  Plaque  d’or,  un 
Collier  de  grains  d'or , façon  d’olives , deux 
Bracelets  d’or , deux  Bracelets  d’argent , deux 
petits  morceaux  d’or  en  tirebourre  , fix  Bou- 
cles d'oreilles  d'or  , cinq  Bagues  d'or  â pierre. 
4°.  Un  fac  , contenant  quatre  Bracelets  d'or, 
quatre  Bracelets  d'argent,  deux  Chaînes  d’ar- 
gent , crois  Colliers  moitié  grains  d'or  5c  de 
corail*  un  collier  tout  grains  d'or,  un  Bra- 
celet d'or,  un  Collier  de  grains  d'or,  deux 
Anoeauxd'or  garnis  de  pierres  rouges. 

Un  morceau  de  Toile  blanche  , contenant 
trois  Ceintures  d’argent , quatre  Bagues  d’or 
à pierre  j une  Pendeloque  d'or  garnie  de 
pierreries.  6 •.  Un  fac  , contenant  d'eux  An- 
neaux d’or;  deux  Boucles  d'oreilles  d’or  , 
une  Bague  d’or.  7*.  Un  fac , contenant  une 
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Supplem.  a clés  delà  Rançon  avec  les  Anglois  , il  fut  arreté  par  des  oppofitïons  , qui 
L'Etablisse-  dégénérèrent  en  relTcntimens  particuliers , & dans  lefquelles  il  n’eft  pasatfé 
ment  Fr  an-  démêler  ce  qui  venoïc  du  vrai  zelc  ou  de  la  jaloulîe  de  Pautofirc.  Ces 
*°chi*y°N  malheureux  différends,  qui  ont  donne  lieu  dans  la  fuite  aux  fjmeufes  con- 
DuPLtix,  teftations  dont  nous  avons  etc  témoins,  de  dont  le  véritable  dénouement 
M.  de  la  cil  demeuré  fort  obfcur  , durèrent  jufqu’au  milieu  d’O&obre  , ou  du  moins 

Bourdon-  ne  paroillôient  prêts  a fe  Terminer  que  par  des  expediens  forcés  ; lorfqu’un 

A,*‘  . incident,  fuperieur  à toutes  les  pallions  humaines  , fit  changer  la  face  des  af- 

faires. La  nuit  du  1 $ au  14,  quoique  pendant  tour  le  jour  il  eut  fait  le  plus  beau 
rems  du  monde,  il  s’éleva  un  Ouragan  furieux,  qui  difperfa  l'Efcadre 
Françoife  , 8c  qui  en  fracafTà  la  plus  grande  partie.  Y! Achille  fe  trouva,  le 
matin,  a une  lieue  de  terre,  entièrement  démâte,  8c  chargé  eneâte  par  un 


» 


Ceinture  dor.  8°.  Un  fac  , contenant 
vingt-trois  Pagodes  d or  à l'étoile,  foixante 
Fanons  de  Madras,  quatre  Doudous.  90. 
Un  petit  fac,  contenant  cent  Roupies.  10e. 
Un  fac  , contenant  cinquante  Piallres  ron- 
des , 8c  une  Dague  d'or  à pierres  verres.  1 1 ®. 
Un  fac,  contenant  foi xante-onze  Pagodes , 
vingt- huit  Fanons  8c  vingt -huit  Caches. 
xt°.  Un  fac  , contenant  cent  foixantc  huit 
Roupies.  ij°.  Un  fac,  contenant  trente- 
neuf  morceaux  d'argent  fondu  , tant  grands 
que  petits.  140.  Un  paquet  en  papier , con- 
tenant foixante- quinze  Pagodes  d’or  à l’é- 
toile. xj®.  Un  (ac , contenant  quatorze  mille 
huit  cens  foixante  - quinze  Mamoudis  de 
Guzarate.  i6v.  Quatre  facs  , provenant 
des  coffres  forts,  & contenant  cnfemble  deux 
mille  une  Pagodes  à l’étoile  & autres,  lcf- 
qucllcs  évaluées  à raifon  de  trois  cens  vingt 
Roupies  pour  cent  Pagodes , fopt  environ 
< 4©  1 Roupies.  i79‘  Un  fac  provenant  du 
Tréfor  , contenant  cinq  cens  quatre  Roupies 
d'or  , lefquelles  évaluées  à raifon  de  douze 
Roupies  d'argent  chacune,  font  6048  Rou- 
pies. 18®.  Deux  facs,  contenant  cnfemble 
dix-huit  cens  quatre-vingt-quinze  Roupies, 
provenant  de  deux  Efpagnots  qui  les  avoient 
volées,  &qui  furent  arrêtés.  19°.  Six  cailles 
contenant  cnfemble  vingt-trois  mille  fept 
cens  Piaftres , lefquelles  évaluées  à raifon 
de  116  Roupies  pour  cent  Piallres  t font 
51191  Roupies  xce.  Quinze  cai dis , con- 
tenant enfemblc  cent  cinquante  mille  Rou- 
ies. ti°.  Quinze  facs  , contenant  enfem- 
le  vingt  huit  mille  quatre  cens  foixante- 
dix  Roupies.  ii°.  Un  billet  de  huit  mille 
cent  foiiante- dix -huit  Roupies  , payable  en 
un  mois , confenti  par  M.  Moifc  , Gouver- 
neur de  Madras.  x}a.  Dix  facs  , contenant 
cnfemble  mille  marcs  de  Piaftrcs , lcfquels 
évaluées  à raifon  de  vingt  Roupies  au  marc  , 


font  îoooo  Roupies.  14*.  Quarante  mille 
Roupies  en  plulicuts  facs. 

Par  le  Traité  de  rançon  , qui  fefit  enfuite, 
le  Gouverneur  de  Madras  , 8c  fon  Confeil 
Supérieur  , s’engagèrent  à faire  payer  pour  le 
rachat  de  leur  Fort  & de  leur  Ville  , par  la 
Compagnie  Marchande  d'Angleterre  de* 
Indes  Orientales  à celle  de  France,  la  fomme 
d'onze  cens  mille  Pagodes  de  Madras  à l’é- 
toile , aux  termes  & conditions  fuivantes. 
Savoir  cinq  cens  mille  en  Europe  , pourlcf- 
qucllcs  il  ferait  fourni  à M.  de  la  Bourdon  « 
nais  un  aéte  en  bonne  forme , portant  que 
cette  fomme  auroir  été  payée  à Madras 
en  cinq  lettres  de  Change  de  cent  mille  Pa- 
godes chacune , tirées  fur  la  Compagnie 
d’Angleterre  en  faveur  de  celle  de  France  } 
la  première  à quatre  mois  de  vue,  ; la  fé- 
condé à cinq  mois;  la  troifieme  à fix  mois  ; 
la  quatrième  à fept , & la  cinquième  à huir. 
Les  autres  fix  cens  mille  Pagodes  devoienc 
être  payées  en  fix  termes  égaux;  favoir, 
deux  chaque  année  , à commencer  en  Jan- 
vier 1747.  Le  Confeil,  le  Gouverneur,  6c 
les  corps  d'Officicrs  d’Epée  8c  de  Plume , 
donnèrent  leur  parole  d'honneur , que  fi  la 
Compagnie  d’Angleterre  manquoic  auxdits 
paicmcns , ils  remettraient  aux  François  le 
Fort  de  Sainc-Gcorgc  & la  Ville  de  Madras. 
Enfin,  pour  la  fureté  deldits  paicmcns,  la 
Ville  de  Madras  donna  pour  otages  lesdeux 
Enfans  de  M.  Morfc,  Gouverneur,  deux 
Confcillers  & leuts  Femmes,  deux  fous- 
Marchands  8c  deux  Arméniens  ; lcfquels 
Otages  dévoient  être  défrayés,  par  la  Com- 
pagnie d’Angleterre  , foit  à Pondichéry,  foit 
a file  de  France  ou  de  Oouibon.  Les  autres 
Articles  de  ce  fécond  Traité  , avec  quelques 
changemens  que  d’autres  circonftanccs  y 
firent  apporter , fc  trouvent  au  même  Mé-. 
moite  , dans  la  fuite  des  Pièces  juftificaûvci* 
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%cnt  d’Eft , qui  le  mettoir  en  danger  de  pcrir  avec  tour  fon  Equipage.  Le 
Bourbon  , aulli  maltraite  , n’avoit  pas  plus  de  rcllource  : le  Phénix  ne 
paroilfoic  plus  : la  Marie -Gertrude  croit  échouée  j il  ne  s’en  éroit  fauvé  que 
quatorze  Hommes  : le  Duc  d'Orléans  avoir  cté  iubmergé , à fix  lieues  au 
large  : la  prife  Angloife , nommée  la  Princejfe  Marie , & le  Neptune , avoient 
perdu  tous  leurs  mars.  Deux  Bocs , un  Briganrin  Anglois , pris  la  veille  , un 
Navire  Hollandois,  qui  parcoit  pour  Batavia \ deux  V aideaux  Anglois  j qui 
s’étoient  fait  voir  au  large  , & vingt  ou  vingt-cinq  Bâtimcns  du  Pays,  étoient 
péris  à la  Côte  Enfin,  prefque  toutes  les.  Chatingues  , qui  fe  trouvoient 
dans  la  Rade,  étoient  milérablement  bnfées.  M.  de  Ta  Bourdonnais , pénétre 
de  ce  fpcéfcacle  , mais  incapable  d erre  abbatu  par  l’adverfitc,  ralîembla  quel- 
ques Chalingues  échappées  au  naufrage,  & tenta  de  les  mettre  en  Mer, 
pour  porter  les  ordres  aux  Capitaines  des  VailTeaux  qui  paroitfoienr.  La 
Mer  étoit  lî  mauvaife,  que  perlonnc  n’eut  lahardiefle  de  s’y  expofer.  A force 
d’argent  , il  engagea  quelques  Bateliers  à braver  tous  les  périls  , fur  une 
forte  de  Radeaux  , qu’on  nomme  Canùmarons  , compofcs  de  cinq  ou  fix  mor- 
ceaux de  bois , longs  de  quinze  à vingt  pieds  , qu’un  Homme  aflîs  conduit 
avec  deux  rames. 

Le  Gouverneur  de  Pondichéry  , toujours  perfuade  que  la  Capitulation 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Compagnie  , profita  de  la  difgrace  de  M. 
de  la  Bourdonnais , pour  le  mettre  dans  la  nécellité  d’abandonner  fes  pro- 
pres vues,  a des  conditions  , à la  vérité,  par  lefquelles  ij  crut  fauver  fes 
engagemens  avec  les  Anglois  (i  t) , mais  qui  furent  mal  exccutces  (t  i)  après 
fon  déparr(i$). 


SL'PPLEM.  4 
l'Etablisse- 
ment Fran- 
çois de  Pon- 
dichéry. 

M.  Dupifix, 
& M.  Dl  LA. 
Bourdon- 
nais 
174*. 


(11)  Il  leur  répréfenta  , » l’impolTibilité 
**  oti  fc  trouvoient  les  François,  depuis  le 
» malheur  qui  leur  étoit  arrivé  , d’évacuer 
»»  la  Place  * en  Oétobrc  5 la  ncccflicé  mi  il 

étoit  de  fuivre  Icsdébiis  de  Ton  Efcadrc, 
» 6c  d'aller  chercher  les  moyens  de  la  té- 
» parer  ; enfin  , il  leur  fit  fentir  que  s'ils  rc- 
»•  fnfoienc  de  conclure  à cctre  condition  , 
#•  devenue  indifpenfaMc  par  les  circonftan 
» ces,  il  feioit  contraint  de  les  abandonner 
»*  fans  Traite  à la  diferétion  de  MM.  de 
» rondichcty.  Les  Anglois  comprirent  que 
*•  c'étoic  un  parti  forcé  . 6c  confen'titcnc 
*»  aux  changcmcns  oui  furent  faits  au  pre- 
» mier  Traité,  par  l’additioo  de  cinq  noa- 
» veaux  articles.  D'un  autre  cé»ré  , M.  de  la 
» Bourdonnais  , à qui  le  Con(cil  de  P«mdi- 
» chery  avoit  donné  parole  détenir  ieTrai- 
u té  avec  les  nouveaux  articles  , le  leur  en* 
9»  voya  le  meme  jour  qu’il  fur  figné  par  les 
« Anglois,  en  leur  marquant  qu'ils  répon- 
» droient , en  leur  propre  6c  priv>  nom,  des 
m contravention  commifcx  contre  ce  Traité 
»>  par  les  François.  Mém.  pag  izo  , iti , 6c 
m autres  ». 

(n)  Dés  le  10  Novembre  ••  par  Aélc  da 
j»  Coofcil  de  Pondicheiy  1 la  Capitulation 


» faite  avec  M.  de  la  Bourdonnais,  fut  caf- 
» fée  6c  annullécdans  fon  entier.  Cet  A&c 
n fut  lignifié  juridiquement  à M.  Morfe  • 

» Gouverneur  Anglois , & à tout  fon  Coni 
» feil  , public  dans  la  Ville , lu  à la  tête 
» des  Tfouppes  , 6c  Madras  fut  déclaré  ap- 
» paitenir  déformais  au  Roi  de  France  6t  x 
m la  Compagnie.  M Morfe  & fon  Con feil  , 

» firent  une  proreftation  , qui  ne  hit  pat 
n écoutée.  Ils  furent  conduirsa  Pondichéry. 
Mimoiu  , pag.  140  , & Lettre  de  M.  Mahé  * 
de  la  Villcbague,  dans  la  luitc  des  Piccct 
juflificatives  , pag  4*  6c  fuir. 

(ij)  F.n  quittant  Madras  avec  les  fefte* 
de  fon  Efcadre , comme  il  n'avoit  plus  aller 
de  Vailfcaux  pour  emmener  les  Trouppet 
qtf"il  avoir  conduites  pour  fon  expédition  , 
il  fut  obligé  d’y  tarifer  plus  de  1100  Euro- 
péens qtfil  avoit  bien  difeiplinés,  & qui 
joints  avec  les  Equipages  du  Neptune  , du 
Bourbon  fie  du  S.  Louis , 6c  beaucoup  d’hom- 
mes cirés  d’ailleuis  du  Centaure  , du  Mais  fie 
du  Brillant , fervirent  l'année  fuivante  à la 
garde  de  Madras  & à 1a  defenfe  de  Pondiché- 
ry, lorfquc  cette  Ville  fut  afliégée  par  les  An- 
glois. Aînlî  le  malheur  de  l'Efcadrc  Françoise 
déviât  foie  utile,  co  procurant  à ces  deux 
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Supflim.  a M.  Dupleix  prie  alors  coures  les  mefures  néceflaires,  pour  conferver , aux 
l'Eta  busse*  François,  la  potfeftion  de  Madras.  La  plus  heureufe  fut  un  Traite  conclu  avec 
/ponI  ^es  Maures  * au  mo^s  Février  1747  , par  lequel  ils  s1 ’enga^eoicnc  à ne  pas 
i°chery.°N  remuer  en  ^veur  des  Anglois.  Une  Efcadre  Françoife,  arrivée  de  l’Ile  de 


M.  Dupleix.  Places  une  garnifon  de  mes  de  ;oco  Fran- 
1747,  fois,  au  lieu  de  J8S  , feulement,  qui  fc  trou- 
voienc  dans  le  Pays  ; & la  Compagnie  duc 
à cct  incident  la  confcrvation  de  tous  Tes 
Etabli  démens  dans  l’Inde.  Mémoire , pages 
*34 & fîf. 

Aranturet  de  Quoique  M.  de  U Bourdonnais  celle  ici 
M*  U bour-  d'avoir  patt  aux  évenemeus  qui  doivent  fui* 
douaaii.  vre  ^ on  RC  pCUt  fç  (j,fpCnfcr  > aptcs  laVoir 

introduit  à titre  de  Voyageur  , de  recueillir 
dans  ccttc  Note , fuivanc  la  méthode  à la- 
quelle ou  s'eft  toujours  attaché  , les  princi- 
pales circonldanccs  de  Ton  retour.  Il  remonta 
lur  l’Achille  le  9 Oélobrc  174*  . c'cft  à- 
dirc  , le  jour  meme  que  les  Anglois  avoienc 
roulent t auxchangcmcnsdu  Traité  ; & mal- 
gré quelques  nouveaux  obftaclcs  , qui  lui 
lurent  fufeités  par  leConfeil  de  Pondichéry, 
il  parvint  à rartcmblcr  les  VaifTeaux  de  Ton 
Efcadre , qui  étoient  allés  fe  radouber  dans  ce 
Porc.  Mais  de  fept  VaifTeaux  dont  elle  fe  trou- 
voit  compofée,  n’ayfht  pu  fuivre  avec  les  trois 
plus  foiblcs,  qui  étoient,  le  lien  , le  Sumatra 
& le  Lys , les  quatre  autres  qui  étoient  le 
Centaure,  le  Mars,  le  Brillant  & le  Saint 
Louis  ; il  fut  enfin  obligé  de  céder  au  vent 
qui  lui  étoit  contraire  , & de  faire  route  pour 
les  lies  de  fon  Gouvernement , tandis  que 
les  autres  allèrent  heureufement  mouiller  à 
Achcm  ; d’où  ils  retournèrent  à Pondichéry. 

En  arrivant  à l'Ilc  de  France , M.  de  la 
Bourdonnais  tiouva  fa  place  occupée  par 
M.  David  , que  la  Compagnie  lui  avoir 
donné  pour  fucccfTeur.  Les  plaintes  avoient 
recommencé  fur  fon  adminilVration.  11  em- 
ploya tous  fes  foins  à les  détruire , & fa 
juftification  fut  fi  complctte , que  confor- 
mément aux  ordres  conditionnels  de  la  Com- 
pagnie , M.  David  lui  remit  un  ordre  du 
Roi,  pour  commander  les  VaifTeaux  deflincs 

Four  l'Europe.  Ses  refTentimens  cédèrent  à 
amour  du  devoir.  Il  éroit  queftion  de  faire 
paffet  en  France  fit  Vailfcaux  très  foiblcs  , 
dont  plufteurs  avoient  à peine  ccnr  Hommes 
d’Equipage  , au  travers  des  Efeadres  An- 
cloifcs  qui  ténoient  la  Mer  ; &,cc  qui  faifoit 
beaucoup  plus  d’imprcffion  fur  fon  amc,  ii 
étoit  obligé  de  faire  partager  le  pétil  à fa 
Femme  & fes  Enfans , qu’il  ramenoit  en 
France* 

Au  pafTage  du  Cap  de  Bonne  Efpérancc  , 
>1  cfluya  une  tempête  qui  difpcrfa  fes  üx 


VaifTeaux  ,•  8c  qui  lui  fît  voir  la  mort  de 
prés  . avec  toure  fa  famille.  Le  calme  étant 
revenu,  il  fc  vie  dans  la  néccdlté  de  conti- 
nuer feu!  la  mute  . parccque  les  autres  Na- 
vires de  fon  Ffeadre  avoient  difparu.  Trois 
l'ayant  rejoint,  ils  arrivèrent  cnfcmble  à 
Angola,  où  il  av  oie  ordre  de  relâcher.  Mais 
il  ne  revit  plus  les  deux  autres;  & l’on  a fu 
dans  la  fuite  , que  1 un , ouvert  de  toutes 
parts , t'écoit  réfugie  à la  Baie  de  tous  les 
Saints  , où  il  fut  condamné  , & que  l’autre  » 
étoit  retourné  à l’Ilc  de  France. 

Dans  la  Rade  d’Angola , M.  de  la  Bour- 
donnais fut  averti  qu’il  paroifToit  deux  Vaif- 
feaux  Anglois.  MM.  de  Lobry  & de  Rocour» 
deux  de  les  Capitaines  , qui  les  allèrent  rc- 
connoîtrc  dans  un  Canot , rapportèrent  que 
c’étoient  des  VaifTeaux  de  guerre.  Bientôt 
on  en  vit  paroîrre  un  troificmc  ; c'étoic  une 
confirmation  bien  claire  de  toutes  les  nou- 
velles d’Europe, qui  marquoient  qu’un  grand 
nombre  d'Ennemis  attendoient  de  tous  cô- 
tés l'Ecadre  Françoife , dont  on  favoit  te 
retour.  M<  de  la  Bourdonnais  réfolut  de  fe 
défendre,  avec  fes  quatre  Vailfcaux  , jufqu’à. 
la  dernière  extrémité  ; mais  il  ne  fefenrit  pas 
affez  de  dureté  pour  expofer  fa  Femme  & fes 
quatre  Enfans  , au  danger  dont  il  fc  voyoic 
menacé.  Il  prit  le  parti  de  fréter,  à Angola  , 
un  petit  Vaiffeau  Portugais,  pour  les tranf- 
porter  à la  Côte  du  Brcfil , d’où  ils  furent 
conduits  à Lisbonne  fur  un  VailTeau  du  Roi 
de  Portugal.  Ce  fut  par  cette  voie  qu’ils  ar- 
rivèrent heureufement  en  France.  Pour  lui, 
difpofé  à tous  les  évenemes , après  avoir  mis 
fa  Femme  & fes  Enfans  à couvert,  il  fit  voile 
pour  la  Martinique , où  il  avoit  ordre  de 
le  rendre.  Dans  la  perfuafion  qu’il  y rencou- 
treroit  desEfeadres  tort  fupericurcs  en  forces, 
il  avoit  imaginé  une  manoeuvre  , dont  aucun 
Mario  n'a  jamais  fait  ufage , & qu  il  n'a  fup- 
primée  dans  fon  Mémoire  * que  pour  empê- 
cher les  Ennemis  de  la  France  d'en  profiter 
dans  l’occafion.  Elle  lui  donnoit  io  moyen 
de  fauver  le  meilleur  de  fes  VaifTeaux  , & 
généralement  tous  fes  Equipages.  Mais  , 
étant  arrivé  fans  accident  à la  Martinique  , if 
fut  difpenfé  de  faire  ufage  de  fou  inven- 
tion. 

Ses  quatre  VaifTeaux  étoient  en  fureté  dans 
cette  Ile;  mais  il  falloit  affûter  leur  retour 
cp  Europe.  11  «voit  ordre  d'aticndxc,  à U 
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France  , le  14  de  Juin  fuivant , fous  les  ordres  de  M.  Bouvet , jetta  un  fe-  Svtruu.  * 
cours  de  trois  cens  hommes  dans  Madras;  ainjî  lorfquc  l’Amiral  Bofcawen  j^*****^1** 
parut , avec  une  Flotte  de  16  Vailfeaux  cette  Ville  & celle  de  Pondichéry  <OIS  Dl 
étoient  en  état  de  rélifter.  dichirv.  . 

Il  eft  inutile  de  s’étendre  ici  fur  les  circonftances  du  Siège  de  Pondichéry  , M dcpliix. 

>747* 


Martinique  , jufqu’à la  fin  d'Oâobrc  1747 > famment  pour  les  Dunes.  Ainfi  M.  delà 
l'cfcortc  des  Vaitlcaux  du  Roi,  3c  d'envoyer  Bourdonnais  fe  vit  emmené  dans  un  Pays 
un  Officier  bien  inftruit,  pour  rendre  compte,  ennemi.  Quoiqu'il  eut  changé  de  nom  , la 
à la  Cour  & à la  Compagnie,  de  l'état  des  crainte  qu’il  avoir,  d'être  reconnu,  étoit  d'au- 
Colonicsdc  l’Inde.  D'un  autre  côté  , fon  El-  tant  mieux  fondée  , que  le  long  féjour  qu’il 
cadre  ne  pouvoir  reprendre  la  Mer  fans  une  avoir  fait  à l'Ilc  de  S.  Euflache  , avoir  donné 
augmentation  d’Equipages  3c  de  vivres  , que  le  tems  aux  nouvelles  de  (a  Martinique  d’ar- 
la  Marti  ûque  ne  pouvoic  alors  lui  fournir,  river  en  Angleterre.  Lorfqu’il  fut  encré  dans 
Enfin  , il  avoir  conçu  un  projet , qui  pou*  le  Port  de  Falmouth  , on  fit  une  vifite  fort 
voit  dédommager  la  Nation  de  toutes  fes  cxaélc  de  fon  Vaillcau.  Il  fut  reconnu  f 3c 
pertes  ; 3c  M.  de  Caylus,  Gouverneur  de  conduit  Prifonnier  de  guerre  à Londres , od 
celte  lie  , à qui  le  fticcès  en  fcmbloit  certain , la  Ville  lui  fut  donnée  pour  prifon.  Pendant 
étoit  alTocié  avec  lui  par  un  A&e  en  forme  , fon  féjour  , il  y fut  traité  avec  toutes  fortes 
pour  l'armement  qu'il  méditoit.  Le  Miniftcre  de  diftinélion.  11  eut  l'honneur  d'y  voir  la 
devoir  être  inftruit  de  ce  projet.  Des  confi-  Famille  Royale , les  Seigneurs , les  Miniftres, 
dérations  fi  fortes  déterminèrent  M.  de  la  3c  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
Bourdonnais  à lai  fier  fon  Efcadre  à la  Mar-  des  , fur-tout  deux  Membres  du  Confeil  de 
tinique  , avec  l'approbation  du  Gouverneur  Madras,  qui,  depuis  la  prife  de  cette  Ville, 
3c  de  l'Intendant,  pour  retourner  fcul  en  éroient  retournés  à Londres,  3c  qui  lui  fi- 
Erance  I & s'étant  muni  de  pafieports  3c  de  rent  le  meilleur  accueil.  Enfin  , les  Anglois 
Lettres  pour  le  Gouverneur  Hollandois  de  avoient  conçu  pour  lui  tant  d’eftime , que 
Saint  Eultache  , il  alla  chercher  , dans  cette  lorfqu'il  demanda  fon  retour  en  France,  un 
lie,  un  Yaifïcau  fur  lequel  il  put  s'cmbac-  des  Directeurs  de  la  Compagnie  Àngloife 
quer.  offrit  de  le  caurionner,  3c  d’y  engager  toute 

Une  petite  Barque  le  conduifir,  fous  un  fil  fortune.  Mais  la  Cour  d'Angleterre  rcfufa 
nomdéguifé  , avec  le  principal  Ecrivain  de  cette  offre,  3c  ne  voulut  pas  d’autre  caution 
fon  Efcadre , 3c  un  fcul  Domcltiquc.  Dans  Que  la  parole  d’honneur  de  M.  de  la  Bour- 
cctte  travetféc  , il  fut  pourftjivi  par  nn  Vaif-  donnais. 

feau  Anglois  , 3c  cct  accident  devint  fort  II  partit  de  Londres , le  Jeudi  xi  de  Fé- 
heurettx  pour  lui,  en  l’écartant  de  fa  route,  vricr  1748  ; dès  le  Dimanche  fuivant  il  étoie 
Une  affreufe  tempcrc  , qu’il  eftiiya  en  pleine  à Paris  , d’où , s'étant  rendu  à Vetfailles  , il 
mer , fans  flèche  , fans  compas  , fans  Carte  eut  l'honneur  d’y  voir  les  Miniftres.  >»  Mait 
3c  fans  Pilote , l'auroit  fait  infailliblement  » les  Mémoires  de  Pondichéry  avoient  pré- 
périr fur  la  Côte  , s’il  y étoit  arrivé  au  mo-  » venu  tous  les  cfprits.  Les  uns  paroifioient 
ment  de  la  tempête.  Elle  fut  fi  violente,  *>  fignés  de  tout  le  Confeil,  les  autres  de 
que  de  40  Vaiftcaux,qui  étoient  dans  la  Rade  » toute  la  Colonie.  Pcrfonnc  ne  pouvoit 
de  cette  Ile  , il  ne  s’en  fauva  pas  un  -,  3c  M.  »»  foupçonner  de  faufTeté  tant  de  témoigna- 
de  la  Bourdonnais  fut  obligé  de  palfer  4 j » ges  réunis.  D'ailleurs  les  faits  étoient 
jours  à S.  Euftache,  pour  attendre  le  premier  *>  graves  , puifqu’il  ne  s’agilTbit  de  rien 
qui  put  être  réparé  : c'étoit  un  petit  Batiment  » moins  que  d'intelligences  avec  les  Enne- 
Hollandois  qui  devoit  faire  voile  pour  Fief*  *>  mis  de  l’Etat , de  contravention  aux  or- 
finguc.  » dres  du  Roi.  3c  de  divertificment  des  fonds 

En  approchant  de  l’Europe , ils  rencontre-  » 3c  des  effets  de  la  Compagnie.  Il  n'étoic 
rent  un  Vaiflcau  Anglois , qui  lesafiuraque  » paspoflible  au  Miuifterc  de  pénétrer  tout* 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  & la  » d’un-coup  dans  une  affaire  d'une  fi  longue 
Hollande;  Sc  cette  nouvelle  obligea  le  Ca-  » difeuffion.  D’un  autre  côté,  la  prudence 
pitainc  Hollandois  de  palier  dans  un  Port  » bc  permetroit  pas  de  lai  fier  libre  un  Hom- 
«JAnglcterc,  pour  fe  mettre  fous  la  protcc-  » me  chargé  de  tant  d'accufations  capitales  ^ 
flou  d’un  Convoi , qui  devoit  partit  uiccf-  » 8c  fa  détention  a’écoit  pas  un  préjugé  cotv- 
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Sxsvriiu.  a qui  dura  cinquante- huit  jours.  Les  Anglois  fe  virent  forcés  de  le  lever,  le  17 
Îunt  "f  ISSt  d’Oclobre  , après  une  perte  qui  leur  lit  prendre  le  paru  de  la  retraite.  M.  Du~ 
ço's^de  Pon-  P*e‘x  avoue  néanmoins,  que  malgré  toute  ta  fermeté  avec  laquelle  il  fouunc 
cheay.  les  efforts  des  Ennemis  pendant  41  jours  de  tranchée  ouverte , il  fe  trouva 
M plulicurs  fois  dans  le  dernier  embarras.  Il  avoir , au  commencement  du  Siège , 

J?47>  ’ un  Ingénieur,  nommé  Paradis  3 homme  intelligent,  qui  s croit  préparé! 

toutes  fortes  de  chicanes  6c  d’expcdiens,  pour  la  dctenfe  des  endroits  foibles  ; 
& M.  Dupleix  reconnut  alors  que  l'ctude  des  Mathématiques  , fur-tout  celle 
des  Fortifications , à laquelle  il  s1 'croit  appliqué  dans  fa  première  jeunelle , 
lui  feroit  d'un  grand  fecours.  Il  eut  le  bonheur  , dit-il  , de  pouvoir  le  rappel- 
lcr  les  connoillances  qu’il  avoit  acquifes  en  ce  genre  j & toutes  les  opérations 
lui  réuflirent  au-delà  de  fes  efpérances. 

le  départ  de  la  Flotte  Angloife , il  fe  feroit  rendu  maître  du  Fort 
1 , fans  l’arrivée  imprévue  de  l’Amiral  Griffin.  Mais  il  trouva  le 
moyen  de  pourvoir  , du  moins , à la  fubfiftance  & à l’entretien  des  Comp- 
toirs François  de  Chandernagor , de  Karical , de  Mahé , & de  repoudêr , 
avec  les  fecouts  qu'il  reçut  de  Sc  David , les  nouveaux  efforts  de  l'Ennemi. 
Auffi  conferva  t’il,  à la  Compignic,  tous  fes  Etablilfemens.Enfin  la  paix  ayant 
été  rétablie  en  1748 , le  parti  que  les  Minières  de  France  ont  fu  tirer  de  la 
confervation  de  Madras,  dans  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle , le  mettent  en 
droit  de  la  compter  au  nombre  de  fes  plus  lignalés  fervices. 


tt’ubüflemeni  Après 
flatta.  St  Davi 


Affâûreidc  J‘ia«  Passons  aux  affaires  de  l’Inde  meme  , qui  font  plus  proprement  l’objet  d« 

ce  Supplément.  M.  Dupleix  , en  fuccédanc  à M.  Dumas , n’avoit  pas  joui 
long-tcms  de  l’avantage  que  fon  Prcdécefïeut  avoit  eu  , de  fe  voir  ouverte- 
ment protégé  par  Nizarn  Élmouîouk  , Souba  du  Dekan  , & par  Sabder  Ali— 
kan  , Nabab  d’Arcate  (14).  Ce  Nabab  fut  aflailinc  par  Klartous-Alikan  , fou 
Beau  frere  j qui  ne  put  néanmoins  ufurper  le  Gouvernement  d’Arcate.  Nizam 
Elmouîouk  en  revêtit  le  Fils  de  Sabder-Alikan  , alors  dans  l’enfance  , & lui 
donna  pour  Tuteur,  6c  pour  Confcrvateur  du  Pays  , un  Maure  nommé  Ana - 


» tre  fon  innocence.  A peine  rendu  aux 
» piés  de  la  Cour  , M.  de  la  Bourdonnais 
••  fut  arreté  par  ordre  du  Roi , 5c  conduit  à 
« la  Bertille  , la  nuit  du  1 au  1 de  Man. 
Sa  Majcflé  lui  nomma  des  Commiflaircs.  La 
nécelliré  de  tirer  des  cclaircilîcmens  de  1 In- 
de , fit  traîner  l'affaire  jufqu’en  1750,  que 
par  un  Jugement  de  la  Commiflîon  > du  { 
Mai  , il  lui  fut  permis  Je  le  défendre.  Son 
élargilTcmcnt  (*;,  qui  fuivitdc  prés  fon  Mé- 
moire apologétique  , doit  faire  juger  que 
fon  innocence  fut  reconnue. 

M.  de  la  Bourdonnais  n’a  pas  joui  long- 
temsde  l'hcurcufc  vie  ,quc  fon  opulcnoc  , la 
considération  de  les  fervices  & fa  fotte  conf- 
titurion  , fembloienr  lui  promettre.  Une  ma- 
ladie fubite  le  mit  au  tombeau  en  17M 
y 4 ans,  ccft-à-di:c  dans  la  vigueur  de  râgc,& 
firregrettet  un  Homme  que  fes  gtandes  quali- 
té1; rouvoient  rendre  encore  utile  à fa  Nation. 

{*)  Il  fortit  de  la  Baftillc  le  f Février  17 ji. 


(14Î  Voyez  cî-dcfTus  (Tome  IX.  10-4*.) 
tourc  fhiftoirc  de  ce  Nabab  5c  de  fa  Famille. 

On  lit  dans  les  Editeurs  Holtandois, 
»»  ou  a peine  Sabder-Ay-kan  eut  donné  le* 
» derniers  témoignages  de  fa  reeonnoiflan- 
» ce  au  Chevalier  Dénias , qui  étoit  fur  le 
» point  de  retourner  en  France  , que  ce  nou- 
» veau  Nabab  d’Àrcatc  fe  rendit  a Madras  p 
» pour  fe  mettre  fous  la  protedion  des  Au- 
» glois  , avec  tous  fes  tréfors  , qui  étoient 
» des  plus  confidérablcs  ; que  la  Mcic  , 
» fa  Femme  , & quelques  autres  Pcrfonncs 
» de  fa  Famille  , y arrivèrent  le  a Odobre  , 
» au  bruit  de  l'artillerie  des  Remparts  de  la 
» Ville  , que  le  Nabab  les  fuivit  lui  même 
» le  lendemain,  accompagné  d’un  nom- 
*»  breux  cortcge  i qnc  foutes  les  rues  de  la 
>»  Ville  noire  5c  des  Fauxbourgs  croient  rcm- 
» plies  de  Chameaux  5c  d’Eléphans  j que  les 
m Anglois  n'oublicicm  rico , pour  relever 
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verdykan.  Mais  l'infidele  Miniftre  ne  fut  pas  plutôt  inftallé  dans  fon  Office,  Sormu.  a 
qu'ayant  alTadînc  cet  Enfant , il  prit  le  titre  de  Nabab  , ou  Gouverneur  de  la  L’t’  ablissb- 
Proviuce  d'Arcate.  La  mort  de  Nizam  Elmoiilouk  , arrivée  dans  le  meme  M0l,jTDEFp*"  j 
tems , lailfa  ce  crime  impuni , & caufa  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  An  a-  d°ch°rv.°N 
verdykan  s'affermit  dans  fon  Gouvernement , & s’y  rendit  abfoiu.  D'un  au- 
tre côté  , un  Fils  naturel  de  Nizam  Elmoulouk  > nommé  Na^ajinguc  (t  5) , DupLtIr' 
s’étant  faift  des  tréfors  de  fon  Pere , les  employa  promptement  a gagner  les 


« l'iclat  d'une  vifite  qui  flattoit  leurs  efpe- 
« rances,  fie  que  le  Nabab  partir  quioze 
*>  jours  apres,  extrêmement  fatisfaic  de  leurs 
»>  attentions. 

Continuons, d'après  les  Editeurs  Hollandois. 
»>  LesMiflïonnaire$Panois,fans  entrer  dans  les 
•»  raifons  politiques  de  cette  vi(ite  , qui  doit 
»>  paraître  allez  extraordinaire  (*)  fc  con- 
•»  tentent  d’obfctver  que  beaucoup  dau- 
» très  Maures  de  diftin&ion  avoient  choifi 
» Pondichéry  pour  afylc.  De  la  Famille  du 
u Nabab  , ils  nomment  feulement  fa  Saur  , 
» Femme  de  Sander-Sahcb  , fit  fa  Fille  , nu- 
» riée  à Cham-Bahadur , défigné  Nabab 
» d'Arcate  du  vivant  meme  de  Daouft-  All- 
ai Kan  , tué  dans  la  Bataille  contre  les  Ma* 
» rattes.  Ce  jeune  Seigneur , qui  n’avoit 
•»  que  vingt- deux  ans , étoit  entièrement  li- 
9»  vré  à l'étude  : 5c  vivant  fans  ambition  , il 
*>  fouffroit  volontiers  qu’un  autre  gouvernât 
•1  à fa  place.  Son  zèle  , pour  le  culte  de  Ma* 
*•  homet , ne  l’cmpcchoit  pas  de  s'inftruire 
» dcsjprincipcs  de  la  Foi  Chrétienne.  Le 
n Millionnaire  Schult qui  fe  rrouvoit  alors 
*»  à Madras , ayant  appris  qu’il  faifoit  co- 
m pier  â fes  frais,  les  quatre  Evangélises 
*>  en  Langue  Pcrfannc  , lui  envoya  à Mclia- 
*»  por  , ou  Saint  Thomé  , un  Nouveau Tcf- 
>»  tament  Arabe  , qu'il  reçut  gracicufcmcnr. 
» 11  promit  une  vilitc  au  Millionnaire  , fie 
y*  vint  en  effet  le  voir , le  ij  Décembre  de 
» cette  année.  Leur  entretien  ne  roula  que 
» fur  la  Théologie.  Outre  l’IndouSan  , qui 
y*  étoit  fa  Langue  naturelle  , il  parloir  le 
» Perfan  fi:  l'Arabe,  mais  fort  lentement, 
™ avec  la  gravité  ordinaire  aux  Maures.  Il 
m étoit  Perfan  d'origine , & aufli  blanc 
n qu'un  Européen.  Trois  mois  apres,  M. 
9n  Schultz  eut  encore  l’occ.nfion  de  le  faluer 
» deux  fois , fie  de  lui  préfenter  un  Exem- 
» plaire  de  la  réfutation  de  l'Alcoran,  qu’il 
«•  voulut  bien  lire  d'un  bout  à l'autre.  De 
» retour  à Pondichéry  , Cham-Bahadur 


•»  écrivit,  au  Millionnaire , une  Lettre  pleine 
» de  témoignages  d'amitié  fie  de  reconuoif* 
90  lance. 

« Au  mois  de  Mai  1741 , Sabder  Ali- 
» Kan,  fît  une  fécondé  vifite  aux  Angloisde 
m Madras  , qui  s'cmprcflerene  de  lui  rendre 
» les  memes  honneurs  que  la  première  fois. 
» Le  16  d'Odobre  ,on  rcçutjaws,  d’Arcate  » 
» que  ce  Nabab  avoir  été  mallacré  deux 
a»  jours  auparavant,  par  loti  Bcau-Frcre, 
yo  que  les  Millionnaires  Danois  de  Madras 
» ne  nomment  pas.  Ceux  de  Tranqucbac 
••  difent  feulement  qu’il  fut  tué  pat  fes  pro- 
» près  gens. 

(il)  Tel  eft  fon  vrai  nom  , quoiqu'on 
l’ait  nommé  Elmouk  , d'aptès  l'Auteur  de 
l'Hiftoirc  des  Indes  anciennes  fie  modernes. 
M.  Duplcix  nous  apprend  qu’il  fut  le  premier 
Souba  du  Dckan  , fous  le  règne  de  Malfa- 
mée Cha  , Empereur  Mogol,  mort  en  174*. 
Elmoulouk  avoir  époufe  une  Nicccdc  l'Em- 
pereur, qui  i'avoit  fait  grand  Chancelier  de 
l'Empire  , Généraliffimc  de  fes  Trouppes 
dans  la  partie  du  Sud  , fie  qui  avoit  rendu  le 
Soubdan  , ou  Royaume  du  Dekan  , hérédi- 
taire dans  fa  Famille  ; difpofition  confirmée 
par  Thamas-Koutikam , dans  foo  Traité  avec 
cet  Empereur  en  17 

Sur  quoi  M.  Duplcix  obfcrvc  que  depuis 
la  dernière  révolution  caufée  par  les  Con- 
quêtes de  Koulikam , l'Etat  du  Grand  Mo- 
gol, distribué  originairement  en  Gouver- 
nemens , peut  être  confideré  comme  partagé 
en  pluficurs  Royaumes  , tributaires  à la  vé- 
rité du  Grand  Mogol , mais  fur  lefquels  il 
n'exerce  qu'un  foible  empire.  Sa  tichclTc  con- 
fiée principalement  dans  la  perception  des 
Droits  qui  fc  lèvent , foie  fur  les  Terres  êc 
les  Maifons  qui  font  taxées , foit  fur  les 
Marchand! fes  qui  entrent  ou  qui  forrenr , foie 
fur  les  denrées  qui  fe  vendent  dans  les  Mar- 
chés publics.  Ccsdifférens  Droirs,quine  ch. lo- 
gent jamais, & qu’on  nomme  en  géatr*lCa/è» 


(*)  le*  Editeur*  a jouerai  «n  Note  : U e/l  vrai  que  le  Ccnfeil  de  Pomhckery  avoue,  demi  aie  Lettre  du  prê- 
ter fOllobre  1741  , n que  Sabdcr.Aly  Kan  n’avoit  ni  argent,  ui  Trçuppc»,  ri  autorité  pout  fe  la:  te 
» rcfpedcr  8c  obéir*  chacun  de»  Seigneur»  Maures  tranchant  du  Souverain  dans  fa  Fonceft  ou  dan*  f« 
9*  Tetre*.  Le  Nabab  droit  appartinmem  réduit  À chercher  cher  U4  sdiçloit  ce  qu'il  ae  pouvoir  troavtr  auprbo 
P des  Franfoit. 

Supplem . Tome  I.  Mm 
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principaux  Officiers  8c  les  Troupes , par  lefquels  il  fe  fit  reconnoîrre  Souba 

du  Dekan. 

Cependant  Nizam  Elmoulouk  , par  Ton  Teftamenr,  avoit  nommé  , pour 
fon  SuccelTeur , Mou\afci\wgue  , fon  Petit-fils  8c  fon  feul  Héritier , qui  fut 
confirmé  dans  ces  droits  par  un  Firman  du  Grand  Mogoi  *,  8c  Nazerzingue 
reçut  ordre  d’aller  rendre  compte  de  fa  conduite  à la  Cour  de  Dely.  On  y 
étoit  informé  , depuis  long-tems , que  cet  Ufurpateur  n’ctoit  pas  moins 


tia , font  tarifés  & infcrits  fur  les  Livres  de  la 
Chancellerie , nommés  Deflars.  Mais  ces 
Droits  , que  l’Empereur  levoit  autrefois  lui- 
meme  par  le  minifterc  de  fes  Gouverneurs  , 
8c  autres  Officiers  amovibles , & qui  fc  ver- 
raient immédiatement  dans  fon  Tréfor, 
font  regardés aujourd  hui  comme  une  cfpec-e 
de  tribut,  que  doivent  lui  payer  annuelle- 
ment ceux  qui  ont  fuccédé  aux  anciens  Gou- 
verneurs des  Provinces,  & qui  font  par- 
venus à ul’urpcr  tous  les  droits  de  fa  Souve- 
raineté , devenue  héréditaire  dans  leurs  Fa- 
milles. 

Ceux  de  ces  Trinces  Tributaires  , qui  foat 
idolâtres  Sc  d’origine  Indienne  , c’eft-a-dire  , 
defeendans  des  anciennes  Familles  Indico* 
fies  qui  regnoient  chacune  dans  fon  Canton, 
& que  les  Conquétans  Tar tares  ont  lailTécs 
en  pofleffion  de  leurs  Diftriéts , fe  nomment 
Rajas  , comme  on  l'a  vu  dans  la  Dcfcrip- 
lion  de  l’indourtan  , 5c  n’ont  pas  d’autre  titre 
d’honneur  que  celui  de  Zemidars.  Les  Perfans 
ou  Tarrares  d’origine  , qui  profcfTent  le 
Mabomécifmc,  font  créés  ou  invertis  par 
l'Empereur  , & connus  fous  le  titre  de  Sou- 
bas  & de  Nababs.  Ils  ont , tous  > différent 
Officiers  , qu'on  appelle  Fauftdars , Ztlidars, 
& c.  êt  qui  rcmplilTent  les  divetfes  fonc- 
tions du  fetvice  ou  des  affaires  de  leurs 
Maîtres.  Les  féconds  ont  entr’aurres  un 
Divan  qui  cft  leur  premier  Minière  , ou 
leur  principal  Officier , qui  rend  la  Jufti- 
ce,  & qui  afferme  les  Terres  de  la  Naba- 
bicà  divers  Fermicrsqu’on  nomme  I far  Jars. 
Ces  Fermiers  généraux  ne  fui  vent  pas, 
comme  on  peut  le  croire  « le  tarif  Impérial 
qui  fixe  la  taxe  des  terres.  Ils  portent.  au 
contraire,  le  prix  de  leurs  baux  au  fil  haut 
u’ils  peuvent  » parccque  dans  la  perception 
es  droits  • il  faut  que  le  Nabab  gagne  fur 
l'Empereur , 8c  que  les  Fermiers  gagnent  fur 
le  Nabab.  Dc-là  il  arrive  naturellement  que 
le  Peuple  cft  prefque  toujours  cruellement 
vexé.  Enfin , les  Nababs  , n'en  étant  pas 
moins  cenfés  fuivre  , dans  la  perception  des 
droits,  la  raie  réglée  pat  1a  Chancellerie, 
tiennent  de  l’Empereur  un  Territoire  ou 
•Domaine  en  Jacquir ; c’cft-à-dirc.,  concédé 


par  forme  de  dédommagement  de  leuts 
loins  , ou  comme  une  penfion.  Ils  jouiflenr 
5c  ne  font  nullement  comptables  de  ce 
Jacquir , qui  cft  plus  ou  moins  confdcrable» 
fuivant  l'étendue  6c  l’importance  de  leur 
Nababie  ; 6:  tous  leurs  engagement,  envers 
l’Empereur  , confident  à payer  le  Cafena  à 
fon  Tréfor,  à rendre  la  Juflicc  8c  entretenir 
la  Police  dans  leur  diltiiâ , à défendre 
leur  Pays  contre  l’Ennemi , 5c  à fournir  des 
Tiouppcs  à l'Empereur  quand  il  en  a l»c- 
foin  ; engagemens  qu'ils  remplirent  ordinai- 
rement tort  mal , par  la  foiblcffe  du  Gou- 
vernement. 

Le  premier,  8c  le  plus  puidknt,  de  tous 
ces  Nababs  , cft  fans  contredit  celui  du 
Dekan,  qui  prend  meme  le  titre  de  Souba, 
ou  Viceroi , de  pluûcurs  grandes  Contrées  ; 
au  lieu  que  le  titre  de  Nabab  ne  figmfie 
proprement  qu'un  Gouverneur  de  Province. 
Le  Dekan  embraffe  aujourd'hui  tout  ce  qui 
compofoir  autrefois  les  Royaumes  de  Gol- 
konde  , dcNarfingue  8c  de  Vi  fa  pour,  & con- 
tient un  gtand  nombre  de  belles  5i  vafte* 
Provinces , qui  forment  autant  de  Gouvcr- 
nemens  , dont  le  Souba  du  Dekan  difpofc  à 
fon  gté.  Tel  cft  , entr'autres , le  Gouverne- 
ment d'Arcate  , Capitale  du  Carnate.  Ainli  » 
quoique  le  Gouverneur  d'Aicate  prenne  or- 
dinairement le  titre  de  Nabab  , 5c  qu’eu 
Europe  il  foie  regardé  comme  tel , M.  a a 
Pleix  a (Turc  qu’il  ne  l'cftpas,  fi  par  ce  titre 
on  entend  un  Gouverneur  établi  dire&emcot 
ar  le  Mogol , & dépendant  immédiatement 
e l’Empereur.  Ce  fi  le  Souba  du  Dekan  qui 
difpofc  du  Gouvernement  d'Arcate  , comme 
il  le  juge  à propos.  Ccd  de  ce  Souba  que 
dépend  abfolumcnt  tout  le  Pays  où  la  Com- 
pagnie Françoifc  fait  fon  Commerce  , 8c  od 
font  fitués  les  Etabliffemcns  de  la  Côte  de 
Coromandel-  On  fent  combien  il  cft  inté— 
reliant  pour  la  Compagnie  de  fc  concilier  la 
bienveillance  de  ce  Prince  , 5c  chaque  Lec- 
teur peut  coi  figer  là  dcflus  , ce  qu'on  a don- 
né de  moins  exaét,  d’après  M. l'Abbé  Guyon, 
dans  l'Article  auquel  celui-ci  fcrtdc  Supplé- 
ment. Htm.  de  M.  DupUix,  pages M 
fuiv. 
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dangereux  par  fon  ambition  , que  méprifable  par  fes  vices,  & qu’il  s’étoit 
révolte  plulieurs  fois  contre  fou  Pere  , qui  l’avoic  tenu  dans  les  têts  jufqu  a 
fa  mort , pour  réprimer  fes  pernicieux  deifetns.  Mais  Nazetzingue , loin  d'o- 
béir à cec  ordre  , ne  penfa  qu’à  s’adurer  la  podcflion  des  Etats  qu'il  venoir 
d’ufurpcr.  D'un  autre  côté  , Mouzaferzingue , qui  fentit , dans  une  conjonc- 
ture li  délicate , combien  il  avoic  befoin  de  lumières  & de  fecouts , recher- 
cha l'amitic  du  Gouverneur  de  Pondichéry  , dont  il  connoilToic  l'intelligence 
& les  forces.  M.  Dupleix  , par  de  fecretes  négociations  avec  les  Marattes  , 
venoit  d’obtenir  la  liberté  die  Chandafaeb  ( 1 6 ) , Beau-frete  de  Sabder-Ali- 
kan , & depuis  long-tems  Captif  dans  les  prifons  des  Marattes.  Mouzafer- 
zingue , failifTant  cette  heureuieoccalion  , employa  Chandafaeb  pour  faire  de- 
mander aux  François  , leurs  confeils  &c  leur  alÉllance.  On  ne  doutoit  pas  , 
à Pondichéry  , qu’Anaverdykam  ne  favorifàt  Nazerzingue , pat  l'intérêt  que 
ces  deux  Ufurpateurs  avoient  à fe  foutenir  mutuellement.  Il  y étoit  regardé 
d’ailleurs,  comme  l'Ennemi  de  l'EtablilTemenc  François.La première  démarche 
de  M.  Dupleix,  fut  d’engager  Mouzaferzingue  à faire  ulage  du  droit  qu'il 
avoir , de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  a’Arcate  ; & ce  fut  fur  Chanda- 
faeb j dont  il  connoilToic  le  dévouement  pour  fa  Nation  , qu’il  fit  tomber  le 
choix  du  Souba.  Les  François  n’avoient  rien  de  plus  avantageux  à defirer , 
que  la  prote&ion  de  deux  Puilfances  , fur  le  territoire  defquelles  ils  fe  rrou- 
voient  établis , & l'expérience  leur  avoir  appris  combien  la  haine  de  Tune  ou  de 
l’autre  étoit  redoutable  pour  leur  Colonie.  Mais  leur  Gouverneur  comprit 
aulfi  qu'il  leur  feroic  difficile  de  ne  pas  prendre  parti  dans  une  guerre  , oà 
la  neutralité  ne  leur  étoit  d'aucun  avantage , & pouvoit  leur  devenir  très 
funefte.  Dans  cette  perfuafion  , malgré  La  fufpenfion  d’armes , entre  les  Cou- 
ronnes de  France  & d'Angleterre  , qui  venoit  d'etre  notifiée  aux  Indes , 8c 
qui  fut  bien,  tôt  confirmée  par  la  paix  de  1748  , il  garda  les  Trouppes  {17) 
que  la  Compagnie  avoir  alors  à fon  fervice  , & Chandafaeb  fe  chargea  de 
leur  entretien.  Cependant  elles  ne  s'éloignèrent  pas  de  Pondichéry  , jusqu'au 
mois  de  Juillet  1749. 

Alors  Chandafaeb  parut  avec  fon  Armée , près  d’Ambour  , qui  n’eft  pas 
fort  loin  d'Atcate  -,  ôc  fon  Fils , Aly  Rc\akan , qui  réfidoit  à Pondichéry  , 
reçut  ordre  de  le  joindre , avec  toutes  les  Trouppes  qu’il  pourroit  ralTem- 
bler.  Le  Traité  du  Gouverneur  François  avec  ces  deux  Princes  étant  encore 
fecret , Aly  Rezakan  fe  fit  préfenter  au  Confeil  Supérieur  , devant  lequel  il 
fit  la  lefture  des  dépêches  de  fon  Pere.  Elles  contenoient  d'abord  le  Para- 
*ana,  qui  faifoit  fon  titre,  c’eft-à-dire  , les  Lettres-Patentes  de  Mouzafer- 
zingue , qui  le  nommoient  Gouverneur  d’Arcate  ; une  ptomefle  de  rembour- 
fer  à la  Compagnie  tous  les  frais  de  ta  fubfiftance  des  Trouppes  , & , ce  qui 
caufa  beaucoup  d'étonnement  ju  Confeil,  l'importante  donation  de  la  Ville 
de  Villanour  , 8c  de  quarante- quatre  Aidées  qui  forment  fon  territoire.  A 
la  vue  de  ces  pièces , qui  furent  dépofees  dans  les  Archives  du  Confeil , il  fut 


(ti)  Ccft  le  même  qui  ell  nommé  Sandep- 
Satieti,  par  M.  Gu  von.  On  a peine  à com- 
prendre comment  le  même  nom  peut  être 
rtùF-uré  à ce  point  j car  M.  Gu  y on  écrivolr 
fut  les  Mémoires  de  M.  Dumas , qu’on  de- 


voir fuppofet  bien  ioflroit. 

(17)  L’exemple  des  Angloit,  qui  gat- 
doient  les  leur^  étoit  non  feulement  un 

{ 'rétexte , mais  leur  en  faifoit  comme  une 
ni 

M m tj 
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arrêté,  non-feulement  qu’on  accepteroit  la  donation  de  Chandafaeb  ; mai* 
que  par  reconnoilfance  on  continueroit  de  favotifer  ce  Prince  , dans  tout  ce 
qui  acpendroit  de  la  Compagnie. 

Açtcs  cette  délibération  du  Confeil  Supérieur , Aly  Rezakan  partit  avec 
un  Corps  de  deux  mille  Cipays  , 8c  d'environ  quatre  cens  Européens , com- 
mandés par  le  Comte  d'Auteuil.  Ce  Détachement  trouva  l’Armée  de  Mou- 
zafcrzinguc  , & celle  de  Chandafacb , réunies  fur  la  frontière  du  Carnate. 
Aufli  tôt  on  marcha  contre  Anaverdykan  , qui , défcfpérant  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre dans  Arcate  , s'étoit  retiré  avec  fes  Trouppes  au  pié  d'une  Montagne  , 
fur  laquelle  eft  bâtie  une  ForterefTe  qui  fe  nomme  Amour.  Là  , couvert  de 
bons  retranchemens  , 8c  campé  dans  un  porte  avantageux  , il  fe  flattoir  que 
l’Armée  des  deux  Princes  n’oferoic  pas  l'approcher.  Vaine  confiance.  Le  j 
d’Aoûr , il  fut  attaqué  avec  la  plus  grande  vigueur.  A la  vérité,  il  fe  défen- 
dit de  même  ; mais  enfin  les  Trouppes  de  Pondichéry,  après  avoir  été  re- 
poulfées  deux  fois , renverferent  fes  retranchemens , pénetrerent  dans  fon 
Camp , 8c  mirent  fon  Armée  en  déroute.  Il  fut  tué  dans  l'aétion  ; 8c  Mafouf- 
kan  , fon  fils  aîné  , fut  fait  prifonnier.  Le  Comte  d’Auteuil  y fut  blefié , d'un 
coup  de  feu  à la  cuilTe. 

Cette  vitloire  ayant  ouvert , aux  deux  Princes  , le  chemin  d’Arcate  , ils 
n’y  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Chandafacb  fe  vit  infinité  dans  fon  Gouver- 
nement par  Mouzaferzingue  même  , 8c  reconnu  légitime  Nabab  d'Arcate 
parles  Angloisde  Madras.  C’étoit  reconnoître,  en  même  tems,  Mouzaferzin- 
gue pour  légitime  Souba  du  Dekan.  M.  Dupleix , toujours  dans  la  vue  d'aflii- 
rer  aux  Etablillcmens  François  la  prore&ion  des  Indiens  voilins , voulut  pro- 
fiter de  ce  premier  fuccès  pour  établir  dans  Trichenapaly  , Gouvernement 
dépendant  d'Arcate , un  Prince  ami  de  la  Nation  Françoife.  Il  engagea  Mou- 
zaferzingue  à nommer  le  brave  8c  fidele  Aly  Rezakan  , fils  de  Chandafaebt 
Ces  trois  Princes , unis  d’intérêts , auroient  pû  charter  fans  peine  Mahomet 
Alikan  , fécond  fils  d' Anaverdykan , qui  s'étoit  réfugié  dans  Trichenapaly  » 
après  la  défaite  8c  la  mort  de  fon  Pere  , avec  les  débris  de  fon  Armée.  La 
guerre  étoit  terminée  , fi  Mouzaferzingue  eut  tiré  ce  fruit  de  fa  viâoire. 
Mais,  au  lieu  de  marcher  fur-le-champà  Trichenapaly  , les  deux  Princes 
prétextèrent  obligeamment  la  blerture  du  Comte  d'Auteuil  pour  fe  rendre  à 
Pondichéry , où  , pendant  quelques  jours  , ils  ne  penferent  qu'à  fignaler  leur 
xeconnoirtànce  ( i S)  pour  les  François. 


(i  !)  Une  Lettre  de  M.  Dupleix  à la  Com- 
pagnie, du  ijOftobte  174»,  offre  ici  àcs 
détails  curieux.  » La  généralité  de  Chan- 
» dafacb  s'eit  manifdlce  à l’égard  des  Troup- 
*•  pes  ; il  leur  a fait  préfcnc  de  foixaiuc- 
» quinze  mille  Roupies  ( itoooo  livres  de 
aa  France  ) , de  d'une  Aidée  au  Comte  i'Au- 
» teuil  leur  Commandant , d'environ  trais 
a»  à quatre  mille  roupies  de  rente.  Après 
a,  avoir  réglé  plulicurs  affaires  à Arcarc  , 
»*  il  eft  venu , accompagné  de  Mouzafer- 
aa  xingue  , me  rendre  vilite  , îc  me  remer- 
a>  cia  des  fcrriccs  que  U Nation  lui  a rendus. 


» J”ai  fait  à ce  Seigneur , dont  le  nom  eft 
aa  Sadoula  Rahadour  Mouzafct7inguc  , une 
a>  réception  digne  de  lui  de  de  la  Nation.  Je 
a>  ne  faurois  vous  exprimer  fou  affabilité 
a>  & fes  politcfTes  envers  nous.  Il  n'a  lie» 
a>  négligé  pour  noos  témoigner  fa  gratitude, 
• a 8c  fa  bienveillance.  Changement  de  fa 
a>  roque  contre  mon  chapeau  , en  préfence 
a>  d'une  AlTcmblcc  coniidérablc  ; habHle- 
a>  ment  complet , dont  il  a jugé  à propos  de 
aa  me  revêtir  lui-même  ; mon  amitié  qu'il 
aa  m'a  demandée  publiquement , en  me  ju- 
aa  rassi  la  fienoc  dans  les  termes  les  plus  forts  -, 
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C’étoit , du  moins , à Trichenapsly  qu’ils  dévoient  marcher , lorfqu’ils  fe 
remirent  en  Campagne.  La  rcfolution  en  étoit  prife.  Leur  Armée  , compo- 
sée de  quarante-cinq  à cinquante  mille  hommes  s'approcha  meme  de  cette 
l’kce.  Mais  , en  paüant  fur  les  tentes  du  Roi  de  Tanjaour , Mouzaferzingue 
Sc  Chandafaeb  le  rappellerent , fort  mal-à-propos,  que  ce  Prince,  Tribu- 
taire du  Souba  du  Delêau  , lui  devoit  beaucoup  pour  le  Cafena  > qu'il  ne 
payoit  pas  depuis  long-tems  ; Sc  dans  l’efpcrance  d'en  tirer  promptement  une 
groffb  fomtne  , ils  inveftirent  Tanjaour  , Capitale  de  fes  Etats , où  il  s'étoit 
renferme  avec  d’immenfes  richelles.  En  effet , cene  expédition  eût  été  ra- 
pide, fi  les  deux  Princes  cuffenc  voulu  déférer  aux  fages  confeils  de  M.  du 
Quêne , qui  commandoit  les  Trouppes  Françoifes  dans  leur  Armée.  Mais  leur 
irréfolurion  fit  perdre  beaucoup  de  rems  ; & lorfqu’aprcs  de  longues  négo- 
ciations les  François  étoient  prêts  à forcer  la  Place , l'affaire  finit  par  un  T raitc  j 
fort  avantageux  à la  vérité  , puifqu’enrr 'autres  conditions  , le  Roi  de  Tanjaour 
s'obligeoit  de  payer  dix  fept  millions  aux  Princes  ; qu'il  déchargeoit  la  Com- 
pagnie d'une  redevance  annuelle  de  deux  mille  pagodes  , & qu’il  lui  aban- 
donnoit  quatre-vingt-une  Aidées  à fa  bienféance  , dans  la  dépendance  de 
Karical  : mais  ,par  les  intrigues  des  Anglois  , ces  engagemens  furent  mal 
remplis. 

Cette  Nation  ne  voyoit  pas,  fans  chagrin,  les  heureux  fuccds  des  deux  Prin- 
ces qui  avoient  recherché  l’alliance  Françoife  , Sc  les  avantages  que  leur  re- 
connoillànce  promettoit  à l'Etabliffement  de  Pondichéry.  Elle  mit  tour  en 
ufage  pour  traverfer  Chandafaeb  & Mouzaferzingue.  Après  avoir  commencé 
pat  s'emparer  de  St  Thomé  , fans  prétexte,  Sc  fans  déclaration  de  guerre  con- 
tre les  Portugais  , ou  contre  les  Maures , les  Chefs  de  fes  Etabliifemens  fe 
lièrent  avec  le  Roi  de  Tanjaour  , Sc  l'engagèrent  à laitier,  fans  exécution  , le 
Traité  qu’il  venoit  de  ligner  avec  Mouzaferzingue  Sc  Chandafaeb.  Enfin  , 
voyant  ces  deux  Princes  difpofés  à faire  le  liège  de  Trichenapali , ils  envoyè- 
rent des  Trouppes  ,de  l’artillerie  &:  des  munitions  , au  fecoursde  cette  Place, 
pendant  que  d’une  autre  part  ils  ncgocioient  auprès  de  Nazerzingue , pour 
i’atrirer  dans  le  Carnate , où  ils  promettoient  de  fe  joindre  à fon  Armée  , avec 
un  Corps  de  trois  mille  Européens  & cent  pièces  de  canon  ( 1 S).  Les  Troup- 


» enfin , jamais  Seigneur  de  eetre  qualité  & 
» de  cette  nailfancc , ne  s’étoit  tant  tamilia- 
->  rifé  avec  un  Européen.  . . . Son  féjourici 
» a été  de  huit  jouis ....  Enfin  il  a fallu  fe 
a»  féparer,  U ce  n'cfl  qu'avec  les  derniers 
»>  regrets  qu'il  m'a  quitté,  en  me  rcnouvel- 
» tant  par  un  Ecrit  de  Fa  propre  main  Tes 
» ptomelfcs  d'amitié.  Je  vous  en  enverrai  la 
aa  traduélion  , ainü  que  d'un  Paravana  de 
aa  la  dctnicrc  importance  , puifqu'il  s'agit 
» de  la  jouilTance  complctte  de  Marulipa 
sa  tan , k de  toutes  les  tetres  qui  en  dépen- 
» dent.  Il  a joint , à cette  donation,  les 
a*  terres  du  Dilfriâ  de  Bahour , compofanc 
a*  5 S Aidées,  qui  font  cntrclaficcs  Se  mc- 
a,  lées  avec  celles  de  Villanour;  de  forte 
» que  votre  oourca*  Domaine  tonifte  à 


a»  préfenten  près  de  So  Aidées.  Cette  aug- 
aa  menrationeft  confidérable  ,par  la  borné 
aa  des  Aidées  qui  compofcnr  le  nouveau  pré- 
a>  fent.  Tomes  ces  Aidées  font  données  en 
aa  mon  nom  ; c’ell  l'ufage  du  Pays  d'em- 
aa  ployer  toujours  le  nom  de  celui  qui  com- 
aa  mande.  Mais  je  ne  fais  d'autre  uragc  de 
» cette  coutume  , que  pour  remettte  , dans 
aa  vos  Archives,  des  titres  aufii  glorieux  que 
aa  profitables  , & dont  il  tll  bien  jufte  que 
aa  ta  Compagnie  ait  toute  ta  jouilTance. 
Mèm.  Je  Al.  Puplsix. 

( 1 8)  Tous  ces  faits  font  prouvés  par  les 
Lettres  originales  de  MM.  Floyer , Laurence 
Se  Fonda , Gouverneurs  des  EtablifTemcns 
Anglois  , Sc  font  d'ailleurs  notoires  dans 
l’Inde. 
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pes  Maures , effrayées  des  fecours  que  les  Anglois  avoient  fait  entrer  dans 
Trichenapaly  , & plus  encore  du  bruit  répandu  que  Nazerzingue  s’avançoit 
vers  le  Carnace  avec  une  Armée  formidable  , commençerent  à mumurcr  con- 
tre leurs  Chefs  ; & bien-tôt  lcpouvante  devint  fi  générale , qu’on  fut  obligé 
de  ramener  l’Armée  fous  les  murs  de  Pondichéry. 

M.  Goupil , qui  commandoit  les  Trouppes  Françoifcs  , au  défaut  de  M.  du 
Qucne  , mort  depuis  peu  d’une  fievre  violente  , étant  aulli  tombé  malade , 
le  Comte  d’Auteuil , à peine  guéri  de  fa  blellure  , reprit  le  commandement. 
Mais  le  découragement  des  Trouppes  Maures,  lamauvaife  difpofitiou  de 
quelques  OfHciers  François  , & la  marche  de  Nazerzingue  , qui  s’appcochoic 
clfeét ivement  avec  fon  Armée  , portèrent  M.  Dupleix  à tenter  , dans  ces  fa- 
cheufes  circonftances  , les  voies  de  la  négociation  , fans  interrompre  les  opé- 
rations de  la  Campagne  ; & pendant  qu’on  faifoit  prendre  à l’Armée  un  polie 
allez  avantageux  pour  arrêter  celle  de  Nazerzingue  , il  fonda  , par  une  Let- 
tre , les  difpolîtionsde  cet  Ufurpateur.  Nazerzingue  étoitun  homme  foible , 
livré  aux  plaifirs  , ou  plutôc  plongé  dans  la  débauche,  fans  expérience  dan* 
la  guerre  , & ne  rachetant , par  aucune  vertu , les  vices  que  tout  le  monde 
lui  connoilToir.  On  fut  que  cette  Lettre , où  la  fermeté  foutenoit  les  infinua- 
tions  , avoir  fait  allez  dimprellion  fur  lui  pour  lui  faire  accepter , fur-le- 
champ , des  propofitions  de  paix , fî  les  Anglois  , qui  le  joignirent  alors  avec 
deux  cens  cinquante  Blancs  8c  quelques  Topafes  , n croient  parvenus  i le 
raifurer  par  la  proraelfc  d’un  renfort  confidérable.  Dans  l’intervalle  , les  deux 
Armées  s’étoient  approchées , & tentoienr  déjà  de  fréquentes  efcarmouches  ; 
lorfqu’un  événement  fort  étrange  replongea  celle  des  l’rinces  dans  un  horri- 
ble défordre.  Treize  Officiers  , quittèrent  l'Armée.  On  conçoit  quels  furent 
les  effets  de  cette  défertion , particulièrement  fur  les  Maures , quijperdoiene 
leurs  Guides.  Le  Comte  d'Auteuil  , aptes  avoir  fait  mille  vains  efforts  pour 
les  ranimer  , fut  contraint  de  fe  replier  fur  Pondichéry , en  foutenant  le* 
continuelles  attaques  de  l’Armée  de  Nazerzingue  , que  la  bravoure  de  quel- 
ques François  rendit  inutiles.  Mais  pour  furcroît  d’infurrune  , on  apprit  que 
Mouzaferzingue , ayant  négligé  de  fuivre  le  Corps  d’Armée  , étoic  tombé 
entre  les  mains  de  Nazerzingue  , qui  le  cenoit  dans  les  fers. 

L'unique  relïburce  des  Gouverneurs  François,  fut  la  négociation.  Nazer- 
zingue , trop  abandonné  au  plailir  pour  tenir  lui-même  les  rênes  de  fes  affai- 
res, étoic  abfolument  gouverne  par  Chanderskan  , fon  principal  Miniftre, 
qui  paroiffoit  livré  aux  Anglois.  M.  Dupleix  entreprit  de  le  détacher  de  leur* 
intérêts.  Il  lui  propofa  des  conférences.  Elles  furent  acceptées  ; 8c  deux  Con- 
feillers  de  Pondichéry  , du  Bauffer  & de  Larché , partirent  auffi-tôc  avec  les 
iuflrudtions  ncceffaires.  Cependant , apres  de  longues  explications  , ils  n'en 
rapportèrent  aucun  ftuit. 

On  étoit  convenu  d’une  efpece  de  treve  , pendant  la  négociation.  M.  Da- 
pleix  informa  le  Comte  d'Auteuil  du  retour  des  Députés , 8c  de  la  ruine  de 
les  efpérances , en  l’exhortant  à chercher  l'occaQon  de  réparer  cette  difgrace 
par  les  armes.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  à fe  préfenter.  Le  Comte  , ayant  ob- 
fervé  la  négligence  des  Sentinelles  Maures , détacha  trois  cens  hommes , 
fous  le  commandement  de  M.  de  la  Touche,  pour  furprendre  , pendant  la 
noir , le  Camp  de  Nazerzingue.  Cette  catteprife  eut  tant  de  fuccès , qu'au 
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tu»  douze  cens  Maures  , fans  avoir  perdu  plus  de  deux  ou  trois  Soldats.  Le  Su?plim.  * 
Détachement  s'étant  retiré  avec  le  même  iuccès , Nazeczingue  , qui  ne  fe  c'Etabuise- 
-crut  plus  en  fureté  dans  fon  Camp  , prit  brufquement  le  chemin  ü’Arcate  ; MENT  f**n- 
& les  Anglois , indignés  de  fe  voir  abandonnés,  retournèrent  à leur  Fort  ukhsrt0** 
de  St  David. 

Tant  d’heureux  évenemens  ranimèrent  l’Armée  des  deux  Princes,  candis  M‘  Dupliii. 
qu'au  contraire  la  terreur  augmentoic  tous  les  jours  dans  celle  de  Nazerzin-  J7Î°‘ 
eue.  Cet  Ufurpateur , n’ofant  plus  rien  entreprendre  , ni  paraître  meme  i 
la  tête  de  fes  Trouppes  , fe  contenta  d’envoyer  des  ordres  pour  fe  faifir  des 
Comptoirs  François  de  Mazulipatan  Sc  d’Yanaon.  11  fut  bien  fervi  dans  cette 
double  expédition  , pat  le  Faulfedar  de  Mazulipatan  , fie  par  le  Nabab  de 
Ragimendry.  Mais  deux  Navires  François,  le  Fleuri  S t le  a’Argenfon , étant 
arrivés  lorfqu’on  apprenoit  cette  fâcheufe  nouvelle , on  fe  hâta  d’y  embar- 
quer des  Trouppes,  pour  aller  fondre  fur  Mazulipatan  , qui  fut  repris  fan» 

•effort.  Dans  le  même  teins,  le  Comte  d’Auteuil  s'avança  vers  Goudelour, 
où  Nazerzingue  avoit  fait  marcher  un  gros  Détachement  pour  fe  rejoindre 
aux  Anglois,  Se  pretia  fi  vivement  l'Ennemi , que  t'ayanc  engagé  dans  une 
aétion  , qui  dura  fut  heures  , il  le  mit  en  fuite , avec  beaucoup  de  perte  pour 
les  Anglois  & les  Maures.  Quelques  jours  après  , il  joignic , pendant  la  nuit., 
le  Corps  commandé  par  M.  de  la  Touche  , dans  le  deffein  d’attaquer  Mah- 
met  Alykan.  L’Armée  Maure  fur  furprife  , fie  Mahmct  Alikan  réduit  à pren- 
dre la  fuite  , en  abandonnant  fon  Camp  , fes  vivres , fie  trente  pièces  de 
•canons  , entre  lefquellesil  le  trouva  deux  mortiers  aux  armes  d’Angleterre. 

Le  premier  fruit  de  ces  deu*  vi&oires  fut  la  prife  de  Gingi  , une  des  plus 
fortes  Places  de  l’Inde , fituée  dans  les  Montagnes  , quatorze  lieues  à l'Oued 
de  Pondichéry.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  de  tour.  Ses  murailles 
font  bien  bâties , avec  une  Citadelle  qui  , défendue  par  des  Européens , 
pourrait  réfider  à toutes  les  forces  de  l’Afie.  Le  Comte  d’Auteuil  eut  ordre 
de  faire  marcher , vers  Gingi , un  Détachement  confidérable  , fous  les  or- 
dres de  M.  de  Buffy  , qu’il  devoir  fuivre  lui-même  , peu  de  jours  après , avec 
toute  l'Armée.  Ce  Détachement  campa  , le  neuvième  jour  de  fa  marche , à 
une  lieue  de  Gingi  j fie  ce  jour  même  , 1 1 de  Septembre  , M.  de  Buffy  fut 
informé  que  Manmer  Alykan  , le  croyant  trop  éloigné  de  l’Armée  pour  en 
être  fecouru  , étoit  dans  la  réfolution  de  l’attaquer.  Les  Ennemis  fe  firent 
voir  en  effet , au  nombre  de  dix  â douze  mille  hommes  , parmi  lefquels  on 
romprait  mille  Cipays  Anglois , fie  leur  artillerie  étoit  de  huit  pièces  de  ca* 
non.  Auffi-tôt  , M.  de  Bufu  mit  fes  Trouppes  en  bataille  , à la  tète  d'un  pe- 
tit Village  , dans  lequel  il  avoit  placé  quelques  Compagnies  d’infanterie,. 

Se  tint  ferme  devant  l’Ennemi  , qui , foutenu  par  le  feu  de  fon  artillerie  , fer- 
•vie  par  des  Européens  , s’avança  jufqu’à  la  portée  du  pifioler.  Alors  on  en  vint 
aux  mains,  fit  l'aâion  fut  très  vive.  Mais  la  Cavalerie  Maure,  n’ayant  pû  fou- 
tenir  le  feu  de  la  moufqucterie  Françoife,  & celui  de  quarte  pièces  de  canon, 
feule  artillerie  de  M.  de  Buffy , s'ébranla  bien-tôt , fie  commençoit  à fc  ronv- 
'prej  lorfque  le  Comte  d'Auteuil  parut,  avec  le  relie  de  fon  Armée.  Cette 
vue  acheva  de  jetter  l’épouvante  dans  celle  des  Maures.  Leur  défordre  fit 
penfer  i fondre  fur  leur  artillerie.  Les  Européens,  qui  la  fervoient , furent 
•tués  ou  faits  prifonniers  ; fie  la  déroute  étant  devenue  générale.,  on  .continua 
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Supplim.  a de  pouilèr  l'Ennemi  jufques  fous  le  canon  des  Forts  de  Gingi , qui  cotn- 
t Etablisse-  niencerent  à tiret  fur  les  Vainqueurs.  Mais  , rien  n’arrêtant  M.  de  Buffy  , il 
oiPon"  savanÇ1  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  , qu’il  força  l'épée  à la  main  ; il  péné- 
incHtRv.  tra  dans  les  murs  ; Si  le  foir  du  meme  jour  , il  y fut  fuivi  par  toute  l’Armce. 
M Dupleix  ^a  Citadelle  reftoic  : on  fit,  fur-le-clump , toutes  les  dilpofitions  nécelfai- 
i7}o.  res  pour  l’attaquer  ; &:  dès  le  lendemain  , elle  fut  emportée  d’alTaut.  Il  en 
coûta  , néanmoins , un  des  plus  braves  Officiers  > & vingt  des  meilleurs 
Soldats  : mais  tous  les  Maures  qui  la  defendoient  furent  pafles  au  fil 
de  l’épée,  à l'exception  du  feul  Commandant,  qu'on  fit  prifonnier.  Cette 
Place  contenoit  un  grand  nombre  de  canons  de  fonte  , quantité  de  vivres  » 
des  munitions  de  toute  efpece , & tant  de  plomb , qu'on  en  tira  la  charge  de 
trois  mille  Bœufs. 

Des  fuccès  de  cet  éclat  jetterent  Nazerzingue  dans  le  dernier  défefpoir  , 
fur  tout  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Vainqueurs  marchoient  vers  Arcate.  Les  re- 
préfentations  de  fes  Officiers,  & les  murmures  de  fon  Armée  , le  déterminè- 
rent i mettre  toute  fa  fortune  au  hazard  d’une  Bataille.  Il  leva  fon  Camp 
d’Arcace , pour  marcher  lui-même  au-devant  de  ceux  qui  le  cherchoienr.  Les 
deux  Armées  s'approchèrent  à la  dillance  de  quatre  lieues.  Mais  les  pluies  , 
qui  commencèrent  alors,  & le  débordement  des  Rivières,  furent  des  obfta- 
cles  infurmontablcs  ; & des  deux  côtés  on  fut  obligé  de  palfer  deux  mois 
dans  l’inaéfion.  M.  Dupleix  fut  profiter  de  cet  intervalle  , pour  lier  descor- 
refpondances  fecretres  avec  les  principaux  Chefs  de  l’Armee  Maure.  Il  par- 
vint fur-tout  à mettre  dans  fes  intérêts , les  Chefs  des  Patanes  &:  des  Ma- 
rartes , donc  les  Trouppes  faifoient  la  principale  force  de  Nazerzingue.  Lx 
plupart  ne  pouvoient  pardonner  A cet  Ufurpateur  de  tenir  Mouzaferzingue 
dans  les  fets  , après  lui  avoir  promis  de  lui  lailfer  la  vie  & la  liberté  , lorf- 
qu'il s’étoit  rendu  à cette  condition.  Ils  ne  fouffroient  pas  moins  impatiem- 
ment de  lui  vdir  rejetter , contre  leur  avis  , les  propolitions  de  paix  qu’on 
ne  celfoit  pas  de  lui  faire  offrir  ; Sc  ce  qui  les  touchoit,  fans  doute  encore 
plus , dans  une  guerre  dont  ils  n’efpéroient  pas  plus  de  profit  que  d'honneur  , 
c’éroit  une  augmentation  de  richelTes  , que  M.  Dupleix  leur  faifoit  envifager 
de  la  part  de  Mouzaferzingue.  Il  promit  que  les  tréfors  , qui  fe  trouveroienc 
dans  le  Camp  de  l'Ufurpateur , fetoient  partagés  entr’eux  & le  Souba  légitime. 
A cette  condition  , fi  Nazerzingue  s'oblfinoit  encore  i rejetter  les  articles 
qu'on  lui  faifoit  propofer , au  lieu  de  combattre  pour  fa  caufe  , ils  dévoient 
mettre  bas  les  armes  au  commencement  de  la  première  action  , & fc  ranges 
avec  leurs  Trouppes  fous  le  Pavillon  François.  Ce  Pavillon  , ou  plutôt,  ces 
Etendart  aux  armes  de  France  , leur  avoit  été  fecretemenr  envoyé , & dévoie 
être  arboré  fut  un  Eléphant , dans  un  lieu  duquel  il  pût  être  vu  des  deux 
Armées. 

Pendant  que  le  débordement  des  Rivières  avoit  arrêté  la  marche  des  deux 
Armées , Nazerzingue  , que  la  feule  vue  d’un  péril  préfent  pouvoit  arracher 
du  fein  de  la  moleffe  , avoit  négligé  de  répondre  aux  propofitions.  Mais , au 
retour  du  beau  tems , lorfqu’il  eut  appris  que  l’Armce  Ennemie  recommen- 
çoit  à marcher , il  fut  faifi  d'une  fi  vive  frayeur , qu’il  fe  Jiita  d'envoyer  trois 
de  fes  Officiers  , au  Gouverneur  de  Pondichéry  , pour  conclure  le  Traire. 
Leurs  pouvoirs  étant  en  bonne  forme  , Si  leurs  conditions  raifonnables , M. 

Dupleix 
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Dupleix  écrivit  au  Commandant  François  (iy)  de  fufpendre  les  hoftilitcs. 
Mais  cette  Lettre  arriva  trop  tard.  Dans  l'intervalle  , ludion  s’éroit  engagée 
entre  les  Trouppes  des  deux  Partis.  Une  bataille  des  plus  fanglantes  coûta 
la  vie  à dix  mille  Maures;  & Nazerzingue  y petit  lui-mcme , fans  qu'on  nous 
apprenne  fi  fa  fin  fut  digne , au  moins  y des  ambitieux  motifs  qut  l’avoient 
porté  4 la  révolte.  Pendant  ce  combat , les  Chefs , dont  M.  Dupleix  s’étoit 
alluré , demeurèrent  dans  une  parfaite  inadion.  Le  feul  mouvement  que  firent 
quelques-uns , avec  les  Trouppes  qu’ils  commandoient , fut  pour  éviter  le  feu 
de  l’artillerie  (10). 

Mouzaferzingue  fut  tiré  des  fers , & proclamé  Souba  du  Defcan  au  milieu 
des  deux  Armées.  Après  le  ferment  de  fidélité , tous  les  Chefs  raccompagnè- 
rent à Pondichéry  > où  le  Gouverneur  François  prit  foin  de  faire  acquitter  fes 
engagemens.  Le  tréfor  de  Nazerzingue , qui  croit  d’environ  douze  millions , 
fut  partagé  entr’eux  ; &c  le  Souba  y joignit  des  dignités  & des  pendons  , oui 
les  firent  partir  fort  contens , à l’exception  des  Généraux  Patanes,  dont  les 
demandes  exorbitantes  rendoient  à leur  afïervir  une  partie  du  Dekan. 
Elles  furent  refufées  ; &c  quoiqu'on  leur  en  fit  fentir  l’injufticc  > ils  empor* 
terent  un  refïentiment  fecrer,  qui  produire  enfitire  de  nouvelles  révolutions. 

Les  François  eurent  part  auffi  à lagéncrodté  du  Souba.  Ildiftribua  1 15000$ 
liv.  aux  Trouppes  d’une  Nation  dont  il  avoir  reçu  de  fi  grands  ferviccs.il  fit 
remettre  une  fomme  égale  dans  les  coffres  de  la  Compagnie  , a compte  de  fes 
avances.  Il  lui  confirma  toutes  fes  donations  précédentes.  11  fit , a M.  Du- 
pleix , un  préfent  perfonncl  de  la  FortercfTc  de  Valdaour  & des  Aidées  de  fa 


C 1 9)  C’étoit  alors  M.  Je  la  Touche  , dans 
l’abfcncc  du  Comte  d’Auicuil , ijmi  ctoit  re- 
tenu au  lit  par  la  goutte. 

(10}  N’omettons  pas  un  évenemenr,  dont 
M.  Dupleix  ne  dit  tien  dans  Ton  Mémoiic  , 
& que  les  Editeurs  Hollandoit  rappoitcnt 
d'après  les  Mémoires  Anglois.  » Tantd’a- 
n vantages,  difent  ils  , que  les  François 
» retiroîeut  de  leur  vUfloirc , engagèrent 
» M.  Dupleix  à la  célcbtcr  par  U fondation 
» d une  Ville  , dans  l’endroit  meme  où  Na- 
is zerzinguc  avoit  perdu  la  vie.  La  Ville  fur 
>,  alignée  d'une  manictc  fort  régulière.  On 
» y bâtit  deux  magnifique»  C baudriers,  ou 
9*  Maifons  à l ulagc  des  Voyageurs  } & M. 
?i  Dupleix  donna  trois  mille  roupies  , pour 
M être  difitibuécs  entre  fes  nouveau»  Sujets , 
» auxquels  il  accordoic  plusieurs  licaux  pri- 
w vilegcs  pendant  un  certain  nombre  d’an- 
» nées.  Enfin  , pour  perpétuer  la  mémoire 
» de  ce  grand  événement,  on  devoit  élever 
sa  un  fuperbe  Monument  ..avec  uçe  Jnfcrip- 
» tion  en  divcifes  Langues  ; mais  malhcu* 
» reufemeut  pour  les  cfpéranccs  du  Fonda- 


» leur,  la  Ville  fut  dérruire  rar  lesTtcmp- 
3»  pes  ennemies,  avant  que  rïufcriprion  fut 
n entièrement  achevée.  Les  Angloisont  cc- 
m pendant  eu  foin  de  nous  la  confcivcr  c* 
» François. 

Inscription. 

Cette  Ville , nommée  Dupleix  ( mot 
Per  fan  , qui  figoific  Viftorieux  en  guerre  ) a 
été  fondée  en  mémoire  de  la  Bataille  ga- 
gnée parles  François,  par  le  Commandant 
M.  le  Prévoit  de  la  Touche  , fur  l’Armée  de 
Ifa^er-ringue , cm  il  a été  tué.  Cet  événe- 
ment en  arrivé  le  16  Décembre  , Pan 
la  trciyç-fixieme  année  du  Rcgne  de  Louis 
XV  , fie  la  tro.licmc  de  celui  de  Hamcc 
Scha  (*),  fous  le  Gouvernement  de  M.  Jo- 
feph  François  Dupleix  , Commandeur  de 
l'Ordre  Royal  fit  Militaire  de  Saint  Louis  , 
Chevalier  de  Saint  Michel,  fit  Commandant 
Général  de  la  Nation  Françoife  dans  l’Inde  , 
U huitième  année  de  fon  Gouvernement. 


(•)  Ou  Achmet  $dtt  , Gond  Mngol  , Fils  unique  fie  Succtflcur  de  Mahomet Schâ  » mon  en  1741 , «{tes 
un  regne  de  trente  «ni. 

Suppléât.  Tout.  /.  N n 
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dépendance  , avec  une  penfion  de  tooooo  roupies  (n).  Enfin  il  rétablie 
Chandafaeb  dans  Arcate.  Ces  agréables  difpoiitionS  fuient  bien-tôt  affermies 
par  l’habileté  de  M.  Dupleix  , qui  parvint  à faire  rentrer , pacifiquement , 
fous  l’obéillaticc  du  Souba  , Mahmet  Alykan,  Sc  Chanazaskan,  premier  Mi- 
nière de  Nazerzingue. 

Le  Souba , fort  fatisfait  de  la  fituation  de  fes  affaires  , Sc  ne  doutant  pas 
que  la  Paix  ne  régnât  bientôt  dans  le  Carnate  , fit , au  Gouverneur  François  , 
l'ouverture  dudtllein,  où  il  étoit,de  repailer  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Oekan , pour  y affermir  fon  autorité  , Sc  réparer  la  confufion  que  les 
défordresde  la  guerre  y avoient  répandue.  Mais,  à la  veille  d’un  fi  long  voyage, 
par  des  Provinces  dont  il  pouvoir  encore  foupçonner  la  fidélité  , il  ne  dtîfi- 
xnula  point  qu’il  croyoit  avoir  befoin  des  Trouppes  Françoifes  ; Sc  s’enga- 
geant à toute  ladepenfe  de  leur  enrretien , il  promit  de  ne  pas  les  renvoyer , 
fans  avoir  fait  éclater , par  de  nouveaux  témoignages , fa  reconuoiflànce  pour 
elles  Sc  pour  la  Compagnie.  M.  Dupleix  ne  rejecta  point  une  demande  fi 
raifonnablc.  11  accorda  volontiers  à Mouzaferztngue  un  détachement  de 
trois  cens  François  & deux  mille  Cipays,  avec  dix  pièces  de  canon,  pour 
l’accompagner  jufqu’à  Aurengabat , Capitale  duDckan.  Ces  deux  Trouppes 
croient  commandées  par  M.de  Bulfy  , & par  M.  de  Kerjan  fous  fes  ordres. 
Leur  paiement  fut  alluré  d’avance  pour  trots  mois , avec  la  convention  qu’el- 
les continueroient  d’être  payées  fur  le  même  pied  , jufqu’i  ce  qu’elles  fuf- 
fent  rentrées  dans  un  des  Etabliffcmens  de  la  Compagnie  : Sc  comme  il  ne 
reftoic  pas  à Mouzafetzingue  des  fonds  fufhfans  pour  iubvenir  aux  dépenfes 
de  fon  Armée,  pendant  une  fi  longue  marche,  il  emprunta  de  M.  Dupleix 
trois  cens  mille  roupies  (il),  dont  deux  cens  mille  furent  prifes  dans  la 
Caiffe  de  la  Compagnie,  & cent  mille  avancées  par  le  Gouverneur  Fran- 
çois , de  fes  propres  deniers.  Il  laiffa  , pour  le  rembourfement  de  cet  em- 
prunt , une  refertption  de  la  fomme , fur  fon  Cafena  ou  fon  Tréfor. 

Il  parole  que  cette  réfolution  de  M.  Dupleix  ne  fut  pas  approuvée  de  la 
Compagnie,  & qu’il  reçut  même  ordre  de  rappetler  le  Détachement.  On  fut 
allarmc  de  la  longueur  du  voyage , & de  l’incertitude  du  retour.  Que  devien- 
draient lesTrouppes  Françoifes , fi  Mouzaferzingue  leur  refufoit  lesfecours 
néceffaires.pour  traverfet  la  grande  étendue  de  Pays  qui  fépare  Aurengabat  des 
Etabliffemens  de  leur  Nation  ! D’ailleurs,  s’il  arrivoitqu’ellesfitffent  retenues 
trop  long-rems  dans  Aurengabat , n’étoit-il  pas  à craindre  , que  leur  difei- 
pline  Sc  leur  exemple  n’aguerriffent  trop  les  Peuples  du  Pays , au  préjudice  du 
commerce  Sc  de  la  fureté  des  François!  C’eft  ce  que  la  Compagnie  écrivoir,  eu 
1 75  i,à  M. Dupleix.  Maison  verra  , dans  la  fuite,  que  plus  éclairée  fur  fes  véri- 
tables intérêts , elle  approuva  folemnellement  la  conduire  de  fon  Gouverneur. 
Le  Minifiereen  jugea  de  même  -,  & l’ordre  fut  donné  d’envoyer  d’Europe , par 
les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  , de  fort  beaux  préfens  à Mouzaferzingue  ÔC 

(ai)  Rira  nef!  plus  honorable  que  les  pag.  St  & «j.  Mais  elles  lui  recomman- 
Lctrrcs  de  remercîment  & de  félicitation,  doient  la  paix  , comme  le  plus  grand  avanta- 
écrites  à M.  Dupleii  fur  ces  grands  évenc-  ge  d’un  ErablifTcmcnt  de  Commerce, 
mens,  pat  le  Minilire,  par  la  Compaguic,  (ti)  710000  livres monnoic  de  France. 
Sc  par  les  CommilTaircs  du  Roi , uii  Jup, 
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Chandafaeb.  Malheureufement , ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  n’eut  la 
fatisfa&ion  de  recevoir  ces  marques  de  la  reconnoitfance  des  François. 

Mouzaferzingue , après  un  mois  de  marche  , entra  fur  les  Terres  du  Na- 
bab de  Cadapi , un  de  ces  Chefs  Patanes  , qui , depuis  la  défaite  de  Na- 
zerzingue , avoient  juté  une  fidelité  inviolable  au  nouveau  Souba,  contre 
lequel  ils  avoient  porté  les  armes.  Quelques  Coureurs  Maures,  dont  il  étoit 
précédé,  ayant  nus  imprudemment  le  feu  à plulieucs  Villages  , dont  iis 
avoient  reçu  quelque  lujet  de  mécontentement,  cette  violence  devinr  le 
prétexte  d'une  nouvelle  révolte.  Le  Nabab  de  Cadapi  fit  prendre  aufii-tôc 
les  armes  i fes  Tcouppes , qui  tombèrent  fur  l’artiere-garde  de  l'Armée  du 
Souba , & pillèrent  fes  équipages.  Mouzaferzingue  , quoiqu'outré  de  cette 
infulte  , n’ofa  néanmoins  rien  entreprendre  pour  fa  vengeance , avant  l'ar- 
rivée du  Détachement , qui  s’approchoit  i fa  luire  ; Sc  le  Commandant  Fran- 
çois , chargé  particulièrement  d’éviter  toutes  les  occafions  de  guerre  , s’ef- 
força de  calmer  la  colete  du  Souba.  Il  l'engagea  même  à terminer  cette  af- 
faire par  les  voies  de  la  négociation.  L’un  & l'autre  envoyèrent  des  Dépu- 
tés au  Nabab.  Mais  ceux  du  Souba  n’ayant  rapporté  qu'une  réponfe  ofîen- 
fanie  , pendant  que  ceux  du  Commandant  revinrent  avec  des  exeufes  du 
Nabab , pour  un  pillage  commis  fans  fon  ordre , la  différence  de  cette  con- 
duite blelfa  fi  vivement  le  Souba  , que  , malgré  toutes  les  repréfentations  , 
i(  donna  ordre  i fes  propres  Trouppes  de  marcher  contre  les  Rebelles. 

A la  vérité  M.  de  Buflÿ  reconnut  bientôt  que  le  Nabab  étoit  un  perfide, 
qui  n’avoit  cherché  qu’à  couvrir,  d'une  apparence  de  milice , des  projets  de 
révolte  médités  depuis  long-tems.  On  apprit  qu’avant  les  fujets  de  plainte, 
il  attendoit  i’Armce  du  Souba  pour  l’attaquer  , & qu'il  s’y  éioit  préparé , 
depuis  plus  d’un  mois , puifqu’il  avoir  eu  le  rems  de  mettre  dans  fes  inté- 
rêts les  Nababs  de  Savouno!  Sc  deCanoul.  Les  François  , informés  de  cette 
trahifon,  ne  balancèrent  plus  à féconder,  de  tous  leurs  efforts  , un  Prince 
trahi  par  des  Sujets  qu’il  avoir  fi  récemment  comblés  de  faveurs  ; car  les 
Nababs  réunis  étoient  trois  de  ces  Chefs  Patanes , fur  lefqucls  Mouzafer- 
zingue avoir  répandu  fes  plus  grands  bienfaits.  L’aélion  fut  fanglante  en- 
tre les  Maures  U les  Patanes,  & ne  fut  décidée  que  pat  les  François.  Les 
deux  Nababs  de  Savounol  Sc  de  Canoul  demeurèrent  au  nombre  des  morts. 
Mais  cette  grande  victoire  fut  promptement  fuivie  d'une  horrible  confter- 
nation  , lorfqu’on  eut  appris  que  Mouzaferzingue , s’emportant  à la  pouefui- 
te  des  Ennemis , avoit  été  blelTc  d’an  coup  de  fléché , au-deffous  de  l’oeil , 
dont  il  venoit  d’expirer. 

Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  déconcerta  point  les  François.  M.  de  BuflV 
affembla  fur-le-champ  les  Chefs  de  l’Année  Maure  , & leur  propofa  de  le 
choifir  eux-mêmes  un  Maître,  entre  les  Defcendans  de  Nizam  Elmouiouk  , 
dont  le  fang  devoir  toujours  leur  être  cher.  Ils  nommèrent  unanimement 
Salabetzingue,  qui  fut  proclamé  à la  tête  des  T coupes.  Ce  nouveau  Souba  étoit 
Oncle  de  Mouzaferzingue.  Il  en  prit  tous  les  fentimenspouc  des  Allies,  aux- 
quels fa  Famille  avoit  tant  d’obligations  s & fon  premier  foin  fut  de  con- 
nrmer  à la  Compagnie  toutes  les  donations  de  fon  Prcdcceffeur,  Enfuite  , 
pour  affurer  le  Comptoir  de  Mazuliparan  , il  y joignit  les  Terres  dépendan- 
tes de  Ntzamparnan , de  Condour,  d'Almenava  Sc  de  Narzapour , qui  font 
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aux  environs  de  cet  Etablirtement.  Il  donna  ordre  que  tous  les  Edifices  du 
Comptoir  d'Yanaou,  ruinés  pendant  la  guerre,  fullcnt  rétablis  à les  frais} 
Sc  dans  fa  reconnoillance  pour  les  fervices  perfonnels  du  Gouverneur  de 
Pondichéry  , il  lut  fit  préfent  du  Territoire  de  MafToubendere  , fitué  dans  la 
Province  de  Chicacol.  Les  Paravanas,  pour  routes  ces  donations , lurent  ex- 
pédiés dans  la  meilleure  forme.  Enfin , pour  ne  lairter  rien  manquer  aux 
droits  Bc  aux  difpoiïtions  du  nouveau  Souba  , on  les  fie  confirmer , dans 
la  fuite , à la  Cour  de  Dehly  , par  un  Eirman  foiemnel  du  Grand  Mogol. 

Salabetzingue  , après  avoir  fignalé  les  premiers  jours  de  fon  règne  , par 
des  libéralités  <Jc  des  Fctes  , continua  fa  route  vers  Golkonde.  11  arriva,  le 
1 7 Mars , â la  vue  de  Canoul , où  les  relies  des  Patanes  s’étoient  retirés , après 
leur  défaite.  C’eflune  gtande  Ville  , fermée  d’un  bon  mut , & défendue  par 
Une  forte  Citadelle.  Mais,  étant  bâtie  fur  une  grande  Riviere,  qui  se- 
rait prodigieulcment  enflée  , l’hiver  précédent,  l'inondation  avoitcaufcde 
ü grands  défordret , que  les  Patanes , lans  efpcrance  de  fe  défendre  dans  une 
Place  a demi  ruinée,  par  ta  chute  d'une  partie  de  fes  maifons  & de  fes 
murs  , avoient  pris  le  parti  de  l'abandonner  , pour  fe  retirer  dans  la  Cita- 
delle. Us  y firent  une  vigoureufe  rélîftance  , qui  ne  put  la  garantir  d'être 
emportée  par  efcalade.  Leur  nombre  étoit  d'environ  trois  mitle  , dont  la 
■plupart  furent  partes  au  fil  de  l’epée.  Lesqirincipaux  Habitais  du  Pays , qui 
seraient  réfugiés  dans  le  Palais  du  Nabab,  avec  fa  Veuve  Sc  fes  deux  En- 
fans,  obtinrent  un  traitement  humain  du  Souba,  par  l’interceffion  de  M. 
de  Kerjan , aux  pieds  duquel  ils  s'eroiew  jettés  , pont  demander  grâce. 

De  Canoul , l’Armce  virtorieufe  parta  le  Khrifna.  Elle  s’approchoir  d’Ede- 
rabat , Capitale  du  Royaume  deGolkondé,  lorfque  le  Souba  fut  informé 
qu’il  étoit  attendu  , dans  fa  route,  par  Bagirao,  Général  Marat  te , avec  un 
Corps  de  vingt-cinq  mille  Hommes.  Salaberzingue  avoir,  dans  fon  Année,, 
un  autre  Général  de  la  même  Nation , nommé  Raja  Janogi,  Bc  fort  attaché 
à la  Nation  Françoife.  On  l’employa  pour  négocier.  Tous  les  Marates  étant 
des  brigands  , qui  ne  refpirent  que  l’argent  ou  le  pillage , un  prefonr  dedeuk 
laks  de  roupies  engagea  facilement  Bagirao  i repartir  les  montagnes  avec 
fes  Troupes;  5c  Salabetzingue  fit  fon  entrée  dans  Ederabat , le  1 r d’ Avril.. 
Après  un  mois  de  féjour  dans  cette  Ville,  il  fe  remit  en  chemin  vers  Au- 
rengabat , où  il  arriva  le  1 9 de  Juin. 

Cette  Capitale  du  Dékan  efl  une  belle  Ville,  fort  riche  & fort  peuplée  r 
à foixante  lieues  de  Surate.  Elle  fut  bâtie  , vers  la  fin  du  dernier  ftecle  ,par 
Aurengzeb  , fameux  Empereur  Mogol  , pour  fervir  de  barrière  contre  les 
courfes  des  Marâtres.  Une  Fortercrte  c^ut  la  commande,  par  fa  fituatiun 
fur  un  des  flancs  de  la  Ville,  for  aflîgnce  aux  François  pour  leur  logement. 
Ils  y placèrent  leur  artillerie  ; fc  M.  de  Bulîy  , répondant  i la  confiance  du 
Souba  , profita  de  l’avantage  dura  quartier , qui  les  renoit  féparês  de  la  Ville, 
pbur  foire  régner  entr’eux  une  exafte  difcipline.  Un  Soldat  ne  pouvoir  for- 
ftr  du  Fort  qu'à  des  heures  établies  , & pour  Un  rems  limité  , avec  une 
permiffion  du  Commandant , par  écrit , qu’il  falloir  montrer  â l’Officier  de 
garde  , enfortant , & Fui  remettre  au  retour.  Les  moindres  contraventions 
«oient  rigoureufemenr  punies.  Celte  police, qui  bannir  de  la  Ville  l’ivro- 
gnerie, les  querelles-  & les  vols,  fit  mériter  aux  François  l’admirarion  des 
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Maures.  le  Souba , charmé  de  leur  conduire,  & ne  croyant  pas  fes  libéra  Svfplfm.  * 
lues  fuffifantes  pour  leur  témoigner  fa  reconnoiiîance  , imagina  , pour  leur  i/Eroum- 
plaite,  de  faire  célébrer  ,avec  route  ta  pompe  orientale,  la  Fcte  de  St.  Louis,  “IST  f**N* 
dont  il  lavoir  que  le  Roi  de  Fiance  portou  le  nom.  La  veille  , il  fit  folem-  1 ON' 

nifet , avec  le  plus  grand  éclat  , un  jour  confacré  , difoit  il , au  Roi  de  Fran- 
ce, fon  Protecteur.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  toutes  les  marques  de  joie,  M-  Cepctnt. 
qui  font  en  ufaee  entre  les  Maures.  17,1  ’ 

. Pendant  que  le  Gouverneur  de  Pondichéry  recevoit  de  fi  flatteufes  nou- 
velles du  Dekan  , l'affaire  de  Trichenapaly  n’avoit  pas  le  fuccès  qu'il  en 
avoir  efpcté.  Mahraec  Alykan  , malgté  toutes  fes  promelfes , écoit  encore  le 
même  fourbe  , qui  n’avoit  cherché  continuellement  qu’à  le  tromper.  Après 
avoir  accepté  toutes  les  propofitions  , qu’il  avoir  reçues  par  Raja  Janogi  ; 
après  avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  demandoit  lui  - même , il  ne  lui  reltoit 

Îilus  d’exeufe  , pour  différer  la  conclufion  du  Traité.  Cependant , cette  faci- 
ité  même  ne  femblant  fervit  qu’à  nourrit  fa  mauvaifefoi,  M.  Dupleix 
penfa  ferieufement  à le  réduire  par  la  force  des  armes.  Il  joignit , dans  cette 
vue  , aux  Trouppes  Maures  de  Chandafaeb , quatre  cens  François  , ôc  quel- 
ques Caffres  , avec  de  l'Artillerie.  Tous  les  frais  de  cet  armement  dé- 
voient tomber  fur  Chandafaeb  , qui  Ce  mit  en  marche  , avec  fa  petite 
Armée.  Elle  étoit  de  fept  à huit  mille  Hommes , & la  diligence  auroit  afTuré 
leurs  opérations  -.mais,  par  la  lenteur  ordinaire  des  Maures,  les  Anglois 
curent  le  rems  de  s’appercevoir  que  Trichenapaly  étoit  menacé.  Ils  fe  joi- 
gnirent aux  Trouppes  de  Mahmct  Aly-kan  , pour  couper  le  chemin  à Chan- 
dafaeb, en  fe  faüillant  d’unè  ForterelTe , nommée  Valgondabouram.  A la 
vérité  , ils  y trouvèrent  tant  de  téfiftance  , qu'ils  fe  retirèrent  avec  perte;  5c 
Chandafaeb  , marchant  fur  leurs  traces , les  força  de  palfer  le  Colram , alors 
fort  enflé.  Us  perdirent,  au  palTàge,  quantité  d’hommes  5c  démunirions, 
leurs  tentés  6c  fix  pièces  de  canon.  Toute  leur  Armée  pouvoir  y trouver  fa 
perte  , fi  les  douleurs  de  la  goutte,  qui  rerenoient  le  Comte  d’Auceuil , 5c 
la  mauvaile  difpofition  de  quelques  Officiers  François , n’eullenc  facilité  fou 
évafion. 

La  maladie  du  Comte  d’Aureuil  l'ayant  force  de  retourner  à Pondichéry, 
le  commandement  fur  donnéà  M.  de  Law,  {*)  qui  fignala  fon  pouvoir,  par  des 
imprudences , des  lâchetés  5c  des  trahilons.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  re- 
cueillir du  Mémoire  , qui  le  repréfente  , tantôt  manquant  la  plus  befle  occa- 
lion  de  réduire  Trichenapaly , tantôt  méprifant  les  ordres  formels  de  M.  Du- 
pleix , tantôr  prenant  des  réfolutions  manifeftement  contraires  à la  fiireté  des 
Trouppes  Françoifes,  tantôt  livrant , fous  de  vains  prétextes , fans  Traité, 
fans  otages , Chandafaeb  aux  Anglois , qui  lui  firent  auffi  tôt  trancher  la  tête  ; 
enfin  lignant  une  honteufe  Capitulation  , qui  rendit  toute  fon  Armée  pri- 
fonniere  de  guerre.  >.  Ainfi  , conclut  l’Ecrivain,  nos  Ennemis,  réduits  aux 
3j  abois , reprirent  fur  nous  la  fuperiorité  ; ôc  la  guerre  fut  perpétuée  , dans 
» un  rems , où  rien  ne  nous  manquoit  pour  affiirer  la  paix  au  Carnate,  par 
•»  la  réduftion  d’une  Place  , qui  n’auroit  pas  tenu  huit  jours  devant  nos 
» Trouppes,  fi  leur  Commandant  ne  les  eût  pas  ouvertement  livréesà  l’Eu- 
» nemi.  Tous  les  faits , 5c  toutes  les  circon fiances,  qui  cara&crifent  l'étrange 
» conduire  de  M.  Lavr  , fureur  confiâtes  par  des  informations  régulières  , 

(*)  Icoffoii. 
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•»  dont  le  Gouverneur  François  rendit  compte  à la  Compagnie  ; & l’unique* 
« châtiment , qu’il  fe  crut  en  droit  d'impofer  à cet  infidèle  Officier , fut  de 
» le  mettre  aux  arrêts 

Cependant,  loin  de  fe  décourager,  M.  Dupleix  raftembla  le  peu  de 
Trouppes  qui  lui  reftoient,  pour  défendre  les  Terres  & les  EtablilFemens 
de  la  Compagnie.  En  même  - rems  il  employa  la  négociation  à détacher 
du  Parti  ennemi  le  Roi  de  Maillour  , & Morarao,Chef  des  Marates,  tous 
deux  indignés  du  fupplice  de  Chandafaeb,  & de  la  perfidie  des  Angiois. 
Il  y réuflit;&  Mahmet  Aly-kan  même,  allarméde  la  perte  de  ces  deux  Al- 
liés , parut  revenir  à des  projets  d'accommodement.  Mais  le  Gouverneur  de 
Madras  (14) , qui  tiroir  pcrfonnellcment  beaucoup  d’avantages  de  cette  guer- 
re , traverfoit  une  négociation  , dont  il  vouloir  fe  rendre  le  feul  Arbitre  -,  Sc 
lorfque  M.  Dupleix  parut  difpofé  à traiter  avec  lui,  il  multiplia  les  difficultés 
pour  éloignet  la  conclufion.  Dans  plufieurs  Conférences , qui  fe  tinrent  à Sa- 
dras  j fes  CommifTaires  s’obflinerent  à demander , pour  premier  Article , que 
Mahmet  Aly-kan  fût  reconnu  feul  & légitime  Nabab  du  Carnate  ; c'étoit  ce 
que  la  juftice  , 8c  les  plus  fortes  raifons  d’intérêt  Sc  d'honneur  , ne  permer- 
toient  pas  aux  François  d’accorder.  Comme  cet  Article  pâlie  pour  la  prin- 
cipale caufe  de  la  guerre , Sc  de  tous  les  autres  évenemens  qui  Font  fuivie  , 
on  prend  foin  de  l’éclaircir. 

» 11  eft  inconteftable , de  l'aveu  meme  des  Angiois , que  la  Nababie  du 
« Carnate  eft  un  gouvernement, de  la  dépendance  immédiate  duSoubadu 
•>  Dekan  , dont  la  difpofition  appartient  à ce  Souba  feul.  Le  Grand  Mogol 
>*  même  n’a  pas  le  droit  d’y  nommer,  pareequ’il  s’eft  dépouillé  de  ce  droit  par 
•>  des  aftes  lolemnels , confirmés  dans  le  Traité  avec  Thamas  Kouli  Kan, 
»>  & conftamment  maintenus  dans  leur  pleine  exécution.  Ce  Monarque  s’eft 
» réfervé  feulement  le  droit  de  confirmer  la  nomination  du  Souba.  Ainfi  , 
» pour  être  légitime  Nabab  du  Carnate  , il  faut  être  nommé  à ce  Pofte  par 
» des  Lettres  Patentes  du  Souba  du  Dekan  ; Sc  l’on  peut  s’imaginer  que  ce 
s#  Prince  eft  fort  jaloux  d’un  droit  de  cette  nature  , qui  fait  un  des  principaux 
sj  attiibutsde  fa  Souveraineté.  Or  il  eft  certain  que  jamais  Mahmet  Aly-kan 
si  ne  fut  pourvu  du  Gouvernement  d'Arcate  , par  le  Souba  du  Dekan.  Ana- 
sj  verdy-kan  fon  Pere  ,8c  lui , n'ont  jamais  été  que  deux  Ufurpateurs  8c 
s»  deux  Rebelles , qui  ont  employé  la  force  pour  fe  maintenir.  Le  pre- 
ss mier  , défait  & tue,  en  combattant  contre  Mouzaferzingue , fon  légitime 
sj  Souverain  , n’a  pu  tranfmettre , â fon  Fils , des  droits  qu’il  n’avoit  pas  lui- 
sj  même;&  qui  d'ailleurs  , par  leur  nature , n’auroient  pas  été  tranfmiffi- 
ss  blés,  quand  il  les  aurait  eus,  puifque  la  Nababie  du  Carnate  n’eft  pas 
ss  un  Office  héréditaire,  8c  qu'elle  n’eft  qu’une Commiflîon i vie , ou plu- 
sj  tôt  révocable  , au  gré  du  Souba.  A l’égard  de  Mahmet  Aly-kan,  il  n’a  ja- 
jj  mais  été  nommé  au  Gouvernement  du  Carnate, ni  par  Mouzaferzingue.Suc- 
ss  cefTeur  immédiat  de  Nizam  Elmsulouk  , ni  par  Salabetzingue , SuccefTeur 


(t  j)  Mémoire  , pages  77  & précédentes. 
Il  eft  allez  remarquable  que  c'éroit  dans  ce 
term  même,  te  torique  M.  Duplcis  gémilTbit 
de  fes  difgraccs , que  la  Compagnie  , qui  n'é- 
toit  encore  informée  que  des  fùcccs  précé- 
dons, lui  doonoitles  plus  favotables  mar- 


ques de  fa  reconnoilfancc.  Il  apprit  par  une 
Lettre  du  r 6 Septembre  t7ft,  queie  Roi  lui 
accordoic  te  titre  de  Marquis,  reverfïblcà 
fa  Famille  , meme  dans  la  ligne  collatérale  , 
ce  qui  rendoir  cerre  faveur ptécicufc,  iiid. 

(14)  M.  Saunders. 
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"*  de  Mouzaferzingue  : & l’on  ne  peut  douter  néanmoins,  que  ces  deux  der-  Sufflim.  a 
».  niers  Princes  n 'aient  etc  les  deux  feuls  Soubas  légitimés  du  Dekan , depuis  i'Etiuihi. 
„ la  mort  de  Nizam  Emoulouk  (1 5)".  çoi^di  Pon- 

Les  Anglois  convenoient  des  principes  ; mais , en  demandant  que  Mah-  uichiry.°N" 
met  Aly-kan  fur  reconnu  feul  & légitime  Nabab  du  Carnate,  ils  foutenoient 
qu’il  avoit  des  Lettres  Patentes  du  légitime  Souba , qui  l’établiffoient  dans  ' 
cette  Dignité.  Les  François  en  démontroient  l’impofiîbilité  , par  tout  ce  qui 
s'étoit  palfé  entre  Mahmet  Aly-kan  , &les  deux  Soubas,  qui  sctoient  légiti- 
mement fuccédés  ; Sc  M.  Dupleix  défioit  le  Gouverneur  de  Madras  de  repré- 
fenter  ces  Lettres  prétendues.  L'Anglois  , qui  , pour  fon  intérêt  propre, 
cherchoit  à tromper  & fa  Compagnie  & celle  de  France  , feignit  à la  fit» 
de  vouloir  produire  les  Lettres  ; & la  négociation  de  Sadras  fut  commencée 
fous  cette  promefie.  Mais  dès  la  troifieme  Conférence,  les  François,  s’ap- 
percevant  qu’ils  étoient  joués  par  de  vaines  prolongations  , infifterent  fi  for- 
tement fur  la  production  des  Lettres,  que  les  Commifiaires  Anglois  , per- 
dant l’efpérance  d’en  impofer  plus  long-tems , prirent  le  parti  de  rompre 
ces  AlTemblées  (16). 

Leur  Gouverneur  avoit  eu  l’adrefle  de  faire  durer  les  apparences  de  né- 
gociation jufqu’en  1754  : 8c  les  Conférences  ne  furent  pas  plutôt  rompues, 
qu'avec  le  même  artifice  & la  même  audace  , il  écrivit  une  longue  Let- 
tre (17)  aux  Commifiaires  François,  « remplie  de  reproches  déplacés,  d’in- 
» jurieufes  imputations  , de  faits  hafardés  , & même  notoirement  faux , de 
» contradictions  gtofiicrcs  , Sc  de  dénégations  vraiment  indécentes  «.  Ils  y 
firent  une  réponfe  (18)  fage  , mefurce  , & propre  i le  confondre.  Pendant 
la  négociation  même  , dans  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  en  Angleterre  , U 
avoit  peint  les  François  comme  une  Nation  ambitieufe,  qui  vouloir  enva- 
hir tout  le  Commerce  de  l’Inde.  Cctoit , difoit-il , pour  y parvenir , qu’ils 
avoient  joint  leurs  forces  à celles  d’un  Rebelle  (19)  , & qu’ils  l’avoientaidé 
à chaficr  de  fes  Etats  le  légitime  Souverain  (jo);  ils  en  avoient  obtenu  , 
pour  prix  de  ce  fervice  , des  pofiefiions  d’une  étendue  & d’un  revenu  im- 
menfes  , qui  les  rendroient  Maîtres  du  Pays , fi  l'Angleterre  fouffroit  qu’ils 
les  confervafient  : & de  concert  avec  le  Rebelle , ils  avoient  détruit , non- 
feulement  le  légitime  Souba  du  Dekan  , mais  encore  le  Nabab  d’Arcate  , 
Anaverdykan,  Ami  de  la  Nation  Angloife.  Ils  pourfuivoient  Mahmet  Aly- 
kan,  fon  Fils,  i la  place  duquel  ils  avoient  fait  nommer,  pour  Nabab,  un 
Homme  qui  leur  croit  entièrement  dévoué  (ji).  Enfin,  Nazerzingue  & 

Mahmet  Aly  kan  avoient  des  titres  authentiques  , qui  leur  afiuroient  égale- 
ment , à l'un  la  Souveraineté  du  Dekan,  à l’autre  la  Nababie  du  Carnate: 

& leurs  Concurrens  , pour  lefquels  le  Gouverneur  de  Pondichéry  s’étoit  ou- 
vertement déclaré,  n’avoienc  pas  d’autres  titres  que  la  proteChon  & les  ar- 
mes des  François  ( j a). 

Ces  Lettres  n’avoienr  pas  manqué  de  foulever  la  Compagnie  d’Angle- 
terre. Dès  175  a , elle  avoir  porté  fes  plaintes  à la  Compagnie  Françoife.  On 


(i()  Mémoire, page  >t. 
(lé)  Le  j de  Février  11(4. 
(17)  Le  1 j du  même  mois, 
(il)  Le  7 Mais  faisant. 


(19)  Moitiaferzingue. 

()0)  N .ralingue. 

(il)  Cliandafacb. 

(ji)  Mémoire,  page  I7. 
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protcfta  , de*  deux  pans,  qu’on  décroît  paflîonnément  la  paix  ; &c  ces  protêt, 
tâtions  mutuelles  engagèrent  une  longue  négociation , entre  M.  du  Velacr  , 
chargé  des  pouvoirs  de  la  Compagnie  Françoife  , a Londres  , 6c  la  Com- 
pagnie d’Angleterre.  Le  Duc  de  Newcaftle  8c  le  Comte  d’Holdernefs , Mi- 
nières de  Sa  Majefté  Britannique  ÿ & le  Maréchal  Duc  de  Mirepoix  , 
Amhailadeur  de  France  à Londres , prirent  part  aux  Conférences  , qui  du- 
rèrent jufcm’à  la  fin  de  1754-  Mais  elles  ne  purent  amener  la  Compagnie 
Àngloife  a de  juftes  conciliations.  Le  Journal  de  M.  du  Vclaer  n’a  pas  cté 
publié  ; & M.  Dupleix  fe  fait  un  mérite  de  ne  pas  expofer  au  PudIîc  ce 
qu’il  nomme  les  étonnans  détails  de  la  Négociation  de  Londres  : mais  il 
en  rapporte  un  trait  fingulier,  qui  jette  une  lumière  nécciTaire  fur  la  conduite 
qu’on  a tenue  avec  lui  (33). 

Dans  l’ignora*ce  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Europe , il  ne  penfa  plue 
qua  réduire  , par  la  force  , un  Ennemi  qu’il  défefpéroir , dit-il,  de  vaincre 
par  la  raifon.  La  petite  Armée , qu’il  mit  en  campagne  , fut  groflie  par  les 
Maraues , & par  celle  du  Roi  de  Maifiour , qui  devoit  fournir  de  l’argent  pour 


( 5 ; ) On  le  donne  dans  fes  termes. 
«>  Comme  les  Angloif , dans  cette  négocia- 
» lion , n'avoicut  nulle  envie  de  terminer 
» avec  nous,  6c  que  le  but  de  leur  politique 
» croit  de  nous  amufer  , ils  infinucrcne 
» adroitement  dans  une  des  Confércnces,tjue 
*>  la  paix  de  l'Inde  ctoic  un  ouvrage  qu  on 
» ne  pouvoir  gucres  qu’ébaucher  en  Europe, 
* faute  d’y  être  exaélement  inftruit  des  faits, 
»>  8c  d'avoir  une  connoifiance  fuffifantc  du 
» local.  Delà  il  réfultoit  naturellement  que 
» ne  pouvant  faifir  ici  que  quelques  vues  gé- 
9%  ncraics , il  conviendrait  de  renvoyer  aux 
» Indes  la  conclusion  du  Traite.  Mais  en 
»»  même-rems  que  les  Anglois  préfentoient 
» cette  voie  comme  la  feule  qui  fût  prati- 
» quabie  , ilsavouoicnt  qu'ils  la  trouvoienc 
» fufceptible  de  beaucoup  d'inconvéniens  ; 
» & le  principal , félon  eux , droit  qu'on 
» dévoie  s'attendre  à trouver  le  Gouverneur 
» de  Pondichéry  fort  mal  difpofé  à entrer 
a*  de  bonne  foi  dans  toutes  les  vues  de  eon- 
» ciÜation  entre  les  deux  Compagnies.  (*t 
« Homme , difoient-ils , a conçu  pour  notre 
» Nation,  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi  , 
» une  efpcce  de  haine  qui  ne  lui  permet  pas 
» de  traiter  avec  nous  aucune  affaire,  de 
9»  fang -froid.  Tous  les  Chefs  de  nos  Era- 
••  bliflcmcns  s'en  font  toujours  plaints.  Ainfi, 
•>  nous  Pommes  comme  affûtés  qu'il  femera 
» .par- tout  des  difficultés.  & que  pcu:-êtic 
91  lui  fcul  il  nous  empêchera  de  conclure. 

» M.  du  Vclaer  ne  manqua  point  de  jufti- 
» fier  M.  Dipleix  des  fentimens  injnltcs 
» qu'on  lui  fuppofoic  ; 8c  pour  ufer  de  la 
» repré  faille  qu'au  luipréfemoit  fi  nacuteh'e- 


y>  ment , il  tomba  lui  même  furie  Gouver- 
» neur  de  Madias,  qu’il  peignit  précilémenr 

• des  mêmes  couleurs,  qu'on  veuok  de  pein- 
» dre  M Dupleix.  C’éroit  jugement  ce  que 
» demandoient  les  Anglois  , afin  de  pou- 
» voir  conclure  , de  l’opinion  où  étoient  les 
» deux  Nations  fur  le  cara&erc  de  ccs  deux 

• » Gouverneurs , la  néccffué  de  les  rappellcc 
u tous  deux  , 8c  de  nommer  deux  Commif- 
» faircs  moins  paftionnés  , qui  feroient  diar- 
» gés  des  pouvoirs  néccffaires  pour  trairer 
m au  nom  des  deux  Compagnies  , luivant  le 
« plan  qu'on  leur  teraettroit.  Cette  propofi- 
»>  tion  parut,  à M.  du  Vclaer  ,dc  trop  bonne 
» foi  pour  qu'il  osât  la  rejerrer.  Grâces  à Le 
»»  fameufe  maxime  , expeJit  unum  homi - 
« ntm  mori  pro  populo  , fi  familière  à ceux 
» qui  fe  mêlent  de  politique  ; l'injure  faite 
» à M.  Dupleix  écoit  une  bagatelle  qui  ne 

* devoit  pas  retenir.  Le  rappel  des  deux 
» Gouverneurs  fut  donc  convenu.  vA  l’égard! 
» du  choix  des  Commiffaircs  , il  n’en  fut 
« pas  queftion  j & les  deux  Compagnies  fe 
w réfervereut  de  nommer  rcfpeeliveiocnt  qui 
*»  clics  jugeraient  à propos. 

» Voila  comment,  & par  quels  motifs,  le 
» rappel  de  M.  Dupleix  fut  décidé.  Ce  qu’il 
» prétend  inférer  ici , de  l'inutilité  de  toutes 
» ccs  négociations,  fi  long  tems  fui  vie  s dans 
» l’Inde  & l’Europe,  c’cft  que  la  paix  de 
» l’Inde , à ué^ocicr  avec  les  Anglois  , n’é- 
» toit  pas  un  ouvrage  suffi  facile  que  la 
« Compagnie  pacoiiloir  le  croire  dans  les 
« Lettres  qu'elle  lutéciivoic.  Mémoire,  pag. 
88  Si  $9. 
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la  fubfiftance  de  ce  Corps  de  Trouppes,  à condition  que  les  François  ob- 
ticndroient,  pour  lui,  de  Salabctzingue  , le  Gouvernement  de  Trichenapa- 
ly.  M.  de  Mainville,  Officier  d'une  prudence  & d’une  valeur  connues,  fut 
nomme  pour  les  commander.  Malgrc  la  fagede  de  fes  difpolitions,  fa  pre- 
mière cntrcprifc , qui  fut  fur  Trichenapaly  , manqua  de  fucccs  par  un  em- 
portement indiferet  dans  l’exccurion  de  fes  ordres.  Mais  fe  réduifant  à for- 
cer cette  Ville  par  la  faim , il  la  ferra , par  des  manœuvres  fi  bien  concer- 
tées, que  le  Commandant  Anglois  lui  écrivit  , que  s’il  n’envoyoit  pas  des 
vivres  aux  Prifonniers  François  , il  pouvoir  être  alluré  qu’on  les  lailîeroic 
mourir  de  faim. 

D’un  autre  côté  , les  artifices  des  Anglois  avoient  fait  changer  de  face  à 
la  fituation  des  François  d'Aurengabat.  A force  d’argent  & d'intrigues  ils 
avoient  gagné  deux  des  principaux  Miniftres  du  Souba  , nommés  , l'un  Sa- 
yedlafkarkan  , l’autre  UlTenkhan.  Le  premier  gouvernoit  defpotiqaement 
fon  Maître  , qui  le  craignoit , Si  le  haïlToit  au  fond.  Le  fécond  ctoit  un 
Seigneur  Maure , 8c  plutôt  l’homme  de  confiance  du  premier  , que  Miniftre 
en  titre.  Ces  deux  Hommes  avoient  profité , pour  établir  leurs  intelligen- 
ces avec  le  Gouverneur  de  Madras , d'un  voyage  que  M.  de  Buflÿ  & fes 
Trouppes  avoient  faic  vers  Ederabat , à la  fuite  du  Souba,  & d'une  maladie 
qui  l'obligea  de  fe  rendre  à Mafulipatan.  Mais  quelques  Lettres , interceptées 
par  des  EÎpions  Maures  , qu’il  entretenoit  dans  fon  abfence , l’ayant  informe 
de  cette  trame  ; il  oublia  l’intérêt  de  fa  fanté , pour  retourner  promptement 
auprès  du  Souba  , où  fa  préfence  déconcertâtes  deux  Miniftres  ; Si  la  con- 
fiance ni  l’attachement  de  Salabctzingue  n’étant  pas  diminués  pour  lui,  il 
fut  en  ufer,  pour  forcer  ces  Traîtres  de  fournir,  par  mois , à l'entretien  des 
Trouppes  Françoifes  , deux  lacs  de  roupies,  c’eft-à-dire  ,de  notre  monnoie  , 
quitte  cens  quatre-vingt  mille  livres.  Ses  vues  alloient  encore  plus  loin  ; 
8c  voici  par  quelle  voie  , malgré  toutes  les  intrigues  des  Ennemis  de  fa 
Nation  , il  parvint  au  but  qu’il  fe  propofoit , dans  le  tetns  même  qu’on  fe 
flattoit  de  le  perdre. 

Non.feulement  les  Anglois  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  les  Miniftres 
du  Souba  ; mais , de  concert  avec  eux,  ils  y avoient  fait  entrer  auffi  Bala- 
girao  & Ragogi , Chefs  des  Marattes.  Ces  Rajas  dévoient  faire  la  guerre  1 
Salabctzingue  ; & pour  repoufter  de  fi  redoutables  Ennemis , fes  deux  Mi- 
niftres dévoient  lui  perfuadcc  que  le  fecours  des  Anglois  lui  croie  nécef- 
faire.  Tout  étant  concerté  , les  Anglois  atiroient  infpiré  , en  apparence  , la 
plus  grande  terreur  aux  deux  Chefs  Marattes, qui  leur  auroient demandé  la 
paix.  Ainfi  les  Anglois  auroient  acquis  une  extrême  conlîdération  dans  le 
Dckan.  Ils  auroient  paflï  pour  la  terreur  des  Marattes , Si  les  libérateurs  de 
Salabetzingue  ; 8c  fe  réuni  fiant , tout-d’un-coup , avec  les  Marattes  Si  les 
Maures,  ils  auroient  égorgé  les  François,  ou  les  auroient  chalîés du  Dekan  , 
•en  y prenant  leur  place  , 8c  s’y  faifant  revêtir  de  toutes  leurs  pofieflions. 
La  meme  intrigue  terminoit  toutes  les  affaires  du  Carnate  , dont  ils  deve» 
-noient  Maîtres  abfolus  fous  le  nom  de  Mahmet  Aly-kan,  8c  tous  les  Fran- 
çois, dans  l'Inde,  dévoient  fe  trouver  comme  livrés!  la  diferétion  des  Anglois. 

L’adrefle  Si  la  fermeté  de  M.  de  Bufly  firent  évanouir  leurs  projets  : en 
montrant  une  contenance  fiere , 8c  feignant  de  grands  préparatifs  pouc 
Supplem.  Tome  I,  O o 
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mettre  1 la  raifon  ce  meme  Galagirao  , qu’il  avoir  battu  plufietirs  fois  l'année 
précédente , & qu’il  avoit  forcé  de  ligner , avec  Salatbezingue  , un  Traité 
que  les  François  avoient  garanti  , il  l'étonna  tellement , que  ce  Raja  , le 
croyant  prêt  à fondre  fur  fui , prévint  l'orage,  8c  fe  hâta  de  lui  députer fon 
Waquil , non-feulement  pour  lui  demander  fon  amitié , mais  pour  l’alTurer 
qu’il  étoit  prêt  à rendre  au  Souba  les  Places  dont  il  s’étuit  déjà  faiii,  8c 
à confirmer  la  paix  par  un  nouveau  Traité.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivi 
parRagogi,  qui  ligna  de  meme  un  nouveau  Traité  de  paix  avec  le  Souba 
& les  François.  Ce  double  Traité,  qui  tendit  une  paix  profonde  au  De- 
kan  , ayant  remis  la  Nation  Françoife  dans  une  haute  confidération  chez 
les  Maures , M.  de  BulTy  crut  devoir  failîr  une  fi  glorieufe  conjonélure , 
pour  achever  , s’il  étoit  pollible,  de  ruiner  la  Faftion  Angloife.  Il  retourna  , 
dans  cette  vue , à Aurengahat , où  il  s’étoit  alfuré  d'ètre  bien  reçu  de  Sala- 
betzingue.  Enetfec.ce  Prince  alla  lui-même  , à deux  lieues  au  devant  de 
lui,  accompagné  de  vingt  deux  Seigneurs,  tous  montés  fur  des  Eléphans  , 

& le  reçut  avec  les  plus  grandes  mirques  d’honneur  & d'affeûion.  Cette 
Fête  fut  un  vrai  triomphe  pour  les  François.  Sayedlaskarkan  même, le  plus 
dangereux  de  leuts  Ennemis , affecta  pour  eux  les  plus  tendres  fentimens  „ 
d'amitié.  Il  avoit  fait  une  journée  de  chemin  , pour  aller  au-devant  de  M. 
de  Bu  fy  ; il  lui  avoit  même  envoyé  les  Sceaux  du  Dekan  , comme  une 
efpece  d'hommage,  & pour  reconnoître  qu’il  ne  les  tenoir  que  de  lui.  Ils 
lui  furent  ren/oyés  parle  Commindant  François, qui  crut  devoir  prendre 
les  mêmes  apparences  de  cordialité  avec  ce  fin  Courtifan  , c’cft-  à-dire , le 
payer  des  mêmes  rufes. 

Mais,  le  lendemain,  voyant  les  chûfes  dans  la  (iruation  qu’il  defiroit,  il 
profita  de  l'occafion  pour  expliquer  fon  deflein.  Après  avoir  repréfenté  au 
Souba  que  la  fubfiftance  des  Trouppes  Françoifes  ne  ferait  jamais  allurée  , 

& ferait  toujours  naître  des  embarras  & des  difculfions  défagréables , aulïï 
long  tems  qu'on  n’alligneroit  pas  des  fonds  fuffifans  pour  leur  entretien,  ou 
qu'on  ne  laifferoit  pas  à leur  difpofition  la  perception  libre  & l’admimflra- 
tion  des  fonds , il  mit  les  avantages  de  ce  parti  dans  un  fi  grand  jour  ,• qu’il 
détermina  Salaberzingue  & fon  Confeil  à lui  abandonner  les  quatre  Pro- 
vinces de  Rajimandrie,  d'Elouts  , de  Chicakol  3c  de  Mouftafanagar,  voifines 
de  Mafulipatan  , & néceflaires  à la  sûreté  de  cette  Place.  Enfin,  quoique  le 
produit  de  ces  quatre  Provinces  fût  plus  que  fuflifant  pour  l’entretien  des 
François,  le  Souba  promit  de  leur  faire  payer,  lut  d'autres  fonds,  ce  qui 
leur  ctoir  dû  jufqu  a ce  jour. 

M.  de  Bulfy  n'eut  pas  plutôt  obtenu  ces  importantes  faveurs  , qu’il  prit 
pofielTion  des  quatre  Provinces  , 8c  qu’il  y diflribua  fes  Trouppes  , (Jour 
alfurer  la  perception  des  revenus;  & de  ce  moment,  il  fe  crut  folidement 
établi  dans  le  Dekan.  Cependant  , les  Anglois  , toujours  de  concert  avec 
Sayedlaskarkan  , ne  perdirent  pas  l'efpérance  de  l'en  challer.  Voici  le  pié- 
gé qu’ils  lui  tendirent , pour  le  rendre  fufpeét  au  Souba  , Prince  foiblc  8c 
toujours  flottant  entre  les  défiances  que  fon  Miniflre  lui  infpiroit  des  Fran- 
çois , 8c  fon  inclination  pour  leur  Commandant.  Le  Miniflre  profira  de  l'ab- 
fence  de  M.  de  Bulfy,  pour  rappeller  a fon  Maître,  que,  dès  le  tems  de 
fon  élévation  au  Trône,  les  François  avoient  toujours  pris  un  vif  intérêt  à 
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la  confervation  Sc  la  fortune  de  fes  Freres  ; qu'ils  l’avoient  même  engagé  i 
leur  faire  un  traitement  peu  conforme  aux  ufages  & à la  politique  des 
Princes  Maures,  Si  que  fa  bonté  l'emportant  fur  fes  véritables  intérêts, il  les 
avoit  comblés  de  faveurs  ; mais  qu'il  ctoit  fort  à craindre , que  dès  ce  rems , 
les  François  n’eûfTent  des  vues  auxquelles  on  n’avoit  pas  fait  allez  d'atten- 
tion ; & que  , dans  un  moment  de  trouble,  tôt  ou  tard  on  ne  reilèntît  de 
funeftes  effets  de  leur  politique  : qu’en  un  mot , la  prudence  l'obligeant  de 
ne  rien  négliger  pour  la  sûreté  , il  dévoie , fans  expliquer  fes  motifs  , s 'a  du- 
rer de  ceux  qui  pouvoient  lui  caufer  de  l’inquiétude. 

Cet  avis  fut  repréfenté , parle  rufé  Miniftre  , comme  le  fruit  des  réflexions 
d’un  Homme  qui  ne  delîroit  que  la  profpcrité  de  fon  Maître  , Sc  la  tran- 
quillité de  fes  Etats.  Connoifîànt  mieux  que  perfonne  le  caradere  inquiet  du 
iouba  , il  ne  doutoic  pas  que  ce  Prince  ne  le  chargeât  de  faire  arrêter  fes 
Freres  , & que  M.  de  Bully , fe  mêlant  de  les  réconcilier , ou  d’intercéder  pour 
eux,  ne  donnât  beaucoup  de  vrai-femblance  aux  foupçons.  En  effet,  il  ne 
fe  trompa  que  fur  le  fécond  point  II  reçue  ordre  d’arrêter  les  Prince?,  Sc 
l’exécution  fuivit  auflî-tôt.  Tous  les  Seigneurs  Maures  parurent  également 
furpris  de  cette  rigueur.  Quelques  uns  même  en  témoignèrent  du  méconten- 
tement ; Sc  tous,  à l’inftigation  du  Miniftre  , folliciterent  le  Commandant 
François  d'employer  fon  crédit , pour  engager  Salaberzingue  i rendre,  â fes 
Freres,  une  liberté  qu’ils  n’avoienr  pas  mérité  de  perdre.  Mais,  quoique  M. 
de  Bulîy  n’eûr  pas  pénétré  l’intrigue  du  Miniftre  Sc  des  Anglois , qu’il  ne 
découvrit  que  dans  la  fuite , guidé  feulement  par  une  jufte  prudence  , qui 
ne  lui  permetroit  pas  d'entrer  dans  une  affaire  , dont  le  fond  étoit  un  myf- 
tere  pour  lui,  il  refufa  conftamment  de  faire  aucune  démarche  en  faveur 
des  Prifonniers.  Il  déclara  même  qu’il  ne  pouvoit  que  refpectcr  les  fecrets 
du  Souba  & de  fes  Mini  lires  ; Sc  qu’il  ne  prenoic  aucune  parc  â des  affai- 
res d’Etat,  qui  n’avoient  pas  de  rapport  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Cette  conduire  déconcerta  le  Miniftre  Maure  ; Sc  peu  de  rems  après  , il 
abdiqua  volontairement  le  Miniftere,  fans  qu’on  ait  jamais  pû  favoir  les 
vraies  raifons  qui  l’avoient  déterminé  â la  retraite.  Son  SuccefTeur  fut  ce 
même  Chanavaskhan  , autrefois  Miniftre  de  Nazcrzinguc  , & fort  attaché  1 
la  Nation  Françoife  : alors  le  Confeil  du  Prince  ne  fut  compofé  que  de  Su- 
jets furs , Sc  dévoués  aux  François. 

Depuis  ces  évenemens  , qui  fe  payèrent  à la  fin  de  1753  , jcfqu’au 
départ  de  M.  Dupleix , au  mois  d’Oclobrc  17  54  , l'état  de  la  Nation  ne  va- 
ria point  dans  le  Dekan  (34).  Le  calme  y régna  ; les  Trouppes  Françcifes 
y furent  foigneufement  entretenues  Sc  difciplinées.  Ragogi  , Oef  Ma- 
lt 4)  On  peut  emprunter  encore  des  Edi-  »>  il  fe  reconnoilToit  en  quelque  façon  leur 
leurs  Hollandois,  un  court  récit  de  la  grande  » Tributaire  ’*).  En  vertu  dé  ce  Traité  , il 
révolution  arrivée  dans  t’Tndouftan , immé-  » leur  avoit  cédé  tous  les  revenus  du  Dckan, 
dratement  avant  le  départ  de  M.  Doplcii.  » dont  ils  n'étoient  pas  ciaétcmenr  payés; 
» I.e  Grand  Mogol , difcnt-ils  , avoit  été  » ce  qui  leur  fournit  un  prêtent  pour  pren- 
» forcé  , deux  ans  auparavant  , de  faire  , » dre  les  armes  , excités  d’ailleurs  par  la 

» avec  les  Marattes  , un  Traité  pat  lequel  » foiblcilc  du  Gouvernement.  Leur  Chef  a 

{*1  C’eil  apparemment  la  tentative,  dont  parle  un  Mémoire  Anploir  , qui  avoit  été  formée  pour  dtt.ôr.cr 
le  Grani  Mogol  , mars  qui  échoua  pat  l'atuitance  que  ce  Prince  reçut  de  quclquet-uni  de  1er  Nababs. 

O o ij 
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ra:te  > fut  le  feul , qui , fous  prétexte  de  quelques  mccontentemens  qu’il 
prétendoit  avoir  reçus  de  la  Cour  d’Aurengabat , ofa  remuer.  Il  fit  des  pré- 
paratifs de  guerre,  & fc  mit  même  en  campagne  : mais,- à-peine  eut-il  ap- 
pris que  M.  de  BulTy  ,à  la  tète  des  François  , étoit  en  marche  avec  l'Armée 
du  Souba , qu’il  demanda  humblement  la  paix.  Elle  fut  lignée  par  un  Traité 
du  mois  d’Avnl  1754. 

Enfuite  , M.  de  BulTy  conduifit  fon  Prince  du  côté  d’Ederabat , d'où  il  partir, 
aptes  y avoir  palTé  quelque  tems  avec  lui  .pour  aller , avec  fes  Trouppes  , hi- 
verner dans  fes  quatre  Provinces , ne  laillanc  auprès  du  Souba  , qu’un  Déta- 
themenr  de  Trouppes  choifies.  Le  jour  de  leur  réparation  , il  fe  tint  un  grand 
Confeil , auquel  les  Miniftres  & les  principaux  Seigneurs  Maures  affiliè- 
rent. M.  de  BulTy , invité  à s'y  trouver , fut  extrêmement  flatté  d’y  entendre 
Je  Souba , tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  & les  Officiers  de  fon  Confeil  , dé- 
clarer qu’ils  dévoient  leur  bonheur  & leur  tranquillité  aux  armes  de  la  Na- 
tion Françoife  , & lui  jurer  un  inviolable  attachement.  Ils  exigèrent  que 
de  fon  côté,  il  s’engageât  par  un  ferment  folemnel  de  leur  continuer  fa 

*>  de  concert  avec  Cavendi-kam  , Neveu  de 
» Salabctzingtie , ancien  Allié  des  Fran- 
»>  çois  (j),  prit  la  route  de  Dchly  , réfidence 
» ordinaire  de  l’Empereur , fie  s’y  avança  f 
» à ta  tctc  d'une  allez  grolîc  Armée.  Le 
*»  Mogol  ne  Te  ttouvoit  pas  dans  fa  Capi- 
99  talc,  fie  campoit  avec  fon  Armée  , nom- 
» breufe  y à la  vérité  , mai»  dont  les  Troup- 
*»  pes  étoient  mal  aguerries,  ou  peut-être 
•a  même  gagnées  par  des  intrigues.  Les  Ma- 
*>  rattes  l'attaqucrent  , fie  forcèrent  fon 
*»  Camp.  Cependant,  comme  ils  vouloient 
» confervcr  quelque  apparente  de  foumif- 
» lion  , ils  lui  rendirent  hommage,  leur 
*»  Chef  demanda  icfpeélueufcment  d’etre 
» admis  à fon  Audience  II  y exigea  que 
»>  l'Empereur  fc  défît  de  fon  Grand  Vi?ir  fie 
n du  Surintendant  de  fes  Finances  , qui  dé- 
» pUifoicnt  aux  Matartes , fie  encore  plus 
«1  a Cavcudi  bm  11  voulut  aufli  que  le  Mo» 

»»  gol  fc  fournît  à un  nouveau  Tribut  , fie 
» qu’il  reformai  l'adminiftiarion  de  l'Erat , 

» fur  un  autre  plan  que  celui  qu’il  avoit 
» fuivi  pendant  ion  régné.  L'Empereur  y 
j»  témoignant  beaucoup  de  répugnance , les 
*•  Marâtres  levèrent  le  mafquc , arrêtèrent 
as  le  Mogol  avec  (es  Femtrc\  fie  fes  Favoris, 

» fi:  piller  cm  fon  Camp,  où  il  y avoit  des 
» riche  fies  immenfc*.  Après  ccr  attentat , 

» ils  entrèrent  dans  renly.  Leur  Chef  y 
n piir  pofTciïiun  du  Palais  Impérial  , & fit 
n renfermer  !c  Monarque  dans  une  erroire 
n prifor.  U«  en  tirèrent  enfuite  un  Prince 
»»  du  Sang  des  Mogols,  fie  le  mirent  furie 
a»  Trône. 

H]  Ot>  ne  fait  fi  Carendi  kam  étoit  ami  de  Ton  On* 

«k , fie  pat  couic^ucui  de* 


m»  Ce  nouvel  Empereur  dépofa  les  Miniftres- 
3»  de  fon  Prédéccncur  . fie  uomma  Cavcndi- 
*»  kan  Grand  Vizir.  Celui-ci  » revêtu  de  U 
3*  première  Digniré  de  l'Empire  r fc  flaira 
3»  d‘y  pouvoir  régler  toutes  ch  o fes  , fur  le 
3>  ton  d'un  Mintftre  à qui  le  Souverain  effc 
w redevable  de  fa  Couronne.  U demanda  la 
33  tête  de  l'Empereur  détrôné , en  punition 
a»  de  fes  injufticcs.  Le  nouveau  Mogol  ne 
33  put  fe  difpenfcr  de  faîte  compar oit rc  ce 
33  Prince  infortuné , en  ptéfence  de  (on  Cou» 
33  feil.  Au  lieu  de  le  factifier  néanmoins  à la 
33  haine  de  fon  Miniftrc,  il  demanda  quel 
*8  école  fon  crime?  Le  Grand  Vizir  répons 
33  dit  , que  ce  Piincc  n’avoit  pas  fait  régner 
>»  avec  lui  lajuftice,  ainft  qu’il  convenoic 
» à un  Souverain  , fit  qu’on  devoit  appai- 
>3  fer  les  cris  de  fes  Sujets  par  fon  fang. 
33  L'Empereur  répliqua  : fes  Sujets  ont  été 
38  des  Traîtres  qui  l'ont  abandonné.  Son 
33  crime  cft  d'avoir  été  trop  foiblc.  Il  en  efl 
» allez  puni  par  fon  malheur-  Mais  puif*. 
»3  qu'il  faut  verfer  fon  fang.  je  veux  bien 
33  qu'il  coule.  H fit  alors  appcller  un  Chi«* 
33  rurgicn  , fie  à la  vûe  de  l’Aliemblée  , il  lui 
>3  fit  tirer  une  palette  de  f«ng.  Aptes  quoi, 
33  il  ordonna  que  le  vieil  Empereur  fût  con- 
38  duit  au  Palais  , où  il  lui  fit  donner  un  bel 
>3  appariement,  pour  y être  fctvi  avec  tout 
33  lercfpcél  convenable. 

Op  peut  rega  der  ce  trait  comme  un  eu» 
rieux  Supplément  à ce  qu  on  a rapporté,  dan» 
un  antre  Tome  , de  l'Hiftoirc  des  Empereur» 
M gris.  Les  Edttenis  l'ont  tiré  du  Mcrcur* 
hiftorique  ’b). 

(*)Mil  *7jj  , pige  j7(* 
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protection  , 6c  de  revenir  à leur  fccours , lorfqu’ils  feroient  menacés  de  lir- 
ruption  des  Maraucs , ou  de  quelqu’autre  Ennemi.  On  fie  apporter  le  Livre 
des  Evangiles  , ôc  M.  de  Bully  ne  balança  pas  à faire  le  ferment  qu’on  lui 
demandoit. 


Sl'l’l’LlM.  A 

l’Etarliisi- 
u«nt  Fran- 
çois nt  Pon- 

Pî  CHER  V. 


M.  Dvpleix. 

Tel  étoit  l'ctat  des  affaires  de  la  Compagnie,  à l'arrivée  de  M.  17 14- 
GodeKeu  , nomme  CommilTaire  pour  l’Inde,  à ('mitigation  des  Ennemis  m. coj.hai cft 
de  M.  Dupleix,  & parti  de  France  avec  des  Pouvoirs  fort  étendus.  L’ordre  dont  4 
il  étoit  chargé  , pour  le  rappel  de  l’ancien  Gouverneur  , 8c  les  change- 
ment qu'il  mit,  prefqu’aufli  tôt , dans  l’adminilt ration  , produisent  des  ef- 
fets , auxquels  il  étoit  fort  éloigné  de  s'attendre.  Salabetzingue  8c  tous  les 
Alliés  des  François  fe  refroidirent  pour  eux,  en  apprenant  cette  révolution. 

Al.  de  Buffy  , qui  commandoit  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Dekan  , 8c  M. 
de  Moracin  , Gouverneur  de  Mafuliparan  , augurèrent  mal  du  fucccs  des  ar- 
mes 6c  du  commerce.  Les  Anglois  6c  Mahmct  Aly  khan  commencèrent  1 
refpirer  dans  Trichenapaly  , 6c  répandirent,  dans  l'Inde  entière,  des  bruits 
fort  défavantageux  à la  France. 

M.  Godchcu  vouloit  la  paix  pour  la  Colonie  , 6c  M.  Dupleix  ne  la  fou- 
haitoit  pas  moins;  mais  ils  ne  s’accordoicnt  pas  dans  leurs  plans  pour  y par- 
venir. Celui  de  M.  Dupleix  étoit»  i°.  d’abandonner  la  Ville  6:  tout  le  Tcr- 
»>  ritoire  de  Trichenapaly  â Mahmct  Aly  khan  , fous  deux  conditions;  l’une, 

» qu’il  rembourferoit  aux  Anglois  routes  les  depenfes  que  la  guerre  leur 
».  avoir  occafionnées  ; l'autre  , qu’il  s’arrangeroit  avec  le  Roi  de  MailTôur  , 

» pour  les  femmes  qu'il  dévoie  à ce  Prince,  i”.  De  donner  la  Nababie 
» d’Arcate  à Raja  Saeb  , qui  , du  confentement  de  Salabetzingue,  s’obligc- 
» roit  de  rembourfer  aux  François  tous  les  frais  de  la  guerre  , fur  les  reve- 
» nus  de  la  Province  du  Carnate.  Comme  ils  étoient  allurés  de  Salabetzin- 


» gue  6c  de  Raja  Saeb,  6c  qu’ils  ne  pouvoienr  douter  que  Mahmet  Aly- 
» khan  , épuifé  d’Hommes  6c  d'argent , n’acceptât  des  conditions  fi  avanta- 
» geufes  ; l’unique  difficulté  regardoii  les  Anglois.  Ils  devenoient  irn- 
» puilfans  par  la  ieule  prife  de  Trichenapaly.  L’importance  étoit  de  réduire 
» cette  Place,  déjà  fort  affaiblie,  avant  l’arrivée  de  M.  Godthcu,  6c  pat 
».  conféquent  hors  d’état  de  pouvoir  réiifter  aux  nouvelles  Trouppes  qu’il 
» avoit  amenées  ». 


Cette  maniéré  de  finir  la  guerre  , étoit  non- feulement  honorable  pour  la 
Nation  Françoife , mais  capable  de  confirmer  la  Compagnie  dans  la  jouif- 
fânee  paiiible  des  c oicsllï  >ns  q.l’elle  avoit  obtenues  des  Princes  Maures. 

Au  contraire , M.  Godehcu  , trompé  par  quelques  Lettres,  dont  il  avoir  nul 
pris  le  fens,  s croit  perfuadé  que  l’intention  du  Roi , 5c  1 intérêt  de  la  Com- 

fagnie  , n’étoicnr  pas  que  les  François  euffent  de  fi  vaftes  poffeffions dans 
Inde;  6c  les  regardant  comme  une  lource  de  querelles  avec  les  Anglois  , il 
avoit  pris  la  réfo'ution  d’acheter  la  paix  au  prix  d'une  grande  partie  de  ces  con- 
certions, qui  faifoicnc  la  gloire  de  l’adminiftration  de  Mcffieuts  Dumas  ôc 
Dupleix,  dans  l’efpoir  dctablir  , par  ce  facrifice  , un  équilibre  de  puilïânce 
entre  les  deux  Colonies,  tel  que  la  Politique  cherche  a le  faire  fubfifter  en- 
tre les  Princes  6c  les  Etats  fonverains  de  l’Europe  : vue  louable  , fi  l’expc- 
rience  n’avoir  pas  appris  que  le  fuccès  en  eft  impollîble.  Mais  le  Commif- 
fure , qui  s’en  étoit  fait  une  faulTe  idée , à laquelle  il  rapporcoit  myftcticii- 
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Sufflcm.  a Cernent  coures  fes  démarches,  ne  penla  d'abord  qui  finir  la  guerre  par  une 
l’Etablissü-  trêve  avec  les  Anglois  , pour  en  venir  par  degré  au  Traité  qu'il  méditoit.  Il 
— X'  fit  un  fecret  de  les  intencions  à M.  Dupleix  , qui  fe  vit  obligé  de  rerour- 
çois  di  on-  en  Europe  avec  fa  Famille  , fans  avoir  pù  parvenir  à faire  régler  fes 
comptes,  fuivant  l'ufage,  comme  il  y ctoit  autonfé  par  l’cquité  naturelle  , 
indépendamment  de  la  reconnoifîànce  que  la  Compagnie  lui  devoir  pour 
de  fi  longs  fervices.  Il  s’embarqua , le  1 4 d’Oétobre  1754,  fur  fe  Duc  d’Or- 
léans , •>  emportant  avec  lui  les  regrets  des  principales  Puiflànces  de  l’Inde  } 
» des  Officiers  Se  des  Employés  de  la  Compagnie , & détour  le  Peuple  de 
» Pondichéry  , qui , malgré  les  oppofitions  , le  fuivic  jufqu'au  bord  de  la 
1.  Mer  , avec  des  témoignages  de  douleur  , qui  lui  arrachèrent  à lui-même 
» des  larmes  (5  5}». 


ï°> 

MCHLKY. 

M.  Dufllix- 
17Î4- 


Retour  8c  af- 
f»i«e  de  M.  Du» 
fieu. 


i 


(jO  Mémoire  , page  ut.  Suivons-lc  Hans 
fon  retour  , comme  un  Hc  nos  plus  ilhiftrcs 
Voyageurs.  Etant  arrivé  hcurcufcmcnc  à 
l’Ilc  de  France  , il  y reçut  des  informations 
qui  lui  firent  juger  cjue  le  CommilTairc 
s'éroit  trop  hâté  de  le  faire  partir  , 8c 
que  par  de  nouvelles  téflexions  de  la  Com- 
pagnie , dont  on  lira  quelque  diofc  dans 
une  note  fuivantc  , il  étoit  venu  à Pon- 
dichéry , depuis  Ion  départ , des  ordres 

Îiui  révoquolcnt  fbn  rappel.  En  effet,  on  a 
u dans  la  luire  que  M.  Godehcu  n'avoit  dû 
» le  lui  lignifier  , que  dans  le  cas  de  rcWcl- 
» lion.,  parecqu’on  avoit  jugé  en  France  , 
»,  qu’il  n’y  confcntiroit  pas  , & que  le  Com- 
„ miliaire  avoir  tout  à craindre  de  fa  réfif- 
» tance.  Mais  le  repentit  venoit  trop  tard. 
M.  Dupleix  ayant  l’ordre  du  Roi  pour  julli- 
ficr  la  continuation  de  fon  Voyage,  reprit 
fa  navigation  « qui  ne  fut  pas  moins  heu- 
reufe  jufqu'au  Port  de  l'Orient.  Il  y arriva 
le....  »7ff.  . 

On  pourtoit  fc  contenter  de  1 avoir  rame- 
né dans  fa  Patrie  après  une  abfcncc  de  plus 
de  trente-cinq  ans , fi  la  grande  affaire  , à 
laquelle  le  Public  a pris  tant  d inrérér , ne 
demandoit  un  éclaircilTcmcnt  qu'on  feroit 
furpris de  ne  pas  trouver  ici.  Ce  récit,  em- 
prunté du  Mémoire  meme  , & purement 
hiftorique  , ne  peut  être  offenfant  pour  per- 
fonne. 

A peine  M.  Dupleix  fut  débarqué  à l'O- 
rient , que  les  Officiers  de  ta  Compagnie 
s'emparèrent  généralement  de  tous  fes  effets. 
Coffres  , malles  , cadettes  , habits , linge  , 
rien  ne  fut  excepté  i 8c  fans  attendre  les  clés  , 
ou  les  demander , on  commença  par  en  lever 
les  ferrures.  Rien  n’échappa  aux  recherches. 
Ce  ne  fut  meme  qu’avec  peine,  apres  une 
vifitc  fortcxa&c  d’une  petite  malle  où  étoit 
fon  linge  de  voyage,  qu’il  lui  fut  rendu.  A 


l'égard  de  fes  aurres  effets  & de  fes  papiers, 
fix  mois  de  follicitations  & de  plaintes  ne 
purent  les  lui  faire  obtenir  ; fans  qu'il  aie 
jamais  pu  (avoir,  ni  la  raifon  , ni  même  le 
prétexte  de  cette  injutieufe  rétention. 

Les  traitement  au’il  avoit  elfuyés  dan* 
l’Inde  , de  la  part  du  CommilTairc  , 8c  ceux 
qu’il  éprouvoiran  Port,  en  arrivant  en  Fran- 
ce , lui  firent  faire  d'étranges  réflexions.  Ce- 
pendant , n'ayant  rien  à Ce  reprocher  , il  ne 
prcnoit  encore  fon  av.inturc  que  pour  l'effet 
aune  malheuteufe  prévention  , qu’il  fc  flat- 
tait d’effacer  bientôt.  Dans  ccrtc  confiance, 
il  fc  préfenta  au  Minière,  au  premier  mo- 
ment de  fon  arrivée  à Paris  , pour  lui  rendre 
compte  de  fon  aHminiftration  8c  de  l’étac 
des  affaires  de  Plndc  $ c'étoit  alors  M.  de 
Seychelles.  Il  lui  remit  les  érats  de  fa  régie, 
& de  l’emploi  des  fonds  de  la  Compagnie. 
Après  une  converfation  générale  fur  ccs  dif- 
férons objets,  il  crut  devoir  parler  de  fes 
affaires  pcrfonncllcs.  Il  fur  écouté  avec  beau- 
coup d’attention  8c  le  Miniffre , après  di . 
vcrlcs  queffions  relatives  aux  faits , lui  de- 
manda (escomptes  particuliers  avec  la  Com- 
pagnie. Il  les  lui  remit  fur-lc-charap,  avec 
un  état  des  petfonnes  de  qui  l’on  a vu  qu’il 
avoit  emprunté  dans  l'Inde , en  fon  propre 
nom  8c  fur  fon  feing,  pour  le  (crvicc  de  la 
Compagnie.  Cet  ctar,  qui  moncoic  à 
livres  , monnoic  de  France  , étoit  un  double 
de  celui  ou'il  avoit  préfenté  au  CommifTaire 
à Pondicncty  , 8c  pour  lequel  il  n'avoir  pu 
obtenir  qu’un  (impie  Certificat  de  deux  Com- 
miflaircs  du  Confeil , conftatant  la  vérifica- 
tion des  Pièces. 

Les  marques  de  bonté,  qu’il  reçut  de  M. 
de  Seychelles  , ranimeront  fa  confiance.  Il 
fc  crut  à la  fin  de  fc«  peines  , lorfqn’après  le 
Voyage  de  Fontainebleau  , le  meme  Miniftre 
l’aflura  qu'au  mois  de  Décembre  prochain 
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Le  Commissaire  ne  Ce  vit  pas  plutôt  libre,  par  l’éloignement  d'un  Hom- 
me , dans  lequel  il  ne  trouvoit  pas  de  faveur  pour  fon  plan , que , s’y  con- 


fon  affaire  fcroit  terminée.  Mais  de  malhcu- 
reufes  circonstances  ne  lui  permirent  pas 
d’eiécuter  fa  promefle. 

M.  de  Moras  , qui  lai  fuccéda  dans  cene 
partie  du  Minifierc  , donna  les  memes  cf- 
ciances  à M.  Dnpleir,  8e  l’aiTura  meme 
autemenc , au  mois  de  Mars  175*  , que  de- 
puis quelques  jours  il  s'étoit  fort  occupé  de 
fon  affaire  ; que  ta  veille  il  avoir  nommé 
MM.  Claejfcn  , Michel , de  Roth  , Se  un 
quatrième  Directeur  de  la  Compagnie,  pour 
examiner  fes  comptes  & lui  en  faire  leur 
rapport , Se  qu‘il  fc  réfervoit  d’en  erre  le 
fcul  Juge,  parccque  MM.  de  Montatan  Si 
de  Silhouette  ne  pouvaient  entrer  dans  ccc 
examen.  Mais  ces  cfpéranees  s’évanotiircnc 
encore.  On  fut  perfuader  à M.  de  Moras  de 
ne  pas  fuivre  le  plan  qu’il  s'étoit  formé,  fous 
prétexte  qu'une  affaire  de  fi  grande  difcuf- 
fion  demandoit  dette  jugée  par  des  Corn- 
milfaires  duConfetl.  Le  parti  de  la  renvoyer 
devant  des  Commiffaircs  fut  pris  au  Voyage 
de  Fontainebleau  17 frf  , malgré  les  repté- 
fentations  de  M.  Duplcix  , lut  les  longueurs 
d’une  inftruélion  judiciaire.  Enfin  , toute  fa 
diligence  ne  le  fit  parvenir  à voirlaCom- 
milTîon  établie  qu’au  mois  de  Juillet  1777. 
Elle  étoit  compoféc  de  MM.  de  la  Grand- 
ville  8c  de  Marvillc , Confcillcrs  d’Etat , Se 
de  MM.  de  Villeneuve,  de  la  Corée , 8c  de 
Cipicrre  , Maîtres  des  Requêtes. 

M.  Duplcix  donna  , le  11  Juillet  1757» 
une  Requête  par  laquelle  il  conclut  , contre  la 
Compagnie , au  paiement  de  la  Tomme  de 
fept  millions  mo9rf  livres»  à quoi  mon- 
toient , fcivanr  la  folde  de  (es  comptes  , les 
avances  qu'il  avoir  faites  pour  le  fcrvicc  de 
la  Compagnie  , avec  les  interets  à fept  pour 
cenr  , fuivant  le  cours  de  l’Inde.  U joignit , 
àt  ccttc  Requête  un  double  de  fes  comptes  ; 
Si  mut  fut  communiqué  à la  Compagnie,  qui 
lailfa  palfcr  environ  fit  mois  fans  réponfe. 
Il  fallut  des  ordres  de  M.  de  Boulogne,  alors 
Contrôleur  Général  , pour  l'obliger  de  ré- 
pondre. Elle  donna  , au  mois  de  Janvier 
I7f  8 , une  Requête  , dans  laquelle  toute  fa 
défenfe  le  réduifoit  à ce  qu’on  nomme  , en 
langage  de  Palais  , une  fin  de  non  recevoir, 
conlillarv  à dire  que  les  comptes  préfenrés 
par  M Dnpleir , n'étant  point  arretés  dans 
la  forme  ordinaire  , il  étoit  fans  aétmneon- 
tr’cllc  , Sc  par  conféquent  non- recevable  dans 
(à  demande 

Ccttc  défenfe , comme  on  l'a  fait  remar- 


quer , avoir  été  ménagée  à la  Compagnie  en 
1 7 Î4 , par  l'obftacle  que  M.  de  Godchcu 
avoir  mis  à la  fignature  de  l'arrêté  des  comp- 
tes , apres  en  avoir  lui-même  ordonné  la 
vérification.  Mais  des  le  ij  Mars  175*, 
M.  Duplcix  répondit  par  ttn  long  Mémoire, 
dans  lequel  tous  les  faits  furent  appuyés  fut 
des  Pièces  produites-,  Si  pour  donner  plus 
de  régularité  à fa  caufc  , il  confulta  cinq 
des  plus  célèbres  Avocats  de  Paris  , qui , fur 
l'examen  des  Pièces  & des  Mémoires  , fc  dé- 
clarèrent en  fa  faveur  par  une  Confutcaiion 
folemncllc.  Enfin  , dans  le  même  rems , il 
donna  une  Requête,  concernant  la  nature 
des  avances  donc  la  folde  de  fon  compte 
étoit  compofce  : elle  confiftoic  en  quatre 
millions , a peu- près  , qu'il  avoit  empruntés 
pour  la  Compagnie  , S:  trois  qu’il  avoir 
avancés  pour  elle  , de  fes  propres  fonds. 
Quand  au  premier  article  , il  demanda  que 
la  Compagnie  fût  condamnée  à lui  payer 
ccttc  fomme  , par  provision  , avec  les  inté- 
rêts , à raifon  de  fept  pour  cent  depuis 
la  date  des  avances.  A l'égard  des  trois 
millions , il  confcntir  qu’ils  reltaifciu  en- 
tre les  mains  de  la  Compagnie  pendant 
trois  ans  » fauf  à la  Compagnie  ,•  pen- 
dant ce  terme  , de  faire  ou  demander  une 
nouvelle  vérification  des  fes  comptes,  apres 
quoi  ils  demeureroient  définitivement  arrêtés. 

Ces  demandes  demeurèrent  encore  fans 
réponfe,  pendant  plus  de  fit  mois.  Enfla, 
M.  le  Contrôleur  Général  prit  la  réfolu- 
tion  d’examiner  l’affaire  par  lui-même  ; Se 
M.  de  Villeneove,  Rapporteur,  lui  remit 
toutes  les  Pièces  an  mois  d’Août.  On  en 
étoit  là , lorfque  Sa  Majcflé , par  Arrêt  dit 
10  Décembre  1758,  évoqua  l'affaire  an 
Confeil  des  Dépêches.  Alors  on  communi- 
qua, de  la  part  de  la  Compagnie,  nn  nou- 
veau Mémoire  à M.  Duplcix.  Quoique  cetre 
Pièce  ne  contint  qu'une  répétition  des  ar- 
gument qu’il  avoit  déjà  détruits;  d'inju- 
rieux foupçons  qui  s’y  nouvoient  répandus  » 
Se  le  confeil  de  fes  Amis,  lui  firent  femir  la 
néccfiîré  de  juftificr  toute  fa  conduite  , en  la 
mettant  au  grand  jour  par  un  Mémoire  pu- 
blic. C’eft  de  cette  célebre  produétion , 
qu'on  a tiré  U plupart  des  faits  qui  compo- 
lent  cet  article.  Elle  n’a  paru  que  l’année 
derniers;  & M.  Dupleix,  privé  depuis  fi 
fi  long  cems  du  fruit  de  fes  travaux  Si  de  fes 
fervices , attend  encore  le  jugement  qui  dois 
décider  de  fa  fortune* 


Suppléai,  a 
l'Eta  BLtssx- 
ment  Fran- 
çois de  Pon- 
dichéry. 

M GoDtmir. 
*754* 
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fumant  plus  que  jamais  , il  conclur , avec  les  Anglois , deux  Traités , qui  fu- 
rent lignes  , le  16  fie  le  5 1 de  Décembre';  l’un  conditionnel , c'efUi-dire  , 
dans  la  fuppofition  qu’il  feroit  approuvé  & ratifié  en  Europe  , contenant 
toutes  les  vues  d’équilibre  & d’égalité  qu’il  vouloir  établir  entre  les  deux 
Colonies  ; l’autre  abfolu , pour  le  maintien  de  la  Trêve  qu’il  avoit  déjà  li- 
gnée. Quelques  Anecdotes,  tirées  du  Mémoire  de  M.  Dupleix , & qui  n'ont 
pas  été  démenties  par  fes  Adverfaitcs , aideront  beaucoup  ici  au  jugemenc 
des  Lefteurs.  On  le  rappelle,  fans  doute,  la  convention  des  Conférences 
de  Londres  fur  le  rappel  des  deux  Gouverneurs  de  Pondichéry  & de  Ma- 
dras , Si  fur  le  projet  de  nommer , dans  l’Inde  , des  Commilfaires  particu- 
liers pour  traiter  de  paix.  Le  prétexte  de  cet  arrangement  , propofé  par 
les  Anglois  j étoit  l’incompatibilité  de  ces  deux  Gouverneurs,  qui  ne  per- 
mettoic  pas  d’efpércr , difoit-on  , qu’ils  puflent  jamais  fe  concilier.  Mais  le 
vrai  motif  des  Anglois  étoit  d’exclure  de  la  Négociation  M.  Dupleix,  par- 
ccqu’il  étoit  le  feul  qui  fut  inftruit  à fond  des  affaires  de  l'Inde  ; le  leul 
capable  de  décider  & de  défendre  les  intérêts  de  fa  Compagnie.  Audi  fut- 
elle  leur  dupe  fur  ce  point.  Elle  commença  pat  exécuter  pleinement  la  con- 
vention , en  faifant  partir  pour  l’Inde  un  Commidaire , ou  plutôt  un  Plénipo- 
tentiaire, & rappellant  M.  Dupleix,  fon  Gouverneur , qui , dans  l’inftant mê- 
me , fut  dépouillé  de  tous  fes  pouvoirs.  Aufli-tôc  qu’elle  eut  pris  cette  rc- 
folution,  elle  en  inftruifît  la  Compagnie  Angloife.par  M.  du  Velaer.  Les 
Anglois  ne  firent  que  la  moitié  de  ce  qu’elle  avoit  fait  ; c’eft-à-dire , qu’ils 
nommèrent  bien  un  autre  Gouverneur  de  Madras , à la  place  de  M.  Saunders  ; 
mais  qu’au  lieu  de  le  rappelleren  Angleterre,  comme  la  Compagnie  Fran- 
çoife  avoit  rappellé  M.  Dupleix  en  France , ils  le  firent  demeurer  à Madras , 
en  qualité  de  Commilfaire,  pour  traiter  avec  M.  Godeheu,  Commifiaire 
François.  Ils  fe  ménagèrent  ainfi  l’avantage  d'avoir  , de  leur  part,  un  Agent 
fort  inftruit  des  intérêts  refpeûits  des  deux  Compagnies  , & de  tout  ce  qui 
s ’étoit  plié  fous  fes  yeux  ; pendant  que  les  François  en  avoient  un  , qui  , 
de  fon  propre  aveu,  ne  connoiftoit,  ni  le  Pays,  ni  les  affaires,  dont  il  ne 
s’étoit  jamais  occupé  (}6).  Avec  cette  inégalité  de  lumières  , entre  les  Né- 
gociateurs, on  juge  que  les  deux  Traités  ne  purent  être  avantageux  à la 
France  ($7).  En  effet , comme  on  ne  fauroit  douter  qu’après  une  li  longue 


(js)  C'cft  ce  qui  paroît  par  un  grand  nom- 
bre de  fes  Lettres  à M.  Dupleix , citées  Je  re- 
connues. 

( ; 7)  » Mais  bien  des  gens,  lit-on  encore 
,,  dans  le  Mémoire , ptétendent  que  la  Com- 
n pagnic  de  France  ne  donna  pas  aufli  gtof- 
„ fièrement,  qu'on  vient  de  le  (uppofer,  dans 
„ le  piège  qu’on  lui  tendoit.  Ces  perfonnes 
» affûtent , que  fuivaot  les  inftruâions  fe- 
n crêtes  données  à M.  Godeheu,  il  nede- 
» voit  faire  ufage  de  l'ordre  du  Roi , concer- 
»,  nant  le  rappel  de  M.  Dupleix  te  de  fa 
»>  Famille , qu'aurant  que  les  circonftancrc 
»,  pourroient  l’exiger-  Ces  circonftancrs 
ai  etoiern  fans  doute  celles  où  M.  Dupleix 


»,  auroit  marqué  de  la  réùftance  aitT  ordre* 
»,  du  Miniftrc  J:  de  la  Compagnie.  M.  Go- 
„ deheu  en  étoit  Juge.  Vraifcmblabicmcnc 
» clics  lui  parurent  telles  , an  premier  coup 
„ d'cril, pnifqu'en  arrivant  il  Crut  devoir  faire 
„ ufage  de  l'ordre  du  Roi , Je  le  lignifier 
„ fur-lc- champ  à M.  Dupleix.  Enfin  , l'o- 
„ pinion  des  memes  perfonnes  eft  que  les 
» vraies  intentions,  du  Miniftrc  Je  de  la 
» Compagnie  , ne  furent  pas  fuivics  en  es 
„ point.  Elles  ptétendent  encore  ‘que  peu 
» de  tems  après  le  départ  de  M.  Godeheu  • 
» la  Compagnie,  de  concert  avec  le  Mi- 
» niftrc,  prit  le  parti  de  lui  envoyer,  eu 
» toute  diligence  , de  nouvelles  inftruétion*. 

gdminiftracioa* 
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» üminiltration , M.  Dupleix  n'entendît  parfaitement  les  intérêts  de  fa  Na- 
tion & de  fa  Compagnie  ; toutes  les  erreurs , qu’il  a relevées  (j  8)  dans  cette 
double  opération  , doivent  la  faire  pafler  pour  ce  qu'il  y avoir  de  plus 
oppofc  à l'honneur  de  l’une  Sc  aux  vrais  avantages  de  l'autre.  M.  de  Burty 
& M.  de  .Moracin  , tous  deux  fi  verfés  dans  les  affaires  de  l'Inde  , n’en 
portèrent  pas  un  autre  jugement.  En  faifant  les  plus  grands  facrifices  aux 
Anglois , pour  afTurer  l’cquibre  de  puillance,  le  Commidaire  ne  faifoitque 
tranfporter  â la  Compagnie  Angloife  ce  qu’il  ôtoit  à la  fieune;  & par  un 
étrange  aveuglement , il  difpofoit  des  concefTions  des  Terres,  & des  allian- 
ces des  Princes  Maures  , comme  s'il  eût  été  le  Maître  de  tous  ces  Pays , dont 
les  Européens  ne  poffedent , que  précairement,  une  fi  petite  portion. 

M.  Saunders  étant  parti  prefqu’immédiatcment , pour  aller  recueillir,  en 
Angleterre  , l’éloge  & le  prix  de  fon  habileté  , le  Commiflàire  François  fe 
hâta  de  le  fuivre  , parceque  n’ignorant  pas  qu’on  avoit  écrit  au  Miniftre  & â 
la  Compagnie  contre  fes  Traités,  il  crut  fa  préfence  nécefTaire  â Paris  pour 
foutenit  fon  Ouvrage  (j  9).  Il  s’embarqua  le  16  Février  17JT  , après  avoir 
nommé  un  Confeil ïecrct , compofé  de  trois  Confeillers  de  Pondichéry  , pour 
donner  les  ordres  & gouverner  pendant  fon  abfcncc  , jufqu’à  l’arrivée  de  M. 
de  Leyrit , alors  Gouverneur  de  Mahé , que  la  Compagnie  avoit  nommé  pour 
fuccéder  â M.  Dupleix  , dans  le  Gouvernement  de  Pondichéry.  Mais  foit  que 
ce  Confeil  ne  fe  crût  pas  bien  autorifé,  ou  que,  fachant  l’arrivée  de  M.  de 
Leyrit  fort  prochaine  , il  ne  voulût  rien  prendre  fut  fon  compte,  on  n’y  vit , 
dans  l’intervalle , que  de  l'embarras  & de  l'indétermination.  M.  de  Bullÿ 
n’en  put  tirer  d'ordre  précis , pour  fa  conduite  avec  le  Souba , qui  lui  dcman- 
doit  alors  fon  fecours  , dans  la  réfolution  où  il  étoit  d'employer  les  armes, 
pour  fe  faire  payer  des  tributs  qui  lui  étoient  dus  par  le  Roi  de  Mailfour , 
que  les  François  avoient  intérêt  â ménager.  Les  circonftances  étant  égale- 
ment délicates  Si  prellantcs , M.  de  Bufly  fut  obligé  de  prendre  fon  parti 
lui-même  -,  Sc  le  compte  qu'il  en  rend  , dans  une  Lettre  du  1 ç Septembre 
1755,  fait  connoître  quelle  étoic  encore  fa  fïruation  dans  le  Dekan. 

» L'Armée  du  Souba  , dit- il , fe  rendit  enfin  fur  les  Frontières  du  Mayf- 
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m qui  eontenoienr,  fur  le  rappel  de  M.  Dn- 
»>  pleix  » un  contrordre  précis  & abfolu. 
»>  Elles  ajourent  que  ceux,  qui  furent  charges 
de  l'expédition  de  la  dépêche  , s'acquitte- 
» rent  fi  lentement  de  leur  commiflion  , que 
æ la  frégate  ne  put  partir  qu'au  mois  de  Mai 
» 17 f 4.  Ce  qu’on  peut  a il  tirer,  c’cft  que  la 
« la  Frégate  riJrile  fut  expédiée  de  l'Orienr, 
» au  mois  de  Mai , pour  porter , àM.  Go- 
»>  dcheu  , de  nouvelles  inftruétions  du  Mi- 
y»  nirtre  & de  la  Compagnie  ; mais  on  igno- 
» rc  par  quelle  fatalité  l'expédition  de  cette 
>»  Frégate  fut  fi  lente  à l’Orient.  D'ailleurs, 
>»  quoiqu'elle  fut  ehoifie  pour  une  Commif- 
m non,  qui  demandoit  la  plus  grande  célé* 
91  rité  , elle  étoit  fi  mauvaife , que  non-feu- 
95  lement  elle  ne  put  atteindre  M.  Godeheu, 
» qui  étoit  déjà  parti  de  l'ile  de  France 
Supplém • Tome  l. 


» lorfqu'clle  y arriva , mais  qu’elle  fe  trouva 
» meme  hors  d'état  de  continuer  (a  route 
» jufqu’à  Pondichéry  *,  ce  qui  obligea  le 
» Gouverneur  de  l'ile  de  France  d’envoyer  à 
» fa  ptacc  la  Frégate  la  Fierc  , qui  mouilla 
» dans  la  Rade  de  Pondichéry  le  ai  Dé- 
» cembre.  On  a déjà  remarqué  que  M. 
n Dupleix  fut  informé  de  tout  ce  detail  en 
» arrivant  à l'ile  de  France.  Il  parole  aufli , 
par  quelques  Lettres  citées  , que  M.  Godeheu 
craignit  vivement  qu'on  ne  lui  reprochât  fa 
précipitation. 

( 1 8 ) Mémoire,  pag.  i$o& fuivantes.  Mi 
Dupleix  joint,  à chaque  article  des  deux  Trai- 
tés , un  Commentaire  où  la  politique,  8C 
l'intelligence  du  Commerce  de  l'Inde,  f& 
font  également  admirer. 

(jp)  Mémoire  , pag.  t«j. 
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» four , Si  cette  expédition  s'eft  terminée  avec  autant  de  gloire  pour  le  non! 

» François  , que  d'avantage  pour  le  Souba  Si  pour  le  MayfTourien.  On  m’a* 
» voit  recommandé  de  ferrer  les  nauds  de  notre  alliance  avec  Salaberzin- 
>»  gue  , fans  oublier  Balagirao  Si  les  autres  Princes  du  Pays.  Il  étoit  aufli  de 
•>  notre  intérêt  de  ménager  le  Raja  du  Roi  de  MayiTbut  j Si  dcfefpérant  d'a* 
» bord  de  pouvoir  concilier  des  vues  li  différentes , j'avois  efTayé  de  détour- 
- ner  de  cette  expédition  le  Durbal  de  Salabetzingue.  Mais  je  vis  qu’en 
» m’y  oppofant , je  courois  rifque  de  petdre  le  crédit  que  ma  Nation  avoit  à 
» la  Cour  du  Souba,  & qu'il  n'y  avoit  pas  à balancer  entre  le  Souverain  & 
» le  Roi  de  MayfTour  fon  Valfal.  D'ailleurs  le  Traité  de  donation  des  qua- 
u tre  Provinces,  pour  l’entretien  de  nos  Trouppes,  portoit  que  nous  fui- 
» vrions  Salabetzingue  dans  toutes  fes  expéditions;  outre  qu'il  s'étoit  dit, 
u dans  le  Confeil  de  ce  Prince , que  nos  arrangemens  avec  le  Gouverneur 
a de  Madras , le  mettant , à notre  confidération , hors  detat  d'agir  contre 
»•  Mahmet  Alykan  , comme  Allié  des  Anglois , nous  voulions  donc  fa  ruine , 
» en  l’empêchant  de  fe  faire  payer  de  fes  Valfaux,  nommément  du  Roi  de 
» MayfTour,  pareequ'il  étoit  notre  Allié....  Enfin  j'étois  parvenu  au  point 
h de  pouvoir  terminer  cette  affaire  , fans  entrer  fur  les  Terres  de  MayfTour. 
h Nous  ne  devions  pas  palier  Silpy , qui  eft  de  la  dépendance  immédiate  du 
h Souba.  Le  tribut  ordinaire  devoit  y être  apporté  , fans  que  l'Armée  péné- 
» rràt  plus  avant.  Mais  le  Roi  de  Maydbur  , par  d’autres  raifons , follicita 
» lui-mcme  le  Souba  de  venir  camper  jufques  fous  les  murs  de  fa  Capitale. 
n II  favoit  que  fur  la  Frontière  oppolce  du  MaylTour , il  y avoit  alors  un 
u Corps  de  Trouppes,  de  trente-cinq  à quarante  mille  Marattes , qui  n’at- 
» tendoient , pour  pénétrer  dans  fes  Etacs , que  le  parti  que  prendrait  le 
11  Souba  d’y  pénétrer  lui-même  , ou  de  s’arrêter  fur  la  Frontière.  Nous  nous 
».  fommes  rendus  aux  follicitations  du  MayfTourien , & les  Marattes  fe  font 
> retirés.  Ainfi , fans  effufion  de  fane  , tout  s'eft  terminé  à la  fatisfaiftion  du 
i>  Souba , qui  a reçu  le  tribut  du  MayfTourien  ; Si  de  fon  côté , le  Roi  de  Mayf- 
11  four  s’eft  vu  délivré  de  1 incurfion  des  Marâtres  «. 

L'affaire  du  MayfTour  üniflbit , lorfque  M.  de  Leyrit  arriva  heureufement 
à Pondichéry.  Il  étoit  tems  qu’on  y vît  paraître  un  homme  d’autorité.  Les 
Anglois  ,abufant  déjà  des  Traités , avoient  profité  de  l’interregne  , Si  s’étoient 
faius  de  plus  de  deux  cens  Aidées , fans  autre  titre  qu’une  prétendue  dépen- 
dance de  leurs  pofTeflions.  M.  de  Leyrit  prit  avec  eux  un  ton  ferme  » fans 
blefTer  aucune  loi  de  juftice  Si  de  bicnféance.  Mais  il  s’aftligeoit  que  , depuis 
les  deux  Traités  , l'honneur  de  fa  Nation  ne  fvir  plus  le  même  fur  la  Côte. 
» Nul  doute,  écrivoir-il  i M.  de  BulTv  , qu’aufii  long-tems  que  nous  refte- 
11  rons  fur  le  pié  où  nous  fommes  auprès  du  Souba  , la  ialoufie  des  Anglois 
» ne  cefTera  de  leur  fuggerer  des  moyens  de  fe  dédommager  d’un  autre  côté; 
n Si  je  prédis  que  s’ils  parviennent  à nous  faire  perdre  cet  avantage  , nous 
v devenons  aufii-rôt  inférieurs  à ces  Rivaux,  qui  n'auront  pas  alors  les  mé- 
m nagemens  qu’ils  exigent  aujourd'hui  de  nous 

Dans  une  autre  Lettre  ; »»  Ne  doutez  pas  que  la  confiance  , que  je  vous  ai 
» vouée  , ne  fe  foutienne  pour  vous.  Je  la  crois  nécellàire  , foit  pour  nous 
n foutenir  dans  la  pofition  avantageufe  & brillante  où  nous  fommes  dans  le 
» Dekan , foit  pour  nous  tirer,  avec  honneur,  de  l'état  d’incertitude  où  les 
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» derniers  arrangemens  nous  onr  mis  , fuppofé  qu’ils  aient  lieu  , en  tout  ou 
•*  en  partie  ; ce  qui  dépendra  de  la  maniéré  dont  on  les  aura  faifis  en  France. 
» Dans  l'attente  où  nous  fommes  de  cette  dcciüon  , il  eft  mortifiant  pour 
*»  nous  d'être  expofés  aux  propos  indécens  des  Anglois  & de  leurs  Adhcrans , 
» contre  la  gloire  du  Roi  & l'honneur  de  la  Nation. .. . La  Compagnie , mal 
» in  (truite , a voulu  finir  une  guerre  qui  ne  lui  paroifloic  pas  jufte  , 6c  dont 
" elle  ne  voyoit  pas  l’ilTue.  Les  Ennemis  de  M.  Duplcix  n’ont  pas  peu  con- 
>■  tribué , par  leurs  difeours , 6c  par  les  imputations  dont  on  l’a  chargé  , aux 
» avances  que  la  Compagnie  a cru  devoir  faire  avec  les  Anglois  ; mais  le 
" mal  n’eft  pas  fans  remede.  Les  Anglois  ont  lieu , fans  doute , de  fe  préva- 
>»  loir  du  Traité  contiitioncl  entre  les  deux  CommilTaires  5 mais  ne  man- 
»•  quent-ils  pas  de  politique  , en  fe  prefTant  trop  de  le  publier  3 II  ne  fc  peut 
» faire  qu'il  n’ait  été,  pour  les  Maures,  un  fujet  de  bien  des  réflexions.  Je 
» penfe  allez  , comme  vous  , qu’ils  ne  nous  verront  qu’avec  beaucoup  de 
>»  peine  partager  leur  Pays  entre  les  Anglois  6c  nous , fuivant  notre  conve- 
« nancc  refpe&ive.  Peut-être  ne  nous  lailferontils  pas  faire  tranquillement 
>■  ce  partage , auquel  il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  confentit  fans  leur 
" manquer , 6c  fans  être  accufés  de  foiblcfle , ou  de  mauvail’e  foi , lorf- 
» qu'en  meme-tems  ils  nous  verront  abandonner  Salabetzingue.  En  un  mot , 
*>  plus  je  réfléchis  fur  nos  affaires,  & plus  j’ai  de  répugnance  à penfer  aux 
*>  rétrocédions , ainfi  qu’au  partage  «. 

Enfin  , voici  ce  que  M.  de  Leyrit  écrivoit  en  France  , après  avoir  pris 
polfelfion  de  fon  Gouvernement.  » Je  fuis  arrivé  à Pondichéry  le  1 5 Mars 
» 1755,  comptant  d'y  trouver  M.  Godeheu  , dont  ,1e  départ  pour  l’Eutope  3 
» auquel  je  ne  m’aitcndois  pas , m’a  étrangement  furpns.  Vous  faurez  les 
*»  arrangemens  qu’il  avoit  pris  pour  les  affaires , jufqu’à  mon  arrivée.  On 
» étoit  alors  occupé  de  plulieuts  conteftations , fur  venues,  depuis  U Tteve, 
» entre  les  Anglois  6c  nous , pour  les  Terres  de  Carangouly , Vandavahy  , &c. 
» dont  nous  étions  auparavant  en  podèdion  , mais  que  le  Confeil  fecret , 
•»  nommé  par  M.  Godeheu , leur  a cedées  en  partie  , en  leur  accordant , mal* 
» à-propos  , fur  tous  ces  terreins  , une  égalité  d’autorité  6c  d’infpeétion  dont 
» ils  abufent  beaucoup  aujourd'hui  ; de  forte  que  cette  affaire  ne  fl  pas  plus 
» avancée  qu’au  premier  jour.  Il  en  feroit  de  meme  de  la  plus  grande  par- 
»>  tie  de  nos  pofTeffions  , fi  j'euffe  tardé  plus  long-tems  à paroître.  Mon  pre- 
»>  mier  foin  a été  d’arrêter  les  Anglois , qui  alloient  fc  répandre  de  tous 
» côtés,  fie  donner  toute  l’exrenfion  qu'ils  auroient  pu  à l'égalité  d'infpeétion. 
» Ils  fc  font  emparés  du  Maduré  , de  Tinavelly  , 6cc.  immédiatement  après 
» la  Treve.  J’ai  trouvé  l’expédition  faite,  fie  je  n’ai  pû  leur  faire  que  des 
» reproches , de  cetre  atteinte  à la  Treve. 

n La  (iruacion  de  M.  de  Duffy  , dans  le  Dekan  , eft  toujours  brillante.  Il 
u eft  aujourd'hui  en  relation  avec  le  Grand  Vifir  -,  6c  depuis  peu  il  a reçu  des 
>•  Lettres  très  fiatteufes  du  Grand  Mogol.  Dans  mes  Lettres  au  Miniftre  6c  à 
» la  Compagnie  , je  lui  rends  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  , & j’infifte  for- 
■>  tement  fur  la  néceffité  d’avoir  toujours  un  Corps  de  Trouppes  auprès  de 
„ Salabetzingue  , 6c  de  ne  pas  abandonner  ce  Prince  , non  plus  que  Mazu- 
» lipatan , donc  on  pourra , fi  l’on  veut , réduire  les  dépendances.  C’eft  ce 
que  j’ai  cru  devoir  représenter  , pour  l'honneur  6c  le  créditée  la  Nation, 
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» 8c  pour  la  fureté  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Dans  la  pofition , oà 
u font  les  chofes  , il  faut  abfolument  que  la  lupériorité  relie  à l’une  des 
» deux  Nations.  L'égalité  projetée  , fi  elle  a lieu,  donne  abfolumenr  la 
» fupériorité  aux  Anglois.  Pourquoi  la  céder , 8c  renoncer  à des  avantages 
» qui  nous  l'alliirent  <•  3 

Etat  des  François  dans  l'Inde,  iüsqo’en  I7JÇ. 

O N croit  devoir  s’arrêter  à l'entrée  de  la  guerre  préfente , fur  laquelle 
on  n’a  pas  encore  de  lumières  allez  fuivies , pour  entreprendre  de  lier  les 
évenemens  dans  un  récit  hiftorique.  Mais  après  avoir  nommé  tant  de  fois, 
avec  honneur  , le  fage  Sc  brave  M.  de  Bully  , on  ne  peut  produire  , avec 
plus  de  confiance  que  de  fa  main  , l'état  des  Colonies  Françoifes  de  l’Inde  , 
dans  le  tems  jufqu'où  l'on  a poulie  cette  Relation.  On  le  tire  d'un  Mémoire 
odrellé  à la  Compagnie,  & publié  entre  les  pièces  jullificatives  de  l'Apolo- 
gie de  M.  Duplcix.  Une  modelte  expofition  des  fervices  de-  M.  de  Bully 
en  forme  l’Exotde , & conduit  au  tableau  général  de  l’état  aétuel  de  la  Compa- 
gnie, comparé  i celui  de  fon  origine.  Le  contrade  de  fon  ancienne  humiliation, 
& de  fa  grandeur  préfente , paioît  d'abord  furprenant , & celle  de  l’être  néan- 
moins, quand  M.  de  Bully  tait  conlïdéter  qu’elle  doit  cette  profpérité , dans 
l’Inde  , aux  importans  fervices  que  fes  Officiers  ont  rendus  aux  Princes  Mau- 
res , 8c  aux  conciliions  dont  ils  ont  été  récompenfés.  Enfuite  il  entre  dans 
un  détail  des  polfelfions  de  la  Compagnie , aulfi  précieux  pour  la  Géogra- 
phie que  pour  l’Hifloirc. 


Vous  avez  , dit-il , depuis  Nifamparnam  , en  montant  du  Sud  au  Nord  » 
jufqu'à  la  Pagode  de  Jaganat , près  de  deux  cens  lieues  de  Côte  ; c’eft  pref- 
que  toute  la  Côte  d’Orixa  , 8c  à peu  près  la  longueur  des  Domaines  de 
la  Compagnie.  Leur  plus  grande  largeur  e(t  d’environ  trente  lieues  , & la 
moindre  d’environ  dix.  Ils  font  compofés  des  Provinces  de  Condavir  , de 
l'Ile  de  Divy  , de  Mazulipatan  , de  Nifamparnam , 8c  des  quatre  Provinces 
données  par  le  Souba  , pour  l'entretien  des  Ttouppes  Françoifes  que  le  Roi 
& la  Compagnie  lui  ont  accordées. 

Du  côrc  de  l'Ouell , une  chaîne  de  Montagnes  inacceflibles , qui  court  ei» 
arc  de  cercle  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Sud-Ouell , fert  de  bornes  à toute® 
Pays , le  féparc  du  Dekan  , 8c  forme  une  barrière  impénétrable  aux  armées 
les  plus  nombreufes  des  Maures  8c  des  Marâtres.  Le  Fleuve  Chrifchena  , 
qui  la  traverfe  à Begara  , après  avoir  arrofe  les  belles  Campagnes , tant  de  la 
Province  de  Condavir , que  des  dépendances  de  Mazulipatan  qui  la  bor- 
dent , fe  jette  dans  la  Mer  au  Sud  de  Divy.  Du  côté  du  Nord  , il  a pour 
bornes  le  bout  de  la  chaîne  des  Montagnes,  qui  va  prefque  aboutir  A la  Mer, 
vers  la  Pagode  de  Sagrena , & la  fépare  du  Catak. 

Du  côte  du  Sud  , il  eft  borné  par  la  chaîne  de  Montagnes. 

U feroit  inutile  de  parler  de  la  (îtuarion  du  Pays  de  Mazulipatan,  d« 
Divy  , de  Condavir , dont  on  a la  Carte  fous  les  yeux.  Je  me  bornerai  à don- 

ær  une  idée  générale  desquatre  Ceskars,  ou  Provinces , deftinée  à la  luis- 
ance de  l’Armée  Françoife  du  Dekan. 
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la  Province  de  Mouftafanagar  a pour  bornes  , 1 l'Eft , les  dépendances  de 
Mazulipatan  5 au  Nord  , la  Province  d'Elours,  à l’Oueft , la  chaîne  de  Mon- 
tagnes j au  Sud , le  Fleuve  Chrifchcna.  La  Capitale  eft  Befoara , pofte  impor- 
tant par  fa  iîtuation.  La  Province  d'Elours  eft  bornée  , au  Nord  S c à l’Oueft , 
par  la  chaîne  de  Montagnes,  qui  la  fépare  du  Dekan  , au  Sud , par  la  Province 
de  Mouftafanagar  fie  pat  le  Pays  de  Mazulipatan  ; à l'Eft , par  la  Province  de 
Kajimandrie.  Sa  Capitale  eft  Elours. 

La  Province  de  Kajimandrie  eft  bornée,  au  Nord  , par  celle  de  Chicakol 
& par  la  chaîne  de  Montagnes  ; à l'Oueft  , par  la  Province  d'Elours  ; au  Sud , 
pat  celle  de  Mouftafanagar , fie  par  les  dépendances  de  Mazulipatan  j à l'Eft, 
elle  s’étend  jufqu'à  la  Mer  par  une  Langue  de  Terre  , renfermée  entre  les 
dépendances  de  Mazulipatan  S c celle  de  Ta  Province  de  Chicakol.  Rnjiman- 
dnc  en  eft  la  Capitale.  Cette  Province  eftarrofée  par  leGandavry  , un  des 
Fleuves  de  l'Indouftan.  11  pafle  aux  pics  des  murs  de  Kajimandrie , où  il  fe 
fépare  en  deux  branches , dont  l’une  va  palier  à Narlapour  , fie  fe  jette  dans 
la  Mer  i quatre  codes  de-là  ; fie  l’autre  va  pafter  à Yanaon  , 3c  fe  jette  dans 
la  Mer  une  demie  lieue  plus  bas.  Cette  Riviere  eft  d’une  très  grande  commo- 
dité pour  l’exportation  de  tout  ce  que  cette  Province  fournit  de  propre  au 
Commerce.  Le  triangle , formé  par  les  deux  bras , eft  un  morceau  de  terre 
précieux  , par  la  beauté  du  fond  que  ces  deux  bras  fertilifenr  , & par  la 
quantité  d’Ouvriers  en  tous  genres  , fur-tout  de  TiÜerans  , qui  le  peuplent. 

La  Province  de  Chicakol  eft  bornée , au  Notd  , par  la  chaîne  de  Mon- 
tagnes qui  la  fépare  du  Catak  ; à l’Oueft , par  la  meme  chaîne  d«  Monta- 
gnes , qui  la  fépare  du  Dekan  ; au  Sud  , par  la  Riviere  de  Rajimandrie.  Elle 
eft  arrofée  par  plufieurs  Rivières  coniidérables , qui , après  avoir  fertilifé 
cette  vafte  Province , forment , à leur  embouchure  , des  Ports  importans 
pour  le  Commerce. 

II  relie  à faire  connoître  les  avantages,  que  la  Compagnie  tire  de  ces  qua- 
tre Cerkars,  ou  Provinces.  Ils  font  li  grands  pour  le  Commerce  ,que  quand 
l’Armée  du  Dekan  n’auroit  produic  que  ce  feu!  fruit , elle  devroic  être  re- 
gardée comme  une  fource  tneftimable  de  richertes.  Ces  Domaines  de  la 
Compagnie  la  rendent  maîrretle  de  toutes  les  branches  du  Commerce  de 
la  Côte  d’Orixa.  Elle  ne  fera  plus  réduire  à l’humiliation  de  s’adrefTer  aux 
FaufTcdars  , pour  fe  procurer  les  matchandifes  de  ces  Provinces,  & de  ne  pou- 
voir remplir  fes  Magalïns  , qu’après  avoir  payé  les  droits  qu’il  leur  plaifoit 
d’exiger;  fes  Employés  peuvent  aller  par-tout  en  fureté,  choifir  les  meil- 
leures marchandises  , fie  ne  tailler  que  ce  qu’elle  ne  trouvera  pas  convenable 
à fon  Commerce  : en  un  mot , la  quantité , la  qualité , le  prix  même  eft  à f* 
difpolîtion.  Chaque  Province  lui  préfente  des  avantages  particuliers , qu’il 
dépend  d’elle  de  recueillir. 

Mouftafanagar,  Province  limitrophe  des  dépendances  de  Mazulipatan, 
la  rend  M ait  relie  des  fameufes  Mines  de  Diamans  de  Partheal , d’où  fonr 
forris  les  plus  beaux  qui  loient  au  monde. 

Elours  , Province  contigüe  i celle  de  Mouftafanagar  , offre  des  Mines 
abondantes  d’un  fer  excellent , fie  rien  n’cft  plus  aifé  que  leur  exploitation. 
Outre  que  le  fer  s’y  trouve  prefquefans  mélange  , les  bois, fie  par  conféquene 
le  charbon  néceilàirc , s’offrent  fur  les  lieux.  Les  Habitons  du  Pays  prête n- 


f ta  r Dit 

François 

HANS  l’iNDE, 
JUSqu’ïNI7JJ 


) 


Arant2gr* 
qu’elle  en  pctl 
mer. 


Digitized  by  Google 


Etat  des 
François 
pans  l'Inde, 
JUsqu'iN  1755 


JO»  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX) 

dent  qu’il  s’y  trouve  auffi  des  Mines  d’argent.  Quels  tréfors  dans  un  Pays  où 
ce  métal  eft  d’un  fi  grand  prix  1 Mais  ne  réalifons  point  ce  qui  peut  n 'être 
qu’une  chimere.  Un  avantage  des  plus  réels , c’eft  l’excellente  fabrique  de 
Tapis  de  pié , qui  eft  en  vigueur  à Elours , Capitale  de  la  Province.  Cet 
objet  forme  un  très  bon  Commerce  > dans  l’Inde  même. 

Rajimandrie  met  la  Compagnie  en  portèftion  d'immenfes  Forêts  de  bois 
de  Tek  ; bois  précieux  pour  la  conftruchon  des  Vaifteaux.  S’il  n’a  pas  la  du- 
reté du  Ccdre  , il  en  a du  moins  la  qualité  la  plus  eftcntielle  aux  Bàci- 
mens  de  Met,  l'incorruptibilité.  Iln'eftpas  moins  propre  à la  charpente, 
à la  menuifcric  , à faire  des  meubles.  En  un  mot , c’eft  une  marchandife 
dont  on  n’eft  jamais  embarrafte  , & i laquelle  on  met  le  prix  que  l’on  veut, 
pareeque  cette  Province  eft  le  feul  endroit  des  Côtes  de  Coromandel  de 
d’Orixa , qui  en  foutnilfe.  La  Rivicre  de  Gandavry  en  facilite  le  tranfport  à 
Narfapour  Sc  à Yanaon.  Quels  avantages  la  Compagnie  n’en  pourroit-elle 
pas  tirer  pour  la  conftruûion  de  fes  Vaifteaux? 

Chicakol  , Province  limitrophe  de  celle  de  Rajimandrie  , eft  celle  des 
quatre  qui  offre  les  plus  grands  avantages  pour  le  Commerce.  Elle  eft  aufti 
la  plus  vafte  , de  la  plus  fertile  en  denrées  propres  à la  vie , objet  de  Com- 
merce d’une  très  grande  conlidératiou  pour  la  Côte  d’Orixa  , encore  plus 
pour  celle  de  Coromandel.  L'Inde  n’a  pas.de  Canton,  où  la  Compagnie  puifte 
établir  des  points  d'appui  plus  favorables  à fon  Commerce , & les  établir  à 
moins  de  frais.  Cet  objet  mérite  quelque  détail. 

La  Compagnie  a Narfapour , à vingt  lieues  au  Nord  de  Mazulipatan.  Les 
avantages  de  ces  deux  lieux  font  connus.  Mais  ce  n’eft  que  depuis  qu'elle 
eft  mamelle  des  quatre  Provinces , aiïignées  à l’entretien  de  Trouppes  , qu'on 
a bien  connu  les  avantages  qu’elle  peut  tirer  des  Côtes  de  Rajimandrie  de 
de  Chicakol.  Elle  polfedc  Yanaon , i vingt  lieues  de  Narfapour  , & i dix  ou 
treize,  à l'Eft.de  Rajimandrie,  dont  Yanaon  dépend.  En  fe  rétabli  liant 
dans  ce  Comptoir  , quelle  a lailTc  perdre  , elle  fe  rend  maîtreffè  d’un  Com- 
merce coniidcrable,  dans  1 Ile  que  forment  les  deux  bras  du  Gandavry;  ou  du 
moins,  elle  le  partagerait  avec  les  Anglois,  établis  à Nelipely  fans  autre 
droit  que  leur  volonté.  Ce  rétabliftemenc  peut  fe  faire  à peu  de  frais  , pendant 
que  les  François  font  maîtres  du  Pays  , de  qu’ils  trouvent  routes  fortes  de 
matériaux  dans  leurs  propres  fonds.  Les  Anglois  y ont  fait , depuis  peu  , des 
progrès  très  comidérables  ; il  feroit  rems  de  les  arrêter , pour  y balancer  du 
moins  leur  Commerce. 

En  remontant  à vingt  lieues  dTanaon  au  Nord  , à vingt  fix  de  Viliagapatan, 
de  quatre  de  Chicakol,  on  trouve  Mafoufbander , ou  Manieparam  , arrofé 
par  une  Rivière  qui  reçoit , i fon  embouchure , des  Bâtimens  de  cent  cin- 
quante tonneaux  ; ce  qui  facilite  l’extraéfion  des  Toiles , qu’on  peut  tirer 
en  abondance  de  cet  Etabliftèment , dont  les  environs  font  un  Peuple  de 
Tiftërans. 

Enfin  , pour  dernier  point  d’appui , on  peut  choifir  Ganjan , Port  de  Mer 
8c  Ville  confidérable  par  fon  Commerce.  Elle  eft  à vingt-quatre  lieues  , au 
Nord,  de  Mafoufbander  . de  A quarante  de  Chicakol.  La  Riviere , qui  arrofe  de 
qui  enrichit  fes  Campagnes,  reçoit , à fon  embouchure , des  Bâtimens  de  deux 
à trois  .ceps  tonneaux.  Les  Anglois  y avoicnt  une  Maifon  de  Commerce , 
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dans  U dépendance  du  Gouverneur  des  Provinces  qui  font  actuellement  au 
pouvoir  de  la  Compagnie  Françoife.  Ils  en  furent  chaffés  par  les  Maures, 
il  y a cinq  ou  fix  ans , pour  quelques  malverfations  commifes  fur  les  Terres 
qu'ils  avoient  à ferme , Sc  l’envie  ne  leur  manque  pas  de  s’y  rétablir.  Il  im- 

Forte  d’autant  plus  à la  Compagnie  de  les  prévenir  , qu’en  killer  échapper 
occafion  , c’eft  la  perdre  pour  jamais. 

Il  e(t  remarquable  que  de  tous  ces  lieux  , il  n’y  en  a aucun  d’cnclavé 
dans  les  Domaines  des  Zencidars  , avec  lefquels  on  ne  trouve  jamais  de 
fureté  à traiter. 
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Ajoutons,  aux  avantages  de  ces  quatre  Provinces  , que  ,la  nature  femblanc 
s'être  appliquée  à les  défendre  par  la.Nfameufe  chaîne  de  Montagnes  qui 
les  enferme  & les  fépare  du  Dekan , on  ne  peut  y pénétrer  que  par  trois  ou 
quatre  Défilés  , où  plus  de  trois  hommes  ne  peuvent  palier  de  front  ; & pour 
arriver,  du  côté  du  Dekan  , â ces  défilés  , il  faut  traverfer  cent  colfes  d'une 
Forêt  d’Epine  , impratiquable  à la  Cavalerie , & du  côté  intérieur  des  Mon- 
tagnes , des  Forets  de  Bambou  encore  plus  impénétrables.  Avec  une  médio- 
cre dépenfe  pour  établir  des  polies  à ces  Défilés  , on  feroit  à couvert  de 
route  infulte  de  la  part  des  Aliatiques.  Peut-être  des  Européens  même  ne  fe 
hazarderoient-ils  pas  à les  vouloir  entamer  , fans  s ctre  rendus  maîtres  des 
Places  principales  en  deçà  des  Moncagnes. 

Dès  à préfent , les  quatre  nouvelles  Provinces  fout  affermées  ving  neuf 
laks  quarante-fept  mille  quatre  cens  roupies.  Elles  auraient  pu  l’être  à plus 
haut  prix,  s’il  n'avoit  paru  nécelTairc  aux  François  de  fe  borner , pour  affer- 
mir leut  autorité  par  une  adminiftration  tranquille , & pour  s'attacher  les 
Peuples  qui  leur  font  fournis,  en  évitant  toute  forte  de  vexations.  Ils  peu- 
vent regagner  ,.dan$  la  fuite  , ce  qu’ils  abandonnent  à préfent.  Mais  quand 
la  Compagnie  ne  trouverait , dans  la  poffeflion  de  fes  nouveaux  Domaines, 
que  l’avantage  d'avoir  une  Atmée  bien  entretenue  aux  dépens  d’autrui , 
qui  lui  procure  en  tout  tems  la  faveur  des  Maîtres  du  Pays , fi  néceffaire 
pour  fon  Commerce  , &c  qui , dans  les  cas  de  guerre  , peut  fe  porter  par- 
tout où  l’intérêt  de  la  Nation  l’exigerait  , n’eft-ce  pas  ce  quelle  peut  defi- 
rer  de  plus  utile  ? Ces  Domaines  ne  lui  font  donnés  que  pour  la  labfïflance 
des  Trouppes  que  le  Roi  & la  Compagnie  ont  accordées  au  Souba  , & fous 
la  condition  quelles  continueront  d’être  entretenues.  En  les  retirant , il 
faudrait  fe  réfoudre  , non-feulement  à perdre  de  fi  belles  poffeflîons  , mais 
encore  à les  voir  palfer  entre  les  mains  des  Advetfaires  de  la  Compagnie  , 
qui  ne  manqueraient  pas  de  prendre  leur  place  auprès  du  Souba  •,  &. proba- 
blement la  perte  de  ces  nouveaux  Domaines  entraînerait  celle  des  anciens. 
Les  Angtois , convaincus  depuis  long-tems  que  les  François  ont  pris  le  meil- 
leur parti  en  s'attachant  au  Souba  , faiiîroient  l’occafion  de  réparer  la  faute 
qu’ils  ont  commife , d’embraffer  celui  d’un  Rebelle.  Ils  y réuniraient  d’au- 
tant plus  aifément , que  les  Maures  ne  peuvent  déformais  fepaffur  désarmés 
•Européennes.  Anglois , ou  François,  n’importe  pour  eux.  Fl  leur  faut  des 
Trouppes  Européennes  , foit  pour  tenir  les  Marattesen  échec  , ibit  pour  pa- 
rer les  coups  que  les  cabales  de  la  Cour  de  Dehly  peuvent  leur  porter  . lait 
uniquement  [pour  régler  leurs  affaires  domefliques.  Le  Souba  , juftement 
irrité  de  fe  voir  abandonné  des  François , reprendrait  infailliblement  les  Pro, 
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vinces  qu’il  leur  a données  pour  la  fubfi (lance  de  leurs  Trouppes  ; Sc  pear- 
être  fon  reffentiment  leur  fufciteroit-il  une  guerre,  qui , fécondée  par  le* 
Ennemis  de  leur  Commerce,  ne  finirait  que  par  leur  ruine  enciere  dans  l'Inde. 

Jusqu’ici  , on  ne  s’eft  attaché  qu’au  Mémoire  de  M.  de  Bufly  , dont  le  té- 
moignage paroic  fans  objection  , fur  quatre  Provinces , qu'il  avoir  lui- 
même  habitées  long-cems , après  avoir  eu  l’habileté  de  les  obtenir.  Celui  de 
M.  Moracin  , fur  les  autres  parties  de  l'Etablilfement  françois , n'a  pas  moins 
de  poids , puifqu'il  regarde  des  lieux  qu'il  avoit  gouvernés  , ou  vilités  avec 
ics  lumières  d'une  longue  expérience  , Sc  que  c’étoit  au  Commillâirc  de  la 
Compagnie  qu’il  rendotr  compte  de  fes  oblervations.  Il  les  divife  en  trois 
poincs  ; 1.  Ntfanipntnam  Sc  la  Province  de  Condavir , au  Sud  de  à l’Ouelt  du 
Chrifchena.  a.  Divy  , Mafuliparan , Befoara  , & le  Pays  d’Elours  jufqu'ati 
Fleuve  Gandavry.  3.  Les  Eublilfemens  Anglois , Hollandois , & François  , 
-fuivant  leurs  polirions. 

La  Province  de  Nifamparnam  , dit- il , eft , par  la  nature  de  fon  terroir , 
da  plus  mauvaise  de  toutes  celles  que  la  Compagnie  polfede  ; & fa  lituation 
ai  a rien  d’avantageux  : elle  n’a  aucun  abord  commode  , quoique  dans  fa 
plus  grande  partie  elle  s’étende  le  long  de  la  Mer.  Une  Carte  de  Nifampat- 
nam  Sc  de  Condavir , que  M.  de  Moracin  fit  tracer  par  M.  Duez  de  Fonta- 
nay , comprend  une  partie  du  cours  du  Chrifchena , qui  les  borde  depuis 
fon  embouchure  jufqu’à  l’entrée  des  Montagnes , fituées  dans  le  Nord-Elt  de 
la  derniere  de  ces  deux  Provinces , & le  rivage  de  la  Mer  depuis  la  pointe 
du  Sud  delà  Riviere  de  Chipter  , qui  eft  la  principale  embouchure  du  Chrif- 
chena j jufqu  a la  Riviere  de  Gondegamma , où  l’on  pourrait  marquer , à-peu- 
.près  , les  limites  de  la  même  Province  du  côté  du  Nord 

Celle  de  Nifamparnam  ne  forme  qu’un  boyau  , à la  prendre  depuis  l’entrée 
ale  la  Riviere  Chipter , Sc  depuis  la  Macouairie , où  l’on  marque  les  limites  du 
Nord6c  de  l’Oueft,  jufqu’un  peu  au-delà  du  Chef-lieu,  qui  porte  fon  nom  , Bc 
•n’eft  qu’un  mauvais  Village.  Le  même  endroit  eft  nommé  Petapoli  fur  les  an- 
ciennes Cartes.  Les  terres  coraprifcs  dans  ce  boyau  11e  font  prefque  que  du  fa- 
ble , Sc  font  par  conféquent  rie  peu  de  rapport.  Cette  étroite  & petite  Pro- 
vince eft  limitrophe  de  celle  de  Condavir  , par  laquelle  elle  eft  cmbralTce  , 
au  Nord,  depuis  le  bord  du  Chrifchena  julque  dans  fa  partie  occidentale , 
Sc  jufqu’au  bord  de  la  Mer.  A trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Nord-Oueft 
du  Chef-lieu , Nifampatnama  quelques  bonnes  Aidées,  enclavées  dans  le 
Condavir.  Telles  font  Sandaval , Baperla  , Alcouron  , Amartoulouron  , & 
deux  ou  trois  autres , qui  produifenr  entr’elles  au  moins  les  trois  quarts  des 
•revenus  en  grains  de  la  Province  entière  , compofée  de  trente  fept  Aidées, 
Celle  de  Madracoudron,  à huit  lieues  aux  environs  de  Nifamparnam,  &:  celle 
de  Pedagauja , à trois  lieues  dans  le  Sud-Sud-Oueft  de  l’autre  , font  de  la 
dépendance  de  la  même  Province  , quoique  toutes  les  terres  qui  fe  trouvent 
dans  les  intervalles  .comme  Montepelly  & d’autres  , foient  des  dépendances 
de  Condavir.  C’eft  dans  ces  deux  Aidées  de  Pedagauja  Sc  de  Madracoudron , 
que  font  les  meilleures  Satines  de  Nizampatnam.  Il  y en  a une  de  peu  de 
.rapport  Sc  d’un  très  mauvais  fel , à Nizampatnam  même.  Vers  l’Oueft  ou  le 
^iord-Oueft  , de  Montepelly , on  trouve  un  groupe  de  huit  à dix  petites 

Aidées, 
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Aidées , qui  nom  prefque  pas  de  terrein  , mais  qui  fourmillent  deTiflèrans.  J~"r"""n7ï 
Dans  ce  nombre  on  compte  celles  de  Verrepalain , de  Perata  , d’A  Joumelly , François 
8c  de  Vcdoutapèlly  , toutes  quartes  dépendantes  de  Nizampatnam.  C’eft  de  dans  l'Inm, 
la  première,  que  les  Marchands  de  Pondichéry  tirent,  par  Montcpelly,  les  msqu’mi7J| 
plus  beaux  mouchoirs  qui  s’envoient  à la  Compagnie.  Les  autres  Aidées, 
qui  forment  le  groupe,  font  de  la  dépendance  de  Condavir.  Enfin , à qua- 
torze ou  quinze  lieues  vers  le  Nord-Nord  Oueft  de  Nizampatnam  j eft  l'Al- 
dée  de  Nlangualguery , dont  une  partie  dépend  de  Condavir,  ôc  l’autre, 
bien  plus  abondante  en  TilTerans , eft  de  la  dépendance  de  Nizampatnam. 

Quoiqu’on  y compte  beaucoup  d’Ouvriers , les  mouchoirs  6c  les  autres  imr- 
chandifes  , qui  s’y  fabriquent , ne  font  pas , à beaucoup  prés , de  la  qualité 
de  celles  qu’on  tire  des  autres  Aidées.  Nifampatnam  a , dans  fes  dépendan- 
ces, fix  autres  Aidées  , dans  lefquellcs  on  compte  en  tout  quatre  vingt  cinq 
métiers  , propres  à fabriquer  des  mouchoirs  , depuis  vingt  jufqu’à  vingt- 
neuf  coupons,  ôc  des  Guingans  de  différentes  fortes.  La  totalité  des  métiers, 
dans  cette  Province,  croit,  il  y a deux  ans , de  cinq  cens  treize  ,qui  pouvoienc 
fabriquer  , par  mois,  environ  quatre-vingt-dix  courges  de  mouchoirs  6c  de 
guingans  de  toute  efpecc.  On  çépere  que  Nifampatnam  n'a  pas  de  bord  com- 
mode. Cette  Province  forme  un  enfoncement  inacceflible  pendant  toute  la 
Mouflon  du  Sud , pareeque  la  Mer  y brife  trop.  L’Ue  de  Cotepalam , qui 
prolonge  toute  la  Côte,  n’eft  compolée  que  de  fable  i 6c  le  petit  bras,  qui 
ia  fcpare  de  terre  , ne  porte  que  de  fort  petits  bateaux.  Il  n’jr  a d’ailleurs 
aucune  fituarion  qui  puillë  fervir  de  point  d’appui.  Les  matériaux  y man- 
quent en  cous  genres, 6c  le  rranfporr  en  feroit  difficile  j fans  compter  que  la 
Province  eft  très  mal  peuplée  du  côré  de  la  Mer. 

Celle  de  Condavir  eft  d’une  beaucoup  plus  grande  étendue  , 6c  ne  pa. 
coit  pas  même  entière  fpt  la  Carte.  Il  feroir  difficile  d'en  marquer  les  limi- 
tes vers  l’Oueft  6c  le  Sud  Oueft  , où  la  Province  de  Viviçonda , qui  en  fait 
partie  , s’étend  fort  loin.  Le  Chûfchpna  la  borde  depuis  fon  commencement, 
a l'Eft , jufqu’à  l’entrée  des  Montagnes,  dans  le  Nord-Oueft.  H forme  , en 
cet!  endroit,  un  coude j pour  remonter  dans  lç  Nord  ; enfuite  un  autre  vers 
fa  fource,  dans  l'Oueft.  La  chaîne  de  Montagnes  fuit  dans  le  Sud  Oueft  , 

& la  Province  de  Viviçonda  y eft  appuyée.  Elle  s’étend,  dans  fa  partie  occi- 
dentale, jufdu’au  Pays  de  la  dépendance  de  Cadapa;  & fes  limites,  de  ce 
côté  là,  ne  font  sucres  éloignées  de  Bancapoutam  , où  les  Miffionnaires  Jé- 
fuites  ont  Une  Edife.  ,n  -,  . , .It„  . ■ i/,  • . "7 

. Viviçonda  , dans  le  Sqd  , a le  Pays  du  Raja  d'Ongol,  ou  de  Vongol , 8c  ■ vi 
celui  d’un  autre  Raja  , nommé  Bondana  Nagondour  ,1e  meme  auquelappar- 
tient  Vencatiguiry  , aux  Gorges  d’Arcacc.  La  Riviere  de  Gondegamma , Sc 
quelques  autres  Pays  le  long  de  la  Mer , font  auffi  de  la  dépendance  de  Con- 
aavir.  Il  s’eft  élevé  quelques  différends  entre  les  François  6c  le  Raja  d’On- 
gol , pour  l’entrée  de  cette  Riviere  6c  les  Aidées  roiûnes , qu’il  retient;.  Elles 
font  au  nombre  de  huit,  dont  cinq  dépendent  de  Condavir  , trois  de  Ni- 
fampatnam ; 6c  de  ces  dernieres  , deux  font  fort  avancées  dans  l’Oueft  , Sc 
l'autre  n’eft  pas  éloignée  de  Padagaujan.  Celle-ci , nommée  Deverampadon , 
a une  petite  Saline  , qui  peu  rendre  R.  X.  6 ooo  ch^ue  année  , outre 
R.  i.  jooo  , quelle  rend  en  grains  j mais  les  cinqAldees,  qui  dépendent 
Supplan.  Tome  I.  * Q q 
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tut  dis  Condavir  rapportent  beaucoup  plus.  Celle  qui  fe  nomme  LmJarti  } ors 
T r * n ço  i s Du  Jour  , a une  bonne  petite  Riviere  , d’un  abord  facile  , une  Douane  qui 
dans  l'Inoi,  peut  valoir  annuellement  cinq  ou  ftx  mille  roupies  & plus  , & des  falines 
■usait  en  17; j qUi  en  valent  plus  de  foixante  mille  , outre  les  gtains  qu’on  recueille  dans 
ces  cinq  Aidées  , Sc  dont  l’évaluation  monte  à dix  mille  roupies , Sc  plus. 
C’eft  un  objet  incéreftant  pour  la  Compagnie.  On  ne  compte  qu’environ  trois 
lieues,  de  laRtvierede  Gondegamma icelle  de  Pandarry.  C’eft  vraifembla- 
blement  ce  Canton  qui  porte  le  nom  de  Carare , dans  le  Flambeau  de  Dapris. 
Pandarry,  ou  les  environs,  fourniroient  un  bon  point  d’appui.  Il  s’y  trouve  des 
(trustions  favorables  ; & peut  être  ne  feroit-il  pas  impoflible  de  tirer  des  maté- 
riaux par  le  Gondegamma  dans  la  faifon  des  débordement , quoiqu’appa rém- 
ittent il  fallût  bien  des  années  avant  que  cet  EtabliflTement  put  être  réglé.  La 
Province  de  Condavir  ne  lailfe  pas  d’être  ouverte  , du  côté  de  l'Oueft  & du 
Sud  Oueft  ; mais  les  Voifins  n’en  feroient  pas  dangereux,  à moins  qu'ilsne 
fe  1 iafîent  avec  les  Maîtres  d’Arcate.  Ce  font  des  Paleagars , un  peu  plus 
ou  moins  puilTàns,  qui  feront  toujours  Amis  ou  Ennemis  fuivant  l'intérêt 
préfent , Sc  peut-être  l'un  & l’autre  i la  fois. 

La  Province  de  Condavir  eft  affermée  deux  cens  mille  Pagodes  ,en  com- 
prenant, dans  cette  fomme,  Viviconda  pour  trente  mille  , Sc  les  cinq  Ai- 
dées tenues  par  le  Raja  d’Ongol,  pour  deux  mille,  prix  auquel  il  avoix 
forcé  les  Maures  de  les  lui  abandonner  dans  ces  derniers  tems.  Mais  n’ea 
ayant  rien  payé  à la  Compagnie  depuis  quelle  eft  en  poffellîon  de  cette 
Province  , tl  en  offre  aujourd'hui  deux  mille  cinq  cens  pagodes  feulement, 
avec  quelques  foibles  dedommagemens  pour  le  paffé.  Outre  ces  revenus  , la 
Province  de  Condavir  a beaucoup  de  Manufactures  , où  l'on  fabrique  de* 
Mouchoirs , des  Guingans,  & des  Marchandées  de  Chaye , ou  de  couleurs 
de  toute  efpece  , propres  au  Commerce  de  Manille , des  Détroits , & même 
de  Peifc.  On  n’a  pu  favoir  au  jufte  le  nombre  des  Métiers  établis  dans  cette 
Province  ; mais  on  en  connoît  environ  doute  cens  , dont  la  plus  grande 
partie  font  dans  les  Aidées  les  plus  voifines  de  la  Mer,  St  confondues  avec 
celles  de  Nifampatnam  ‘i  Sc  fi  l’on  étoit  foltdemenr  établi  i Viviconda, 
peut-être  pourroir  on  tirer,  du  Pays  de  Cadapa  Sc  des  autres  Pays  voifins, 
quelques  efpeces  de  toiles  propres  au  chargement  des  Vaiffeaux. 

M, f,taatlon  de  l'Ile  ou  plutôt  des  Iles  de  Divy,  puifque  le  Chrifchena 
yuan  tlouri , divife  fes  terres  en  pltifieurs  parties  , qui  lui  forment  autant  d'cmbouchu- 
MouAit  n gar  res , eft  allez  comme  par  les  Cartes.  Ses  revenus  font  confidcrablementaug- 
et  ai  apour.  depuis  deux  ans , par  les  foins  de  M.  Drageon  , qui  en  eft  le  Re- 

giffettr.  L’érat  aCtuel  de  recolre  porre  cinquante-cinq  mille  deux  cens  dix 
roupies,  6<  l'on  compte  d’en  tirer  plus  de  cenr  mille  dans  les  années  où 
les  terres  feront  favorifees  de  pluies  Sc  de  débordemens;  ce  qui  leur  a 
manqué  depuis  qu’on  en  eft  en  poffellîon.  On  y peut  compter  plus  de  troi* 
cens  métiers  de  Mouchoirs  Sc  de  Guirtguans.  Quelques  uns  des  bras  du 
Chrifchena  fechenr  tellement , depuis  le  mois  de  Janvier  julqu’i  la  fin  de 
Mai , qu’on  peur  aller  à pié  fec  pendant  tout  ce  tems , de  Mazuliparan  i 
Divy.  Il  y a mime  quelques  gués  -ommodes  , pour  paffer  dans  le  Condavir. 
Le*  excellentes  terres  de  Devra  Corra  bordent  une  partie  de  la  rive  Sep- 
tentrionale du  Chrifchena , Si  rempliffent  un  efpace  entre  Divy  Si  hji- 
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eulipatan , à peu  près  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft.  Devra-Cotta  n'eft  pas 
pas  non  plus  lans  quelques  métiers , mais  en  petit  nombre.  Toutes  les  terres 
des  bords  du  Chrifchena  , jufqu’au  dédits  de  Befoara  , & même  jufques 
vis-à-vis  du  Fort  de  Chintepely  . appartiennent  à la  Province  de  Mouftafa- 
nagar,  une  des  quattredonnéesà  M.  de  Bufty  pour  l’entretien  de  fesTrouppes. 
Le  Paragané  de  Devra-Cotta  faifoit  autrefois  partie  de  cette  Province . de 
laquelle  il  a été  démembré  eu  faveur  des  François,  par  Salabctzingue.  Be- 
foara peut  en  être  regardé  comme  le  Chef  lieu,  quoiqu’ayant  toujours  fait 
partie  du  Gouvernement  d’Elours,  il  n'en  ait  pas  de  diitinét. 

Befoara  n’a  devrai  partage,  que  celui  qui  eft  entre  la  Riviere  8c  le  pic 
d’une  Montagne , & qui  eftd’unc  portée  de  Piftolct.  Il  s’en  trouve  un  autre  ait 
détour  de  la  même  Montagne  , mais  étroit , & fi  difficile  , qu’un  petit  Porte, 
de  peu  de  dépenfe,  le  rendroit  inacceflîble.  En  un  mot,  Befoara  peut  être 
fortifié  à peu  de  frais,  & cent  François  en  fermecoient  les  partages  à la  plus 
nombreufe  armée  du  Pays.  De  Befoara  à Elours  , on  compte  15  ou  1 8 lieues 
dans  l'Ert  ou  l’Ert  Nord-Ert  , 8c  10  jufqu'à  Rajimandrie , en  fuivant  à peu- 
près  la  même  direction.  Les  Montagnes»  qui  commencent  à Befoara  , ou 
meme  dans  la  Province  de  Condavir  font , dir-on , la  meme  chaîne  qui 
continue  jufques  dans  le  Catek,  où  ertBalacor.  Il  fe  trouve,  dans  le  Nord- 
Ert  ou  le  Nord-Nord-Eft  , quelques  gorges  qui  lairtent  voir  des  partages; 
& le  plus  conlïdérable  eft  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  chemin  de 
Badrahclam  : mais  ces  partages , rendus  fort  difficiles  par  des  Forêts  impra- 
tiquables,  font  extrêmement  aifés  à garder. 

En  fe  rapprochant  de  Mazulipatan,  on  trouve,  à f’Eft  du  Paragané  de 
Devra-Cotta  , ceux  de  Gondour  8c  d’Acclamanar  , affermés  par  an  qua- 
rante mille  fepr  cens  cinquante  roupies.  Ils  font  de  la  dépendance  de  Mazu- 
lipatan , & couchent  à fon  Territoire.  Enfuite  , dans  la  même  Dire&ion  , 
on  trouve  les  Paraganés  de  Tomidy  & de  Pcdanaa , qui  rempliffènt  une 
grande  partie  de  l’efpace  entre  Mazulipatan  & les  dépendances  de  Nar- 
lapour , jufqu’à  la  Riviere  de  Golepaloui , dont  l'embouchure  en  eft  à dix- 
huit  lieues.  Ces  deux  Paraganés  font  affermés,  par  an,  vingt  mille  cinquante 
roupies. 

Ôn  trouve  enfuite  les  dépendances  de  Narfapour , enrr’autres  Salma- 
dirg , dont  la  Riviere  a fon  embouchure  au  Sud  oe  Narfapour  ; & de  là  , 
on  parte  à Narfapour  même.  Les  Paraganés  de  Tandour  & de  Bondara , qui, 
de  tout  teins  , ont  dépendu  de  Mazulipatan  , font  à l’Oucft-Nord-Oueft  6c 
Oueft-quart-Nord-Oueft  de  Narfapour.  Ils  font  très  fertiles  en  riz,  & peuvent 
donner  jufqu’à  vingt  mille  pagodes  d’or,  dans  les  années  plu  vieufes  ; mais, 
dans  les  années  de  féchercfte,  ils  n’en  donnent  pas  huit  mille.  Il  n’y  a 
point  de  Manufactures  de  Toiles,  ni  de  Mouchoirs  à Mazulipatan  , ni  dans 
fon  Territoire , non  plus  qu’à  Gondour,  Acclamanar,  Tomidy,  Pedanaa  & 
Bondara  ; mais  on  imprime , à Mazulipatan  3c  à Gondour  , une  grande  quarv- 
tité  de  Toiles  à l’ufage  des  Maures.  Il  fort  beaucoup  de  ces  Toiles  peintes , 
du  côté  des  Terres  ; ce  qui  n’empcche  pas  qu’on  n’en  charge  pour  Bengale  , 
pour  la  Côte  de  I’Eft  & pour  le  Golfe  de  Perfe.  Les  Toiles , qui  ferventi 
ce  commerce,  fe  fabriquent  à Narfapour  8c  aux  environs.  Il  vient  même  , 
de  Bengale  , une  forte  de  fanas , qu’on  y renvoie  , peintes  ou  imprimées  à 
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Mazulipatan.  C'eft  un  commerce  d'un  très  grand  detail , fort  fui»!  par  les 
Marchands  Maures  , 6c  dans  lequel  ils  gagnent  6a  ou  80  pour  cent.  Mazu- 
lipatan  a des  Salines  , une  Douanne  , une  Monnoie.  Ces  Salines  rendent  à 
la  Compagnie,  depuis  un  an  , quatre  vingt-dix  mille  roupies,  quittes  de 
tous  frais.  Les  droits  de  la  Douanne  ont  rapporté,  depuis  le  premier  de  Jan- 
vier dernier  , jufqu’au  premier  de  Novembre,  trente- quatre  mille  fix  cens 
roupies.  Les  travaux  de  la  monnoie  font  auflî  un  objet  confidérable  ; 8c  les 
feuls  dehors  du  Territoire  de  Mazulipatan  rapportent , annuellement,  en 
fruits , ou  en  droits , environ  vingt-quatre  mille  roupies.  Ainfi  Mazulipatan  , 
fans  y comprendre  fes  feux  , a plus  de  cent  cinquante  mille  roupies  d'un 
revenu  fixe  8e  alTiiré. 

Narfapour  a,  dans  fes  dépendances , des  Manufactures  de  plufieurs  efpe- 
ces  de  Toiles , mais  très  peu  de  celles  qui  font  propres  au  chargement  des 
Vallleauxdc  la  Compagnie.  La  plus  grande  partie  des  Toiles  , elt  de  celles 
qu’on  nomme  Patches  8c  Queches  , propres  a recevoir  l’imprelfion  du  Pays. 
On  y voit , comme  J Mazulipatan  , beaucoup  de  Peintres  employés  à cet  ou- 
vrage; mais  les  couleurs  n’y  font  jamais  autli  bonnes,  ce  qui  fie  peut  être 
attribué  qu’à  la  qualité  des  eaux.  Entre  Narfapour  & Elours , à la  moitié  du 
chemin  , on  trouve  une  Aldce  confidérable , nommée  Doua  , de  la  dépen- 
dance du  fécond  de  ces  lieux  : il  s’y  fabrique  beaucoup  de  Toiles  , de  1 5 5c 
de  j j coupons.  Ce  font  les  premières  Manufactures  de  ce  genre  , qu'on  ren- 
contre au  Nord  6e  au  Nord-Eft  de  Mazulipatan.  Narfapour  a fa  Douanne, 
qui  rapporte  , par  an  , près  de  trois  mille  roupies.  On  compte  quinze  lieues  de 
Mazulipatan  à Befoara  comme  jufqu’à  Elours  ; autant  d’Elours  à Narfapour  ôr 
A Rajimandrie , & de  Mazulipatan  à Narfapour.  Ainfi  , Elours  forme  un  angle 
égal , avec  Befoara  6c  Mazulipatan  ; 6c  un  autre  , avec  Rajimandrie  6c  Nar- 
fapour : d’où  il  s’enfuit  que  Mazulipatan  avec  Elours  , comme  Narfapour 
avec  Rajimandrie  , font  litués  Nord  6c  Sud. 

Rajimandrie  e(t  fitué  fur  la  rive  feptentrionale  du  Gandavry  ; ce  Fleuve 
eft  le  meme  qu’on  nomme  Gange  dans  l’Indouftan  , très  révéré  des  Gentils  , 
6c  qui  change  de  nom , en  approchant  de  la  Mer.  O11  lui  donne  fept  em- 
bouchures, dont  quelques  unes  ne  méritent  pas  ce  nom.  Les  plusconfidéra- 
bles  font,  celles  de  Narfapour,  de  Bandamour  , de  Lanka  , 6:  d’Yanaon  ; Sc 
la  dernicre  elt  la  principale.  Les  quatre  autres  font , celles  de  Gondepalam  , 
de  Salmadivy  , de  Corrtnge  ou  Correnguy  , Si  celle  du  Mannoucy , qui  n’eft 
qu'un  ruilleau.  Le  Gandavry  , qui  devient,  comme  le  Chrifchena  , un  vrai 
Torrent , lorfqu’il  fe  déborde , paroît  avoir  lait  quantité  de  crevalles  dans  les 
terres  , vers  fes  embouchures  ; ce  qui  a formé  infenfiblement  des  Iles  plus 
ou  moins  grandes  : de  là  vraifemblahlement , les  lies  d’Enrrcvidy , de  Banda- 
mourkola  , Si  de  Correnguy  ,dont  la  première  forme  le  commencement  de 
la  Rive  orientale  de  la  Rivière  de  Narfapour , 6c  n’elt  féparée , que  par  un  très 
périt  bras , de  la  Terre  ferme.  La  Côte , depuis  l'entrée  de  cette  Riviere  , 
jufqu’à  la  pointe  de  Gandavry  ou  d’Yanaon,  court  à peu  près  dans  le  Nord- 
Ouell;  Si  file  d’Entrevidy  elt  coupée,  prefque  dans  la  même  Direéiion.  A 
deux  ou  trois  lieues,  au  Nord  Eft  de  certe  Ile,  eft  celle  de  Bandamourlau- 
ka  , où  les  Anglois  font  établis  ; 6c  qui  femble  avoir  été  formée  de  même  , 
par  l’impctuofité  du  Gandavry.  Enfin , on  arrive  à la  principale  embouchure. 
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Je  ce  Fleuve  , qui  eft  celle  d’Yanaon , Sc  dont  1*  fttuation  eft  Eft  & Oueft  ; Etat  Dtt 
différence  qui  prouve  aftez  que  toutes  les  autres  lies  ont  été  formées  par  les  François 
Torrens.  Outre  les  embouchures  du  Fleuve,  le  Pays,  depuis  Narfapour  & nANS  l'Indi, 
Yanaon,  eft  extrêmement  coupé  de  canaux,  qui  le  rendent  très  fertile  ,&  >u«<lviN>7jf 
très  bien  fourni  de  Tift'erans  en  Toiles.  L’Aidée  d’Amblapour  eft  paniculie- 
rement  renommée , par  la  quantité  de  Toiles  fines  qu’on  en  tire.  Bandamour- 
lauka  eft  à portée  de  toutes  ces  Fabriques. 

Mais  le  vrai  Pays,  des  Toiles  propres  au'chargement  des  VailTèaux  d’Eu- 
rope , eft  l’el'pace  qui  fe  trouve  dans  le  triangle  tonné  par  Yanaon , Raji- 
mandrie , & le  point  qu’on  peut  prendre  à douze  lieues  d’Yanaon  fur  la 
Côte.  La  plus  grande  partie  de  cet  efpace  eft  remplie  de  Manufactures. 

L’Aldee  , qui  fe  nomme  Dcchavaron  , à cinq  lieues  de  cet  EtablilTèment , 
en  oftre  un  grand  nombre  , éc  les  mêmes  quartiers  ont  d’autres  Aldccs  plus 
ou  moins  abondantes  en  Tilfcrans.  Les  Hollandois  avoient  autrefois  un 
Comptoir  â Déchavaron  ; mais  fon  éloignement  des  bords  de  la  Mer  les 
a déterminés  à le  quitter , pour  s’établir  i Kanquinar  , ou  Jaggenatpreram , 
à fept  lieues  d’Yanaon , fur  la  Côte.  On  confeille  ici  d’ouvrir  le  Flambeau 
de  Daprcs  ,&  d’avoir  la  Côte  d’Orixafous  les  yeux.  Ce  qui  porte  le  nom 
de  Narfipella  , dans  cet  Ouvrage , eft  vraifemblablement  l’Etablilicment  Hol- 
landois , donc  on  vient  de  parler  ; quoique  Jaggenatpreram  doive  être  fitué 
quelques  lieues  plus  au  Sua.  A trois  lieues  de  cet  endroit , en  avançant  fur 
la  Côte  , eft  la  Riviere  de  Cottepatnam.  Upara  , où  les  Anglois  viennent 
de  s’établir  j eft  à une  lieue  de  Cottepatnam  dans  les  terres.  A fix  lieues  de 
cet  endroit , eft  Wattara  , & prefqu’à  même  diftance  fuit  Pondicarka , nom- 
mé aulli  Pondimalka;  deux  lieux  remarquables.  Huit  lieues  au-delà  de  Pon- 
dimaika  , on  arrive  à l’Erablilfemenr  Anglois  de  Vifigapacan  , d’où  l’on  en 
compte  fept  & demie  jufqu’à  Biblipatan  , Comptoir  Hollandois.  Enfuite 
on  trouve  Conar,  où  les  François  ont  voulu  s’établir  , avant  que  d’avoir 
formé  le  Comptoir  d’Yanaon  , & plus  loin  Mafoufbandcr , nommé  faulTe- 
ment  Chicakol,  fur  la  Carte.  Chicako!  en  eft  aune  lieue  & demie  dans 
les  terres  , & la  Riviere  de  Mafdulbander  y porte  des  Bâtimens  de  So  ton- 
naux.  En  un  mot , Mafoufbander  eft  le  Port  de  Chicakol,  Ville  Capitale 
de  la  Province  de  même  nom.  L’Auteur  de  cette  Defcriprion  géographique 
ne  craint  que  pour  les  pofitions  de  chaque  lieu,  qui  pourroienr,  dit  - il, 
nette  pas  dans  la  detniere  exaétitude. 

Les  Anclois  avoient  autrefois  un  Comptoir  à MazuÜpatan  ; mais  ils  l’ont  , 'J, b 
abandonne  depuis  plus  de  trente  ans , quoiqu  us  y conlervenr  toujours  deux  auj.  is  a.  nui- 
rions. Il  n’y  a d’ailleurs , ni  mât  de  Pavillon  , ni  prefque  plus  de  Bâtimens 
dans  l’enceinte  ; & l'efpece  de  Paliftâde , qui  l’envitonnoit , eft  tombée  ou 
pourrie.  Le  fonds  n’en  appartient  pas  aux  Anglois,  non  plus  que  celui 
de  la  Loge  Hollandoife  à la  Compagnie  de  Hollande.  C’eft  un  fait  qui 
mérite  d’être  éclairci.  Deux  Fadeurs  Anglois,  nommés  Harfen  & Sanfon, 
vinrent , il  y a trente  - cinq  ans , ou  environ  , avec  un  Détachement  de 
foixante  dix  Soldats  de  leur  Nation  , Sc  cent  cinquante  Topafes  , pour  fon- 
der l'EtablilTèment  de  Divy.  Mauvareskhan  , PrcdécelTeur  de  Nifam  Elmou- 
louk , pofledoit  alors  Golkonde  , qu’il  perdit  avec  la  vie  , peu  d’annccs 
apres , dans  un  combat.  Les  Anglois  fe  prétendirent  munis  d’un  Paravana 
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Etat  du  de  quelqu’un  de  fes  Prédécertèurs  : mais  il  ne  fit  cas,  ni  de  cet  Adte , qu'il 
bahsi'Imw*  ^c^ara  iaulfement  fabrique  , ni  des  fomines  que  les  Anglois  lui  offrirent  ÿ 
ivsqo’sN  i?;j  quoiqu'ils  fuirent  appuyés  par  divers  Seigneurs  en  crédit  auprès  de  Mauvaref- 
khan  , fur  tout  pat  le  Gouverneur  Maure  de  Mazulipatan , qui  reçut  un  or- 
dre exprès  de  ne  pas  les  fouffrit  à Divy.  Après  neuf  ou  dix  mois  de  vaines 
Pollicitations , ils  fe  rembarquèrent  avec  leur  Détachement,  par  ordre  du 
Confeil  fupérieur  de  Madras,  l’erfonne  n'ignore  que  , depuis , ils  ont  re- 
nouvellé  la  meme  entreprife,  fous  Nifam  Elmoulouk,  & meme  fous  Na- 
zerzingue  , mais  qu'ils  n’ont  pas  été  plus  heureux  , malgré  toutes  leurs 
offres.  C’eft  le  feul  titre,  néanmoins , qu’ils  aient  à faire  valoir  pour  leurs 
prétentions  fur  Divy  : ils  ont  demandé  cette  Ile  & ne  l’onr  pas  obtenue. 

Les  Anglois  ont  une  Loge  àNarfapour,  lituée  dans  le  plus  bel  empla- 
cement, au  Nord  de  la  Riviere,  à cinq  ou  fix  cens  toifes  du  Fort.  Ils  la 
nomment  Madtpalam  , du  nom  de  l’Aldée  fur  laquelle  elle  eff  bâtie.  Elle 
clt  afllz  belle  , quoiqu’ils  l’eulfent  abandonnée  quelques  années  avant  que 
M.  Guillard  fe  fut  emparé  de  Mazulipatan , S:  que  par  conféquent  les  Fran- 
çois fuffent  en  poffemon  de  Narfapour.  Les  continuelles  diicullions  qui 
sclevoient  entre  le  Chef  d’Ingiron  Sc  celui  de  Madrepalam , i l'occafion 
des  Tiffcrans  , qui  fourniffoient  les  Toiles  , avoient  déterminé  le  Confeil 
de  Madras  â quitter  le  Comptoir  de  Madrepalam  , plus  nuifible  qu’avanta- 
geux â la  Compagnie  Angloife.  Andrecés , charte  de  Ganjan , où  les  Anglois 
avoient  voulus 'établir  , revint  à Madrepalam.  Mais  Salabetzingue  , mécon- 
tent de  fa  Nation,  donna  ordre , en  175 1 , à Jaffér-Aly  khan  , alors  Nabab 
ou  Faufledar  de  Rajimandtie , de  les  charter  de  tous  leurs  Etablirtemens. 
Il  fut  averti  par  ce  dernier  , qui  feignit  d’exécuter  cet  ordre , en  faifânt 
brûler  deux  petites  Maifons  de  paille  , que  le  Faite ur  Anglois  avoit  élevées 
devant  cette  Loge.  Ce  Fadeur  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Bandamourlauka, 
où  il  s’eft  tenu  depuis.  L’Ile  de  Bandamourlauka  dépend  de  Pedapour , Pro- 
vince du  reffbrt  de  Raiimandrie.  Les  Anglois  l'ont  affermée  de  Vificram 
Raja  , pour  la  fomme  oe  1 640  pagodes , avec  une  autre  Aidée  voifine  , 
nommée  Comcrcguypatnam  , belle  & bieiv  fituée.  L’Ile  forme  une  ovale  , 
d’une  lieue  & demie  de  longueur,  à fix  oufept  lieues  de  l'Aldée  d'Ainbla- 
pour  , & vaut  beaucoup  plus  quelle  n'eft  affermée.  Elle  contient  auffi  quel- 
ques Manufactures.  Mais  Vificram-Raja  n’en  étant  lui  même  que  Fer- 
mier , la  qualité  de  Sous-Fermiers , que  les  Anglois  ont  ptife  en  l'affermant 
de  lui , ne  peut  affurément  leur  en  donner  la  propriété. 

Le  Comptoir  Anglois  d’Ingerain  prend  ce  nom  du  Paragané  , fur  lequel 
il  eft  établi  j & Camprepalom  eft  l’on  vrai  nom.  Il  eft  éloigne  d'un  quart 
de  lieue  du  Comptoir  François  d’Yanaon  , & moins  bien  fïrué,  quoiqu’il 
foit  du  meme  côté  de  la  Riviere.  Les  Anglois , y craignant  quelque  mau- 
vaife  avanture , après  celle  de  Madrepalam  , l’abandonnèrent , pour  fe 
retirer  fur  la  petite  Ile  d'EIquilipa,  à l’entrée  de  la  Riviere , $c  la  meme 
fur  laquelle  les  François  d’Yanaon  sctoient  rétirés  dans  leurs  propres  em- 
barras. Ils  y ont  fait  un  petit  retranchement,  avec  une  batterie,  & préten- 
dent lever  un  droit  fur  tout  ce  qui  entre  dans  la  Riviere  ou  qui  en  fort. 

A la  vérité,  comme  cette  Detite  île  eft  prefqu'entierement  noyée  dans  les 
grands  débordemees,  ils  font  alors  contraints  de  la  quitter  j mais  dans  la. 
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belle  faifon,  ils  y ont  toujours  du  monde  , pour  foutenir  leur  prétention  de 
lever  le  droit.  Ils  avoient  affermé  auparavant  la  petite  Ile  de  Nelepely  , ou 
Nellapellé , qui  ne  leur  fervoit  que  pour  le  bl.inchillàge  des  Toiles,  & 
qui  eft  fituée  l'ur un  Canal  forme  par  la  Riviere  , à l'Eft,  ou  Nord- Eli,  de 
la  Loge  Françoife  d’Yanaon  , dont  ce  Canal  la  féparc,  à la  diftance  d’en- 
viron joo  toifes.  Ils  y font  placés  depuis  quatre  ans;  & ce  Canal  étant  fé- 
paré  de  la  Riviere  de  Corenguy  , dans  le  Nord , par  une  langue  de  terre , 
ils  l’ont  coupée,  pour  joindre  le  Canal  à la  Riviere.  Depuis  cette  opération, 
iis  fe  font  fortifiés , & fe  fortifient  tous  les  jours  , dans  Nelepely , dont  ils 
font  leur  principal  Etablillement.  Camprcpalom , qui  n’a  pour  terrein  que 
l’emplacement  de  la  Loge  , ne  leur  fett  plus  que  de  Maifon  de  plaifance. 

Corenguy  , une  des  Iles  qui  parodient  formées  par  l’impétuofité  des  eaux 
du  Gandavry  , s’avance  du  Nord  Eft  au  Nord  d’Yanaon.  C'ell  la  vraie 
route  par  laquelle  partent  les  Toiles  qu’on  tranfpotte  des  Manufactures  de 
Dechevarom  & autres , à Yanaon  , comme  à Nelepely.  Les  Anglois  doivent 
le  tranfporc  que  Vificram  Raja  leur  a fait  de  la  ferme  ae  cette  Ile  ^ 
à Jagrenattajon  , fon  Miniftre  & fon  Beaufrere,  dont  ils  ont  acheté  la  fa- 
veur par  des  ptéfens  , & qui  leur  a fait  aulli  tranfporter  l'Aldée  de  Mal- 
batam , avec  rrois  ou  quatre  autres  Aidées  , entre  Corenguy  & Nelepely. 
C'eft  ainfi  qu’ils  fe  font  mis  en  poffdlion  d’un  petit  Pays,  très  avantageufe- 
fement  fîtué  pour  le  Commerce  , d’un  rapport  excellent  pat  fes  fruits  , & 
qui  enleve  aux  François  la  meilleure  partie  des  avantages  dont  ils  jouif- 
loient  par  la  Riviere  d’Yanaon  , coupé  d ailleurs  par  la  petite  Ile  d’Elquettipa 
du  côte  de  la  Mer.  On  obfcrve  ici  que  cette  petite  Ile  avoir  toujours  été  regar- 
dée comme  un  appanage  de  la  t ompagnie  Françoife  ; que  les  Anglois  n’y 
«voient  jamais  mis  le  pié  , & que  dans  leurs  tems  de  troubles,  ils  fe  reti- 
raient à Tirtalamondy , comme  les  François  d Yanaon  fe  retiraient  1 
Elqucttipa.  Mais  on  ajoute  que  fi  la  Compagnie  Françoife  faifoit  rétablir  de 
fortifier  le  Comptoir  d’Yanaon  , ce  qui  ne  demande  pas  de  grands  frais,  U 
firuation  de  ce  lieu  étant  des  plus  favorables  , fon  Canon  plongerait  dans 
Nelepely  , dont  le  retranchement  eft  entièrement  dominé  par  Yanaon. 

Tous  les  Employés  Anglois  ne  fe  retirèrent  pas  à Elqucttipa,  lorfqu’ils 
abandonnèrent  Camjprepa'om.  Quelques  uns  fe  rendirent  à Upara  , autre 
afyle  qui  leur  fut  offert  par  Vificram  Raja.  Mais  ils  ne  s’y  tinrent  pas  long- 
tems.  lisavoient  quitté cetre  Station , où  îlsn'avoientqu’unemauvaife  Maifon 
de  louage-,  & c’eft  depuis  qu’ils  ont  lû  que  les  quatre  Provinces  avoient 
été  données  à M.  de  Bufly  pour  l’entretien  de  fon  Armée , qu’ils  onc  pris  le 
parti  d'y  retourner. 

On  ne  doit  pas  finir  cet  article,  fans  remarquer , d’après  une  Lettre  de 
M.  Dupleix  i fa  Compagnie  , que  les  deux  Fadleurs  Anglois , Harfen  & 
Sanfon,  dont  on  a rapporté  l'entreprife  fur  l’ile  de  Divy,  furent  vraifem- 
blablement  les  premiers PoflTelTeurs  Européens  dugrosDiamant,qui  fut  vendu 
à M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent  de  France.  Ils  l’avoient  acheté  à très  bas 
prix,  d’un  Brame  Joguis,  & le  vendirent  à M.  Pitr,  alors  Gouverneur  de 
Nadia  s , le  même  apparemment,  dit  M.  Dupleix  > de  qui  M.  le  Duc  d'Or- 
lè»m  l'acheta. 
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«Ile  y entretient  feulement  un  Chef  & un  Employé , qui  ne  font  occupés 
qu’l  liquider , par  dégrcs , les  dettes  de  l’ancienne  Compagnie.  Elle  a pris 
aufli  le  parti  d’abandonner  Calicut , où  elle  fe  contente  d’envoyer  , dans  la 
faifon  du  Commerce , un  feul  Employé , pour  l’achat  de  quelques  effets , 
dont  on  a toujours  befoin  1 Mahé  , Sc  même  à la  Côte  de  Coromandel. 

Karikal , qu'on  avoit  cru  d'abord  un  objet  fore  intéreflant , fut  bientôt  ap- 
précié à fa  jufte  valeur , lorfqu’on  s’apperçut  que  ce  Comptoir  ne  procuroit 
aucun  objet  de  commerce,  Sc  d’ailleurs,  qu’il  avoit  fi  peu  de  revenus,  que 
jufqu'en  1750,  il  n'a  produit  1 la  Compagnie  que  deux  cens  quatre-vingt- 
fix  mille  fept  cens  foixànte-neuf  roupies , c’eft-a-dire , fix  cens  quatre-vingt- 
huit  mille  deux  cens  quarante-cinq  livres  ; pendant  que  , jufqu’à  la  même 
année  , il  lui  a coûté  un  million  dix-neuf  mille  roupies,  ou  deux  millions 
quatre  cens  quarante-cinq  mille  fix  cens  livres  , fans  comprendre,  dans  cette 
fomme,  les  frais  de  l’Artillerie , de  la  Salle  d’armes,  des  Munitions  , &c. 

Yanaon  pouvoit  être  un  Comptoir  utile,  (i  la  Compagnie  avoit  été  en 
état  d’en  tirer  les  marchandifes  de  débit  qu'il  pouvoit  fournir  en  abondan- 
ce , & i bon  prix  j & fi  l’on  n’avoit  pas  entrepris  d’en  faire  un  lieu  confidé- 
rable  , par  une  multitude  de  Bâtimens  fuperflus.  Ce  Comptoir , faute  de 
revenus , a coûté  i la  Compagnie,  depuis  1745  jufqu’en  1750,  environ  qua- 
tre cens  mille  roupies,  ou  neuf  cens  foixante  mille  livres.  Ainli , le  produit 
n’a  jamais  égalé  la  dépenfe. 

Chandernagor  n’avoit , en  1741,  que  huit  mille  roupies  de  revenu.  Il 
eft  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Anglors  : mais  ce  Chef-lieu,  comme  le* 
cinq  Loges  qui  en  dépendent , & qui  font  aufli  fans  revenus , feront  vraifem- 
blablement  moins  utiles  qu’onéreuxà  la  Compagnie,  jufqu'i  ce  qu’elle  ait 
pris , à la  Cour  de  Dehly , des  arra'ngemens  qui  la  mettent  à couvert , dans  le 
Bengale  , de  la  tyrannie  & de  la  vexation  des  Princes  Maures. 

A lcgard  de  Pondichéry  , les  revenus  n’onc  jamais  été  au-delà  de  vingt  ou 
vingt  cinq  mille  Pagodes  , ou  100000  livres  ; Sc  chacun  conçoit  quelles  énor- 
mes dépenfesl’entrétien  de  ce  Chef-lieu  exige  en  tout  genre. 

11  eft  donc  confiant  qu’avant  la  guerre  de  1749  , la  Compagnie  n’avoit  pas, 
dans  tous  fes  Etabliftèmens  , plus  de  noooo  Roupies  de  revenu  fixe  ; fur 
quoi  elle  étoit  chargée  d’une  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le 
Roi  de  Tanjaour. 

Elle  a confervé  les  revenus  qu’elle  avoit  alors  •,  Sc  voici  l’état  de  leur  aug- 
mentation , dont  elle  n’a  pas  celfé  de  jouir  jufqu’i  préfent. 

Les  Terres  de  Villenour  &de  Bahour  , concédées  en  1749  par  Chandafaeb, 
avec  80  Aidées  ou  Villages  qui  en  dépendent  .font  affermées  par  an  96000 
Roupies.  Les  Terres  de  Karikal,  Sc  81  Aidées,  concédées  par  Mouzafer- 
zingue  en  1750,  & dont  la  donation  a été  confirmée  par  Salabetzingue, 
font  affermées  1 05 884 Roupies.  Les  Villes,  Terres  & Dépendances  de  Ma- 
zulipstan,  IledeDivy,  Nifampatnam  , Devra-Cotta  Sc  Condavir,  concé- 
dées en  1 7 ç o par  Mouzaferzingue  , Sc  confirmées  par  Salabetzingue  en  1751, 
produifent  annuellement  144 1 ao8  roupies.  Les  quatre  Cerkars,  ou  Provinces,, 
Kajiniandrie  , Elours , Mouftafanagar  Sc  Chicakol , cédées  par  Salabetzin- 
gue en  175  j pour  l’entretien  des  Troupes  Françoifes  qui  font  auprès  de  ce 
Supplem.  Tome  1.  R r 
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Prince,  jioeooo  Roupies-,  de  forte  que  l’entretien  complet  de  ces  Trou- 
pes montant , chaque  année*,  fuivant  les  états  envoyés  à la  Compagnie  par 
M.  de  Buflÿ  qui  les  commande  , à 1 5 5 1 1 3 y Roupies , il  relie , tous  les  ans , 
de  bénéfice  net  à la  Compagnie  , fur  le  revenu  des  quatre  Provinces,  $48865 
Roupies.  Ajoutons  que  depuis  la  guerre  de  1749  la  Compagnie  a été  dé- 
chargée de  la  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le  Roi  de  Tan- 
jaour-,  ce  qui  augmente  fes  revenus  de  cette  lômme.  Enfin,  il  elt  prouvé 
par  une  Lettre  (40)  de  M.  de  Leyrit,  Gouverneur  aéluel  de  Pondichéry, 
que  le  Roi  de  Maydour  a abandonné  à la  Compagnie  la  jouifiance  des  Terres 
de  Cheringam  , affermées  annuellement  480000  Roupies. 

Ainfi  le  total  des  revenus  , acquis  à la  Compagnie  par  les  concédions  de- 
puis la  guerre  de  1749  , monte  à 1679457  Roupies  ; Si  la  Roupie  valant , 
monnoie  de  France , 48  fous , il  s'enfuit  que  depuis  la  guerre  de  1749  , les 
revenus annels & fixes  de  la  Compagnie,  font  augmentés  de  6430696  liv. 
16  fous. 

Calculant  enfuite  le  produit  total  de  tous  ces  revenus  depuis  l'époque 
de  chaque  concedion  , à compter  des  premiers  baux  jufqu’au  premier  Juil- 
let 1759  , il  fe  trouve  que  ces  concédions  ont  verfe  jufqu'â  préfenc , 
dans  laCaidè  de  la  Compagnie,  un  fond  réel  de  16111040  Roupies,  qui 
font  en  monnoie  de  France  , 38690496  liv.  9 f. 

Il  ne  relie,  pour  remplir  l'objet  qu’on  sert  propofé,  qu’l  joindre  1 cette 
comparaifon  celle  des  ventes  de  la  Compagnie-,  & quoiqu'une  partie 
,de  ce  détail  ait  déjà  paru  dans  l’hidoire  de  f’adminiftration  de  M.  Dumas, 
on  peut  le  reprendre  ici  ,avec  M.  Dupleix  , depuis  Si  compris  1716,  jufqu'en 
1755,  que  Ion  Mémoire  y comprend  audi. 


Année  1716 

6515510  liv. 

17*7 

9978939 

1718 

97334*3 

1719 

8801166 

I7JO 

95  >0785 

*73 1 

8583617 

*73» 

1 5068856 

*73} 

13444071 

1734 

1880471$ 

*735 

18390838 

1736 

18046586 

*737 

11060578 

1738 

16145133 

*739 

108663 '4 

1740 

*6453  5°9 

*74» 

1385613S 

1741 

10170176 

1743 

*0167767 

«744 

11696081 

(40)  Voyez  It  Mémoire  de  M.  Dopleix;  comme  pour  (oui  le  calcul  fuiraot. 


Digitized  by  Google 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  jtj 


Année  1745 

» • • 

17885161  üir. 

I74<* 

. 

566*74? 

>747 

• » • • 

9801608 

>74* 

. 

97138» 

>749 

*°7345 1 5 

Total , 

3 33558544 

Ce  qui  fait, peut  chaque  ann 

commune, l’une  dans  l'autre,  13  898*7*  I.13  f.  4 4 

Année  «750 

. ; 3 

16893739  liv. 

>75» 

• 

1535*557 

1751 

. 

19780677 

> 7 5 J 

• • • 

1966193 1 

«754 

• 

1671546* 

>755 

• • • 

18109195 

Total  de  cesfîx  années, 

H6511S67  1. 

Ce  qui  donne , pour  chaque  année  l’une  dans  l'autre,  *1087111 1.  3 f*4d. 
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largeur  i*  U 
fielqullc. 


MjKj,  Corrp* 
•oir  François. 


M.  de  la  Bout* 
donnait  rn  faut 
fai  conquête. 


Pour  la  Page  181. 

T L n’eft  queftion  , dans  cet  Article , que  de  faire  connoître  plus  particu- 
lièrement les  Places  maritimes,  6c  quelques  autres Lièux  qui  peuvent  n’a- 
voir pas  paru  dans  la  Dcfcriptibn  de  la  PrefquTfle  de  l'Inde.  On  fe  place 
d'abord  à Pondichéry  , pareequ'en'  rapportant  les  obfervations  qui  ont  été  fai- 
tes par  les  Millionnaires  Jefuites , il  eft  plus  aifé  de  connoître  la  Longitude 
des  autres  Villes  de  la  Côte  , qui  va  en  plufieurs  endroits  prefque  Nord  & 
Sud , excepté  vers  l’embouchure  du  Gange  6c  le  Cap  de  Comorin  , qu’elle 
décline  à l’Eft  & à l’Oueft. 

Suivant  les  obfervations  rapportées  par  le  Pere  Bouchet  (t)  , la  Latitude 
de  Pondichéry  eft  à onze  degics,  cinquanre-fix  minutes,  vingt-huit  fécon- 
dés , & fa  Longitude  de  foixante-dix-huit  degrés  , à l’Eft  de  Paris.  C’cft  la 

fiolîtion  qui  a été  adoptée  par  l'Académie  Royale  des  Sciences,  & par  tous 
es  Géographes  François  , excepté  M.  d’Anville  , qui  fuit  la  derniere  déter- 
mination du  Pere  Boudier,  lequel  met  Pondichéry  i onze  degrés,  cinquante- 
cinq  minuces , trente  fécondés  de  Latitude  , & i foixante-dix-fept  degrés, 
vingt-cinq  minutes  de  Longitude , déduites  de diverfes  obfervations  exactes-, 
ce  qui  fait  trente-cinq  minutes  de  moins.  M.  d’Anville  trouve  ce  réfultac 
plus  conforme  à la  largeur  de  la  Prefqu’Ifle  , évaluée  fur  des  mefures  itiné- 
raires. Sa  Carte  de  l’Inde  fournit  en  droiture  ,6c  1 l’ouverture  du  compas, 
entre  Pondichéry  & Mahé , quatre-vingt- (îx  lieues  marines  , ou  de  vingt  au 
degré  , tandis  que  d’autres  Géographes  donnent  jufqu’à  cent  lieues  à cet 
intervalle. 

Mahé  , eft  un  Etablilfement  François  , lîtué  fur  la  Côte  de  Malabar , entre 
Cananor  6c  Calicut , i l’entrée  d’une  Riviere  , qui  fe  navige  quelques  lieues 
dans  les  terres,  à l’aide  de  la  marée.  Les  montagnes  ne  font  éloignées  de  la 
Mer  que  de  cinq  ou  fix  lieues  ; 6c  le  Pays  , qui  eft  nommé  Canetuutu , obéit 
à un  Seigneur  appelle  Bjyonor , qui  reconnoît  le  Roi  de  Cananor  pour  fon 
Souverain. 

La  Compagnie  des  Indes  de  France  doit  cet  Etabliftèment  1 la  valeur  de 
M.  Mahc  de  la  Bourdonnais.  A fon  arrivée  dans  l’Inde,  en  1714,  il  trouva, 
à Pondichéry  , les  Vaillëaux  prêts  à partir  pour  enlever  cette  Place  aux  Habi- 
tans  du  Pays.  L’Efcadre  , qui  devoit  l’attaquer,  étoit  commandée  par  M.  de  . 
PordaiWin.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fût  que  fécond  Capitaine  , il 
fut  chargé,  dans  cette  occafion  , du  détail  de  prefque  toutes  les  opérations 
de  guerre  & de  régie.  Il  imagina  une  nouvelle  conftruélion  de  radeaux,  qui 
procura  aux  Troupes  la  facilité  de  defeendre  à pied  fec  en  ordre  de  bataille. 
La  guerre  dura  jufqu’à  l’année  fuivante , & finit  par  la  prife  de  Mahé 


(>)  Voyez  le  XV.  Recueil  des  Lettres  édifiantes. 
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qui  Fut  fuivie  d’un  Traité  de  paix  , au  moment  meme  où  M.  de  la  Bourdon-  Discmt'i-iott 
nais  étoit  armé  pour  brûler  toutes  les  Habitations  des  Ennemis  le  long  de  la  ni  la  côti 
Côte.  dlCokoma*. 

Dans  la  fuite  , c’eft-à-dire , en  1 74 1 , M.  de  la  Bourdonnais  eut  l’occafîon 
de  fauver  fa  conquête.  Le  Comptoir  de  Mahé  étant  bloqué,  depuis  dix-huit  aj^“"du', 
mois , pat  les  gens  du  Pays , le  Gouverneur  3c  le  Confeil  de  Pondichéry  lui  cc«c  ruée, 
prupolc-rent  d y porter  du  fecours.  Il  ne  balança  pas , Si  mit  à la  voile  le  1 1 
d Odobre.  L’exercice  de  fes  Equipages,  peu  instruits  des  évolutions  mili- 
taires , l’occupa  tout  entier  pendant  toute  la  route.  Heureufcment  la  con- 
noilîance , qu  il  avoir  du  terrain , lui  lit  imaginer  de  les  drelFer  à combattre 
par  pelotons  , & à fe  rallier  toujours  derrière  leurs  Chefs. 

Les  Ennemis , à qui  il  avoit  à faire  , habitent  un  terrain  montagneux , 
coupé  pat-tout  de  folles  , de  quinze  1 dix-huit  pieds  de  profondeur  , qu'on 
peut  regarder  comme  autanc  de  coupe-gorges  pour  les  Européens , qui  au- 
raient l’imprudence  de  s’y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  bafanés  , 
légers  Si  vigoureux  : on  les  nomme  Nayres  (1).  Ils  n’ont  point  d'autre  pro- 
feliion  que  celle  des  armes  ; 3c  ils  feraient  fort  bons  Soldats , s’ils  étoienc 
difeiplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre,  ils  prennent  la  fuite , dès 
qu'on  les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité;  mais  s’ils  fe  voyent  pouf- 
iés  avec  vigueur  , & qu’ils  fe  croient  en  danger , ils  reviennent , fe  battent 
en  furieux  jufqu'à  la  derniere  goûte  de  leur  fang  , & ne  fe  rendent  jamais. 

Ces  Nayres  , campés  devant  Mahé,  dévoient  le  lendemain  faire  une  atta- 
que générale , lorfquc  M.  de  la  Bourdonnais  arriva  avec  deux  Vailfeaux,  Le 
débarquement  de  les  Troupes  les  arrêta.  Comme  il  n’y  avoir  point  de  pro- 
portion entre  le  nombre  des  Ennemis , & la  poignée  de  monde  qu’avoit  M. 
de  la  Bourdonnais  , il  n’eut  garde  de  ri fquer  d’abord  une  affaire  générale.  Il 
crut  qu’il  ne  pouvoir  réuflir  , qu’en  oppofant  beaucoup  d’ordre  Si  de  pru- 
dence , à des  gens  qui  n’étoient  point  nabirucs  à fe  conduire  par  réglés , Sc 
qui  ne  connoiifoient  que  leur  impétuofiré  naturelle.  Dans  cette  vue , il  com- 
mença par  ouvrir  une  tranchée  vis-à-vis  d’une  batterie  des  Ennemis , qui  in- 
commodoit  furieufement  la  Ville.  L'Ouvrage  fut  conduit  avec  tant  de  viva- 
cité , que  le  troifieme  jour  il  parvint  jufqu’à  trente  toifes  du  Fortin  , où  cette 
batterie  étoit  établie;  mais  un  terrain  marécageux  l'empêchant  de  pénétrer 
plus  avant,  il  fe  réduifit  à faire  une  parallèle,  pour  loger  une  quantité  de 
Troupes  capables  de  foutenir  la  tête  de  l'Ouvrage  Son  delTein  croit  de  ba- 
tailipr  dans  ce  Pofte  , jufqu’à  l'arrivée  des  derniers  Vaiffeaux  qu’il  attendoir 
encore.  A mefure  qu’il  recevoir  de  nouvelles  Troupes,  il  les  envoyoit  à la 
tranchée  pour  les  accoutumer  au  feu  , qui  étoit  continuel  ; Si  trois  ou  qua- 
tre jours  fuffifoient  pour  apprendre  au  Soldat  à faire  bonne  contenance.  Ré- 
solu d’en  profiter  , dès  qu’il  vit  tous  les  Vaiffeaux  arrivés  , il  fe  difpofa  à une 
aftion  générale  , & la  fixa  au  5 Décembre. 

La  nuit  du  j , il  forma  une  batrerie  , qui  fut  attaquée  le  matin  par  le* 

Ennemis;  mais  il  les  repouffa  vivement,  a ia  tête  de  huit  cens  Hommes. 

Les  François  demandant,  avec  emprelTcmcnt , la  liberté  de  les  pourfuivre, 

M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  : il  rangea 
promptement  fes  Troupes  fur  deux  colonnes.  Si  marcha  droit  à l'Ennemi  , 

fi)  Voyez  la  Dcfctipùob  de  la  Côte  de  Malabar, 
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Description  qui  écoie  retranché  fous  deux  Forts  , peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  L’attaque 
de  la  Côte  de  ces  deux  Forts  fe  fit  en  même-tems , Sc  le  premier  fut  emporté  d'emblce  : 
diCoroman-  mais  M.  de  la  Bourdonnais  s'étant  apporçu  que  fes  Troupes  étoient  vive- 
®11"  ment  repouflees  à l’attaque  de  l’autre  , il  y courut.  Après  avoir  vainement 
etlayéde  les  ramener,  il  lit  avancer  en  diligence  la  Compagnie  d’ Artillerie 
qui  gardoit  la  nouvelle  batterie  , qu’il  avoit  fait  faire  pendant  la  nuit  ; & 
comme  elle  étoit  fraîche , Sc  commandée  par  de  bons  Officiers , elle  fit  des 
merveilles.  La  colonne  repouffée  la  fuivit , & le  Fort  fur  emporte  tout  d’un, 
coup.  Les  Ennemis  furent  même  chargés  Si  pourfuivis , de  ii  bonne  grâce , 
que  la  peur  les  faifit , 6c  qu'ils  abandonnèrent  tous  leurs  polies  ; de  forte  qu’ils 
laiflerent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins  , de  tous  leurs  retranche- 
mens  , fie  de  huit  pièces  de  canon.  L’aétion  dura  cinq  heures  ; M.  de  la 
Bourdonnais  y perdit  cinquante  fix  Hommes,  Sc  il  eut  cent  vingt  blettes.  Il 
en  coûta,  à l’Ennemi, environ  cinq  cens  (}). 

©Ufervadon  fur  Il  faut  avouer  que  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  offrent  tou- 
Uui-iau*  B°'lr"  )ours  d’excellentes  leçons  militaires,  Se  de  grands  exemples  de  bravoure. 

L’intérêt  qu’on  a dû  prendre  jufqu’ici  aux  défaftres  de  ce  fameux  Officier, 
qu'on  a déjà  vu  paroître  dans  un  des  Articles  précédent  (4)  , ne  nous  a 
pas  permis  de  fupprimer  cette  partie  de  fon  Mémoire , quand  même  on 
auroit  pu  palier  fut  l’origine  d’un  nouvel  EtablifTement , dont  on  n’a  point 
parlé  dans  la  Defcription  de  la  Côte  de  Malabar  fie  qui  , dépendant  de 
Pondichéry  , eft  non-feulement  fitué  fous  le  même  parallèle,  à-peu-près, 
mais  fert  encore  à fixer  la  largeur  de  la  Prefqu’Ifle  entre  ces  deux  points. 
Revenons  à celui  d’où  nous  étions  partis , pour  fuivre  la  Côte,  jafqu'au  Cap 
de  Comorin. 

rjaJichetjr.  La  Ville  de  Pondichéry  (5) , remarque  M.  d’Anville  , s’eft  accrue  Sc 
embellie , au  point  de  le  difputcr  à tout  autre  Etablittèment  Européen  dans 
l’Inde.  Sa  Citadelle,  qui  fur  achevée  en  1706  , occupe  le  milieu  d’un  ef- 
pace  d’environ  fept  cens  toifes , que  la  Ville  a d’étendue  fur  le  rivage.  C’efl 
un  pentagone  régulier , & ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre  dans  toute 
l'Inde.  L’enceinte  de  la  Ville,  fortifiée  de  dix-fepe  Battions  (fl),  fut  com- 
mencée en  171}  ; fie  le  Folfé  , qui  y manquoit,  eft  maintenant  ajouté,  3c 
rempli  d’eau  par  la  Riviere  de  Gingy  , qui  entre  en  même-tems  dans  la  Pla- 
ce, où  elle  forme  quantité  de  Canaux  Sc  Badins.  La  circonférence  de  la  Ville  , 
ptife  en  dedans , eft  de  deux  mille  huit  cens  toifes , plus  que  moins. 

Un  Voyageur  François , qui  avoit  examiné  attentivement  la  fituation-de 
Pondichéry,  11e  comprend  point,  dit-il,  à quel  deflein  les  premiers  de  fa 
Nation  , qui  y font  venus,  s ctoient  fixés  dans  un  endroit  de  fi  difficile  ac- 

(j)  Mémoire  pour  le  Sr  de  la  Bourdon-  (t)  On  n’en  a compté  qu'ooze  dans  fa 
nais  , Tome  I.  Il  fe  plaint  que  la  Compagnie  Defcription  précédente , quoique  le  Plan  et» 
ne  lui  a jamais  dit  un  mot  de  cette  expédi-  offre  dlx-fept.  Dans  l’Explication  des  Renvois 
lion  de  Ma  hé  , quoiqu'elle  ait  recompenfé  du  Plan,  de  l’Ed.  de  Hollande , il  s'ellglif- 
tous  les  Officiers  fur  fes  tepif  fentations.  fé  une  faute  d'impreffion  , au  N*.  8 , ou  on 

(4)  Voyez  ei-deffus.  lit  l 'Hôpital,  pour  VHoielic  la  Compagnie, 

tj)  Les  Indiens  la  nomment Pudutfcheri , Entre  la  Lettre  K,  Sc  Pont  de  Valdaour , U 
les  Portugais,  Pondichéry,  Sc  les  Danois  P o-  ne  falloir  point  mettre  de  ligne. 
üceiro. 
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cès  du  côté  de  la  Mer , G ouvert  du  côté  de  la  Terre  , & lî  incommode  pour 
la  vie  j puifque  c'eft  le  terroir  le  plus  ftcrile  & le  plus  mauvais  de  toute  la 
Côte.  On  fait  que  les  Vaiffeaux  font  obligés  de  mouiller  à plus  d’une  de- 
mie lieue  du  rivage , à caufe  des  brifans.  Les  Chelingues , qu'on  emploie  à 
charger  & à décharger  les  Navires,  coûtent  beaucoup,  Hc  l’eau  y entre  de 
toutes  parts  en  fi  grande  quantité  , qu’on  eft  toujours  en  rifque  de  fe  noyer  , 
& que  les  matchandifcs  font  toujours  mouillées.  Ce  Voyageur  croit  qu’il 
ne  feroit  pas  impollible  d’y  faire  un  Quai  , pour  remédier  à ces  incon- 
véniens  (7).  Mais  on  feroit  fans  doute  moins  en  fureté  à Pondichéry , fi  les 
VailTèaux  pouvoient  s'en  approcher  davantage.  Le  défaut,  du  côté  de  la 
Terre  , eft  aujourd’hui  fulfifamment  réparé  par  les  Fortifications  qu'on  y a 
ajoutées  , Sc  par  les  acquifitions  que  la  Compagnie  a faites  depuis  ,daus  les 
environs  (8). 

Après  Pondichéry  & le  Fort  d’ Arian-Cupam , qui  en  eft  à une  lieue,  au 
Sud  , on  vient  i Tevenepatnam  , ou  Tcgcnepatnam  , que  les  Indiens  nom- 
ment Dcvanapatnam  3 c’eft -à -dire,  Pille  d‘  AjJembUe  • Bourg  , ou  petite 
Ville  peu  confidérable  , qui  n’eft  habitée  que  par  des  Malabares.  Les  Hol- 
iandois  y ont  pourtant  une  belle  Loge.  A cinq  cens  pas  au-deli  , eft  le  Fore 
Saint-David,  & huit  cens  toifes plus  loin,  Goudelour , ou  Cudelur , que  les 
Indiens  nomment  Courraloer  \ Ville  aflêz  grande  , fituée  au  bord  de  la  Mer, 
& éloignée  de  Pondichéry  d’environ  treize  milles  , de  foixante  au  degré, 
autrement  de  cinq  lieues  Françoifes.  Ces  trois  Places  , quoique  fcparées  . 
ne  font  qu’une  même  jurifdidftion  (y) , Sc  appartiennent  aux  Anglois.  listes 
achetèrent,  en  1690  , de  Rama-Raja,  Fils  du  fameux  Sevagy  , pour  la  Ibm- 
me  de  vingt  fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-treize  pagodes , fans  compter 
les  préfens  aux  Miniftres.  C’eft  un  des  plus  confidérables  EtablilTemens  qu'ils 
aient  dans  les  Indes.  On  y refpire  un  air  fain,  Sc  le  terroir  y eft  fort  fertile. 
Une  Rtviere , nommée  Gudelam  , fe  rend  dans  la  Mer  fous  le  Fort  Saint- 
David  , groflie  d'une  autre  Riviere  dans  le  voifinage , & dont  le  nom  eft 
Tiru-pau-palur  (10).  La  Riviere  Panna  (11)  a fon  embouchure  dans  la  Mer 
à Tevenepatnam.  Ce  Diftriâ:  conticnr  plufieurs  Bourgs  & Villages,  donton 
trouve  les  noms  répandus  dans  les  Relations  des  Millionnaires  Danois. 


( 7 ) Journal  d'un  Voyage  aux  Indes 
Orient.  , en  K;i  , Tom.  il. 

( S)  Les  principales  Aidées  autour  de  Pon- 
dichéry, Si  dans  fa  dépendance,  font  Arian- 
Cupam  , AUbewak , Viltnur  , Valdaùr.  Il  y 
a un  Fort  à Valdaùr  , Sc  ce  lieu  conduit  1 
Gingy,  éloigné  de  Pondichéry  d'cnviiononzc 
lieues  françoifes. 

(»!  On  les  déligne  indifféremment  fous 
les  crois  noms  , quoique  les  Indiens  difenc 
plutôt  Dtvanjpjriam , les  Anglois  Fort  Saint 
David,  Sc  les  autres  Européens  Goudelour  , 
ou  Cudelur  ; mais  ces  trois  lieux  ne  font 
qu’autant  de  parues  d’une  feule  & même 
Ville. 

(10)  Ou  Tripjplur.  C’eft  auflï  le  nom 
d’un  Bourg  voifin  , le  même  que  Tirtpoplicr. , 


ou  Titre - Poplicrc,  dans  les  Relations  Hollan- 
dnifes.  On  y voit  un  grand  Sc  fameux  Pago- 
de , de  hautes  Tours  S:  des  Edifices  confidé- 
rabics.  Ce  Bourg  eft  fitué  fur  les  Terres  de 
la  Compagnie  Angloifc.  Tiruvandipuram , 
qu'on  trouve  au-delà  , prcfqu’à  moitié  che- 
min de  Tiruvidi  au  Fort  S.  David  , eft  im- 
médiatement hors  de  fes  limites , mais  p*. 
roit  fans  nom  dans  notre  Carte.  Remarquons 
encore  qu’on  y lit  Tint  vich , pour  Tira  vidi , 
ce  qui  cil  une  faute  des  Graveurs 

(il)  Environ  fix  licuts  de  Cudelur.  Les 
Millionnaires  Danois  nomment  la  Ville  de 
Paltijur,  qui  eft  d’une  grandeur  extraordi- 
naire. C’eft  peut-être  celle  qui  parolt , dans 
la  Carte , fous  le  nom  de  ISahur , au  Nord- 
Oucft  , fur  cette  Riviere. 


Description 
de  IA  CÔTE 
deCorouan- 
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Arian-eupam. 

Tevenepatnam. 
Fort  tainr  David 
Bc  Cudelur. 
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Description  A cinqlieues  du  Fort  Saint-David  , en  continuant  de  fui vre  la  Côte  , au 
df  la  Côte  Sud,  on  tr  iuve  une  Ville  Indienne, nommée  Por:o-Novo  par  les  Européens, 
deCoroman-  Mahmud- Banderai  ries  Maures,  Si  Paranghy-Pottey  parles  Indien  (12,.  Elle 
Pono  Noro.  fi tuce  à l’embouchure  de  la  Kiviere  Pal  arru,  on  jycllaru  , c’eft-d  dire  , 
Rivière  blanche.  C’eft  une  grande  Place  , niais  toute  ouverte  , fans  murailles  , 
& environnée  feulement  de  palmiers.  Six  rues  la  traverfent  du  Sud  à l’Oueft , 
Ce  neuf  de  l'Eft  au  Nord.  Son  Gouverneur  eft  ordinairement  un  Bramine, 
qui  a encor!  quelques  lieux  voifins  fous  fa  dépendance.  La  moitié  des  Ha- 
bitans  de  Porto-Novo  font  Maures , Si  l’autre  moitié  Gentils.  On  y voie 
une  Eglife,  un  grand  Maufolée  Maure,  un  Chantier,  & quantité  de  belles 
niaifons.  Les  Angtois,  les  François  & les  Danois  y ont  des  Loges.  Celle  des 
Hollandois  eft  revêtue  d’une  muraille.  Si  fon  entrée  a été  fortifiée  de  deux 
Batteries  de  canons  en  1749.  Le  Commerce  de  cette  Place  étoit  autrefois 
allez  confidcrable  ; mais  il  eft  entièrement  tombé  pendant  les  derniers  trou- 
bles , fur-tout  par  les  incurfions  des  Marattes. 

Dans  l’éloignement , à l'égard  du  bord  de  la  Mer  , & à environ  trois  lieues 
au  Sud-Oueft  ae  Porto-Novo , eft  le  fameux  Pagode  de  ShiJam-baram  , qu’or- 
dinaircment  on  nomme  Chalanbron  (13)  ; Temple  d'une  grande  antiquité  , 
Si  bâti  avec  magnificence.  En  un  mot,  c’eft  un  Chef-d'œuvre  de  l'Art. 
L'Edifice  eft  auarré,  Si  tout  conftruit  de  pierres  de  raille.  Du  milieu  de  fes 
quatre  murailles  s'élèvent  autant  de  Tours  parfaitement  égales,  à neuf  éta- 
ges, d’une  hauteut  prodigieufe.  Si  qu’on  découvre  de  fort  loin  fur  la  Côte. 
L’intérieur  du  Pagode  eft  compoféde  vaftes  apparremens,  de  belles  chapel- 
les , de  voûtes  , de  galeries , de  colonnes  & de  poutres  d'une  feule  piece  de 
roc  ,de  cours,  d'étangs  Si  de  fontaines.  On  y voit  par -tout  une  infinité 
d’idoles  , fous  différentes  figures.  Les  colonnes  font  ornées  de  fculpture , Sc 
les  pierres  chargées  d'infcripcions  à la  louange  des  faux  Dieux.  Les  Million- 
naires Danois,  qui  ont  eu  plufieurs  fois  la  curiofité  de  vifiter  ce  Temple  , 
nous  en  donnent  de  favantes  deferiptions  ; mais  ils  avouent  eux  - mêmes , 
qu'ils  ne  font  qu'éfleurer  une  matière  fi  abondante.  Ce  Pagode  ferrâ  pré- 
lent  de  Fortetefte  aux  Maures.  Le  Gouverneur  , qui  dépend  du  Nabab  d’Ar- 
cate , lailfe  cependant  aux  Payens  la  liberté  d’y  exercer  leur  culte , parce- 
qu’il  en  retire  de  grands  avantages. 

Firove  Ceto-  Cinq  lieues  au-deftous  de  Porto  - Novo , on  vient  à l’embouchure  de  la 
plus  feptentrionale  Si  la  plus  confidérable  branche  du  Caveri  , nommée  Col- 
ladham  , Coth-ram  , ou  Colorant,  qui  termine  l’Etat  deTanjour,  du  côté  du 
Nord.  Près  de  cette  embouchure,  les  Anglois  occupent  un  Château  renfer- 
mé par  un  bras  de  Riviere , Si  nommé  Tivu-cottey  _,  c’eft  - à dire  , Forte- 
jiru  contr,  rcjjc  de  l’Ifie  (14).  La  Côte  n’offre  point  d’endroit  remarquable  dans  une 


(t  1)  Ce  n ‘étoit  anciennement  qu'une  efpcce 
de  Métairie,  qu’on  nommoit  Vollari-collei  i 
mais  les  Portugais  trouvant  ce  lieu  fort  com- 
mode . v bâtirent  une  Loge  , îe  l'appellerent 
Porto- Novo , comme  les  MaJabrcs  Parangi- 
Poltey  , c’cft-  à-dire  Pillage  des  Francs  , ou 
Européens.  Le  nom  de  Usüimid  Rendes,  qui 


lignifie  Port  de  Mahmud , lui  vient  d’an  grand 
Seigneur  de  Ÿtfapour. 

fit)  Aufii  Silambatam , Phelmtron  St  Cdf- 
tabrun.  Le  Temple  eft  dédié  à Efwara , os 
Jtburen , en  l’honneur  d*  jibajem  , ou  de  l’Air. 

(14)  Les  anciennes  Relations  appellent  ce 
lieu  ÇoUeron,  du  nom  du  Fleure. 

étendue 
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étendue  de  quarte  lieues,  jufqu'au  Tiru-malei-vâfel  (15),  nom  qui  lignifie 
Porte  de  la  S aime -Montagne , à l'embouchure  d’un  des  bras  du  Caveri  ; 6c 
Caveri-patnam  (1 6)  3 Ville  iïcuée  crois  milles  plus  bas , aulli  à l'embouchure 
d'un  autre  bras  du  même  Fleuve,  nommé  Pudu-Cavcri.  Cette  derniere  Ville 
eft  un  endroit  célébré  parmi  les  Indiens , qui  croient  s'y  purifier  par  le  bain, 
fur-tout  au  tems  des  édipfes.  M.  d’An ville  , qui  a Fait , dans  l’anciene  Géo- 
graphie des  Indes,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé , fuppofe  que  c'eft  la  Chaberis  de  Ptolomée  (17).  Un  autre  endroit  fort 
fameux , mais  plus  éloigné  dans  les  terres , eft  Shiarhi  , ou  Tfihiali , grande 
Ville,  où  il  y a plus  de  foixante  Pagodes.  On  en  parlera  ci  après  (18). 

A une  demie  journée  de  Caveri-patnam,  fe  voit  Tiranghem-badi  (19), 
que  les  Européens  nomment  par  corruption  Tranquebar , Trangobar&t  Tran- 
kembar , au-delà  de  l'onzieme  degré  de  Latitude  (10).  Cette  Ville  appartient 
aux  Danois.  Avant  leur  arrivée,  en  1710  , ce  n’étoit  qu’un  petit  Bourg, que 
l'Amiral  Gule  de  Gide  acheta  du  Naïk,  de  Tanjout , pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarc.  L’année  fuivante  , il  y fit  conftruire  le  Château  de  Dansbourg 
(11)  , dont  la  forme  eft  quadrangulaire.  Son  afpeék  eft  fort  agréable  du 
côté  de  la  Mer , qui  eft  celui  de  l'Orient.  On  donne  ici  le  Plan  de  cette 
Fortercde  , diftinétement  gravé  avec  celui  de  la  Ville,  qui  nous  épargne 
une  defetiprion  qui  n'ajoutetoit  rien  aux  explications  des  renvois.  La  Com- 
pagnie devenant  tous  les  jours  plus  floriflante , un  Gouverneur  Danois , nom- 
me Magnas  , fit  environner  la  Ville  de  murailles  8c  de  remparts.  Mais  dan* 
dans  la  fuite  plusieurs  riches  Marchands  en  fortirenc , pour  aller  s’établir  ail- 
leurs ; ce  qui  diminua  le  nombre  des  Habitant.  La  crainte d'ccre  enfeveli* 
dans  les  vagues , en  détermina  d’autres  à fe  retirer  à la  Campagne.  Tranque- 
bar n'étant  aujourd'hui  éloigné  de  la  Mer,  que  d’un  petit  quart  de  lieue, 
fe  trouve  fort  expofé  aux  inondations.  Les  terres  font  Dalles  8c  entrecoupée* 
de  Rivières.  Malgré  ces  inconvénient , la  Ville  ne  laide  pas  d'être  adez  peu- 
plée, 6c  de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ  quinze  mille  Habitant,  pres- 
que tous  étrangers , Sc  que  le  Commerce  y a attirés.  Le  plus  grand  nombre 
eft  compofé  d'Européens , & le  refte  en  partie  de  Malabares  , 6c  en  partie 
de  Mahométans.  Ceux-ci  y ont  uneMôfquée,  6c  les  Malabares  fept  Pago- 
des. 11  y a une  Eglife  pour  les  Catholiques  Romains  ; une  pour  les  Danois, 
6c  deux  qui  font  aux  Millionnaires  Luthériens. 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar,  la  Ville  a un  RelTort  d’une  ving- 
taine de  Villages.  On  peut  le  voit  dans  la  Carte  de  ce  Diftriik , qui  pour 
être  bien  particulière , n'en  eft  pas  moins  eftimable  par  fon  exaftitude  ; ôe 


(tj)Cefl  le  même  que  Triminivas , Tri- 
milevas  , ou  Trimitvaas  , fuivaut  la  pronon- 
ciation corrompue  des  Européens. 

(té)  Elle  cil  nommée  dam  les  Cartes  Lau- 
rt , on  Lavre  patnam , apparemment  par  er- 
reur pour  Kowri. 

(17)  Les  François  y ont  eu  autrefois  une 
loge.  Voyee  au  T.  IX.  p.  ftf.  Le  P.  Bou- 
chet dit  qu'ils  y étoient  encore  en  1719. 

(rS)  On  no  »>moit  anciennement  ce  lieu 
Ut  quatre  Pagodes. 

Suppléai.  Tome  I. 


(f»)  Suivant  le  Pcre Bouclier,  Tarangan » 
bourt , qui  lignifie  Ville  des  Ondes  de  la  Met ; 
Les  Millionnaires  Danois  écrivent  Taragen- 
wâdhi , TaragenbdJhi , fle  Tadbangamf-adbiw 
mais  plus  communément  Tarangenbidhi. 

(ici  M.  d'An ville  la  met  autant  en  deçà* 
que  les  autres  Géographes  au-delà. 

(ai)  Les  Habitant  du  Pays  ne  l'appelleica* 
autrefois  que  le  Château  du  feu  ou  du  Ton- 
nerre , à caufe  du  btuic  de  canon  dont  ils 
é toient  effrayé*. 
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DrscRirTioN  il  feroit  à fouhaitcr  que  toutes  Colonies  Européennes  s’appliquniTc-nt  à nou* 
ut  la  Côte  en  donner  de  pareilles  de  leurs  Etablillemens  aux  Indes.  Les  deux  Lieux  les 
biCorom  an-  plus  notables  du  Diftriéf  de  Tranqucbar , font  Pcrrcjar , ou  Porte jara  , Bourg 
fort  peuplé , Si  dont  les  Habitans  font  prefqu'en  aufli  grand  nombre  qu’à 
Tranquebar  meme , qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue  Si  demie.  TiUejali, 
autre  Bourg  des  plus  conlidérables , Iitué  à l’Otcident  appartient  aulE  à la 
Compagnie. 

La  Ville  de  Tranquebar  eft  fous  les  ordres  d'un  Gouverneur  Danois.  Elle 
a un  Confeil  de  Régence , auquel  il  prélîde.  Là  garde  de  la  Ville  eft  com- 
pofée  de  la  Milice  du  Pays,  dont  une  partie  eft  habillée  à la  maniéré  des 
Malabarcs  , Si  l'autre  à la  Portugail'c.  Ces  dernieis  , qui  font  de  véritables 
foldats , font  tous  Chrétiens.  Outre  cette  Milice  , le  Ramanaike  de  l’orre- 
jar , qui  exerce  l’emploi  de  Garde-frontiere  fur  les  Terres  de  la  Compagnie , 
eft  tenu  d’en  défendre  l’entrée  aux  Vagabonds  , d’arrêter  les  Efclaves  fugi- 
tifs, Si  généralement  d'empêcher  le  défordre. 

Le  Commerce  n’eft  pas  ce  qui  rend  Tranquebar  plus  recommandable. 
Un  avantage  particulier , dont  cette  Ville  peut  fe  glorifier,  c’eft  d’avoir  vù 
s’établir,  dans  fon  fein,  une  Million  Evangélique , qui,  par  les  foins  Sc  la 
libéralité  de  Frédéric  IF',  Roi  de  Dannemarc , a fait  des  progrès  d’autant 
plus  ctonnans  Sc  plus  admirables , que  fes  commencemens  ont  été  foibles. 
Zieeenhalg  8:  Pluifihau  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jetterent,  en  1 706 , 
Mirwnïfjn-  les  fondemsns  d’une  fi  fainte  entreprife.  >»  Ces  Millionnaires , dit  M.  Franc - 
»*  ke,  prêchèrent  l’Evangile  aux  Payent,  avec  un  zele  qui  n'avoit  point  en- 
» core  eu  d'exemple  dans  les  Indes , Sc  leurs  prédications  eurent  un  fuccès 
» très  heureux.  Le  nombre  d’indiens  qu’ils  convertirent , les  Eglifes  qu'ils 
» fondèrent  en  divers  lieux , la  traduéfion  de  l'Ecriture-Sainte  en  pluueuts 
- Langues,  la  façon  donc  ils  s’y  prirent,  pour  répandre  de  côté  Sc  d’autre 
» la  Doéfrine  de  l’Evangile , l'étabiiTcment  des  Ecoles  pour  l’éducation  de 
« la  Jeunefle  , la  maniéré  de  préparer  Sc  d’inftruire  ceux  des  Néophytes , qui 
» avoient  le  plus  de  talens , à être  les  uns  Régens  d'Ecoles  Sc  les  autres 
» Docteurs  de  l’Eglife  ; enfin , les  fruits  qu’ils  ont  retirés  de  leurs  travaux , en 
« faveur  du  Chriftianifine  , font  autant  devenemens  qui  doivent  intéreflèr 
» les  Chrétiens».  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  n’étant  pas  celle  des  Voyages , 
on  fe  borne  à cette  idée  générale , que  nous  donne  l’Editeur  des  pieufes  Sc 
Lavantes  Relations  des  Millionnaires  Luthériens  établis  à Tranquebar  , Ma- 
dras Sc  Cudelur(aa).  Nous  y ajouterons  feulement , qu’à  la  fin  de  l’année 
175  j , ceux  de  Tranquebar  comptoient,  depuis  le  commencement  de  la 
Million , neuf  mille  huit  cens  vingt-cinq  ; ceux  de  Madras , mille  cent  trente- 
trois  ; Sc  ceux  de  Cudelur , fept  cens  foixante-huit  petfonnes  , qui  avoient 
embralTé  la  Religion  Chrétienne. 

L’Etablillèment François  dcKarical,  ou  Kareical , qui  fuit  Tranquebar, 
deux  lieues  au  Sud,  fa  Forterefle , nommée  Karcangery  (ij)  , Sc  le  Bourg  de 
Tirumale-rayen-painam  (14) , font  fuffifamment  connus  par  les  Relations  pré- 


gtlique 

yiostu 


Karical  « JCar- 
CMgCff»  & Ti- 
runulc-ape*. 
jauum. 


, (»*)  Voyez  Y HiJUirt  de  U A lijjîoa  Danoi- 
se , Blc.  à Gcocvc  , 1745. 

(xj)  Oa  KarbuklJi/cfij  9 vulgairement 
toleslachcru,  JLcs  Hollandes  y ont  eu  au- 


trefois une  Loge  , avant  que  leur  principal 
Comptoir  fut  établi  à Ncgapatnani. 

(14)  Vulgaucmcnt  Inimananputnan, 
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ccdentes(t  5).  Près  de  ce  dernier  Bourg , qui  peur  pafTer  pour  une  Ville  alTcz 
coniidcrable , on  trouve  Naour , ou  Nagur , autre  ViÜc  maritime , où  les  Ma- 
hométans  , qui  compofent  plus  des  crois  quarts  de  les  Habitans  , ont  une 
belle  Mofquée,  avec  quatre  Tours,  dans  laquelle  ils  célèbrent  une  grande 
Fête  à l'honneur  de  leur  Prophète.  Ces  trois  Places  font  limées  fur  autant 
de  bras  du  Caveri,  donc  les  noms  fe  voient  dans  la  Carre. 

Après  l’embouchure  de  Naour  , vient  celle  de  Negapatnam  (16) , Port  de 
Mer  à quatre  lieues  de  Karical.  Cette  Ville  cxifloiti  l'arrivée  des  Portugais 
fur  la  Côte  de  Coromandel , & ils  s’y  étoient  fortifiés , lorfque  les  Holtan- 
dois  l’enleverent  en  1658.  C'cil  à préfent  leur  principal  Comptoir  (17),  Sc 
en  même  terns  un  des  plus  conlidérables  Etabliilèmens  de  la  Côte.  On  y a 
bâti  une  bonne  Fortetertc  , dont  les  cinq  angles  portent  les  noms  des  cinq 
fens.  Les  rues  deNcgapatnam  font  larges,  les  mai fons  alTez grandes , quoi- 
que vieilles,  & l’on  y voit  plulieurs  belles  Egltfes.  Les  environs  font  rem- 
plis de  Pagodes,  quelques-uns  richemenc  ornes,  mais  fans  goût  ; d’autres 
obfcurs,  laies,  mal  bâtis,  & femblables  à des  fours  à briques.  La  Compa- 
gnie Hollandoife  compte  , dans  fon  Diftriél,  douze  â treize  Villages. 

A fept  lieues  , plus  que  moins  (18) , au  Sud  de  Negapatnam,  fe  préfente 
le  Cap  Calla-mtJu  , Cailliamcrc  , ou  Cagliamera  (19)  , où  finit  proprement  la 
Côte  de  Coromandel , dans  la  Partie  Méridionale.  Elle  prend  ici  un  nou- 
veau rhumb  de  vent , & va  droit  à l'Oued  ; enfuite  elle  fe  détourne  peu  à- 
peu  vers  le  Sud  jufqu’au  Cap  de  Comorin.  Le  premier  enfoncement  qu'elle 
forme  fe  nomme  Golfe  Je  Tondi  (}o) , & le  fécond  Côte  de  ta  Pêcherie. 
Dans  cette  étendue  l’on  ne  trouve  que  deux  endroits  un  peu  conlidérables  > 
Outiar  & Tucuairin. 

•>  On  voit  à Outiar  , dit  le  Pere  Bouchet,  une  des  chofes  les  plus  mer- 
» veilleufes  qui  foient  peut-être  dans  le  relie  du  Monde  : c’eft  un  Pont  qui 
>*  a environ  un  quart  de  lieue  , & qui  joint , à la  terre  ferme , Pile  de  Ra- 
» manancor  (51).  Ce  Pont  n’eft  pas  compofé  d'arcades  comme  les  autres  : 
•«  ce  font  des  rochers,  ou  de  grofles  pierres,  qui  s’élèvent  deux  ou  trois 
••  pieds  au-deilus  de  la  furface  de  la  Mer , qui  eft  fort  bafTe  en  cet  endroit. 
» Ces  pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  autres,  mais  elles  font  fépa- 
»>  rées  pour  donner  la  liberté  à l’eau  de  couler.  Les  pierres  font  énormes  1 
« l’endroit  des  courans.  il  y en  a qui  ont  jufqu'à  dix  huit  pieds  de  diamé- 
» tre  & davantage.  On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  féparées  par 
» des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu’i  dix  ; & aux  lieux  où  les  Barques 
» poflent,  la  largeur  cft  encore  plus  grande.  Il  n'eft  pas  aifé  d’imaginer  que 


(xj)  VoyexTome  IX.  pag.  fit8. 

(art)  Ou  Nagapotnam  ; c'efl  à-dite  , Pille 
aux  ferpens.  A dix  dégré J trente-cinq  minute* 
de  Latitude. 

(17)  C’étoit  auparavant  Palliacatc.  Ils  en 
transférèrent  ici  leur  Gouvernement  en  K90. 

(tï)  Suivant  M.  d’Anville.  Le  P.  Bouchet 
met  environ  dix  lieues. 

(19)  Son  véritable  nom  cil  Caili-modu  ; 
c’eft-à-dirc  Promontoire  de  Calli , cfpecc  de 
Tithymalc  qui  croît  dans  fes  environs.  Ou 


voit  près  de-li  un  grand  Pagode,  qu'on  nom- 
me le  Pagode  des  Canarint.  M.  d'Anville  , 
pour  faite  trouver  ce  Cap  dans  Ptolemèc  fie 
Mêla , dérive  les  noms  de  Cory  Sr  Colis  du 
terme  Indien  Ko//  , qui  lignifie  Temple. 

(;ol  II  y a une  petite  Place  de  ce  nom  , 
qui  fournit  beaucoup  de  bétail  aux  Hollau- 
dois  de  laflanapatnam. 

(j  1)  Voyei  ci-dediis  la  Dcfcription  de 
cette  Ile  , fie  ccüc  du  Marava. 

S f ij 
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» ce  Pont  foit  l’ouvrage  de  l’Art  ; car  on  ne  voit  pas  d'où  l’on  auroit  pu  ti- 
*»  rer  ces  ma  (Tes  énormes , 3c  encore  moins  comment  on  auroit  pû  les  y tranf. 

*•  porter.  Mais  fi  c’eft  un  ouvrage  de  la  Nature  , il  faut  avouer  que  c’eft  un 
•>  des  plus  furprenans  qu’on  ait  jamais  vûs.  Les  Idolâtres  difent  que  ce  Pont 
« fut  fabriqué  par  les  Dieux  (}  1) , quand  ils  allèrent  attaquer  la  Capitale  de 
u l'Ile  de  Ceylan.  Le  Prince  de  Matava  avoit  coutume  de  le  retirer  dans  l'Ile 
» de  Ramanancor  , lorfqu’il  croit  pourfuivi  par  les  Rois  de  Maduré  : il  fai- 
••  foit  mettre  de  grottes  poutres  fur  ces  rochers , qui  font  comme  autant  de 
» platte-formes  j fie  y faifoit  paffet  fes  Eléphans  , fon  Artillerie  fie  fon  Ar- 
w mée  <«.  De  Ramanancor , une  chaîne  d’autres  rochers  fie  de  bancs  de  fable 
s’étend  jufqu'l  l'Ile  de  Manaar  , fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan  ; & c’eft 
ce  qu'on  nomme  le  Pont  d’AJam(w).  Comme  la  Mer  , dans  fa  plus  grande 
hauteur  , n’a  que  quatre  à cinq  pieds  d’eau  en  cet  endroit , il  n’y  a que  des 
Chaloupes , ou  des  Bâcimens  du  Pays,  qui  puittcnt  piller  entre  les  interval- 
les de  ces  rochers. 

Tutucurin,  qui  eft  le  lieu  le  plus  confidérable  delà  Côte  de  la  Pêcherie, 
a été  obfetvé  , par  le  Pere  Noël , à huit  degrés  , cinquante  deux  minutes  de 
Latitude.  Sa  fituation  eft  prefqu  a une  égale  diftance  du  Partage  de  Ramanan- 
cor & du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  paroît  une  fort  jolie  Ville  à ceux  qui 
y arrivent  par  Mer.  On  voit  divers  Bâtimens  attez  élevés  dans  les  deux  lies 
qui  couvrent  fa  Rade,  une  petite  Fortererte  que  les  Hollandois  ont  conftrui- 
te(}4)  , pour  fe  mettre  à l’abri  des  infultes  des  Gentils  qui  viennent  des 
terres » 6 C plufieurs  grands  magafins  bâtis  fur  le  bord  de  l’eau , qui  font  un 
attez  bel  afpedf.  Mais  dès  qu’on  a mis  pied  à terre,  toute  cette  beauté  dtf- 
paroît  -,  fie  l'on  ne  trouve  plus  qu’une  grotte  Bourgade  ouverte , prefque  toute 
oâtie  de  palhotes. 

Les  Hollandois  tirent  de  Tutucurin  des  revenus  confidérables , quoiqu’ils 
n’y  foient  pas  abfolument  les  maîtres.  On  a déjà  remarqué , que  toute  la 
Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Maduré  , fie  en  partie  au  Prince  de 
Marava , qui  a fccoué  le  joug  de  Maduré  , dont  il  étoit  autrefois  tributaire. 
Les  Hollandois  ont  fouvent  voulu  s’accommoder  avec  le  Prince  de  Marava  , 
de  fes  droits  fur  la  Côte , mais  inutilement  ; fie  les  préfens  magnifiques  qu’ils 
lui  ont  faits , n'ont  produit  jufqu'ici  que  de  belles  efpérances.  Cependant , 
fans  être  maîtres  du  Pays,  ils  n'ont  pas  laittc  de  s’y  établir  à-peu-près  com- 
me s’ils  l’étoientfj  j).  Pour  ce  qui  regarde  leur  Commerce  .outre  les  toiles 
qu'on  leur  apporte  du  Maduré  , fie  qu’ils  échangent  avec  le  cuir  du  Japon 
fie  les  épiceries  des  Moluqucs,  ils  tirent  un  immenfe  profit  de  deux  fortes 
de  Pêches,  qui  fc  font  ici;  celle  des  Perles  fie  celle  des  Xanxus  (36).  Les 
Xanxus  font  de  gros  coquillages  , femblables  à ceux  avec  lefquels  on  a cou- 
tume de  peindre  les  Tritons.  Les  Hollandois  font  fi  jaloux  de  ce  Commer- 
ce, qu’il  itoit  de  la  vie  pour  un  Indien,  qui  oferoit  en  vendre  à d'autres 
qu’à  la  Compagnie.  Elle  les  acheté  à vil  prix  , fie  les  envoie  à Bengale  , où 
ils  fe  vendent  fort  cher.  On  feie  ces  coquillages  félon  leur  largeur , pour 


f »»)  Ou  plutôt  les  linges,  fuivant  d'autres  (13)  Ils  ont  un  Traité  avec  ce  Piincc  ; 
récit»  tie  la  même  fable.  qu’il»  nomment  le  Ttuvtr. 

()))  Voyciei-delTu»  pae.  113.  (je)  Batdxus  écrit , Chanhs* 

(34}  Ils  s’eu  tcsdircat  maîtres  en  1 s;  ». 
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en  faire  des  bralTelets , qui  ont  autant  de  luftre  que  l’ivoire.  Ceux  qu’on  Discru  nos 
pcche  fur  cette  Côte , dans  une  quantité  extraordinaire,  ont  tous  leurs  vo-  ri  i*  C&rt 
Jutes  de  droit  à gauche.  S’il  s’en  trouvoit  qui  les  eulTent  de  gauche  à droite  , oiCoroman- 
ce  feroit  un  trélot  que  les  Gentils  eftimeroient  des  millions  ; parcequ'ils  Dtl" 
s’imaginent  qu’un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  un  Xanxus 
de  cette  efpece,  pour  éviter  la  fureur  de  les  Ennemis. 

La  Pêche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d’une  autre  ma-  (.jtbtdcrcity. 
nicrc.  Elle  ne  fait  pas  pêcher  pour  fon  compte  ; mais  elle  permet  à chaque 
Habitant  du  Pays  , Chrétiens , Gentils , ou  Mahcmcrans , d'avoir  , pour  la 
pêche  , autant  de  batteaux  que  bon  lui  femble;  6c  chaque  barteau  lui  paie 
ioixante  écus,  8c  quelquefois  davantage  (57).  Ce  droit  fait  uncfommccon- 
fidcrable  ; car  il  fe  préfente  fouvent  jufqu’â  fix  ou  fept  cens  batteaux.  On 
marque  à chacun  l'endroit  deftiné  pour  la  pêche.  Autrefois,  dès  le  mois  de 
Janvier , les  Hollandois  déterminoienr  le  lieu  8c  le  tems  où  elle  devoir  fe 
faire  cette  annee  là,  fans  en  faire  auparavant  l’épreuve.  Mais,  comme  il  ar- 
rivoit  fouvent , que  la  faifon  , ou  le  lieu  marqué , n’éroit  pas  favorable , 8c 
que  les  huîtres  manquoient , ce  qui  caulbit  un  préjudice  notable,  après  les 
grandes  avances  qu’il  avoit  fallu  faire , on  a changé  de  méthode  •,  8c  vers  le 
commencement  de  l’année  , la  Compagnie  envoie  dix  ou  douze  batteaux  an 
lieu  où  l'on  a delTein  de  pêcher.  Ces  batteaux  fe  fcparent  en  diverfes  Rades, 

& les  Plongeurs  pêchent  chacun  quelques  milliers  d’huîtres,  qu’ils  appor- 
tent fur  le  rivage.  On  ouvre  chaque  millier  à part , 8c  on  met  aufli  a part 
les  Perles  qu'on  en  tire.  Si  le  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à un 
écu  , ou  au-delà,  c’eft  une  marque  que  la  pcche  fera  en  ce  lieu-là  très  riche  & 
très  abondante  ; mais , (ï  ce  qu’on  peut  retirer  d’un  millier  n’alloit  qu’à  trente 
fols,  comme  le  profit  ne  palTeroit  pas  les  frais  qu'on  feroit  oblige  de  faite 
il  n’y  auroit  point  de  pcche  cette  année-là.  Lorfque  l’épreuve  réufiît , 8c  qu’on 
a publié  qu’il  y aura  pèche  , il  fe  rend  de  toutes  parts , fiir  la  Côte , au  tems 
marqué  , une  affluence  extraordinaire  de  peuple  8c  de  batteaux,  qui  apportent 
toute  forte  de  marchandifes.  Les  Commilïaires  Hollandois  viennent  deCo- 
lombo  de  l’Ile  de  Ceylan  , pour  préfider  à la  Pêche.  Le  jour  qu'elle  doit 
commencer,  l'ouverture  s’en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon. 

Dans  ce  moment , tous  les  batteaux  partent  8c  s’avancent  dans  la  Mer , pré- 
cédés de  deux  grofles  Chaloupes  Hollandoifes  , qui  mouillent  l’une  à droite 
& l’autre  à gauche  , pour  marquer  les  limites  du  lieu  de  la  Pêche , 8c  auflï- 
tôt  les  Plongeurs  de  chaque  batteau  fe  jettent  à la  hauteur  de  trois , quatre 
8c  cinq  bralTes.  Un  batteau  a plufieurs  Plongeurs  qui  vont  à l’eau  tout  à tour  : 
suffi  toi  que  l’un  revient,  l’autre  s’enfonce.  Ils  font  attachés  à une  corde  , 
dont  le  bout  tient  à la  vergue  du  petit  bâtiment , 8c  qui  eft  tellement  dif- 
pofée  , que  les  Matelots  du  batteau  , par  le  moyen  d'une  poulie,  la  peuvent 
aifément  lâcher  ou  tiret , félon  le  befoin  qu’on  en  a.  Celui  qui  plonge  a 
une  étoffé  pierre  attachée  au  pied,  afin  d'enfoncer  plus  vire , 8c  une  efpece 
de  lac  à fa  ceinture , pour  mettre  les  huîtres  qu’il  pêche.  Dès  qu’il  eft  au 

(57)  Suivant  d'autres , on  paie  ce  droit  des  maintenir  ici  Pécheurs,  en  cas  d*artaqtic, 
pierres , dont  les  Pécheurs  fe  Tentent  ;8t  c’eft  i£  à faite  réparer  leurs  bâtiment , s'il  leur 
ce  que  les  Hollandois  appellent  Stnngtlden.  arrive  quelque  accident,  f'oyej  Gautier 
En  échange,  la  Compagnie  eft  engagée  à Sehtuten. 
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UtscRifTioN  fond  de  la  Mer  , il  rarnadè  promptement  ce  qu'il  trouve  fous  fa  main  , & 
i>i  la  Côir  Je  niet  dans  fon  fac.  Quand  il  trouve  plus  d’huîttes  qu’il  n’en  peut  empor- 
iuCoroman-  tet  ^ -j  enfa;t  un  monceau  ; & revenant  lut  l’eau  , pour  prendre  haleine  , il 
uu'  retourne  enfuite , ou  envoie  un  de  fes  Compagnons  le  ramalTer.  Pour  reve- 
nir à l’air,  il  n’a  qu’à  tirer  fortement  une  petite  corde  differente  de  celle 
qui  lui  tient  le  corps  ; un  Mateloc , qui  eu  dans  le  batteau  > Ce  qui  tienc 
l'autre  bout  de  la  même  corde,  pour  en  obferver  le  mouvement,  donne 
aulli-tôt  le  lignai  aux  autres  , & dans  ce  moment  on  tire  en  haut  le  Plon- 
geur , qui , pour  revenir  plus  promptement , détache  , s’il  peut , la  pierre 
qu’il  avoir  au  pied.  Les  batteaux  ne  font  pas  fi  éloignes  les  uns  des  autres , 
que  les  Plongeurs  ne  fe  battent  allez  fouvent  fous  les  eaux  , pour  s’enlever  les 
monceaux  d'huîtres  qu'ils  ont  ramaffés.  On  a des  exemples  qu'ils  fe  font 
quelquefois  poignardés.  Ces  Mers  fonr  remplies  de  Requins  fi  forts  & fi 
terribles , qu'ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Côte  s'accoutument , dès  l'enfance  , à plonger  6e  à retenir  leur 
haleine , ils  s’y  rendent  habiles  ; Sc  c’eft  fuivant  leur  habileté  qu'ils  fonc 
payés  (j  8).  Avec  tout  cela,  le  métier  eft  fi  fatigant  qu'ils  ne  peuvent  plon- 
ger que  fept  ou  huit  fois  par  jour.  Il  s’en  trouve  , qui  fe  laiffent  tellement 
transporter  à l'ardeur  de  ramafler  un  plus  grand  nombre  d’huîtres,  qu'ils  en 
perdent  la  refpiration  Sc  la  préfence  d’efprit  ; de  forte  que  ne  penfant  pas  à 
faire  le  lignai , ils  feroient  bien-rôt  étouffés  , fi  ceux  qui  font  dans  le  bat- 
teau n’avoient  foin  de  les  retirer , lorfqù’ils  demeurent  trop  long- tems  fous 
. l’eau.  Ce  travail  dure  jufqu  a midi , alors  tous  les  batteaux  regagnent  le  ri- 

vage. 

Quand  on  eft  arrivé  , le  Maître  du  Datteau  fait  tranfporter , dans  une  efpece 
„ de  parc , les  huîtres  qui  lui  appartiennent , & les  y laifTe  deux  ou  nois  jours , 

afin  qu’elles  s’ouvrent , Sc  qu’on  en  puifTe  tirer  les  Perles.  Les  Perles  étant 
tirées  Sc  bien  lavées , on  a cinq  ou  fix  petits  badins  de  cuivre  percés  comme 
des  cribles , qui  s’enchaffent  les  uns  dans  les  autres , enforre  qu’il  refte  quel- 
que efpace  entre  ceux  de  defTus  6c  ceux  de  delfous.  Les  trous  de  chaque  badin 
(ont  ditfcrens  pour  la  grandeur  ; le  fécond  badin  les  a plus  petits  que  le  pre- 
mier , le  troiueme  plus  que  le  fécond , Sc  ainfi  des  autres.  On  jette  dans  le 
premier  badin  les  Perles  grolfes  6c  menues , après  qu’on  les  a bien  lavées.  S’il 
y en  a quelqu’une  qui  ne  pade  point , elle  eft  cenfce  du  premier  ordre  ; cel- 
les qui  reftent  dans  le  fécond  badin  , font  du  fécond  ordre  , Sc  de  même  juf- 
qu’au  dernier  badin  , lequel  n’étant  point  percé  reçoit  les  femences  de  perles. 
Ces  différens  ordres  font  la  différence  des  Perles  , Sc  leur  donne  ordinaire- 
ment le  prix , à moins  que  la  rondeur  , plus  ou  moins  parfaite  , ou  l'eau  plus 
ou  moins  belle  , n’en  augmente  ou  diminue  la  valeur.  Les  Hollandois  fe  ré- 
fervent toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  grades  : fi  celui  à qui  elles  appar- 
tiennent , ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu’ils  en  offrent,  on  ne  lui 
fait  aucune  violence , & il  lui  eft  permis  de  les  vendre  à qui  il  lui  plaît.  Tou- 
tes les  Perles  qu'on  pêche  le  premier  jour , appartiennent  au  Roi  de  Maduré  , 
pu  au  Prince  de  Marava  , fuivant  la  Rade  ou  fe  fait  la  pêche.  Les  Hollan- 

(jS)  Le  P.  Martin,  Auteur  de  cette  Rela-  elle , ou  d'une  efpece  de  cloche  de  verre  , 
tion  , traite  de  contes  ce  que  l’on  dit  de  l’hui-  dans  laquelle  ils  fe  renferment  pour  plotla 
le  que  les  Plongeurs  mettent  dans  leur  bou-  ger. 
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dois  n’ont  point  la  pêche  du  fécond  jour , comme  on  l’a  quelquefois  public  ; Description 
ils  ont  allez  d'autres  moyens  de  s’enrichir  par  le  Commerce  des  Perles.  Le  DE  c*  Côtï 
plus  court  & le  plus  sûr , eft  d’avoir  de  l’argent  comptant  ; car  pourvu  qu’on  Dtt"0!U>MAN" 
paie  fur-le-champ , on  a tout  ici  à fort  grand  marché.  Il  fe  commet  une  quan-  olL' 
tité  de  vols  fie  de  fupercheries  dans  cette  pcche.  Pendant  qu’elle  dure , il  rè- 
gne pour  l’ordinaire  de  grandes  maladies  fur  la  Côte,  foit  à caufe  de  la 
multitude  inombrable  de  Peuple  qui  s’y  rend  de  toutes  parts , fie  qui  n’habite 
pas  fort  à l’aife  ; foit  à caufe  que  plulieurs  fe  nourriilënt  de  la  chair  des  huî- 
tres , qui  eft  indigefte  fie  malfaifante  ; foit  enfin  à caufe  de  l’infe&ion  de  l’air  : 
car  la  chair  des  huîtres , étant  expofée  i l’ardeur  du  Soleil , fe  corrompt  en 
peu  de  jours , fie  exhale  une  puanteur  , qui  peut  feule  occafionner  des  mala- 
dies contacieufes. 

Depuis  Dien  des  années-,  la  vente  des  Perles  fe  fait  autrement,  aux  en- 
droits de  cette  Côte.  On  remplit  d’abord  des  tonneaux , d’égale  grandeur , 
d'huîtres  que  produit  la  pêche  de  chaque  jour;  en  fui  te  on  les  ferme,  fie  i 
mefure  qu’il  s’en  trouve  un  certain  nombre , on  en  fait  la  vente  l’un  après 
l’autre,  au  plus  offrant,  dans  le  Camp  même  , en  préfence  des  Comiffaires 
de  la  Compagnie  Hollandoife  fie  du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchands, 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux  , les  font  tranfporter  chacun  chez  eux  ; les 
huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours , s'ouvrent  en  partie  d’elles  mê- 
mes , ou  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Perles , on  prépare 
des  cuvettes  remplies  à moitié  d'eau,  fie  aptes  avoir  ouvert  un  tonneau,  ce 
qui  fe  fait  en  plein  air  , à caufe  delà  puanteur,  qui  eft  horrible  , l'eau 
cpaiffe , que  les  huîtres  ont  rendue  , eft  vuidéc  par  portions  , fie  avec  pru- 
dence , dans  les  différentes  cuvettes  qu’on  a mifes  â les  côtés  , fie  à chacune 
defquelles  il  y a deux  ou  trois  perfonnes  , qui  ouvrent  les  huîtres  , fie  les 
nettoient,  en  cherchant  au-deffus  d’un  crible,  fait  exprès,  pour  découvrir 
s'il  y a des  Perles.  On  eft  quelquefois  long-tems  fans  en  trouver.  Enfin  , on 
vifue  toutes  les  pièces , Se  l’on  paffe  toute  l’eau  fie  ce  qui  relie  au  fond , 
pat  des  cribles  d’une  cuvette  à l’autre.  Le  prix  d'un  tonneau  eft  ordinaire- 
ment de  dix  rifdales  , argent  de  Hollande  , plus  ou  moins , fuivant  l’opinion 
qu’on  fe  forme  de  la  pèche.  Il  arrive  fouvent  qu’un  tonneau  ne  donne  pas  la 
moitié  , ni  le  quart  en  Perles  -,  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a coûté.  Quelquefois  il 
en  donne  dix  fois  plus.  On  peut  comparer  le  bonheur  à cet  égard , d celui 
des  Lotteries  (tp). 


La  Côte  de  la  Pêcherie , qui  forme  une  efpece  de  Baie  entre  la  Pointe  de 
Ramanancour  fie  le  Cap  de  Comorin  , a environ  quarante  lieues , plus  ou 
moins , en  droite  ligne  (40).  Toute  cette  Côte  eft  inabordable  aux  Vaiffeaux 
de  l’Europe  , pateeque  les  brifans  y font  furieux  , Si  que  Tutucurin  eft  le 
feul  endroit  ou  ils  puiffent  paffer  l’Hy  ver , cette  Rade  étant  couverte  , com- 
me on  l’a  dit , par  deux  Iles , qui  en  font  la  sûreté.  On  y voyoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  greffes  fie  riches  Bourgades  ; mais  depuis  la  décadence  des 
Portugais , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  confiderable  a été  abandonné  Sc  dé- 
truit. A l'exception  de  Tutucurin  , qui  contient  plus  de  cinquante  mille  Ha- 
bitans.  Chrétiens  fie  Gentils, il  ne  refie  aujourd’hui  que  de  miférahles  Villa— 


Agira  lira 
de  Mlle  Csk. 


fl»)  Ce  dernier  article  eft  tiré  du  Diû.  de  (40)  Il  y a des  Canes  qui  l’étendcpt  juC- 
Commerce,  ■ quarante-huit  pour  le  moins. 
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ges , dont  les  principaux  font  Punicael  (41  ) , Alandalcy  , Manapar  (41)  , Ta* 
la  j Si  quelques  autres.  La  liberté  que  les  Paravas  , qui  lont  les  Habitans  de 
la  Côte , avoient  fous  les  Portugais , de  trafiquer  avec  leurs  voifins , les  ren- 
doit  riches  & puifTans  ; mais  depuis  que  cenc  protection  leur  a manqué , ils 
fc  font  vus  bien -tôt  opprimés  Si  réduits  à une  extrême  pauvreté.  Leur  plus 
grand  Commerce  aujourd’hui,  vient  de  la  pêche  du  Poitfon,  qu’ils  tranfpor- 
tent  dans  les  terres  , Si  qu’ils  échangent  avec  le  riz  Si  les  autres  provifions  né* 
ceflaires  A la  vie , dont  cette  Côte  eft  prcfque  entièrement  dépourvue , n'é- 
tant couverte  que  de  ronces  Si  de  fables  brûlans  ; c'eft  tout  ce  que  l’on  trouve , 
dans  l'efpace  de  douze  lieues  , depuis  Tala  jufqu’au  Cap  de  Comorin , avec 
feptotshuit  Bourgades,  qui  ont  chacune  une  Eglife  dépendante  de  celle  de 
Tala.  Plus  avant  dans  les  Terres , ce  ne  font  que  de  grands  Bois  infeftés  de 
Tigres , qui  caufent  beaucoup  de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que 
ces  cruels  animaux  infpirent,  fait  que  les  Habitans  font  extrêmement  fur  leur* 
gardes;  ils  allument  de  grands  feux  dans  les  Villages  , Si  petfonne  ne  fort 
de  fa  maifon  , durant  la  nuit , s’il  n’eft  efeorté  par  quelques  hommes  : les  uns 
portent  des  torches  allumées , Si  les  autres  battent  le  tambour  , dont  le  bruic 
épouvante  les  Tigres  Si  les  met  en  fuite. 

Le  Cap  de  Comorin  eft  fituée  i environ  huit  degrés  & quelques  minutes  d« 
Latitude  (45).  C’eft  A ce  Cap  que  fe  terminent  les  hautes  Montagnes  de  Gatte , 
qui  le  rendent  fameux  , pour  les  merveilles  qu'on  en  raconte.  » On  allure , 
» dit  le  Pere  Tachard  , que  dans  cette  Langue  de  terre , qui  n’a  pas  plus  da 
» crois  lieues  d'étendue,  on  trouve  en  mème-tems  les  deux  faifons  de  l'an- 
» née  les  plus  oppofées,  l’Hyver  & l’Eté  , & que  quelquefois,  dans  un  mê- 
m me  Jardin , de  cinq  cens  pas  en  quarré , on  peut  avoir  le  plaifir  de  voir  cet 
* deux  faifons  réunies  , les  arbres  étant  charges  de  Heurs  Si  de  fruits  d’un 
m côté  , pendant  que  de  l’autre  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuilles 
Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  certain  , que  des  deux  côtés  du  Cap  , les  vents  fonc 
toujours  oppofés , Si  que  quand  ils  viennent  de  l’Oueft  A la  Côte  Occiden- 
tale , ils  fondent  de  l’Eft  A la  Côte  Orientale  ; de  forte  que  cette  diverlité  de* 
vents , fur-tout  lorfqu’elle  eft  durable  , contribuant  infiniment  A celle  des 


(41)  Ou  comme  le?  Indiens  l'appellent. 
Pounnci-cayel  ; lieu  fitué  à huit  dégrés  tren- 
te'huit  minutes  de  Latitude.  On  fe  rend 
d'ici  aifémenc  par  eau  à Tutucurin  , Tans  être 
obligé  de  ranger  la  Côte.  Comme  Punicael 
eft  lur  le  bord  d’une  petite  Rivière  , qui  a 
deux  embouchures , on  remonte  U première 
avec  le  Aux , jufqu'au  confluent  des  deux  bras 
de  la  Rivière,  & au  reflux  on  defc  nd  jufqu'â 
la  féconde  embouchure  , où  fe  trouve  Tutu- 
curin. Entre  cette  Ville  U Punicael , eft  un 
autre  Bourg  , que  les  Millionnaires  Danois 
nomment  KilUy , ou  Kilcvrin  , fui  va  ni  La 
Carte  de  M.  dt  (a  Cro^t , & Çallipatnam , fe 
Ion  Schouten.  Les  Hollandois  y ont  aullî  une 
Loge. 

(41)  Apres  Tutucurin , Manapar  eft  l'en- 
droit le  plus  conitdéublc  de  ccoe  Côte. 


Suivant  l'obfervation  qu'on  y a faite , la 
hauteur  du  Pôle  eft  de  huit  dégrés  vingt* 
fept  minutes  Pour  la  Longitude,  le  P.  Bou- 
chet trouve  , quelle  eft  allez  régulièrement 
marquée  à quatre  vingt  dix-huit  degrés  qua- 
rante-cinq minutes. 

(4$)  On  a deux  obfcrvations  ; l'une  du  P. 
Thomas  , faite  fur  un  tertre  , qui  s'élève  fur 
le  Cap  même  , 6c  qui  porte  un  Temple  In- 
dien , & l’autre  par  le  P.  Bouchet  » fur  la 
balte  terre , 8c  au  pié  de  la  Montagne.  La 
p-emierc  indique  h*«it  dégrés  cinn  minutes  , 
la  fécondé  (ept  dégrés  cinquante-nuit  minu- 
tes. M d Anvillc  croit  , qu'en  prenant  un 
lieu  moyen  Jans  l'intervalle  des  deux  indica- 
tions , on  peut  conclure  huit  dégrés  8c  quel- 
que chofr  de  ptus.  Les  Cartes  different  cx- 
ticujcoacût  fut  ccttc  poftuoo  importance. 

fiufons. 
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faifons , il  n’eft  pas  incroyable , que  vers  la  pointe  du  Cap , il  puirte  y avoir , Description 
dans  un  allez  petit  efpace  de  tertein  , des  endroits  tellement  expofés  à l'un  des  »E  i*  Cûri 
vents  , & tellement  à couvert  de  l'autre , que  le  froid  ou  le  chaud , & les  itn-  »e'-croh»ji- 
prenions  qui  les  fuivcnt , fe  fade nt  aulli-bien  fentit  dans  des  lieux  pcuéloi-  rlt' 
gnés , que  dans  d'autres  qui  le  fetoient  beaucoup  davantage. 

Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comorin  fe  voit  une  Eglife , bâtie  en  Cc  qu'o«7»«it, 
l’honneur  de  la  Ste  Vierge,  Sc  au-delîous  de  cette  pointe  , un  rocher,  qui 
«'avance  dans  la  Mer , & forme  une  efpece  d'Ile.  Ce  lieu  fervit  autrefois  da- 
fy le , pendant  plulieurs  mois  , aux  Chrétiens  de  la  Côte  , qui  fuyoient  la 
fureur  des  Maures.  On  a plante  , fur  le  rocher  , une  grande  Croix  , qui  fé 
découvre  de  fort  loin.  Un  peu  plus  avant  que  l'Eglife  , dans  les  Terres , quoi- 
que fut  la  même  Pointe  , on  remarque  un  grand  Pagode  fitué  Nord  Sc  Sud  , 
à une  lieue  & demie  des  Montagnes  qui  l’épatent  le  Royaume  de  Maduré 
de  celui  de  Travancor  , lequel  s'étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin , le  long 
de  la  Côte  Occidentale.  Comme  ce  Royaume  n’appartient  pas  proprement 
au  Malabar , & qu'il  n'en  a point  été  fait  mention  dans  la  Delctiption  de 
cette  Côte  , nous  recueillerons  encore  , avec  foin  , les  édaircilTemens  que 
nous  fourniHent  Mrs.  lesjéfuites,  fur  une  Contrée  peu  connue  des  Voya- 
geurs. 

Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé  , &:  l’on  ne  fait  prefquc  pas  deux  lieues  Royaume  de 
terre  à terre  , fans  trouver  des  Villes  Sc  de  grandes  Habitations  ; mais  le 
PereTachard  , qui  a eu  le  terris  d’examiner  la  véritable  (ïtuation  de  ces  Pla- 
ces , témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  & de  Marine  les  défigu- 
rent d’une  étrange  maniéré.  Elles  marquent , dit- il , des  lies  fur  la  Côte  de 
Travancor , qu’il  a inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  eft  terminé  , du 
côté  du  Sud  , par  une  allez  grande  Ville  , nommée  Cotait , fituée  au  pié  des  ville  <fc  Couw. 
Montagnes  du  Cap  de  Comorin  , qui  n’en  eft  éloigné  que  d’environ  quatre- 
lieues.  On  nous  la  repréfente  comme  fort  peuplée;  mais  fans  fortes  ni  mu- 
railles. L’Eglife  des  Catholiques  Romains , qu’on  y a conftruite,  eft  dédiée  à 
S.  François  Xavier , & l’opinion  que  les  Jéluites  font  prendre  des  miracles 
qui  s’y  opèrent , la  rend  faineufe  dans  tout  le  Pays.  Le  Topo  eft  comme  le 
College  de  Travancor,  où  le  Provincial  fait  ordinairement  fa  demeure  , à 
une  lieue  de  Periepatan.  C’eft  une  des  plus  petites  Bourgades  de  la  Côte. 

Les  Jéfuites  y ont  un  grand  nombre  d’fcglifes  , dont  les  principales  font , du  fs)1re  ia.  H- 
Sud  au  Nord,  Cuvalan  , Cabripatan , Culechy  (44)  , PotiJoutorey  , Reyionra  *»*«*• 

Sc  Mampouli  (45) , fans  compter  plufieurs  autres  qui  en  dépendent,  & qui 
font  comme  des  Succurfales.  En  général , la  plupart  des  Habirans  des  Côtes- 
de  la  Pêcherie  & de  Travancor  font  Chrétiens-,  mais  c’eft  beaucoup  que  de 
leur  donner  ce  nom  , malgré  les  éloges  magnifiques  que  la  ferveur  de  ces 
Peuples  ignorans  & fuperftitieux  , a mérités  de  leurs  Pere  fpirituels. 

Tout  l’Etat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  Battages , qui  vien-  «évolutions  d« 
nent  prefque  annuellement  , du  Maduré , faire  le  dégât  dans  les  terres  du  CC1  Iui- 
Roi,  qui  en  eft  Tributaire-,  mais  comme  il  ne  paie  ce  tribut  que  malgré 
lui , les  Badages  font  obligés  d’entrer  quelquefois , à main  armée , pour  i'e- 

(♦4)  Ou  Coltsbti  ; U Compagnie  des  Indes  (4O  A cinq  ou  fix  lieues  de  Coulan  , ou 
de  France  s'eft  établie  dans  ce  lieu  depuis  Coylan. 
quelques  années. 

Supfi'em.  Tome  I,  Te 
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xiger , quoiqu’il  lui  feroit  facile  de  fe  mettre  à couveit  de  leurs  incurfions, 
fi  l'on  fermoir , par  une  bonne  muraille  , le  Défile  des  Montagnes  qu’ils 
font  obligés  de  piller,  & qu’on  y portât  un  petit  Corps  de  Troupes.  Sans 
cela  , le  Roi  de  Travancor  ne  fauroit  tenir  tête  à tant  d'ennemis  , qu’il  n'a 
jim  tis  vaincus  qu'une  feule  fois  par  leur  imprudence.  Le  l’ctc  Martin  en 
rapporte  les  circonftances , qui  font  allez  finguiieres. 

« Les  Badages , dit-il  , avoient  pénétré  jufqu'à  Corcuhm , ou  Carcolan  , 

•>  qui  eft  la  Capitale  Sc  la  principale  Fortereile  de  Travancor,  & le  Roi 
•>  lui-même  , par  un  trait  de  politique,  qui  n’a  peut  être  jamais  eu  d'exemple, 

« leur  en  avott  livré  la  Citadelle.  Ce  Prince,  fe  l’entant  plus  d'efprit  Si  de  cou- 
» rage  que  n’en  ont  d'ordinaire  les  Indiens , étoit  au  dcfcfpoir  de  voir  fon 
» Royaume  entre  les  mains  de  huit  Miniftres , qui  de  teins  immémorial , 

» lailTànt  au  Prince  le  titre  de  Souverain,  en  ufurpoient toute  l'autorité  ,8e 
•>  partageoient  entr’eux  tous  fes  revenus.  Pour  fe  défaire  de  ces  Sujets  rni- 
« périeux , devenus  fes  maîtres , il  fit  un  traité  fecrct  avec  les  Badages  , par 
» lequel  il  devoit  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  terres , & leur  remettre 
» fa  Forterefte , pourvu  qu’ils  le  déiivrallent  de  ces  Miniftres , qui  le  te- 
*»  noient  en  tutelle.  11  y aurait  eu  en  lut  de  la  folie  de  recevoir  ainfi  l’en- 
" nemi  dans  le  cœur  de  fes  Etats  , Sc  de  vouloir  , en  rompant  huit  petites 
« chaînes  , s’en  mettre  une  au  cou  infiniment  plus  pefante , s’il  n'eut  pris 
" en  même  rems  des  melures  juftes , pour  challêr  les  Badages  de  fon  Royau- 
*•  me  , après  qu'ils  l'auroient  aidé  à devenir  véritablement  Roi.  Les  Badages 
» entrèrent  à l'ordinaire  fur  les  terres  , fans  trouver  prefque  aucune  rèlîftan- 
» ce  , & pénétrèrent  jufqu’à  la  Ville  Capitale.  Là  le  Prince  , avec  des  Trou- 
« pes  qu’il  avoit  gagnées , fe  joint  à eux  & les  met  en  polfeflîon  de  la  Place. 
».  On  fait  mourir  un  ou  deux  des  huit  Miniftres  qui  le  chagrinoient  \ les  au- 
w très  prennent  la  fuite,  ou  fauvent  leur  vie  à force  d’argent.  Le  Prince 
»>  fait  aulli  femblant  d'avoir  peur;  mais  au  lieu  de  fe  cacher  , il  rama  Ile  les 
>*  Troupes , quis’étoient  difperfées  , Sc  vient  fondre  tout  d'un  coup  fur  la 
» Forrerefle  de  Corculam.  Les  Badages  , qui  ne  s’attendoient  point  à être 
’>  attaqués , font  forcés  ; on  en  tue  un  grand  nombre  dans  la  Ville , & le  refte 
” 8a8ne  eo  défordre  le  chemin  par  où  ils  étoient  venus.  Le  Prince  lespour- 
» luit,  le  Peuple  s’unit  à lui , Sc  l’on  fait  main  bartfe  de  tous  côtés  fur  les 
»•  Barbares , avant  qu'ils  eutlenr  le  rems  de  fe  reconnoître  , en  forte  qu'il  n'y 
” en  eut  qu'un  très  petit  nombre  qui  purent  tetourner  chez  eux.  Apres  cette 
•»  viéfoire , le  Roi  de  Travancor  rentra  triomphant  dans  fa  Capitale  , 8c  prit 
» en  main  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  commençoit  à fe  rendre  re- 
» doutable  à fes  voifins , lorfque  ceux  de  fes  anciens  Miniftres  , auxquels  il 
» avoit  épargné  le  dernier  fupplice  , & laide  du  bien  pour  vivre  honnête- 
«*  ment , conjurèrent  contre  lui  , & le  firent  alfalliner  un  jour  qu’il  fortoic 
» de  fon  Palais.  Ce  vaillant  Prince  vendu  chèrement  fa  vie.  Il  tua  deux  de 
» fes  aflàftins,  & en  blella  un  troifieme  grièvement  ; mais  à la  fin  il  fuc> 
» comba  percé  de  mille  coups , & mourut  fort  regreté  de  tous  fes  Sujets  , 8c 
» p.rticulierement  des  Chrétiens,  qu'il  aimoit  Sc  qu’il  favorifoit  en  tout. 
» Cette  tragédie  arriva  environ  l'an  1697. 

» Les  Miniftres,  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  confpiration  , fe  faifi- 
»•  rent  de  nouveau  du  Gouvernement , & pour  conferver  quelque  idée  de 
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„ la  Royauté , mitent  fut  le  Trône  une  fœur  du  Roi , dont  ils  firent  un 
» phantûme  de  Reine , fans  crédit  6c  fans  puidance  »•  Le  Pere  Bouchet 
ccrivoit , en  17  tÿ  , que  l'Etat  de  Travancor  étoit,  il  n'y  avoit  pas  long- 
tems , fous  la  domination  d'une  Reine , qui  fe  gouvernoit  entièrement  au  gré 
de  les  Minières. 

Reprenons  la  fuite  de  la  Côte  de  Coromandel , au  Nord  de  Pondichéry. 
Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Cogi-medu , vulgairement  Congimer  (46) , 
à quatre  lieues  marines  de  cette  Ville.  Ce  11  un  grand  Bourg,  dont  les  Mai- 
fons  font  fort  écartées.  Les  Anglois  Se  les  Hollandois  y ont  eu  autrefois  des 
Loges , qu'ils  ont  abandonnées.  Aalem-parvê  , ou  AUni-paragb  , communé- 
ment Lamparavc  } nouvelle  Forterellïî  occupée  par  les  Maures  , vient  enfui- 
te  (47) , & à la  même  diftance  à l'égard  de  Cogi-medu.  Les  Hollandois  , 
à la  requilition  du  Divan,  y ont  établi  une  Loge.  Cinq  lieues  au-delà  eft 
un  Temple , nommé  Connymere , pat  les  Anglois , qui  y ont  un  Comptoir  (48); 
6c  lîx  milles  plus  loin  , Sadiranga-painam  , qui  lignifie  Ville  quand e , com- 
munément Sadras  Sc  Sadras-patnam , que  M.  d'Anville  trouve , dans  fes  Mé- 
moires , n’etre  qu’à  quinze  lieues  marines  de  Pondichéry,  quoique  d'autres  en 
marquent  feize  à dix  fept.  Cette  Ville,  qui  eft  petite  , ouverte  & fans  dc- 
fenfc  , appartient  aux  Hollandois,  qui  y ont  une  Loge  confidérable  (49).  Elle 
eft  fituée  au  Nord  de  la  derniete  branche  du  Palami , ou  Paler  , qui  fe  jette 
dans  la  Mer  par  quatre  embouchures.  O11  teint  à Sadras  quantité  de  toiles 
bleues. 

La  diftance  de  Sadras  à St.  Thomc  eft  de  douze  à treize  lieues  marines. 
Dans  cet  efpace  on  crouve  deux  Places  remarquables.  La  première  eft  Miba- 
ti-puram  , ou  Maveü-puram  & Maveli-varam  , à trois  lieues  de  Sadras , où 
l'on  voit  plufieurs  figures  grotefques  6c  curieufes , taillées  dans  le  roc  , des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur,  Sc  même  un  Chaudricr  avec  dix- huit  piliers 
tout  d’une  feule  piece  ; mais  ce  qui  attire  la  principale  admiration  des  Spec- 
tateurs , c’eft  une  énorme  malle  de  rocher  , de  forme  prefque  ovale  , qui 
porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher , & fe  foutient  fur  une  bafe  fort 
éttoite  , dans  une  fituation  qui  paroit  des  plus  chancellantes  ; & cependant 
douze  Eléphans  n'ont  pû  la  renverfer,  au  rapport  des  Bramines.  Mâbati-puram 
eft  nomme  communément  les  Sept  Pagodes , pareequ’on  y en  compte  autant  ; 
5c  ce  lieu  n’eft  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le  fécond  endroit  de 
remarque  eft  Cabelon  , Côbalam  , Cobalao  , ou  Covelam  (50) , petite  Ville 
avec  un  Château  appartenant  au  Grand  Mogoi , mais  dons  les  Anglois  dérrui- 
firent  les  Fortifications  en  17J1  (51).  On  parte  un  grand  Fleuve  avant  que 
d’arriver  à la  Ville. 


(4*)  Les  Anglois  difenr  Colhmorye  ; les 
Millionnaires  Danois  Kun‘unodut  Conimcri&c 
Kunùnori. 

(47)  Au  delà  d’un  grand  Fleuve  , qui  pa- 
role, dans  tes  Caries  , fous  le  nom  de  Marka* 
na  , ou  plutôt  Mareykanam  ; mais  les  Mif- 
fionnaircs  Danois  donnent  ce  nom  à un  Vil- 
lage voifin  , & celui  de  Carhiel  au  Fleuve. 
(4*)  Du  moins  fuivam  1a  Carte  fit  le  Mé- 


moire de  M.  Green  , qui  eft  le  fcul  qui  noua 
apprenne  cetic  circonftance. 

(49)  M.  Green  ajoute  un  Fort  \ mais  il  fe 
trompe. 

(fo)  ConvelUnd,  dans  le  Journal  de  M de 
la  Haye  , qui  y ajoute  quelques  circonftan- 
ces.  Voyez  le  Tom.VIll.  pag.  649. 

( fi  ) La  Carte,  & le  Mémoire  de 
M.  Grdcn  en  font  , par  erreur  * une  Lo- 
Ttii 
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Saint  - Thomé  , fix  lieues  au-deli , tient  la  place  d’une  Ville  Indienne  ^ 
qui  étoit  autrefois  très  puisante  , fous  le  nom  de  Maila-bow  am  , Meliâpu  , 
ou  Madapur , c’cft-i-dire  faille  des  Paons , parceque  les  anciens  Princes  de 
cette  Contrée  portoient  un  Paon  dans  leurs  aimes  ( j ij.  Les  Portugais , qui  s’en 
emparerent  en  1 5 47  , l'appellerent  St.  Thomé  , fur  la  tradition  , qui  veut 
que  l’Apôtre  S.  Thomas  y ait  prêché  la  foi  & fouffert  le  martyre , bien  que 
les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Calamina , dont  on  ne  retrouve 
plus  de  vertiges , à la  Ville  de  l’Inde  , où  il  termina  , pat  fa  mort , fes  tra- 
vaux Apoftohques.  Quoi  qu'il  en  foit , les  Portugais  bâtirent  une  Eglife  près 
de  Meliapur,  & inventèrent  une  infinité  de  miracles,  que  Gouvea,  Ta- 
chard  2c  d’autres  Jéfuites  , n’ont  pas  cû  honte  de  confirmer  dans  leurs  Rela- 
tions. On  a vû  ailleurs  les  diveries  révolutions  que  cette  Ville  a elfuyécs , 
jufqu’i  l’année  1674  , où  elle  fut  prife  fur  les  François  (53).  Le  Roi  de 
Golkonde  la  fit  démolir  peu  de  tems  après  Les  Portugais  n’ont  pas  laifTè  de 
s’y  conferver  , dans  un  quartier  plus  éloigné , où  ils  s’étoient  retirés.  C’eft 
dans  ces  environs  où  l'on  voit  le  grand  Mont  & le  petit  Mont  ; deux  en- 
droits afTez  fameux  , pour  mériter  une  defeription  particulière,  mais  dégagée 
de  prodiges. 

Le  petit  Mont  eft  un  rocher  fort  efearpé  de  trois  côtés  ; ce  n’eft  que  vers  le 
Sud-Oueft  qu’il  à une  pente  aifée.  On  y voit  deux  Eglifes , l'une  qui  re- 
garde le  Nord  vers  Madras  , & qui  eft  fituée  au  milieu  de  la  Montagne  ; on 
y monte  pat  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux , où  fe  trouvent  deux  ou  trois 
détours  qui  aboutilfent  à une  Efplanade  de  terre , qu'on  a faite  fur  le  ro- 
cher. De  cette  Efplanade  on  entre  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Sous  l’Au- 
tel , qui  eft  élevé  de  fept  à huit  marches  , eft  une  Caverne  , d'environ  qua- 
torze piés  de  largeur , 6c  quinze  à feize  de  profondeur  ; ainfi  il  n’y  a que  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  Caverne  qui  foit  fous  l’Autel.  Cette  grotte  , ou  na- 
turelle, ou  taillée  dans  le  roc,  n’a  pas  plus  de  fept  piés  dans  fa  plus  grande 
hauteur  : on  s'y  glilTê  avec  aftez  de  peine , par  une  crevafle  du  rocher , haute 
de  cinq  piés  , 2c  large  d’un  peu  plus  d’un  pié  & demi.  Les  Millionnaires  Jé- 
liiitesonc  dreflc  un  Autel  vers  l’extrémité  orientale  de  la  grotte.  Une  efpece 
de  fenêtre  , d’environ  deux  piés  Sc  demi , qui  eft  au  Sud , donne  un  jour 
fort  obfcur  à toute  la  grotte.  De  l'Eglife  Notre-Dame  , on  monte  fur  le  hauc 
de  la  Montagne , où  les  Jéfuites  ont  élevé  un  petit  Bâtiment.  Il  eft  fondé 
fur  le  rocher  , qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à applanir  , pour  rendre  ce  petit 
Hermitage  tant  foit  peu  commode.  Vers  le  Sud  du  logis  , qui  eft  bâti  en 
équerre , eft  l’Eglife  qe  la  Rîfurreciton.  On  y voit  une  Croix  , d'un  pié  de  hau- 
teur , dans  un  petit  enfoncement  pratiqué  dans  le  roc , fur  lequel  eft  pofé 
l’Autel  de  FEglife.  Cette  petite  Croix,  qui  eft  en  relief,  & gravé  dans  le 
trou  du  rocher  , â la  grandeur  près,  reffismble  parfaitement  à la  Croix  du 
grand  Mont , dont  il  fera  parlé  ci-deftous.  On  monte  â l'Eglife  de  la  Réfur- 


gc  Hollandoifc.  ta  Compagnie  d’Oftcn- 
de  , qui  t'étoic  établie  dans  <c  lieu , le 
n immole  Ssdrai—patnam  , au  rapport  des 
M (Tïonnaires  Danois.  De  là  vient  que  quel- 
qu  « Hiftoriens,  entr'autres  l'Abbé  Güyon, 
1-OBt  confondu  apte  la  fiaeç  du  mcuis  non', 


où  il  y a un  ComptoirHollandois. 

(31)  On  voit  .nufTi  quantité  de  ces  oifenex 
dans  les  Forêts  voilînes. 

(jj)  Journal  de  la  Haye , au  Tom.  VIII 
Mrs.  d’Anville  te  Gtccauc  parlent  pas  de  et 
dernier  Siège, 
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reûion  par  un  grand  Efcalierde  pierre,  d'une  pente  fort  roide,  qui  prend  Description 
depuis  le  pic  occidental  de  la  Montagne  jufqu’à  une  Efplanade  quarrée  qu’on  di  la  Côi* 
a pratiquée  devant  la  porte  de  l’Eglife.  A côté  de  l'Autel,  vers  le  Sud,  on  diCoxoman- 
Itouve  une  ouverture  de  rocher , qui  a quatre  ou  cinq  pics  de  longueur  y Dll‘ 
un  pié  & demi  de  largeur  , & cinq  à lix  piés  de  profondeur.  Au  pic  du  petit 
Mont  palTe  un  Kuilfeau  , qui  ne  parut  qu'au  commencement  du  Siecle  der- 
nier : il  fe  forma  par  le  débordement  des  eaux  d’un  Etang  éloigné  dans  les 
terres , qu’une  forte  pluie  fit  crever  •,  ce  qui  produifit  ce  petit  Canal , qui , 
dans  des  tems  de  féchercfle , n’eft  rempli  que  d'une  eau  faumâche  , parcequ’à 
deux  lieues  du  petit  Mont  il  communique  avec  la  Mer.  Ce  fut  vers  l’an 
1551,  que  le  petit  Mont  qui  n’étoit  auparavant  qu’une  éminence  efearpée  de 
rochers , commença  à être  défriché  6c  applani  pour  la  commodité  des  Pèle- 
rins , ainfi  qu’il  eft  marqué  fur  une  grollè  pierre  qu’on  a ménagée  dans  le 
roc  , au  haut  de  l’efcalier  , vers  le  Nord  de  la  Montagne.  L’Eglife  de  Notre- 
Dame  y fut  bâtie , 6c  on  la  donna  aux  Jéfuites  Portugais.  Ceux-ci  bâtirenc 
enfuite  le  petic  Hermitage  , qui  eft  au  haut  du  rocher , 6c  l’Eglife  de  la  Ré- 
furredion, 

Le  grand  Mont  n’eft  éloigné  du  petit  que  d’une  demie  lieue.  A vue  d’œil  u 4 Muau 
il  paroît  crois  ou  quatre  fois  plus  élevé  3c  plus  étendu  que  l’autre.  En  1 7 1 1 , 
il  n’y  avoit  pas  plus  de  cinquante  ans  , qu’il  étoit  aulli  défert  que  le  petit 
Mont,  où  il  n’y  a que  deux  Maifons  au  bas  de  la  Montagne.  Mais  i préfent 
les  avenues  du  grand  M ont  font  toutes  pleines  de  Maifons  fort  agréables , 
qui  appartiennent  aux  Malabares  , aux  Portugais , aux  Arméniens , & fur-tout 
aux  Ànglois.  Quand  les  Vaiftcux  d'Europe  font  partis  de  Madras,  prefque 
la  moicié  du  beau  monde  de  cette  grande  Ville  va  palier  des  mois  entiers 
dans  ce  lieu  champêtre.  L’Eglife  de  Notre-Dame  eft  oâtie  au  fommec  de  la 
Montagne.  C’eft  le  monument  le  plus  célébré  de  Indes.  La  Croix,  raillée 
dans  le  roc , eft  au-dcftùs  du  gtand  Autel  de  l’ancienne  Eglife,  qui  a été  depuis 
fort  embellie  par  les  Arméniens , & qu’on  appelle  maintenant  Notre-Dame  du 
Mont.  Aulli- toc  que  les  Vaifleaux  Portugais  ou  Arméniens  l’apperçoivent  en 
Mer  , 6c  qu’ils  fe  voient  par  fon  travers , ils  ne  manquent  pas  de  faire  une 
falve  de  leur  artillerie.  Cette  Croix  a environ  deux  piés  en  quarré;  les  qua- 
tre branches  en  font  égales  (54)  : elle  peut  avoir  un  pouce  de  relief,  3c  elle 
n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  d’étendue.  Kircher  dit  qu’elle  a des  Paons  aux 
quatre  extrémités;  maisTachard  , qui  l’examina  de  près,  fut  convaincu  que 
c'étoit  effeélivement  des  Pigeons  (55).  On  prétend  que  cette  Croix  eft  l’ou- 
vrage de  Sr.  Thomas.  Elle  eft  d’un  roc  grolfier  8c  mal  poli,  d’un  gris  noi- 
râtre , abfolument  femblable  au  rocher  auquel  elle  tient  de  tous  côtés.  La 
Croix  eft  entourée  de  quelques  lettres  anciennes , donc  Gouvea  & le  P.  Kir- 
cher  ont  donné  une  explication  , que  les  Millionnaires  Danois  déclarent  être 
Etude  dans  toutes  fes  circonftances  ; mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  à de  pareilles 
difcuflïons. 

A une  lieue  de  St.  Thomé,  Sc  un  peu  au-delà  du  grand  Mont , eft  le  cèle-  \ujtu. 

f (4)  La  Figure  que  les  Millionnaires  Da-  fjj)  On  n'en  voit  qu'un  dans  1a  même 
mis  en  donnent , fait  une  blanche  beaucoup  Figure, 

{dus  longue. 


Digi’tized  by  Google 


Df  SC  R 1 1' T ION 

vl  la  Cote 

DlCoroman- 

del, 

P-ÜUvrftC. 


lie  de  Sheme* 
duvaklcam. 

Ci  ru!  entre  Ma- 
drii  Sc  l'allu- 

CilC. 


Lac  de  Kiweri* 
f *kkam. 


Lie  8c  Hc 
Er.küi. 


Fme'.it  Pagode 
de  i ira  peu. 


; 34  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

bre  Etablifîement  Anglois  de  Madras-painam  , ou  Malrus  (jS) , autrement 
le  Fort  S.  Georges  j dont  on  fedifpenfc  de  faire  la  defeription  , après  avoic 
donne  déjà  un  Plan  exact’,  6c  une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville. 
Sa  fituation  eft  à treize  degrés  & environ  quatorze  minutes  de  Latitude.  On 
ne  s’arrêtera  pas  davantage  à PaUiacate  (57) , où  eft  le  Fort  de  Gueldrc  j qui 
appartient  aux  Hollandois  , pareequ’il  en  a été  allez  parlé  ailleurs  (j  8).  Mais 
quelques  remarques  fur  l'intérieur  des  Terres,  figurées  dans  la  Carte  entre 
S.  Thomé  6c  PaUiacate  , ne  doivent  pas  être  négligées. 

La  Rivicre  qui  fc  jette  dans  la  Mer,  au  Sud  de  la  première  de  ces  Vil. 
les,  fort  d’un  Lac  fameux,  nommé  Shemedu  vakkam  }o\xSembaram-pakkan t 
qu’on  dit  avoir  été  creufé  par  ordre  du  Roi  Choren  , ou  de  fa  Sœur  , 6c  qui 
eft  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Côte.  De  Madras  à PaUiacate , donc  la  dit 
tance  eft  de  huit  lieues  marines , un  Canal  fcpate  le  continent  du  rivage  , 
fur  lequel  on  prétend  que  la  Mer  travaille  & le  dégrade.  Ce  Canal  reçoit 
deux  Rivières , dont  la  première , nommée  Cortelaer , vient  du  Lac  de  Kaweri- 
pakkam  , nom  d’une  Ville  fi  ruée  à un  mille  de  fon  bout  méridional , & à 
lixd'Arcate.  Le  Cortelaer  traverle  la  Langue  de  Terre  , environ  par  le  mi- 
lieu , & fe  jette  dans  le  Golfe  de  Bengale.  La  fécondé  Riviere  ne  pâlie  point 
le  Canal  ; mais  l’on  n’en  marque  ni  le  nom  , ni  la  fource , qui  eft  fort  éloi- 
gnée de  l'autre. 

Au  Nord  de  PaUiacate  , un  grand  Lac  de  huit  lieues  de  longueur  , qu’on 
nomme  Erikans,  de  même  que  la  petite  Ile  qu’il  renferme,  décharge  fes  eaux 
dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  Lac , obferveM.  d’Anville  , n’avoit 
point  paru  dans  les  Carres  avant  celles  qu’il  a publiées;  défaut  que  M.  Green 
attribue  i l’indolence  des  Hollandois , qui  , uniquement  occupés  de  leur 
Commerce  , ne  s’embarralTent  guéres  de  cultiver  les  Sciences.  Cependant 
Havart  6c  Valenryn  parlent  des  lies  Erikan  , comme  appartenant  i la  Com- 
pagnie ; mais  la  Carte  du  dernier  les  place  , par  erreur , dans  le  Golfe.  Dès 
l’année  1716  , les  Millionnaires  Danois  avoient  fait  connoître  le  Lac  6c 
l'Ile,  qu’ils  nomment  Erukam,  6c  qui  eft  remplie  de  ronces  &de  ferpens. 
Les  Hollandois  y ont  un  Village;  ifs  font  cette  promenade  dans  des  Cha- 
loupes. Le  Lac  reçoit  plufieurs  Rivières,  dont  on  ne  connoît  pas  le  cours. 

On  ne  fauroit  s'empêcher  de  dire  un  mot  du  Pagode  de  Tiru-peü  (5  5)  , 
fitué  à-peu-près  vis-à-vis  de  PaUiacate , quoique  la  diftance  foit  d’environ 
trente  lieues  Françoifes.  C'eft  un  Temple  des  plus  fameux,  en  un  mot,  la 
Lorette  de  cette  partie  de  l’Inde  (<So).  L’emplacement  de  Tiru-pe ci  connu  , 
une  indication  pofitive , qui  ne  le  met  qu'à  une  lieue  de  Chandegri  , a dé- 
couvert , en  dernier  lieu , i M.  d’Anville , la  véritable  firuation  de  cette  an- 
cienne Capitale  du  Royaume  de  Bifnagar,  ou  Narjingue,  ignorée  jufques- 
Li  des  Géographes,  Sc  même  de  M.  de  Lifte  , qui  l’en  éloigne  d’environ 

( les  Indiens  la  nommoient  ancienne-  a remarqué  que  c’étoit  autrefois  le  Siégé  du 
ment  Ckinne-parnam.  Gouvernement  des  Hollandois  fur  celte  Côte. 

(j7)  Scion  les  Millionnaires  Danois , fon  (jj)  Les  Millionnaires  Danois  écrivent 
nom  Indien  eft  Parrey  Yakkjru  ; mais  les  Tirupodi , qu’on  nomme  communément  Tri- 
Hollandois  écrivent  Pal!ejm-\VeJjm-Cad-  peti. 

doit  ’;  c'cfià  dire  , Vieille  Forttrefft.  (<o)  Voyez  fur  Tira -peti  , ci  - de  dus  , 

(yS)  Voyez  le  Tome  IX.  pag.  f 1»  , 8:  le  pag.  110. 

Plan  du  Porc  de  Gueldrc  qui  s'y  trouve.  Ou 
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vingt-cinq  lieues  (6 1 ).  Mais , en  redifiant  ce  point  important  de  Géographie, 
M.  d’AnviUe  eft  accufc  dctre  tombe  dans  d'autres  erreurs,  dont  la  princi- 
pale vient  de  l'idée  diftinûe  qu'il  s’eft  formée  de  deux  Royaumes , l’un  de 
Bifnagar,  & l’autre  de  Nariîngue  , qu’on  confond,  dit-il  , fans  fondement  j 
tandis  que  M.  Green  foutient  le  conrraire  , & tire  de  fes  autorités  plufieurs 
conféquences  y#qui  fervent  a éclaircir  1 i liftoire  curieuléj  mais  fort  obfcurc, 
des  révolutions  de  ce  fameux  Empire  (6i). 

C’eft  à Palliacate  que  finit  notre  Carte  ; mais  Mafulipanam  ferme  la  Par- 
tie beptcntrionale  de  la  Côte  de  Coromandel , par  la  hauteur  de  feize  de- 
grés àc  demi  (6$).  Cette  Ville  eft  à l’entrée  d’un  Canal  forti  d‘un  bras  du 
Krishna  , & un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  du  côté  du  Nord.  Elle 
eft  Capitale  d’un  Sercar  , ou  d’une  Province  , qui  comprend  plufieurs  Paraga* 
nés  , ou  Dillnds  particuliers.  Ce  Sercar  , compofé  de  fepe  Paraganés  > du 
nombre  delquels  eft  celui  de  Narfapur , a etc  accru  du  bercar  de  Nifam • 
paenam  , & de  trois  Paraganés  détachés  du  Sercar  de  Kondé-pali . Les  prin- 
cipales Nations  de  l’Europe,  avoienr  autrefois  des  Comptoirs  à Mafulipat- 
nam  ÿ mais  on  a vu  , dans  l’Article  précédent , que  les  François  ont  prispof- 
feihon  de  cette  Ville  , en  1750  , en  vertu  de  la  conceflion  qui  leur  en  a cté 
faite  par  le  Souba  de  Golkonde.  Sa  ficuation  eft  fort  avanrageufe  pour  le 
Commerce.  Les  toiles  peintes  qu’on  y travaille , font  les  plus  eftimees  de 
routes  celles  qui  fe  fabriquent  aux  Indes.  On  voir , à Mafuliparnam , un 
Pont  de  bois , le  plus  long  , qui  foit  peut-être  au  Monde  ; il  eft  inutile 
dans  les  grandes  marées  , ou  la  Mer  couvre  beaucoup  de  terrain  (64).  On  y 
refpire  un  air  mauvais.  Ce  qu’on  appelle  File  de  Divi , eft  le  terrain  ren- 
fermé entre  le  bras  de  Sipeler  , émané  du  Krishna  , & la  Côte  tendante  à 
Malulipatnam  (65. 

Ceux , qui  terminent  la  Côte  de  Coromandel  i Mafulipatnam  j nomment 
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(tfi)  Dans  la  Carte  des  Côtes  de  Malabar 
& de  Coromandel  , où  il  a tracé  au  hafaid 
]a  route  de  Tavcrnicr  , qui,  après  avoir  pailé 
K aman  ( Cambara  ) , Emehpata  ( apparcm- 
remment  Homalapaltam  ) , & Doupar  ( Du* 
para  ) , arrive  à un  Pagode  qu'il  nomme  • 
T ripante  , 6c  lequel  ne  peut  guercs  être  que 
celui  de  Majîerla  , en  deçà  de  Tala-pili  ,dont 
JHavatt  donne  une  Defcription  allez  conve- 
nable. A la  vérité  , Tavcrnicr  met  M.ificrla 
feize  lieues  plus  loin  * mais  il  eft  bien  permis 
de  fuppofer  qu'il  y a,  en  cet  endroit  .quelque 
confunon  dans  fa  route.  Les  Géograpncs 
connut  IK  ne  Ton  incxaéhrudc.  Quoiqu'il  en 
foit , fon  Tripanté  n’a  rien  de  commun  avec 
Tiru  peti , dont  il  eft  ici  queftion  , & M. 
d'Anvtllc  a eu  raifort  de  les  regarder  comme 
deux  Pagodes  diftércas.  V*  yci  à ce  fujet  le 
Tome  I X.  pag.  519.  H avait.  , IL  Part, 
pag.  14  f , & les  £ clair  cijfcmena  de  M.  d'An- 
vifle  avec  fes  Cartes. 

Sa  principale  remarque  tombe  for  un 


anachrosifme  trcsconfidé-ablc  de  cette  Hif- 
totre  , dont  nous  nous  femmes  apperçus,  par 
d’autres  rapports  , qu’on  peut  voir  au  Tome 
I X.  page  j 60 . La  favante  diiTcttation  de 
M.  Green  y ajoute  de  nouveaux  argumens  , 
qui  rendent  l’erreur  encore  plus  palpable  ; 
mais  ces  fortes  de  difeufbons  n’étant  pas  do 
goût  de  tous  les  Leéleurs  , nous  ne  touchons 
ici  qu’en  partant  cet  important  article.  Voyer 
les  Eclair cijfeme ns  de  M.  d’An ville  , pag. 
1x6  à 118  , Sc  F Explanation  of  the  Map  9 
&c.  de  M.  Green  , pag.  11  à 18. 

(6$)  Suivant  le  P.  Boucher.  M.  d’An  ville 
range  ccctc  Ville  par  feize  dégrés  environ 
dix-neuf  minutes  , fans  indication  précife. 

(64)  On  a donné  une  belle  Vûe  de  Mafu- 
liparnam  , au  Tome  IX.  pag.  61. 

(Aj)  Quinze  milles  au  Sud  de  Mafulipar- 
nam, les  Holbndois  ont  eu  une  Loge,  à 
PttapouU , ou  Peta-piit  y St  Nifam-pamam  , 
(uivant  les  Indiens.  M.  d’Anvillc  croit  que 
ce  font  deux  lieux  difféicns. 
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Côte  A'Orixa , celle  qui  continue  jufqu'au  Bengale  {66).  Quoiqu’il  y ait 
plutieurs  Ports  , ils  font  tous  li  mauvais  que  les  Européens  n’y- font  prcfque 
aucun  Commerce.  La  Compagnie  Hol'andoife  ne  laillbit  pas  d’y  avoirquel- 
ques  peticcs  Loges , comme  Paltcol , à dix  - huit  milles  de  Mafulipatnam  ; 
Daaoferon , à douze  lieues  de  Palicol , & Bimitipainam , quatre  lieues  au- 
delà  de  Fijiagapatnam  , où  les  Anglois  font  usuellement  établis.  C'eft  un 
Bourg  d’environ  fix  mille  Habitans  Gentils , mais  la  plupart  pauvres.  La 
Province  d'Oiixa  ne  commence  proprement  qu'après  Bimilipatnam.  Voici 
ce  que  le  PereTaclurd  nous  apprend  de  fes  principiles  Places. 

» Ganjam  (67)  eft  une  des  Villes  les  plus  imrclundes  qu’on  trouve  de« 
>»  puis  Madras  jufqu’à  Bengale.  Tout  y abonde  , 6c  le  Port  eft  très  commo- 
» de.  Dans  les  plus  balfes  marées  , fou  entrée  a toujours  cinq  ou  lîx  pieds 
» d'eau,  & neuf  ou  dix  dans  les  eaux  vives.  On  y bâtit  des  V aideaux  en 
« grand  nombre  Sc  à peu  de  frais.  Tachnd  y vit  quatre  - vingt-huit  Vaif- 
■«  féaux  , à trois  mâts , échoués  fur  le  rivage  , Sc  environ  dix  - huic  fur  le 
» Chantier , qu’on  conftruifoit  tout-à-la-fois.  La  facilité  Si  l’abondance  du 
» Commerce  y auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes,  li  la 
„ jaloulîe  des  Habitans  ne  s’étoit  oppofée  à leur  établilfement.  Ces  Peuples, 
» quoique  fournis  aux  Mogols,  s’imaginent  conferver  leur  liberté  , parce- 
•*  qu’ils  font  en  poftcllîon  de  n’avoir  aucun  Maure  pour  Gouverneur  dans 
u leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d'y  fixer  leur  demeure  ; 
» mais  ils  font  fort  en  garde  contr’eux , Si  bien  plus  encore  contre  les  Eu- 
» ropéens.  Ils  ne  veulent  pas  foutfrir  qu’ils  renferment  leurs  maifons  de 
w murailles , dans  la  crainte  qu’ils  n’en  filfent  bientôt  des  ForterelTes.  Aulfi 
» n’y  a-t-il , dans  toute  la  Ville  , qu’un  grand  Pagode  Si  la  Maifon  du  Gou- 
««  verneur  Gentil  qui  foient  de  brique.  Toutes  les  autres  maifons  fonc 
» conftruites  d’une  terre  grade,  enduite  de  chaux  par  dedans  & par  dehors; 
•»  elles  ne  font  couvertes  que  de  paille  & de  joncs , & il  en  faut  changer 
» de  deux  en  deux  ans-,  ce  qui  eft  allez  incommode.  La  Ville  eft  d'une 
» grandeur  médiocre  ; les  rues  font  étroites  Sc  mal  difpofées  ; le  Peuple  y 
»,  eft  fort  nombreux.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  élévation  le  long  de  la 
» Rivière.,  à un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  auparavant, 
„ en  1711,  elle  ctoit  plus  confidérable  par  fes  richeflès  Si  par  le  nombre 
« de  fes  Habitans;  elle  croit  alors  beaucoup  plus  proche  delà  Mer;  mais 
» un  vent  d’Eft  des  plus  violons,  qui  s’éleva  vers  le  foir , fit  déborder  les 
,,  eaux  de  la  Mer,  qui  fubmergerent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitans  échappc- 
» rent  au  naufrage. 

« Quoique  les  Indiens  foient  fuperftitieux  à l’excès,  & qu’ils  aient  ail- 
» leurs  un  grand  nombre  de  Pagodes  j on  n’en  voit  néanmoins  qu’un  i 
» Ganjam  , qu’on  avoit  commencé  à bâtir  feulement  depuis  vingt  ans.  Ce 

(U)  Quelques  Autetmdonnent  à la  Côte  , (il)  Sa  fituatioo,  fiiivant  le  P.  Tacbard, 
depuis  la  Pointe  de  Divi  i celle  de  Gu«i<-  eft  par  din-neufdé^fs  te  demi  de  Latitude  ; 
wari,  le  nom  de  Côte  de  Gtreelin  ; maison  trois dégrés  de  variation  Nord  Eft.  M d'An- 
appelle  plus  communément  Côte  A'Orixi  , ville  témoigne  quelque  incertitude  fur  fa  po- 
toutc  I étendue  de  celle  qui  eft  entre  Coto-  fition  , parcequ'il  la  trouve,  dit-il,  autre  paît 
mande!  Sc  le  Gange.  confondue  avec  Sinijcyartn, 

à»  Pagode 
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».  Pagode  n’eft  qu’une  Tour  de  pierre  mallive  , & de  figure  polygone  , haute  DiscuirrioM 
» d’environ  quatre-vingts  pieds,  fur  trente  à quarante  de  bafe.  A cette  malle  »E  i*  Core 
>>  de  pierre  eft  jointe  une  efpece  de  Salle,  où  devott  repofer  l'Idole  Co/j»  oituKaUA!<' 
» pal,  quand  l'Edifice  feroit  fini.  En  attendant , on  l'avoit  mife  dans  une  mai- 
» fon  voifine , où  elie  étoit  fervie  par  des  Sacrificateurs  & des  Devadachi  > 

>•  ou  filles  proftituées. 

■ » La  Ville  de  Barampcur  eft  encore  plus  confidérable  que  celle  de  Gan-  Buampour.- 
» jam , foitpat  la  multitude  Sc  la  richelfc  de  fes  Habitans , foit  par  le  grand 
» Commerce  qu’on  y fait  de  toiles  & de  foieries.  Cette  Ville  étant  htuée 
» entre  la  Côte  de  Gergeün  & celle  d'Orixa,  on  y parle  communément  les 
» langues  de  ces  deux  Provinces.  Barampour  eft  à quatre  lieues  de  Ganjamj 
•>  la  Forterelle  y eft  remarquable.  Elle  confiftc  en  deux  rochers  de  medio- 
••  cre  hauteur , qui  font  environnés  d’une  muraille  de  pierre  prefqu'aullî 
» dure  que  le  marbre.  Elle  a bien  mille  pas  de  circuit-,  fes  murs,  vers  lo 
» Nord , font  baignés  d’une  petite  Rivicre , qui  va  fe  jetrer  dans  la  Mer  , une 
» lieue  au-dellous.  On  dit  i Tachard  qu’il  y avoit , fur  la  porte , une  Infcrip- 

non  fi  ancienne  , que  perfonne  n’en  connotlToit  lescarafteres  ; mais  les  Mau- 
» res  ne  veulent  pas  permettre  aux  Européens  d’en  approcher,  crainre  qu'ils 
» ne  s’en  emparent  j ce  qui  feroit  facile  , puifqu’il  n’y  a perfonne  pour  la 
» défendre.  On  l'allura  qu’il  n'y  avoit  gueres  que  foixanie  ans,  qu'un  hom- 
» me  du  Pays,  avec  cent  de  fes  Compatriotes,  y avoit  tenu  tête  , pendant 
» deux  ans , il  une  Armée  formidable  de  Maures , Sc  que  cette  poignée  de 
» gens  n’avoit  pù  être  réduite  que  par  la  famine.  Tout  le  plat  Pays  eft  bien 
» cultivé,  fur  - tout  auprès  des  montagnes  , où  le  riz  & le  bled  viennent 
» en  abondance  deux  fois  l’année,  de  même  qu’au  Bengale  ; mais  l’air  y eft 
ft  beaucoup  plus  fain,  Sc  les  beftiaux  y font  plus  gros  6c  plus  vigoureux. 

» Tachatd  ne  put  découvrir  le  moindre  vertige  de  Chriftianifme  , ni  dans 
» la  Ville  de  Ganjam,  ni  dans  celle  de  Barampour.  Cependant , il  croit  que 
» l’Evangile  s’y  établiroit  aifément , fi  l’on  y envoyoit  des  Millionnaires.  Cesf 
» Peuples  fonc  d’un  naturel  docile , Sc  n’ont  qu’un  médiocre  atrachemenc 
» pour  leurs  Idoles  , fur-tout  à Barampour , où  les  Pagodes  font  fort  négli- 
» gés.  Néanmoins  il  régné  àGanjam  un  déreglement  de  mœurs,  qui  n’a  rien 
n de  femblablc  dans  toute  l’Inde.  Le  libertinage  y eft  fi  public , Sc  fi  effre- 
» né , que  le  Pere  Tachard  dit  avoir  entendu  publier  , à fon  de  trompe  , 
n qu’il  y avoit  du  péril  à aller  chez  les  Devadachi  qui  demeuroient  dans  la 
» Ville;  mais,  qu'on  pouvoic  voir , en  toute  sûreté , celles  qui  delTervoient 
..  lo  Temple  de  Coppal.  Les  Peuples  de  l'Orixa  lont  moins  dilfolus.  Qucl- 
» ques  Brames  du  Pays  alTùrerenr  le  Millionnaire  , qn’il  eft  rare  d’y  trouvée 
» un  Ourias  qui  ait  deux  Femmes , Sc  que  c’eft  parmi  eux  un  libertinage 
» défapprouvé  , quand  un  Homme  en  époufe  deux,  fur-tout  fi  la  première 
n n’eft  pas  ftérile. 

..  Quinze  à feize  lieues,  au  Nord  de  Ganjam,  allez  près  de  la  Mer  , on  Jjsro-xknKa* 
v trouve  la  Ville  de  Jagrenac , dont  le  Pagode  , qui.  eft  à une  lieue  dans  les  is°  c’ 
v terres , eft  , fans  contredit , le  plus  célébré  Sc  le  plus  riche  de  toute  l’Inde." 

..  L'Edifice  en  eft  magnifique  , fort  élevé  , & d’une  très  vafte  enceinte.  Ce 
» Pagode  eft  encore  confidérable  par  le  nombre  de  Pèlerins  qui  s’y  rendent 
» de  touccs  parts , par  l’ot , les  perles  Sc  les  pierreries  dont  il  eft  orné  i il 
SuppUm.  T o rît  y I,  V h 
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Desckiftion  „ donne  fon  nom  à la  grande  Ville  qui  l’environne,  & à tout  le  Royaume. 
stCoaoMAN*  ” découvre  en  Mer  de  dix  à douze  lieues , quand  le  tems  eft  ferein. 

1)Jli  » Tachard  auroit  fort  fouhaité  de  s’inftruire  par  lui-même  des  particulari- 
»»  tés  qu’on  en  raconte  ; mais  on  lui  dit  que  l’entrée  n’en  étoit  petmife 
» qu’aux  Idolâtres.  Les  Maures  mêmes  n’ofent  en  approcher  , on  eft  fur-tout 
» en  garde  contre  les  François.  Il  parte  pour  confiant , dit-il , qu'un  Fran- 
» cois  déguift , trente  ans  auparavant , s'étant  glilTc  dans  le  Temple , y en- 
» leva , pendant  la  nuit , un  gros  rubis , d'un  prix  ineftimable  , qui  formoic 
» un  des  yeux  de  l'Idole. 

Mirtoûe  it  r«  " Ce  Temple  eft  fur  tout  célébré  par  fon  ancienneté.  L'hiftoire  de  fon 

»»  origine  eft  finguliere.  La  tradition  du  Pays  apprend , qu'après  un  ouragan 
» des  plus  furieux,  quelques  Pêcheurs  Ourias  trouvèrent  lut  la  plage  , qui 
» eft  fort  baffe , une  poutre  que  la  Mer  y avoit  jettée  \ elle  étoit  d'un  bois 
><  particulier  _,  & perfonne  n’en  avoit  vu  de  femblable  : elle  fut  deftinée  à un 
»»  ouvrage  public,  Sc  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  la  traîna  jufqu’à  la  pre- 
>»  miere  Peuplade,  où  l’on  bâtit  enfuite  la  Ville  de  Jagrenat.  Au  premier 
» coup  de  hache  qu’on  lui  donna  , il  en  fortit  un  ruirteau  de  fang.  Le  Char- 
» pentier,  interdit,  cria  aufli-tôt  au  prodige  ; le  Peuple  y accourut  de  tous  cô- 
» tés , 6c  les  Brames,  encore  plus  intércrtes  que  fuperftitieux  , ne  manquèrent 
>•  pas  de  publier  que  c’étoit  un  Dieu , qui  devoit  être  adoré  dans  le  Pays.  On 
».  voit  au  Pegu  & iTenaffcrim  quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge.  Quand  il 
»»  n’eft  pas  coupé  dans  la  bonne  faifon  , fi  on  le  laille  longtcms  au  Soleil  , il 
•»  ne  manque  pas  d’être  rongé  en  dedans  par  les  vers  , qui  creufent  jufqu’au 
« cœur  du  bois.  Qu’on  le  jette  enfuite  dans  l’eau,  il  en  eft  bientôt  abbreuvé  -, 
» il  s’y  fait  des  réfervoirs  , & l'eau  en  fort  en  abondance  lorfque  la  hache 
» pénétre  un  peu  avant.  Ainli  il  n’y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  cette  eau 
» rougie  ; mais  les  Idolâtres , abufés  par  leurs  Brames , étoient  ravis  d’y  trou- 
n ver  du  prodige.  On  en  fit  une  Statue  de  cinq  à fîx  pieds  de  hauteur  mais 
» très  informe  j & qui  repréfeutc  plutôt  la  figure  d’un  Singe  que  celle  d’un 
>■  Homme  : fes  bras  font  étendus  & tronçonnes  un  peu  plus  oas  que  le  coude; 
» apparemment  pareequ’on  a voulu  faire  la  Statue  d’une  feule  piece  ; car 
»»  on  ne  voit  point  de  Statue  mutilée  dans  l’Inde  , 5c  elles  partent  dans  l’ef- 
» prit  de  ces  Peuples  pour  monftrueufes. 

»»  On  ne  fauroit  croire  la  foule  &c  le  concours  des  Pèlerins  qui  viennent 
»»  à Jagrenat  de  toute  l’Inde,  foit  en-deça  , foit  en-delà  du  Gange.  Le  tri- 
» but  qu’on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja  de 
»»  cette  Ville.  En  y entrant , on  pie  pour  lui  trois  roupies  aux  Gardes  de  la 
»»  porte.  Avant  que  de  mettre  le  pied  dans  l’enceinte  du  Temple , il  faut  pré- 
»»  lenter  une  roupie  au  principal  Brame  : c’cft  la  moindre  taxe  que  les  plus 
» pauvres  ne  peuvent  fe  difpenfet  de  payer.  Les  riches  donnent  desfommes 
» confidérables , & il  y en  a eu  qui  ont  payé  plus  de  huit  mille  roupies.  Les 
» Gentils  des  Côtes  de  Gergelin  & d’Orixa  ont  continuellement  Jagrenat 
» dans  la  bouche  : ils  l’invoquent  en  toute  rencontre  ; 6c  c’eft  en  pronon- 
» çant  ce  nom  , qui  leur  eft  vénérable  , qu’ils  font  Purement  tous  leurs  mar- 
».  chés , ou  qu’ils  prêtent  leurs  fermens(68). 

(<«)  Nos  Voyageais,  fur-tout  Tbeven»t  Je  Tavernier , difent  des  merveilles  de  ce  Pa- 
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» Le  Raja  du  Pays  eft  en  apparence  tributaire  du  Grand  Mogo! , 8c  prend 
» meme  te  titre  d'Officier  de  l’Empire.  Tout  l'hommage  qu’on  exige  de  lui , 
m c’eft  que  la  première  année  qu'il  prend  pofTelGon  de  fon  Gouvernement  , 
w il  vifite  en  perfonne  le  Nabab  de  Catck , Ville  conüdérable  entre  Jagrenat 
» & Balaffor.  Le  Raja  ne  fait  fa  vifite  que  bien  efcorcé. 

» Dans  la  petite  traverféede  Ganjam  i la  Pointe  des  Palmiers , on  pâlie 
» la  jauffe  P-onte , qui  eft  très  dangeteufe  dans  la  faifon  des  vents  du  Sud  , 
» pareeque  l’enfoncement  qu’elle  fait  eft  entièrement  femblable  à celui  de 
» la  véritable  , & tous  les  jours  on  s’y  trompe , au  danger  de  faire  naufra- 
» ge  : car  quand  on  y eft  une  fois  entré , il  n’eft  pas  facile  de  s’en  retirer. 
» On  peut  cependant  reconnoître  la  fauflê  Pointe  aux  bords  du  rivage, 
» qui  font  fort  efearpés  , & aux  terres  blanches  qu’on  apperçoit  par  inter- 
» villes.  Si  l’on  fait  attention  à ces  remarques  , on  n’y  fera  pas  furpris.  La 
n véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  balle  & noyée,  où  il  paroît 
» des  arbres  éloignés  les  uns  des  autres,  bien  avant  dans  la  Mer  , fansqu’on 
» puilTe  voir  le  rivage  que  d’une  maniéré  confufe. 

» Après  avoir  parte  la  Pointe  des  Palmiers  , & avant  que  d’arriver  à la 
» Rade  de  Balader , qui  en  eft  éloignée  de  quinze  lieues  , les  marées  vio- 
m lentes  font  fouvent  dériver  les  Vaifleaux  jufques  près  de  Canaca, nom  d’une 
w Riviere  au  Sud-Oueft  de  l’enfoncement  des  Palmiers.  Ces  Habitans  ont  la 
» réputation  d’être  de  grands  voleurs. 

».  Toute  l’embouchure  du  Gange  eft 
» appelle  les  BraJJies  ; elles  ne  font  que 
» entrer  & fortir  du  Gange,  fans  palier  fur  aucun  Banc.  Nul  Vaifleau  n’en- 
« tre  jamais  par  la  Pafle  de  l’Eft  _,  quoique  tous  y palTent  en  fortant.  Une  in- 
» finité  de  Bancs  cachés  qui  l’environnent,  & qui  s’étendent  fort  loin  dans 
».  la  Mer , rendent  cette  Pafle  très  dangereufe.  Ces  Bancs  forment  un  Canal 
» fort  étroit  à l'embouchure  du  Gange  , qu’on  découvre  aifément  en  for- 
» tant,  pareeque  le  Canal  eft  près  des  terres;  maison  ne  peut  le  connoî- 
»>  tre  quand  on  vient  du  large.  Les  grands  Vaifleaux  attendent  le  demi  flot 
» pour  palier  les  deux  Brades , & vont  mouiller  dans  un  endroit  où  il  y a 
» toujours  cinq  ou  flx  brades  d’eau  : on  l’appelle  la  Chambre  du  Diable  , par- 
« ceque  la  Mer  y eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  eft  violent,  8c  que 
•»  les  Vaifleaux  y font  en  danger.  Les  Brades  ne  changenc  jamais  : les  pe- 
•>  tits  Vaifleaux  palTent  la  première  Brade  , qui  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  t 
»»  & fe  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  la  terre.  On  eft  fouvent  plufieurs 
•>  jours  i remonter  le  Gange  jufqu'à  Chandernagor , 8c  ce  n'eft  pas  fans  des 
»•  périls  continuels.  On  ne  fauroit  croire  combien  de  Vaifleaux  périfl'enc  fur 
>>  cette  Riviere;  les  plus  grands  y navigent  jufqu’à Ougli,  c’eft-a-dire  , plus 
» de  quatre-vingt  lieues  depuis  l'embouchure  du  Gange.  Le  riche  com- 
» merce  qu’on  fait  à Bengale  ne  permet  pas  de  faire  attention  à ces  pertes 


occupée  par  un  grand  Banc,  qu’on 
du  coté  ae  l’Oueft  : à l’Eft  on  peut 
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Banc»  de  fable, 
à l'embouchuic 

du  Gang». 


Chambre  du 
Diable, 


gode  ; nais  le  Pcrc  Bouchet  avoue  que  la 
plupart  des  choies  qu'on  en  rapporte  ; lui. 
paroiflent  alTex  Cufpc&c»  Comment  Thcve- 
not  auroit-il  bien  connu  Jagrenat,  lui  qui  le 
met  dans  le  ikogate  , tandis  qu'il  eft  fur  la 
Côte  d'Orixa , tout  près  de  celle  de  Coro- 


mandel, \ vingt-fept  lieues  an  Sud  de  la 
Pointe  des  Palmiers  , à la  Latitude  de  vingt 
dégtéi,  ou  félon  d'autres,  dit  minutes  moins  j 
erreur  que  M.  Ltnglet  du  Frefnoy  a fuivic 
dans  fa  Géographie. 
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» fréquenres.  Toutes  les  Nations  y apportent  de  l’argent,  & elles  n’en  np- 
« portent  que  des  effets.  Les  Angiois  feuls  y avoient  apporte,  cette  année 
» 1711,  plus  de  lix  millions  d’écus". 

Quand  on  eft  à la  Rade  de  Balaltor  , où  les  Anglois  , les  François  & les 
Hollandois  ont  des  Loges , on  envoie  à terre  chercher  un  Pilote  Côtier  , 
pour  palier  les  Bancs  de  fable  avec  la  marée.  On  remonte  la  Kiviere  envi- 
ron foixante  lieues  (6y)  ; les  vingt  premières  fe  font  i travers  des  forets  im- 
menfes  ; enfuite  on  découvre  un  Pays  allez  peuplé.  Les  Européens  de  diffé- 
rentes Nations  y ont  ménagé  plulieurs  endroits  propres  à recevoir  les  Vaif- 
feaux.  Coulpy  eft  un  allez  bon  mouillage.  Les  Vaideaux  François  & Anglois  y 
relient  d’ordinaire.  Les  Hollandois  montent  jufqu’à  Folta  , quinze  lieues  plus 
haut  ; les  uns  & les  autres , lorfque  la  faifon  & le  courant  le  permettent , 
conduifent  leurs  V aideaux  j niques  devant  leurs  Loges. 

Collicata  eft  une  des  plus  confidérables  Colonies  que  la  Compagnie  d’An- 
gleterre ait  dans  les  Indes.  Huit  lieues  plus  haut,  on  trouve  Chandernagor , 
Comptoir  de  la  Compagnie  de  France.  Tous  ces  lieux  font  fort  connus  par 
les  Relations  précédentes;  mais  on  a , fur  l’Etablilfement  Hollandois  de 
Bengale,  des  éclaircillcmens  très  curieux,  qu’on  chercherait  en  vain  dans  le* 
Voyageurs. 

>»  Leur  principale  Loge  , dit  M.  Garcin , eft  à Chinckora  , très  beau  & très 
» grand  Village , qui  appartient  en  propre  â la  Compagnie.  Il  porte  le  nom 
><  à'Ougli , qui  eft  celui  d’une  méchante  ForterelTe  du  Grand  Mogol  , fitué 
» fur  le  Gange , à une  lieue  plus  haut , où  les  Hollandois  avoienr  déjà 
» demeuré.  Comme  Chinchora  leur  convenoit  mieux  à tous  égards,  ilsob- 
» tinrent. du  Souverain  ce  lieu  commode  fur  le  Gange  ,6c  bâtirent  cette  belle 
» Loge  qu’ils  y ont.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d’Ougli , pour  ne  point 
•>  changer  le  titre  de  leur  demeure  au  Bengale.  Cette  Loge  eft  entourée 
» d’une  grande  muraille  fort  épailFe,  formant  un  quarre  long  de  cent  vingt 
» toifes  de  front,  & de  foixanre-quinze  de  largeur.  Elle  eft  très  haute,  te 
«•ofàit  partie  des  Magafins  qui  y régnent  tour-an-tour  intérieurement.  Au- 
■*  dcfTus  de  ces  Magalins  eft  une  forte  T ertaffe , à la  maniéré  desOrien- 
» taux , large  de  huit  toifes  , comme  le  font  les  Magafins.  Le  tout  eft  bâti 
x de  pierres  ou  de  briques.  Cette  Terralle  , très  unie  & magnifique  , eft  la 
•>  plus  belle  promenade  qu’on  puilTe  voir;  on  découvre  de-là  le  Village, 
» une  bonne  partie  de  la  Riviere,  & des  allées  d’arbres  qui  fervent  d’ave- 
v nues  à la  Loge.  On  y peut  placer  du  canon  dans  le  befoin.  Il  y a un 
v Baftiôn.»  un  des  angles  , du  côté  du  Village,  pour  y mettre  aufli  du  canon. 
» La  Loge  a trois  pottes , détendue  chacune  par  une  avance  quarrée , qui  tient 
» lieu  d'un  Baftion.  Les  Magafins  forment  deux  belles  rues  iur  le  grand  côré 
» de  devant.  Il  y a plus  loin,  dans  le  milieu,  deux  belles  cours,  grandes  * 
■t  quarrées,  un  peu  longues,  & fort  régulières.  Sur  le  derrière  eft  un  beau 
» Bâtiment  de  quarante-cinq  toifes  de  long , & de  huit  à neuf  de  large  > 

I r l'I  r .1:  - ' ' • ; - I c . : C .'i  • 

(Cp)  On  navige  fur  le  Gangé  «Uns  desvfia-  caufe  des  inondations  , Qui  viennent  régulier* 
,-cfpccc  de  Barque  a Ramdifs  , drdjf*  remenr  en  certains  mois  de  l’année,  & qui 
fétentes  grandeurs,  avec  une  ou  deux  cliaou  forment  enfuite  «ne  multitude  prodigicuCc 
bres  fut  l'arriére.  Cette  manière  de  navigex  de  Canaux , dont  coût  le  Tays  eft  entrecoupé*. 

le  Gange  , eft  abfolumcnt  nécciîaire  , à 
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» orné  d’un  bel  efcaliet  par-devant,  qu'on  voit  au  fond  d’une  des  grandes 
» cours.  Ccrtc  maifon  eh  pour  le  Direéieur  , que  la  Compagnie  tient  tou- 
» jours  au  Bengale.  Les  autres  côtes  des  cours  font  remplis  d’apparremens 
,»  très  commodes  pour  loger  les  Officiers.  Les  cours  Si  les  appartemens  n’oc- 
» cupcnt  qu’un  peu  plut  d'un  tiers  du  tetrern  de  la  Loge.  Un  Jardin  , avec 
» de  nouveaux  Magatïns , occupent  les  deux  autres  tiers.  Enfin,  derrière  la 
» Loge  , il  y a un  Jardin  potager  & fruitier  , très  fpacieux  , & au  milieu 
» une  belle  allée  d’arbres , qui  fert  d’avenue  à la  porte  de  derrière  de  la  Lo- 
» ge  ? chaque  porte  a fon  avenue  pareille , c’eft-i-dire , ornée  de  beaux  ar- 
» ores.  Ce  Jardin  , qui  eh  entouré  d’une  belle  muraille  contigiie  à la  Loge  , 
» & qui  a auffi  trois  portes,  a cent  quatre-vingt-cinq  toifes  de  longueur, 
v cent  trente  dans  fa  plus  grande  largeur , & quatre-vingt  dans  la  moindre  •, 
» il  y a encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y voit  deux  beaux  rc- 
» fervoirs  pleins  d’eau  , une  belle  maifon  , S c un  petit  bâtiment,  le  tout 
» pour  la  récréation  , un  petit  bois  , un  labyrinthe  d’arbrilïcaux  formés  en 
« efpaliers.  Plus  loin  , hots  de  ce  Jardin  , aptes  avoir  traverfé  une  large  rue , 
» on  voit  un  autre  Jardin  magnifique , qu’un  Directeur  a fait  faire,  il  y a 
» quelques  années , à fes  dépens , avec  une  maifon  de  ptaifance  au  milieu 
» du  terrein  , dont  la  vue  donne  fur  la  Riviere.  Il  eh  garni,  au  bout,  d’un 
» périt  Parc  , qui  renferme  des  Biches  & quelques  Cerfs. 

>»  Les  goutieres  des  Terralfes  de  la  Loge  font  de  gros  tuyaux  , façonnés  corrr- 
» me  des  pièces  d’artillerie , qui  avancent  en  dehors , & que  les  Etrangers  ont 
»,  toujours  pris  pour  des  canans.  Il  y a , dans  une  des  cours,  huit  ou  dix  pièces 
» de  Campagne,  de  bronze,  montées  fur  leurs  affûts , Sc  deux  batteries  de  ca- 
»•  nons  de  feç  hors  de  la  Loge  , à une  portée  de  fuftl  près  du  bord  du  Gange, 
w au  pied  d’un  mât  qui  porte  le  Pavillon  de  la  Compagnie.  Ces  canons  font 
w couchés  fur  des  blocs;  ris  ne  fervent  que  pour  faire  le  falut  aux  VaifTeaux. 

» Il  y a en  Hollande  un  beau  Plan  de  cette  Loge  , que  M.  Fan-Dishoeke  , 
» Confeiller  des  Indes  , fît  faire,  lorfqu’il  étoit  Direéfetir  de  Bengale  (70). 
» Ce  Plan  eh  affez  juhe  ; mais  le  Jardin  y eh  un  peu  plus  accourci  qu’il  ne 
« doit  être.  II  ne  comprend  que  la  Loge  & fes  avenues , jufqu’au  Gange  ; le 
u Jardin  du  Directeur  , la  Corderie , où  l’on  fait  les  cables  & les  voiles , & 
» une  partie  du  Cimetiete , qui  appartient  i la  Compagnie. 

••  Le  Village  mérltoit  bien  d’y  ctre  mis,  à caufe  de  la  grandeur,  Sc  des 
„ belles  parties  qui  le  compofent.  Sa  plus  grande  longueur  eh  de  treize  cens 
» dix  toiles  , & la  plus  grande  largeur  de  fept  cens  dix  toifes  , pied  de  Roi , 
u le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  renferme  cent  foixante-une  rues, 
» petites  ou  grandes , fans  y comprendre  les  traverfes  , ni  les  euls-de-fae  , 
» qui  feloienc  bien  le  même  nombre.  Il  y a beaucoup  de  Jardins,  aflêz  mal 
» cultivés , & des  coins  du  terrein  perdus.  11  y a un  nombre  incroyable  de 
« b a flias , ou  réfervoirs  d’eau  de  pluie , de  toutes  fortes  de  grandeurs  Sc 
••  de  formes,  de  publics  & de  particuliers.  Leur  ufàge  eh  pour  s’y  laver, 
„ comme  font  les  Orientaux.  Les  particuliers  font  dans  des  cours  & des  Jat- 
m dins , qp’on  en  arrofe. 

Il  y a,  dans  Chinchora,  plufieurs  fortes  de  Nations  que  le  Comijiercc 

(je)  Ce  Plan  eh  excellent  pour  ce  qu’il  reptéfeme. 
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» y attire,  ta  moitié  du  Village  a des  maifons  bâties  de  briques,  & quel- 
•»  ques-unes  très  belles.  Celles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
>•  lurpafTent  toutes  les  autres,  avec  de  beaux  Jardins  ou  Parterres.  La  plus 
» grande  rue  eft  de  quinze  coifes  de  large  , & de  deux  cens  dix  de  long-,  il 
» régné , dans  toute  u longueur  , une  belle  allée  d’arbres  , qui  fort  dom. 
>»  brage  au  Marché , qu’on  y tient  tous  les  jours.  Cette  rue  eft  la  plus  pro- 
» che  de  la  Loge.  On  voit  des  cocotiers  parfemés  dans  ce  lieu  , qui  fonc  un 
» bel  effet  par  leurs  hautes  tiges  & leurs  agréables  bouquets  de  feuillages. 

**  Cette  Direction  eft  la  plus  confidérable  que  la  Compagnie  ait  aux  In- 
» des , par  fon  Commerce.  C’eft  par  cette  confédération  , qu’on  a au  la 
■»  defertption  de  cette  Loge  nécelTaire,  d’autant  plus  qu’elle  étoit  peu  con- 
•»  nue  jufqu’ici  des  Géographes  , qui , la  plûparr , &c  entr’auttes  M.  Lenglet 
» du  Frcjnay , difent , qu’Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  (7 1 ).  Enfin  , Ou- 
» gli , eft  fitué  fur  une  des  branches  du  Gange  , qui  ne  fait  que  le  tiers  de 
« cette  grande  Riviere  . & à foixante  lieues  de  la  Mer , ou  quarante-cinq 
» milles  d’Allemagne , de  quinze  au  degré,  bien  mefurés  par  de  bonnes 
«.  oblervarions.  11  eft  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes , qui  eft  le  plus  fré- 
»»  quenté  des  Européens,  foit  fi  peu  connu,  puifque  nous  n’avons  aucune 
*»  bonne  Carte  de  ce  Royaume  (71)  ». 

Defcription  des  Royaumes  de  Tanjour , de  Marava  , de  Maduré , 
de  Maijfour , de  Gingi  & de  Carnate. 

L A fameufe  Prefqu’Ile  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange  , fe  divifoit  ancienne- 
ment en  trois  grands  Royaumes , Chora  Mandalam , Pundi  Mandalam  8c  Ton- 
da Mandalam.  Choren  , Pandi  & Tonda  , font  les  noms  de  trois  Rois , célé- 
brés dans  l’Hiftoire  Indienne  , & dont  les  Succelfeuts  ont  régné  long  tems  fur 
ces  Parties.  Mandalam  fignifie  Royaume.  Les  limites  de  ces  trois  Etats , qui 
comprenoienc  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  entre  le  Cap  Comorin  & le 
Gange  , ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  : ainfi , fans  s'arrêter  à une  divi- 
fion  peu  certaine  , nous  paierons  à la  Defcription  particulière  des  fix  prin- 
cipaux Royaumes  de  l’Inde  Méridionale  , connus  aujourd'hui  fous  les  noms 
de  Tanjour , de  Marava , de  Maduré  , de  Maiffour , de  Gingi  & de  Carnate. 

I.  Le  Royaume  de  Tanjour , ou  Tanjaor , comprend  la  plus  grande  partie 
de  Chora  Mandalam  (1)  ; dont  il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Malabares; 
les  Portugais  l’ont  donné  enfuiteà  toute  la  Côte  Orientale  de  la  Prefqu'Ile. 

(71)  La  Capitale  eft  proprement  Ca\emia- 
, oii  eft  la  Cour  du  Nabab  , ou  Vice- 
roi  , à environ  quatre-vingt  lieues  d'Ougli , 
en  remontant  le  Gange. 

(71)  Thcvcnot  dit  que  le  Gange  fedéchar- 
gc  , dans  le  Golfe  de  Bengale  , à la  hauteur  de 
vingt-trois  dégrés  , au  lieu  de  vingt-un  de- 
grés quinze  minores.  C’eft  de- là  , fans  doute, 
que  prefque  toutes  les  Cartes  repréfentent 
cette  faune  Latitude  , & qu'on  y voit  tou- 
jours Ougli  fut  l'embouchure.  Celle  que 


nous  avons  inferée,  dans  le  dixième  Vo- 
lume , eft  exempte  de  ecs  défauts  : on  peut  la 
confulter  avec  aflez  de  confiance.  Voyez 
les  Relation  de  Bengale.  Ces  nouveaux 
éclairciflcmens  font  tirés  du  DIB.  de  Com- 
merce. 

(1)  On  écrit  Shora , ou  Sont.;  il  fcmblc 
qne  Ckoromandelz p proche  le  plus  du  vérita- 
ble nom  y mais , par  ua  abus  reçu,  Coroman - 
del  eft  aujourd'hui  pailé  en  ufage. 
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Ses  tetres , dit  le  Pete  Bouchet , font  les  meilleures  de  toute  l’Inde  Méri-  Discrétion 
dionale.  Le  Fleuve  Caveri  fe  partage  en  plufieurs  bras , qui  arrofent  & fer- 
tilifent  cette  Contrée.  Les  revenus  du  Prince  vont  jufqu'à  douze)  millions.  Lt_ 
Tanjour  (i) , Capitale  de  ce  petit  Etat,  n’ccoit  autrefois  qu’un  Temple  d'i- 
doles. Cette  ForterelTe  a une  double  enceinte  ; mais  elle  n'eft  pas  trop  bien 
bâtie.  Ses  folles  font  peu  profonds  , 8c  il  eft  difficile  de  les  remplir  d’eau.  La 
ForterelTe  intérieure  fe  divife  en  deux  parties , dont  Tune  eft  au  Nord  , & 
l’autre  au  Sud.  Dans  celle  du  Nord  , on  voit  le  Palais  du  Roi , qui  n’a  rien 
de  magnifique.  Il  n’y  a que  quelques  tours  alfez  jolies.  On  a bâti , dans  la 
partie  au  Sud  , le  Pagode  de  Perla  Oureyar.  Au  Nord  du  Temple  eft  un  vafte 
Etang , bordé  de  pierres  de  taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  Etangs , & Ton  en  voit  plufieurs  qui  fe  feroient  admirer  en  Eu- 
rope. Les  environs  de  Tanjour  ne  font  arrolés  que  par  un  petit  Ruilleau. 

Plus  loin , on  trouve  la  petite  Riviere  de  Vinnarou , & au-delà  le  Caveri , 
qui  eft  l’un  des  grands  bras  du  Colorant  (j).  Telle  eft  l’idée  générale  que  le 
Pere  Bouchet  nous  donne  de  ce  Royaume. 

Les  Miftîonnaires  Danois  de  Tranquebar  , Ville  fituéedans  l’Etat  de  Tan- 
jour , fixent  fon  étendue  à vingt  milles  d’Allemagne  de  longueur  , fur  feize 
de  large.  Il  eft  borné  au  Midi , en  partie  par  la  Mer , Sc  en  partie  par  le  Ma- 
rava  : a l’Occident , il  confine  au  Royaume  de  Maduré  ; & au  Nord  le  Fleuve 
Colladham  , ou  Coloram  lui  fert  de  limites.  Dans  cette  petite  étendue  de 
Pays , on  rencontre  un  fort  grand  nombre  de  Villes,  de  Bourgs  & de  Villages, 
mais  nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  principales  Places. 

Tanjour,  Capitale  du  Royaume,  eft  fituee  au  Nord,  près  de  la  Riviere  principale 
Wadhawaru  (4)  , à une  lieue  du  Coloram  , 8c  à trois  journées  de  la  Côte.  fUc- 
La  Ville  , y compris  fes  Faubourgs,  a plus  d’un  mille  d’Allemagne  en  lon- 
gueur. Le  Palais  du  Roi , qu’on  voit  à l’Orient , eft  un  quarré  parfait , 

Fortifié  d’  une  haute  muraille  , au  pié  de  laquelle  eft  un  fo(Té  rempli  de  Cro- 
codiles. Des  Eléphans  enchaînés  gardent  la  BaiTe-Cour  , & en  défendent 
l’entrée. 

Au  Sud-Oueft , on  trouve  d’abord  une  petite  Forterefle , nommée  Wallam , 


(t)  Latitude  onze  dégrés  vingt- fcpt  mi- 
nutes j mais  fuivant  la  Carte  , de  M. 
d*  Anviüc  , feulement  dix  dégrés  quarante- 
deux  minutes.  M.  Bdlin  n'a  point  dimin- 
ue le  Royaume  de  Tanjour  & fa  Capitale  t 
ans  la  Carre  dont  nous  avons  fait  ufage  ; 
cependant  l’emplacement  de  cette  Ville  y 
feroit  à peu- près  à la  meme  hauteur  que  M. 
d Anvillc  lui  donne.  La  Carte  de  M.  de  la 
Crofty  fie  quelques  autres  Holtandoifcs,  s’ac- 
cordent avec  la  détermination  du  P-  Bouchet 
& fa  Carte,  Les  Millionnaires  Danois  met- 
tent Tanjour  à onze  degrés  quarante  minu- 
tes. 

(j)  Ceci  ne  parole  pas  confiât»  tout-à- 
fait  1a  fuppofuion  de  M.  d’Anville ; car  le 
Vinnarou  , qui  eft  fans  doute  le  Vincr , doit 
pafler  au  Nord  de  Tanjour , puifquc  le  Ca- 


veri eft  au-delà;  & dans  la  Carte  de  M.  d’An- 
villc,  le  Vincr  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 
Suivant  ce  Géographe  , le  bras  qui  rcncontie 
la  Mer  à Negapatnam  , détachant  plufieurs 
rameaux , dans  la  partie  fupétieure  & fur  ht 
droite  de  fon  cours , il  faut  nécclTaircmcnc 
que  ces  rameaux  , ci-devant  inconnus  dans 
les  Cartes , aient  leur  débouchcmcnt  dans  la 
Mer  , en  deçà  même  du  Cap  de  Calla-medu  ; 
à quoi  il  n'y  a rien  à dire  ; mais  il  prétend 
que  ce  bras  pâlie  au  Midi  du  Tanjour , com- 
me dans  fa  Carte  de  1757,  quoique  la  der- 
nière, d'accord  avec  toutes  les  autres,  con- 
tredife  ici  fes  propics  Eclairci fTcmcns. 

(4)  Le  Wadhavraru  & le  Vinnarou  , ou 
Vincr,  qui  forment  deux  bras  dilférens  , 
dans  la  Carte  de  M.  d'Anvillc  , pourroicnc 
bien  n être  qu’une  même  Riviere. 
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Pkcxiption  a trois  lieues  de  Tanjour  j Candara-Cotcey  , autre  Forccrefïe,  auflï  au  Sud- 
ns  lÏni>ç  Oueft  , à deux  lieues  Malabares  de  cette  Capitale  (5).  Tirucatupalli  en  eft  à 
Muwona-  |jx  lieues  communes  du  cote  de  l'Occident,  dans  le  Diftrid  où  les  Million- 
naires Jéfuites  ont  leur  principale  Eglife  (6).  Ammalpettey , petite  Ville  com- 
merçante (7) > à une  lieue  de  fanjour  ,prcs  du  Caveri  ,d’où  tirant  a l'Orient, 
on  rencontre  Rajaghiri  (8) , Ville  renommée  pour  fon  excellent  bétel  ; Swa • 
mi-maUi  j autre  Ville  peu  éloignée  de  la  précédente,  entre  le  Caveri  Ôelc 
Coloram.  Cumbagonam  > grande  Ville  , bien  bâtie,  à deux  milles  d’Alle- 
magne de  Tanjour , vers  l’Orient.  Près  de- la , toujours  à l’Orient , on  a en- 
core Firunâgnram , Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge  , dont  on  fe  fert  pour 
les  Indiennes. 

Madewi-patnam  , Chef-lieu  d’une  Principauté  de  ce  nom  , étoit  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  eft  fituée  â huit  lieues  communes  au  Sud-Eft  de  Tan- 
jour  , & fortifiée  d’un  bon  Château , avec  quatre  Fauxbourgs.  De-la  tirant 
au  Sud , on  trouve  Pattu-Cottey  , qui  eft  une  ForterdTe  , voiline  de  Mannar - 
Covil , qui  pâlie  pour  une  des  principales  Sc  des  plus  fortes  Villes  du  Pays  (9). 
La  Riviere  Poijur  coule  auprès  ( 10).  Plus  loin,  à l’Orient , on  arrive  à Tiruwar - 
hur  y Château  Royal,  éloigné  de  cinq  milles  d’Allemagne  de  Tranquebar; 
c’eft  un  lieu  facré  pour  les  Malabares.  Tiruvudha-marudùr , autre  Château 
Royal  , à un  mille  Sc  demi  de  Cumbagonam,  d’où  defeendant  le  Caveri, 
l’on  rencontre  Cuttalam , Sc  fuivanc  la  meme  route  jufqu’i  une  journée  de 
Tranquebar  , on  vient  à Majaburam , ou  Malrom  (11),  nom  qui  fignifie  faille 
des  Paons  y d’où  l’on  fe  rend  à Camipuraneicudi  ôc  Tirucadaür , Lieu  facré, 
qui  avec  Tirucuratfcheri  confinent  a l’Etablillement  de  la  Compagnie  Danoi- 
se (1 1).  Au-delà  du  Caveri , vers  le  Nord-Oueft,  Pullirucomwolur , a une 
journée  de  Tranquebar  , avec  Tiruvongàdu  (13)  , qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue 


(y)  La  lieue  Malabare  fàic  un  peu  plus 
d’un  tiers  d’heure.  Cette  Place  ne  parole 
pas  dans  la  Carte. 

(tf)  L'Auteur  de  notre  Carte  a mis  Tiru* 
catupalli  comme  un  Village  â l’Oucft  de  Tan- 
jour » mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  ce 
doit  cite  le  même  que  Tirealupalli  au  Nord- 
Oucft  de  cct:e  Capitale.  L’Eglifc  des  Jéfuites 
feroit  celle  d' EUkuntfchi  , qui  a été  oubliée 
dans  la  nouvelle  Carte  de  M.  d’Anvillc. 

(7)  L'Abrégé  des  Millions  Danoifcs  en 
fait  une  petite  République  \ mais,dans  un  fens 
plus  étroit , c’eft  feulement  une  Ville  libre  , 
ou  un  afylc  pour  les  Malfaiteurs  , à-peu-prcs 
comme  les  Lieux  de  refuge  des  Israélites. 
Son  nom  fignifie  Ville  dt  la  Princeffe , par- 
cequ’clle  appartenoit  à la  PrincclTe  Merc  du 
Roi  Sarboft.  Le  Commerce  de  cette  Ville 
s'étend  fur  la  Côte  Occidentale. 

(8)  Ce  nom  fignifie  Mont  Royal . 

(9}  Mannar.  Covil , ou  le  Temple  de  Man- 
nar y eft  à une  lieue  & demie  à l’Orient  de 
Tanjour.  Pattu-Cottey  t à la  même  diftance 
au  Sud  de  Mannar-Covilÿ  & Madewi-pat- 


nam , à une  lieue  au  Sud-Oucft  de  cette  der- 
nière Ville.  La  Carte  diffère  beaucoup  de 
ccs  diftanccs  & pofitions. 

(ioj  Suivant  la  Carte  des  Millionnaires 
Danois , cette  Rivière  , qu’ils  font  palier  au. 
Nord  de  Tanjour  , tombe  dans  la  Mer  au- 
deffousde  Ncgapatoam. 

(11)  Dans  1 original  de  notre  Carte  , Ma- 
davi-patnam  fc  trouve  ici  une  fécondé  fois  , 
pour  Majaburam.  C’eft  une  erreur  que  noua 
avons  corrigée. 

(n)  Tirucadaür  Ce  voit  dans  la  Carre; 
mais  pas  Tirucuratfcheri.  Sa  fituation  eft  au 
Sud-Oucft  de  Ttanqucbar. 

C 1 1 > La  pofition  de  ces  deux  lieux  n’cft 
pas  jufte  dans  noire  Carte.  Pulliruh , ou 
Pull  rucomwolur  # fuivant  les  Millionnaires 
Danois  , eft  ficué  entre  Shiarhi  & Stajabu- 
ram  , au  Nord  du  Caveri.  Tiruvongàdu , qui 
paroît  entre  Tilleiali  ôi  Porreyar9devrou  étiç 
auffi  au-delà  de  ce  fleuve.  On  ne  les  trou- 
ve ni  l’un  ni  l’autre  dans  la  Carte  de  M, 
d'Ànville, 

Malabare  è 
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Malabars,  font  deux  Places  réputées  des  plus  faintes  par  l'apparition  des  Discairnoit 
fa u (Te s Divinités.  De  Pullirucotnwolur  , tournant  au  Nord-Eft,  on  vient  . nE  t’Iuoe 
à Shiarhi , ou  Chiali } grande  Ville  où  l’on  compte  plus  de  Toisante  Pago-  MtanuoN*- 
des.  On  réferve  , pour  un  Article  J part , les  autres  Places  qui  bordent  la 
Côte  (14). 

Le  Royaume  de  Tanjourpeut  être  regardé  comme  le  centre  de  l'Idolâtrie.  ït«  & ce 
Auilieftil  renommé,  dans  toutes  les  Indes  Orientales,  par  le  nombre  pro- 
digieux  de  Tes  Pagodes.  On  y compte  plus  de  trois  cens  foixante  - quatre 
Villes  & Bourgs , qui  Te  vantent  de  l’apparition  de  quelques  Dieux  ; &c  c'eft 
fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparitions,  qu’on  leur  bâtit  tant  de  Temples.  Les 
Rois  de  Tanjour  ont  ügnalé  leur  zele , à cet  égard , par  des  Tommes  immen- 
fes  : mais  ils  y ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L'affluence  des 
Etrangers , augmente  conlîdérablemenr  les  revenus  des  Douanes  , qui  font 
fort  onéreufes  pour  les  Voyageurs  (1 5).  La  principale  force  du  Roi  de  Tan- 
jour confifte  dans  Tes  tréfors.  On  compte  qu'il  tire  annuellement  de  Ton 
Pays  plus  de  trente  tonnes  d'or , & que  Tes  tréfors  montent  au-dell  de  trois 
cens  millions.  Il  a dans  fon  Armée  cent  quarante-quatre  Eléphans  de  guerre, 

& plus  de  trois  cens  Chevaux.  Ses  Troupes  ne  font  pas  en  fort  grand  nom- 
bre *,  mais  quand  il  a befoin  de  les  augmenter  , l’argent  lui  en  procure 
promptement  les  moyens.  On  l’a  vû,  en  1704,  devant  Tranquebar,  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  hommes  , pour  en  faire  le  Siège.  Ce  Prince  , 
comme  tous  les  autres  de  la  Côte , rend  nommage  au  Grand  Mogol , 8c  lui 
paie  annuellement  un  tribut  de  trois  cens  trente-trois  mille  trois  cens  trente- 

trois  roupies.  caBoti  <t« 

Autrefois  les  Souverains  de  Tanjour  ne  portoient  que  le  rirre  de  Naik , 
ou  Prince,  jufqu’i  Ecofi-MahaRaja  , qui  prit  celui  de  Roi  dans  ces  der- 
niers rems.  Après  l’extinâion  de  la  Famille  Royale  des  Shoren  , le  Gouver- 
nement palTa  dans  la  Famille  des  Valcicrs  ; enfuite  dans  celle  des  Ealvadage- 
riens , Sc  enfin  le  Royaume  parvint , en  1674 , anx  defeendans  de  la  Mailon 
des  Marâtres  ( 1 6),  dans  laperfonne  d'Ecofi-Maha-Raja , qui  laifTa  crois  Princes. 

Le  premier  , nommé  Sâfi,  ou  Sagafi-Raja , régna  jufqu’en  1 7 1 1 . Le  fécond , 

Earbofi , ou  Sarubofi-Raja  , jufqu’en  1719;  Si  le  troifieme  enfin,  nommé 
Tuccoji-Raja , jufqu’au  17  de  Juillet  1735.  Ce  dernier  Prince  , immédiate- 
ment après  la  mort  du  Prince  Sâfi  , fon  frere  aîné  , avoit  formé  des  préten- 
tions fur  le  Royaume  $ mais  il  fur  obligé  pour  lors  de  fe  contenter  du  Gou- 


(14)  Tout  le  Pays  ell  gouverné  par  des 
Officiels  Généraux  , fous  (c  titre  de  Subtiiu- 
durs , ou  Su wtiaurs .dont  quatre  font  diuin- 
gués  pat  une  autorité  plus  étendue  que  les 
autres. 

(t{)  Un  Européen  paie  pour  fa  petfomse 
deux  Fanos  ; pour  un  palanquin  , dix  . pour 
un  cheval,  cinq.  Un  Portugais  donne  un  demi 
fano  ; un  Malabre  Chrétien  feize  Kat;  un 
Maure  autant.  Les  Malabarcs  Gentils  font 
francs  , excepté  pour  leurs  marchandifes; 
mais  les  Péagers  font  quelquefois  payer 
cette  taie  au  triple  St  au  quadruple. 

(lÿ)  Ces  deux  Familles  dcfccadcüt  d'un 
Supplem , Tome  /. 


nommé  Maga-Raja  , oui  écoic  premier  Mi- 
nière du  Packade  fFï/eaburam  , ou  Roi  de 
Vifapour,  6c  qui  eut  pluficurs  femmes.  La 
première  Bit  une  Princeffe  de  Cancan,  donc 
il  eut  un  fils,  nommé  Sivojî-Rtja  ; c’eft  le 
fameux  Sevagy  , connu  par  tant  de  Relation» 
précédentes.  Son  fils  Sandofchi , ou  Sambogi- 
Raja,  eut  un  autre  fils,  nommé  Sawu  -Raja , 
qui  fut  comme  lui , Rai  des  Marattcs  , 8c 
mou  nu  en  1739.  Maea  Raja  eut  d’une  fé- 
condé femme,  Ecofi- Maha-Raja,  qui  vint 
en  1674  , au  fecours  du  Naïk  dcTanjocr  % 
qu’il  chatfa  enfuite  de  fes  Etats , & fc  fit  R.01 
à fa  place, 
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vernement  de  Madewi-patnam  , où  il  régna  fous  le  titre  de  Petit  Prince  s 
jufqu  a la  mort  de  fon  autre  frere.  Tuccofi-Raja  régna  donc  à fon  tour  fur 
tout  le  Royaume  , & déjà  de  fon  vivant , les  deux  Princes  fes  fils , Anna- 
Sçahib , tic.  Baba-Sçahib  , fe  difputerent  le  Trône.  Leurs  différends  ne  furent 
termines  qu’en  1754  , par  la  mort  de  l’aîné  de  ces  deux  Princes.  Ainfi  le 
cadet , Baba-Sçahib  , régna  enfin  à Tanjour  , fous  le  titre  d ' Ecofi-Maha-Raja  , 
qui  lignifie  le  Grand  Roi  ; mais  il  mourut  au  bout  d'une  année  , le  premier 
d’Aoûc  1736.  Quelques  jours  avant  fa  mort , il  avoit  figné  une  treve  avec  le 
Divan  du  Grand  Moeol  , qui  s’étoit  emparé  de  la  ForterelTe  de  Tiruchina- 
pally,  tic  qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (17). 
Une  des  Femmes  du  Roi , qu’il  avoit  lailTée  enceinte , fe  fiattoit  de  mettre 
au  monde  un  Prince  ; mais  il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’une  Princeffè.  Le 
chagrin,  qu'elle  en  rellentit,  la  jetta  dans  un  dcfefpoir  dont  elle  mourut  bien- 
tôt après.  Une  autre  des  Femmes  du  Roi  défunt  monta  fur  le  Trône  , quelle 
n’occupa  que  deux  ans.  Les  troubles  qui  futvinrent  durant  fa  Régence  , en 
1738,  font  la  matière  d’une  curieufe  Relation , dans  les  grands  A&es  des  Mif- 
fionnaires  Danois.  On  la  donne  d’autant  plus  volontiers , que  la  Traduûion 
Françoife  de  l’Abrégé  de  M.  Niecamp  , ne  s’étend  que  jufqu’à  la  fin  de  l'an- 
née 1.7  36. 

Toute  la  Famille  Royale , tic  le  Sayâd , ou  Commandant  de  Tanjour, 
voyoient  avec  chagrin  l’autorité  entre  les  mains  de  Wàpra , Oncle  maternel 
du  Roi  défunt , & de  Siitôfi  fon  Confident , qui , fous  le  nom  de  la  Reine  , 
gouvernoient  abfolument  l’Etat , l’un  comme  Roi , tic  l'autre  comme  Premier 
Miniltre.  C’eft  ce  qui  engagea  le  Commandant  à faire  foulever  contre  eux 
un  Prétendant , qui  n’ayant  ni  aflez  de  forces  particulières , ni  aucun  fecours 
d attendre  du  Nord  , fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  toute  l’affaire.  Gâdtickei  , 
Oncle  du  Prétendant , drella  fon  Camp  au-delà  du  Coloram , & toute  fa  Ca- 
valerie n’étoit  que  d’environ  trois  cens  hommes.  Sittôft , qui  avoit  pris  polie 
auprès  de  Shiarhi , en  comptoit  jufqu’à  trois  mille.  Il  n’auroit  eu  qu'à  les 
faire  marcher  pour  mettre  Gâdticlcei  en  déroute  ; mais  les  Méconrens  de  fon 
Armée  , dont  il  avoit  retenu  la  paie , & ceux  que  le  Commandant  tenoit  à fes 
gages , l’intimiderent  fi  fort , qu’il  fe  retira  à Tanjour , où  Gâdtickei  le  fuivit 
de  jprès.  Sittôfi  , qui  palfoit  d’ailleurs  pour  habile  Politique , fe  rendit  avec 
Wapra  & leurs  Parrilans , au  Palais  Royal , & firent  fermer  les  portes  de  la 
ForterelTe  , afin  d’empêcher  la  Gamifon  tic  fes  Chefs  d’en  forcir  pour  fe  pro- 
curer facisfaélion  au  lujet  de  leur  paie.  Le  Commandant  étoit  gardé  de  même 
dans  fon  Palais  ; mais  la  faim  agilfant  fur  les  Soldats  , qui  avoient  été  privés 
de  leur  liberté , ne  put  que  faire  tourner  à fon  avantage  une  précaution 
violente  , qu'on  croyoit  propre  à ruiner  fes  defieins.  Ses  ennemis  eurent  re- 
cours à un  autre  artifice  ; ils  lui  firent  connoîrre  , qu’ils  étoient  rcfolus  d’élire 
pour  Roi , le  Prétendant , & qu’on  le  prioit  d’alfiller  à cette  cérémonie.  Com- 
me il  fe  doutoitbien  qu’on  leur  en  vouloit  à tous  deux  , il  s'en  exeufa , fous 
prétexte  d’une  indifpofition  qui  ne  lui  permetroic  pas  de  quitter  la  Cham- 
Dte.  Le  Confeil,  déconcerté  par  fon  refus  , for  quclque-tems  en  fufpens  fur 
le  parti  qu’il  y avoit  à prendre  dans  ces  circonltances.  Le  Commandant  en 
profita , pour  avertir  Gâdtickei  de  s’avancer  vers  la  Ville.  Ceux  qui  s croient 

(>7)  Yoyex  ci-dcffus  l’Article  de  Pondichéry. 
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fauves  à fon  approche , le  raillèrent  lorfqu’ils  virent  que^outes  fes  forces  fe  Deicüiptioh 
réduifoient  à deux  ou  trois  cens  Chevaux.  Il  éleva  des  nophées  ; mais  per-  ne  l'Ihds 
fonne  ne  fe  foucioit  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on  renforça  la  Mexjdiohx- 
garde  de  la  Fortereffe  , 6c  les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur  folde.  Gid-  **" 
tickei  s'approchant  de  plus  en  plus,  Smôfi  6c  fes  Complices  forent  d'avis, 
qu'il  falloir  faire  mailacrer  le  Commandant  dans  fa  maifon  ; mais  on  le  trouva 
bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après , Gâdtickei , i qui  il  avoit  laide  une 
porte  ouverte,  parut  tout- à-coup  dans  la  Fortereffe , à la  tète  de  quelques 
Troupes.  Sittôfi  6c  fes  Partifans  forent  pris  6c  chargés  de  chaînes  Le  io  Juil- 
ler  17  jï  , le  Prétendant  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale.  On  le  conduifit  d’a- 
bord aux  principales  Pagodes,  fous  les  décharges  continuelles  de  l'artillerie. 

Le  lendemain  il  répandit  quelques  fiscs  d'argent  for  la  tète  du  Commandant, 
pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière  (18).  Comme  on  apprit  le  17, 
que  l’Armée  Mogole  de  Sander-Sçahib  , l’ami  fecret  de  Sittôfi  , fe  retiroit , 
ôc  croit  en  pleine  marche  , ce  dernier , avec  quatre  de  fes  Complices , forent 
mis  fur  un  chariot  6c  traînés  dans  les  rues  autour  de  la  Fortereffe  > Sictôfi  fans 
nez  , 8c  un  autre  fans  mains  ; enfin  ils  forent  exécutés , fous  trois  portes  de 
la  Ville  , 6c  leurs  cadavres  pendus  , à chacun  de  fes  quatre  côtés.  On  fut  en- 
fuite  que  Wâpra  , voyant  qu’on  alloit  le  faifir , s’étoit  donné  la  mort  par  fes 
propres  mains,  8c  qu’on  lui  avoit  cependant  accordé  un  bûcher  honora- 
ble. Le  a 1 , jour  de  l'inauguration  du  nouveau  Roi , ce  Prince  qu’on  nom- 
moit  auparavant  Panapû-S inga-Raja  , reçut  le  titre  de  Sawâfadi-Raja  , mot 
Maratte , qui  lignifie  Roi  incomparable.  Son  âge  pouvoir  être  alors  de  dix- 
neuf  à vingt  ans  ( 1 9).  On  a vu  , fous  l’Article  de  Pondichéry  , quel  fut  le 
fort  de  ce  Prince. 

II.  Le  Marava  , dont  le  Pere  Bouchet  ne  fait  point  de  defeription  parti-  Roysume  it 
culiere  , eft  un  petit  Royaume,  fitué  entre  ceux  de  Tanjour  Ôc  de  Maduré  , M*'*v*‘ 

6c  la  Côte  de  la  Pêcherie.  Ce  Pays  eft  prefque  par-tout  couvert  de  bois  6c 
de  broffailles.  RamanaJaburam  eft  le  nom  de  la  Ville  Capitale  , où  le  Prince 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  En  1700  , le  Pere  Martin  écrivoit,  que  ce  Prince 
avoit  fecoué  , depuis  peu  , le  joug  du  Maduré  , dont  il  étoit  auparavant  tri- 
butaire. Ils  partagent  entr'eux  la  Côte  de  la  Pêcherie.  .»  Le  Marava  , dit  le 
» même  Millionnaire , dans  une  autre  Lettre  de  l’année  1709  , eft  un  grand 
.»  Royaume  , tributaire  de  celui  du  Maduré.  Le  Prince  qui  le  gouverne  n'eft 
•»  pourtant  tributaire  que  de  nom  ; car  it  a des  forces  capables  de  réftfter 
»>  à celles  du  Maduré  , fi  celui-ci  fe  mettoit  en  devoir  d'exiger  fon  droit 
» par  la  voie  des  armes.  Il  régné  avec  un  pouvoir  abfolu  , 6c  tient  fous  fa 
» domination  divers  autres  Princes  , qu’il  dépouille  de  leurs  Etats  quand  il 
» lui  plaît  ». 

Une  rroifieme  Lettre  du  Pere  Martin,  de  l’année  1715  , y ajoure  encore 

(«8)  CantgM  fcbtgtm , comme  qui  di-  avoir  mis  au  monde  étoit  attribué  à on  Bra- 
roit  Üuétion  d ot , euro  quaii  dtlibulum.  rtd-  mine.  Après  la  mon  de  Toccofi  , frère  de 
dert.  fon  Pere  , on  chercha  à fe  défaire  de  lui  ( 

(19)  CePrince  étoit  fils  du  Roi  Saniboli , maison  Bramine  lui  procura  les  moyens  de 
qui  mourut  le  18  Novembre  1749.  Sa  Me-  fe  fauver  dans  IcsTerresdu  Roi  de  Maduré, 
re  fut  obligée  de  fe  brider  avec  le  corps  où  il  trouva  de  la  protc&ion , auprès  d’un 
de  fon  Epoux , parceqne  l’enfant  .quelle  Gouverneur  de  Province. 

X x ij 
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■DEscmrrioN  quelques  circonftances  allez  curieufcs.  .>  Prefque  toutes  les  Bourgades  & les 
» Terres  de  Marava , font  pofledées  par  les  plus  riches  du  Pays , moyennant 
» un  certain  nombre  de  Soldats  , qu’ils  font  obligés  de  fournir  au  Prince 
•>  toutes  les  fois  qu'il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent  au  gré  du 
« Prince  : leurs  Soldats  font  leurs  Parens  , leurs  Amis  , ou  leurs  Efclaves  , 

» qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peaplade , & qui  prennent  les 
•>  armes  dès  qu’ils  font  commandés.  De  cette  maniéré  le  Prince  de  Marava 
» peut  mettre  fur  pié  , en  moins  de  huit  jours,  jufqu'à  trente  & quarante 
w mille  hommes,  Sc  par-là  il  fe  fait  redouter  des  Princes  fes  voifins  : il  a 
m même  fecoué  le  joug  du  Roi  de  Maduré , dont  il  étoit  tributaire.  En  vain 
» les  Rois  de  Tanjour  8c  de  Maduré  sctoient-ils ligués  enlemble  pour  le  ré- 
» duire  ; le  fameux  Brame  Najara-paycn  _,  grand  Général  du  Maduré,  étant 
>1  entré  dans  le  Marava , en  1701 , a la  tête  d'une  Armée  conlïdérable , y fur 
w entièrement  défait  Sc  y perdit  la  vie  : le  Roi  de  Tanjour  ne  fut  pas  plus 
» heureux  en  17094  profitant  de  la  défolation  où  étoit  alors  le  Marava  , il  y 
•<  envoya  toutes  fes  forces  ; mais  fon  Armée  fut  repouffée  avec  vigueur  , Sc 
■*  il  fe  vit  réduit  à demander  la  paix  ». 

Ce  fut  l’année  fuivante  que  mourut  le  Prince  de  Marava , âgé  de  plus  de 
quatre  v ingts  ans.  Ses  Femmes,  au  nombre  de  quarante-fept , fe  brûlèrent 
avec  le  Corps  du  Prince.  Son  SuccelTeur  perfécura  violemment  le  Pete  Mar- 
tin , Sc  lit  détruire  fon  Eglife  de  Ponneli-Coitey , grofle  Bourgade  toute  com- 
pofée  de  Chrétiens.  Il  avoir  un  frere  nommé  FarouganaJa-Dcvcn  , qui 
■*  accorda  au  Millionnaire  une  retraite  Air  fes  Terres.  Ce  Prince  faifoic  fa  ré- 
sidence ordinaire  dans  la  Forterede  A'  Aradanghi  (ro) , Sc  il  étoit  le  Maître 
d'une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  appartenoit  de  droir, 
pateequ’il  étoit  l’aîné  ; mais  il  en  avoir  cédé  la  fouvetameté  à fon  cadet , 
qu'il  reconnoilfoit  plus  capable  que  lui  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après  , c’ell-a-dire  en  1715» , les  Millionnaires  Danois  nous  ap- 

Frennent , que  le  Roi  de  Tanjour , dans  un  rems  de  hunine , qui  lui  fournit 
occalîon  d ufer  de  ftratagême  , fit  prifonnier  Babanu-Stngu , Prince  de  Ma- 
rava , Sc  envoya  à fa  place  , pour  Gouverneur  de  ce  Pays  , un  nommé  Cac- 
ta-Devcrt  qui  après  avoir  été  baptifé  dans  fa  jeunede  , par  les  Millionnaires 
Jéfuites , étoit  rentré  dans  le  Paganifme.  Le  Roi  de  Tanjour,  mécontent  de 
lui,  ayant  voulu  rétablir  Babanu-Singu  , après  deux  ans  de  ptifon,  Catta- 
Deven  s’y  oppofa  vigoureufement , 8c  fe  maintint  dans  fa  podèdion  jufqu’à 
fa  mort.  Il  paroit  que  fon  SuccelTeur  ne  fut  pas  moins  indépendant , puif- 
qu’en  1748  , il  s’étoit  mis  en  Campagne  , avec  une  Armée  de  foixance  mille 
hommes  , pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Tanjour  , à l’occafion  d’un  maria- 
■ge  4 mais  il  mourut  au  commencement  de  l’année  fuivante , fon  regretté 
de  fes  Sujets , dont  il  étoit  l'Idole.  Sa  Mece  propofa  pour  Succelleur , un  de 
fes  Gendres , qui  fut  établi  Régent  à fa  place, 
vint  iw Pria-  ^"es  l>r'nces i ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays,  portent  le  titre  de  Prorec- 
»,  sl  leur  héréditaire , & Patron  des  Saintes  Pagodes , qui  foDt  à Ramanacor  , om 

il,  it  Xi  me-  Râmefuram  , petite  Ile  , à l’Occident  du  Pont  d’Adam , entre  le  Marava  & 
l’ile  de  Ceylan.  Cette  Ile  , fuivant  le  Pete  Bouchet,  a huit  ou  neuf  lieues 

(10)  Arandunghi-Cottey  dans  la  Carte  de  M.  de  laCrozc.  C’çil  tUK  Place  que  k icS 
■Piiacc  de  Marava  avoit  enlevée  au  Roi  de  Tanjour, 
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•de  circuit.  Quoiqu’elle  foit  très  fabloneufe  , on  y voit  pourtant  de  beaux  Discmption 
arbres.  11  n’y  a que  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  partie  méri-  de  i'Indi 
-dionale.  Il  eft  moins  beau , 6c  plus  petit  que  plufieurs  autres  qui  font  dans  Mmidmna- 
ies  Terres. 

Les  autres  Places  du  Pays  de  Marava  , font , Oriut , ou  Ortjour  , grande  Ami  w»«» 
iiourgade  Gtuée  fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Pambarou , aux  confins  du  decePa/»- 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  eft  fort  renommé  par  les  Jéfaites.  C’eft- 
là  que  le  Pere  Jean  de  Brito  fut  martyrifé  en  1 6yf  , fous  le  régné  du 
cruel  Raiiganada-Dcvcn  > apparemment  le  meme  qui  mourat  en  1710.  On 
compte  encore  , dans  le  Marava  , une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
confidération  , mais  dont  les  Millionnaires  Danois  ne  marquent  que  les 
noms  (ai). 

III.  Le  Royaume  de  Maduré  eft  borné  à l’Orient  par  les  Etats  du  Roi  de  aoftumr  ic 
Tanjour  & le  Marava  ; au  Midi  par  la  Mer  ; i l'Occident  par  les  Terres 
des  Princes  de  Malabar1,  au  Nord  pat  celles  deJMaiiTour  6c  de  Gingi.  Ce 
Royaume  eft  aulfi  grand  que  le  Portugal.  On  y compte  foixante-dix  PaUea- 
cares  } ou  Gouverneurs  , qui  exercent  une  autorité  abfolue  dans  leurs  Dif- 
tti&s  , & qui  ne  font  tenus  qu'l  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Maduré 
leur  impofe.  Les  revenus  de  c*  Prince  font  d'environ  huit  millions.  Il  peut 
mettre  aifémenr  fur  pié  vingt  mille  hommes  d'infanterie  , 8c  cinq  mille  de 
•Cavalerie.  Il  a près  ae  cent  Eléphans  , qui  lui  font  d’un  grand  fecours  pour 
la  guerre. 

Maduré  , Capitale  du  Royaume  (ai) , eft  environnée  d’une  double  mu-  Mljur( 
raille  ; chaque  muraille  eft  fortifiée  , à l’antique  , de  plufieurs  tours  quar-  tienne  Cafulc. 
rées  avec  des  parapets , & garnie  d’un  bon  nombre  de  canons.  La  Forre- 
refie  , dont  la  forme  eft  quarrée  , eft  entourée  d’un  foffé  large  & profond  , 
avec  une  efearpe  6c  contrefcaTpe  très  fortes.  L'efcarpe  eft  fans  chemin 
couvert  ; 6c  au  lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  qui  répondent  aux 
quatre  côtés  de  la  ForterelTe.  On  en  peut  faire  le  tour  en  moins  de  deux 
heures.  Les  maifons  qui  bordent  ces  rues  , ont  de  grands  Jardins  du  côté  de 
la  Campagne , qui  eft  belle  & fertile. 

L’inténear  de  k Forterefle  Ce  divife  en  quatre -parties  ; celles  qui  font 
à l’Orient  8c  au  Midi  , contiennent  le  Palais  du  Roi.  C’eft  un  labyrinte  de 
rues , d'étangs , de  bois  , de  faites  ^ de  galeries,  de  colonnades  & de  mai- 
übns.  Quand  on  s’y  engage  un  peu  avant , il  n’eft  pas  aifé  d’en  retrouver 
l'ilfuc.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y faifuient  leur  féjour  , on  n’y  trouvoit 
que  des  Femmes  & des  Eunuques.  Les  faites  publiques , où  ces  Princes  don- 
noient  audience  , étoient  magnifiques.  A l’entrée  le  voyoit  une  grande  ga- 
lerie , foutenue  par  dix  groftes  colomnes  de  marbre  noir , bien  travaillées. 

On  palïoic  de-là  dans  une  vafte  cour , où  il  y avoir  quatre  corps  de  logis , dont 


(»i)  Mau tn- fera  cudi , Ville  fituée  au 
INord-Oueft,  à trois  journées  de  Ramanada* 
botam.  De  là , revenait  à l’Orient,  oh  troa- 
ve,  Malla- coitry , Shorhi  - v/aram  , Nâtu- 
cotuy  t Tanarafu  nadhu  , Pagdni,  Corhuc- 
taeti-padii , Cutfcham-pajti,  Sarugani,  Ca- 
rutuancudi  , Tromtfuram,  T ondamangalam. 
Collât  ûr  t Mavùr,  Anaisanatudij  Valtifti , 


Ttripatnam,  Sambti,  Sundamânia  patnam, 
le  quelques  autres. 

(11)  Latitude  dix  dégrés  vingt  minutes; 
Suivant  la  Carte  de  M irAnvilIc,  la  hauteur 
de  Maduré  n’eft  que  de  neuf  degrés  cinquan- 
te-ami  minutes , le  M.  Bellin  la  fiait  en  cou 
moindre  de  cinq  minutes. 
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DticRtrrioN  chacun  croit  diftingué  par  un  dôme  , qui  s’élevoit  du  milieu  de  l’édifice  i 
de  l'Inoi  une  hauceur  allez  confidérable  , Sc  paroilloit  chargé  d'ouvrages  de  fculpture. 

Meridiona-  Ces  quatre  dômes  écoient  réunis  par  huit  galeries , dont  les  angles  étoienc 
flanqués  de  tourelles.  On  allure  que  le  dellein  de  ce  Palais  a été  fourni  par 
un  Européen  , 5c  l’on  y voir  en  effet  plufieurs  ornemens  de  notre  Architec- 
ture. 

Dans  la  fécondé  partie  de  la  Fortereffe  , eft  le  Temple  de  Chocanadon , 
nom  de  l’Idole  qu’on  adore  dans  le  Maduré.  A l’Orient  de  ce  Pagode  font 
plufieurs  beaux  portiques.  Au  Nord  d’un  de  ces  portiques  fe  voit  un  char 
magnifique  , deftiné  à porter  l'Idole  en  triomphe  , le  jour  de  fa  fcte.  Le  Pa- 
gode eft  environné  d’une  triple  muraille  , Si  entre  chaque  muraille  font 
plufieurs  belles  allées  d’arbres , très  unies  Si  bien  fablées.  A 1 entrée  des 
quatre  principales  portes  du  Pagode  , on  trouve  quarre  grandes  tours  , qui 
doivent  avoir  coûté  des  fommes  îmmenfes  (a 3).  Le  refte  de  l’efpace  intérieur 
de  la  Fortereffe  eft  partagé  en  plufieurs  rues , où  fe  voient  quelques  étangs , 
Si  quelques  places  publiques. 

La  Riviere,  qui  paire  auprès  de  Maduré,  feroit  fort  belle , fi  on  ne  lafaifoit 
couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  ratifient.  Elle  dégénéré  enfin  en  ruiffeau. 
Au  deffous  de  la  Ville  , on  a conllruit  un  canal , qui  va  du  Nord  au  Sud , & 
qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  à l’Oueft  de  Maduré.  Ces  étangs  ont 
d’autres  canaux  qui  conduifent  l’eau  dans  les  fortes  quand  on  le  fouhaite. 

A l’Orient  de  la  Fortereffe  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triomphe  , 
qui , chargés  de  leurs  ornemens , font  magnifiques.  Le  principal  eft  tiré 
par  plufieurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle  même  eft 
énorme,  on  y fait  monter-jufqu’à  quatre  cens  perfonnes,  qui  ont  différens 
emplois.  De  greffes  poutres  forment  cinq  étages , dont  chacun  foutient 
plufieurs  galeries.  Quand  cette  machine  elt  couverte  de  toiles  peintes,  de 
. pièces  de  foie  de  divetfes  couleurs,  de  banderoles,  dctendarts,  de  para- 
fols  , de  fêlions  de  fleurs  repréfentées  fous  différentes  figures  , Si  quand 
tour  cet  attirail  fe  voit  de  nuit , i la  clarté  de  mille  flambeaux  , on  ne  peut  nier 
que  le  fpeélacle  n’en  foit  agréable.  Le  char  eft  traîné  au  fon  des  tambours  & 
de  quantité  d’autres  inftrumens.  On  met  ordinairement  trois  jours  à lui  faire 
faire  le  tour  de  la  Fortereffe. 

Du  côté  du  Nord , au-deffus  de  cette  Fortereffe  , les  Jéfuites  avoient  autre- 
fois deux  Eglifes , qui  furent  renverfées , lorfque  la  Ville  fut  prife  Si  ruinée 
en  partie  par  le  Roi  de  Maiflbur.  On  en  a bâti  une  nouvelle  , dans  un  des 
Fauxbourgs , auprès  de  la  Riviere  Faighei. 

TuiiUirifi!! , Depuis  l’irruption  des  Maiffouriens , Maduré  a beaucoup  perdu  de  fon 
nouvelle  c»pi-  ancienne  fplendeur,  les  derniers  Rois  ayant  tranfporté  leur  Cour  à Tirichira - 
pâli, quoiqu’ils  fartent  obligés  de  fe  faire  lacrer  dans  l’ancienne  Capitale.  Cette 
Ville  (14)  eft  fort  peuplée,  & d’une  grande  étendue.  On  y compte  plus  de 
trois  cens  mille  Habitans.  C’eft  la  meilleure  Place  qui  foit  dans  les  Terres,  cn- 

(tl)  Texelra  rapporte  qu'il  y a,  au  Maduré  , tes.  M.  d'Anville  De  lui  donne  que  dix  degrés 
desToursdqrées:  maislcs  Miflionnaircsjéfui-  einquance  minutes.  M.  Bcllin  eft  d’accord 
rts  afTurcnc  qu'ils  n’y  en  ont  jamais  vu  de  avec  le  P.  Bouchet,  à quelques  minutes  près, 
cette  cfpece.  On  en  dit  autant  des  Milüonn aires  Danois. 

{14  J Latitude  onze  degrés  quarante  minu- 
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tre  le  Cap  Comorin  & Golkonde.  De  nombreufes  Années  l’ont  fouventaffié- 
gée,  8c  toujours  inutilement.  Audi  palTe-t- elle  pour  imprenable  dans  l’opinion 
des  Indiens  (a;).  Elle  a une  double  enceinte  de  murailles,  fortifiée  cha- 
cune de  foixante  Tours  quarrées  , éloignées  les  unes  des  autres  d’environ  cent 
pas.  La  fécondé  enceinte , qui  eft  plus  élevée  que  la  première  , eft  garnie  de 
cent  trente  pièces  de  canon  d’un  allez  gros  calibre.  Cette  enceinte  le  divife 
encore  en  deux  ForterelTes,  celle  du  Nord  & celle  du  Sud.  La  muraille  inté- 
rieure de  celle-ci  eftplus  balle  que  l’autre.  On  y voit  une  haute  montagne  , 
qui  fert  à découvrir  l’ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne  eft  l’Arfenal , & 
au  bas  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Fortereffe  intérieure  offre  un 
grand  amphithéâtre  quarré , avec  fes  degrés  de  tous  côtés,  pour  monter  fur  les 
remparts.  Le  dernier  degré  eft  â hauteur  d'appui.  Outre  les  Tours  qui  accom- 
pagnent la  double  enceinte  de  muraille , il  y en  a dix-huit  autres  plus  gran- 
des , où  l'on  tient  les  provifions  débouché  & les  munitions  de  guerre  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  l’Arfenal.  On  renouvelle  tous  les  ans  les  provifions 
de  riz,  & celui  qu’on  tire  des  greniers  eft  livré  aux  Soldats,  en  paiement 
d’une  partie  de  leut  folde.  La  Garnifon  eft  d’environ  fix  mille  hommes , 8c 
quelquefois  davantage. 

Le  fofféqui  environne  la  Fortereffe  eft  large  8c  profond.  Il  eft  plein  d’eau, 
& l’on  y voit  quelques  crocodiles.  On  a été  obligé  de  creufer  ce  folié  dans 
le  roc , en  plufieurs  endroits , ce  qui  n’a  pu  fe  faire  fans  de  grandes  dépenfes. 
Tirichirapali  a quatre  grandes  portes  , dont  il  n'y  a aujourd’hui  que  celles 
du  Septentrion  8c  du  Midi  qui  foient  ouvertes.  La  porte  d’Orient , ou  de 
Tanjour,  a été  long-rems  murée.  Celle  d’Occident  n’eft  libre  qu’aux  femmes 
du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place.  La  première, 
au  fon  des  tambours  8c  des  trompettes , lorfque  le  jour  baiffe  , la  fécondé  , 
vers  neuf  heures,  avec  le  hautbois  8c  quelques  autres  inftrutnens  ; la  troi- 
fieme  fe  fait  en  filence  vers  minuit.  On  en  fait  quelquefois  une  quatrième  à 
trois  heures  du  matin. 

La  Riviere  de  Caveri  va  de  l’Oueft  à l’Eft  de  la  Fortereffe.  Au-deffus  de 
Tirichirapali  on  a conftruic  un  Canal  large  & profond , qui  porte  l’eau  au- 
tour de  la  Ville.  De  ce  grand  Canal  fortent  plufieurs  aurres  petits  Canaux, 
qui  communiquent  à de  grands  Etangs  qu’on  trouve  au  dedans  & au  dehors 
de  la  Ville.  On  y voit  plufieurs  Places  publiques  8c  quelques  Bazars  ou  Mar- 
chés. Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes.  Celui  du  Nord 
s’étend  jufques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cette  Riviere  on  trouve 
un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram , 8c  c’eft  au  milieu  de  ces  deux  grandes 
Rivières  qu'on  a bâti  le  Pagode  de  Chirangam  } un  des  plus  beaux  qui  fe 
voienc  aux  Indes. 

Le  Palais  de  Tirichirapali  n’eft  pas  â beaucoup  près , fi  fuperbe  que  celui  de 
Maduré.  Il  confifte  dans  un  amas  de  faites , de  galeries  8c  d'apparremens  in- 
térieurs. Le  Divan,  qui  eft  leTribunal  où  l’on  tend  la  juftice  , eft  foutenu  par 
de  beaux  piliers  fon  élevés  , 8c  furmontés  d’une  belle  plate-forme.  Les  Jar- 
dins ne  font  pointa  comparer  à ceux  de  l’Europe.  On  y voit  quatre  ou  cinq 
petits  Jets-d’eaux  ; 8c  à l'entrée  d’un  de  ces  Jardins  une  grande  Salle  ouverte 

(>;)  Elle  a cependant  été  ptife  plus  d’une  fois  dans  les  dernières  guerres. 
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BiscjupnoN  de  cous  côtés,  Sc  entourée  de  fortes  aflcz  profonds,  qu'on  remplirtoit  d*en» 

de  l'Inos  quand  la  Reine  y venoit  prendre  le  frais.  Les  piliers  qui  foutiennent  cette 
kUaioioNA-  iai|e  font  alors  couverts  de  brocards  d'or  , & le  haut  de  la  Salle  eft  orné  de 
fêlions  de  Heurs , & de  pièces  de  damas  de  différentes  couleurs.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Tirichitapali  à Maduré  , i caufe  des.  détours 
quon  eft  obligé  de  prendre  pour  éviter  les  bois  , qui  font  infefté»  de  Vo- 
leurs ; mais  le  Voyageur  a l’agrément  de  marcher  continuellement  dans  unç 
allée  de  beaux  arbres, qui  régné  d’une  Ville  à l'autre. 

amrei  pi**,  Après  les  deux  Capitales , fie  le  fameux  Pagode  de  Chitangam  , les  au* 
très  Places  de  l'intérieur  du  Maduté  font  peu  confidérables.  Nous  ne  laide- 
rons pas  d’indiquer  les  principales.  De  Maduré  tirant  au  Sud  , on  entre 
dans  ta  petite  Principauté  de  Tiruvudharatfch'iam  , fur  les  frontières  du  Pays 
de  Marava.  Pavanasham  fie  Tirunelveli  font  deux  Forterertès  de  fa  dépens 
dance,  dans  chacune  defquelles  il  y a cependant  un  Paleagare.  Leur  éloi- 
gnement l’une  de  l'autre  >eft  d'environ  douze  lieues.  Près  de  la  derniers 
coule  au  Sud- Eft  le  Tambaraweni , grand  Fleuve , qui  a prefque  par-tout  une 
demie  lieue  de  large.  Tutucurin  , dont  la  defcripcion  appartient  à la  Côte  , 
eft  rttué  fut  une  de  fes  embouchures.  A l’Oueftcfe  Maduré  on  a encore  Par- 
hacni , ou  Patent  , 8c  TiniucaUu , qui  font  aurti  gouvernées  par  des  Paleagares. 
Turrcyûr,  fit  quelques  autres  Places  au  Nord  de  Tirichirapali,  dont  on  ne 
connoît  que  les  noms  , fe  font  afléz  remarquer  dans  la  Carte  ; mais  n’ou- 
blions pas  Elakuritfchi  fit  /4ourx  deux  Bourgs , l’un  au  Nord  Eft  5c  l'autre  au 
Sud  de  cette  Capitale  , qui  font  les  meilleures  Places  des  Millionnaires  Catho- 
liques Romains  , répandus  dans  ce  Pays,  où  ils  onc  encore  plufieurs  petites 
Eglifcs. 

Hiftoire  ia  Toute  cette  Contrée , qui  renferme  le  Maduré  Scie  Marava,  portoit  an- 
Xoù  d,  Mj4utt.  trefois,  dans  une  très  grande  étendue  , le  nom  de  Paxdi  - Mandatant ^ ou 
Royaume  de  Pandi , fameux  Roi  , dont  les  Defcendans  ont  long-tems  oc- 
cupé le  Trône.  Suivant  les  Mémoires  des  Indiens,  on  en  devrait  compter 
trois  cens  foixante-deux.  Ils  nomment  le  premier  Pururûwen  , 5c  le  dernier 
W'arhudi , fie  félon  d'autres  Sthulimâren  , qui  mourut  fans  enfans.  Après  lui 
regnerent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri-arafes , ou  Rois  Montagnards  , 
de  Maleialam , ou  Malabar , fous  le  titre  de  Currtmilamanner , qui  lignifie 
Seigneurs  appanagh,  Dans  la  fuite,  l'Empereur  de  Kara-Singatn  , ou  Nar- 
fingue , qui  regnoit  à O^ifeinâgaram  , ou  Bifnagar , ayant  divifé  fes  Etats 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Officiers  , Muttuvirapanaiken  obtint  le  Ma- 
duré pour  fon  partage.  Son  Fils  , Triumalcinaiken , eut  deux  Fils  ; Soccalin- 
ganaiken  , l’aîne  , s’empara  de  Tanjour  en  1 6 74  , fie  fit  mourir  le  Naik  de  ce 
Royaume.  Muttarhagatirinaiken  fon  Frere  , le  mit  enfuite  en  prifon  , mais  ata 
bout  de  dix-huit  mois , il  remonta  fur  le  Trône,  5c  Muttarhagatirinaiken 
fe  retira  auprès  d’Ecofi-Raja  , qui , fous  prétexte  de  rétablir  le  Fils  du  dernier 
Naik  de  Tanjour , avoir  ufurpé  fes  Etats.  Soccalinganaiken  étant  more 
quelque-tems  après , fon  Fils  Rengu  Kutfihna-muttu-virapanaiken  lui  fuc- 
ccda  -,  mais  il  ne  vécut  que  treize  mois.  Sa  Mere  , la  fameufe  Mangammal , 
s’établit  enfuite  fur  le  Ttône , qu'elle  occupa  feize  ans.  Le  feu  Roi , fon 
Fils  , avoir  laide  fa  Femme  enceinte  d'un  Fils  , qui  portoit  déjà  le  titre  de 
Roi , fous  la  tutelle  de  fon  Ayeule. 
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Ce  fl  de  cette  Princerte , que  parle  le  Pere  Marcin  dans  fa  Lettre  de  l’an-  Description 
liée  1700.  » Elle  avoir,  dit  il , confié  le  Gouvernement  de  l’Etat  au  Tala-  nt  l’Inde 
“ yjy  , ou  Prince  Récent,  qui  en  étoit  le  maître  abfolu,  Sc  qui  difpofoit  Meridiona- 
» de  tout  à fa  volonté , mais  avec  tant  de  fagerte  & un  fi  parfait  défintererte-  u' 

» meut,  qu’on  le  regardoit  comme  le  plus  grand  Minière  qui  eut  jamais  gou- 
*■  verné  le  Maduré  «. 

Quelques  années  après , le  Talavav , qui  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Tanjour , remporta  , fur  les  Troupes  de  ce  Prince , une  vi&oire  célébré , dont 
le  Pere  Martin  raconte  aufii  les  circonftances. 

« Le  premier  sctoit  campé  fur  la  rive  feptentrionale  du  Coloram , pour 
••  mettre  le  Royaume  i couvert  de  l'Armée  de  Tanjour,  qui  faifoit  de  grands 
«•  ravages  dans  tout  le  Pays  ; mais  quelqu'effort  qu'il  fit , il  ne  put  arrêter  les 
» incurfions  d'un  Ennemi , dont  la  Cavalerie  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
» que  la  fienne.  Il  crut  que  le  plus  fur  pour  lui  étoit  de  faire  divcrfion.  Sur- 
» le-champil  forma  le  dertein  de  répaller  le  Fleuve,  qui  avoir  fort  baille, 

» pour  porter  enfuite  la  confternauon  jufques  dans  le  Royaume  de  Tan- 
» jour.  Il  exécuta  ce  projet  fi  fccrettement , que  les  Ennemis  ne  s’apperçu- 
•»  rent  de  fon  partage , que  lorfqu’ils  virent  fes  Troupes  dépliées,  fur  l’autre 
••  bord  de  la  Riviere,&  prêtes  à pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume,  qui 
» étoit  fans  défenfe.  Ce  partage  imprévu  les  dcconccrta.il  ne  ne  leur  reftoic 
u d’autre  reflource  que  de  palier  aurti  la  Riviere,  pour  venir  au  fecours  de 
« leur  Pays;  mais  ayant  mai  choifi  le  gué  , leTalavay  , qui  s’apperçut  de  leur 
» défordre , vint  fondre  fur  eux  , &c  n’eut  pas  de  peine  i les  rompre.  La  dé- 
• route  fut  générale  , & bientôt  la  plus  grande  partie  du  Royaume  fe  trouva 
» remplie  de  Soldats  étrangers , qui  y commirent  de  grands  ravages. 

» Le  Roi  , outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuple  accoutume  à recevoir 
» fes  loix  , conçut  de  grands  foupçons  de  l’infidélité  ou  de  la  négltgencede 
h fon  premier  Miniftre  Baloei , ou  comme  d’autres  l'appellent,  yagogi- 
v Pandiden.  Les  Grands  , qui  le  haïftoient , & qui  avoient  juré  fa  perte  , ap- 
..  puyerent  fortement  cefoupçon,  & firent  retomber  fur  lui  le  malheureux 
„ fuccès  de  cette  guerre.  Mais  Balogi , fans  s’effrayer  des  complots  qui  fe 
» tramoient  contre  lui , envoya  aullitôt  fes  Secretaites  chez  les  principaux 
u Marchands  de  la  Ville  & des  environs,  avec  ordre  à chacun  d’eux  , de  lui 
*>  prêter  une  fomme  confidcrable  , fous  peine  de  confifcation  de  tous  leurs 
» tiens.  Enfin,  en  moins  de  quatre  jours,  il  amarta  près  de  cinq  cens  mille 
» écus,  qu’il  fe  hâta  d'employer  à gagner  la  Reine  de  Tirichirapali  , â corrom- 
» pre  la  plupart  de  ceux  qui  compoloient  fon  Confeil , & fur-tout  i mettre 
» dans  fon  parti  le  Pere  duTavafay  , dont  l’avidité  étoit  infatiable.  Il  fit  fi 
».  bien  qu’avant  les  huit  premiers  jours  expirés , fans  que  le  Talavay  même 
»»  en  eût  connoirtànce , la  paix  fut  conclue  à Tirichirapali  avec  le  Roi  de 
» Tanjour  , qui  rendit  fes  bonncsgraces  au  Miniftre,  & lui  accorda  une  au- 
»»  torité  plus  étendue  que  jamais  ». 

Le  Roi  de  Maduté , Petit-Fils  de  Mangammal , étant  mort  après  un  régné 
de  vingt  huit  ans , fa  Mere  , nommée  IFongii  Jiammal , ou  Minnatjchammal  3 
monta  furie  Trône;  mais  à peine  avoit  elle  gouverné  quatre  ans,  que  les 
Mogols  fe  rendirent  maîtres  de  Tirichirapali,  le  16  d'Avril  17)6  ,&  établi- 
rent pour  Roi,  de  nom  feulement , CMÜuiâfa'Iirumateinaikoi , Petit-Fils  de 
SuppUm.  Tome  I,  Y y 
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Muttarhagatirinaiken  , Frcre  cadet  de  Soccalinganaiken  , dont  on  a rapporré 
l’avanture. 

IV.  Le  Royaume  de  Mai£our  , ou  Màshûr , qui  s’étend  â l’Oueft  & au 
Nord  du  Maduré , doit  fon  nom  , Sc  les  Princes  qui  y régnent , à un  Châ- 
teau fituc  à quelque  diftance  de  la  Capitale  nommée  Chirengapatnam , Sc 
renfermée  dans  une  Ile  du  Caveri(i<5).  Lt  Forterelfe  relTemble  aux  ancien- 
nes Villes  de  l'Europe  , qui  étoient  fortifiées  par  des  Tours.  Elle  a un  bon 
folle.  Le  Palais  du  Roi  n'a  rien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y ont  une 
alTez  jolie  Eglife. 

Cet  Etat  eft,  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n'a  pas  fubjugués  , celui  qui  eft 
devenu  le  plus  confidérable  , par  les  conquêtes  que  fes  Princes  ont  faites  de 
plufieurs  Forterellês , foit  dans  le  Royaume  de  Maduré  , foit  dans  les  autres 
Etats  voifins.  On  lui  donne  près  de  quinze  millions  de  rente.  Il  a mis  fur 
pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d’infanterie  Sc  de  dix  mille  de 
Cavalerie.  Le  Pere  Cinnami  Jéfuite  , Fondateur  de  la  Million  établie  dans 
ce  Royaume  , allure  , que  , dès  l’année  1650  , les  Etats  de  MailTour  s’éten- 
doient  depuis  le  commencement  de  l’onzieme  degré  de  Latitude  fepren- 
trionale  jufqu'au-delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin,&  des  autres 
Princes  du  Malabar  , le  bornent  du  côté  de  l'Occident. 

Ce  qui  a rendu  les  MailTouriens  fi  redoutables  i leurs  voifins  , c’eft  la  ma- 
niéré cruelle  dont  ils  traitent  leurs  Prifonniers  de  guerre.  Ils  leur  coupent 
à tous  le  nez.  On  met  enfuite  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  terre  , on  les 
fale , pour  les  garder  & les  envoyer  à la  Cour.  Les  Officiers  & les  Soldats 
font  récompenfés  â propottion  du  nombre  des  Prifonniers  qu’ils  ont  traités 
avec  cette  barbarie. 

Comme  le  Caveri , qui  prend  fa  fourcedans  les  montagnes  de  Gatte,tra- 
verfe  le  Maiilour  pour  fe  rendre  fur  la  Côte  Orientale  , les  Princes  de  ce  Pays 
ont  fou  vent  eu  des  différends  i cette  occafion , avec  les  Rois  de  Maduré  Sc 
de  Tanjour.  Le  Pere  Martin  raconte  que , de  fon  tenu  , le  Roi  de  MailTour 
avoit  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve , par  une  digue  énorme  qu’il  avoir 
fait  conftruire,  Sc  qui  occupoit  toute  la  largeur  du  Canal.  Son  delfein  étoit 
de  détourner  les  eaux  par  cette  digue , afin  que  fe  répandant  dans  les  Ca- 
naux qu’il  avoit  pratiqués  , elles  vinlfent  arrofer  fes  campagnes;  mais  com- 
me il  ruinoit  en  même  tems  les  Royaumes  de  Maduré  Sc  de  Tanjour,  les 
deux  Princes,  attentifs  au  bien  de  leurs  Etats,  fe  liguèrent  contre  l’Ennemi 
commun , afin  de  le  contraindre , par  la  force  des  armes , â rompre  une  di- 
gue qui  leur  ctoit  fi  préjudiciable.  Ils  faifoient  déjà  de  grands  préparatifs, 
lorfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-même , comme  on  s’expnmoit  dans  le  Pays, 
l'affront  que  le  Roi  de  MailTour  faifoit  à fes  eaux  facrées , en  les  retenant 
captives.  Tandis  que  les  pluies  furent  médiocres  fur  les  montagnes , la  di- 
gue fubfifta  , & les  eaux  coulèrent  lentement  dans  les  Canaux  préparés  j 
mais  dès  que  ces  pluies  tombèrent  en  abondance,  le  Fleuve  s’enfla  de  telle 
forte,  qu’il  entrouvrit  la  digue,  la  renverfa  & l’entraîna  par  la  rapidité  de 
fon  cours.  Ainfi  le  Prince  de  Maiflôur , après  bien  des  dépenfes  inutiles  , fè 

(i«)  Sa  fituaiion,  fuivant  le  P.  Bouchet,  eft  te  de  17  J7  , la  place  feulement  à douze  de- 
environ  les  treize  degrés  quinze  minutes  de  grés  quarante  minutes.  C'en  la  hauteur  que 
Latitude  du  Nord.  M.  d’ Anvillc,  dans  fa  Cat-  M.  Bellin  lui  donne  dans  la  iienne. 
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vit  fruftrc  tout-i-coup  des  richelTes  immenfes qu'il  s etou  promifcs  de  la  fer-  D««c»iptio* 
tilitc  extraordinaire  de  fes  terres.  DI 

Tout  ce  qu'on  conçoit  dans  le  MailTour,  eft  dû  aux  Jéfuices,qui  , au 
rapporc  des  Millionnaires  Danois  , y ont  établi  quelques  Eglifcs,  & nennene 
à terme  le  Village  de  Puddppâdi , dont  lcsHabitans  font  tous  Chrétiens. 

V.  A l'Orient  du  Maiflbur , 8c  au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  & de 
Tanjour  , on  trouve  la  Forterelfe  de  Gingi , Capitale  d’un  petit  Royaume  de 
ce  nom  (17).  Ce  que  la  Forterelfe  a de  particulier,  ce  font  trois  montagnes, 
qui  forment  une  elpece  de  triangle.  On  a bâti  un  Fort  fut  la  cime  de  chaque  DeCcripsio»  de 
montagne  , d’où  l’on  peut  abîmer } à coups  de  canon , ceux  qui  fe  feroienc 
emparés  de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s’unilfent  entr’elles  par  des  murail- 
les , 8c  pat  des  Tours  placées  d’efpacc  en  efpace.  Un  de  ces  Forts  a commu- 
nication avec  un  Bois  épais , qui  facilite  l’entrée  des  fecours  dans  la  Place. 

La  Ville  , lituée  au  pied  de  la  Forterefle  , du  côté  de  l’Orient,  ne  contient 
que  cinq  ou  fîx  censtoifes  de  longueur a 8c  deux  cens  de  largeur;  mais  le 
circuit  de  la  Forterelfe  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son  enceinte 
eft  fort  irrégulière , parcequ’elle  a été  conduite  fur  le  fommet  de  quatre  mon- 
tagnes , dont  on  a fait  autant  de  Forterelfes  particulières  (18).  La  principale  , 

8c  qu’on  peut  appeller  la  Citadelle  , eft  à l’angle  de  la  Place , tournée  vers 
le  Nord-Oueft  , Ce  fe  nomme  Rasjegudu.  Outre  l’avantage  de  falîtuation  fur 
un  lieu  efearpé , elle  a une  double  enceinte , dont  une  partie  eft  prife  du 
roc  même. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  eft  au  pied  , féparc  du  refte  de  la  Place  par  un  ablution  de 
retranchement.  Leur  Cour  étoit  fort  fomptneufe.  Ces  Rajas  reconnoiifoient 
le  Roi  de  Bifnagar  , ou  de  Narlingue , en  qualité  de  Souverain.  Dans  la  fui- 
te , le  petit  Etat  de  Gingi  tomba  fous  la  puilfance  du  Roi  de  Vifapour  , qui 
s’étant  ligué  avec  celui  de  Golkonde  , vers  l’an  1650,  avoir  dépouillé  le  Roi 
de  Narfmgue  de  ce  Pays.  En  1677 , le  fameux  Raja  Sevagy  fe  rendit  maître 
de  Gingi,  que  fonFilsconferva  quelques  années , comme  on  l’a  vu  dans  l’Ar- 
ticle précédent.  Cependant  Aureng-Zeb  , après  la  conquête  des  Royaumes 
de  Golkonde  8c  de  Vifapour  , y envoya  une  Aimée  , dont  les  efforts  furent 
d’abord  inutiles.  L’Empereur  Nlogol  ne  fe  rebuta  point;  il  mit  à la  tête  de 
fou  Armée  un  Général  de  réputation,  nommé  JulfakarLm.  Le  delfein  du 
Général  étoit  de  prolonger  le  Siège , pateequ’il  trouvoit  fon  intérêt  dans  fa 
durée.  Mais  Daourkan,  un  de  fes  Officiers  fubil  ternes , ptefTa  fl  vivement 
l’attaque  de  fon  côté , qu’il  emporta  la  Place  , & mit , par  cette  conquête , 
tout  le  Royayaume  fous  la  puilfance  d’ Aureng-Zeb. 


(17)  Latitude  douze  degrés  dix  minutes. 
M.d’Anvillc  la  place  cinq  minutes  plus  au 
Nord  , & M.  Bcllin  cinq  minutes  plus  au 
Sud. 

(ai)  Sur  la  quatrième  montagne  eft  un 
Pagode  magnifique  , qui  étant  environné 
d’une  double  enceinte  , peuc  aulîi  palier 
pour  une  cfpcce  de  Fortctclfe.  11  y a encore 


un  Fort,  bâti  fur  un  grand  roc  , hors  de  la 
Ville,  donc  il  défend  le  partage.  Le  feoi 
qui  mène  aui  principales  Forterelfes  eft  une 
montée  , pavée  d’ardoife  , ou  raillée  dans  le 
roc  en  quelques  endroits.  Ce  qu’il  y a de 
plus  admirable  , e’cft  que  l'cjru  ne  manque 
pas  fur  ces  montagne). 
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e w’est  pas  dans  un  premier,  ni  dans  un  fécond  Voyage , qu’on  pou- 
voir fe  flatter  d’avoir  découvert  la  véritable  culture  du  Cane  en  Arabie.  De- 

Suis  les  deux  expéditions  de  Saint-Malo,  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes 
e France  ayant  établi  , en  1710  , un  Comptoir  à Mocka  , fes  Officiers  ont 
eu  tout  le  tems  de  s’en  mieux  inftruire  fur  les  lieux  mêmes.  Ainfi  leurs  obfer- 
vations  ne  dévoient  pas  être  négligées.,  après  l’honneur  qu’on  a faites  aux 
premières  , qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites.  Ces  derniers  éclairciffc- 
mens , que  nous  fuppléerons  ici , font  cirés  d’un  Mémoire  fait,  pour  l'in  frac- 
tion des  Directeurs  de  la  Compagnie , par  le  Sr.  Miran , qui  a réfidé  long- 
tems  au  Comptoir  des  François  a Moclca. 

t»  U reliure  Les  Arabes  font  leurs  femis  en  pépinières , avec  les  grains  préparés  des 
iiCiffi..  plus  belles  coques  de  Caffcs  des  arbres  qui  font  dans  le  meilleur  cru  de  cha- 
que Pays.  Ils  recueillent  ces  goulïes  dans  leur  parfaite  maturité  ; ils  en  font 
détacher  la  pemiere  écorce  , qui  eft  tendre  , en  les  froiflant  légèrement  avec 
la  main  plulieurs  cnfemblc  fur  un  gonis  rade.  Cette  première  écorce  étant 
ufee , les  deux  grains  de  la  goufle  fe  féparent  facilement , chacun  reliant  cou- 
vert d’une  fécondé  écorce,  qui  eft  dure  & mince;  ils  font  fécher  ces  grains 
au  vent  & à l'ombre  , pareeque  le  Soleil  y eft  contraire  , & ils  font  conlervcs., 

fiour  faire  les  femis  quand  la  faifon  des  pluies  a commencé.  Us  ne  recueillent 
es  gonflés  qu’apres  deux  ou  trois  jours  de  tems  fercin,  Sc  elles  ne  feroienr 
plus  propres  à ctre  préparées  pour  les  femis  , fi  elles  avoient  etc  mouillées 
par  quelque  ondée  de  pluie. 

Le  tems  des  pluies  venu  , ils  fement  chique  grain  fepatement , à environ 
deux  pouces  , en  bonne  terre  bien  préparée  , ordinairement  parmi  les  bana.- 
• niers,  â caufe  de  l’ombre  j S:  ils  couvrent  l'endroit , de  quelque  feuillage 

pourri , afin  que  le  terrein  conferve  mieux  l’humidité  , & qu'il  foie  garanti 
du  Soleil  qpand  il  vient  à paraître.. 

Les  grains  pondent  hors  de  terre  après  un  mois.&  demi  ou  environ  ; il 
arrive  quelquefois  que  L'écorce  mince  , qui  enfermoic  chaque  grain  , paraît 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si  au  bout  d’un  certain  tems , 
cette  ccorcc  ae  fe  détache  pas  d’elle- même,  on  la  fait  tomber,  quand  elle 
obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu’elle  renferme  j 
il  s’en  forme  de  petits  arbres , qu’on  laillè  en  la  même  place  pendant  un  an  , 
ayant  foin  de  les  arrofer  quand  les  pluies  manquent  ; enfuite  on  les  tranf- 
planre , & deux  ans  après  ils  commencent  à donner  du  fruit.  Les  Arabes  font 
perfuadçs , que  fi  er\  faifanr  les  lVmis  , on  ne  féparoit  point  les  deux  grains 
du  Cafté  , l’arbre  qui  proviendrait  d'urre  goulTe  entière  . ne  rculfiroit  pas  tî 
bien  ; 5c  c'eft  pour  cette  raifon  qu’on  ne  cranfplante  gueres  les  petits  arbres 
qpi  poullent  pat  hazard , ou  fans  culture.  Les  Propriétaires  des  meilleurs  crus . 
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de  chaque  Pays  , font  les  fetnis  en  pépinières  , 6c  en  vendent  les  petits  arbres  Suria.  sur 
au  refte  des  Habuans  du  Pays.  x*  cuitori 

Les  Arabes  fc  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  plantations , DU  Caiai. 
fuivanr  que  la  pente  du  tcrrein  ou  elles  font , eft  plus  ou  moins  rapide  , & 
qu'ils  en  peuvent  tirer  parti  ; ils  font  des  marges  par  étage  en  amphithéâtre  , 
larges  de  quatre , fix , ou  fept  pics  plus  ou  moins  , fur  lesquelles  ils  plantent 
les  Caffiers , à la  file.  Ces  marges  font  retenues  par  des  murs  de  grottes  pier- 
res à fec , faits  avec  beaucoup  de  travail  pour  Soutenir  la  terre  j ils  font  audi, 
pour  le  même  effet , des  creux  garnis  de  murs  d’un  même  travail,  au  pic  de 
chaque  arbre  , lorfque  l'endroit  de  la  plantation  eft  trop  pierreux  , & qu'il  y 
a moins  de  terre  ; ces  creux  font  de  deux  à trois  pies  de  diamètre  6c  aulTi 
profonds  Suivant  la  néceffité.  Ils  travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  matges 
& creux  , 6c  ils  mêlent , félon  le  befoin  , du  fumier  avec  les  feuillages  tom- 
bés , en  remuant  la  terre  jufqu’aux  racines, des  arbres.  Ce  travail  fe  fait  quel- 
que-tems  après  la  récolte. 

Si  les  pluies  retardent,  ou  quelles  manquent  dans  le  tems,  comme  il 
arrive  quelquefois,  ils  coupent  l'eau  des  ruilleaux  pour  la  conduire  le  long 
du  haut  des  plantations , par  des  canaux,  afin  d’humecter  la  pence  du  ter- 
rein  ; ou  bien  ils  font  obligés  d’arrofer  à la  main , 6c  fi  tes  eaux  font  trop 
éloignées,  ou  qu'elles  viennent  i fe  tarir , le  fruit  dépérit  à proportion  du 
défaut  d'eau  , 6c  la  récolte  en  eft  moins  abondante.  Les  brouillards  qai  fur- 
viennent  quelquefois , fur-tour  quand  les  goulTês  font  à moitié  mûres , font 
caufe  que  les  grains  de  Caffé  relient  noirs , 8c  féchent.  La  grande  quantité  de 
Singes  , qu'il  y a dans  les  Montagnes , détruit  auffi  beaucoup  de  Caffé , quand 
il  eft  tendre. 

Les  Caffiers  croiflënt  depuis  douze  jufqu’A  dix-huit  piés  de  hauteur  , les- 
Arabes  n'élaguanc  point  pour  conduire  les  arbres  à melure  qu’ils  croidcnt 
ce  qui  faic  que  fouvent  la  principale  tige  d’un  Caffier  pouffe  deux  à trois 
branches  qui  groflîlfent  depuis  le  rtz  de  teire  , 6c  forment  le  cep  de  l’arbre 
jufques  vers  le  haut  où  font  les  autres  branches , qui  contiennent  le  feuil- 
lage 6c  le  fruit.  Les  Arabes  n'émondent  pas  feulement  les  baguectes  qui  pouf- 
fent au  bas  des  arbres.  Les  Caffiers  vivent  ordinairement  de  vingt  jufqu’d 
vingt- cinq  ans  , 6c  même  on  en  a vû  qui  avoient  jufqu’à  quarante  ans. 

La  diftance  des  Caffiers  dans  les  plantations  eft  fort  irrégulière  , à caufe 
de  la  difpofîrion  du  terrein  , qui  fait  que  les  marges  6c  les  murailles  de  pierre 
qui  retiennent  le  terrein  , le  font  auffi  ; il  paroic  que  les  Arabes  obfervenr, 
autant  qu’il  fe  peut , que  les  branches  de  chaque  Caffier  viennent  à fe  tou- 
cher , quand  ils  font  devenus  grands  , pour  former  un  égal  ombrage  où  le 
Soleil  ne  pénétré  que  peuples  branches  du  feuillage  de  chaque  arbre  pan- 
chent  toujours  vers  les  autres  arbres  fuuésau  bas  , prenant  ce  pli  d’elles-mê- 
mes en  croilfànt.  Cet  ombrage  égal  eft  aile/,  épais , ce  qui  fait  que  l’air  efl 
étouffé  au  delfous  des  arbres  , dont  les  grades  branches  qui  en  compofcnt  le 
pié,  font  files  6c  touillées  ; il  n’y  croit  que  très  peu  d’herbe  au-deffous , &- 
quelques  plantes  de  Simples  entre  les  pierres. 

Les  Caffiers  ont  crois  mois  de  repos , 6c  alors  à mcfurc  que  les  anciennes- 
feuilles  tombent , il  en  fort  de  nouvelles  ; ils  pouffent  enfuite  , fur  le  bois- 
des  menues  branches , de  petites  Heurs  blanches.  A leur  place , fc  forment: 
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les gouttes , qui  font  vertes,  tint  qu’elles  grottittent;  de  an  neuvième  mois  , 
qu  elles  font  rouges , on  les  recueille.  La  récolté  des  goulfes  a fon  rems  dans 
chaque  Pays  , julqu'à  environ  trois  mois  de  différence  du  plutôt  au  plus  tard, 
qui  ell  vers  la  mi-Décembre. 

Les  Arabes  efliment  que  les  CafFés  font  dans  leur  parfaite  maturité  , lorf- 
que  les  goulfes  font  devenues  d'un  rouge  vif,  dont  une  partie  de  la  goutte 
ell  plus  foncée  d’un  côté  par  nuances , jufqu’à  former  une  couleur  un  peu 
violette  , reliant  à l’autre  partie  oppofée  très  peu  de  nuance  verte  ; 8c 
qu’en  touchant  ces  gouttes  , ou  en  fccouant  l’arbre  , elles  s’en  détachent  fa- 
cilement. 

On  fait  fécher  les  gouttes  en  les  expofant  fur  des  terrattes , ou  fur  des  nat- 
tes, au  vent  & au  foleil  , 8c  en  les  remuant  pendant  autant  de  jours  qu'il  le 
faut  pour  les  bien  fecherj  & qu’elles  ont  pris  la  couleur  de  maron.  Avant  que 
de  les  mettre  en  facs  pour  les  conferver  en  magalins  ,on  les  laitte  refroidir  i 
l’ombre , & l’on  peut  auttî  les  écaler  tout  de  fuite  ; mais  fi  elles  ont  été  gar- 
dées plulieurs  mois  en  magalins , 8c  quelles  foient  trop  feches , les  Arabes 
ont  la  coutume  de  les  humeéter , en  afperfant  de  l'eau  dettus , 8c  les  remet- 
tent dans  des  facs  qu’ils  chargent  d’un  poids  , ce  qu’ils  font  la  veille  qu'oa 
doit  les  écaler,  pour  que  les  écorces  ne  fôienc  point  brifées. 

Les  Arabes  n’écalent  leur  Caffé  que  lorfqu’ils  le  veulent  vendre.  Pour  cet 
effet , ils  fe  fervent  de  petits  moulins  portatifs , compofés  de  deux  meules 
d’environ  deux  piés  de  diamètre  ; la  meule  de  dettus  tourne  avec  une  mani- 
velle d'un  morceau  de  bois  , établie  i l’extrémité  , le  traverlîn  8c  le  pivot  au 
centre  font  autti  d’un  bois  dur  ; il  y a environ  deux  lignes  entre  le  plat  des 
deux  meules  qui  font  piquées  à gros  grain , & ont  des  creux  en  canelures  qui 
forment  des  rayons  : ae  plus , elles  lont  parfeinées  de  petits  creux  ronds  i y 
pouvoir  placer  le  bout  du  doigt.  La  meule  de  dellous  ell  un  peu  convexe , 
de  celle  de  dettus  concave.  Tout  le  travail  de  ces  moulins  ell  fort  fimplement 
Sc  attez  mal  conitruit  ; cependant  les  Arabes  s’en  fervent  très  bien  ; chaque 
Ouvrier,  allis  d terre  dans  les  magalins , met  un  de  ces  moulins  devant  lui 
entre  fes  jambes  , ayant  à fon  côté  les  gouttes  8c  un  panier  rempli  de  petites 
pierres  choilies  , de  la  grotteur  de  la  moitié  d’une  fève , & raboteufes.  On 
commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu  de  la  meule , lix  i fept  de  ces 
petites  pierres , & le  remplittant  enfuite  de  gouttes , on  tourne  la  meule 
d'une  main  , fans  fe  prefler  , tandis  que  de  l’autre  main  , on  continue  à met- 
tre des  gouttes  dans  le  trou  , & de  tems  en  tems  quelques  petites  pierres  , 
quand  on  fent  qu'il  ell  nécettaire  , parcequ’elles  fouticnnent  la  meule  fupé- 
rieure  , 8c  empêchent  que  le  graiti  de  Caffé  ne  s’écrafe  (i). 

Les  gouttes  fortent  de  tous  côtés  d’entre  les  meules , à moitié  mouluies 
& entrouvertes  ; la  première  écorce  épaitte  fe  fépare  le  plus  de  la  féconde  , 
qui  ell  mince  & dure  , & qui  relie  brifée  ; quelques  goulfes  des  plus  petites 
lortent  entières  , & font  repaiïces  au  moulin.  11  y a d’autres  Ouvriers  qui 
ramattent  tous  ces  CafFés  bruts  avec  les  gouttes  , fortanc  d’entre  les  meules  , 
& en  font  un  meulon  ; les  uns  les  froittent  entre  les  mains , & d'autres  les 
vannent  avec  une  efpece  de  panier  rond , d'environ  deux  piés  de  large  , & 
creux  de  deux  d trois  pouces  , fait  d’un  tittu  de  rofeau  découpé  par  lattes 


(i)  C’clt  Jc-là  rjoe  viennent  ces  petites  pierres  qui  font  dans  le  C»fR  nou  trié. 
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minces , ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  grofteur , où  le  tiffii  de  rofeau 
eft  coufu  ; ce  panier  ou  van  cft  fort  £c  léger.  On  continue  de  froitter  8c  de 
vanner  jufqu’à  ce  que  le  CafFé  refte  tout  à-fait  net.  Chaque  Ouvrier  en  peut 
écaler  par  jour  environ  quatre-vingt-dix  livres.  Le  Cafté  net  eft  enfuite  mis 
par  poids  dans  des  facs  pour  l’envoyer  vendre.  Les  écalures  font  ramaffces 
avec  foin  , fur-tout  celles  de  la  première  écorce  épaiffe  de  la  goutté  , qu’on 
féparc  de  l’autre  , pareequ'on  en  fait  commerce  -,  üc  c’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle on  humeûeles  gouttes  avant  de  les  écaler  ce  qui  pat  la  fuite  ne 
lailfe  pas  de  faire  tort  au  grain  , donc  l'humiditc  ternit  au  moins  fa  couleur 
& fon  luftre. 

Le  commerce  de  ces  écalures  cft  conttdérable  , pareeque  les  Arabes  de 
tout  le  Yemen  en  font  leur  boitton  ordinaire  (2)  , & ne  fe  fervent  point 
du  grain  meme.  Il  y en  a de  tout  prix  comme  les  Caftes  , qui  font  aufti  fort 
différent , tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d’odour  , de  couleur  , de 
force  & de  grollèur , où  confifte  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  diftingue 
encore  , les  Caftes  des  plantations  des  hauts  & des  bas  dans  un  meme  Pays 
& Quartier.  Les  Caftés , des  plantations  lituées  vers  le  fommet  des  Monta- 
gnes , font  d’un  grain  petit  > de  couleur  plus  ouverte , d’odeur  fuave  , & pe- 
lans  ; ceux , des  plantations  fftuée*  vers  le  pied  des  Montagnes  , font  d’un 
gros  grain,  trop  chargé  en  couleur,  d’odeur  de  verdure.  Il  pefe,  parce- 
qu’il  contient  trop  d’humidité , ayant  peine  à fécher , & il  fe  confcrve  moins. 
Les  Caftés  des  plantations  du  milieu , participent  des  qualités  des  précc- 
dens , 8c  le  grain  en  eft  plus  beau  & plus  marchand  en  général.  Suivant  la 
remarque  de  l’Auteur , le  Pays  de  Rcma  cft  le  feul  où  l'on  fafte  la  récolte 
en  crois  teins  différent  , que  les  gouttes  deviennent  rouges  fur  le  même  arbre. 
Les  Caftés  de  la  première  récolte , nommés  AUan  , font  les  meilleurs.  Les  Ce- 
touy  viennent  après  , 8c  les  Tamry  leur  font  encore  inférieurs.  Mais  en  géné- 
ral les  Caftés  de  Rema  font  réputés  communs  , 8c  ne  valent  pas  ceux  des  au- 
tres Pays  où  l'on  ne  fait  qu'une  récolte  pat  année.  Le  Cafté  d 'Ouden  eft  le 
plus  excellent  de  tous. 

11  arrive  quelquefois  que  les  Arabes  qui  font  riches  gardent  une  par- 
tie de  la  récolte  de  leurs  Caftés , pour  les  vendre  enfemble  à la  primeur  des 
Caftés  de  la  récolte  prochaine  , ou  pour  plus  long-tems  , quand  ils  peuvent 
fe  flatter  qu’ils  monteront  de  prix.  Pour  cet  effet , ils  laiftcnc  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  goutte  , dans  des  magaftns  bien  fecs  -,  les  rangs  de  facs  l’un 
fur  l’autre  font  un  peu  féparés  du  mur , avec  des  Chantiers  au-deflbus , en 
donnant,  de  tenu  lec  à autre,  de  l’ait  aux  magafins.  Si  après  des  rems  de 

Îiluie  on  s'apperçoit  que  les  gouttes  aient  conttaélé  de  l’humidité,  & qu’el- 
es  fe  foient  revêtues  d’une  ctafte  blanche  , alors  on  les  expofe  à l’air  ou 
au  foleil , s’il  le  faut , pendant  quelques  heures  ; on  obferve  toujours , en 
tirant  les  gouttes  du  foleil , de  les  laitter  rafraîchir  à l'ombre , avant  que  de 
les  remettre  en  facs  , fans  quoi  la  chaleur  qui  s’y  confcrveroit  les  feroic 
fermenter.  Il  en  eft  de  même  pour  le  Cafté  en  grain  , qui  eft  encore  plus 
fufceptible  de  l’humidité  ; fi  par  accident  le  Cane  en  grain  a été  mouillé  , 
foit  en  letranfportant  , ou  dans  quelque  magafin  , 8c  qu’on  ne  s’en  foit  pas 
apperçu,  il  fermente  extrêmement;  étant  renfermé  , le  grain  enfle,  blan- 
(1)  C'cftlc  Cafte  à la  Sultane  , dont  la  préparation  a été  expliquée. 
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chit&  prend  une  mauvaife  odeur  ; alors  le  feul  remedepour  empêcher  qu’il 
n’acheve  de  fe  gâter  , c'eft  de  le  faire  bien  fécher  au  loleil , qui  dilEpe  la 
mauvaife  odeur , & de  le  faire  vanner  pour  en  féparer  les  grains  blancs  ou 
garés.  Les  Cafés  en  goufe  , ou  en  grain  , fe  confervent  mieux  dans  le* 
Montagnes  que  dans  les  Plaines , où  les  chaleurs  font  excelGves  , ce  qui  fait 
grand  torr  au  Café  quoique  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  Café 
eu  goufe , bien  conditionné  â la  récolte  , & gardé  bien  fcc  dans  les  Monta- 
gnes , pourrait  fe  conferver  dix  à quinze  ans  ou  plus  t fans  perdre  entièrement 
là  qualité. 

Tout  le  Café  que  l'on  recueille  dans  la  partie  de  l’Arabie  où  l'on  en 
fait  commerce  , monte  environ  i douze  mille  bars , qui,  évalués  à fept  cens 
quarante  livres  le  bar  , font  huit  millions  huit  cens  quatre-vingt  mille 
livres  pelant , dont  les  deux  tiers  , ou  plus  , fortentpat  Hoicida  & Lahaya  3 
pour  être  portés  à Gedda  , d'où  on  les  envoie  en  Turquie  , & le  relie  eft 
chargé  à Mocka  fur  les  Bàtimens  du  Golfe  de  Perfe  6c  fut  les  Vaifeaux 
Européens. 

Les  Comptoirs  Anglois , François  8c  Hollandois  établis  à Mocka  , ont  des 
Maifons  de  louage  à Betelfagui  ( Beït-el-Fagtul)  , où  leurs  Commis  vont 
faire  les  emplettes  de  Café  dans  le  tems  ïonvenable.  Quoique  ce  Bourg  foit 
fitué  en  lieu  deferr , Sc  que  les  chaleurs  excelEves  , les  vents  btûlans , avec 
la  poulEere  & le  fable , en  rendent  le  féjour  très  incommode  , les  Arabe; 
en  ont  fait  leur  Marché  principal , à caufe  que  fa  liruation  eft  vers  le  milieu 
du  front  des  Pays  des  Montagnes  , d'où  viennent  les  Cafés.  Dans  le  tems 
que  les  Européens  font  à Betelfaguy  , ils  vont  quelquefois  en  promenade  , 
au  Quartier  à'Hcdia  , à une  journée  de  chemin  , pour  voit  les  plantations } 
c'elt-là  que  les  Hollandois  & les  François  ont  enlevé  les  plans  des  arbres 
du  Caffe,  qu'ils  ont  portés  dans  les  lies  de  Java  & de  Bourbon.  Les  der- 
niers en  ont  l'obligation  au  Sr.  Berne  , Ecrivain  du  Vaifeau  que  M.  de  la 
Bouexiere  commandoic  à Mocka  , en  1718  {j)  , & Me  de  Bourbon  four- 
nit à ptéfent  du  Café  en  abondance.  Une  lïngularité  fort  curieufe  , qui  ar- 
riva â cette  occaûon  , c’elt  que  les  François  furent  bien  étonnés,  quand  IeS 
Naturels  de  i'Ile , qui  virent  arriver  des  piés  de  Caffiec  tout  verds , les 
reconnurent , & qu’ils  en  envoyèrent  chercher  , fur  une  de  leurs  Monta- 
gnes , des  branches  toutes  femblables  , dont  la  comparaifon  convainquit 
les  François  que  cet  arbre  croiffoit  ici  naturellement , auflî-bien  qu’en  Ara- 
bie. C’eft  aulli  1a  raifon  pourquoi  le  Café  de  cette  Ile  n'étoit  pas  bon  dans 
les  comraencemens  s il  venoit  en  partie  de  ces  plantes  fauvages  & natu- 
relles -,  mais  dès  qu'on  s’eft  mis  à le  cultiver  , il  eft  devenu  beaucoup  meil- 
leur. C'eft  depuis  1716  que  les  Vaifeaux  de  la  Compagnie  en  ont  tranfporté 
fin  France  (4). 

())  Hiftoire  des  Indes  anciennes  St  moder-  (4)  Dictionnaire  de  Commerce  , an  mot 
jlcs  , Tome  III.  fut  la  fin.  Café. 
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SimiHIKT  A LA  DÉCOUVERTS  DES  ILES  PaLAOSi 

ou  Nouvelles  Philippines. 


Pour  la  page  430. 

Si  M.  Prévost  avoir  lû  aitentivetncnt  les  Lettres  des  Millionnaires  dont  lemirque  fri, 
il  parle  , & les  Relations  de  pluiieurs  Voyageurs , tout  ce  qui  regarde  les  lies 
Palaos , ou  nouvelles  Philippines  ( 1 ) , fur-  tout  leur  exiftencc , qu'il  révoque 
en  doute  , ne  lui  paroîtroit  pas  dans  une  véritable  obfcurité  ; mais  en  fuppo- 
fant  meme  ce  défaut  de  lumières , c’eft  une  raifon  de  plus  pour  ne  point  né- 
gliger celles  que  nous  avons. 

On  a déjà  luppléé  pluiieurs  circonftances  â la  Relation  du  Pere  le  Clain  , ont  faille* 
& l'on  croit  devoir  encore  ajourer  ici  la  Carte  qui  l’accompagne  ; pareeque 
l'Editeur  des  Lettres  édifiantes  y renvoie  pour  la  connoillance  de  la  gran- 
deur , de  la  diftance  8c  de  la  lit*arion  de  ces  nouvelles  Iles.  Tout  cela, 
dit-il , fe  trouve  marqué  dans  la  Carte  , où  l’oeil  en  découvrira  plus, d’un  feul 
coup,  qu’on  n’en  pourvoit  expliquer  dans  un  long  difeours.  Cette  Carre  eft  Mmltrt  dont 
remarquable  pour  fa  conftruétion  , qui  paroîtra  de  nouvelle  invention  alfez  cilc  * M caaI' 
fmgjltere.  Ce  font  les  Infulaires  qui  l'ont  ttacés  eux-mêmes  ; on  pria  les 
plus  habiles  d'arranger  , fur  une  table  , autant  de  petites  pierres  qu’il  y a 
d’Hesdans  leur  Pays , 8c  d'exprimer , comme  ils  pourraient,  le  nom  , l’éten- 
due 8c  la  diftance  de  chaque  Ile.  Cer  arrangement  a fourni  le  delll'in  de  la 
Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ulage  (i).  Quoiqu’elle  ne  puifle 
pas  palTer  pour  fort  exaéte  , elle  donne  cependant  de  grandes  lumières  fur 
la  fituation  & la  grandeur  de  ces  Iles.  Le  chiffre  , qui  eft  au  milieu  de  cha- 
que Ile , marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  faire  le  tour.  Celui  qui 
cil  dans  les  intervalles , déiîgne  le  nombre  des  jours  qu'on  emploie  pour 
fe  rendre  d’une  Ile  à l’autre.  O11  a dtllingué , par  les  deux  premiers  Lettres  do 
l’Alphabet,  la  plus  grande  de  ces  Iles,  nommée  Panlog  (5)  ,8c  celle  de  Fulu, 
ou  Lamuirec  , où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Les  trois  Lettres  fuivantes  indi- 
quent la  route  des  Infulaires , qui  s’etnbarguerent  dans  Plie  d’ A morfot , pour 
palier  dans  celle  de  Pai\  , lorfque  la  tempete  les  porta  en  haute  Mer , & Ici 
jerta  enfuire  fur  la  Pointe  de  Guivam  dans  l’Ilc  de  Samal. 

Depuis  long-tems  on  avoir  découvert , du  haut  des  Montagnes  de  cette  lie , rrenim  infa* 
& même  en  pleine  Mer.de  grades  fumées  du  côté  de  l’Eft,  qui  annonçoient  «■  >lf  to  no*, 
de  nouvelles  Terres;  maison  n’en  eut  de  connoilfince  certaine  , que  quel-  Tcu!fc 
que-tems  avant  que  les  Infulaires , dont  parle  le  Pere  Clain  , culfeni  abordé 
dans  l’Ile  deSam^l.  Voici  de  quelle  maniéré  le  Pere  le  Gobien  raconte  cette 
avanturc. 

(t)  On  Icnr  a donné  ce  dernier  nom  , la  grande  Carte  qoi  eft  à 1a  tire  de  f*n  Oa» 
ÿarcequ'cilcs  ont  été  découvertes  fous  les  vrage. 

gufpices  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne.  ())  Le»  Européens . qui  la  eonnniftdien| 

jt)  Valcnryn  a inféré  ce  morceau  dans  déjà  ,1’aroicm  nommée  l’Ile  de  St  /tan, 

fufflcm.  Tome  l.  Zi 
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SUPPLEMENT  AU  TOMÉ  X 
.»  Le  Frere  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines  avoit  été  jetté  , dan* 
«*  un  Voyage  de  Mer  , fur  la  Côte  de  Carragan  , dans  la  grande  Ile  de  Min- 
» danao.  Les  Peres  Auguftins  Efpagnols  , q ti  ont  une  belle  Million  fur 
•»  cette  Côte,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur,  lui  rirent  amitié  , l’inftrui- 
■»  rirent  de  la  Religion  Chrétienne  , Sc  lui  conférèrent  le  Baptême  ; ce  qui 
••  lui  caufa  une  ri  grande  joie  , qu'il  ne  penfa  plus  à retourner  en  fon  Pays. 
« Le  Roi,  inquiet  de  ce  que  fon  frere  avoit  difparu , équipa  une  I-lortede 
» cenr  petits  Bàtnnens , qu'il  envoya  dans  toutes  les  lies  de  fa  dépendance 
w pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  petits  Bâtimens  , furpris  de  la 
« tempête  , fut  aulli  jette  fur  la  Côte  de  Carragan  , dans  l’endroit  même  où 
•»  le  Frere  du  Roi  avoir  abordé.  Ceux  qui  le  cherchoient , étant  defcendus  à 
» terre  , le  rencontrèrent , lui  expoferent  le  fujet  de  leur  voyage  , 8c  l’in- 
>»  qniérude  où  croit  le  Roi  fon  Frere  , le  conjurant , les  larmes  aux  yeux  , de 
w s'en  retourner  avec  eux.  Le  Prince  les  écouta  avec  tranquillité  , les  remer- 
» cia  de  la  peine  qu’ils  s’ctoienr  donnée , 8c  leur  déclara  , qu’ayant  trouve 
» la  perle  de  l’Evangile  , & le  plus  riche  rréfor  qui  fuit  au  monde  , il  avoit 
» réfoludele  conferver  précieufement , & de  palier  , dans  cette  vue , le  refte 
» de  fes  jours  parmi  les  Chrétiens  ; qu'il  les  prioit  d’alîùrer  le  Koi  fon  Frere , 
•>  qu’il  étoit  content , & qu'il  fe  pot  toit  bien  ; mais  qu’étant  Chrétien , il  ne 
» pouvoir  demeurer  à fa  Cour , ni  s'expofer  à perdre  fa  Foi , ou  du  moins  1 en 
»•  altérer  la  pureté  ««. 

première  Sc  Les  Jéfuitesdes  Philippines  , qui  ne  doutèrent  plus  de  l’exiftence  de  ces  Iles 
fecoaJe  nnutin  nouvellement  decouvertes , prirent  la  rcfolution  d’y  aller  annoncer  lesVé- 

tvour  découvrir  . , , , _ 1 . r * , - é.  , , 
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rirés  de  l’Evangile.  On  a vu  quel  fut  le  mauvais  fuccês  de  leur  première  ten- 
tative , & la  remarque , qui  termine  l’Article  precedent , en  dit  alTez  fur  celui 
de  la  fécondé;  mais  on  pouvoir  donner  plus  dctendue  aux  circonftances  mê- 
mes de  cette  derniere  expédition,  parcequ’elles  contiennent  de  nouveaux 
éclairciflemens  fur  les  lies  Palaos.  Ceftcc  qui  nous  engage  à les  rapporter, 
d’après  la  Relation  qui  en  a été  publiée. 

Le  Navire  la  Sainte  Trinité , fur  lequel  Somera  s’embarqua , avec  les  Peres 
Duberon  Sc  Corcil  , mit  à la  voile  des  Philippines  , le  14  Novembre  1710, 
pour  tâcher  de  pénétrer  dans  les  lies  Palaos.  Apres  quinze  jours  de  naviga- 
tion , il  découvrit  la  terre  au  Nord  Eft,  trois  degrés  Nord,  à environ  trois 
lieues.  Comme  la  Variation  s’étoit  trouvée  de  quatre  à cinq  degrés  Nord- 
Eft,  dans  cette  route,  il  revira  de  bord  pour  s’approcher  davantage  , Sc  ap- 
perçurdeux  Iles  , auxquelles  il  donna  le  nom  de  Saint-André , pareequ’on 
célebroit , ce  jour  là  , la  Fête  de  cet  Apôrre. 

Bientôt  on  vit  venir  une  Barque  , dont  ceux  qui  la  montoient  crioicnr  de 
loin  , aux  Efpagnols  , Mapia  , Mapia  ; c’eft  à-dire  , bonnes  gens.  Un  Palaos 
nommé  Moac , qui  avoir  été  baptifé  à Manille  , Sc  dont  Somera  s’étoit  fait 
accompagner  , fe  montra  à eux  , 8c  leur  ayant  parlé  , ils  ne  balancèrent  pas  de 
fe  rendre  à bord  du  Navire  , où  ils  furent  bien  reçu*.  On  apprit  d’eux  , que 
ces  Ites  s'appelaient  Sonforol , & quelles  croient  du  nombre  des  Palaos. 
Leur  joie  pa  ut  extrême  de  voir  un  de  leurs  Compatriotes  parmi  des  Euro- 
péens , qu  '$  embrasèrent  avec  tendrelTè  8c  amitié,  après  leur  avoir  baifé 
les  mains.  L’après  midi , deux  autres  Bateaux , chargés  chacun  de  huit 
hommes , fureur  au-devant  de  Somera.  Eu  approchant  de  fon  bord , ces  In- 
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fulaires  commencèrent  à chanter  , Si  régloient  la  cadence  en  frappant  des 
mains  fur  leurs  cuillès.  Quand  ils  eurent  aborde  , ils  examinèrent  attentive-  I 
ment  le  Vaifleau  Efpagnol , dont  ils  mefuroient  la  longueur,  s'imaginant 
qu'il  croie  fait  d’une  feule  piece.  Somera , à qui  ils  préfenterent  des  cocos, 
du  poillon  & des  légumes  , leur  demanda  à quel  aire  de  vent  Panlog  croit 
fitué  : Ils  lui  montrèrent  le  Nord-Notd-Eft , & lui  dirent  qu’il  y avoit  en- 
core au  Sud-quart-Sud- Oueft,  Si  au  Sud-quart-Sud-Eft  , deux  Iles,  dont  1 
l'une  s’appelloit  Mevieres  Si  l'autre  Poulo. 

Somera  s’étant  un  peu  approché  de  la  terre  , envoya  fon  Aide-Pilote , pour 
chercher  avec  la  fonde , un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Chaloupe , arri-  ‘ 
véc  à un  quart  de  lieue  de  l’Ile  , fut  abordée  par  deux  Bateaux  du  Pays  , 
montés  de  plulieurs  hommes.  L’un  d’eux,  ayant  apperçu  un  fabre,  le  prit, 
le|regarda  attentivement,  & fe  précipita  dans  ia  Met  avec  cetce  arme.  L’Aide- 
Pilote  , ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à jetter  l’ancre  , pareeque  le  fond 
étoit  de  roche , Si  qu'il  y avoit  grand  fond  par-tout.  Un  autre  homme  de 
l’Equipage  fur  envoyé  dans  le  meme  but  ; mais  il  ne  réullit  pas  mieux.  Some- 
ra, qui  s’étoit  foutenu  pendant  ce  tems  à la  voile,  contre  le  courant,  qui 
portoit  avec  vicefle  au  Sud-Elt , prit  le  large , au  retour  de  fes  deux  Chalou- 
pes. Il  interrogea  les  Infulaires  fur  la  grandeur  de  l’ile  & furie  nombre  de 
les  Habitans.  Ils  répondirent  qu'elle  avoit  environ  deux  lieues  Si  demie  de 
tour,  & qu’il  y avoit  huit  ou  neuf  cens  perfonnes,  dont  la  nourriture  con- 
fiftoiten  poillon  , en  cocos  & en  légumes. 

Le  Vaillèau  ayant  été  emporté  au  large  vers  le  Sud-Eft: , ne  put  regagner 
la  terre  que  le  quatrième  jour,  qu'il  fe  trouva  à l’embouchure  de  deux  Iles. 
On  lit  encore  chercher  un  bon  mouillage , mais  fans  fuccès  : on  trouva  un  li 
grand  fond  de  roche  par-tout , qu’il  fut  impoflible  de  jetter  l’ancre.  Ces  ten- 
tatives inutiles  déterminèrent  Somera  à faire  route  vers  Panlog , la  principale 
de  toutes  les  Iles  de  cet  Archipel , éloignée  d’environ  cinquante  lieues  de 
celle  où  il  avoit  voulu  pénétrer  d’abord.  Arrivé  au  feprieme  degré  quatorze 
minutes  de  Latitude  Nord  , il  découvrit  cette  Ile,  à la  diftance  d’environ 
une  lieue.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  , quatre  Bateaux  s’approchèrent 
de  fon  bord , fe  tenant  néanmoins  au  large  de  la  longueur  d'un  demi  cable. 
Ils  furent  fuivis  prefque  aulli-tôt  de  deux  autres.  Quelques-uns  des  Infu- 
laires, qui  étoient  dans  ces  Bateaux  , fe  ietterent  à la  Mer,  Si  furent  à bord 
du  Vailfeau  Efpagnol,  à dclfcin  de  voler  ce  qui  pourroit  leur  tomber  fous 
la  main.  L’un  ayant  vu  une  chaîne  attachée  au  bord  , fit  fon  polïïble  pour  la 
tompre & l’emporter.  Un  autre  fe  jetta  fur  un  organeau;  un  troilieme  , re- 
marquant des  rideaux  de  lit , les  prit  à deux  mains  , & les  auroit  probable- 


tre  fes  Soldats  fous  les  armes,  Les  Infulaires  , voyant  cette  manœuvre  >, 
prirent  leur  route  vers  la  terre , & décochèrent  plulieurs  fléchés  en  fe  re- 
tirant. Don  Padilla  fit  faire  une  décharge  de  moufqueterie  fur  eux.  A ce 
bruit , ils  fe  jetterent  tous  à la  Mer,  Si  abandonnèrent  leurs  Bareaux  , nageanc 
droit  à terre  avec  uue  virclTe  extraordinaire.  Le  feu  de  la  moufqueterie 
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ayant  ceflc,  ils  regagnèrent  leurs  Bateaux , s’y  embarquèrent  Sc  s’éloignèrent 
à toutes  rames. 

Il  y eut  encore  quelques  autres  Bateaux  qui  s’approchèrent  du  Navire; 
mais  comme  le  Palaos  avoit  fuivi  les  PeresDuberon  & Cortil , qui  croient 
pallés  dans  Plie  de  Sonforol , on  ne  put  tirer,  de  ces  Indiens,  aucune  lu- 
mière fur  leurs  lies.  Le  portrait  que  Somera  fait  des  Palaos,  eft  entière- 
ment conforme  au  récit  du  Pcte  le  Gain , & ce  n’en  feroit  ici  qu'une  ré- 
pétition inutile. 

Toutes  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines , il  fut  réfolu , dans  un 
Confeil , de  retourner  à Sonforol,  pour  s’y  informer  des  deux  Millionnaires 
qui  y étoient  reliés.  Somera  s’étant  trouvé  Nord  & Sud  de  l’Ile  , demeura 
près  de  vingt-quatre  heures  bord  fur  bord  , fans  appercevoir  aucun  bateau  , 
quoiqu'il  ne  fût  qu’à  une  lieue  de  la  terre.  Il  rangea  la  Côte  occidentale  de 
l’Ile  pendant  une  journée  entière  , fans  pouvoir  débarquer.  Se  trouvant  pour 
lors  prefquc  fans  vivres  & fans  provilîons  , il  prit  le  parti  de  retourner  à 
Manille. 

Nouveaux  E clair àffemens  fur  les  Iles  Palaos. 

Ç u o 1 q u r l’entreprife  de  Somera  n’eût  pas  tout  le  fuccès  qu’on  en  at- 
tention , cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement  infruc- 
tueufe  , puifqu’elle  fervit  du  moins  à s’aflurer  de  l'exiftence  des  lies  Palaos  , 
par  la  decouverte  de  quelques  unes  des  plus  voilines  des  Philippines  : mais 
nous  voulons  bien  avouer  que  ce  feroit  encore  peu  de  chofe , (î  nous  n’avions 
à y ajouter  de  nouveaux  éclairciftemens , dont  M.  Prévoit  ne  paroît  pas  mê- 
me avoir  eu  la  moindre  connoirtânce.  Ces  detnicres  particularités  , qui  pren- 
nent la  forme  d'une  Defcription  géographique , accompagnées  d’une  Carte 
plus  régulière , font  tirées  d'une  Lettre  écrite  par  le  Pere  Cantova  , Jéfuite  , à 
un  de  les  Confrères,  Sc  datée  àîalgadna  le  10  Mars  1711  (1).  Le  Millionnaire 
y rend  d’abord  compte  delà  découverte  d'un  nouvel  Archipel,  habité  par  un 
nombre  confidcrable  d’Infideles.  Selon  la  Relation  de  ce  Pere , on  eut  con- 
noilTance  de  quelques-unes  des  Iles,  dont  nous  parlons,  prefquedans  le  mc- 
sne-tems  que  les  Efpagnols  prirent  polfellion  des  Iles  Marianes.  Ce  nouvel 
Archipel  reçut  alors  lenomd'lles  Carolincs.  On  regardoit  Pile  de  Guahan  , 
la  plus  grande  des  Marianes,  comme  la  porte  qui  devoit  ouvrir  l’entrée  d’une 
multitude  innombrable  d'Ilcs  Auftrales  inconnues.  Celles , dont  il  s’agit  ici  , 
étant , pour  ainli  dire , à la  tète  de  ces  Iles , les  Gouverneurs  de  Guahan  ont 
fait  pluiieurs  tentatives  pour  y pénétrer;  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  inu- 
tiles. Cette  découverte  ctoit  réfervée  à ces  derniers  tems  } comme  dit  l’Auteur 
de  la  Relation  fuivanre. 

» Le  19  Juin  1711  , on  apperçut  une  Barque  étrangère,  peu  différente 
v des  Barques  Marianoifes , mais  plus  haute.  Un  Soldat  Elpagnol , qui  la  vie 
«•  de  loin  voguer  à pleines  voiles  , la  prit  pour  une  Frégate.  Cette  Barque 
>•  aborda  à une  terre  déferre  de  l’Ile  de  Guahan  , du  côté  de  l’Eft  , qu’on  ap- 
» pelle  Torofofo.  Il  y avoit  vingt-quatre  perfomes  dans  cette  Barque,  onze 
a Hommes,  fept  Femmes  & fix  Enfans.  Quelques-uns  mirent  pied  à terre 

(0  Recueil  XVIII,  des  Lettres  édifiantes. 
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k &c  faifis  de  crainte  , fegliflerent  fou*  les  palmiers  , où  ils  firent  leurs  pro- 
» vidons  de  cocos.  Un  Indien  Marianois  , qui  péchoit  aux  environs  de  cette 
» Côte , les  ayant  apperçus  , revint  en  donner  avis  au  Pere  Mufcati , qui  étoit 
»•  dans  la  Bourgade  de  lnarahan . Ce  Pere  , 8c  quelques  Marianois  prirent 
» des  Canots , 8c  allèrent  au  fecours  de  ces  pauvres  Infulaires , qui  ne  favoient 
v dans  quel  Pays  ils  ccoient , ni  â quelle  Nation  ils  avoicn:  à faire.  Comme 
» le  Chef  de  la  Bourgade  avoit  l’épée  au  côté , cet  objet  les  frappa  tellement, 
•>  qu’ils  crurent  ctre  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Les  Femmes , faifies 
u de  la  même  Frayeur  , poullêrent  des  cris  épouvantables.  On  avoit  beau 
**  leur  témoigner  , par  des  fignes , qu’ils  n’avoient  rien  à craindre , il  n’c- 
u toit  pas  pollible  de  les  raffiner.  Cependant  l'un  d'eux,  plus  hardi  que  les 
» autres,  ayant  apperçu  le  Pere  Mufcati  fur  le  rivage , dit  en  fa  langue  quel- 
» ques  mots  i fes  Compagnons  ; 8c  , fautant  à terre  , alla  au-devant  du  Mif- 
» lionnaire , à qui  il  offrit  quelques  petits  préfens , entr’autres  des  morceaux 
« de  Curai , dont  ces  Infulaires  fc  font  des  brafl’elets , & une  forte  de  pâte , 
■«  de  couleir  jaune  ou  incarnate,  dont  ils  fe  peignent  le  corps  , dans  le* 
» jours  de  fête  & de  réjouiflances.  Ce  Pere  embrarfa  tendrement  l’Infulaire  , 
>»  8c  reçut  fon  préfent  avec  bonté. 

» Ces  dcmonftrations  d’amitié  difliperent  toute  crainte  ; la  confiance  fuc- 
» ccda  à la  frayeur  ; & ceux  qui  étoient  refiés  dans  la  Barque,  perfuadés  qu’ils 
•>  feroient  traités  plus  humainement  qu’ils  ne  l’avoient  cfpcré  , ne  hrcnr 
» plus  difficulté  de  mettre  pied  à terre.  On  leur  donna  de  quoi  appaifer 
•*  leur  faim  , &c  fe  refaire  des  fatigues  qu’ils  avaient  foufferres. 

Quelques  jours  après , une  nouvelle  Barque  étrangère  , femblabie  à 
w celles  des  Iles  Marianes,  aborda  à la  Pointe  d’Orore  , qui  eftàl’Oueft  de 
«>  l’Ile  de  Guahan.  Elle  ne  contenoit  que  quatre  Hommes  , une  Femme  & un 
» Enfant  ; on  leur  donna  des  habits , & on  les  conduifit  à Vmatag , pour  les 
w confronter  avec  les  autres  Infulaires,  8c  s’alTurer  s’ils  étoient  de  la  même 
» Nation.  Leur  joie  fut  inexprimable  dès  qu’ils  fe  virent,  8c  ilsfe  la  témoi- 
» gnerent  par  de  tendres  ôr  de  continuels  embralfemens. 

■>  Comme  on  n’avoit  point  d’interprête,  ces  Indiens  ne  donnèrent  que  peu 
» d'éclaircillemens  fur  leurs  lles,&  fur  ce  qui  les  regardoit.  Maison  a ap- 
« pris  depuis , que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  même-tems  avec  qua- 
» tre  autres , de  l'Ile  Farroilep , pour  fe  rendre  à celle  dUUe  ; que  dans 
« cette  traverfée , ces  Barques  avotent  été  furprifes  d’un  vent  d’Oueft,  qui  les 
*.  avoit  difperfées  de  côté  8c  d’autre  ; que  ces  pauvres  Infulaires  avoient  erré  , 
» pendant  vingt  jours , au  gré  des  vents  , prêts  à tout  moment  de  faire  naufra- 
» gel  qu’ils  avoient  beaucoup fouffert  de  la  faim,  de  la  foif , 8c  des  efforts 
ts  extraordinaires  qu’il  leur  avoit  fallu  faire  pour  rélifter  à la  violence  impé* 
w tueufe  des  courans.  Ils  paroillbient  tous  languiflàns , 8c  leurs  mains  étoient 
» écorchées  à force  de  tirer  à la  rame.  Ifri  d’eux  même  , jeune  8c  robufte , ne 
« furvécut  pas  long-rems  à tant  de  fatigues. 

» Ces  Indiens  avoient , pour  tout  vêtement , une  piece  de  toile , ou  d’étof- 
•»«  fe,  dont  ils  s’enveloppoient  les  reins , 8c  qu’ils  pafibient entre  leurs  jam- 
u bes.  Lenrs  Chefs,  qu’ils  appellent  Tamules  , ont  uneefpccede  robbes  fenc 
» dues  par  les  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  Sc  la  poitrine , 8c  qui  leur 
u tombent  jufqu'aux  genoux.  Les  Femmes  ont , outre  la  piece  de  toile , dont 
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« elles  fe  ceignent  comme  les  Hommes,  une  forte  de  juppe  , qui  leur  def- 
» coud  depuis  la  ceinture  jufqu’à  mi  - jambe.  Les  Nobles  fe  peignent  le 
» corps , & fe  percent  le  lobe  des  oreilles,  où  ils  attachent  des  Heurs,  des 
» herbes  aromauques  , des  grains  de  coco , ou  meme  de  verre , quand  ils 
» peuvent  en  attraper.  Ces  Peuples  font  bien  pris  dans  leut  taille;  ils.  l’onc 
» haute  & d'une  grolleur  proportionnée.  La  plupart  ont  les  cheveux  crépus, 
■*  le  nez  gros , de  grands  yeux  & très  vifs , &:  la  barbe  alfez  épaitle.  Pour 
..  ce  qui  eft  de  la  couleur  duvifage,  il  y a quelque  différence  entr'eux  ; les 
•»  uns  l’ont  femblable  à celle  des  purs  Indiens  ; d'autres  font  des  Meflices  , 
u ncs  d’HfpagnoIs  & d’Indiennes.  Le  Pete  Cantova  ajoute , qu’il  en  a vû  de 
» Mulâtres. 

»<  Le  Gouverneur  Efpagnol  ayant  fait  conduire  ces  Infulaires  dans  la  Ville 
» d’Agadna , le  Pete  Cantova  eut  occalion  de  les  fréquenter  fouvent , 8c  de 
« les  (aire  parler  fur  les  chofes  qu’il  leur  indiquoitpar  lignes.  Il  apprit,  pat 
•>  ce  moyen , leur  langue  ; qu'il  entendoit  alfez  au  bourde  deux  mois,  pour 

comprendre  ce  qu'ils  lui  difoient.  Comme  on  les  retint  plufieurs  mois  , 
“ malgré  eux,  ce  Pete  profita  de  ce  teins  pour  s’inftruire  plus  en  détail , du 
» nombre  & de  la  lituation  de  leurs  lies , de  leur  Religion  , de  leurs  Mœurs, 
» de  leurs  Coutumes  8c  de  leur  Gouvernement.  U n'ofe  fe  flatter  de  mar- 
» quer , avec  la  derniere  exactitude , la  lituation  de  ces  nouvelles  lies  , qu'il 
» ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  indiens.  Cependant,  s’il  y a quelque 
» erreur , il  ne  la  croit  pas  conlidérable , vu  les  précautions  qu’il  a prifes  : 
» il  a entretenu  plufieurs  fois  ceux  de  ces  Infulaires  qui  avoient  le  plus  d’ex- 
u péticnce.  Comme  ils  fe  fervent  d’une  bouflole  ,qui  a douze  aires  de  vent, 
» il  s'informa  quelle  route  , & quel  aire  de  vent  ils  fuivoient,  quand  ilsna- 
« vigeoient  d’une  Ile  â une  autre,  & combien  de  temsils  mertoient  dans 
» leur  traverfée.  Après  toutes  combinaifons  faites  , il  croit  ne  pas  fe  t rom- 
» per , lorfqu’il  place  toutes  les  lies  Carolincs  entre  le  fixicmc  & le  onzième 
»»  degré  de  Latitude  feptentrionale,  & qu'il  les  fait  courir  par  les  trente  de- 
» grés  de  Longitude , âl'EftduCapdu  Saint-Efprit. 

•»  Les  Iles  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces , qui  ont  chacune 
u leur  Langue  particulière  ; mais  toutes  ces  Langues,  quoique  différentes 
u entr’clles,  paroiflent  titet  leur  origine  d’une  feule;  & â en  juger  , par  la 
» relfemblance  des  termes  , il  eft  probable  que  l’Arabe  eft  cette  Langue  ma- 
•#  trice  d’où  elles  dérivent. 

•>  La  première  Province , qui  elf  â l’Eft , s’appelle  Cittac  ; Torres  , ou  Ho- 
u goleu , eft  l'ile  principale  , qui  a beaucoup  plus  d’étendue  que  celle  de 
••  Guahan.  Ses  Habitans  font  Nègres , Mulâtres  8c  Blancs.  Cette  Province  eft 
» gouvernée  pat  un  petit  Roi,  qui  fe  nomme  T.thulucapit.  Ce  Prince  a fous 
» fa  domination  un  grand  nombre  d'Iles  , d'une  grandeur  inégale  , mais 
•>  toures  très  peuplées  & éloignées  les  unes  des  autres  feulement  de  huit  , 
» quinze  & trente  lieues  (1). 


(1)  Voici  les  noms  que  le  Pcrc  Cantova 
donne  au»  Iles  qui  s'étendent  du  Nod  Eft 
à l'Oucft.  Eiel , Ru  jo  , Pis , Lomytl,  fui  J - 
lu  , Uhslu  , Mjgur , Flou  , Pulltp  , Lt/gui- 
(<htl , Ttmetem,  Sckoug.  Celles  qui  cou* 


rent  du  Sud-Eft  au  Sud-Oueft  , font , Cuop 
Cupeugeug , Foup,  P tu  le  , Per,  Scheug  On 
y compte  cncoie  un  grand  nombre  de  peti- 
tes Iles , dont  ou  ne  nous  apprend  pas  les 
noms , pag.  an. 
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» La  fécondé  Province  commence  à quatre  degrés  Si  demi  à l’Eft  du  Mé- 
» ridien  de  Guahan.  Elle  conticnc  vingt  Itx  lies  un  peu  confidérables , dont 
» quatorze  font  tore  peuplées.  Elles  font  lituées  entre  le  huitième  Si  le  neu- 
n vieille  degré  de  Latitude  feptentnonalc  (j).  Cette  Province  eft  divifée  en 
»<  deux  Principautés  , celle  à' U lie  , dont  le  Prince  fe  nomme  GoJ'utu  , & 
» celle  de  Lamurrec  , dont  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Matiujon.  Les  In- 
••  diens , que  la  tempête  avoir  jettés  dansl'lle  de  Guahan  ,8c  qui  procure- 
«•  rent  ces  connoiflanccs  au  Pere  Cantova,  étoient  tous  nés  dans  cette  Pro- 
v vince  j Si  la  plupart  croient  des  Iles  d’Ulée  & de  Farroilep(4). 

« A deux  degrés  à l'Oued  de  l’Ile  de  Guahan  , commence  la  troisième 
»>  Province.  L’Ile  de  Feis  , une  des  principales  de  cette  Province , <11  très 
n peuplée  & très  fertile  : elle  a environ  lix  lieues  de  tour,  Si  eft  gouvernée 
>»  par  un  Seigneur  particulier,  qu'on  appelle  Meirang.  On  trouve  , un  degré 
w plus  loin  à l'Ouelt,  un  amas  d'Iles  qui  compofent  la  Province  (5).  Ces  lies 
» occupent  vingt  cinq  lieues  en  longueur  & quinze  en  largeur.  Le  Souve- 
w rain , qui  s’appelle  Cu/chanel  , fait  fa  télïdence  à Mogmog.  Quand  les  Bar- 
» ques  navigent  dans  ce  Golfe  , on  amene  les  voiles  It-tôt  quelles  font  à la 
»»  vue  de  Mogmog.  C’eft  là  une  des  marques  de  refpcdl  Si  de  foumillion  que 
» ces  Infulaires  donnent  à leur  Prince.  Les  Habitans  de  ces  lies  vivent  de 
a cocos  , de  poillbn  Si  de  fix  ou  fept  fortes  de  racines  , fcmblablcs  à celles 
» qui  croiirent  dans  les  Iles  Marianes. 

•>  La  quatrième  Province  eft  à l'Oueft  de  la  rroifieme  , environ  à trente 
» lieues  de  diftance.  Yap,  qui  en  eft  la  principale  Ile,  a plus  de  quarante 
» lieues  de  tour  : elle  eft  très  peuplée  Si  fort  fertile.  Outre  les  divetfes  ra- 
••  cmes , dont  les  Habitans  font  du  pain  , on  y trouve  des  patates  , qu'ils 
•»  nomment  Camotes  -,  elles  leur  font  venues  des  Philippines,  félon  le  rapport 
•*  d’un  des  Indiens  , né  dans  cette  Ile.  Il  raconta  que  Ion  Pere  , nomme  Coor, 
a qui  y tenoit  un  rang  diftingué  , trois  de  fes  Frétés  & lui , furent  jettés , par 
u la  tempête,  dans  une  des  Provinces  des  Philippines , qu’on  appelle  Bi- 
» faias  ; qu'un  Millionnaire  les  reçut  avec  amitié,  leur  donna  des  habits  6c 
•1  des  morceaux  de  fer,  qu’ils  eftiment  plus  que  toute  autre  choie  s qu'en 
•1  s'en  retournant  dans  leur  Ile  , ils  emportèrent  des  femences  de  pluneurs 
n plantes,  qui  s’y  étoient  tellement  multipliées , qu’ils  pouvoient  en  four- 
11  nir  les  autres  Iles  de  cet  Archipel.  Le  même  Indien  ajouta , qu'il  y avait 
n des  Mines  d’argent  dans  fon  lie , mais  qu’on  en  tiroit  peu  , faute  d’inftru- 
•1  mens  de  fer  propres  à les  exploiter;  Sc  que,  lotfqu’il  tomboit  fous  la  main 
m des  morceaux  d'argent  vierge,  on  travailloit  à les  arrondir , pour  en  faire 


(*)  Le*  Tics  de  la  fécondé  Province  (ont, 
"UlU  , Lamurrec  , S cteoel,  !fetuc%  Eurrupuc  , 
fjrroilep  , & quclqucsautrcs  moins  cnnlidé- 
tables,  qui  font  marquées  dans  la  Carte, 
pafte  sa  a. 

(4)  Le  Pilote  Jean  Rodrigue^  ayant  échoué 
fur  le  banc  de  SaioteRofe  , en  i* 16  , décou- 
vrit ccttc  dernière  Ile  avec  les  deux  pérîtes 
Iles  col  atéiales  Elle  ne  lui  parut  éloignée 
que  de  quarante  cinq  lieues  de  11k  de  Gua- 
Lan  , étant  ütuée  cuuc  le  dixième  fie  l'onziè- 


me dépré  de  Latitude  Septentrionale.  Ibidem. 

(j)  Ces  lies  , qui  fuient  découverte*  » en 
f»lt,  par  le  Capitaine  Don  Bernard  de 
£guy,  dont  la  route  cft  tracée  fur  la  Carte, 
(ont  FulaUp , qui  a cinq  lieues  de  tour , 
0:efcur%  Sagaleuy  Mogmog  & Marurrul.  On 
donne  le  nom  de  Lumululutu  aux  Ile*  nui 
font  à l'Eft  , Ik  on  appelle  Egoy  toutes  celles 
qui  font  à l’Oueft.  L lie  de  Zarjoiy  qui  cft 
à qitin7C  lieue*  de  cct  aflemllagc  Piles , ap- 
partient à la  même  Province , pag.  xi 4» 
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préfent  au  Souverain  de  Pile , chez  lequel  on  en  voyoir  d'alTez  confMé- 
rables  pour  fervir  de  lieues.  Ce  Seigneur  s appelle  Teguir.  A fix  ou  fept 
lieues  de  cette  Ile , on  en  trouve  trois  autres  petites  qui  forment  un  trian» 
glc  (•'); 

u La  cinquième  Province  eft  éloignée  d'environ  quarante-cinq  lienes  dei 
l’ile  d’Yap.  Eile  contient  plulieurs  Iles , auxquelles  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  PuUos , Si  que  ce  s indiens  nommoient  Paateu.  Lis  alTure- 
rer.t  quelles  éiotent  en  grand  nombre  - mais  ils  n’en  comptèrent  que  iepe 
principales,  lituées  du  Nord  au  Sud  (7).  Leur  Souverain  s'appelle  Yaray  , 
Sc  tient  fa  Coûta  Yalay.  Ces  Iles  font  habitées  par  un  Peuple  nombreux, 
mais  barbare.  Les  Hommes  Si  les  Femmes  y lom  entièrement  nuds  , Sc 
fe  nourrillcnt  de  chair  humaine.  Les  Indiens  des  Carolincs  regardent  cetr» 
Nation  avec  horreur,  comme  l'ennemie  du  genre  humain,  de  avec  la- 
quelle il  eft  dangereux  d'avoir  aucun  commerce. 

« On  trouve  au  Sud-Oueft  de  Nagarrol,  dermere  Ile  de  la  cinquième  Pro- 
vince , à près  de  vingt-cinq  lieues  de  drftance , les  deux  lies  de  Saint-  An- 
dré , que  les  Naturels  du  Pays  appellent  Sonrrol  S:  Ca  locof  ueï  (8).  Ce» 
Indiens  ajoutèrent , qu’à  l'Eft  de  toutes  ces  Iles,  il  y en  a un  grand  nom- 
bre d'autres  , Sc  une  fur  - tout  très  étendue,  qu'on  nomme  Fatucei , donc 
les  Habitans  adorent  le  Tiburon,  efpece  de  poillon  cetacée,  tTcs  vorace. 
Ces  Infulaires  font  Nègres,  pour  la  plupart,  6c  ont  des  mœurs  fauvage» 
& barbares.  Les  Indiens , de  qui  le  Pcrc  Cantova  apprit  toutes  ces  circonf- 
tanccs , les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  ces  lies , que  la  tempête  avoit 
jettes  fur  leurs  Côtes. 

» Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel,  n'ont  prcfque  pas  la  moindre 
idée  de  Religion  Ils  vivent  fans  cuite , Sc  n'ont  aucune  de  ces  connoitlare- 
ces  qui  caradctifent  l’homme  raifonnable.  Le  Pere  Cantova  ayant  deman- 
dé, à ces  Indiens,  qui  avoit  fait  le  Ciel  de  la  Terre  Sc  toutes  les  chofes 
vifibles,  ils  lui  répondirent  qu’ils  n'en  favoienr  rien.  Ils  avouèrent  ce- 
pendant qu’il  y avoit  de  bons  & de  mauvais  Efprits;  mais  ils  leur  don- 
noient  un  cotps  fujet  aux  pallions  & aux  fotblelles  de  la  nature  humaine. 
Ces  Efptits  ont  deux  ou  trois  Femmes  ; le  plus  ancien  d'entr’eux  s’appelle 
dans  leur  tradition,  Sabucou',  qui  avoit  eu  H dmelul  pour  Femme.  Il  eu 
de  ce  mariage  un  Fils , auquel  ils  donnent  le  nom  d'EliuU” , qui  veut  dire, 
en  leur  langue , le  Grand  E/prit  ; Sc  une  Fille  , nommée  LigobuuJ.  Le  Fil* 


Ces  Iles  font  NcgoHi,  LaJJo  & Pc- 
tangar-u,  pag.  117. 

(7)  Leurs  noms  font  Pcülicu  , Coacngal , 
Tagalcicu,  Cogcal , Yahp  , Moguliltc  Je 
Nagarrol , ibidem . 

(I)  Ces  deui  11c* , dont  Somtra  parle, 
font  lîruécs  à cinq  dégrés  Se  quelques  minu- 
tes de  Latitude  Septentrionale.  Comme  on 
n 'avoit  eu  aucune  nouvelle  des  l'ercs  Dube- 
ton  St  Cortil  , depuis  qu'ils  éroient  reliés  a 
Sonrtol,  avec  quelques  autres  peifonnes,  par- 
mi iefquetlcs  fe  trouvoit  un  Indien  appcllé 
Mt jl,  le  I'çrc  Çantova  demanda  ; aux  Habi; 


tans  des  Caroline* , s'ils  n’en  auraient  point 
de  connoilfancc  ; ils  ne  purent  lui  en  dire  des 
nouvelles  t mais  fi-tôt  qu'il  eut  prononcé  le 
nom  de  l'Indien  , les  Habitans  d'Ulée  té- 
moignèrent , par  un  mouvement  de  joie,  la 
defir  qu'ils  avoient  d’apprendre  ce  qu'il  étolt 
devenu.  Ils  lui  demandèrent  s'il  vivoit  coco, 
rc  Se  s'il  favoit  où  il  éroit.  » Il  y a plu- 
» lieurs  années,  lui  dirent-ils,  qu'iladil* 
» paru  ; nous  avons  demandé  inutilement 
a de  fes  nouvelles  dans  toutes  nos  Iles  . Sc 
» nous  ne  doutons  point  qu'il  n aît  péri  fur 
» Mer  «s 
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•»  époufa  Leteuhicul , nce  dans  I’IIe  d’Ulée.  Elle  mourut  à la  fleur  de  fon 
» âge,  fie  fon  ame  s'envola  aufli-tôt  au  Ciel.  Eliulep  avoit  eu  d'elle  un  Fils , 
» nommé  Luguedeng , qui  lignifie  le  milita  du  Ciel.  On  le  revere  comme  le 
» grand  Seigneur  du  Ciel , dont  il  eft  héritier  préfomptif.  Cependant  Eliu- 
» îep  , peu  content  de  n'avoir  eu  qu’un  Enfant  de  fon  mariage  , adopta  Ref- 
■»  chihuileng,  jeune  homme  très  accompli , qui  ctcit  de  Lamurrcc.  Dégoûté 

• de  la  Terre,  il  monta  au  Ciel  , pour  y jouir  des  memes  plailirs  que  fon 
m Pere.  11  avoit  encore  fa  Mere , qui  demeurait  à Lamurrec  , félon  ces  In- 
» diens.  Cet  Enfant  adoptif  eft  defeendu  du  Ciel  jufqu’i  la  moyenne  région 
m de  l'Air , pour  entretenir  là  Mere  , & lui  faire  part  des  myfteres  célertes. 
•«  Les  Habitans  de  Lamurrec  débitent  routes  ces  fables  groflîeres , pour  fo 
•>  faire  eftimer  fie  refpeéter  des  Iles  voifines.  Ligobuud , Soeur  d’Eliulep , fe 
m trouvant  enceinte  au  milieu  de  l'Air,  defcendit  fur  laTerre,  où  elle  accou- 
» cha  de  trois  Enfans.  LaTerre  ftétile  fie  aride,  dans  ce  tems-li , fut  couver- 
■ te,  en  un  inftanc , d'herbes , de  Heurs  ôc  d'arbres  fruitiers.  Elle  la  peupla 
«*  auffi  d’Hommes  raifonnables. 

■»  Dans  ces  commencemens , on  ne  connoilToit  point  la  mort  ; c’ctoit  un 

• court  fommeil.  Les  Hommes  quittoient  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
« de  la  Lune , Sc  dès  qu'elle  commençoit  à reparaître  fur  l'horifon  , ils 

- reiTufcitoient  comme  s’ils  fe  fuflènt  réveillés  d’un  profond  fommeil.  Mais 

• un  certain  Erigiregers , Efprit  mal-intentionné  , qui  fe  faifoit  un  fupplice 
m du  bonheur  des  Humains , leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 

• il  n’y  eut  plus  de  relfource  : quand  on  étoit  une  fois  mort , c'étoit  pour 
a toujours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers , Elus  Melabut  , c’eil  à-dite  , Efprit 
m mal-faifant  : ils  donnent  le  nom  à' Elus  Melafirs , qui  fignihe  Efprit  bien - 
« faifant , aux  autres  Efprits.  L'Erigircgers  n'eft  pas  le  feul  mauvais  Efprit: 
» ils  mettent  dans  la  même  dalle  un  certain  Morogrog  , qui , ayant  été  chaltc 
» du  Ciel  pour  fes  maniérés  impolies  3c  grollieres , apporta  fur  la  Terre  le 
a feu  , inconnu  jufqu'alors. 

>>  Lugueileng,  Fils d'Eliulep , eut  deux  Femmes  , l'une  cclcfte,  qui  lui 
u donna  deux  Enfans , Carrer  & Meliliati  ; l'autre  terreftre , née  1 Falalu.  Il  eue 
«.  de  celle  ci  un  Fils  appellé  Oulcfat.  Ce  jeune  homme,  ayant  fu  que  fon  Pere 
»>  étoit  un  Efprit  cclefte , prit  fon  vol  vers  le  Ciel , comme  un  autre  Icare. 
» Mais  i-peine  fc  fut-il  élevé  dans  les  airs , qu’il  retomba  fur  laTerre:  cette 
» chute  le  défola  ; il  pleura  amèrement  fa  malheureufe  deftinée  , fans  ce- 
m pendant  fe  délifter  de  fon  premier  delTein.  il  alluma  un  grand  feu  , & i 
» l'aide  de  la  fumée , il  fut  porté  une  fécondé  fois  en  l’air , fie  arriva  enfin 
» auprès  de  fon  Pere  célefte.  Les  mêmes  Indiens  difent , qu’il  y avoit , dan» 
» File  de  Falalu , un  petit  Etang  d'eau  douce  , où  les  Dieux  venoient  fe  bai- 
» gnet , 3c  que  , par  refpeél  pour  ce  bain  facré  , aucun  Infulaire  n’ofoit  en 
» approcher,  de  crainte  d'encourir  l'indignation  de  leurs  Divinités.  Us  don- 
« nent  une  ame  raifonnable  au  Soleil , à la  Lune  3c  aux  Etoiles , qu’ils  croient 
» habitées  pat  un  nombre  confidérable  d’Hommes  céleftes.  Quoique  tous  le* 

- Habirans  de  ce  grand  Archipel  admettent  ces  fabuleufes  Divinités , on  ne 
» voit  cependant,  parmi  eux  , ni  Temples , ni  Idoles  , ni  aucun  autre  culte 
« extétieur.  Ils  ont  des  coutumes  différentes  pour  les  funérailles  de  leur* 
» morts.  Dans  prefque  toutes  ce»  Iles , au  moment  que  le  Malade  expire  » 
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» on  lui  peine  tout  le  corps  de  couleur  jaune.  Ses  Parens  & fes  Amis  s’afTem- 
» blent  autour  du  cadavre  pour  pleuret  de  concert  la  perte  commune  : ils 
*>  poulTenr  des  cris  épouvantables  -,  on  n'entend  de  routes  parts  que  lamenta- 
» tions  Si  gémilTemens.  A ces  cris  fuccéde  un  morne  lilencc  ; une  Femme 
» prononce  alors,  d’une  voix  tremblante  & entrecoupée  de  fanglots  & de 
» foupirs , lcloge  tunebre  du  Défunt.  Elle  vante  , dans  les  plus  magnifiques 
» termes  , fa  beauté , fa  noblcde  , fon  agilité  à la  danfe , fon  adrefle  à la  Pê- 
» che,  & toutes  les  autres  qualités  qui  l'ont  rendu  recommandable.  Pour 
» donner  des  marques  plus  fenfïbles  de  douleur  , quelques-uns  fe  coupent 
» les  cheveux  & la  barbe  , Si  les  jettent  fur  le  cadavre.  On  obferve  , ce  jour- 
« là  , un  jeune  rigoureux  , dont  on  fe  dédommage  la  nuit  fuivante.  Les  céré- 
<>  monies  finies , les  uns  renferment  le  corps  du  Défunt  dans  un  petit  édifice 
» de  pierre , qu'ils  gardent  au  dedans  de  leurs  maifons.  D’autres  les  enterrent 
» loin  de  leurs  habitations,  Si  les  environnent  d’un  mur  de  pierre,  auprès 
u duquel  ils  mettent  toute  forte  d’alimens  , perfuadés  que  l’ame  du  Défunt 
» les  fuce  Si  s’en  nourrir.  Ils  admettent  un  Paradis , où  les  gens  de  bien 
» reçoivent  la  récompenfc  de  leurs  bonnes  allions-, Si  un  Enfer,  où  les 
« méchansfont  punis.  Les  Ames  qui  vont  au  Ciel  retournent  le  quatrième 
» jour  fur  la  Terre  ,&  demeurent  mvifibles  au  milieu  de  leurs  Parens. 

>»  Quoique  ces  Infuiaires  n’aient  aucun  culte  extérieur,  ils  ont  cependant 
» des  Prêtres  Sc  des  PrctrefTes  , qui  prétendent  avoir  commerce  avec  les- 
••  Ames  des  Défunts.  Ce  font  ces  Prêtres , qui , de  leur  pleine  autorité  , dé- 
» darenteeux  qui  vont  au  Ciel  , & ceux  qui  ont  l’Enfer  pour  partage;  on 
••  honore  les  premiers  comme  des  Efprirsoicn  faifans;  on  leur  donne  même 
» le  nom  de  Tahutup  , qui  lignifie  Saint  Patron.  Chaque  Famille  a fon  Ta- 
» hutup,  qu’on  invoque  dans  fes  befoins,  dans  fes  entreprifes,  dans  fes 
>•  voyages , dans  fes  travaux.  C’eft  à lui  que  les  Membres  de  chaque  Famille 
>•  demandent  le  rétablilfemenr  de  leur  fanté  , le  fuccès  de  leurs  voyage  , l’a- 
»*  bondance  de  la  pcche  Si  la  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font  des  pré- 
» feus , qu’ils  fufpendcnt  dans  la  maifon  de  leurs  Tamoles , foit  par  intérêt , 
» pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu’ils  lui  demandent  ; foit  par  gratitude,  pour 
» le  remercier  des  faveurs  qu’ils  ont  reçues  de  fa  main  libérale. 

» Les  Habitans  de  l’Ile  d’Yap  ont  un  culte  plus  greffier  & plus  barbare. 
» Une  efpcce  de  Crocodile  efl  l'objet  de  leur  vénération.  Ils  ont  parmi  eux  un 
» certain  nombre  d’impofleurs , qui  font  accroire , au  Pcuple , qu’ils  ont  com- 
»»  munication  avec  le  malin  EfWit , & qui  , par  cette  impoflure  , commer» 
»»  renr  impunément  toute  forte  de  crimes.  Ils  procurent  des  maladies  & même 
» la  mort  à ceux  dont  ils  ont  intérêt  de  fe  défaire. 

» La  pluralité  des  Femmes  eft  non  - feulement  permife  dans  routes  ces 
» Iles , elle  cil  encore  une  marque  d’honneur  Si  de  dillinltion.  L 'adultéré 
» y efl  en  horreur  s on  le  regarde  comme  un  grand  crime  ; mais  le  coupable 
» obtient  facilement  fon  pardon.  Il  fuffit  qu’il  f aile  un  riche  préfent  au  mari 
»>  de  celle  avec  qui  il  a eu  un  commerce  illicite.  Le  mari  peut  répudier  fa  fem- 
v me,  lorfqu’elle  a violé  la  foi  conjugale  : la  femme  jouit  du  même  droit, 
v lorfquc  fon  mari  lui  déplaît.  Dans  l'un  & l'autre  cas,  ils  ont  certaines 
» loix  à obferver  pour  la  dor.  Si  quelqu’un  d'eux  meurt  fans  pofterité , la 
» veuve  époufe  le  frere  de  fon  mari  défur.t.  Ils  ne  portent  jamais  de  pro- 
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..  vifions  dans  leurs  barques  quand  ils  vont  à la  pêche.  Leurs  Tamoles  s’af- 
.r  femblent,  dans  une  maifon  .,  au  mois  de  Février,  Si  jugent,  par  la  voie 
••  du  fort  , fi  la  navigation  doit  être  hcureufc  & la  pèche  abondante. 

>•  Ces  Peuples,  quoique  barbares,  ont  une  certaine  police,  qui  faic  voir 
» qu'ils  font  plus  raifonnablcs  que  la  plupart  des  autres  Indiens  , qui  n’ont, 
» pour  ainfi  dire  , que  la  forme  humaine.  L’autorité  du  Gouvernement  fc 
« partage  entre  plulieurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s'appellent  Tamoles. 
•>  Outre  ces  Chefs , il  y a dans  chaque  Province  , un  principal  Tamol t au- 
« quel  tous  les  autres  font  fournis.  Ils  lailTent  croître  leur  barbe  fort  lon- 
>•  gue  , pour  s’attirer  plus  de  refpeéh  Ils  commandent  avec  empile  , parlent 
» peu.  Si  affeéfent  un  air  grave  & ferieux.  Un  Tamol  eft  alîis  fur  une 
« table  élevée  , lorfqu’il  donne  audience.  Les  Peuples  s'inclinent  devant 
»»  lui  jufqu’l  terre  , & reçoivent , les  yeux  bailles  , les  ordres  avec  le  plus 
» profond  refpeét.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie  , ils  fc  retirent  en  fe  cour- 
» oant  le  corps , comme  ils  font  en  s'approchant , Si  ne  fe  relevent  que  lorf- 
» qu'ils  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant  d'oracles  , Si  on 
» exécute  fes  ordres  fans  examiner  s'ils  font  juftes  ou  non.  Les  Maifons  de 
« ces  Tamoles  font  de  bois  , Si  ornées  de  peintures  telles  qu'ils  favent  les 
» faire.  Les  Maifons  des  Particuliers  ne  font  pas  fi  belles  : ce  font  de  petites 
» cabanes  fort  balles , couvertes  de  feuilles  de  palmiers. 

..  Les  Criminels  ne  font  point  punis,  comme  en  Europe  , (bit  par  la  pri— 
» fon  , foit  par  des  peines  affliétives  : on  fe  contente  de  les  exiler  dans  une 
» autre  Ile.  (Chaque  Canton  a deux  Maifons  , deftinces  , l’une  pour  l’édu- 
» tion  des  jeunes  Filles , Si  l’autre  pour  celle  des  jeunes  Garçons  ; mais 
» toute  l'éducation  fe  réduit  à enfeigner  quelques  principes  vagues  d'Ahro- 
».  nomie.'La  plupart  s’y  appliquent  à caufe  de  Ion  utilité  pour  la  Navigation. 
» Le  Maître  a une  fphere  , fur  laquelle  les  alites , du  moins  les  principaux , 
*»  font  rracés. 

•»  Les  Femmes  s’occupent  ordinairement  de  l’intérieur  de  la  Maifon , dont 
» elles  prennent  foin.  La  pêche,  la  culture  de  la  terre  Si  la  conftruétion  des 
u Barques  , font  la  principale  occupation  des  Hommes.  Le  Pere  Cantova 
» donne  une  defeription  curieufe  de  ces  Barques.  Elles  n’ont , pour  toute 
» voile , qu'un  tilTu  très  lin  de  feuilles  de  palmiers  ; la  proue  & la  poupe  ont 
» la  même  figure , & fe  terminent  l’une  &:  l'autre  en  une  pointe  élevée  , de  la 
» forme  d’une  queue  de  Dauphin.  On  conftruit  ordinairement , dans  cha- 
» que  Barque,  quatre  petites  chambres  pour  la  commodité  des  PalTagers; 
» l’une  à la  proue  , la  leconde  à la  poupe , les  deux  autres  aux  deux  côtés 
» du  mât , où  la  voile  eft  attachée  ; mais  elles  débordent  en  dehors  de  la 
» Barque , & y forment  comme  deux  ailes.  Le  toîr  de  ces  chambres , fait  de 
» feuilles  de  palmiers , de  la  figure  d'une  impériale  de  caroffe , eft  propre  i 
» garantir  de  la  pluie  Si  des  ardeurs  du  Soleil. 

» Au  dedans  du  Corps , font  ditférens  compartimcns  , où  l’on  met  la  car- 
•>  gaifon  Si  les  proviuons  de  bouche.  Ce  qu’il  y a de  furprenant  dans  ces 
» Barques , c'eft  qu'on  les  conftruit  fans  clous  : les  planches  font  fi  bien  join* 
» tes  les  unes  aux  autres , par  le  moyen  d’une  efpece  de  ficelle,  dont  ils  fe 
» fervent  au  lieu  de  clous , que  l’eau  ne  peut  y pénétrer.  Comme  ils  n’ont 
» point  de  fer  pour  couper  ie  bois,  ilsfc  fervent  de  coignces  & de  hacht&_ 
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•>  de  pierres.  Si  des  Vailfeaux  étrangers  lailfent,  dans  leurs  Iles,  quelques  vieux 
>•  morceaux  de  fer,  ils  appartiennent  de  droit  aux  Tamoles,  qui  en  font 
» faire  des  outils , qu'ils  louent  aux  Particuliers , Sc  dont  ils  tirent  un  profit 
u confidérable. 

» Les  bains  font  très  communs  dans  ces  lies , & très  fréquentés.  Les  Ha- 
» bkans  fe  baignent  ordinairement  trois  fois  pat  jour  -,  le  matin , à midi  te 
» fur  lefoir,-  ils  fe  mettent  au  lit  dès  que  le  Soleil  eft  couché,  & fe  lèvent 
».  avec  l’Aurore.  Le  Tamol  s’endort  au  bruit  d'un  concert  que  forme  une 
» troupe  de  jeunes  gens , qui  s’alfemblent  le  foir  autour  de  fa  maifon  , & qui 
» chantent  les  chanfons  & les  meilleures  pièces  de  leurs  Poètes  les  plus  céle- 
>,  bres.  Les  perfonnes  mêmes  d’un  ceitain  âge , réunifient  quelquefois  leurs 
» Voix  avec  celles  de  la  jeuneffe , & patient  une  partie  de  la  nuit  à danfer 
» au  clair  de  la  Lune , devant  la  Maifon  de  leur  Chef.  La  beauté  de  leur 
».  danfe  , qui  fe  fait  au  fon  de  la  voix  , pareequ’ils  n’ont  point  d’inftrumens  , 

».  confifte  dans  l’exafte  uniformité  des  mouvemens  du  corps. 

..  Les  Hommes,  féparésdes  Femmes,  fe  mettent  vis-à-vis  les  uns  des  au- 
»»  très  , & remuent  la  tête  , les  bras , les  mains  & les  piés.  Ils  fe  couvrent  la 
» tête  de  plumes  & de  fleurs}  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs  na- 
» rines  -,  des  feuilles  de  palmier  , tiflucs  avec  art  , font  attachées  à leurs 
».  oreilles.  Ils  ont  encore  d’autres  ornemens  aux  bras,  aux  mains  Sc  aux  piés. 

» lis  fe  perfuadent  que  ces  ornemens  , dont  ils  fe  parent , donnent  de  nou- 
»•  veaux  agrémens  à cette  forte  de  danfe.  Les  Femmes  prennent  aufli  une 
».  efpece  de  divertifièment  plus  convenable  à leur  fexe.  Aflîfcs,  & fc  regar- 
» dant  les  unes  les  autres  , elles  commencent  un  chant  pathétique  Se  langou- 
» reux  , & accompagnent  le  fon  de  leur  voix , du  mouvement  cadencé  de  la 
»•  tète  & des  bras  (9).  A la  fin  de  la  danfe  , le  Tamol  , s’il  eft  généreux, 

».  tient  en  l’air  une  piece  de  toile  , qu’il  montre  aux  Danfeurs , & qu’il  donne 
».  à celui  qui  eft  allez  adroit  pour  s’en  faifir  le  premier.  Outre  le  divertiffe- 
» ment  de  la  danfe  , ils  ont  plufieurs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  de  leur 
» adrefie  Sc  de  leur  force.  Ils  s’exercent  à manier  la  lance , à jetter  des  pierres 
» & à pouffer  des  balles  en  l’ait. 

» La  pcche  de  la  Baleine  eft  un  autre  fpecLadc  aflèz  amufant , félon  la 
•>  defeription  que  le  Pere  Cantova  en  donne , d’après  un  Indien  de  Plie  d’Ulée. 
».  Dix  ou  douze  de  leurs  Iles  , difpofées  en  maniéré  de  cercle  , forment  une 
» efpece  de  Port,  où  la  Mer  jouit  d’un  calme  perpétuel.  Quand  une  Baleine 
» paroit  dans  ce  Golfe  , les  Infnlaires  fe  mettent  aufli-tôt  dans  leurs  Ca- 
».  nots  , & fe  tenant  du  côté  de  la  Mer  , ils  avancent  peu  à peu , effraient 
» l’Animal , & le  chafTent  devant  eux  iufqu’â  une  certaine  diftance  des  Cô- 
» tes.  Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  aans  la  Mer  : les  uns  dardent  la  Baleine 
*.  de  leurs  lances , & les  autres  l’amairent  avec  de  gros  cables  , dont  les  bouts 
» font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple  , que  la  curiofité  attire  fur  • 
» les  bords  de  la  Mer , fait  retentir  l’air  d'acclamations  & de  cris  de  joie. 

* L’Animal  pris , on  termine  la  pèche  par  un  grand  feftin. 

» Les  querelles , qui  s’élèvent  entre  ces  Infulaires  , fe  terminent  ordinai- 
» rement  par  des  prefens  , excepté  lorfqu’elles  font  publiques,  & entre 

(o)  Ce  éirertUleroent  s’appelle  , dans  leur  langue , Tanger  ifaij T/,  qui  veut  dire , U plainu 
îl m Femmes  , pag.  140. 
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» deux  ou  plufieurs  Bdurgadcs.  La  guerre  dans  ce  cas  eft  nccelïaire  , pour 
» pouvoir  mettre  fin  aux  diftcrends.  Des  pierres , & des  lances  armées  d’os 
».  de  Poiitons , font  les  feules  armes  dont  on  fe  ferve  dans  ces  Iles  ; la  ma- 
»»  mcre  de  faire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  fingulier  qu'une  bataille  : 
».  chaque  Particulier  n’a  à faire  qui  l’Ennemi  qu’il  a en  tête.  Si  on  a rcfolu 
».  d’en  venir  A une  a&ion  dccifive  , on  s’alfemble  de  pan  & d'autre  dans 
..  une  raie  campagne  î alors,  les  Troupes  étant  en  préience , les  deux  Ar- 
»>  mées  forment  chacune , de  leur  côté,  un  efcadron  de  trois  rangs.  Les  jeu- 
».  nés  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  eft  compoic  de  ceux  qui  font  d’u- 
».  ne  plus  haute  taille  , Sc  les  plus  âgés  forment  le  troifieme.  Le  combat 
».  commence  par  le  premier  rang , où  chacun  combat  d’homme  à homme  A 
».  coups  de  pierres  Sc  de  lances.  Lorfque  quelqu’un  eft  bielle  Sc  hors  de  com- 
».  bat , il  eft  aufti-tôt  remplacé  par  un  combattant  du  fécond  rang  , Sc  enfin 
».  par  un  autre  du  troifieme.  La  guerre  finit  par  des  cris  de  triomphe  de  la 
« part  des  vainqueurs  , qui  inluitent  aux  vaincus. 

- » Les  Habitans  d’Ulée  Sc  -des  lies  voilines  parodient  plus  civilifés  Sc  plus 
».  raifonnablcs  que  les  autres;  leur  air  eft  plus  gracieux.  S:  leurs  manières 
» font  moins  grollieres.  Ils  ont  de  1a  gaieté  dans  l efpric , ils  fout  retenus  Sc 
» circonfpeéts  dans  leurs  paroles  Sc  moins  ennemis  de  l’humanité.  Il  y a 
» parmi  eux  beaucoup  de  Meftices^Sc  quelques  Negres  ou  Mulâtres  qui 
» leur  fervent  de  Domeftiques.  Il  eft  probale  que  les  Negres  viennent  de 
••  la  Nouvelle-Guinée,  où  ces  Infulaires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  Sud. 
» Pour  les  Blancs , ils  defeendent  vraifemblablement  des  Efpagnols.  Cette 
>»  conjeâure  eft  fondée  fut  ce  que  rapporte  le  Pere  Collin  , dans  Ion  Hiftoite 
».  des  Iles  Philippines.  Ce  Millionnaire  raconte  , que  Martin  lx>pe\,  Pilote 
.»  du  premier  V aideau  qui  palla  de  la  Nouvelle-Efpagne , au  fecours  des 
».  Philippines  , en  156 6,  complota,  avec  vingt-huit  perfonnes  de  l’Equipage , 
».  de  jetter  les  autres  dans  une  Ile  déferre  3 de  s’emparer  du  VailTeau , Sc  d’al- 
».  1er  pirater  fur  les  Côtes  de  la  Chine.  Le  comploc  fût  découvert , 8c  pour 
».  prévenir  le  mauvais  deflein  de  ces  malheureux  , on  les  abondonna  enx- 
».  mêmes  dans  une  lie  de  Barbares , limée  à l’Ell  des  Mariannes.  Cette  Ile 
M eft  fans  doute  une  des  Carolines , où  ces  Kebelles  épouferent  des  Indien- 
».  nés,  de  qui  defeendent  les  Mcftices,  qui  fe  font  extrêmement  multipliés 
•i  dans  ces  lies. 

.»  Toute  1a  nourriture  de  ces  Infulaire  conlïfte  en  fruits , en  racines  & en 
» poilTons.  La  Terre  ne  produit,  dans  ce  climat , ni  riz , ni  froment , ni 
».  orge  , ni  bled  d’Inde  ; on  n’y  voit  aucun  animal  à quatre  piés  «. 

Le  Pere  du  Halde  , un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes  , annonçant , 
aux  Jéfuites  de  France  la  découverte  faite  , depuis  peu  , d’un  nouvel  Archi- 
pel , qui  contient  une  multitude  d’Iles  inconnues  & fort  peuplées  , leur  rend 
compte  de  la  mort  du  Pere  Cantova  , qui  avoir  obtenu  la  permiflion  d’aller 
annoncer  la  l oi  à ces  Nations  barbares.  Sa  Relation  eft  tirée  d’un  Mémoire 
que  Don  Fernando  H aides  Tamon  , Gouverneur  des  Philippines , envoya  au 
Roi  d’Efpagne.  >•  Ce  fut  le  1 Février  1751,  dit-il , que  le  Pere  Cantova 
m partit  des  Iles  Marianes , accompagné  du  Pere  Viéfor  IV aller.  Ils  arrivèrent 
.»  heureufemenr , le  deux  de  Mars , à une  des  Iles  Carolines.  Pendant  les  trois 
» premiers  mois  , ils  annoncèrent , avec  fuccês , la  Foi  à fes  Habitans.  Les 


SlIPPL.  A LA 

Description 
ois  Int 
Philippine!. 
1711. 

Guerres  <’.e  ce» 
Insulaires. 


Habitant  Æ’Ulfe 
moins  gioiT.au» 


ConV^u-n» 
fur  le  n.v'arge 
de  Mcfllcei 
de  R ouC'  j a 
cciPcufUi. 


17$*- 

Mon  du  l'ece 
Cantova. 


Digitized  by  Google 


Suppl,  a la 
Description 
pis  Iles 
Philippines. 
*7J*. 


Conjeâiuei 
•te  M.  Anfon  * 
fur  l’ciiftence 
du  lies  PaUoî. 


J74  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

><  provifions  ayant  commencé  i manquer , Le  Pete  Walter  retourna  aux  Iles 
u Marianes,  pour  y prendre  des  vivres.  Impatient  de  rejoindre  Ion  Con- 
» fccre  , il  mit  inceflamment  à la  voile , Sc  le  trouva  près  de  ces  Iles , aptes 
» neuf  jours  de  navigation.  11  tic  aufli-tôt  tirer  plufieurs  coups  de  canon,  pour 
» appeller  ces  Infulaires  ,&  pour  avertir  le  Pere  Cantova  de  fon  arrivée: 

*»  mais  aucune  Barque  ne  parut  ; ce  qui  fit  foupçonner , à lui  & à fes  Compa- 
>■  gnons,  que  ces  Barbares avoient  maflacré  leur  Millionnaire.  Ils  prirent  la 
» réfolution  d'entrer  dans  la  Baie  que  forment  deux  lies  , dont  la  plus  grande 
» fe  nomme  Falalep.  S’étant  un  peu  avancés,  ils  s’apperçurent  bien- tôt  que 
•>  leur  Maifon  avoir  été  brûlée. 

••  Ce  fpeétacle  les  jetta  dans  la  plus  grande  confternation.  A peine  eurent* 
»«  ils  donné  les  premiers  momens  à la  triftelfe  , que  quatre  petites  Barques 
» s'approchèrent  de  leur  Bâtiment  ,&  leur  apportèrent  des  préfens  de  cocos. 
» On  demanda  à ces  Infulaires  des  nouvelles  du  Pere  Cantova  , Sc  de  fes 
» Compagnons.  Ils  répondirent , d’un  air  embarallc  , qu’lis  étoient  allés  à la 
» grande  Ile  A'Yap.  Mais  comme  la  crainte  paroillôit  peinte  fur  leur?  vifages , - 
» Sc  qu’ils  refuferent  de  s’approcher  des  Efpagnols  , pour  recevoir  du  bifeuit , 

» du  tabac  & d’autres  bagateilesqu’ilselliment  beaucoup,  on  ne  douta  plus  que 
» le  Millionnaire  n’eût  péri  par  la  main  de  ces  Barbares.  Un  Indien  , qui  fut 
» pris , donna  le  détail  de  la  mort  du  Pere  Cantova  Si  des  circonfiances  qui 
•<  l’accompagnerenr.  Ce  Pere  fur  mallacré  dans  l’Ile  de  Mogmog  t où  il  étoit 
*•  allé  pour  baprifer  un  moribond.  Ses  Compagnons  fubirent  le  même  fort 
» dans  l’ilede  Falalep  (10)  <>. 

Les  Millionnaires  Sc  les  Voyageurs,  dont  no  a s avons  rapporté  les  Rela- 
tions , ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  parlé  des  Iles  Palaos.  M.  Anfon,  ce 
Marin  fi  célébré  , en  fait  aulli  mention  , & toutes  fes  conjeétnrcs  fervent  i 
établir  leur  exiftence.  Après  avoir  donné  la  defeription  des  Pros  des  Habitans 
de  Guahan  , qu’il  regarde  comme  la  produéfion  de  quelque  génie  fupérieur 
des  Iles  Marianes , & dont  les  Peuples  voilins  n’ont  fait  qu'imiter  l'invention , 
il  dit , qu’il  y a au  Sud , & au  Sud  Oueft  de  ces  Iles , un  grand  nombre  d’au- 
tres Iles  , qu'on  croit  s’étendre  jufques  vers  les  Côtes  de  la  Nouvelle-Gui- 
née. » Ces  lies , continue-t’il  , font  fi  peu  éloignées  de  celles  des  Larrons, 

•>  que  des  Pirogues  en  ont  été  quelquefois  jettées,  par  le  mauvais  tems,  à 
» 1 Tic  de  Guahan.  Les  Efpagnols  équipèrent,  il  y a quelques  années  , une 
« Barque  pour  en  faire  la  découverte.  Ils  y laiflerent  deux  Millionnaires  Jé- 
>»  fuites,  qui,  dans  la  fuite,  ont  été  malfacrés  par  les  Habitans.  Il  eft  fort 
» apparent  que  des  Pros  des  lies  des  Larrons , auront  été  aulli  jettés  vers  quel- 
» ques-unes  de  ces  nouvelles  Iles.  Il  femble  que  la  même  rangée  d’I  les  s c- 
» tende  vers  le  Sud-Eft  , aulli  bien  que  vers  le  Sud-Oueft , & même  à une 
u très  grande  diftance  $ car  Schouten  , qui  traverfa  la  Parcie  Méridionale  de 
» l’Océan  Pacifique,  en  i fi  1 5 , rencontra  une  grande  double  Pirogue , pleine 
,.  de  monde,  à plus  de  mille  lieues  au  Sud-Elt  des  lies  des  Larrons  S'il  e(L 
» permis  de  conjeéhircr , que  cette  Pirogue  double  fut  une  imitation  des 
•>  Ptos , il  faudra  fuppofer , dans  tout  cet  intervalle  , une  rangée  d’Iles , allez 
» voifines  l’une  de  l’autre  , pour  donner  lieu  à'cette  communication , ne  fur- 
.»  ce  qu’accidentelle.  Ce  qui  confirme  cette  conjecture  , c’eft  que  tous  ceux 
(io)  Pas.  < j. 
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•>  qui  ont  fait  la  traverfée  d'Amerique  aux  Indes  Orientales , 

» Latitude  Méridionale  que  ce  foit , ont  trouvé plufieurs  petites 

» dans  ce  vafte  Océan  ( 1 1 ) «.  lippines 

D'un  autre  côté,  la  Carte  Efpagnole,  que  M.  Anfon  donne  i la  fin  de  E ' 

fon  Ouvrage , montre  que  cette  longue  rangée  d’iles  fe  continue  aulli  vers 
le  Nord,  depuis  celles  des  Larrons  jufqu’au  Japon;  de  forte  que  les  Iles  des 
Larrons  ne  (ont  qu'une  très  petite  partie  d’une  longue  chaîne  d’iles  , qui 
prenant  au  Japon,  s'étendent  peut-ctre  jufqu’aux  Terres  Auftrales  incon- 
nues (il). 

Tant  de  conje&ures,  & de  rapports  réunis,  n’affurent  ils  pas  l'cxiftencedes 
Iles  Palaos , dont  M.  Prevoft  paroit  douter,  fur  le  témoignages  d'habiles 
Voyageurs  , qu’il  ne  nomme  point , & qui  prétendent , félon  lui , que  leurs 
Vatileaux  auraient  dû  palier  par-delfus  (■  3). 


fous  quelque  Soin,  a ia 
Ilesparfemées  Description 
du  Iles 


Seconde  Expédition  contre  l’Ile  Celebes  ou  Macassar, 
& Conquête  de  cette  Ile  par  les  Hollandois. 


Pour  la  Page  479. 

T i E récit  de  Schouten  (1)  nous  conduit  naturellement  à celui  de  ces  Ex-  imrodo  aïon. 
ploits  mémorables , qui  ont  réduit  Pile  de  Celebes  fous  l'obéi  (lance  de  la 
Compagnie  Hollandoife , & qu'il  jugeoit  fi  dignes  d'etre  tranfmis  à la  pof- 
téritc  , par  une  Hifloire  particulière.  Ce  fouhait , qu’il  femble  former  pour 
l’honneur  de  fa  Nation  , a été  accompli  depuis  , & nous  avons , de  ces  der- 
niers évenemens  , une  Relation  très  authentique  (1) , donc  nous  allons  don- 
ner le  précis , après  avoir  rapporté , en  peu  de  mots , les  caufes  de  cette  nou- 
velle Guerre,  que  nous  emprunterons  de  Valentyn  , & qui  répandront  beau- 
coup de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  circonfiances  , relatives  aux  Rebelles 
de  l'Ile. 

A peine  la  Paix  de  1660  eut  été  (ignée , que  le  Roi  de  Macafiar  recom-  - 

mença  à exercer  toutes  fortes  de  violences  , de  perfidies  & de  cruautés  le  <k'Ma. 
contre  les  Hollandois.  En  i66f  , il  envoya  à Button  , un  Corps  de  dix  mille  eafiir  tompt  u 
hommes,  qui  attaquèrent  leurs  Places , & maltraitèrent  leurs  gens.  Peu  de  Huûoûoii.  *** 
mois  auparavant,  quelques-uns  de  leurs  Va  idéaux  ayant  fait  naufrages  fur 
fes  Côtes  , fes  Sujets  malfacrerent  inhumainement  ceux  qui  avoient  échappé 


(il)  l’oyage  Je  Gcorgr  Anfon.  Tom.  III. 
P»g-  «If* 

( 1 1)  La  Carte  Efpagnole, dont  on  parle  ici, 
a été  gravée  d'après  celle  que  M.  Anfon 
trouva  a bord  d'an  Galion  Efpagnol , don:  il 
s'étoit  emparé.  Cette  Carte  cil  celle  de  l'O- 
céan Pacifique  , entre  les  Philippines  & le 
Mexique.  Le  Galion  rcgloit  fa  Navigation 
lur  elle  ; mais  comme  elle  n'étoit  pas  tout -à- 
fait  conforme  aux  oblervations  de  l’Amiral 
Anglois,  il  l'a  corrigée  & fa  rendue  ttés 


exaâc. 

(i|)  Voyei ci-deflus  l’avanture  que  nous 
avons  rapportée,  fur  la  foi  des  Relations 
Hollandoifcs. 

(t)  Tome  XI.  psg.  177. 

(t)  Cette  Relation,  imprimé  à Batavia, 
& traduite  en  François , le  trouve  jointe  a 
l’Hiftoirc  de  Macafiar , par  Gcrvaiie  , Edi- 
tion de  Ratisbonne , chcx  Erafme  Kinkius , 
en  1700. 
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à la  fureur  des  oncles,  & pillèrent  à l'ordinaire  leurs  marchandifes.  Tel  fut 
le  fort  des  Navires  la  Baleine  Sc  la  Lionne.  Prefque  dans  le  meme-tems , 
un  Prince  de  MacalTar  eut  l’audace  de  donner  un  foutiet  au  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  , qui  rcclamoit  l'alfilfance  du  Roi , au  fujet  du  der- 
nier de  ces  Vailfeaux.  Un  affront  fi  fenfîble  ne  permit  pas,  à ce  Chef,  de 
s'arrêter  plus  long-tems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoit  ni  sûreté  ni 
juftice.  Lorfqu'il  s'embarqua  pour  retourner  à Batavia,  un  Noble  Bouguis, 
nomme  Raja  Palaka  , partit  fecretement  avec  lui  , plein  de  projets  de  ven- 
geance contre  le  Roi  HalTan-Oudin  , dont  il  avoit  reçu  quelque  mécon- 
tentement particulier  , fans  compter  le  double  motif  qui  l'engageoit  i fuir 
une  Cour,  où  fon  Ayeul  Sc  fon  Pere  , qui  en  occupoient  les  premières  Char- 
ges , fous  le  régné  de  Sombanco , avoient  fini  leurs  jours  par  les  plus  cruels 
fupplices. 

Ce  jeune  homme , arrivé  à Batavia  , fît  fes  plaintes  au  Confeil , implora 
fon  fecours , indiquant  en  meme-tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
MacalTar,  Sc  de  vanget  les  outrages  faits  à la  Compagnie,  au  fervice  de  la- 
quelle il  offroit  de  s'employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec  lui , 
Sc  l'on  refolut  de  faire  partir  incellamment  une  puillinte  Flotte  , fous  les 
ordres  de  l’Amiral  Spceiman;  mais  il  fut  trouvé  Don  d'envoyer,  en  atten- 
dant , Raja  Palaka , à MacalTar , où  l'on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  éva- 
fion  , pour  y alïembler  fon  monde  ; ce  qu'il  fie  avec  tant  d’imprudence  , qu’il 
fe  feroit  vû  en  danger  cminent  de  perdre  la  vie,  s'il  ne  fe.  lût  fauve  1 teins 
à Bucton  , d’où  le  Roi  de  Goa  l'ayant  fait  reclamer  par  fes  AmbalTadeurs , 
fans  pouvoir  l'obtenir  , ce  Prince  y envoya  , en  1666  , une  Flotte  de  vingt- 
cinq  mille  hommes , avec  menace  de  faccager  l'Ile  , fi  on  ne  le  remettoit 
entre  fes  mains  ; mais  le  Roi  de  Button , comptant  fur  l’arrivée  de  la  Flott* 
Hollandoifc,  que  Raja  Palaka  lui  faifoit  efpéret  de  jour  en  jour,  refufa 
conffamment  de  fatisfaire  à fa  demande. 

••  L'Amiral  Spceiman  , qui  avoit  mis  à la  voile  , de  Batavia  , le  14  No- 
» vembre  , avec  treize  Vaiffeaux  , montés  de  cinq  cens  Soldats  Hollandois, 
» trois  cens  Indiens  , Sc  des  Matelots  au-delà  de  l'ordinaire  , étant  arrivé , 
» le  1 9 Décembre  , à la  vue  de  MacalTar  , reçut , le  lendemain  , dans  fon 
» bord  , deux  Députés  , qui  lui  apportoient  , de  la  part  du  Roi  , mille 
••  cinquante- fix  mazes  d'or,  que  ce  Prince  avoit  promis  pour  le  malTàcre 
» des  Hollandois,  & mille  quatre  cens  trente  cinq  rifdales  pour  le  pillage 
» du  VailTeau  la  Lionne  ; mais  ayanr  refufé  de  faire  foumiluonà  la  Com- 
*»  pagnie  , 011  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre  , d'autant  plus  qu'on  fa- 
» voir  , que  ce  Prince  avoit  envoyé  une  puilTinte  Flotte  du  côté  de  But- 
« ton  , il  y avoit  environ  fix  femaines.  Aulli  tôt  les  Vailfeaux  Hollandois 
» arborèrent  le  pavillon  rouge,  Sc  paflant  devant  la  Ville  de  Macaffar  , fe 
» rendirent  au  Sud  de  l’Ile  , pour  y faire  tout  le  dégât  qu'il  leur  feroie 
« polïible. 

» L'Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate  f 5) , y fit  une  defeente,  avec 
» deux  Compagnies  d’infanterie  Hollandoife  , Sc  tous  les  Bouguis  qui 

(|)  Ce  n’efipas  ce  Tut  sut  , qui  efl  mar-  gne  Eqnlnoeialc.  Il  s'agit  ici  d'un  lieu  de 
qud  , dans  noue  Carte  , Fur  la  Côte  Occi-  ce  nom , licué  au  Midi  de  l’Il: , en  deçà  de 
dentale,  immédiatement  au-dellbus  de  la  U-  Bannie,  ou  dans  eci  environs. 

» croient 
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•»  croient  repartis  fur  (a  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  dix  Habita-  sem.  * ta 
m rions , grandes  & petites , quantité  de  pady  & de  riz  , & une  Jonque  neu-  Duc»  >vr.  ds 
» ve  , armée  en  guerre , il  revint  le  foir  à bord , chargé  de  dépouilles  , ern-  i'IoCheihs 
m menant  quatorze  prifonniers , avec  autant  de  tètes  de  ceux  qui  avoient  ***** 

» été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain  , la  Flotte  mouilla  devant  Bjn- 
v tein  (4)  , oùétoient  les  greniers  des  Ennemis.  L’Amiral  fit  mettre  J terre 
» huit  Compagnies  d’inlanterie  Hollandoife , deux  de  Nationaux,  & les 
u Troupes  de  Raja  Palaka , qui  faccagerent  une  trentaine  de  Villages , &c 
« les  réduifirent  en  cendres  , avec  cent  barques , & trois  mille  tafts  de  pady 
» & de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement , la  Flotte  fit  voile 
» vers  Button , où  elle  arriva  à la  vue  des  Châteaux  de  la  Place  , le  dernier 
» jour  de  l’année  «. 

Suivant  Valentyn  , le  Roi  de  cette  Ile  , alfiégé  par  l'Armée  de  Macaffar . 

«voit  été  obligé  , de  chercher  fon  falut  dans  les  Montagnes.  Les  Ennemis  s c- 
tant  mis  â fa  pourfuite  , il  n’auroit  pas  pû  y tenir  long-tems  -,  & c’en  étoit  fak 
de  Raja  Palaka  , fi  la  crainte  ne  lui  eut  mfpirc  d'affiner  ce  Prince,  qu’il  avoir 
des  avis  pofitifs , que  l'Amiral  Spcelman  feroit  à Button  , au  plus  tard  dans 
fept  à huit  jours.  Là-defTus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce  court  cfpace  de 
rems,  fous  prétextequ’il  lui  étoit  împolliblc  de  faire  réfoudre,  fi  promptement, 
fes  Montagnards  à l’extradition  de  Raja  Palaka  , quoiqu’il  y fut  entièrement 
difpofé  lui-même.  Ce  délai  lui  avoit  été  accordé,  lorfque  Speelman  parut , 
le  fixieme  jour , avec  fa  Flotte. 

„ Le  premier  de  Janvier  1667  , l’Amiral  fe  rendit , avec  les  Chaloupes  & ■ 

» les  plus  petits  Bâtimens  de  la  Flotte  , dans  le  Port  de  Button  , dont  il  trouva 
h la  Ville  étroitement  affiégée  par  les  MacafTarois , avec  environ  quatre  cens 
« cinquante  Bâtimens , & plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hollandois  , ayant 
» mis  pié  à terre  , tombèrent  d'abord  fur  les  Barques  de  provifion  , que  le* 

» Ennemis  avoient  tirées  â fec  , & en  brûlèrent  foixante  , après  une  vive 
u efcarmouche.  Enfuite  ils  alliégcrent  l’Armée  de  Macafiàr  , avec  leurs  pe- 
» tits  Bâtimens.  Leurs  premières  difpofitions  attirèrent  bien  tôt  un  grand 
u nombre  de  Bouguis  , qui  vinrent  fe  rendre  à Raja  Palka.  Les  MacafTarois, 

» qui  voyoient  leurs  forces  diminuer  , craignant  d’être  attaqués  dans  leurs 
» retranchement , levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit , & mitent  le  feu  à leur 
» Camp  ; tandis  que  tous  les  autres  Vaifieaux  delà  Flotte  Hollandoife  en» 

• troient  fuccefli  vement  dans  la  Baie. 

» Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députés  â l'Amiral , qui  ne  les  trou- 
» vant  pas  d’une  qualité  affez  diftinguée  pour  traiter  avec  lui , les  renvoya 
m jufqu  a trois  fois  ; & ce  ne  fut  que  le  4 du  même  mois , que  les  trois  prin- 
« cipaux  Chefs  de  l'Armce  de  Macafiàr  vinrent  fe  jerter  à les  piés , pour  fe 
••  remettre  â la  difetétion  de  1a  Compagnie.  Toutes  les  Troupes  ennemie* 

» ayant  été  défatmées  , on  en  tranfporra  cinq  mille  cinq  cens  hommes  des 
m plus  robuftes  , dans  une  Ile  qui  eft  entre  Button  8c  Pantfima  , ou  Panga- 

fina  , & l'on  en  prit , pour  Etdaves , environ  quatre  cens  , tant  Hommes 
« qne  Femmes , outre  cinq  mille  Bouguis , de  quatre-vingt -Ux  Pirogues  de* 


1667. 


(*)  StMttin  devrait  être  à fa  place  de  Bompanga  , dans  U même  Carte. 
SuppUm.  Tome  1.  B b b 
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» Ennemis  , qui  fe  rendirent!  Raja  Palaka.  Trois  cens  autres  Pirogues  (5)  ; 
» qui  avoient  été  prîtes  fur  le  Roi  de  Button  , lui  furent  relticuées.  Enfin  , 
* cette  journée  livra  , entre  les  mais  des  Hollandois  , plus  d'onze  mille  per- 
» Tonnes  ; quatre  mille  lafts  de  riz,  trois  cens  Pirogues  , qu’ils  coulercnc  à 
» fond  , dans  la  Baie  de  Button  , trente  autres  Barques , qu’on  donna  au 
» Roi  6c  aux  Grands  du  Royaume  ; dix  des  meilleures,  dont  on  fit  préfent 
» à Raja  Palaka  , Si  deux  belles  Jonques  de  guerre , que  l'Amiral  retint  pour 
» le  fcrvice  de  fa  Flotte , avec  tous  les  principaux  Chefs  Si  Commandans  de 
» MacafTar , qui  demeurèrent  auprès  de  lui  comme  prifonniers  de  guerre  j 
n fans  parler  du  butin  allez  considérable , qui  confiftoit  principalement  en 
» cris  à poignées  d’or  & d’autres  métaux  , en  armes  à feu , javelots , quel- 
>»  qu'or , tant  monnoyé  qu’en  lingots , 6c  en  cent  quatre-vingt-quinze  ccen» 
» darrs  ou  Banderoles. 

" L'Amiral  partit  là-deffus  pour  Amboine , d'où  il  ne  revinc , à Button  , 
» que  vers  la  fin  de  Juin  , avec  feize  Bâtimens  , Yaifleaux  ou  Yachts  , 6c 
a quatorze  Chaloupes  , parmi  tefquelles  il  s’en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 
m Tcrnate.  Cette  Flotte  avoit  été  accueillie  d’une  fi  violente  tempête  , dans 
u le  trajet  de  Button  aux  Bougeroenes  , que  les  Barques  de  Raja  Palaka , qui 
a étoient  aulfi  parties  d’Amboine , fous  la  conduite  du  Capitaine  Pohman  , 
» en  avoient  été  prefque  toutes  difperfées  ; mais  quelque-tems  après  ce  Capi- 
» taine  rejoignit  l’Amiral  , avec  la  Chaloupe  la  Concorde  , qu’il  montoit , 
» & lui  donna  avis , qu’il  avoit  vît  Raja  Palaka  en  grand  péril , fans  qu’il 
» lui  eût  été  polfible  d'aller  à fon  fecours.  Sur  ce  rapport,  l’Amiral  l’ayant 
» renvoyé  en  Met  , avec  deux  Chaloupes  , pour  chercher  le  Raja , il  le 
a trouva  enfin  , après  bien  des  fatigues.  Tous  deux  furent  d'avis  de  pafler , 
» avec  leur  monde  , au  travers  du  Pays  de  Boni!  t fur  la  Côte  Orientale, 
1 pour  fe  rendre  par  terre  à Bontein , où  ctoit  le  rendez-vous  de  l’Armée. 
u Ils  exécutèrent  cette  réfolution  avec  beaucoup  de  courage  , 6c  brûlèrent, 
» en  palTant , plus  de  cent  Négreries , outre  une  grande  quantité  de  pady  Si 
» de  riz. 

» Cependant  l’Amiral , étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein  , trouva  cette 
a Place  bien  fortifiée  de  palifiades , 6c  la  Côte  défendue  par  plulieurs  For- 
n tins  de  terre  , avec  près  de  fix  mille  MacalTarois , pour  la  garde  de  ces 
•>  Polies.  Il  ne  laillà  pas  d'y  faire  une  defeente  6c  d’attaquer  l’Ennemi , qu'il 
n parvint  à déloger  fans  aucune  perte  confidérablc.  Après  avoir  tout  réduit 
••  en  cendres , la  Flotte  fit  voile  du  côté  de  MacalTàr , où  les  Ennemis  paroif- 
ii  foient  réfolusde  faire  une  vigoureufe  réfillance  ; mais  on  ne  jugea  pas  à 
« propos  de  rien  entreprendre  contr’eux , qu’on  n’eût  reçu  des  nouvelles  de 
u Raja  Palaka  , 6c  que  les  Barques  ne  fufient  arrivées. 

» Le  19  Juillet,  a la  pointe  du  jour  , les  Ennemis  commencèrent  à faire 
» grand  feu  du  Fort  Royal , 6c  à tirer  une  infinité  de  volées  de  canon  fur  le 
» Tertolen  , que  l’Ahiit.d  montoit  -,  on  ne  manqua  pas  de  leur  répondre  de 
b route  l'artillerie  de  la  Flotte  , qui  continua  de  battre  jufqu’i  la  nuit , donc 
h les  Vaiffèaux  profitèrent  pour  s’éloigner  de  terre  , ce  qui  fit  croire  aux  En- 

(j)  Vilentyn  , qui  doroe  la  meme  Relation,  n'en  met  qae  dtui  cens.  C’eù  peut  être 
«uc  faute  dans  la  traduction. 
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'»  nemis  que  l'Amiral  étoit  mort.  On  fe  rendit  enfuite  devant  Panakoke  , 
» où  les  Troupes  de  Button  arrivèrent  aufli  le  i ) , avec  vingt-quatre  Barques 
» montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bâttmens  ayant  fait  defeente  , mirent 
« le  feu  au  Village  de  Batta-baita  ; le  17,  ils  canonerenc  Borrambpn  , fie 
u le  lendemain  , ils  fc  portèrent  devant  GliJJon  } où , dans  une  vive  cfcar-' 
» che  qu'ils  eurent  avec  les  Ennemis , ils  perdirent  un  Lieutenant  fie  qua- 
» torze  hommes. 

•»  Peu  après  , l’Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  avoient  deffoin  de 
" couper  le  pairage  à Raja  Palaka  , fie  au  Capitaine  Poleman  , qui  venoient 
» de  Bontein  avec  leurs  Troupes , n’eut  rien  de  plus  prelTé  que  d’accourit 
» à leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  envrons  de  Patembean , 
*>  & apprit  d’eux , qu’ils  avoient  cù  une  rencontre  fort  vive,  avec  l’Ennemi, 
» mais  qu'ils  étoient  enfin  demeurés  victorieux.  Enfuite  étant  retourné  avec 
n fa  Flotte  , du  côté  de  Glidon  , l’Amiral  y fit  defeente  , le  1 Aoûc , fans 
» aucune  réfiltance.  Ce  jour-là  fe  pafia  en  de  furieufes  efcarmouches , dans 
» lefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante  lix  hommes  bielles  , ce  qui 
» n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donnaient  la  chalTe  aux  Ennemis , jufques  fort 
» avant  dans  le  Pays,  après  avoir  totalement  défait  leurs  premières  Trou- 
» pes.  On  fut  informé , qu’en  deux  rencontres  , ils  avoient  perdu  plus  de 
» mille  hommes,  fie  que  Craen  Montemarano  avoit  abandonné  les  Hollan» 
» dois , fie  s'etoit  de  nouveau  rangé  fous  les  étendarts  du  Roi  de  MacalTàr  , 
*•  laifTant  aux  premiers  fon  Fils  aîné  avec  une  de  fes  Sœurs.  Speelman  n’a- 
» voit  plus  alors  qu’environ  treize  cens  hommes,  tant  Soldats,  que  Mate- 
» lots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yacht  le  Nuiffimbourg,  qui  étoit 
» parti  le  6 , do  Macaflar  , fe  trouva  le  lendemain  en  grand  danger  ; quarante» 
•»  cinq  Efclaves  de  l’Ile  , 8c  quinze  Prifonniers  de  diilinétion  , qui  s’étoienc 
» rendus  aux  Hollandois  , devant  cette  Place  , ayant  brife  leurs  fers  , égor- 
u gerent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifés , fit  alloient  s'emparer  du  Bà- 
••  timent  , fans  le  fecours  qu'il  reçut  d’un  autre  Vaiflêau , fie  l'effet  d’un 
» coup  de  canon  chargé  de  féraille , qu’on  tira  à propos  fut  ces  Traîtres  , 
v qui  furent  tous  mallâcrés  dans  la  fureur  de  la  mêlée. 

» L’Armée  de  Boni  , compofée  de  fix  mille  hommes , érant  parti  de  Tu- 
>•  rate  , fur  les  Vailfeaux  Hollandois,  étoit  arrivée  devant  GlilTon  , fit  y 
» avoit  mis  pié  à terre.  Raja  Palaka  avoit  donné  , la  nuit  précédente  , un 
» affaut  fur  Turate,  fie  chalTe  l'Ennemi  de  trois  Poftes.  Les  Hollandois 
m avoient  alors,  à GlilTon  , environ  fept  mille  Bouguis  , trois  mille  Terna- 
» toisfic  Buttonois  , outre  les  Troupes  des  Capitaines  Joncker  Si  Stryckcr  , 
» avec  quatre  pièces  de  canon.  L’Armce  ennemie  étoit  forte  d’environ  vingt 
u mille  hommes. 

» Le  1 H , l’Amiral  Si  fon  Confeil  ayant  réfolu  , avec  Raja  Palaka  , d'arta- 
n quer , pendant  la  nuit , le  Château  de  GlilTon  , avec  cent  hommes  d'élit* 
» fie  bien  armés,  fous  la  conduite  d'un  Transfuge  , ce  detlein  leur  ré  u dit  fi- 
» bien  , qu’à  trois  heures  du  matin  l’Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s’étoit 
u tendu  maître  de  ce  Polie  , Si  demandoit  du  fecours  , qui  lui  fut  envoyé 
u tout  de  fuite.  Ce  renfort  arriva  très  1 propos , pareeque  les  Ennemis  don- 
••  nerent  cinq  alTauts  furieux  fur  la  Place  , depuis  fix  heures  du  matin  juf, 
• qu'à  midi  ; mai;  ils  furent  toujours  vigouteufetnent  repou  (Tes , fie  forcé» 
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» enfin  de  fe  retirer,  jirfqu’à  cinq  heures  du  fuir  , qu’ils  revinrent  à la  charge 
» avec  tant  de  furie , que  la  victoire  eut  été  fort  douteufe , fi  les  Alfiégés  11e 
» fe  fuilent  parfaitement  tenus  bien  fur  leurs  gardes. 

» Les  Ennemis  Eurent  d’abord  arretés  par  l’effet  de  quatre  bombes  & autant 
» de  grenades  ; une  fortie  qu’on  fit  fur  eux  , dans  ce  moment , les  mil  en 
» fuite  jufqu’à  leur  premier  Pagger  , ou  Fortin  , qu’ils  furent  contraints  de 
» quitter  , a caufe  des  bombes  Si  des  grenades  qu’on  y jettoit  du  Château. 
» Ce  Fortin  , 8c  un  autre  proche  de  Gliflbn , étoient  fitués  fi  avantageufe- 
» ment , que  les  Ennemis  auroient  pù  de-là  cannoner  la  Flotte  , 8c  ii  parut 
>»  que  c’étoit  aufli  à ce  delTein  , qu’ils  avoienc  commencé  à y dxefler  quelques 
» batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite,  qu'ils  avoient  perdu  beau- 
>■  coup  de  monde  , entr 'autres  le  Roi  de  Manihar , le  fils  aîné  de  Craen 
» Linques  , ëc  pluficurs  des  principaux  de  leur  Noblefle.  La  perte  , du  côté 
» des  Hollandois  , ne  s’étoïc  montée  qu’à  fix  Bouguis  tués  Si  cinquante 
» bielles.  On  commanda  enfuite  des  Soldats  Hollandois  , avec  les  Bouguis 
» du  Capitaine  Poleman  , pour  la  garde  des  Forts  de  Gliflon  ; & la  meme 
» nuit , les  Troupes  de  Boni  s’étant  avancées  jufqu’au-deflous  de  l’Armée 
» Royale , avec  huit  pièces  de  canon  , elles  y répandirent  l’allarme  de  tou. 
» tes  parts. 

»»  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour , les  Ennemis  ayant  ralfemblé  toutes 
» leurs  Forces  , vinrent  donner  un  rude  aflàut  au  Pagger  de  GlilTon  ; mais 
» ils  furent  vigoureufement  repoulTés.  Après  s’être  retirés  dans  le  Fort  du 
» Sud , ils  l’abandonnèrent  le  jour  fuivant  aux  Bouguis , qui  y mirent  le  feu  ; 
» & retournant  à greffes  troupes  fous  le  Fort  Royal , chacun  avec  fa  charge 
>i  de  pady  fur  les  épaules  , les  Macalfarois  , qui  les  virent , les  chargèrent  1» 
» brui'qucment , qu’aptes  un  combat  fort  vif,  pendant  deux  ou  crois  heures, 
»»  les  deux  partis  fe  féparèrent.fans  pouvoir  ni  l'un  ni  l’autre  s’attribuer  l’hon- 
» neur  de  la  vi&oire.  Cependant  les  Ennemis,  quittant  bientôt  leurs  rerran- 
» chemcns , allèrent  camper  à la  portée  du  canon  du  Pagger  Hollandois.  On 
■>  les  y attaqua , la  nuit  du  16 , avec  tant  de  bonheur  , qu’ils  furent  con- 
» craints  de  prendre  la  fuite , laifTanr  une  trentaine  de  morts , Si  tout  leur 
u Camp  au  pillage  des  Hollandois  , qui  brulerenc  Si  faccagerent  cous  les 
» Villages  à deux  lieues  au  Sud  de  Macaflàr.  L’Amiral  ayant  fait  aufli  démo- 
» lir  tous  les  Forts  & Paggers  qu’il  avoit  pris  à GlifTon , fit  voile , la  nuic 
» du  î Septembre , pour  le  rendre  au  Sud  de  la  Riviere  d'Af yen  , où  il  mit 
u tout  fon  monde  à terre  , fans  aucune  réfiftance.  Quand  l'Armée  s’y  fut  bien 
» retranchée , Raja  Palaka  s’avança  jufqn’aux  travaux  des  Ennemis , qu’il 
» délogea  ; & ce  fuccès  fuc  immédiatement  fuivi  de  la  prife  d’un  de  leurs 
u Paggers  , fituc  fur  la  Côte  , dont  il  enleva  l’artillerie. 

*»  Le  1 7 du  même  mois  , les  Hollandois  eurent  un  autre  combat  des  plus 
» rudes  avec  les  Ennemis , qui  furent  défaits  & mis  en  fuite , avec  perte  de 
» trente  Malais , fans  compter  les  Macaflhrois , parmi  lefquels  fe  trouvoienr 
» trois  perfonnes  de  marque.  Cetre  viéloire  ne  coûta  , aux  premiers  , que 
■ fepe  Bouguis  tués  & foixantc  Méfiés.  Un  grand  nombre  de  ces  Peuples  vint 
» fe  rendre  au  Raja , fous  la  conduite  des  principaux  de  fa  famille.  Le  Roi 
» de  Panna , fon  proche  Parent , qui  tenoit  aufli  la  Campagne , avec  un 
b Corps  d'environ  cinq  mille  hommes , setoir  approché  juiqu’à feize  milles 
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» de  MacalTar , & avoir  pillé  & faccagc  plusieurs  Villages  fur  fa  route.  D’un  Sum-  » >■* 
„ autre  côté , le  Roi  de  Biema  , qui , depuis  fa  délivrance  de  Button  , avoir 
» toujours  paru  fort  attaché  à la  Compagnie , venoit  de  fe  jetter  de  nouveau  1Ét7 
» dans  les  Troupes  du  Roi  de  Macallar , aptes  avoir  milérablemcnc  tnilfa- 
» cré  neuf  Hollandois  , à bord  d'une  Chaloupe.  » 

•»  Le  premier  jour  du  mois  d’Odobre  fut  marqué  par  un  nouvel  avanta- 
».  ge  , que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  A neuf  cens 
» hommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jours  après  , Raja  Palaka  chalTa 
•>  quelques  MacalTarois , qui  étoient  occupés  à conftruire  un  Fort  dans  les  en- 
u virons  de  Pattembite.  L'avis  qu'on  eut  d'une  irruption  qu'ils  méditoient 
» de  faire  dans  le  Pays  des  Bouguis  , avec  trente  deux  Pirogues  8c  mille 
».  hommes»  obligea  l'Amiral  d'y  envoyer , en  toute  diligence  , trois  Vaif- 
» féaux  8c  deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8 , on  reçut  un  nouveau  renfort  de 
» trente  Déferteuts  d eSopping  } qui  avoient  perdu  leur  Roi  dans  les  Mon- 
••  tagnes.  Plulieurs  proches  Parens  de  Raja  Palaka  ayant  joint  les  autres  dans 
» le  Village  de  Sanrangen  , il  y alla  la  nuit  fuivante  , & en  revint  le  matin , 

» avec  cent  cinquante  hommes  8c  deux  cens  trente  fept  femmes , ou  enfans. 

» Ce  Raja,  s’étant  remistout  defuiteen  Campagne,  battit  encore  les  En- 

nemis  à différences  reptiles  , 8c  fe  rendit  maître  de  trois  de  leurs  Paggers , 

» où  il  trouva  entr’autres  onze  pièces  d'artillerie  ; mais  il  reçut  deux  légères 
» blertures. 

» Des  avantages  fî  frequens , quoique  peu  confidérablcs , avoient  fi  fort 
» abbatu  le  courage  des  Ennemis , que  l’Amiral  crut  devoir  profiter  de  cette 
» conflcrnacion  pour  leur  faire  des  ptopolitions  de  paix.  Le  Roi  de  Macallar 
» reçut  bien  fes  Députés , 8c  demanda  une  trêve  de  trois  jours  pour  fe  rèfou- 
» dre.  Le  premier  de  Novembre  , fes  Ambafladeurs  arrivèrent  au  Camp  des 
» Hollandois  , avec  une  fuite  d'environ  deux  cens  hommes.  On  les  renvoya 
u le  lendemain  , accompagnés  de  deux  Députés , qui  eurent  ordre  de  dé- 
» clarer  au  Roi , de  vive  voix  , que  s'il  avoit  quelque  chofe  A propofer,  ou 
» A répliquer  , il  le  fit  avant  les  lix  heures  du  loir , parcequ'alors  la  treve 
» feroir  finie.  Les  Députés  furent  conduits  A l'audience  du  Prince.  Après 
» avoir  entendu  leur  commifïion , le  Confeil  parut  fort  embarailc  furie  parti 
» qu'il  devoit  prendre  -,  enfin  Ciongron , l'un  des  principaux  Miniftres , rom- 
» pant  le  lilence  , dit  en  rianc  : Hé  bien  ! Us  Hollandois  n’ont-ils  pas  rai/on  ? 

» Qu’ejl-il  befo'm  de  confulter  davantage  ? Si  nous  ne  voulons  pas  les  attaquer  3 
„ ils  nous  attaqueront  nous-mêmes.  Les  Députés  furent  congédiés  avec  cette 
»»  rcponfe. 

» Dans  ces  entrefaites , les  Craens  Layo  & Bancala  s'étant  fait  voir  fur  la 
„ Riviere,  comme  s'ils  euffent  voulu  fe  rendre  , l'Amiral  leur  envoya  Raja 
» Palaka , chargé  de  quelques  préfens , qu'ils  acceptèrent  avec  reconnoiflan- 
» ce  : ces  deux  Craens  avoient  la  garde  d’un  petic  l’agger , derrière  celui  de 
» la  Pointe  de  la  Riviere  d’Ayen  ; Raja  Palaka  convint , avec  eux,  qu’on 
» iroit  les  attaquer  , entre  le  a & le  { de  Novembre  , & qu'ils  fcroicnc 
» femblant  de  le  défendre  -,  mais  qu'après  quelques  décharges  en  l'air , ils 
»»  fortiroient  de  leur  Polie  , pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  & folli- 
» citer  leurs  Voifins  , A venir  fe  rendre  , A leur  exemple  , entre  les  mains 

de  la  Compagnie  , comptant  qu'ils  pourroient  joindre  l’Armée  HoUam- 
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Suppl,  a la  ..  doife  avec  cinq  mille  hommes  armes.  Ce  projet  fut  exécute  1 point  nom* 
Inscription  „ mé.  Si  malgré  la  rclirtance  du  premier  Pagger  , une  batterie  de  fix  pie- 
“ ces  ^eclnon>  l’obligea  bien-tôt  de  fe  rendre.  Outre  ces  deux  Paggers  , 
1 «les  Hollandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnes , qu'ils  réduiltrenc 

>»  en  cendres.  Le  4 , Raja  Cajo  fut  envoyé  , avec  cinq  Barques , du  côté  de 
“ Turate  , pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu  là  quelques  préfens.  Le  Prince 
>»  Calemaua  3 qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Macalfar,  avoir  fait  connoî- 
» tre  fon  deiîrdc  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  & avec  le  Roi  de  Ter- 
» nate  fon  frere.  Il  y avoit  encore  , fur  le  bord  de  la  Riviere  , un  Pagger, 
x que  les  Ennemis  abandonnèrent  , Si  qu’on  démolit  enfuitc  ; un  autre 
« plus  grand , mais  prefque  tout  démantelé  Si  muni  de  peu  de  monde  ; un 
.»  troilîeme  , où  le  Roi  étoit  logé  , tomboic  aufl»  en  ruine  ; Si  il  paroitlbic 
» que  l'Ennemi  avoir  de  (Te  in  de  décamper  delà  pour  aller  fe  polter  fur  le 
.»  bord  de  la  Riviere  de  GrclTe.  Au  bout  du  Bois  , il  y avoit  un  grand  Pag- 
» get  derrière  Borrombon  , que  Craen  Linqucs  gardoit  -,  mais  on  en  avoit  déjà 
x retiré  l’Artillerie.  L’Amiral  s’y  tendit  le  7 , avec  Raja  Palaka,  fuivis  de 
»*  deux  cens  Soldats  Européens  Si  des  Troupes  d’Amboine  ; ils  mirent 
•>  d'abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaie  , Si  réfolurent  de  telever  un  vieux 
» Pagger  au  bout  du  Bois , pour  favorifer  l'attaque  du  Château  de  Lin- 
» ques , & fe  porter  enfuite  fur  Borrombon , au  cas  de  réuflite  de  la  pre- 
« miere  entreprife. 

•.  Le  Roi  & fon  Peuple  , qui  voyoient  toutes  ces  difpofitions , fembloienc 
» être  fort  portés  pour  ta  Paix  ; mais  Craen  Tello  y étoit  d'autant  plus  con- 
x traire.  Il  vouloit  à tout  rifque  livret  bataille  à l'Armée  Hollandoife.  Craen 
x Grtjfiè toit  arrivé  à Wadjo  , fans  y avoir  trouvé  de  fecours  conlidérable. 
x Raja  Panna  , neveu  de  Raja  Palafca , & qui  fuivoit  le  même  parti , avoir 
x décampé  de  Beron  pour  aller  à Sopping , où  il  étoit  en  bonne  pollure. 
x Daen  Pah'iU  , Si  ceux  de  Loubou  , s'étoient  battus  à diverfes  fois  contre 
x ceux  de  Wadio , & avoient  eù  l'avantage  fur  ces  derniers , qui , à caufe 
•>  de  l’incendie  oes  Villages  aux  environs  , s’étoient  retirés  jufqu'à  leur  pria- 
n cipalc  Négrerie.  La  plupart  des  Peuples  de  deçà  la  Riviere  s’étoient  ran- 
» ges  fous  l'obéillance  acs  Hollandois  , Si  les  autres  avoient  pris  le  parti  du 
x Roi  de  Macaflar.Ceux  de  Lamoure  avoient  imploré  la  proteaion  de  la  Com- 
x pagnie  , contre  l’oppreflion  infupportable  de  Daen  Matuanc  , Si  ceux  de 
x Bicma  défapprouvoient  bien  l’attentat  Si  meurtre  commis  par  leur  Roi  ; 
x mais  ils  n’avoient  pas  encore  député  à l’Amiral  pour  renouveller  le  Traité  , 
x ni  envoyé  les  freres  de  l’Alfaflin  qu'il  avoit  demandés. 

x Telle  étoit  la  lîtuarion  des  chofes  f le  7 de  ce  mois , lorfqu’on  vit  arri- 
x ver  , au  Camp  Hollandois  , des  Ambalfadeurs  du  Roi  de  Macalfar  , char- 
x gés  d’une  lettre  Si  de  fept  facs  , qui  contenoient  trois  mille  trois  censqua- 
» tre-vingt  quatorze  rifdales.  L’Amiral  y répondit , de  fon  côté , par  l’envoi 
x de  quelques  Députés , qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois  Macaifarois, 
x dont  la  Commiflïon  n’aboutilfoit  qu’à  demander , de  la  part  de  leur  Prince, 
x une  treve  de  dix  jours  dans  toute  lctendue  de  fon  Royaume  , pour  pou- 
x voir  fe  déterminer  fur  les  conditions  de  la  Paix  $ mais  on  ne  voulut  lui 
u accorder  que  trois  jour». 

x En  attendant , fut  les  avis  qu’otj  reçut,  que  les  Craens  Lnyo  Si  Bancalq 
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■>  étoient  déjà  fur  pic  , qu*ils  avoient  brûlé  les  Habitations  frontières  de  la  Si-rpt.  a i.* 
u juridiction  du  Roi *. ÔC  dirigé  cnfuice  leur  marche  du  coté  do  Linques,  Désckipt.  de 
* où  Craen  Linques  s croit  aufli  rendu , avec  trois  cens  hommes , pour  folli-  L IliCi  L1Et» 
» citer  , à ce  qu’on  croyoit , le  Peuple  1 la  révolte  contre  ce  Prince  , l’A-  1667 * 
w mirai  jugea  à propos  d’y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin  3 avec  un  Dé- 
**  puté  , pour  les  auiirer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  On  travail- 
» loit  en  meme  tems  i raflembler  les  Allies  de  Turate.  Craen  Tello  étant 
n tombé  malade , avoir  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  â Jompandan  , 6c 
« Craen  Callcmatta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoit  commencé  de 
» fortifier  le  Village  de  Bonu-Brrain  , fur  la  Riviere  de  Greffe;  mais  l’on 
» fut  informé  qu’il  n croit  gardé  que  par  une  dixaine  d uimmcs , & que  gé- 
« néralemenr  tout  le  Pays  de  MacalTar  afpiroit  après  la  Paix  «*.  On  n’en  étoit  conc*uC«n  fc 
pas  fort  éloigné,  puifqu’elle  fe  fit  le  18  de  ce  mois,  à des  conditions  extte- 
mement  avantageufes  pour  la  Compagnie  (6),  « 

(6)  Noos  avons  promis  d’en  rapporter  les  d'y  venir  exercer  le  Commerce,  ni  meme  d'y 
Articles.  Les  voici  en  moins  de  paroles.  relier  , après  le  dernier  dn  mois  de  ...  . tout 

1 . On  confirme  les  Traités  des  1 7 Août,  8c  au  plus  tard, 
a Décembre  1660  , dans  cous  leurs  points,  7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li- 
pour  autant  qu'il  n'y  a pas  été  dérogé  parle  bre  dans  tout  le  MacalTar  , à l’cxclufion  de 
préfent  Traité.  route  autre  Nationy  foit  Européenne  ou  In- 

t.  On  livrera  inceflammcnt  à l’Amiral,  dienne  , fans  que  petfonne  puilfe  y apporter 
fans  exception  , tous  les  Européens,  Sujets  des  toiles  ou  autres  marchandilcs  de  Coro- 
dc  la  Compagnie  , qui  fc  trouvent  à Macaf-  mandel , de  Surate,  de  Perte  8c  de  Bengale , 
far,  foit  qu'ils  y loient  patfés  en  dernier  ni  aucunes  denrées  de  la  Chine,  fous  peine 
lieu,  ou  dans  d’autres  rems.  de  confifcation  des  effets  , au  profit  de  la 

On  rellituera  à la  Compagnie  tous  les  Compagnie,  8c  de  correétion  arbitraire.  On 
effets  qu'on  a recouvrés  du  naufrage  du  n'en  excepte  que  les grolfcs  toiles  telles  qu’on 
VaifTeau  la  Baleine , 8c  du  Yacht  la  Lionne , les  fait  fur  la  Côte  Orientale  de  Java, 
à l’exception  de  huit  pièces  de  canon  de  fer  , 8.  On  accorde  au fli  à la  Compagnie  l'cx- 

au  cas  qu'il  fc  trouve  que  la  Compagnie  en  éruption  de  tous  Droits  d’entree  ou  de 
a été  fatisfaite.  fortic. 

4.  On  fera  prompte  8c  bonne  julticc  , en  9.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  MacalTar 

préfeucc  du  Réfident  de  la  Compagnie , de  ne  pourront  naviguer  à l'avenir  qu’à  Raly  , à 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des  la  Côte  de  Java,  a Jacatra,  Bantam,  Jamby, 
alfalfinats  commis  en  la  perfonnes  de  pluficurs  Palembang , Johor  8c  Bornéo  , 8c  ils  feront 
Hollandois  , 8c  la  Régence  -de  MacalTar  en  renus  de  le  munir,  à cet  effet  ,dcs  palfeports 
fera  une  exalte  recherche  , pour  qu'il  en  foit  de  l'Officier  qui  commande  ici  de  la  rare  de 
Itatué  un  exemple.  la  Compagnie,  fous  peine  dette  traites  cora* 

5.  Elle  s'oblige  en  particulier  de  concilia-  me  ennemis,  8c  faifis  i fans  qu’il  leur  foit  dé- 

dre  tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à lui  formais  permis  d’envoyer  aucuns  Bâti  mens  à 
payer  au  plutôt  leurs  arrérages  , Gnon  cctfc  Bima  , Solor , Timor,  8cc.  ou  à l’Elt  de  la 
année  , du  moins  pour  le  plus  tard  l’année  Pointe  de  Lajfen  , qui  cil  la  partie  Orientale 
prochaine.  du  Golfe  de  Saleycr , ni  de  1 autre  côté  , au 

6.  On  fera  (orti  rdc  MacalTar,  8c  des  Pays  Notd  ou  à l’Lfl  de  Bornéo,  pour  aller  à 
de  fon  reffort,  tous  les  Portugais  8c  leurs  Mindanao  , ou  aux  Iles  voifincs , fous  peine 
adhérans  qui  s’y  trouvent,  fans  aucune  ex-  de  la  vie  8c  de  confifcation  des  biens  de  ceux 
ccption  t Et  comme  on  dojt  croire  que  les  qu’on  y trouvera. 

Anglois  font  de  grands  boutefeux,  qui  ont  10.  Tous  les  Forts  ficués  le  long  de  la  Côte 
eu  la  principale  part  à l’infraction  des  der-  de  MacalTar , comme  Borrambon  , Panne - 
niers  Traités,  les  Régens  de  MacalTar  feront  koke  , Greffe  , Mariffon , Borrobos  ou  autres, 
tenus  de  leur  faire  auffi  évacuer  le  Pays  , à feront  inccifamment  démolis } à l'exception 
la  première  occafion , fans  permettre  jamais  feulement  du  Château  de  Samboupo,  qui  ref- 
à ces  deux  Nations,  ou  à d’autres  de  l'Europe,  tera  au  Roi  3 fie  ion  ne  pourra  plus  en  bâtie 


Digitized  by  Google 


Sum.  A LA 

DtSCRIPT.  D« 

L'InCtiiBir. 


584  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

Les  ré  joui  (Tances  qui  fc  firent  a Batavia , pour  la  Paix  de  MacafTar , étoient 
à peine  finies , & l’Amiral  Speelman  , après  avoir  pris  pofleffion  du  Fort 
de  Jompandan  , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam  s'occupent 
encore  a s’afTurer  des  fruits  de  fa  vidoirc,  lorfque  les  perfides  Peuples, 
qu’il  venoit  de  foumettre,  s’emparèrent , par  rrahilon,  de  deux  de  fesCha- 


dc  nouveaux,  foit  U ou  ailleurs  , que  du 
commun  confentemcnt  de  la  Compagnie. 

xi.  Le  Fore  Septentrional , nomme  Jou- 
pandan  , fera  évacué  tout  de  fuite  par  les 
Troupes  de  Macallar , 5c  livré  en  bon  écar 
à la  Compagnie  , pour  y mettre  Garnifon  ; 
le  Village  fie  les  Terres  de  fa  dépendance 
devant  y relier  comme  auparavant , fans  que 
le  Gouvernement  de  MacafTar  puilTc  fc  mêler 
en  aucune  façon  des  Habitansi  bien  entendu 
que  les  Marchands  payeront  au  Roi , pour 
leur  trafic,  tels  droits  5c  péages,  dont  on  con- 
viendra ultérieurement,  fif  que  la  Compagnie 
ne  donnera  point  d’afyle  , dans  l’étendue  de 
Ton  reilbrt,  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
Roi  8c  des  Grands.  On  relèvera  auflî  incef- 
fimmenc  la  Loge  de  la  Compagnie,  foit  dans 
l’intérieur  du  Fort , ou  au  dehors , à fon 
choix. 

t x.  La  Monnoie  de  Hollande , qui  a cours 
fc  Batavia,  l’aura  auffi  à MacafTar  au  même 
prix  i & fi  le  Peuple  témoignoic  de  la  ré- 
pugnance à la  recevoir , le  Gouvernement 
fc  charge  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 

IJ.  Pour  amende  de  la  demiere  infraction 
de  la  Paix , le  Roi  8c  les  Grands  promettent 
de  livrer,  à U Compagnie  , mille  Efclaves 
des  deux  Sexes  , ou  d'en  payer  la  valeur  en 
canon,  en  or,  ou  en  argent,  fc  raifon  de 
deux  Tclts  8c  demi  , ou  de  quarante  Maxes 
d’or  de  MacafTar  chaque  Efclave. 

14.  Le  Roi  8c  les  Grands  de  MacafTar  ne 
pourront  fc  mêler  , à l’avenir,  des  affaires  du 
Pays  de  Biema  8c  de  fon  rcflbrt  , ni  jamais 
l'affilier  directement  ou  indirc&cmcnt  contre 
ta  Compagnie., 

1 f.  Lcldits  Régens,  informés  de  l’horrible 
aflaflinac,  dont  le  Roi  de  Biema,  fon  Gen- 
dre Craen  Dompo , Raja  Tamborra> Raja  San- 
garre , 8c  leurs  adhérans , au  nombre  de 
vingt-cinq  perfonnes  , fc  font  rendus  coupa* 
blcs  envers  la  Compagnie , s’engagent  de  lui 
livret  Raja  Biema  6c  ceux  de  (es  Complices 

Îiui  pourront  être  découverts , pour  qu’ils 
oient  punis  co^mc  Ils  le  méritent , de  me- 
me que  Craen  Momema-ano  , afin  qu’il  de- 
mande en  toute  foumiflîon  pardon  de  fon 
crime. 

t6.  Ils  refiinieront , au  Roi  de  Button, 
Lo us  fes  Sujets  , qui  ont  été  faits  prison- 


niers , dans  la  dernicre  invafîon  des  Macaf- 
farois  , avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  leur  vente  ; fie  renoncent  très 
expreflèment  à toutes  prétentions  fur  fet 
Etats 

17.  P#  rcflirueront  de  même  au  Roi  de 
Tcrnate  , les  Habitans  des  Iles  XuUst  5c  les 
canons  qu’ils  lui  ont  enlevés } déclarant  n’a- 
voir aucune  prétention  fui  ces  Iles , 5c  renon- 
çant en  faveur  dudit  Roi , à toutes  celles 
qu’ils  forment  fur  les  UcsSalcyertc  Panfia - 
na  , fur  toute  U Côte  Orientale  de  Cclebes  , 
y compris  les  Iles  de  Bangay , de  Gapy  5c 
autres  , (huées  le  long  de  ccctc  Côte  ; comme 
auflî  encre  Mandhar  ta  Manado  , fur  les  Pays 
de  Lambagy  , Caudupan  , Bool , Tontoli% 
DampelUs  , Balaijffang  , SiUnfac  5c  Cajely  , 
quiapparrcnoicnc  anciennement  aux  Rois  de 
Tcrnate , 6c  que  lcfdics  Régens  de  MacafTar 
leur  cèdent  fc  perpétuité  , promettant  de  ne 
jamais  les  troubler  à l’avenir  dans  la  pofTcf- 
ûon  de  ces  Terres. 

1 8.  De  plus  , lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouveraincte  fur  les  Pays  de 
Bouguis&de  Loubou , dont  ils  rcconnoif- 
fent  les  Rois , Princes  5c  Seigneurs  pour  li- 
bres 5c  indépendans  , 5c  déclarent  n’avoir  pas 
la  moindre  prétention  fc  leur  charge  j pro- 
mettant de  remettre  en  pleine  liberté  , fans 
aucun  délai  , le  vieux  Roi  de  Sopping,  fes 
Terres,  Femmes,  Enfans,  Domcüiqucs  fle  Ef- 
fets fans  exception  , 5c  de  nous  les  délivrer  , 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguis  , qui  peu- 
vent fc  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macadar  , y compris  leurs  femmes  5c  en- 
fans. 

17.  Ils  déclarent  auflî  reconnoître  pour 
libres,  les  Rois,  Seigneurs  5c  Etats  AeLayo 
8c  de  Bancala , avec  tout  le  Pays  de  lurate 
8c  de  Badjing  8c  leurs  dépendances , qui  fc 
font  fournis  à la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

xo.  Tous  les  Pays  conquis , par  la  Com- 
pagnie 8c  (es  Alliés , depuis  &oufou  boulon 
j u (qu'a  Tu  rate;  5c  de  là  jufqu'ici  à Bangaya  9 
leur  demeureront  en  proprité , félon  le 
droit  de  Guerre , le  Roi  de  MacafTar  ri'y 
ayant  plus  rien  à prétendre  j mais  le  tout 
refiant  à la  difpofîtion  de  la  Compagnie  , 
pour  en  faire  ce  que  bon  lui  fetnblera  *,  8ç 
loupes  j 
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loupes,  chacune  montée  de  huit  Hollandois  3c  de  Cix  Bouguis,  qu'ils  maifa-  Suprt  a la  » 
crerenc  tous , fans  épargner  même  les  Capitaines  Commers  3c  HaamJhJe . Ce  Descript.  i>e 
tragique  événement  arriva  au  mois  d’Avril  166$.  Les  Rois  de  Tello  3c  de  L L*4  *g#,BE  * 
Linques , qui , peu  de  jours  auparavant , s’étoient  engagés  de  la  maniéré  la 
plus  folemnelle  envers  la  Compagnie  , furent  les  premiers  qu’on  vit  lever 
l'étendart  de  la  révolte.  Mais  ce  malheur  fut  compenfé  par  l’arrivée  de  cinq 


dès  que  les  Rois  de  Panna  8c  de  Baccd  fe- 
ront arrivés  , on  pourra  délîgner  ce  qui  nous 
revient  au  Nord  de  MacalTar,  en  venu  du 
meme  droit  de  conquête. 

xi.  Les  Pays  de  Wadjo , Boulou-Boulou 
te  Mandbar  , s'étant  rendus  coupables  en- 
vers la  Compagnie  8c  fes  Alliés,  lcfdits  Ré- 
gens promettent  de  les  abandonner,  fans 
leur  prêter  directement  ou  indirectement  la 
moindre  afiîftance  contre  nous. 

xi.  On  eft  auflï  convenu  que  les  Bouguis 
& les  Turatois  , qui  ont  des  femmes  de  Ma- 
caflar,  8c  les  MacafTarois,  qui  en  ont  de  Boa- 
guis  8c  deTurate  , pourront  emmener  cha- 
cun  la  tienne,  félon  que  bon  lui  fcmblc,  com- 
me il  eft  convenable  i 8:  I on  ne  recevra  dé- 
formais , dans  les  Etats  de  part  8c d'autre  , 
aucun  des  Sujets  refpectifs , qui  voudroient 
s'y  retirer , que  du  confcntcment  de  leurs 
Rois  8c  Seigneurs  légitimes. 

i).  Les  Régens  de  MacafTar,  conformé- 
ment au  tfroe  Article , promettent  de  fermer 
leur  Pays  à toutes  les  autres  Nations,  8c  de 
leur  en  défendre  l'entrée  de  toutes  leurs 
forces  ; mais  au  cas  qu’ils  n’eu  fulTent  pas  en 
état,  pour  lors  ils  devront  demander,  à cet 
effet , le  fccours  de  ta  Compagnie  , qu’ils  rc- 
connoifîent  comme  leur  Protcdricc,  8c  qu’ils 
feront  aulfi  tenus  d'aflîftcr  , de  leur  côté  , en 
étant  requis  , fans  entrer  en  aucune  négocia- 
tion de  Paix  avec  fes  Ennemis. 

14.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d’Amicié  8c  d'Alliaocc , font  compris  les  puif- 
fans  Rois  de  Ternate  , Tidor  , Bachian  , But- 
ton  jlcs  Rois  de  Bouguis,  Sopping,  Loubou, 
Turate,  Layo,  Badjing , avec  tous  leurs 
Pays  8c  Sujets  \ comme  aulîi  Biema  , de  mê- 
me que  tels  autres  Souverains  8c  Princes , 
qui  demanderont  par  la  fuite  à entrer  dans 
cette  Alliance. 

i j.  S’il  arrivoit  quril  s’élevât  des  différends 
entre  les  Alliés  rcfpeéUfs,  les  parties  ne  pour- 
ront pas  d'abord  recourir  aux  armes  j mais 
elles  devront  en  inftruirc  le  Capitaine  dcsHol* 
landois,  pour  qu'il  tâche  d'accommoder  les 
chofes  à l’amiable  i 8c  fi  l'une  des  Parties  ne 
vouloir  pas  entendre  raifon  , alors  tous  les 
Alliés  feront  obligés  de  venir  au  fccours  de 
l'autre. 

Supplem . Tome  I, 


x*.  Après  la  conclufion  de  ce  Traité  , le 
Roi  8c  lcsGrands.de  MacalTar  feront  ccdus 
d’envoyer  à Batavia , avec  l’Amiral,  deux  des 
principaux  Rois  du  Confcil,  à leur  choix, 
pour  préfenter  ce  Traité  à M.  le  Gouverneur 
Général  8c  à MM.  du  Confcil  des  Indes  , 8c 
leur  en  demander  la  ratification,  fous  lalîu- 
rancc  que  lcfdits  Députés  s’en  retourneront 
fatisfaits  ; mais  il  fera  libic,  à M.  le  Gcucial  , 
s’il  le  Souhaite  , d’exiger  deux  fils  des  princi- 
paux Rois;  pour  refter  auprès  de  lui  comme 
Otages,  au  lli  long-tenu  qu’il  le  jugera  néccf- 
fàirc.  Néanmoins  , apres  une  année,  le  Roi 
de  MacalTar  pourra  les  faire  relever  par  d’au- 
tres v 8c  la  Compagnie  fera  tenue  de  leur  fai- 
re porter  l'honneur  8c  le  refpcél  convenables, 
fans  foufftir  qu’on  leur  fatTc  U moindre  vio- 
lence. 

17.  Pour  ampliation  du  6™«  Art. , on  ac- 
corde à la  Compagnie  la  pcrmillioo  de  iranf- 
porter  à Batavia  les  Anglois,  qui  font  dans 
ce  Pays  , avec  tous  leurs  effets , fans  que  le 
Roi  puifTc  s*y  oppofer, 

18.  De  meme  pour  ampliation  du  15™* 
Art.,  il  a été  promis,  que  fi  dans  dix  jours 
on  ne  trouve  par  morts  ou  vifs  les  Rois  de 
Biema  8c  de  Montemarano  , on  mettra  alors 
en  dépôt , entre  les  mains  de  la  Compagnie  , 
les  fils  de  ces  deux  Princes. 

19.  Le  Gouvernement  promet  à la  Com- 
pagnie de  lui  payer  eu  dédommagement  des 
frais  de  la  Guerre  , la  fournie  de  ifooo  rif- 
dales  , en  cinq  Moulions  consécutives  , foit 
en  canon  , en  marchandifcs,  or , argent  ou 
joyaux , Suivant  leur  prix. 

}0.  Et  pour  plus  rigoureufe  obfcrvation  de 
tous  ces  Articles,  le  Roi  de  MacalTar  8c  les 
Grands  de  (on  Royaume  d’une  part  , l’Ami- 
ral , pour  la  Compagnie  d’autre  pan  , ainfi 
que  les  Rois  8c  Princrs  compris  dans  cette 
Alliance,  après  l’invocation  du  faine  nom  de 
Dieu  , les  ont  jurés  , figues  8c  fccllés,  chacun 
en  fa  maniéré , dans  une  tente  drefiée  en 
rafe  campagne  , aux  environs  de  Borrombon , 
fur  le  propre  Territoire  de  U Compagnie  , le 
Vendredi , 18  Novembre  1*67. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l’an- 
née fui  vante  , on  fit  encore  d’autres  Traité* 
avec  les  Rois  de  Tello  8c  de  Linques.  On  fc 
C c c 
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cens  Bouguis  » qui  joignirent  les  Hollandois  , dont  le  courage  n’ctoît  pas  peu 
abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  Mai , il  leur  mourut  plus  de  cent  hom- 
mes , & prefque  tous  les  autres  étoient  travaillés  de  fievres  malignes.  L’Ami- 
ral même  s’en  trouvoit  lî  incommodé,  que  pour  changer  d’air , il  fe  mit  en 
Mer,  1 bord  d’un  Yacht,  en  attendant  les  iecours.  Ce  fut  pour  faciliter  la 
jon&ion  de  ceux  quon  fe  promettoic  des  Alliés  deTurate  , qu’il  fit  occuper 
de  nouveau  le  Pagger  d e Batta-Batta  y dont  la  fituation , au  Nord  de  Sam- 
boupo  , luidevenoit  importante  à plusieurs  égards. 

Les  Bouguis  s’étanc  mis  en  Campagne  , du  côté  de  Mjros  , remportèrent , 
le  1 1 Août , une  vi&oire  fignalée  fur  les  Ennemis  , qu’ils  mirent  en  fuite  , 
& dont  ils  coupèrent  foixante  cinq  têtes  , parmi  lefquelles  fe  trouva  celle  de 
Paye  Lingen  y un  des  principaux  Chefs  des  Macauarois  ; mais  les  Hollan- 
dois perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmerland  _,  qui  tirant  , avec  quel- 
ques autres  Vaifïeaux,  lur  le  Fort  de  Samboupo  , fut  brûlé  de  fes  propres 
poudres.  Raja  Loubou , qui  jufques  11  avoir  fuivi  leurs  drapeaux  , ctoit 
pafle  du  côté  de  l’Ennemi  avec  dix  des  liens.  Enfin  , les  avantages  ne  balan- 


contentera  d’en  extraire  les  conditions,  accep- 
tées par  ccs  Prince^. 

« Je  foulïîgné  Pêulucca  Siri  Sultan  Ha- 
» rounara  Çhit , Roi  de  Tello  , ^devenu  Ami 
»>  & Allié  de  la  Compagnie  , dans  b dernière 
» Paix  faite  avec  le  Royaume  de  Macallar , 
»»  me  rappellent  la  fidélité  fie  le  foin  parcr- 
»»  ncl  , dont  la  Compagnie  ufc  conflammcnt 
»*  envers  Tes  Amis  & Alliés:  déclare  , par  ccs 
« Préfentes,  que  j’ai  réfolu , de  l’avis  des  Sei- 
» gneurs  de  mes  Etats,  de  mes  Frères  fle  de 
»>  mes  Sujets  , de  m’allier  S:  m'engager , moi 
» fie  les  miens.au  fii  bien  que  tout  monRoyau- 
» me,  encoie  plus  étroitement  avec  la  même 
« Compagnie  , & de  la  prscr  de  me  recevoir 
« en  fa  protcélton  , non  feulement  moi  en 
y»  particulier  , mais  aufii  tous  mes  enfans, 
y afin  que  tant  durant  ma  vie  qu'apres  ma 
y»  mort , ils  puiffcnt  être  confidérés  avec 
y»  moi,  comme  Amis  & Alliés  delà  Noble 
yt  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  nous 
*»  prend  fous  fa  garde  paternelle,  pour  que 
»•  pertonne  au  mande  ne  nous  ta  (Te  le  moin- 
>*  dre  tort  ou  outrage.  Surquoi  le  Sr  Cor- 
n ncillc  Spécial  m,  Amiral  ficc. , ayant  bien 
» voulu  accepter  aimablement  ÔC  avec  cor- 
» dialicé,  les  propositions  que  je  lui  ai  fait 
sj  faire  par  les  Rois  Je  Termite  & Je  Linqucs; 
» c’clt  poumuoi  je  m'engage  moi  fif  les 
» miens,  à toute  fidelité  fiucetc  envers  ladite 
» Compagnie  , nous  rcmcccauc  entière  roc  nr 
n à fes  généreux  foins  ; 5c  comme  les  Amis 
« fie  Gci Eu  ne  (TM  s four  auifi  les  nôtre»,  nous 
y»  ferons  toujours  pictsd’aÜc:  à la  Guerre 
* avec  elle,  par-tout  où  nous  ferons  appelles. 
» Au  cas  que  je  vienne  à dccéJcr  , mes  En- 
m fans  6c  les  Enfans  de  mes  Lu  fans  demeure- 


n ront  fous  fa  tutelle  fie  protection  paterncl- 
» le  . & fi  moi  ou  eux  ne  billions  point  de 
**  Dcfcendans,  les  Seigneurs  de  mon  Royau- 
»>  me,  mes  Frères  fie  autres  Pareus  , ne  pour- 

ront  élire  un  Roi  a ma  place  , que  de  l’a- 
>»  vis  fit  confcntciru  nt  de  la  Compagnie  i Et 
» même  , li  mes  Enfans  ne  fc  compottoirnr 
*»  pas  comme  ils  doivent , elle  pourra  élire 
>»  quclqu’ autre  des  plus  proches  à leur  place, 
» pour  le  bien  de  mes  Etats  fie  celui  de  mes 
**  Sujets  ; confiant  le  tout  de  bon  cœur  à la 
» direction  de  la  Compagnie.  En  foi  dequoi 

99  fi£C  r>. 

Fait  à Tello  , le  9 Mars  1 668. 

«Je  foufligné  Ma  malyang  , Roi  héréditai- 
» rc  de  Chinrana  Linqucs  , fie  Eaton  dans  le 
» Royaume  de  Macaflar,  ayant  mûrement 
99  examiné  le  Traité  ci  defius,  par  lequel  le 
'»  Roi  de  Tello  mon  Frcrc  s’elt  allié  fi 1 enga- 
» gé  à la  Compagnie  des  Indes  , en  ma  pré- 
» lcncc  -,  déclare  , pour  moi  fir  pour  mes  Fils 
« fit  Filles , Domcftiqucs , Pays  fie  Peuples  , 
« non  feule  ment  que  je  m'oblige  de  même 
99  envcis  ladite  Compagnie  , mais  que  je  me 
» mets  aufii  enticremcnr  fous  fon  obéi  (Tance 
» fir  fa  protection  , promettant  de  lui  erre 
» dès  maintenant  fit  a jamais  fidèle  dans  tous 
» fes  commandcmcns,  dans  fon  (et vice  fit  fes 
» ordonnances  ; En  foi  dequoi  , moi  fit  mon 
» Fils  Tari  ara  Cranivan  Patcna , avons  fi- 
» gnr  , fccllé  fie  jure  cet  AéTc , entre  les 
99  mains  de  l'Amiral  , & en  présence  de  tous 
» les  Rois  Alliés  , qui  l’ont  de  même  (igné 
» comme  témoins,  fa  voir  , le  putlftnt  Roi 
« de  rernate,  le  Roi  de  Palaka  , le  Prince 
» Calcmatta  fie  U Roi  de  Layo  , 1c  1 j de 
n Mais  1668  ». 
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ço'fcnt  encore  que  foiblcment  les  pertes  , lorlqu’il  arriva  , de  Batavia,  trois 
Vailleaux,  qui  avoientà  bord  trois  cens  foixante-quinze  hommes  de  nou 
vclles  Troupes. 

Dès  que  l'Amiral  eut  reçu  ces  renforts  , il  s’avança  fi  près  des  Ouvrages 
de  l'Ennemi , que  fuivanc  l'expreflion  de  la  Relation  , on  pouvoir  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien-tôt  recours  aux  Négociations  de 
Paix.  Les  Rois  de  Goa  8c  de  Tello  avoient  aufli  envoyé  une  Lettre  au  Gou- 
verneur Général  8c  au  Confeil  des  Indes  , par  quelques  Meflàgers  de  Ma- 
caflùr , partis  le  1 8 Septembre  3 mais  qui  ne  la  tendirent  que  cinq  mois  après. 
Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  derniere  rupture  , donc  ils 
rejettoient  toute  la  faute  fur  l’Amiral  Spcclman  , on  peut  juger  qu’ils  fe 
trouvoient  dès  lors  fort  prefles  8c  dans  un  grand  embarras  de  fe  tirer  d’affaire. 
Cependant  leur  opiniâtreté  conrinuoit  de  leur  caufer  autant  de  mal  que  les 
armes  des  Hollandois. 

Ces  derniers  n'eurent  plus  qu’une  fuite  d'avantages  rapides.  Le  1 O&o- 
bre , leurs  Bouguis  prirent  d'aflaut  la  Forterellé  de  Barras  , y firent  trois 
cens  prifonniers  , tant  femmes  qu’enfans , 8c  emportèrent  trente-fix  têtes. 
Il, y eut  enfuite  une  efcarmouche  , dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  n,  les  Hollandois  avoient  aulli  pris  d’alfaut  un  Pagger  aflez 
confidérable  entre  la  Mer  8c  Samboupo  , 8c  l’Ennemi  travailloit  à faire  un 
nouveau  retranchement  , pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis , étant 
fortis  du  Fort  Hollandois  de  Maros  , s’étoient  avancés  jufqu’à  la  Négrerie 
PamaJingan  , 8c  s’y  étoient  renforcés  dans  deux  Paggers  , jufqu'au  nom- 
bre de  trois  mille  , après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s'étoit  préfenté  fur  leur 
route. 

Au  commencement  du  mois  d’ Avril  1669  , on  renouvella  les  Négocia- 
tions pour  la  Paix  ; mais  l’opiniâtreté  des  Ennemis  fut  cncote  un  obflacle  à 
fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours , 8c  les  Hol- 
landois les  ferroient  de  fi  près  , dans  leur  Fort  de  Samboupo  , qu'ils  n’eu 
étoient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  Mai  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu'à  une  verge  de  fes  murailles  , 8c  en  état  de  foure- 
tiirun  rude  atfaut.  D’un  autre  côté , Crain  Jervnica  , un  des  plus  fameux  Gé- 
néraux de  l’Ennemi , étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  MacalTar,  avec  deux  ou 
trois  mille  hommes , dont  les  Hollandois  étoient  journellement  menacés  ; 
mais  ils  n’avoient  fait  encore  aucune  entreptife  contidérable  , fi  ce  n’eft  que 
la  nuit  du  1 ; au  14,  ils  attaquèrent,  avec  dix  ou  douze  Barques  remplies 
de  monde , le  Yacht  ie  Schelvh  > qui  les  repoulîà  vigoureufetrtent  , quoiqu'il 
n’eût  pas  plus  de  dix-huit  hommes  en  état  de  combattre. 

Suivant  les  rapports  des  Transfuges  de  Samboupo , au  commencement  du 
mois  de  Juin  , la  diferte  des  vivres  y étoit  grande  parmi  le  Peuple  ; mais  les 
principaux  n’en  montroient  pas  plus  d'inclination  pour  la  paix.  Les  Afiiégeans 
travailLoient , depuis  quelque-tems , â. une  Mine  ..qu’ils  firent  jouer  le  17, 
avec  tant  de  fuccès , quelle  enleva  un  grand  pan  de  la  muraille.  Les  Allié- 
gés  bouchèrent  aufli- rôt  la  brèche  avec  des  gabions  & autres  chofes;  les 
Hollandois  y revinrent  fi  fouvent  A l’aflànt , qu'ils  gagnèrent  la  muraille  ; 
mais  ils  y trouvèrent  tant  de  réltftance  , qu’ils  ne  parent  fe  rendre  maîrrej 
du  Château  8c  de  la  Ville  dé  Samboupo , que  le  14  Juin  , après  que  les  Én- 
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nemis  s’en  furent  retirés  , pour  la  plupart , au  Château  de  Goa  , où  ils  tnan- 

quoient  de  toutes  chofes. 

Enfin,  le  mois  fuivant,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix,  par  le- 
quel le  Roi  3c  les  Grands  de  Macaflar  s'obligeoient  d'obfctver  , de  point  en 
point,  celui  du  18  Novembre  1667  ; de  livrer  à la  Compagnie  toute  leur 
artillerie,  de  démolir  3 c derafet  toutes  leurs  Fortifications  , fans  en  pouvoir 
jamais  faire  de  nouvelles  , Sc  de  donner  des  Otages , pour  la  fureté  de  leur* 
engagemens.  On  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  rapporter  auffi  en  fubflance 
ces  derniers  Articles , avec  les  Lettres  de  foumtflion  de  quelques-uns  des 
Rois  de  MacafTar  , pour  faire  voit  de  quelle  maniéré  la  Compagnie  a mis , 
fous  fon  obéiflance , cette  Nation  fuperbe  3c  perfide , qui , depuis  long-tems , 
étoit  la  terreur  & le  fléau  de  tous  fes  Voifins  (7). 


(7)  Le  Rca  Oc  les  Grands  de  Tcllo , avec 
le  Ctain  Linques  « ayant  fait  les  foumiflions 
requîfcs  à la  Compagnie  , ont  été  de  nou- 
veau reçus  dans  Ton  Alliance,  aux  conditions 
foi  vantes  : 

1*.  Qu'ils  garderont  faintemenr  & à per* 
petuité  les  anciens  Traités;  déclarant  qu’ils 
ne  les  ont  violés  que  par  leur  pernicieux  Con» 
feil;  qu’ils  en  font  fort  fâchés-,  qu'ils  fere- 
connoilfcnt  infiniment  obligés  à la  Compa- 
gnie , d’avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 
leur  très  humble  prière  ; & qu'ils  s'en  remet- 
tent à fes  bontés;  la  fuppliant  néanmoins, 
qu'à  l’égard  des  Tommes  , qui  lui  ont  été  pro- 
tnifes  par  le  T raicé  de  Ronaye , il  lui  plaiic  de 
se  pas  permettre  qu'ils  (oient  Turchargés  au- 
dela  de  leurs  forces , parcequ'ils  Te  trouvent 
dans  l’impuiflancc  d'y  latisfairc. 

l®.  Qu'ils  reputent  à grande  grâce  8c  bien- 
fait , Que  la  Compagnie  veuille  bien  leur 
laitier  leurs  armes  de  main  fie  lenrs  mouf- 
quets  ; en  confédération  qu'ils  ont  abandon- 
né les  premiers  le  parti  du  Roi  de  Macaflar  , 
pour  fc  foumettre  à la  Compagnie  ; promet- 
tant de  délivrer  inceflammcnt , 8c  fans  aucu- 
ne réferve , toutes  les  petites  pièces  d'Arcille- 
ric  qui  Ce  trouvent  encore  a Tcllo , Goa  , 
Sadrcbonc  ou  ailleurs  , Tans  en  prétendre  la 
moindre  chofc,  & remerciant  bien  la  Com- 
pagnie de  ce  qu'il  lui  plaît  de  les.  accepter 
fiuvant  leur  prix  , en  dé  J u «3 ion  de  la  dette 
fufmentionnée. 

t®.  Qu'ils  s’engagent  de  démolir  les  For- 
tifications de  Tcllo,  quand  il  plaira  à la 
Compagnie  « 8c  de  n'en  jamais  faire  de  nou- 
velles fans  fon  conTentement. 

4®.  Qu'en  qualité  de  bons  & fideles  Alliés 
de  la  Compagnie,  ils  tiendront  pour  Enne- 
mis déclarés  # ceux  des  Rok  de  Cclcbes,  qui 
refufent  de  lui  faire  fourmilion,  8c  qu'ils  con- 
tribueront à leur  caufcr  le  plus  de  mal  qu’il 
fera  pofüble. 


y®  Qu'en  cas  que  Crongron  , fcul  Auteur 
de  la  rupture  du  dernier  Traité  , ne  vienne 
pas  Te  jetter  aux  pieds  de  la  Compagnie  , 
pour  lui  demander  gtace  , 8c  fe  remettre  en- 
tièrement à Ta  diferetion  , Tous  l'aflurance 
donnée,  meme  fans  l’avoir  demandée  , qu'on 
n'attentera  point  fur  fa  perfonne , ni  fur  fa 
vie , pour  lors , ils  aideront  à le  poutfui- 
vrc , a le  prendre  , ou  le  tuer,  félon  que 
l’occafion  s en  préfenteta,  & remettront , en- 
tre ks  mains  de  la  Compagnie  , cous  les  ef- 
fets qu’on  pourra  trouver  lui  appartenir  , en 
diminution  des  Tommes  (Hpulées  par  le  der- 
nier Traité- 

6*.  Que  pour  plus  de  fureté  de  et  nouveau 
Traité  <v Alliance  , le  Roi , ou  quelqu'un  de 
fes  Grands  , au  choix  des  Vainqueurs  , cha- 
que fois  qu'on  le  demandera  , fera  tenu  de 
venir  demeurer  parmi  eux  t en  un  lieu  com- 
mode, 8c  d'y  rcflcr  aufli  long  tems  qu’il  plai- 
ra à la  Compagnie. 

7°.  Enfin  , que  pour  ôter  rout  fujet  de  dé- 
fiance , ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 
Place  de  la  Compagnie  , qu'avec  peu  de 
monde,  8c  même  tans  aimes,  le  refie  de 
leur  fuite  étant  obligé  de  s’artéter  bots  de  U 
Porte 

Fait  le  ly  Juillet  1 6(9. 

Les  Députés  de  Goa  font  en  fuite  compa- 
rus, 8c  ont  déclaré  , que  le  Roi , ne  pouvant 
venir  en  perfonne,  à caufc  de  fa  maladie,  les 
avoir  envoyés  pour  demander  grâce , en  fon 
nom,  à la  Compagnie , la  priant  très  hum- 
blement de  le  recevoir,  comme  elle  a fait 
le  Roi  de  Tcllo , & de  le  rétablir  dans  Ton 
Alliance*,  fur  quoi  le  Traité  précédent  leur 
ayant  été  In , ils  l’ont  accepté  dans  tous 
fes  points  ; & y ont  encore  ajouté  tes  fui- 
vans. 

i*.  Que  conformément  à l’exemple  de 
Tello  , Tes  Rois  8c  les  Peuples  de  Goa  & 
Sadrcbanc  rafcioat  & démoliront , quand  il 
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Remarques  Géographiques  fur  File  Ctlebes. 

I_/  E peu  de  connoiffinces  qu’on  a de  l'intérieur  de  l’Ile  Celebes , ne  doit 
pas  en  faire  attendre  une  Defcription  complette.  Auflî  ne  s'attachera  ton  ici 
qu'à  quelques  remarques  générales  , qui  pourront  fervir  à rectifier  les  erreurs 
îles  Cartes  Géographiques  , fur  la  (îtuation  des  principaux  Lieux  Maritimes. 
On  a déjà  eu  occafion  d’en  relever  une  partie  , dans  les  Articles  prcccdens; 


plaira  a la  Compagnie  , toutes  les  Fortifica- 
tions de  ces  deux  Places , fans  pouvoir  ja- 
mais les  relever  , ni  en  bâtir  de  nouvelles , 
que  du  confcntcment  de  ladite  Compagnie. 

i*.  Qu'ils  ne  fc  mêleront  en  aucune  ma- 
niéré des  Malais , Maures  ou  autres  Etran- 
gers, qui  font  actuellement  â Tcllo  , Goa , 
Sadrcbonc  & ailleurs  » laifianc  â la  Compa* 
gnic  d'en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 
ra à propos  ; 8c  promettant  de  ne  recevoir , 
a l’avenir , aucun  Etranger  chez  eux  , fans 
la  per  million  de  la  Compagnie  , qui  aura  la 
faculté  de  tenir  à Tcllo  , Goa  3c  Sadrcbonc  , 
autant  de  monde  qu  elle  voudra  , pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  ; 3c  l'on  empêchera 
l’entrée  des  Rivicres  de  Tcllo  3c  de  Sadrc- 
bonc , à toutes  les  Barques  qui  oc  feront 
point  munies  de  fes  palfcpons. 

Fait  le  17  Juillet  1 669, 

La  Lettre  de  Crain  Goa  , au  Gouverneur 
Général  3c  à MM.  du  Confcil  des  Indes  * 
après  un  préambule  à la  mode  des  Orien- 
taux , cft  conçue  en  ccs  termes  : 

« Au  rcflc,  nous  déclarons  en  fiacérité3c 
» pureté  de  cœur , que  nous  fommes  tous 
« véritablement  amis  de  la  Compagnie,  6c 
» que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
» que  le  Soleil  3c  la  Lune  éclaireront  l’Uni- 
» vers  \ 3c  comme  à caufe  de  notre  éloigne- 
» ment , par  ignorance  & faute  dentrnde- 
» ment , nous  avons  mal  agi  avec  la  Com- 
» pagnie , nous  la  fupplions  très  inftam- 
» ment  » de  vouloir  nous  le  pardonner  , de 
» même  qu'a  nos  Enfans  3c  à tous  les  autres 
» Grands  , 3c  c.  ». 

Les  Crains  Tcllo  3c  Linques.  par  leurs 
Lettres , confefTcnt  avoir  violé  la  Paix  , 3c  ils 
«n  demandent  pardon,  à- peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  promettant  d'aller  à Bata- 
via, pour  faire  foumiffinn  au  Gouverneur 
Général  3c  au  Confcil  des  Indes.  Voici  les 
noms  des  Rois  3c  Princes,  que  l’Amiral 
Spectman  y conduifit  ea  ni  imphc. 

L*s  Rois  de  Tcllo  3c  de  Linqaes  , avec 
leurs  femmes , 3c  une  fuite  de  trois  à quatre 
cens  pet  Tonnes* 


Crain  Sirey  f fils  du  Roi  de  Macaflar. 

Crain  Mandelli  , fils  de  Crain  Crongron. 

Les  Crains  Mamout  8c  Wtllo , deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Mi- 
ca Ifar. 

Les  Galcrans  Manaffa  3 : Timbol , de  la 
part  du  Roi  de  Goa  , avec  un  cortcge  de  cent 
quarante  perfonnes. 

Le  Prince  Calematta , accompagné  de  fa 
femme  , 3c  la  ferur  du  Roi  de  Tello),  avec 
une  faite  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Ourre  ccs  Princes  » il  y avoic  encore  le 
Roi  de  Palaka,  le  Prince  de  Boni,  3c  d'au- 
tres Députés  des  Princes  Alliés  , fuivis  de 
plus  de  huit  cens  perfonnes  , dont  l’arrivée  , 
a Batavia , ne  caufa  pas  peu  d’embarras  au 
Gouvernement , fur-tout  les  Troupes  de  Ra- 
ja Palaka,  qui  commctcoicnt  de  nuit  beau- 
coup  de  défordres.  Cependant  on  trouva  en- 
fin moyen  de  s’en  défaire  , en  les  employanr, 
fous  les  ordres  de  leur  Roi  , dans  une  expé- 
dition contre  l'Empereur  de  Java , où  elles 
rendirent  de  fort  bons  ferviccs. 

Le  Roi  de  Palaka  ayant  ainfi  vengé  la 
mort  de  fon  Pere  3c  de  fon  Ayeul , accom- 
plit le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  fc  couper  lej 
cheveux  en  cérémonie.  Plus  de  trente  mil- 
le hommes  fuivirent  fon  exemple  , 3:  Jepui* 
ce  tems  les  Bouguis  fc  diftinguenr , par  leur 
courte  chevelure,  des  autres  Peuples  de  l’Ile  , 
qui  la  po.  tent  longue. 

La  Compagnie , pour  reconnoitre  les 
ferviccs  édacaos  , que  ce  Raja  lui  avoir  ren- 
dus , le  rétablit  non  - feulement  dans  (es 
Royaumes  de  Palaka , de  Boni,  deSopping  , 
3c  quelques  autres  > mais  elle  lui  fit  cncoie 
préfent  d'une  magnifique  chaîne  d’or,  qui  lui 
fut  portée  par  une  Dépuration  folemnclie  , 3c 
elle  lui  affigna  une  penfion  viagère  de  deux 
censéctis  par  mois.  Son  caraélcrc  remuant, 
vindicatif  & ambitieux  , le  fit  tomber  bien- 
tôt dans  l’ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui,  obligée  de  fc  tenir  continuellement  fut 
fes  gardes,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plaifir  (à  mort , arrivée  au  mois 
d ‘Avril  1096. 
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mais  , fans  s’arrêter  à ces  différences , il  fuffira  d’indiquer  fïmplement  les  en- 
droits , félon  l'ordre  où  ils  font  placés  de  fuite. 

La  Côte  Occidentale  , qui  eft  la  plus  fréquentée  , commence  il  cinq  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  y trouve  d’abord  , au  Sud  , le 
Bourg  de  Turatte  , qui  donne  fon  nom  à un  des  plus  puilfans  Royaumes  de 
l’Ilc.  Il  eft  fîtué  fur  une  Baie , qui  s’étend  Nord-Oueft  à une  bonne  lieue 
dans  les  Terres.  A l’entrée  de  cette  Baie  , eft  une  petite  Ile  fans  nom,  peu 
éloignée  du  Rivage  ; fept  ou  huit  milles  au  Sud-Oucft  de  Turatte  , on  dé- 
couvre ce  fameux  Banc  , que  les  Hollandois  ont  nommé  den  Bril , ou  la  Lu- 
mue  ; Ecueil  dangereux  , de  deux  lieues  de  tour  , fur  lequel  la  Compagnie 
a perdu  plufieurs  Vailfeaux  , & qu’il  eft  cependant  ailé  d’éviter  , pourvu 
qu’on  ait  foin  de  s’approcher  du  rivage  , aux  environs  de  Turatte,  où  l’on 
peut  mouiller  l’ancre  , pour  y attendre  un  vent  favorable  ; fans  quoi  l’on 
court  rifque  d’être  emporté  par  le  Courant  en  très  peu  de  tems.  De  Turatte, 
tirant  au  Nord  Oueft , i la  diftance  de  deux  milles , on  vient  à la  Pointe  Mé- 
ridionale de  Tanahkekc  , vis-à-vis  de  laquelle  eft  une  Ile  de  même  nom  , 
de  deux  milles  de  circuit , environnée  de  Rochers  excepté  du  côté  de  l’Eft , 
& prefque  toute  déferte. 

De  la  Pointe  de  Tanahkeke  , fuivant  la  Côte  , au  Nord , on  rencontre 
les  Bourgs  de  Tana'c  & de  Gcliflon  , la  Forterefle  de  Panakoke , la  Ville  &: 
le  Château  de  Samboupo  , & un  peu  plus  au  Nord , le  Château  d ’Oudjong 
Pundanr , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Fon  Rotterdam  , fîtué  auprès 
de  la  célébré  Ville  de  Macaffar  ,qu’on  fe  contente  de  nommer  ici , remettant 
à parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places , après  qu’on  aura  fait  le  tout 
de  l’Ile. 


De  Macaflar , Ta  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord-Eft , jufqu'à  un  grand 
Golfe , entre  lequel  éc  cette  Ville , on  trouve  d’abord  celle  de  Tello  , Capi- 
tale d’un  Royaume  de  ce  nom , à une  grande  lieue  au  Nord  de  Macaflar  , 
d'où  l’on  en  compte  cinq  pour  arriver  à Maros  , autre  Ville  lituée  dans  un 
Canton  abondant  en  riz , dont  la  dixme  rend  un  profit  confidérable  à la 
Compagnie.  Six  milles  au  Nord  de  Maros  eft  la  Ville  de  Tanetca  , aufli  Ca- 
pitale d’un  puiflant  Royaume  de  même  nom  , au  milieu  d’une  première 
Baie  , qui  eft  bien-tôt  fuivie  d’une  autre  beaucoup  plus  grande  , qu’on  nom- 
me la  Baie  de  Badjottkike  , où  cent  Vaiflëaux  pourraient  être  à leur  aife. 
Entre  Macaflar  & Tanerta , la  Côte  eft  garnie  d'une  infinité  de  Bancs , de 
Rochers  & d'Ilots.  Derrière  les  Lieux  qu'on  vient  de  nommer  , ce  font  de 
belles  Montagnes  fertiles  en  riz  , & entrecoupées  par  de  grandes  Forets  d’ef- 
pace  en  efpace. 

On  compte  quatre  â cinq  milles  de  Tanetta  ju ("qu'au  milieu  de  la  Baie  de 
Badjottkike,  qui  en  a près  de  huit  d’étendue  , où  eftfituée  la  Ville  de  Man- 
dar , Capitale  d’un  grand  Royaume  de  même  nom,  limitrophe  des  Etats 
du  Roi  deTernate  , dans  la  partie  Septentrionale  de  File.  C’eft  ici  qu'on  fe 
borne  , pour  retourner  au  Sud  , le  long  du  Golfe  de  Boni , ou  de  Saleyer , 
dont  l’enfoncement  eft  à la  hauteur  de  Badjottkike  , du  côté  de  l’Eft  , à 
quatre  ou  cinq  milles  de  diftance. 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Loukoti , fuivie  de  celle  de  Sopping^ 
onze  milles  plus  au  Sud  , l'une  & l’autre  Capitales  de  deux  puilïâns  Royau- 
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mes , auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping  , on  entre  dans  le 
Pays  des  Bouguis  , qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni  , dont  la  Ville 
Capitale  de  ce  nom  , eft  à cinq  milles  de  Sopping  , tic  un  mille  de  Tfîjnra- 
nu  j où  ce  Prince , ie  plus  puilTant  de  tous  les  Rots  de  Celebes  , fait  fa  réfî- 
dence  ordinaire.  Tfijnrana  eft  litué  fut  le  bord  d'une  Riviere  de  même  nom , 
qui  prend  fa  fource  au  Lac  de  lempi  , à quatre  ou  cinq  milles  dans  les  Ter- 
res , Si  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni , qui  eft  rempli  d’une  infinité  de 
Bancs,  de  Rochers  8c  d'ilors , principalement  fur  cette  Côte.  La  Pointe  de 
Tanjoli  la  termine  au  Sud  ; vis-à-vis,  à l’Eft,  on  a la  petite  lie  Boahucomba  t 
remarquable  par  une  propriété,  qui  n’eft  cependant  pas  unique  aux  Indes: 
c’eft  qu’on  y feme  quand  on  moidonne  à Maros  , quoique  ces  deux  Lieux 
ne.  foient  pas  fort  éloignes  l’un  de  l’autre , & feulement  féparés  par  une  Mon» 
tagne  de  hauteur  médiocre  (8).  , 

L’Ile  de  Sjleyer  fe  préfente  à un  mille  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s'étend  Sud  & Nord  à huit  ou  neuf  milles  , fur  deux  de  largeur  au  centre , 
d’où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A l’Oueft  on 
voit  une  autre  petite  Ile,  nommée  Baajen-Eiland , Ôc  quelques  Rochers, 
que  les  Hollandois  appellent  ZoiucLmds  Roi\eti , fans  compter  trois  petites 
lies  au  Sud  , peu  éloignées  de  celles  de  Calauro  , qui  eft  allez  grande.  Ces 
deux  Iles  appartiennent  au  Roi  de  Macartàr.  On  ne  parle  point  des  Iles  Ju 
Tigre  , à l’Eft  de  Calauro  : elles  font  en  grand  nombre  , mais  toutes  fort  peti- 
tes. Entre  Saleyer  & Celebes  font  trois  Ilots  , qu’on  nomme  les  Bougeront*  , 
& qui  fe  préfentent  dans  ce  Detroit , quoiqu'ils  n’en  empêchent  pas  le 
partage.  Deux  milles  à l’Otieft  , la  Côte  Méridionale  de  Celebes  offre  une 
grande  Baie,  au  fond  de  laquelle  eft  fituée  Bonteyn  , Ville  qui  dépend  du 
Roi  de  Boni , d’où  la  Côte  forme  encore  plusieurs  cnfoncemens , à i’Oueft  , 
jufqu’à  Turattc  , dans  la  diftance  de  huit  à dix  milles. 

Après'  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes , l’ordre  ne 
nous  rappelle  à la  Partie  Orientale  , de  l’autre  côté  du  Golfe  de  Boni , que 
^our  obfcrver  qu’on  n’en  a aucune  connoilfance.  L’Ile  de  Pangajane , qui  eft 
a trois  ou  quatre  milles  à l’Eft  de  cette  Pointe  , peut  avoir  neuf  milles  en 
longueur  fur  deux  de  large.  Tibore  , au  Nord  de  Vile,  eft  le  Chef  lieu  d’un 
petit  Royaume  , autrefois  fameux.  A l’entrée  du  Canal , qui  (épare  Pangafane 
de  Celebes  , on  voit , au  Sud  , l’Ile  Cambayna  , d’environ  fix  milles  de  cir- 
cuit , & quelques  autres  petites.  Celle  de  Button  3 à l’Eft , n’a  pas  moins  de 
feize  milles  en  longueur , du  Nord  au  Sud  , mais  fa  largeur  eft  inégale.  La 
petice  Ville , qui  porte  fon  nom  , eft  au  Sud-Oueft  de  Plie  , fur  une  émi- 
nçnce  , à l’encrée  du  Détroit  Pangafane  ; mais  le  Roi  tient  fa  Cour  à Cou - 
longjoufou  j qui  eft  confondu  quelquefois  avec  l'autre  Ville.  Ce  Prince  efl 
Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A l’Eft  de  Button  font  les  Iles  Toucan- btjis  t 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  celle  de  tt^dwony  , qui  a cinq 
ou  fix  milles  de  circuit.  Les  autres  Iles , qui  fùivent  jufqu’a  la  Pointe  Sep- 
tentrionale de  Celebes  , ont  étc  nommées  dans  la  Defcription  des  Molu- 
ques  (9). 

Revenons  à la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y trouve  peu  de  Lieux  re- 

' (8)  La  mime  merveille  fe  temaicpie  au  des.  Voveici  deffus  pag.  jij. 

Cap  Comotio  , & dans  d’au  tics  lieux  des  La-  (?)  Ibid.  pag.  jj. 
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marquables.  Tambouco , Village  fitué  à quarante  milles  au  Nord  de  PaneaCme, 
auprès  de  la  Rivière  Lahan  , eft  renommé  par  les  fabtes  qu’on  y fabrique. 
La  Baie  de  Tambouco  eft  fuivie , au  Nord , de  celle  de  Tomini.  Entre  ces  deux 
Baies  on  a les  Bourgs  de  Madone  , de  Balance  , de  Goromale  3 Sc  quelques 
autres  , jufqu 'à  Manado  , fur  la  Pointe  Septentrionale  , où  les  Hollandois 
ont  une  FortereflTe  , nommée  Amfterdam  , dont  on  a parlé  ailleurs  (10). 

Il  nous  relie  â parcourir  la  Côte  > depuis  Manado  à l'Oued,  Sc  de-là  au  Sud 
jufqu’aux  frontières  des  Ecats  du  Roi  de  Ternate.  La  Baie  d’Amoura  eft  i 
cinq  milles  de  Manado.  Dix  milles  au-delà  > l’on  entre  dans  le  Royaume  de 
Boulon  j & vingt-un  milles  plus  loin  , dans  celui  de  Caudipan  , qui  n-’offre 
que  deux  Bourgs  remarquables , Dauw  8c  Boulan-Icam.  A trente  milles  de 
Dauw  , eft  le  Village  de  Bwool , ou  Bool  t litué  fur  une  Baie  , â l'Eft  de  la- 
quelle fe  voient  deux  petites  lies , nommées  Middelbourg  Sc  PliJJÎngue.  De  la 
Baie  de  Bocl , on  fe  rend  dans  celle  de  Tontoli  , qui  en  eft  éloignée  de  vingt 
milles,  Sc  d'ici  on  en  compte  encore  neuf,  jufqu'au  Village  de  Dondo  , 
après  lequel  on  trouve  ceux  de  Silenfak  , Bala  ijfan  Sc  Dampclas  , avec  qua- 
tre petites  Iles  fut  cette  Côte.  On  parte  enfuite  dans  la  grande  Baie  de  Ca- 
jeli  j dont  les  environs  font  fort  peuplés.  C’eft  ici  proprement  que  finit  le 
territoire  du  Roi  de  Ternate  , qui  polTcde  une  étendue  de  Côtes  de  cent  huit 
milles  , entre  Manado  Sc  cette  Baie  (i  i). 

A 1 egard  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  Macartâr , on  doit  dif- 
tinguer  ceux  que  la  Compagnie  portede  , de  ceux  quelle  a lailTcs  à ces  Prin- 
ces (ta).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  cous  Vafiaux  du  Roi  de  Macartar, 
ou  de  Goa  , qui  n’a  plus  aujourd'hui  que  le  premier  rang  encre  les  Alliés 
des  Hollandois.  Macallàr  Sc  Goa  , anciennes  Capitales  de  deux  Royaumes 
différons  , ne  font  que  de  inéchans  Bourgs  ouverts , dont  les  Hollandois 
nomment  le  premier  la  Negrerie  de  Ptaardingen  , compofé  d’une  grande  rue 
Sc  de  deux  ou  trois  petites.  On  y voit  pluficurs  belles  Maifons  , des  deux  cô- 
tés de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la  Fortererte  Oudjong  Pandang  , ou  Joupandam  , 
qui  a reçu  depuis  le  nom  de  Rotterdam.  On  y tient  conftammcnt  une 
force  Garnifon , bien  pourvue  d’artillerie  Sc  de  munitions  de  guerre,  parce- 
que  Macartar  eft  réputé  pour  être  la  clef  des  Provinces  Orientales , Sc  que 
□ ailleurs  on  ne  peut  jamais  accorder  la  moindre  confiance  aux  Macalîârois. 

Goa  n’eft  qu’à  deux  milles  de  Macaflâr  , du  côté  du  Nord,  où  il  y avoir 
autrefois  une  efpecc  de  Fortererte  , mais  de  beaucoup  inférieure  à celle  de 
Samboupo  , la  feule  qu’on  ait  lairtée  au  Roi  par  la  paix  (14).  Quoique 
ce  foit  la  principale  des  Etats  du  Roi  de  Macartar , c'cft  au  fond  peu  de 
chofe. 

Le  Roi  de  Boni , dont  les  Etats  font  à l’Eft  de  ceux  de  Macartâr , eft  actuel- 
lement le  plus  puilfant  de  tous  les  Princes  de  l'Ile.  Raja  Palaka  s'étoit  rendu 
redoutable  meme  à la  Compagnie , qui  l’avoit  élevé  à ce  degré  de  grandeur , 
en  reconnoirtânce  de  fes  fervices.  Outre  pluficurs  Forterertes , qu’il  avoit  fait 
conftruire  , fon  Arfenal  étoic  bien  pourvu  d'armes  à feu  ; Sc  il  pouvoit  met- 
tre, en  très  peu  detems,  une  Armée  de  foixantc  mille  hommes  en  Campagne 

(te)  Ihii.  (il)  Même  Traité,  Ari.  14.  ao  & il. 

(11)  Voyez  le  Traité  ci- deffus , Art.  17.  (14)  Voyez  l’Artick  10.  du  Traité. 

Après 
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Après  les  Rois  de  Goa  & de  Boni , fuivent  en  ring  ceux  de  Loulou , de 
Telle , de  Sopping,  de  fFudjou  , de  Tanetta  , de  Laya  , de  Bancala  , de  Pati- 
na , de  Bacca  Si  quelques  lucres , donc  les  Etats  fonc  pccics , & jufqu'ici  peu 
connus.  Quand  il  s'agic  de  cenir  une  AlFemblée  générale  , pour  délibérer 
fur  les  affaires  publiques , le  Gouverneur  Hollandois  en  donne  d'abord  con- 
noilïànce  aux  Rois  de  Goa  Si  de  Boni , Si  ce  dernier  convoque  cous  les  autres 
Alliés , qui  forment  auffi  le  Grand  Confeil  de  Elle  de  Celebes. 

La  jaloufie , qui  régné  encre  ces  Princes  , a fouvenc  donné  lieu  A des  trou- 
bles, auxquels  les  Hollandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni, 
contre  celui  de  Goa-,  & l’on  reproche  à quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs  , 
d’avoir, par  des  vues  d’intérêt  particulier,afFoibli  la  puiflânee  de  la  Compagnie, 
en  agrandillànt  celle  des  Rois  de  Elle,  A qui  ils  ont  lait  accorder,  de  tems 
A autre , des  Provinces  entières , fous  le  nom  de  petits  morceaux  de  terres  , 
qui  étoient  A leur  convenance.  L’Auteur  attribue  la  trop  grande  déférence  du 
Confeil  de  Batavia , au  défaut  d’une  Carte  exa&e  de  Celebes , fans  laquelle  il 
ne  pouvoir  pas  juger  de  l’importance  de  ces  fortes  de  concédions  , quifour- 
niffoient  toujours  occalïon  ,aux  Rois  du  Pays,  d’en  ufurper  davantage.  Les 
exemples,  que  cet  Auteur  en  rapporte  , n’aurontfans  doute? pas  manqué  de 
produire  l’effet  qu’il  en  cfpéroit  , pour  le  bien  de  la  Compagnie}  du  moins 
ce  Gouvernement  eft  relié  depuis  allez  tranquille. 

Les  principales  marchandifes , qu’on  tire  de  cette  Ile,  font,  du  riz,  en 
très  grande  quantité,  & le  meilleur  des  Indes,  dont  les  Hollandois  font  des 
Cargaifonsconfidérablcs  pour  les  Moluques  Si  les  Iles  de  Banda;  de  l’or, 
qui  cil  de  bas  aloi  ; de  l’ivoire,  beaucoup  de  bois  de  fapan , & peu  de  celui 
de  fantal  à Bicma  , du  cotton  , du  camphre  , pluficurs  fortes  de  quincaille- 
ries de  fer , des  armes  propres  aux  Indiens , du  gingembre , du  poivre  long  , 
& des  perles,  qui  fe  pèchent  fur  quelques  Côtes  de  Elle.  Celles  qu’on  y porte  , 
confident  en  draps  d'écarlate , Si  étoffes  d’or  Si  d’argent , ou  toiles  de  Cam- 
baye } en  étaim  , en  cuivre  8i  en  fer , en  favon  & en  alfa  fœtida.  Ces  deux-ci 
viennent  de  Surate. 
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Description  de  l’Ile  de  Bornéo. 

e t t e Ile  , qui  ell  la  plus  grande  de  routes  celles  des  Indes  Oricnr». 
les , s’étend  1 quatre  degrés  8c  demi  au  Sud , 8c  à huit  degrés  au  Nord  de  l'E 
quateur  , ce  qui  fait  ainfi  douze  degrés  8c  demi  en  Latitude.  Sa  Longitude  ed 
entre  Cent  cinquante  8c  cent  cinquante  huit  degrés.  Ou  compte  fou  circuit  A 
plus  de  cinq  cens  trente  milles. 

Si  l'ile  ell  grande,  elle  n’ell  pas  'moins  riche , mais  on  en  connoîr  peu 
l’intérieur.  Il  n’y  a que  fil  ou  lept  Rois , qu’on  défigne  par  les  noms  des 
principales  Places  ; Banjar-MaJJin  _,  Succadana  , Landa  , Sambas  , Hermaia , 
Jathou  6c  Bornéo.  Celui  de  Banjar-Mallin  parte  pour  le  plus  puirtânt  de  tous. 
Si  c’ert  aurti  celui  qu’on  connoîr  le  mieux. 

On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville  , à fon  Chef-lieu  , qui  n’ell 
qu'un  Village , lîtuc  au  Sud  , à quatre  degrés  de  Latitude , 6c  à cent  cin- 
quante-cinq de  Longitude  , près  d'une  grande  Riviere  , qui  forme  quelques 
Iles.  Il  faut  bien  trois'jours  pour  s’y  rendre  en  bateaux,  de  fon  embouchure. 
Banjar-Mallin  a beaucoup  de  maifons , la  plùparc  bâties  de  bambou  , à la  ma- 
niéré des  Indiens , quoiqu'il  y en  ait  aulfi  quelques-unes  de  planches.  Elles 
font , pour  l’ordinaire , h grandes , qu’une  fuiHroit  à loger  cent  familles , dans 
des  appartenons  féparés. 

Les  Habitans  du  Rivage  rirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifins , donc 
ils  parlent  aulli  les  Langues.  La  perfidie  6c  la  cruauté  forment  leur  caractère. 
Les  Montagnards , de  l’intérieur  du  Pays,  patoifleut  d'un  meilleur  naturel. 
Outre  les  principales  richertès  de  l'ile , ils  portèdent  encore  les  plus  belles 
Femmes  , blanches  8c  fort  fpirituellcs.  Les  Rois  6c  les  Princes  même  ne  dé- 
daignent pas  de  rechercher  leur  alliance. 

11  fc  fait  ici  un  très  grand  Commerce  avec  plulieurs  Nations  étrangères, 
tant  de  l'Europe  que  des  Indes.  Les  marchandées  du  produit  de  l’ile  font , de 
l’or  en  quantité , foit  en  poudre  , ou  en  lingots  , mais  une  efpece  moindre  que 
l’autre  $ des  diamans , fur-tout  dans  le  Royaum  de  Succadana  Si  ailleurs  ; des 
perles,  fut  la  Côte  feptcnrrionale , du  poivre , prefque  par-tour,  des  doux 
de  girofle  6c  des  noix  mufeades,  en  petite  quantité,  & feulement  au  fom- 
met  de  quelques  montagnes  ; du  camphre  , dans  le  Royaume  de  Succadana , 
du  benjoin  , du  fang  de  dragon  , du  Dois  de  calambac  , du  bois  d’aigle  , des 
rottings , ou  cannes  ; du  fer , du  cuivre , de  l’etaim , des  bézoars  de  Singes  6c 
de  Boucs , des  pierres  de  Porc , des  toutombos  , ou  coffrers  faits  de  joncs  fins 
6c  de  feuilles  , de  la  cire  , 8c  autres  tnarchandifes.  Celles  qui  ont  le  plus  de 
débit  ici , font  les  pierres  d’agathe  rouge , les  bracelets  de  cuivre  , toutes  for- 
res  de  coraux  , la  porcelaine  , le  riz,  PâmEon  , ou  opium , le  fèl , les  oignons , 
tes  aulx , le  fucre  6c  les  toiles. 

Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine , de  Sianr 
8c  de  Johor,  qui  viennent  échanger  ccs  marehandifes  contre  d’autres  ; ce  font 
les  Portugais  de  Macao  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin.  Souvent  ces  Peu- 
ples y amènent  des  Ambafladeurs , chargés  de  riches  préfens  pour  le  Roi  de 
Banjar-Mallin  , qui  prétend  ufurper  le  titre  d'Empercur  de  Bornéo  , quoique 
tous  les  autres  Rois  de  l’ile  foient  indépendans. 
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Ses  Etats  fourniiTent  du  poivre  en  abondance.  On  y recueille  aulïï  beau- 
coup d'or  dans  les  montagnes,  parmi  le  fable  de  la  Rivière  , & fur-tout  dans 
-quelques  Etangs  où  l'Auteur  allure  qu’on  en  trouve  fouvent  des  lingots  de 
dix , quinze  , jufqu' a vingt  livres  & davantage  ; mais  les  Infulaires  font  diffi- 
culté de  tirer  de  1 eau,  qui  eft  froide  corn  me  Ta  gl  ace,  & même  ilsn'ofent  tou- 
cher aux  gros  morceaux  , qu'ils  regardent  comme  les  matrices  des  petits.  Les 
Mines  du  Roi  font  à plusieurs  journées  de  fa  rélidence.  On  s'y  rend  d'abord 
par  eau , Se  enfuite  par  terre  ; mais  le  voyage  eft  pénible.  11  y a un  Gouver- 
neur à Bonnawa-Ajam , qui  elt  chargé  de  Tinfpection  de  ces  Mines,  & de 
lever  les  droits  du  Prince.  Cette  Contrée  produit  encore  du  fer,  du  cuivre  Sc 
de  l'écaim.  Cinq  journées  plus  loin , au  Nord,  eft  une  grande  montagne , d’où 
l’on  apporte  quantité  de  criftaux  , parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelquefois  de 
beaux  diamans,  dont  les  Habitans  ne  favent  pas  faite  la  différence. 

Le  Royaume  de  Banjar-Maflin  s’étend  au  Nord  l’efpace  d’environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à l’Oueft  , jufqu’à  la  Rivière  de  Cotaringa  , n'eft  que  de 
quarante-cinq  milles , quoiqu’on  en  ait  fouvent  befoin  de  cent  pour  s’y  ren- 
dre par  Mer,  avec  un  tems  calme,  à caufe  de  la  rapidité  des  courans  con- 
traires. Les  principaux  lieux  qu’on  rencontre  dans  cette  route  , à l’Oueft  de 
la  Riviere  de  Banj.tr-  Mallin  , font  Taras  , Coca-Tengah , où  le  Roi  fait  ordi- 
nairement fa  rélidence  ; Se  Caljong-Campang , dont  les  environs  fourniffent 
auffi  beaucoup  d’or-,  Mandaway  , nom  d’un  Bourg  Sc  d’une  fort  grande  Ri- 
viere, qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré- 
cieux métal , fon  fang  de  dragon  , fa  cire,  fes  pierres  de  bezoar,  fes  cannes  Sc 
ouvrages  de  joncs.  Quelques  milles  delà , tirant  toujours  à l’Oueft  , on  vient 
à la  Riviere  de  Sampit , dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  de  deux  milles  Sc 
demi  de  largeur.  Au  - devant  eft  une  Baie  fpacieufe  , où  mille  VaifTeaux 
pourraient  être  à l’abri  de  tous  les  vents.  On  fait  aufli , fur  ce  Rivage  , 
«in  grand  Commerce , tant  en  or  qu’en  autres  marchandifes.  Les  montagnes 
y produifent  de  la  mufeade , qui  ne  le  ccdc  point  à celle  de  Banda , Sc  du  gi- 
rofle aufli  bon  que  celui  d’Amboine  -,  quoique  ces  épiceries  ne  foient  pas  eu 
allez  grande  quantité  pour  faire  un  objet  de  Commerce.  Les  Habitans  du  Ri- 
vage les  achètent  à vil  prix  des  Montagnards , & les  revendent  avec  avan- 
tage aux  Chinois.  Ponbouang  fa  Riviere  abondent  en  or  Sc  en  belles  can- 
nes; mais  Cotaringa  , derniere  Place  des  Etats  de  Ranjar-Maffm , furpafle,  de 
beaucoup  en  richelTe , tous  les  autres  lieux  de  cette  Côte.  Ils  peuvent  four- 
nir au  Roi  fept  mille  deux  cens  Hommes  armés. 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana , dont  la  puiflance 
n’eft  point  comparable  à celle  du  Roi  de  Banjar-Madîn  , n’ayant  pas  au-delà 
de  mille  Soldats  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  riche  par  fes  diamans  Sc  fon  cam- 
phre, qui  manquent  à l’autre.  On  trouve  ici  des  diamans  de  la  grolTeur  d’une 
chique , Sc  quelques-uns  même  de  celle  d’un  œuf  de  pigeon.  On  croyoit  au- 
trefois ces  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  de  Golkonde  ; mais  l'ex- 
périence a fait  voir  quelles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour  s’en  rendre  maître , 
le  Roi  tient , à l'embouchure  de  fa  Riviere , quelques  Bâtiment  armés , qui , 
empêchant  la  communication  avec  les  Etrangers  , obligent  fes  Sujets  à lui 
porter  toutes  leurs  pierres , donc  ils  ne  retirent  que  ce  qu’il  plaît  au  Prince. 
Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en  cachette  à des  Bâtitnens  de 
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Banram  , de  Johor  & autres  , qui  entrent  dans  la  Rivière , fans  fe  mettre  en 
peine  des  Gardes-Côtes.  On  peut  remonter  cette  Kiviete  à quarante  milles  , 
dans  des  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Succadana  , qui  eft  fitué  lut  fa  première 
embouchure,  à un  degré  Si  demi  de  Latitude  méridionale,  n’otfre  rien  de 
remarquable.  Il  eft  compofé  de  cinq  ou  (ix  cens  maifons,  bâties  comme  celle» 
de Banjar-Maflin.  Vingt -cinq  lieues  droit  à l’Oueft  de  -Succadana , vis-à- 
vis  du  Golfe , eft  l’Ile  de  Cnmataja , dont  on  tire  quantité  de  fer  pour  l'ufa- 
ge  du  Pays,  & quelques  autres  lies  peu  conlîdérables. 

Le  Royaume  de  lit  nia  commence  immédiatement  au  Nord  de  l'Equateur. 
Le  Bourg  de  ce  nom  , fuite  au  bord  du  grand  Fleuve  de  Lauwc,  eft  allez  bien 
bâti , & c'eft-là  que  le  Roi  fait  fa  réfidence.  On  compte  encore, dans  fes  Etats, 
les  Rivières  de  Moira  Sambas , de  Mampava , &:  quelques  autres.  Ce  Royaume 
appartenoit  ancienement  au  Roi  de  Sourabaja , dans  l'Ile  de  Java  , & celui 
de  Succadana  en  avoit  enfuite  ufurpé  la  plus  grande  partie , mais  aujourd'hui 
il  y a un  Roi  indépendant  , dont  on  ne  connoit  gucres  les  facultés. 

Plus  loin  au  Nord  , fous  le  fécond  degré  de  Latitude  feptentriunale , on 
vient  d'abordà  Hermata , Bourg  qui  donne  ton  nain  à un  autre  Royaume  mari- 
time', & enfuite  le  Pays  du  Roi  de  ^araéas,quelques  milles  dans  les  terres.  C'eft: 
un  puiftànt  Prince.  On  trouve  aufli  , dans  fes  Etats , de  beaux  diamans  SC 
d’autres  marchandifes  précieufes , qu’il  achète  à vil  prix  des  Habitant  des 
monrugnes. 

Droit  au  Nord,  ou  vers  le  Nord-Nord-Oueft,  fe  tient  le  Roi  de  Bomco , dans 
un  Bourg  de  ce  nom,  (itué  de  même  fut  une  belle  Riviere,  auprès  d'une 
fort  grande  Baie  , des  deux  côtés  de  laquelle  parodient  quelques  Iles  , envi- 
ronnées de  bancs  de  fable.  Devant  cette  Baie,  à douze  milles  du  Rivage,  fe 
voient  encore  troisautres  Iles  .dont  la  principale  fe  nomme  P nia  Tiga  , avec 
un  grand  Banc  de  plufieurs  milles  d'étendue.  Les  environs  de  Bornéo  font  fore 
marécageux,  Si  prefque  toujours  fous  l’eau,  de  forte  qu'on  eft  obligé  de  fe 
fervir  de  bateaux  pour  arriver  aux  maifons,  donc  on  fait  monter  le  nom- 
bre à deux  ou  trois  milles,  la  plupart  bâties  de  planches , fans  compter  en- 
core celles  qui  font  difperfces  de  tous  côtés  dans  la  Campagne.  Les  Habi- 
tans  du  plat  Pays  ne  quittent  jamais  leurs  armes , qui  confident  dans  l’arc  SC 
les  lleches  empoifonnccs.  Ils  font  robuftes  Si  courageux;  mais  leur  caradere 
perfide  ne  permet  plus  aux  Hollandois  de  leur  accorder  la  moindre  contian- 
ce  , après  y avoir  été  li  Couvent  trompés. 

Entre  Sambas  & Bornéo,  la  Côte  tonne  deux  grands  enfoncemens , entre- 
coupés de  plufieurs  Rivières.  On  ne  voit  qu’un  petit  nombre  d'Hubitat.ons, 
dans  toute  cette  étendue  , qui  pâlie  les  quarante  milles.  Au-devant  du  pre- 
mier enfoncement  font  les  Iles  de  Comalcs , de  Slakenburg , Si  un  Volcan 
peu  éloigné  du  Rivage.  De  l’autrecôté  de  Bornéo,  c’eft-à-dire,  au  Nord-Elt,  on 
rencontre  quantité  de  Villages , de  Rivières  , de  Pointes  & d’Anfes,  qui  n’ont 
rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms.  Les  Iles  Sic.  Marie  Sc  Sic.  Urfule, 
qui  font  fort  petites , fuivent  la  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  on  les  a pallïes, 
on  trouve  le  . leuve  SanJanaon  ,qui  fait  la  frontière  de  ce  Royaume. 

Le  Pays  de  Marudo,  qui  eft  au-delà,  s’avance  beaucoup  plus  au  Nord  , 
entre  quatre  grandes  Pointes , dont  la  première , nommée  Sa  J ion , eft  à onze 
milles  de  la  lecondc  , qui  s’appelle  Tandjong  Mater , après  laquelle  fuit  la 
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Baie  de  Marudo,  avec  une  Ville  de  ce  nom  , fituée  au  fond.  A certaine  dif-  Sum..  a la 
tance  du  Rivage , on  découvre  encore  quatre  grandes  Iles  Sc  pluiieurs  petites  DiiÇ'"'t|oh 
fans  noms.  Les  deux  autres  Pointes,  a l’Lllde  la  Baie  , font  Pulo  Avtgo  Si  CE  lBollN[0l 
Punta  Corpaon,  entre  lefquelles  on  a aulli  quelques  petites  lies. 

De  cette  derniere  Pointe , la  Côte  court  à PEU,  Si  forme  une  grande  Baie  ciie  Uifnu. 
de  dix-fept  milles  de  largeur  6c  d’autant  de  profondeur , nommée  la  Bain  de 
Su.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  cil  l’ile  Saint- Michel , avec  quatre  ou 
cinq  petites.  La  Pointe  ïanJjong  Malte  , à Ptll  delà  Baie,  en  a aulli  quel- 
ques - unes.  On  compte  plus  de  vingt  milles  d'ici  jufqu'i  1 ’OoJl  - Hotk  , 
ou  la  Pointe  orientale  de  Pille  , d’où  la  Côte  tourne  bientôt  droit  à l’Oueft, 
le  long  de  la  Baie , que  les  Hollandais  nomment  Dwaal  Baay , & qui  abou- 
tit , de  l’autre  côté , à la  Pointe  TanJjong  lape  , peu  éloignée  de  Plie  de  St. 

AugujlinSc  de  quelques  autres  petites.  Un  a enluite  les  Baies  de  Sic.  Lucie 
& de  Si.  Vit,  Pana  Tube , très  bon  Havre  ; 6c  enfin  la  Pointe  de  St.  Antoine , 
à cinquante  trois  milles  au  Sud-Eft  de  la  derniere.  Toute  certe  étendue  de 
Pays  eft  inconnue , Se  porte  le  nom  de  Coït  Jcferte.  Au  Nord  - EU  de  la 
Pointe  de  St.  Antoine , le  voient  les  Iles  de  Tahu , Sc  les  Sept  Iles , fans 
compter  quelques  auttes  petites , plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe  d’Aarc- 
Gytfens  , qui  en  cft  i dix  milles  , au  Sud- Eli , le  trouve  immédiatement  fous 
la  Ligne.  D’ici  la  Côte  court  fix  à fept  milles  , la  pluparc  à l’Oueft  , jufqu’i  la 
Pointe  Deutckom , où  l'on  a encore  une  Baie  fpacieufe  avec  une  grande  Ile  , 
à peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  telle  de  cette  Côte  , qui  tait  partie 
des  Etats  de  Banjar-Mallin  , foit  allez  habité  , il  n’y  a gueres  que  PaJJir,  qui 
mérite  d'être  nommé , par  l'on  Commette  avec  les  Macallarois.  Pulo  Laout 
eft  unegrande  Ile,  à dix  huit  milles  de  la  Pointe  Méridionale, nomméeOud- 
jongSalatan  , longue  de  fix  milles , 6 z large  de  trois  ou  quatre.  On  entre  en- 
fuite  dans  la  Riviere  de  Banjar-Mallin  , où  nous  finillbns  le  tour  de  Pile. 

Il  refteroit  à defirer  quelques  éclaircifleincns  fur  l'intérieur  du  Pays  > mais  * 

tout  ce  qu’on  en  fait,  c’eft  qu’il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  Sc  de  gran- 
des forêts  inaccellibles.  Le  Royaume  de  Lava , qui  eft  au  cœur  de  Plie  , n'eft 
gueres  connu  que  de  nom;  & l’on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumières 
couchant  ceux  de  Succadana , de  Lamba,  de  Hermata  Si  Je  Sambas , où  l’on 
préfume  qu’il  y a beaucoup  de  défères  plus  avant  dans  les  terres.  Le  Pays 
de  Marudo  , au  Nord  de  Plie,  fe  fiiir  fur-tout  remarquer  par  fes  Bois  & par 
fes  Montagnes.  On  y en  voit  une  entr’aut.  es , derrière  Marudo, qu'on  nom- 
me le  Mont  de  St.  Pierre  , qui  eft  d’une  hauteur  prodigieufe.  Ces  Contrées 
fauv.ig.'s  font  peuplées  d'une  infinité  de  Singes.  Outre  les  Orang-Hoetans , 
ces  véritables  Satyres , qui  marchent  droit  fur  leurs  pieds  de  derrière  j & qui 
ont  une  telfemhlance  fi  parlaite  avec  l’Homme  , on  y voit  une  efpece  de  ces 
animaux  , qui  font  blancs  comme  la  neige  , éc  quelques  uns , dont  la  couleur 
cft  entièrement  noire.  C’eft  dans  le  corps  de  ces  Singes,  qu’on  trouve  les 
meilleurs  bezoars  ; ceux  de  Boucs  font  fort  inférieurs , 8c  aulli  beaucoup  plus 
communs  ; mais  les  principaux  viennent  d'une  efpece  de  Hériflbn  , ou  de 
Porc-épi , qui  eft  ici  allez  rare.  Les  Portugais  les  ont  nommées  Pedra  Je  Por- 
ta , Si  ils  leur  attribuent  de  grands»  vertus.  Si  l’on  pouvoir  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Pays  ; quels  tréiors  n’y  uouvtroit-on  pas  , qui  font  encore  in- 
connus ‘ 
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Les  Habitansdu  Bourg  de  Bornéo  palfent  pour  les  plus  riches  de  tous  les 
Infulaires , non-feulement  pareequ’on  y recueille  une  très  grande  quantité 
d'or  en  poudre , mais  pareeque  cec  or  eft  beaucoup  plus  tin  qu'ailleurs.  On 
leur  donne  auûi  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes , & ils  ont  encore 
d'autres  marchandifes  prccieufes , qui  font  fort  recherchées.  Leurs  Pirogues 
font  les  plus  belles  , les  plus  forces  & les  plus  grandes  qu’on  voie  parmi  les 
Peuples  Orientaux.  Il  y en  a qui  onc  huit  à dix  pieds  de  large , & jutqu  a qua- 
rante ou  cinquante  de  longueur,  avec  une  grande  tente  au  milieu,  & pour 
l'ordinaire  trente  à quarante  Rameurs.  Le  bois  de  conftruéhon  ne  leur  man- 
que pas , & leur  induftrie  les  rend  propres  à ces  fortes  d'ouvrages. 

Le  Paganifme  s’eft  confervé  dans  l'intérieur  de  l’ile,  où  l'on  ne  voit  ce- 
pendant ni  Pagodes  ni  Bramines  , chacun  fe  faifanc  un  Dieu  & un  Culte  à fa 
tantaifie.  Les  uns  adorent  le  Soleil , la  Lune  & les  Etoiles , & d'autres  les  pre  • 
miers  objets  qui  s’offrent  <i  leurs  yeux  le  matin,  lorfqu'ils  forcent  de  leurs 
maifons.  Leur fuperftition  eft  extrême;  ils  ont  une  infinité  de  lignes  heureux 
ou  malheureux.  S'ils  fe  mettent  en  voyage  , 5c  qu’un  Oifeau , quiis  ciennent 
de  mauvaife  augure , vienne  à voler  vers  l’endroit  d’où  ils  font  partis  , il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  leur  faire  rebroulTer  chemin  tout  de  fuite  ; mais 
fi  l’Oifcau  paire  devant  eux , ils  continuent  leur  route  fans  la  moindre  inquié- 
tude ; & l’expcrience  contraire  ne  détruit  prefque  jamais  ces  fortes  de  pré- 
jugés. 

La  Religion  Mahométane  eft  établie  le  long  des  Côtes  _,  & gagne  pcu-A- 
peu  les  Parties  intérieures  de  l’Ile , où  l'on  voit  déjà  quelques  Molquées. 
Mais  les  Monragnards  , qui  fouhaicenrde  l’embraffer,  font  obligés  de  payer 
bien  cher  les  Prctres  qu'on  leur  donne. 

Après  que  Us  Portugais  fe  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ile , quel- 
ques uns  de  leurs  Millionnaires  employèrent  leurs  efforts  pour  attirer  les  Ha- 
bicansà  la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réfiftance  ordi- 
naire auprès  des  Mahométans  ; mais  quanticé  de  Gentils  fe  laifferenc  difpofer 
à recevoir  le  Baptême.  On  comptoir  déjà  rrois  ou  quatre  mille  de  ces  Chré- 
tiens de  nom,  le  long  de  la  Rivière  de  Cal/ang  Cajamp , lorfqu’environ  l'an- 
née idpo,  leur  Prêtre  fur  maffacré  par  ordre  du  Roi  de  Banjar-Maflîn , A 
l’occafion  de  certaine  révolte  ; ôc  depuis  ce  rems , le  Chriftianifme  s'eft  en- 
tièrement éteint  dans  l'Ile.  Une  petite  croix,  que  quelques  Indiens  portent 
encore  au  cou , eft  le  feul  vertige  qui  en  refte. 


Commerce  des  Européens  dans  VIU  de  Bornéo. 

c-mree'ce  Au  O N ignore  depuis  quand  l’Ile  de  Bornéo  eft  connue  des  Européens.  Pto- 
lotr.ee  la  nomme  Infttla  bon e Fortune,  ou  l’Ile  de  la  bonne  Fortune  ; mais  la 
polùion  qu'il  donne  , dans  fa  Carie  , A cette  Ile  & A d’autres  Pays  des  Indes  , 
Fait  bien  voir  qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiflance.  Quoi  qu’il  en  foit , ou 
ne  fauroit  refufer  aux  Portugais  l'honneur  de  fa  découverte. 

Dom  George  de  Mene^es,  Gouverneur  des  Moluques , en  1 5 16 , fut  le  pre- 
jnier  qui  donna  l'ordre  ,A  Vafca  Laurens  , de  chercher  cetre  Ile  ; 8c  l'on  ap- 
prend des  Hiftoriens  de  fa  Nation , quel  fur  le  fuccès  de  fa  Commiflïoa 
auprès  du  Roi , qu'ils  ne  defignent  que  par  un  trait  de  ftupidité  des  plus  écran. 
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gcs  (15).  Gonzalve  Perdra,  quatrième  Gouverneur  de  Ternire,  aborda  à 
Bornéo , quatre  ans  apres , & tir  la  paix  avec  ce  Prince.  Dans  la  fuite , les  Por- 
tugais ont  continué  d’y  envoyer , de  rems  en  tems  , quelques  Vailleaux  , fur- 
tout  ceux  de  Macao  , pour  y charger  du  poivre  & d'autres  marchandifcs  pré- 
cieufes. 

Le  premier  Hollandois  qui  ait  paru  à Bornéo,  eft  Olivier  de  Noorr , dont 
la  Relation  a déjà  fourni  quelques  légers  éclaircillemens  fur  cette  Ile  (t 6). 
L’Amiral  van  Warwick  vint  mouiller,  trois  ans  après , c’eft-à  dire  ,en  1604, 
devant  l’ile  de  Crimata,  avec  quelques  Vailleaux  (17). Ce  fut  à lui  que  le 
Roi  deSucadana  accorda  la  liberté  du  Commerce  dans  fes  Etats,  en  lui  ren- 
voyant huit  Hollandois , que  fes  Sujets  avoient  faits  ptifonniers. 

Vers  l’année  1607  , il  le  trouvoit  ici , de  la  part  de  fa  Nation , un  Com- 
mis, nommé  Hans  Roef,  qui  demandoit  inflaminent  d’en  être  rappelle  , par- 
ccqu’ayant  amafle  une  grande  quantité  de  diamans , dont  les  Habicans  étoienc 
informés,  il  craignoit  qu’ils  ne  luiôtafTent  la  vie,  pour  s'emparer  de  fes  ri- 
chelTes.  Environ  le  même-tems , on  apprit  auflî  , que  le  Roi  de  Banjar-Mallin 
avoir  attaqué  une  Jonque  Hollandoife , Sc  fait  alfilliner  le  Commis  Gilles  Mi- 
chclfo  , quisctoit  rendu  à terre, à l'inviration  même  de  ce  Prince  perfide.  Suc 
cette  nouvelle,  Vtrfchoor,  qui  commandoit  la  Jonque,  fe  hâta  d’envoyer  fa 
Chaloupe  à Sucadana,  pour  en  enlever  leurs  Marchands  avec  leurs  picrreticsv 
mais  à fon  arrivée  , il  trouva  que  le  Commis  Roef  ctoit  parti  pour  Patanc  , 
depuis  quelques  jours. 

Au  commencement  de  l’année  1609  , il  yavoit  de  nouveau,  â Succada- 
na , un  Commis  Hollandois , nommé  Samuel  Blommart,  chargé  de  conclure, 
au  fujet  du  commerce  des  diamans , un  Traité  , tant  avec  le  Roi  de  Banjar- 
Mallin  , qu'avec  la  Reine  de  Landa , qui  , peu  de  tems  auparavant , avoit  fait 
mourir  le  Koi  fon  Epoux.  Ce  nouveau  Commis  ayant  nni  le  tems  de  fon 
engagement , revint  à Bantam  , au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante  , 
avec  une  quantité  alTcz  confidérable  de  Diamans. 

Suivant  fon  rapport,  les  meilleures  Places  de  Pile,  pour  le  Commerce, 
étoient  Teyen  , fttuée  fur  la  Riviere  de  Lauwe , d’où  une  autre  petite  Riviere 
coule  vers  Landa  ; SaJong , au  Nord  de  Sambas  , appartenant  au  Roi  de  Bor- 
néo , & d’où  l’on  peut  fe  rendre , en  un  jour , à Landa  , par  terre  ; Manpa - 
na , au  Sud  de  Sambas  , & Bornéo , au  Nord  de  Pile  -,  mais  il  donnoic  à Sa- 
dong  la  préférence  fur  les  trois  autres  Lieux. 

Ce  Commis  ajouroit , qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or,  mais  de  bas  aloi,  & 
des  pierres  de  bezoar  à Sambas , où  , après  fon  arrivée , il  avoit  envoyé  un 
de  fes  Aflîftans  pour  prendre  certaines  informations  de  Commerce.  On  lui 
avoit  rapporté  , que  la  communication  entre  Sambas  & Landa  éroit  facile  , 
au  moyen  de  celle  des  Rivières , qui  palfoient  aupfcés  de  ces  deux  endroits  , 
Sc  que  dans  le  premier , le  riz  ctoit  à meilleur  prix  qu’à  Succadana  , & d’une 
bonté  fort  fuperieure. 

Au  mois  d’Avril  1609  , fur  l'avis  que  quarante  Pirogues  de  Palimbang  fe 
préparoient  à venir  faire  une  expédition  contre  Succadana  , Blommart  en  prit 
occalïon  d’offrir  à la  Reine  de  Landa,  un  de  fes  Yachts,  pour  défendre 

(1  J)  Voyez  le  Tome  L de  ce  Recueil , (t() Voy.  Tome  X.  pag.  jjy,  & fuiv, 

yag.  11  j.  O7)  Voyez  le  Tome  VUE  p*g.  1»*. 
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l'entrée  de  faRiviere  , & de  demander  en  meme-rems  le  Commerce  ex* 
clufif,  en  faveur  de  la  Nation  Hollandoife  ; mais  la  réponfe  de  la  Reine, 
lut , que  Ion  Pays  de  Landa  ctoit  ouvert  pour  tout  le  inonde. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  l'éufli , Blommart  pareil  de  Succadana , pour  fe 
rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas  , qui  re^ut  fort  bien  fes  proportions , & fe 
lailTa  même  employer  dans  une  Négociation  avec  le  Roi  des  Sauvages , dans 
le  Pays  duquel  eft  proprement  la  Minedes  Diamans.  Ce  dernier  envoya  d'a. 
bord  pour  échantillon  , une  pierre  de  trente  à quarante  carats  , en  faifaiK 
l'avoir  , qu’il  en  avoit  une  bonne  quantité  de  quatre  à vingt-quatre  carats. 

En  attendant,  Blommart  lit,  avec  le  Roi  de  Sambas,  un  Traité,  par  le- 
quel les  Hollandois  s’étoient  engagés  d’adifter  & de  fecourir  ce  Prince  contre 
toute  attaque  & invalion , foit  du  dedans  ou  du  dehors,  à l’exception  desen- 
treprifes  qu’il  pourroit  faire  lui-même  fur  d’autres  Pays.  En  échange  le  Roi  de 
Sambas  accordbit  aux  Hollandois  le  libre  Commerce  dans  fes  Etats,  y com- 
pris Mompana  , Landa , & jufqu’au  Pays  des  Sauvages , d’où  l’on  tire  les  Dia- 
inans , fans  ctte  ftijets  à aucuns  droits,  ni  pour  leurs  petfonnes,  ni  pour  leurs 
marchandées  , avec  exclulion  de  toutes  les  autres  Nations  Européennes. 

Cependant  la  Compagnie , ne  trouvant  pas  ce  Commerce  fort  avantageux, 
ordonna,  en  1615  ,de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  6c  quelques  autres. 
On  s’eft  contenté  depuis,  jufqu’en  1666  , d’y  envoyer,  chaque  année  , deux 
VailTeaux,  pour  acheter  des  diamans  & des  perles.  Pendant  quelques  unes 
des  années  fuivantes , les  Hollandois  n’y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

Suivant  les  remarques , qui  nous  ont  été  communiquées  parun  des  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  des  Indes  , ils  avoient  fait  aulli , environ  l’an  16}  3 , 
avec  le  Pangoran , ou  Roi  de  Banjat-Malfin  , un  Traité , en  vertu  duquel  ce 
Prince  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce , à l'exclufion  de  toutes  les 
autres  Nations  ; ce  qui  les  obligeoit  de  tenir  conftamtnent  quelques  Vaif- 
feaux  à l'embouchure  de  la  Riviere  , pour  en  empêcher  l’entrée  aux  Etran- 
gers. Cette  Convention  exclufive  acte  renouvellée  depuis,  plus  d’une  fois, 
éc  encore  en  dernier  lieu , dans  l’année  ....  Selon  un  Accord  , de  1 6 60  , la 
Compagnie  payoit , à Banjar-Madin,  cinq  pour  cent  de  Droits  d’entrée  fur 
fes  marchandées.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  fon  Commerce  s’y  foie 
foutenu  long-tems  , & tout  un  demi  fiede  ne  nous  fournir  pas , à cet  égard  , 
la  moindre  circonftance.  Valcntyn  ajoure  feulement , qu'en  171a,  l'arrivée  de 
deux  AmbalTadeurs  du  Roi  de  Banjar-  Madîn  , A Batavia  , engagea  de  nouveau 
le  Gouvernement,  àenvoyerdes  Officiers  A Banjar-Madin,  pour  y établir 
un  Comptoir  ; mais  ayant  trouve  que  les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  les 
principales  marchandées , ils  revinrent  fort  mécontcns,&  depuis  ce  tems, 
les  Hollandois  ont  entièrement  négligé  ce  Commerce. 

En  1701  , les  Anglois  ont  eu  aulli  , A Banjar-Madin  , une  efpcce  de  Loge 
fortifiée , dont  la  garde  étoit  confiée  A une  Troupe  de  Bouguis  de  Elle  Ccle- 
bes , qu’ils  avoient  pris  A leur  folde.  Les  premiers  n'excécioient  pas  le  nom- 
bre de  quarante  ,'Si  le  feorbut  leur  avoit  fait  perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
Habitans  formèrent  le  dclfein  de  les  attaquer  ; mais  les  Anglois , avertis  de 
ce  complot , le  prévinrent , & s’emparèrent , pat  furprife , de  Banjar-Madin , 
& de  quatre  autres  Villages,  quoiqu'ils  ne  fuuent  plus  alors  que  dix  de  leur 
Nation  , avec  quarante  Bouguis, 
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Le  Général  Anglois  garda  Banjar-Maffin  pour  lui,  & reftitua  les  quatre  Surn.  a la 
Villages  au  Roi,  qui  lui  avoir  payé  trois  mille  risdales  pour  les  frais  de  cetre  Discaistioii 
expédition  contre  fes  Sujets  rebelles.  Voodes  Rogers  remarque  , que  les  An»  . 

glois  abandonnèrent  Banjar  - Malïïn , environ  l'année  1705  ( tS)  ; & il  eft 
bien  vrai  que , vers  ce  tenis-li , leurs  affaires  fe  trouvoicnt  en  fore  mauvais 
état  dans  l'Üe  : mais  cela  n’empcche  pas  qu'ils  n'y  foienr  reliés  beaucoup  pins 
tard , & Valentyn  dit  avoir  vù , en  1 7 1 j , au  Cap  de  Bonne  Efpérance , un  de 
leurs  Chefs  de  ce  Comptoir , qui  en  rapportoit  de  grands  tréfors.  Son  bord 
-de  chapeau , tout  garni  de  diamans,  pouvoir  faire  juger  de  ce  que  contenoient 
fes  coffres.  Cet  Officier , pendant  ion  féjour  au  Cap  , s’étoit  attiré  de  l’atten-  (> 

lion  par  fa  brillante  figure.  **• 

Les  Hollandois  dévoient  concevoir  d’autant  plus  de  jaloulie  de  cet  Etablif- 
fement  des  Anglois,  à Baniar-Maffin , qu’on  accufoit  ceux-ci  d’intelligence  ; 

avec  quelques  Princes  de  l’Ile  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe  plaignoit,  en 
170s  , au  Gouverneur  de  Macaffar,  qu’ils  faifoien:  tous  leurs  efforts  pour 
débaucher  fes  Sujets  , & qu’ils  en  avoienc  déjà  engagé  plus  de  trois  cens  à 
leur  fervice.  Leur  Chef  venoit  d’envoyer  des  préfens  au  Roi  de  Goa  , & 2 
d’autres  Princes  de  l'Ile,  qui  cherchoientd  fe  ménager  la  faveur  des  Anglois  , 
dans  l’efpérance  qu'ils  pourraient , par  leur  moyen , rétablir  leur  ancienne 
autorité,  & s'affranchir  de  la  fuiettion  où  les  Hollandois  les  avoient  réduits  ; 
mais  le  Gouverneur  & le  Roi  de  Boni , qui  en  étoient  prévenus , prirent  fi 
bien  leurs  mefures , que  tous  ces  projets  s évanouirent  d'eux-memes.  Cepen- 
dant il  faut  avouer , que  fi  les  Anglois  euffent  trouvé , à Bornéo , autant  de 
facilité  que  dans  l’Ile  de  Celebes,  à fe  faire  des  créatures,  les  fuites  de  cet 
Etabliflêment  auroient  pu  être  fatales  aux  Hollandois. 

(1 1)  Voyage  de  Woodei  Rogers , psg.  17t.  K Tome  XI.  de  ce  Recueil,  yag.  7t.  ; 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  XI,  tiré  du  Tome  XV  de  l’Edition 
Holland  oife. 


Voyage  du  Capitaine  Covley  autour  du  Monde, 
Pour  la  Page  48. 

IPnisiiURS  Pirattes  , connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  Boucaniers  & 
de  Flibujliers , commencèrent , vers  l’an  îfiatf,  à jerter  la  terreur  dans  le 
monde  commerçant.  Les  Mets  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs 
expéditions , & ils  ne  quittèrent  ccs  parages,  qu’après  s être  mis  en  état  de 
parcourir  les  autres  Mers  , & de  faire  refpc&er  leur  Pavillon.  Pierre  le  Grand > 
ayant  croifé  quelque  tems  fur  les  Côtes  de  Plie  de  Tortue , fe  rendit  fameux 
parla  défaite  de  fa  Flotte  Efpagnole  à l’Oueft  deCarrhagene.  Cttte  ail  ion  , 
où  le  Vice-Amiral  fut  pris  , le  rendit  d’autant  plus  célébré  , qu’il  n’avoit 
qu’une  petite  Barque  montée  de  vingt-huit  hommes  d'Equipage.  Les  Trai- 
tans  de  Plie  de  Tortue  , informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand  avoit 
fait  fur  les  Efpagnols  , fuivirent  fon  exemple  ; ils  armèrent , &c  furent  croifer 
aux  environs  du  Cap  de  Alvarcs.  Le  fuccès  répondit  à leurs  efpérances , & 
leur  nombre  augmenta  confidcrablement. 

Bafile  Ringrcfe  , qui  fut  engagé  à leur  fervâce , & qui  a donné  une  liiftoirc 
particulière  de  leur  origine  , de  leur  aggrandiileineiu  & de  leurs  expéditions, 
place  immédiatement  après  Pierre  leGraud  , un  {^niçois , nomme  les  Sables 
d’Olone  , qui  avoit  été  tramporfé'i'ï  l’âge  de  fèiié  ou  dix  fept  ans,  dans  les 
îles  Caribes,  en  qualité  de  DomelUque  ou  d’Efclave.  Sou  tems  fini , il  fut  à 
Carthagene  , & le  joignit  à une  Troupe  d'Avaïuuricrs  , qui  s’y  étoit  formée 
vers  l'an  1644.  Ayant  ravagé  une  partie  de  cette  Ile&  de fes  environs,  il 
Et  voile  vers  Pile  de  Tortue  ,où  il  reçut  un  renfort  confidcrabie  , Si  fit  un 
riche  butin.  Enflé  de  fes  fuccès , il  retourna  ravager  les  Côtes  de  l’Amérique 
Méridionale , & prit  Maracaybo  ( 1 ) , V ille  Capitale  de  la  Province  de  lrint- 
j uela . Ces  expéditions  faites,  il  fe  joignit  à un  autre  Pirate , cjui  s'appellent 
Michel  de  Bafea  , Majot  de  Plie  de  Tortue,  Après  avoir  partage  , entre  eux , 
les  richeffes  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Efpagnols , ils  mirent  à la  voile,  avec 

(0  Cette  Y die  cft  fituée  vcts  le  dixième  dégté  de  Latitude  Méridionale. 
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leur  petite  Flotte,  compofée  de  huit  VailTeaux  & de  lîx  cens  foixante  hom- 
mes d’Equipage.  Dans  cette  Campagne,  ils  prirent  Gibraltar,  & un  grand 
nombre  de  VailTeaux  Efpagnols  richement  chargés  (1). 

Le  Chevalier  Henri  Morgan  , né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un  des 
plus  fameux  Flibultiers  Anglois.  S’étant  embarque  à bord  d'un  VailTeau  qui 
partoit  pour  les  lies  Barbades,  il  fut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d'Efclave 
pendant  quelque  tems.  A peine  eut-il  recouvré  fa  liberté  , qu'il  fut  à la  Ja- 
maïque, & s’alfocia  avec  une  troupe  de  Pirates  qu’il  y trouva.  Il  fit  trois  ou 
quatre  Voyages  avec  eux  ; mais , ennuyé  de  fervir  comme  fubalterne , il  con- 
vint avec  quelques-uns  de  fes  Camarades  , d'acheter  un  VailTeau,  & de  courir 
les  Mers  à leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine  , & rangea  les  Côtes  de 
Campcche  , qu’il  pilla.  Il  fit  des  prifes  confidérables,  fie  retourna  triomphant 
à la  Jamaïque , où  il  trouva  un  vieux  Pirate  , qui  s’appelloic  Mansreb,  homme 
fore  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie  , & dans  la  Navigation.  Ces 
deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze  VailTeaux,  montée  de  cinq 
cens  hommes,  dont  Morgan  fut  fait  Vice-Amiral.  Cette  Flotte  fit  voile  vers 
File  Sainte  Catherine  , que  Mansvelt  prit , mais  qu’il  ne  put  garder , pareeque 
le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ne  voulut  point  lui  donner  du  fecours,,  dans  la 
crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  L'Amiral  fe  voyant  ainfi 
abandonné , prit  le  parti  de  fe  retirer  i Tortue  , où  il  mourut.  Morgan , qui 
devoir  naturellement  lui  fuccéder  dans  le  polie  d’Amira! , fit  équipper  une 
nouvelle  Flotte  , beaucoup  fupérieure  à celle  de  Mansvclc , $c  mit  en  Mer. 
Le  Port  de  Cuba  fuc  le  lieu  du  rendez  vous.  Toute  la  Flotte  y étant  arrivée, 
on  mit  i la  voile  pour  Puerto  del  Principe  Si  Puerto  Vejo  , qui  furent  pris 
tous  deux.  Mais  comme  1?  butin  qu’on  y fit,  ne  fuffifoit  pas  pour  acquitter 
les  dettes  que  les  Flibufiiprs  Anglois  avoient  contraftées  dans  la  Jamaïque, 
les  François  fe  féparerent  de  Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point  : il 
équippa  i peu  de  frais  une  petite  Flotte  , & prit  Porto  Bdlo , où  il  fit  un 
butin  confidérable.  Comme  il  prévoyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'atta- 
cher fon  Equipage , il  fut  à Cuba,  où  il  partagea,  avec  fes  gens , les  dépouilles 
des  Efpagnols.L'argent  fe  montait  à deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit, 
fans  compter  une  grande  quantité  de  riches  marchandifes.  Déterminé  à faire  de 
plus  grandes  entreprifes , il  retourna  à la  Jamaïque,  où  il  comptoir  trouver 
un  grand  nombre  d’Avanturiers.  Il  ne  fe  trompoit  pas  : plufieurs  fe  joignirent 
à lui.  Le  Gouverneur  ordonna  même  à un  VailTeau  de  trente-fix  canons,  qui 
étoit  arrivé,  depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fon  Efcadre, 
forte  de  quinze  VailTeaux,  &qui  avoit  neuf  cens  hommes  d'Equipage.  Ayant 
mis  â la  voile , ils  prirent  une  fécondé  fois  Maracaybo  3ç  Gibraltar , Si  défi- 
rent une  Flotte  Efpagoole.  Après  cette  expédition,  Morgan  partit  pour  Pana- 
ma , avec  une  autre  Flotte  de  trente-fept  voiles  & deux  mille  Combattans.  Il 
perdit  quatre  de  fes  VailTeaux  â la  prife  de  File  Sainre-Catherinc.  Cette  perte 
fut  fuivic  de  plufieurs  malheurs  : la  maladie  fe  mit  dans  l’Equipage,  Sc  la 
Flotte  fut  battue  de  la  tempête  pendant  plufieurs  jouts. 

Tous  ces  contre-tems  fâcheux  n’empccherent  point  Morgan  de  continuer 
fa  route.  Après  une  navigation  des  plus  pénibles , il  entra  dans  la  Met  du 

(s)  Les  Sables  s’ciaac  préfenté  devant  Leon  de  Nicaragua,  fur  pris  par  les  Indiens « 
Coo  corps  mis  en  pièces , biâlé  , Sc  lies  cendres  jettées  au  vent. 

E e e îj 


Covur, 

1*  Chcrslics 
MerjW. 
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' Cov  1 1 r.  Sud  > & fut  mettre  le  Siégé  devant  Panama  , dont  il  fe  tendit  maître  quatre- 
jours  après.  La  difcorde  s étant  mile  entre  l'Amiral  6c  les  OlHciers , au  lu  jet 
du  partage  des  ticheftes , qu'on  avoit  trouvées  dans  la  Ville,  Morgan  prit  la. 
’*  fuite  avec  quatre  VailTeaux  , 5c  fe  retira  dans  la  Jamaïque. 

Navre  lie  Trou-  Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à cet  infâme  métier , une  nouvelle  troupe 

S'en/4™"*  d’Avanturiers  infefta  les  Mers,  avec  une  Flotte  de  neuf  VailTeaux  (j).  Ils 
firent  voile  vers  Darien , fe  i ) Mars  1 679  , & s’emparèrent,  le  j Avril , de  la 
Ville  Sainte-Marie.  Comme  ils  n’y  trouvèrent  pas  un  l'illî  riche  butin  qu’ils. 
Tefpéroienr,  ils  rangèrent  la  Côte  jufqu’à  Panama,  o».  ils  coulèrent  à fond 
auelques  VailTeaux  Efpagnols  , & firent  des  prifes  confideiables  fur  eux,  pen- 
dant les  dix  jours  quïis  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  Coxon  les  ayant 
quittes , Sawkins  fut  choili  pour  commander  en  chef.  Cet  Amiral  ayant  été 
tué,  le- Capitaine  Sharp  lui  fncceda,  5c  fediftlngua  par  plusieurs  exploits 
remarquables  S’étant  avancé  jufqu’l  1 lie  de  Gorgone , il  y radouba  fes  Vaif- 
feaux , 5c  fit  voile  en-fuite  pour  An  ta  , où  il  arrivaaprés  une  longue  & pénible 
navigat.on  11  avoit  dclTein  de  furprendre  la  Ville  6c  d’y  entrer  pendant  la. 
nuit , mais  ce  projet  ne  léuffit  point  ; ce  oui  l’engagea  à fe  retirer  au  Village 
de  Uilo,  dont  U fe  rendit  maître,  5c  où  il  prit  de  nouvelles  provifions.  Ces 
Avanturiers  pillèrent  6c  ravagèrent  roue  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  route,  juf- 
qu’à  File  de  Juan  Fernande j , aux  environs  de  laquelle  ils  arrivèrent  vers  1* 
fin  de  t.679.  Le  Capitaine  Sharp  ayant  été  dépofé , au  commencement  de 
l’année  fuivante , le  Capitaine  rratlin  fut  clu  Amiral  de  cette  petite  Flotte. 
Perfuadé  qu’on  Feroir  un  riche  butin  dans  Arica  , il  fut  réfolu  de  l’auaquer 
une  fécondé  fois.  L’alTauc  fut  vif,  mais  ayant  été  repoulfés  avec  perte,  ils 
i renoncèrent  à leur  projet,  regagnèrent  Panama-,  Arrangèrent  Ja- Côte  juf- 

qti’â  P tiia , qu’ils  ne  purent  furprendre.  Déchus  en  partie-  de  leurs  efpcran* 
ees , ils  continuèrent  leur  route  pour  tâcher  de  découvrir  les  Détroits  de  Ma- 
gellan. Ils  trouvèrent,  fur  leur  route,  une  Ile,  qu»  leur  «toit  inconnue,  6c  i 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  i'Ue  du  Duc  d'Yorck.  Ayant  palfé  plus  d’un 
mois  à chercherles  Détroits  de  Magellan  , fans  pouvoir  les  trouver , ils  re- 
tournèrent cher  eux  par  une  route  nouvelle.  Les  lies  Caribes  furent  les  feules 

au’ils  virent  depuis  le  6 Novembre  jufqu’au  10  Décembre.  Atrivés  dans  ces 
es , ils  fe  fcparerenr , 5c  chacun  fe  retira  dans  fon-  Pays; 

1 Le  fuccès  des  plus  grandes entreprifes  dépend  fouvent  du  fecret:  tel  échoue 

Cowlef  «mrc  ^jns  ^es  projets , qui  auroit  certainement  réufll  s’il  avoit  fu  les  exécuter 
ai  fervice  det  a tant  que  de  les  divulguer.  Les  Boucaniers 5c  les  Flibuftiersétoiem  fi  perfua*- 
MWAkn.  <fés  je  cctte  v étiré  , que  perfbnne  n’entroit  dans  leurs  fecrers.  Les  Officiers, 
les  Pilotes  6c  les  Matelots,  qu-’ils  prenoient  à leur  fervice,  n’étoient  initiés 
dans  leurs  myfteres  , qu’à  une  certaine  hauteur  de  la  Mer.  C’eftce  qui  arriva 
au  Capitaine  Cewie y (4) , homme  connu , parmi  ces  Avanturiers  , pour  un 
des  plus  habiles  Marins  de  fon  teins.  Engagé-,  forcé,  pour  ainf»  dire,  de 
comnundetun  Armateur  d’un  Port  François,  appelle  le  Petit  Guaves , dans 
File  de  Saint  Domingue,  rendez-vous  ordinaire  d’une  Troupe  de  Flibuftieis, 

- , l > , 

II)  t « Capitaines  Caxon  , Harris,  Pour-  f*)  le  Journal  du  Capitaine  Covley  1* 
neno  , Sawkint , Sharp,  Csok  , AtUfion  , trouve é-ins uu  Ouvrage  Anglois  ,«)ui  a pour 
fimwJi  éloicut  les  principaux  Chefs  titre:  A Nev  Univtr/elÇtlis&ionafVayr 

Ac  «ite  Ttoupc.  guWJrartli. 
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il  parrit  de  Virginie  , le  i}  d’Août  168}.  Comme  il  alloit  entrer  dans  fc  Petit 
Guaves,  le  Capitaine  Cook , un  des  principaux  Chefs  de  la  Troupe , lui  com- 
muniqua le  projet  qu’il  avoir  formé,  & lai  dit  qu’il  falloir  faite  voile  vers- 
les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprirent  Cowley , mais  il  fallut  obéir  ; 
il  changea,  en  conféqueuce , fa  route,  qu’il  dirigea  vers  les  lies  du  Cap 
Verd.  il  arriva,  au  mois  de  Septembre,  dans  1T  le  de  S ai , où  il  ne  trouva' 
que  du  poiflon  ,Sc  des  bêtes  fauves  (5).  Aptes  avoir  parcouru  une  partie  des 
Iles  duCap-Vetd , ces  Avanturiers  débarquèrent  i Saint  Jago.  Ils  enlevèrent 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  ; mais  leur  meilleure  capture  , fur  un 
Vaiflcau  de  quarante  canons  , chargé  de  toute  forte  de  provilîons , qu’ils  pri- 
rent dans  le  Port  de  Sierra-Ltona.  Cette  prife  faite , ils  gouvernèrent  vers 
l'Ile  Juan  Fernandez,  & rangèrent  la  Côte  du  Bcefil,  Arrives  au  quarantième 
degré  de  Latitude  Méridionale  , la  Met  leur  parue  rouge  comme  au  fang  ; ce 
qui  étoit  occafionné  par  une  quantité  ptodigieufe  de  Chevrettes.  Les  Veaux 
marins  & les  Baleines  font  fi  communs  dans  cet  endroit , qu’on  y en  trouve 
cent  fois  plus,  qu’au  mime  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Nos  Avantu- 
xiers  découvrirent , au  quarante-feptieme  degré  de  Latitude,  une  Ile  incon- 
nue, que  le  CapitameCovley  nomma  Pepys.  Le  Havre  de  cette  lie  eft  très- 
avantageux-  .-  mille  Vaifieaux  peuvent  y être  à la  Rade.  Ils  y firent  de  l’eau.  Si 
y prirent  des  provtfions  en  abondance. 

Après  avoir  radoubé  leurs  Vaifibaux  r ils  remirent  i la  voile  , au  commen- 
cement de  Janvier,  St  dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroits  de  Magellan. 
Dès  le  18  du  meme  mois  , ils  abordèrent  aux  lies  de  Stiala  , St  gouvernant 
Sud-Oueft  par  l'Oueil  , ils  apperçurenr,  vers  le  cinquante-rroilieme  degTc, 
la  Terre  de  feu  ; mais  n’olant  palier  le  Détroit  de  la  Maire,  ils  fe  détermi- 
nerenc  1 en  faire  le  tour.  Le  14  Février  , il  s’éleva  une  funeufe  tempête  , qui 
les  jetta  jufqu’au  fonçante  troilïeme  degré  trente  minutes;  hau  eur  où  aucun 
VailTeau  n’avoir  point  encore  été.  Le  frotd  y étoit  exc-.ilif , ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord- Eft.  Ayant  trouvé  , au  quarante- fcp- 
rieme  degré  de  Latitude , un  Vaillèau  Anglois  , nommé  le  Nicolas , comman- 
dé par  Jean  Eaton  , ils  engagèrent  le  Commandant  à fe  joindre  Teus.  Eaton 
les  accompagna  jufqu'à  l’Ile  de  Juan  Fernandez , & ils  entrèrent  dans  une 
Baie,  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  brailès  d’eau  (6). 


Covns. 

148). 


nftiHiTttt*  4» 
l’Ue  Pepy». 


l6#‘K 


(5)  Le  Gouvernement  de  cette  lié  , fituée 
vers  le  feizieme  degré  de  Latitude  , étoit  fm- 
gulicr.  Le  nombre  de  Tes  Habitant  t>«  fe 
mootoit  qu'à  cinq  , done^uatre  «voient  des 
titres.  Un  étoit-  Gouverneur ,.  rtois  avoieor 
le  rang  de  Capitaines  ,,  & ic  cinquième  étoit 
Sujet,  pag  ix*. 

(6)  Le*  Capitaine  Sharp  avoir  jetté  l'an- 
cre , dan*  la  même  Baie,  en  HWo.  Comme 
Uavoit  trouvé  cet  endroit  défert  & inhabi- 
té, il- le  nomma  Y1U  Sainte  Catherine  . od 
il  lailTa  un  Indien  qui  lui  apparttnoit.  Ce 
pauvre  Indien,  qni  n'avoic  qu'un  fufil,  un  pé- 
trit baril  de  poudre,  quelques  baies-  & on 

couteau  , étoit  dans  une  crainre  continuelle 
«le  tomber  cotre  les  mains  des  Efpagnoü.  Il 


établit  fa  demeure  dans  un  vallon  fbrr  agréa* 
btc,pcu  éloigné  des  Côtes  de  la  Mer.  U fe 
bâtit  une  petite  cabane  , qu'il  couviic  avec 
des  peau  s de  veaux  marins  , S fe  fir  un  lit,, 
élevé  de  deux  pieds  avec  de*  peaux  fembla- 
bles.  Comme  il  n'avoit  point  d’inlbumcns 
propres  pour  1a  pêche,  il  fe  procura,  par 
foh  industrie,  une  efpccc  de  hatpon  , avec 
lequel  il  prit  allez  de  poilTon  pour  fa  fubnf- 
taneo  jufqd'a  l'arrivée  de  Cosvlcy.  Sh1 
joie  fut  extrême  , lorfquil  apperçut  les  A«- 
glois  , & fur  tout  le  Capitaine  Cook  , qu'il ; 
connoiiloit  particulièrement-  Nous  fom-- 
mts  en  partie  redevables  , à cet  Indien  , de  ce 
que  nous  conooiüons  de  l'Ile  Sainte  Caibe-- 

HAC;  Fg.  1 XI,  ^ 
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Les  Avantutiers  n'ayant  aucun  but  fixe , Ôc  voulant  parcourir  toutes  les 
Mets , gouvernèrent  Nord-Nord  Eft  jufqu’ù  ce  qu’ils  fulient  fortis  de  la  Bai# 
d'Arica.  Us  fe  déterminèrent  alors  i faire  voile  vers  le  Cap  Blanc  , & conti- 
nuèrent leur  route  jufqu’au  feprieme  degré,  où  ils  trouvèrent  l’Ide  de  Lohos. 
Après  avoir  caréné  leuts  Vailleaux,  Si  pris  des  rafraîchillemens , ils  fortirenc 
de  cette  Baie , & gouvernèrent  vers  les  lies  Gallapagos , fituées  fous  la  Li- 
gne. Cowley  appela  celle  qui  eft  fous  le  premier  degré  , du  côté  du  Sud , l’Ile 
du  Roi  Charles.  Ils  jetterent  l'ancre  dans  une  grande  Baie  qui  eft  au  Nord , 3e 
y trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  de  Tortues  de  Mer  3e  de  Terre,  qui 
pefoient  julqu’â  deux  cens  livres  , 3e  d'Oifeaux  de  différentes  efpeces.  L’Ile 
du  Duc  d’York  ne  leur  offrit  que  du  bois  Se  de  l’eau  ; avantage  qu'ils  ne  trou- 
vèrent pas  dans  les  autres  Iles. 

Informés,  par  un  de  leuts  Prifonniers  , qu’ils  pourraient  facilement  s’em- 
parer de  Realego  , ils  fe  déterminèrent  à retourner  en  Amérique  pour  ranger 
la  Côte  Septentrionale.  Ils  arrivèrent  heureufemenr  au  Cap  Trefpontas , où  ils 
trouvèrent  de  bonne  eau.  Après  y avoir  laiffé  leurs  Prifonniers , ils  prirent  la 
route  de  Realego  : léur  arrivée  jetta  l’allarme  dans  la  Ville  -,  mais  les  Indiens  , 
revenus  de  leur  première  furprife,  fe  préparèrent  â faireune  belle  défenfe  i 
ce  qui  étonna  les  Flibuftiers , 3c  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirée.  Ayant 
remisa  la  voile,  ils  gouvernèrent  vers  le  Golfe  Saint-Michel,  à l'embou- 
chure duquel  ils  trouvèrent  les  deux  Iles  Mangera  6c  Amapalla , dont  ils  fe 
rendirent  maîtres.  Une  difpute  s’étant  élevée  entre  les  Capitaines  Eaton  6c 
Davis  , qui  avoit  remplacé  le  Capitaine  Cook  mort  depuis  peu , ils  réfolu- 
rent  de  le  féparer  , après  avoir  caréné  leurs  Vailfeaux. 

Le  Capitaine  Eaton  fuivit  Cowley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de  la 
Baie  de  Saint-Michel , le  1 5 d’Aoùt , 3c  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap  Fran- 

fois  , pour  fe  rendre  à Paita,  où  ils  prirent  deux  Vailleaux  qui  y étoient  i 
ancre.  Inftruits  qu’ils  trouveraient  dans  Vile  Gorgone  (7)  , de  bonne  eau  & 
de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Port,  qui  eft  un  des  plus  beaux  8c  des  meil- 
leurs Havres  de  ces  Parages.  Gardant  toujours  Üueft  Nord-Oueft  , ils  conti- 
nuèrent leut  Voyage  jufqu'aux  Indes  Orientales.  Ayarît  découvert,  à la  hauteur 
de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude  , l’Ile  de  Guan , ils  en  firent  le  tour 
pour  chercher  une  Baie  qui  eft  à l'Oueft. 

Le  Gouverneur  Efpagnol , informé  de  leur  arrivée , leur  envoya  trois  co- 

fûes  de  la  même  Lettre , écrites  en  efpagnol , en  françois  3c  en  ho'landois.  Il 
eur  marqua  qu’étant  au  fervice  du  Roi  tf  Efpagnc , il  vouloir  favoir  qui  ils 
étoient,  d’où  ils  venoient  3c  à qui  ils  appartenoient.  Le  Capitaine  Eaton  fit 
réponfe  au  Gouverneur  , qu’ils  étoient  envoyés  par  la  Cour  de  France  , pour 
faire  des  découvertes , 3c  qu'ils  étoient  venus  â Guan  pour  y prendre  des  pro- 
vilîons.  A-pcine  le  Gouverneur  eut-il  reçu  cette  réponfe,  qu’il  envoya  une 
Députation  au  Capitaine  Eaton  , pour  l’affurer  de  fon  amitié  3c  l’engager  à 
delcendre  chez  lui,  avec  promefTe  de  lui  fournir  toutes  les  provifions  dont  il 
aurait  befoin.  Les  Flibuftiers , flattés  d’une  fi  gracieufe  invitation  , envoye- 

(7)  Les  Flibuftiers  appclloicnt  cette  Ile,  découverte  quelques  années  auparavant, 
fîtuée  dans  la  Mer  du  Sud  , à ont]  lieues  du  pag.  1 JS. 

Continent,  17/e  de  Sharp , paiccqu’ii  l'avait 
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rcnt  des  préfens  au  Gouverneur , qui  leur  en  fit  aufli  de  Jonfidérables.  Le  Ca- 
pitaine Cowley  profita  des  bonnes  difpofitions  des  Efpagnols  pour  radouber 
ion  Vailleau.  Les  Indiens  fuivirent,  extérieurement , l'exemple  des  Efpagnols; 
mais  Cowley  , qui  connoilloit  leur  perfidie  , fe  tinc  fur  fes  gardes  (S). 

Les  Avanturiers  remirent  à la  voile  , le  4 Avril , fie  découvrirent  , vers  le 
vingtième  degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale , une  chaîne  d’Iles, 
au  Nord  de  I.uçon , la  plu»  grande  des  lies  Philippines.  Ils  côtoyèrent  ces  Iles, 
fie  ayant  le  vent  en  poupe  , ils  arrivèrent , en  peu  de  jours , à Canton  , une  des 
plus  riches  Provinces  de  la  Chine  , où  ils  firent  un  butin  confidérablc.  Les 
richelfes  immenfes  , qu’ils  enlevèrent  , auroient  rartartié  des  gens  moins  am- 
bitieux : niais  rien  ne  pouvoit  les  fatisfaire.  Le  Capitaine  Eaton  en  donna  une 
preuve  bien  convaincante.  Informé  qu’un  Vailfeau  Tartarc  .dont  la  princi- 
pale cargaifon  étoir  des  lingots  d’or  5c  d’argent,  faifoit  voile  vers  les  lies 
Marianes  , il  le  fuivit  depuis  Canton  jufqu’i  Manille.  L’ayant  perdu  de  vue  , 
il  jetta  l’ancre  aux  environs  de  Luçon  , & attendit  un  vent  favorable  pour  al- 
ler à Bantam.  11  découvrit  plufieurs  petites  lies , où  il  prit  des  provifïons.  Dans 
fa  route  vers  Bornéo,  il  fit  unedefeente  dans  une  lie  qui  eftau  Nord.  Son 
Vailleau  étant  à la  Rade  , il  fit  dreller  une  tente  fie  une  batterie  de  dix  pièces 
de  canon  , pour  fe  défendre  au  cas  que  les  Naturels  du  Pays  vinffent  les  atta- 
quer. Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les  Indiens , qui  n'avoient  jamais  vu 
d’Européens , furent  fi  frappés  , à leur  premier  afpcét , qu'ils  les  évitèrent  le 

{«lus  qu'ils  purent.  Plufieurs  fe  jetterenc  à la  nage , de  peur  de  romber  entre 
eurs  mains.  Les  Flibuflicrs  en  prirent  cependant  quelques-uns , qu’ils  gardè- 
rent près  de  deux  mois  , fie  qu’ils  traitèrent  fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley  , déterminé  à renoncer  à cet  infime  métier,  penfa 
à retourner  en  fon  Pays.  Quelques-uns  de  fes  Camarades  t qui  avoient  for- 
mé le  meme  projet , quittèrent  le  Capitaine  Eaton , fous  prétexte  depourfui- 
vrc  un  Vailfeau , qu’ils  apperçurent  a une  certaine  hauteur.  Mais  leur  vérita- 
ble defTein  croit  d’aller  à Batavia.  Parvenus  aune  certaine  hauteur,  ils  furent 
jettés , par  les  vents  contraires , à Chcribon , fut  la  Côte  de  Java.  Là  ils  appri- 
rent que  Charles  II , Roi  d'Angleterre , étoit  mort  , fie  que  les  Hollandois 
s’étoient  emparés  du  Comptoir  de  Bantam,  un  des  plus  confidérables  que  les 
Anglois  eurtent,  dansce  temsdà  , aux  Indes  orientales.  Cette  perte  a été  très 
préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orientale  Angloife.  Le  Capi- 
taine Cowley , qui  defiroit  ardemment  de  retourner  en  Angleterre  , s’em- 
barqua fur  un  VaifTeau  Hollandois,  fie  arriva  le  premier  de  Juin  , devant  le 
Cap  de  Bonne  - Efpérance.  Ayant  remis  à la  voile  , le  1 5 du  même  mois,  il 
fe  trouva , le  19  , au  dix  neuvième  degré  quarante  cinq  minutes  de  Latitude 
Méridionale j fie  le  iode  Juillet,  au  quinzième  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale. le  ii , il  pallâ  la  meme  Ligne  fous  laquelle  il  avoir  parte  à fou  dé- 
part de  la  Virginie  , en  t68y,fic  il  reconnut  alors  qu'il  avoit  fait  le  tour  du 
Globe  terreftre  dans  l’efpace  de  trois  ans  fie  deux  mois. 

(*)  Pag.  i)j. 
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Sufpu  «ikx  au  Voyage  de  M.  Ansow 
du  Sud. 
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Pour  la  Page  198. 

De  tous  lis  Vaisseaux  qui  compofoient  l’Efcadre  de  M.  Anfon,  le 
Vager  , commandé  par  le  Capitaine  Cheap,  fut  celui  qui  foulfrit  le  plus  de 
l’horrible  tempête,  dont  ils  furent  aflaillis,  le  7 Mars  1741 , au  débouquement 
du  Détroit  de  le  Maire  (i).  Après  avoir  perdu  un  de  fes  mâcs,  féparé  du 
rcftc  de  l'Efcadre , ayant  fes  agrcts  dans  le  plus  grand  défordre , il  échoua 
malheureufement  contre  une  Ile  de  la  Côte  Occidentale  des  Patagons.  Les 
circonflances  de  la  perte  de  ce  Navire,  & les  avantures  de  fon  Equipage, 
ont  été  recueillies  des  Mémoires  que  quelques-uns  de  fes  infortunés  Offi- 
ciers ont  publiés,  depuis  leut  retour  en  Angleterre  (1).  Le  Compilateur  de 
ces  Journaux  trouve , dans  la  naïveté  & dans  la  conformité  de  leurs  récits  , 
de  (ùrs  garants  de  la  fidélité  & de  l'exaéHtude  de  leurs  Auteurs. 

Le  Wagtr  , balotté  par  une  Mer  prefque  toujours  en  fureur , Sc  totalement 
defemparé , parvint , le  1 j de  Mai , à la  vue  de  la  Terre  j mais  l'Officier  de 
quart , à qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  découverte , fe  perfuadant  trop 
légèrement  que  l'avis  étoit  faux, négligea  d’en  inflruire  le  Capitaine,  qui  croit 
malade  ; & ce  ne  fut  que  lorfque  le  VaifTeau  fut  entièrement  affale  fur  la 
terre,  où  l'entrainoir  la  marée,  qu'on  ne  put  plus  diflimuler  le  péril,  qui 
étoit  inévitable.  L’impétuofité  au  vent , jointe  à la  chute  du  Capitaine 
qui  l’empêcha  de  fe  porter  lui-même  à la  manœuvre  , fut  la  perte  de  ce  Navi- 
re. Le  1 4 , à quatre  heures  du  matin  ayant  touché  , ce  fut  en  vain  que  les 
Anglois  voulurent  jetter  l'ancre  pour  l'affermir , fe  trouvant  environnés  de 
rochers  de  toutes  parts.  Il  heurta  une  fécondé  fois,  & brifa  la  tête  de  fon  gou- 
vernail. A ce  nouveau  choc  , l'allarme  fut  générale  ; chacun  couroit  de  côté 
& d’autre  pour  prêter  la  main  â ta  manœuvre,  & tâcher  de  gouverner  avec 
de  gros  cordages.  Enfin  , le  Vaiffeau  heurta  une  troifieme  fois  ; mais  heureu- 
fement  il  s’engagea  entre  deux  écueils , qui  l’cmpêcherent  de  couler  à fond. 
Le  Soleil  , qui  (e  leva  alors,  montrant  le  Rivage  a la  portée  du  fufil , ranima 
l’efpérancede  ce  malheureux  Equipage.  Le  Lieutenant  & le  Contre-Maître  , 
que  M.  Cheap  envoya  fucceffivement  pour  reconnoitre  la  Terre,  préférant 
leur  propre  confervation  à l'humanité  & â la  fubordination  due  à leur  Capi- 
taine , ne  revinrent  point  au  VaifTeau.  Malgré  tous  ces  contretems , les  An- 
glois prirent  terre , mais  par  un  rems  fi  froid,  qu’il  croit  à craindre  qu'il 
n'achevât  de  détruire  ce  que  les  flots  avoient  épargné.  Après  avoir  retire  de  ce 
Vailfeau  tous  les  effets  Sc  toutes  les  provifions  qu’ils  purent , ils  en  formerenc 


(1)  Voyex  Tome  XI.  p.  1x7. 

(i)  Le  premier  eftlc  Journal  <fes  Sieurs 
BuDele v Sc  Cummins,  imprimé  à LonJres,  en 
174!.  Le  fécond  eft  d’Alexandre  Campbell, 
imprimé  à Dublin , en  17*7.  Le  Troifieme  cfl 
fans  nom  d'Auteur,  imprimé  à Lombes,  co 


17II.  Le  quatrième  eft  d'Ifanc  Morris  , im- 
primé à Dublin,  en  17  j s.  C'cft  de  ces  dif- 
férées Mémoires  , qu'on  a compofé  un  tout , 
fous  le  titre  de  Supplément  au  l'otage  de  AS, 
Anfon  , imprimé  à Lyon  en  >7J<- 
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un  magafin.  Peu-à-peu  ils  vinrent  i bout  de  fe  faire  des  logemcns  commodes- 
Ils  autoient  pû  y mener  une  vie  allez  douce , fi  l'ordre  Sc  l’inrelligence  avoicnt 
régné  parmi  eux  ; mais , foie  par  la  faute  des  Chefs , foit  par  la  mutinerie  des 
Subalternes,  ils  fe  trouvèrent  dans  un  état  d'anarchie  Sc  de  confufion,  qui 
dura  jufqu'au  moment  de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujet  de  mécontentement  fut  l’ordre  que  fit  obferver  M.  Cheap, 
dans  letranfport  des  effets  , du  VaiflTeau  au  Magafin  ; Sc  ce  mécontentement 
alla  fi  loin , que  les  Anglois  complotèrent  de  faire  fauter  le  Capitaine  & le* 
Officiers  dans  leurs  tentes , par  le  moyen  d’une  traînée  de  poudre;  mais  ceux- 
ci  en  ayant  été  avertis,  les  auteurs  d’un  aulli  horrible  attentat  fe  retirèrent 
dans  les  Bois , pour  fe  foulf taire  au  fupplice  dû  à leur  crime.  Prcfqu’en  me- 
me-rems une  affaire  beaucoup  plus  fcrieufe  acheva  d’aigrir  les  elprits , qui 
n croient  déjà  que  trop  portes  à la  révolte.  Un  nommé  Co\ens  , homme  in- 
quiet & du  plus  violent  caractère , voulut  maltraiter  le  Munitionnaire , qui 
avoir  retranché  la  ration  d'un  des  gens  de  l’Equipage.  Cheap,  informé  de  ce  dé- 
fordre , & fentant  les  fuites  funefles  qu’occaüonneroit  ce  manque  de  fubordi- 
nation  , accourut  pour  réprimer,  par  fon  autorité,  l’infolence  de  cet  Officier 
fubalterne.  Mais  le  furieux  Cozens , qui  ne  reconnoifloit  plus  de  Maître  , té- 
lifta , avec  tant  d'arrogance  , au  Capitaine  , que  celui-ci,  de  colere  , lui  lâcha 
imprudemment  un  coup  de  piftolct , qui  le  renverfa  baigné  dans  fon  fang;  Si 
nonobftant  tous  les  foins  qu'on  prit  de  lui,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette 
mort  acheva  de  révolter  les  efprits  contre  Cheap  , qui  fut  encore  blâmé  d'a- 
voir laide  tranfporter  le  Bielle  dans  un  endroit  plus  lain  Sc  plus  commode. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoient  tour  â tour , les  Anglois  ne 
perdirent  point  de  vûe  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres  , dans  une  Ile  qui  en 
fournilfoit  peu.  Tout  ce  qu’ils  purent  tirer  du  Vaifteau , en  farine  , viande 
falée , vin  & liqueurs , étoit  pour  eux  une  foible  reflource  , dont  il  falloir  ufer 
avec  ménagement,  ignorant  le  tems  qu’ils  feroient  obligés  de  refter  dans  cetce 
Ile.  Ils  étoient  réduits' au  nombre  de  cent,  fans  compter  neuf  Déferteurs  , 
dont  la  fubliftancc  n'étoit  plus  à charge;  tout  le  refte,  confiftant  en  cinquante- 
quatre  hommes  , étant  mort , ou  dans  la  route , ou  depuis  le  naufrage.  Ce  nom- 
bre, quelque  diminué  qu’il  fur,  étoit  encore  fort  grand,  vu  la  difficulté  d'au- 
gmenter le  dépôt  de  leurs  provifions,  qui  fe  confommoient  tous  les  jours. 
Cependantles  Indiens  des  lies  voifincs  leur  apportèrent,  â diverfes  fois,  quel- 
ques moutons , du  poilfon , des  oies  fauvages  & des  moules  excellentes  ; mais 
tout  cela  netoit  pas  capable  de  les  garantit  de  la  difette  qui  les  menaçoit.  La 
première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l’Habitation  des  Anglois,  ils 
faifoient  tous  les  fignesqui  pouvoient  les  caradérifer  Chrétiens,  fans  ofer  pour- 
tant mettre  leurs  Canots  à terre.  Pour  les  y engager , M.  Cheap  fit  toutes  les 
démonftrations  capables  de  leur  perfuader  qu’ils  recevraient  le  meilleur  trai- 
tement. Ils  fc  rendirent  enfin!  les  follicitations,  & abordèrent.  Le  Capitaine 
les  accueillit  avec  beaucoup  d’amitié , leur  fit  préfent  â chacun  d’un  chapeau 
& d'un  habit  de  Soldat , Sc  les  régala  de  liqueurs , qu’ils  trouvèrent  déli- 
cieufes. 

L’accueil  qu’on  leur  avoit  fait , les  engagea  â revenir  fouvent  & même  en 
grand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis  de  veaux 
marins  , de  moutons  & de  coquillages , qu’ils  apportoient  en  préfent.  Us  d- 
Snfplem.  Tome  l.  F f f 
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coient  leurs  Canots  à terre . & fe  cojiftruifoient  des  cabanes  couvertes  d’é- 
corces d’arbres  & de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font  d’un  naturel  fore 
doux  ■,  leur  raille  eft  médiocre  ; ils  ont  le  teint  bazanc  ; le  nez  plat  , les  yeux 
fort  enfoncés  dans  la  tête.  Ils  vivent  dans  la  fumée  , étant  dans  l'habitude  d’en- 
tretenir  continuellement  du  feu  , même  dans  leurs  Canots.  Ils  n’ont  aucune 
forte  de  vêtement  j & quoiqu’il  fit  alors  un  froid  des  plus  rigoureux , ils  étoient 
tous  nus , à l’exception  d’un  vieux  morceau  de  drap  , que  les  hommes  & les 
femmes  portenc  attaché  à la  ceinture  , Se  qu’ils  font  revenir  par-delïus  l’cpau- 
lc  : les  garçons  Se  les  hiles  n’ont  pas  même  ce  morceau  de  drap  , Se  font  nus 
comme  la  main.  Les  Anglais  avoient  beau  les  habiller,  à chaque  fois  qu’ils 
revenoient  x ils  étoient  toujours  dans  leur  premier  état.  Une  des  chofes  qui 
les  étonna  davantage,  ce  fut  un  miroir  : il  fetoi:  difficile  d’exprimer  l’efpece 
de  futprife  dont  iis  furent  frappés , en  y voyant  leur  image.  Parmi  ces  In- 
diens , la  condition  des  femmes  eft  aflèz  mauvaife  ; elles  fonc  chargées  de 
tout  le  travail  ; ce  font  elles  qui  vont  à la  pêche,  tandis  que  leurs  Maris  paf- 
fent  leur  tetns  A couper  du  bois  , ou  à fe  repofer  auprès  du  feu. 

La  maniéré  de  pêcher  de  ces  femmes  eft  fort  remarquable.  Elles  font  dans 
leurs  Canots  A une  certaine  diftance  en  Mer  ; elles  plongent , tenant  entre  les 
dents  un  petit  panier  : elles  demeurent  fous  l’eau  un  rems  incroyable  ra- 
maffimt  dans  le  fond  tout  ce  quelles,  peuvent  trouver  ; & lorfque  leur  panier 
eft  plein  , elles  reviennent , Si  continuent  de  plonger  jufqu’i ce  quelles  aient 
rempli  leurs  Canots.  Les  Anglois  n’auroient  pas  perdu  de  li  bons  hôtes  , qui 
les  aidoienc  à fubfiftcr  des  fruits  de  leur  pêche  , s’ils  n’eulTent  voulu  attenter  A 
l’honneur  de  leurs  femmes.  Comme  ils  font  extrêmement  jaloux,  le  moin- 
dre foupçon , fur  cet  article  , rompt  les  liens  les  plus  étroits  de  l’amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  au  Vailfeau , Ce  tous  les  jours  ils  en  rcti- 
roient  de  nouveaux  fccours  de  vivres  ; mais  avec  letenis  la  violence  des  ma- 
rées acheva  debriferce  bâtiment  ,&  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  n’en  virenc 
plus  que  les  débris  fiortans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  une  nécertîtéde  ména- 
ger leur  magafin  plus  qu’ils  n’avoient  fait  encore  ; Ce  pour  le  garder  avec  plü9 
de  fureté,  le  Capitaine  y fit  pofer  des  Sentinelles  jour  & nuit.  Cette  fage  pré- 
caution n’empêcha  pas  cependant  que  le  magafin  ne  fût  volé  à diverfes  repri- 
fes.  Apiès  beaucoupde  clameurs  de  l’Equipage , on  parvint  enfin  à découvrir 
les  vrais  auteurs  des  larcins.  Cheap  réfolur  d’en  faire  une  juftice  exemplaire 
le  Confcil  de  Guerre  les  condamna  à recevoir  chacun  fix  cens  coups  de  fouet , 
& à être  réduits  à la  demie  ration.  Une  faulle  compaffion  engagea  lesOfficiers  A 
leur  en  épargner  deux  cens.Ce  on  leur  retrancha  encore  la  demie  ration  qui  leur 
avoir  croit  confervée.  Malgré  cette  fcvérité,  le  magafin  fut  encore  volé  juf- 
qu’à  trois  fois.  On  découvrit  heureufement  les  nouveaux  Voleurs , qui  furenc 
abandonnés  dans  une  Ile  déferte. 

La  difette  des  vivres  devenoit  toujours  plus  grande  , 5:  les  Anglois , com- 
me des  loups  atfamés  , couroient  par  tout  après  un  peu  de  nourriture  ; heu- 
reux, lorfyu  après  s’èrre  fat  ignés  toute  la  journée,  ils  rapportoiem  quelques 
méchantes  herbes  , pour  les  mêler  avec  leur  farine  Si  un  peu  de  fuit.  Usef- 
fuyerent . dans  cette  lie , des  jours  fi  froids  & fi  rigoureux,  que  mourant  de 
faim , ils  n’avoient  pas  le  courage  de  fortir  de  leurs  logemens  , pour  aller 
chercher  de  quoi  vivre.  Campés  fur  un  trille  Rivage , habitant  uu  Pays  fai*- 
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rage  Sc  ingrat,  éloignes  de  leur  Patrie  de  plufieuts  milliers  de  lieues,  ne 
pouvant  y tetourner  qù'i  travers  mille  dangers  i déchirés  par  des  troubles 
domclliques,  dévorés  d'appréhenfion  pour  les  maux  i venir,  leur  vie  étoit 
un  dcfcfpoir  continuel.  Dans  cette  cruelle  mifere , toute  leur  efpcrancc , 
après  Dieu,  étoit  en  leur  grande  Barque;  mais  elle  ctoit  de  beaucoup  trop 
petite  pour  contenir  leur  nombre  : cependant  le  Charpentier  trouva  le 
moyen  de  l’allonger  d'onze  à douze  pieds  vers  la  quille.  Il  travailla  près  de 
deux  mois  à perfectionner  fon  ouvrage  ; fon  zele  & Ton  génie  parurent  éga- 
lement dans  le  prompt  fuccès  de  fon  travail. 

Les  Anglois  n’eurent  pas  plutôt  vu  la  tellburce  qu’on  leur  prépatoit,  qu’ils 
fe  mirent  tous  à raifonner  fur  la  route  qu’on  devoir  prendre.  Le  Capitaine  , 
toujours  confiant  dans  laréfolution  defuivre,  autant  qu’il  le  pourroit , les 
ordres  qu’il  avoir  reçus  de  M.  Anfon  , vouloit  aller  vers  le  Nord.  Le  Cano- 
nier,  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough,  feperfuada  qu’il  étoit 
plus  fur  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  oppofition  de  fentimens  pro- 
duifit , parmi  eux , un  fchifme  , dont  les  effets  furent  poufles  bien  loin  ; Sc 
comme  il  en  réfulta  deux  partis,  pleins  d’une  animofitc  mutuelle,  les  uns 
fe  déclarant  pour  le  Capitaine  , les  autres  pour  le  Ccnonier , il  efl  nécetlaire 
de  faire  connoître  plus  particulièrement  le  caraélerede  ces  deux  Chefs. 

M.  Cheap , Officier  exalte  Sc  intrépide , étoit  un  de  ces  Hommes  rigides 
qui  veulent  le  devoir,  fans confidérer  les  difficultés  , Sc  fans  fe  mettre  en 
peine  des  murmures.  11  fentoit  l’autorité  de  fa  place , & ne  croyoit  pas  que 
ce  fut  d lui  à prendre  confeii  des  autres , mais  aux  autres  à recevoir  l’ordre 
de  lui.  Il  avoit  le  commandement  hautain  , le  naturel  vif  Sc  colere  ; la  ré- 
fiflance  , loin  de  l’arrêter  , le  rendoit  plus  ardent  à pourfuivre  l’exécution  de 
fes  volontés;  il  agilToit  alors  en  homme  piqué , Sc  auroir  perdu  la  vie  plutôt 
que  de  reculer.  Ce  caraélere  dur  Sc  altier  lui  avoit  déjà  fait  perdre  l'affection 
de  la  plus  grande  partie  de  fon  monde.  Les  cœurs  n'étant  pas  à lui , la  crainte 
feule  pouvoit  lui  conferver  du  refpeét  Sc  de  l’obcsflance  : l’un  8c  l’autre  de- 
voir lui  manquer , dès  qu’un  parti  formé  contre  lui , fe  pctfuadcroit  qu’il 
n’étoit  plus  à craindre;  Sc  c’efl  ce  qui  arriva. 

Bulkelcy , Canonicr  du  Vailfeau  , Navigateur  habile  Sc  appliqué , étoit  un 
de  ces  Hommes  qui  réfléchirent  aux  confcquences  d'un  projet , qui  en  con- 
damnent la  hardielfe,  lorfqu’elle  n’eft  point  accompagnée  de  fùretc  , Sc  qui 
penfenr  que  , dans  les  conjonctures  difficiles , on  doit  palfer  par-defliis  les 
régies  ordinaires.  Il  croit  alfez  perfuafif  pour  entraîner  les  autres  dans  fon 
opinion  , Sc  aflez  ferme  pour  loutenir  un  fentiment , qu’il  croyoit  jufle, 
contre  routes  les  oppoficions  de  pure  autorité.  Il  ctoit  eltimé  de  tous  les  Offi- 
ciers , Sc  aimé  de  tous  les  gens  de  l’Equipage.  Il  avoit  toujours  paru  un  des 
plus  zélés  8c  des  plus  aétifs  pour  le  bien  commun.  L’opinion  que  l’on  avoit 
de  fes  lumières  Sc  de  la  droiture  de  fes  intentions,  lui  alïiiroit  la  confiance 
générale.  Auffi  , i-peine  eut- il  propofé  fon  idée , 8c  développé  les  raifons  qui 
le  faifoient  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart  furent  de  fon  avis. 
'Ce  confentement  prefqu’unanime  le  porta  à drelfer  un  Mémoire  raifonné , 
figné  de  tous  ceux  qui  etoient  pour  la  route  du  Sud.  Tous  s’empreflerenr  de 
le  ligner  , à l'exception  de  cinq  ou  lîx,  qui  } paqacuchement  pour  M.  Cheap, 
ccfufcrentde  fe  joindre  aux  auttes. 
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Suppriment  Ce  Mémoire  fat  comme  une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  Partis 
au  v otage  Le  Canonicr  le  préfenta  lui  meme  au  Capitaine  , qui  demanda  du  teins  pour 
d'Anson.  fairc  fes  réflexions.  Etonne  du  grand  nombre  de  lignatures , il  vit  bien  qu’il 
rifqueroit  trop  à faire  un  éclat.  11  fe  flatta  qu’en  temporifant , ce  premier 
tatuuilw  feu  pourrait  le  di ITîper  ; & qu'alors , en  tâchant  de  gagner  quelques-uns  du 
pu  î-ïquipige.  Parti  contraire  , il  fe  mettrait  en  état  d’être  obéi.  Il  ne  penfoit  pas  qu’il 
il  ne  r approuve  avoir  i faire  i gens , dont  l’obftination  étoit  au-defliis  des  artifices.  Dès  le 
pa»-  lendemain  , Cheap  fit  appelle!  le  Canonier  avec  les  principaux  Officiers. 

»>  J'ai  fait , Melfieuts , leur  dit-il  , mes  réflexions  fur  le  contenu  de  votre 
>»  Mémoire.  Il  m’a  occupé  l’efprir  au  point  que  je  n’ai  pas  fermé  l'œil  de 
•<  la  nuit.  lime  femble  que  vous  avez  pris  votre  réfolution  , d'une  maniéré 
>•  un  peu  précipitée.  Vous  voulez  que  nous  prenions  la  route  des  Détroits 
»*  de  Magellan  ; mais  faites-vous  attention  que  nous  en  fommes  éloignés  de 
u plus  de  cent  foixante  lieues  , & que  nous  avons  le  vent  contraire  1 Son- 
ia gez-vous  au  longftrajet  que  nous  aurons  à faire  , après  avoir  parte  les  Dé- 
« traits  , ayant  toujours  vent  devant , & par  une  route  où  il  n’y  a point  d’eau 
» à efpcrer  ••  î A cela  Bulkeley  répondit , que , félon  l'ertitnc  des  meilleurs 
Navigateurs , ils  n’étoient  pas  à plus  de  quatre-vingt-dix  lieues  du  Détroit  ; 
que  l'allongement  de  la  Barque  les  mettoit  en  état  de  porter  avec  eux  une 
provifton  d’eau  fuffifante  pour  un  mois,’  que  d’ailleurs,  en  faifant  route  au 
Nord,  ils  avoient  cent  lieues  à faire  pour  atteindre  l’Ile  de  Juan-Fernandez, 
où  il  y avoit  cent  à parier  contre  un  , qu’ils  ne  trouveraient  ni  M.  Anfon , ni 
aucun  des  Vaiflèaux  de  l’Efcadre.  Après  quelques  débats  le  Capitaine,  faifant 
réflexion  que  toute  vivacité  de  fa  part  ne  ferviroit  qu’à  aigrir  les  efprits  da- 
vantage , fut  obligé  de  confentir  à tout  ce  qu’ils  voulurent  ; croyant  pouvoir  , 
L A , ■ parla  fuite,  diviferune  Cabale  fi  vive  ; mais  Bulkeley,  Tentant  le  défordre 

areui'm  u té-  qu’occafionneroit  leur  défunion , prit  le  parti,  de  concert  avec  le  refte  de 

luiuiioa  4c^i6-  ['Equipage  dont  il  étoic  devenu  le  Dieu  tuielaire  , de  dépofer  le  Capitaine. 
pç.  « iut  -pi  cns  jg  j0je  qUi  fucccderent  à cette  réfolution  , étant  parvenas  jufqu’aux 
oreilles  de  M.  Cheap , il  voulut  en  favoir  la  caufe;  ôc  , pour  cet  effet,  il  fit 

appeller  fes  Officiers , qui  lui  déclarèrent  qu’on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  le 

Commandement , pour  le  donner  à M.  Beau s fon  Lieutenant.  Que  l’on  fe  fi- 
gure la  fituation  d'un  Homme  , tel  que  M.  Cheap, en  entendant  une  décla- 
ration fi  outrageante.  Il  eut  la  fercede  fe  pofleder  ; & fe  tournant  vers  le  Lieu- 
tenant , il  lui  dit , d'un  ton  haut  & ferme  : » Quel  eft  l’Homme  artêz  hardi 
» pour  entreprendre  de  m oter  le  Commandement  ? Eft-ce  vous , Monfieur  "> 
Cette  apoftrophe  feverc  déconcerta  le  Lieutenant , qui  répondit  en  tremblanr , 
que  non.  Bulkeley  arriva  fur  ces  entrefaites  : mais  voyant  que  Cheap  avoit 
des  pirtolets , pendus  à la  ceinture  , il  jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avec  fa 
fuite  , qu’il  avoit  fait  armer  de  fufils , que  de  s’expofer  i attenter  à la  vie  de 
fon  Commandant.  Ce  malheureux  Capitaine  , ayant  ôté  fes  pirtolets , s’a- 
vança pour  parler  à cette  Troupe  révoltée.  Il  les  conjura , au  nom  de  Dieu  , 
de  celfer  tous  leurs  tumultes , leur  proteftant  qu’ils  feraient  fatisfaits.  Mais  ces 
Mutins  ne  voulurent  entendre  aucune  raifon  , que  M.  Cheap  ne  leur  eût  pro- 
mis , qu’à  l’avenir  on  diftribueroit  à chacun  une  pinte  d’eau  de  viepar  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pernicicufe  , puifqu’unc  diftribution  pareille  devoir 
abforber  la  provifion  entière  en  moins  de  trois  femaincs  > mais  il  fttllut  en 
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venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  Brutaux  , qui  ne  confentirent  à fe  reti- 
rer qu’à  cetre  condition. 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l’Equipage  ; mais  les  pallions  de  ce  Peuple 
turbulent  ne  tardèrent  pas  d’exciter  de  nouveaux  orages.  On  croit  à la  fin  de 
Septembre , Si  il  eft  difficile  d'éprouver  un  froid  plus  rigoureux  , Sc  des  rems 
auili  incommodes  que  ceux  qu'ils  avoient  eus  conllamment  , depuis  quatre 
mois,  qu’ils  avoient  été  jettés  dans  l’ile  du  Wager.  La  faifon  cependant  com- 
mençott  à s'adoucir , Si  quelques  beaux  jours  leur  prometroient  le  retour  d'un 
teins  fi  defiré  , & fi  propre  au  départ.  Le  Capitaine  donna  ordre  , au  Cano- 
nier , de  s’embarquer  fur  la  Chaloupe , avec  quatre  autres , & d’aller  croifer  , 
pendant  une  femaine  , le  long  de  la  Côte  Méridionale  , pour  en  prendre  une 
connoiffance  exaâe.  Ils  furent  plufieurs  jours  en  Mer,  Si  trouvèrent,  à peu 
de  dillance  de  la  Baie  où  ils  étoient  établis,  qu’ils  nommèrent  la  Baie 
de  Cheap  , un  bon  Port , où  ils  paflèrent  une  nuit.  Eivfuite  continuant 
leur  courfe  au  Sud  , ils  trouvèrent  une  Côte  extrêmement  dangereufe  , au 
bout  de  laquelle  ils  découvrirent  un  endroit  fort  commode  pour  fe  mettre  à 
l’abri.  Ils  y tuerent  beaucoup  d’oies  & de  canards  fauvages  ;de-là  fuivant  la 
même  route , ils  entrèrent  dans  une  belle  Baie  fabloneufe  , où  le  mouillage 
eft  excellent.  Si  où  ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  gibier.  Ils  débar- 
quèrent , Si  parcourant  la  Campagne , ils  aboutirent  à une  fécondé  Baie , 
large  de  douze  lieues  , 8c  profonde  de  dix-huit,  au-delà  de  laquelle  ils  ap- 
perçurent  diftinétement  cette  Côte  garnie  de  bois  verds,  dont  le  Chevalier 
Narborough  parle  dans  fes  Mémoires. 

Leur  retour  Si  les  découvertes  qu’ils  communiquèrent  à leurs  Compa- 
gnons , leur  femblerent  d’un  bon  augure  , Si  il  ne  rut  plus  queftion  que  de 
mettre  des  bornes  à l’autorité  du  Capitaine  , qui  n’en  vouloir  rien  relâcher , 
& fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.  Pemberjlon  , Capitaine 
des  Troupes  de  terre  , foit  que  l’Equipage  l’eut  gagné  , foit  animofite  parti- 
culière contre  M.  Cheap , foit  encore  qu’il  crût  que  les  défaftres  dont  ils 
étoient  accablés  , n’euffent  leur  caufe  que  de  la  mauvaife  conduite  du  Ca- 
pitaine , fe  préfente  à l’Equipage  Sc  leur  dit  ; » Mes  Enfans , je  vous  dc- 
•>  mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap , en  punition  du 
u meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens  » , proteftanr  que  ce  n’étoit  point 
l’animofité  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine  , mais  fon  devoir  , qui  le 
forçoit  à cette  féverité  , pour  n'ètre  pas  refponfable  de  ce  crime  à fon  retour 
en  Angleterre.  La  propofition  fut  reçue  avec  acclamation  par  les  Anglois , 
& ils  s’engagèrent  d'aller  , dès  le  lendemain  , furprendre  M.  Cheap  dans 
fon  lit.  11  eft  étonnant  que  ce  Capitaine  n’ait  eu  aucun  avis  d’une  confpi- 
ration  fi  éclatante  & fi  publique  ; du  moins  ne  prit-il  aucune  mefure  pour 
s’en  défendre. 

Ce  fut  le  Vendredi  matin  , 9 d’Oétobre  , que  cet  odieux  complot  s’exé- 
cuta. Une  Troupe  de  Matelots  entrèrent  brufquetnent  dans  la  tente  de  M. 
Cheap  , qui  étoit  couché  ; ils  fe  jetterent  fur  lui  -,  fe  faifirent  de  fes  armes, 
Sc  s’emparèrent  de  tous  fes  effets.  Nonobftant  fes  clameurs  fur  le  procédé 
indigne  de  fon  Equipage , il  fut  conduit , malgré  lui  , dans  la  tente  du 
Munitionnaire  ; ce  fut-là  que  les  Anglois,  à l’envi , infultcrent  à fon  mal- 
heur , jufqu'au  point  de  le  frapper.  Leur  intention  avoit  d'abord  écé  de  le 
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mener  prifonnier  en  Angleterre  ; mais  M.  Cheap  ayant  demande  , pour  toute 
grâce  , qu'on  voulût  bien  le  laitier  dans  Elle  , où  il  fe  tireroit  d’aitaire  com- 
me il  pourroit , la  chofe  fut  propofée  â tout  le  Corps  de  l’Equipage  , 8c 
Bulkeley  lui-même , Tentant  combien  cette  affaire  deviendrait  épineufe  à 
leur  arrivée  , s’ils  amenoienc  leur  Capitaine  prifonnier  , perfuada  i’es  Com- 
pagnons d’accorder  à M.  Cheap  ce  qu’il  demandoit.  Un  autre  Officier , nom- 
mé HamiUon  j Si  le  Chirurgien,  obtinrent  la  permiflion  de  relier  avec  cet 
infortuné  Capitaine. 

Toutes  choies  ainfî  réglées,  on  défera  le  Commandement  à M.  Beaus, 
Lieutenant , & on  drelTa  des  Articles  de  difeipline , auxquels  le  nouveau 
Commandant  acquiefça.  Ces  Articles  contenoient  en  fubflance  , que  le  Ca- 
pitaine David  Cheap  ayant  abufédefon  autorité,  en  qualité  de  Comman- 
dant furie  VailTeau  du  Roi  le  Usager  , foit  dans  le  naufrage  de  ce  Navire, 
foit  dans  la  confervation  & fureté  de  ce  qu’on  en  avoit  tiré  , foit  encore 
dans  la  promeire  qu'il  avoit  faite  de  prendre  la  route  du  Sud,  qu’il  n’avoir 
pas  voulu  tenir  au  moment  du  départ  : lui  Capitaine  Cheap  étoit  déchu 
de  fon  Commandement  , avoit  été  conllitué  prifonnier  ; & l'autorité  trans- 
férée à M.  Beaus , Lieutenant.  Ils  convinrent  encore  de  préparer  les  vivres 
pour  douze  jours  , vu  l’incommodité  de  le  faire  à bord  de  la  grande  Barque, 
& défenfe  d’enlever  la  portion  de  fon  Camarade  , par  fraude  ou  autrement , 
fous  peine  d’etre  abandonné  & mis  à terre.  A l’égard  de  ceux  qui  dévoient 
monter  la  Berge  , ou  la  Chaloupe,  ils  jugèrent  à propos  de  ne  leur  donner 
que  pour  huit  jours  de  vivres , afin  de  les  mettre  dans  la  nécedïté  de  ne  pas 
abandonner  la  grande  Barque , Sc  défenfe  fut  faite  de  s’éloigner  de  plus  d’une 
portée  de  fufil , fous  les  memes  peines.  Pour  prévenir  toutes  fortes  de  muti- 
neries, querelles , ou  violences , il  fut  défendu  à tous  d'ufer  de  menaces  ou 
d’infultcs.  Si  que  quiconque  manquerait  à fon  devoir,  à cet  égard,  ferait 
aulli  déferré.  Il  fut  encore  arrêté  , que  tout  ce  qu’on  trouverait  de  gibier , oi- 
feaux,  poilfons  & autres  vivres  , ferait  également  parragé  entre  tous,  Sc  dé- 
fendu à qui  que  ce  fût  d’en  fouflraire  la  moindre  partie  , fous  la  mcine  peine. 
Ces  Articles  furent  lignés  par  le  Lieutenant , & quarante-fept  autres , tant 
Officiers  que  Matelots. 

Le  1 1 d’Oclobre  , à la  pointe  du  jour  , les  Anglois  lancèrent  â l’eau  leur 
grande  Barque  , qu'ils  nommèrent  le  Speedwel  , ou  Heureux  départ.  Comme 
on  étoit  occupé  à charger  ce  Bâtiment  des  chofcs  nécellâires , M.  Cheap  fit 
prier  fes  Compatriotes  de  lui  laifler  les  provilions  dont  ils  pourraient  fe 
palier.  Si  leur  fit  fentir , que  l’humanité  demandoit  qu’on  propofàt,  aux 
Déferteurs , qui  reftoienr  dans  l’Ile  , s’ils  vouloient  s’embarquer  avec  le  gros 
de  l’Equipage.  On  lui  promit  l’un  & l’autre  ; Si  le  lendemain  , on  envoya 
vers  les  Déferteurs  , qui  n'étoient  plus  que  cinq  ou  fix  , les  autres  ayant  tra- 
verfé  le  Canal , fur  des  Canots  Indiens , Si  étant  parvenus  au  Continent.  Ilj 
furent  reconnoifians  de  l’offre  qu’on  leur  faifoit  ; mais  étant  déterminés  â 
relier,  ils  firent  feulement  la  même  prière  que  M.  Cheap  , de  leur  laifler 
quelques  provilions.  En  conféquence  on  envoya  , au  Capitaine , toutes  les 
chofes  qu’on  avoit  mifes  en  referve  pour  lui , M.  Hamilton  , le  Chirurgien 
& les  Déferteurs,  afin  qu’il  en  fit  la  dillribution  comme  il  jugerait  à propos; 
favoir,  cinq  demi  barils  de  poudre,  (ïx  grenades,  un  demi-muid de  balles 
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1 moufquet , fix  fufils , deux  paires  de  piftolecs  , douze  pierres  à fufil , 
iix  pierres  à piftolet  , pluiieurs  outils  de  Charpentier  , deux  épées  , un 
compas  vertical , un  quart  de  cercle , une  paire  de  balances , quatorze  piè- 
ces de  bœuf,  quatorze  pièces  de  porc  , Si  cent  quatre-vingt-dix  livres  de 
farine. 

Tout  étant  prêt  le  1 5 pour  mettre  à la  voile  , le  Canonier  fe  rendit  auprès 
de  M.  Cheap , pour  lui  faire  fes  adieux.  Le  Capitaine  lui  recommanda  très- 
expreflcmcnc , lorfqu'il  feroit  arrivé  en  Angleterre , d’y  faire  un  rapport 
hdele‘&  fans  paillon  de  tous  les  évenemens  pâlies  : il  lut  parla  avec  amitié , 
lui  fit  préfent  d’un  de  fes  meilleurs  habits  j & après  lui  avoir  touché  la 
main  d'une  manière  atfcftueufe , il  lui  fouhaita  un  bon  Si  heureux  Voyage. 
Telle  fut  la  fcparation  de  ces  deux  hommes,  qui  fe  craignoient  l’un  & l’autre  , 
& qui  avoient  tant  de  raifons  de  fe  haïr. 

Les  Anglois  s’embarquèrent  à onze  heures  du  matin , au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  hommes,  cinquante  - neuf  fut  la  grande  Barque  , dpuze  dans  la 
Berge  , & dix  dans  la  Chaloupe;  ils  mirent  à la  voile  avec  un  vent  d’Oueft- 
Nord-Oueft.  En  fortant  de  la  Baie  , la  voile  du  mât  de  mifaine  fe  déchira , 
& ils  eurent  bien  de  la  peine  à éviter  les  Rochers  qui  bordent  la  Côte  ; ils 
s’y  feroienr  infailliblement  brifés  , fans  le  fecours  de  la  Berge  Si  des  rames. 
Ce  premier  péril  fut  léger , en  comparaifon  de  beaucoup  d’autres  , qu’il  leur 
fallut  ertuyer.  Ils  avancèrent  le  long  d’une  Côte  ftérile  , jufqu’à  une  Baie  fa- 
bloneufe  , où  l’ancrage  parut  bon.  Ils  y partirent  une  nuit , Si  le  lendemain 
après  midi  , le  beau  tems  les  invita  à levct  l’ancre;  mais  ils  ne  firent  que 
croifer , & revinrent  palfer  la  nuit  au  mime  endroit.  L’envie  de  réparer  leurs 
voiles , les  engagea  à dépêcher  la  Berge  à la  Baie  de  Cheap  .pour  y prendre 
du  canevas  , qu’ils  y avoient  laide  en  abondance.  Neuf  perfonnes , qui  fu- 
rent détachées  pour  exécuter  cette  commirtion  , partirent  , Si  ne  revinrent 
plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieufes  réfiexions  les  déterminèrent  à rejoin- 
dre Iq  Capitaine  Cheap.  Les  Anglois  attendirent  en  vain  leur  Berge  pendant 
pluiieurs  jours,  dont  ifs  profitèrent  pour  pêcher  du  poirton  Si  des  coquilla- 
ges. Enfin  , voyant  quelle  ne  revenoit  pus , ils  mirent  en  Mer  avec  la  Cha- 
loupe ; mais  la  Mer  fut  toujours  fi  groffe , qu’ils  craignoient  à chaque  inrtant 
d’être  fubmergés.  Le  peu  de  concert  qui  regnoit  parmi  eux,  rendoit  leur 
fituation  encore  plus  fàchcufe.  Les  uns , abbatus  par  le  découragement  & le 
défefpoir  , refufoient  de  fe  prêter  aux  manœuvres  les  plus  nécellàires  ; les 
autres , livrés  â une  humeur  inquiété  & turbulente  , étoient  toujours  prêts 
à fe  mutiner  ; joint  à cela  qi  e l’humidité  de  leurs  habits  , & la  tranfpiration 
de  tant  de  corps  entalfés  les  uns  fur  les  autres , répandoient  autour  d eux  une 
infeftion  infupportable. 

Ils  furent  ainli  très  long  tems  à lutter  contre  les  flots , fans  avancer  beau- 
coup , ne  pouvant  alarguer  en  Mer  , & la  néccrtité  les  contraignant  d’aller  à 
Terre  , pour  y chercher  des  vivres.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à dépallêr  les 
petites  lies  qui  font  au  Sud  de  Bile  du  Wager  : enfin  , ils  apperçurent  le  vrai 
Continent  ; mais  cette  nouvelle  Côte  , plus  dangereufe  que  les  précédentes  , 
ne  leur  offrit  qu’un  amas  de  Rochers  a fleur  d’eau  , contre  lelquels  la  Mer 
venoit  febiiferavec  un  horrible  fracas , de-forte  qu’ils  avoient  continuelle- 
ment la  mort  devant  les  yeux , n’ofant  fe  hafarder  de  tenir  la  Mer  , & ne  po  u- 
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SuM’Li  ment  vaut , fans  le  plus  grand  rifque  , tenter  d'aller  à Terre.  Cependant  ils  n’avoienr, 
au  Voyage  pour  toute  nourrite , que  quatre  onces  de  farine  par  jour;  6c  le  befom  d'y 
d'Amun.  lupplcer  , par  l'indullne , les  força  de  palier  par-delfus  toutes  les  difficultés, 
,74,‘  pour  s'introduire  fucceffivement  dans  tous  les  Havres , où  ils  efperoient  trou- 
ver de  l'abri  Si  des  vivres.  Us  virent , le  long  de  cette  Côte  , diverfes  Caba- 
nes d'indiens , mais  toutes  inhabitées. 

Le  a Novembre,  ils  fe  trouvèrent,  par  leur  obfervation  , à cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C'étoit  avoir  fait  bien  du  chemin , l’Ile  du 
Wagcr , d'où  ils  ctoient  partis  , trois  femaines  auparavant , étant  à quarante- 
fept  degrés  ; ils  n'en  étoient  cependant  pas  plus  contens  : les  écueils , dont  ils 
étoient  environnés  , ne  leur  otfroienr  qu’une  mort  certaine  , & ils  crurent 
devoir  attribuer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre,  quoiqu'ils  n’y 
trouvèrent  que  leur  fureté , la  Côte  étant  tout-à-fait  ftérile  , & la  Mer  impra- 
tiquable  pour  la  pêche.  Leur  fenlibilité  pour  lescontre-tems  qui  leurarrivoient 
fucceffivement  dans  leur  route , fut  bien  augmentée , par  la  perte  qu'ils  firent 
ucks-  de  leur  Chaloupe  , que  la  force  de  la  Marée  emporta , nonobftant  qu'elle  fût 
l«ufc.  amarrée  à la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malheurs  entrainerent  la  défer- 

tion  d’onze  des  leurs  , qui  fe  firenc  mettre  à Terre  , & donner  leur  contin- 
gent des  provifions  embarquées  ; les  repréfentations  du  Lieutenant  & du  Ca- 
nonnier , qui,  après  lui , avoit  la  principale  autorité  , ne  purent  les  retenir  ; 
ils  obtinrent  cependant  une  décharge  d'eu*  , comme  quoi  ils  avoient  été  dé- 
barqués , de  leur  choix , & non  par  violence.  Réduits  au  nombre  de  foi- 
xanre  , fans  en  être  plus  heureux , ils  continuèrent  leur  route  à travers  les 
Rochers  & les  Brifans,  dont  toute  cette  Côte  eft  remplie  , Si  le  to  , ils  fe 
trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  Ficloria  , Sc  peu  de  tems  après , à l’embou- 
iittlmîté  oO  chure  du  Détroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Rochers  & de  Brifans , la 
fc  trouve  u Bar-  Marée , d’une  violence  fupérieure  à tout  ce  qu’ils  avoient  vù  ; tout  concou- 
,,c'  roit  à augmenter  leurs  allarmes  : ils  furent  tout  le  jour  entre  la  vie  & la 

mort  ; leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie , qu’ils  défefpérerent  de 
la  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  s’éleva  , leur  fit  croire  leur  perte  cer- 
taine ; lorfque  tout-à-coup  le  tems  s’éclaircit , & un  vent  frais  les  conduilit 
l«  Angloii  en*  dans  un  bon  Havre  , où  ils  trouvèrent  l’eau  auffi  tranquille  que  celle  d’un 
^"'lurre'  EtanS-  Hs  y virent  quelques  Indiens,  avec  lefquels  ils  troquèrent  une  paire 
""  de  culottes  de  toile , pour  un  Chien  qu’ils  mangèrent  avec  l'avidité  de  gens 

rifaK  ||,  réduits , depuis  huit  jours , à quatre  onces  de  farine.  Les  trairs  d’inhuma- 
foBiKJuto.  nité  , qui  arrivoient  journellement,  repréfentoient  au  naturel  les  horreurs 
de  leur  fituation  -,  chacun  d’eux  craignant  pour  foi , gardoit  précieufemetit 
tout  ce  qui  pouvoir  allùrerfa  nourriture  , & aurait  vù  de  fang  froid  mourir 
tout  l’Equipage  , plutôt  que  de  faire  la  plus  petite  libéralité.  Dès  qu’ils  pou- 
▼oient  attraper  un  peu  de  fariné , ils  fe  jettoient  deffiis  Sc  la  dévoraient  tell» 
qu’elle  étoit.  Tous  les  jours  il  mourait  quelqu’un  faute  d’alimens.  Le  1 4 , 
ils  découvrirent , à l’Oueft  , le  Cap  Pilar  , & le  lendemain , le  Cap  Mon- 
day.  La  difeorde  retarda  encore  leur  route  -,  les  uns  difoient  qu'ils  n'étoient 
pas  dans  le  Détroit  ; les  autres,  au  contraire  , alfuroient  qu’on  l’avoir  prefi- 
que  pafic.  Le  premier  fentiment  prévalut , & ils  retournèrent  j mais  au  bout 
raSue  daDf-  de  quelques  jours  ayant  découvert  le  Cap  Dcjfeada  , au  Sud-Oucft  vis  a vis 
md<  &.  M*gei-  k cap  paijj  t j[s  reconnurent  leur  erreur.  Le  6 Décembre , fe  trouvant  près 
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«u  Cap  QitaJj  ils  apperçurent  de  la  fumée  fur  le  Rivage  oppofé , 6c  virent,  suwumint 
à l’entrée  d’une  petice  Bâte , des  Indiens  , qui  leur  crterent  de  toures  leurs  au  Voyagi 
forces,  bona , bona.  Quelques  Anglois  defcendiretu  à Terre  , 3c  échangè- 
rent , avec  eux  , des  marchandifes  de  vil  prix  , pour  deux  Chiens  , trois  ou 
quatre  Oies  fauvages  8c  quelques  pièces  de  Veau  marin  fec.  Ces  Indiens 
font  de  taille  médiocre  ; leur  teint  eft  olivâtre  : ils  ont  les  cheveux  d’un 
beau  noir,  8c  les  porrent  fort  courts.  Ils  ont  le  vifage  rond  , le  nez  Sc  les 
yeux  petits , mais  les  plus  belles  dents  du  monde  , unies  , polies , ferrées , 

3c  d'une  blancheur  de  nége.  Ils  portent  fut  la  tête  un  tour  de  plumes  blan- 
ches , qui  leur  fied  parfaitement  bien.  Leurs  vetemens  fonr  faits  de  peau  de 
Veau  marin  , & d’un  autre  animal  qu’on  nomme  Guianatoïs  , dont  on  a vû 
la  deferiprion  ailleurs.  L’envie  d'abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  An- 
glois de  s’arrêter  long-tems  avec  ces  Indiens,  dont  les  Femmes  avoient  dif- 
paru  à leur  arrivée;  ils  les  quittèrent  pour  fortir  au  plutôt  du  Détroit.  Le 
fouvenir  du  palïc  les  tenoit  très  attentifs  d prévenir  une  nouvelle  méprife. 

Le  vent  étoit  devenu  favorable , & ils  parcouroient  fans  péril  des  Côtes,  où 
ils  trouvèrent  de  très  bonne  eau,  d’excellens  coquillages,  quantité  de  Mouet- 
tes 8c  d'autres  Oifeaux  de  Mer,  dont  ils  mêlèrent  les  ceuls  avec  de  la  fa- 
rine , & en  firent  un  puudding  d l’Angloife. 

Le  9 , ilsétoient  déjà  par  delà  l’I le  Sainte  Elifabeth  : ils  découvrirent  tin 
charmant  Pays  , où  quantité  de  Guianacocs  paitToicnr  par  troupes  de  dix  & 
de  douze.  Leur  intention  étoit  d’aller  d Terre , pour  en  attraper  quelqu’un; 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  très  peu  de  tems  ils  le  trouvèrent  d 
la  hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marie , 6c  hors  de  ce  formidable  Détroit , qui 
les  avoit  retenus  un  mois  entier  , & où  il  leur  avoit  fallu  diriger  habilement  “°it' 
leur  cours  i travers  une  multitude  de  Pointes  8c  de  Tournant , dans  une  éten- 
due de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juftice  qui  cil  dite  au 
Chevalier  Narborough  .dans  l’exaélitude  des  directions  qu’il  a données  , en 
décrivant  ce  Détroit  ; directions  auxquelles  il  eft  impolliblc  de  trouver  la 
moindre  chofe  à corriger , ou  d ajouter. 

Après  avoir  dcpalTe  le  Cap  de  la  Vierge  Marie,  ils  apperçurent , fur  le 
Rivage , des  Hommes  d cheval , qui  leur  faifoient  ligne  de  s’approcher  j 
mais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d’aborder , Sc  s’étant  tourné  touc- 
d’un-coup  d l’Oueft,  il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pu  s’alTurer  li  ces  Ca- 
valiers avoient  été  jettés  fur  cette  Côte  par  un  naufrage , ou  s’ils  étoient  des 
Naturels  du  Pays , qui  habitent  le  long  de  la  Rivicre  de  Gallegos.  A en  juger 
par  leur  habillement  8c  par  leur  contenance  , ils  les  prirent  pour  Européens. 

Le  14,  ilsétoient  d quarante-neuf  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale , 6c  d foixantc-quarorze  degrés  cinq  minutes  de  Longitude  Oueft.  Le 
lendemain  , ils  arrivèrent  d l’Ile  des  Pingouins  , qui  n’eft  qu’a  un  mille  du 
Rivage , 3c  qu’ils  trouvèrent  couverte  de  Veaux  marins  8e  de  Pingouins.  Ils 
s’arrêtèrent  peu  de  tems  d cette  Ile , pour  atteindre  plutôt  le  Port  Dcfiri t où 
ils  s’étoient  propofé  de  féjoumer. 

L’entrée  ae  ce  Port  eft  très  remarquable  , par  un  Roc  de  quarante  piés  de 
haut , qui  eft  du  côté  du  Sud , à un  mille  dans  les  Terres  , 8c  qui  reftemble 
d une  borne  faite  de  main  d’homme.  Leur  premier  foin  , en  arrivant  au  Port 
Deftré,  fut  d’aller  d l’Ile  des  Veaux  Marins  , qui  en  eft  d une  lieue.  En 
Supplem.  Tome  l.  G g g 
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moins  d’une  demie  heure,  ils  cuerenc  une  ttès  grande  quantité  de  ces  animaux  ; 
mais  foit  que  cette  nourriture  au,  par  elle  même,  quelque  qualité  nuiiîble, 
foie  que  la  trop  grande  abondance  ne  put  trouver  une  facile  digefrion  dans 
des  ctlomacs  afioiblis , ceux  qui  en  mangèrent  avec  trop  d'aviditc , furent 
failîs  de  fievres  violentes , accompagnées  de  maux  de  tête.  Les  Anglois  trou- 
vèrent, fur  cette  Côte  , un  grand  nombre  de  briques  gravées  de  dilfctensca- 
raûeres.  Sur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très  dilhnctcmenc  ces  mors  : 
Cap!.  Stra'uon  16  Canons  1 a 67,  qui,  félon  toute  apparence , déiïgnoient  un 
ancien  naufrage.  Ils  virent  aufli  le  Puits  Ptiket  , dont  parle  le  Chevalier 
Narborough  , dans  la  Relation  de  fon  Voyage.  Sa  fource  eft  fi  petite , qu’elle 
ne  donne  que  cent  vingt  pintes  d'eau  par  jour.  Comme  le  Puits  croit  plein  , 
ils  en  eurent  bien- tôt  tire  dequoi  remplir  leurs  tonneaux  vuides.  Si  lanéceflitc 
les  avoir  réduits  au  défefpoir  , Sc  excites  àda  révolte  , l’abondance  ici  les 
porta  à vouloir  tout  avoir  à la  fois  -,  Si  fans  confidérer  la  longue  route  , qu'ils 
avoient  encore  à faire  jufqu'au  Brefil , il  fallut  leur  abandonner  le  peu  de  fa- 
rine , qui  ctoit  leur  unique  rellource  , & qui  fur  confommé  en  bien  peu  de 
tems.  Enfin  , ils  partirent , le  16  Décembre  , du  Port  Defiré , & le  même 
jour  ils  doublèrent  le  Cap  Blanco  , dont  ils  vérifièrent  la  Longitude  , à foi- 
xante-onze  degrés  Oued.  Ce  fut  dans  cette  route , qu’ils  regrettèrent  leurs 
provilions , fe  trouvant  réduits  à ne  manger  que  du  veau  marin  , qui  com- 
mençoitâfe  gâter,  faute  de  fcl.  11  falloir  être  aufli  affamés  qu’ils  l'étoient, 
pour  s'accommoder  de  ce  poiflon  à demi  pourri  ; mais  , malgté  fa  puanteur  , 
ils  le  devoroient  comme  le  mets  le  plus  délicieux.  Jufqu'au  10  de  Janvier, 
ils  n’eurent  pas  d'autre  nourriture.  Le  Munitionnaire  en  mourut.  De  quarante- 
trois  perfonnes  qu’ils  étoient  encore,  il  n'y  en  avoit  pas  vingt  qui  euffent 
le  courage  de  manger.  Ils  n’étoient  gueres  mieux  fournis  d’eau  , n'en  ayant 
plus  que  trois  cens  vingt  pintes.  Enhn  , la  Terre  , qu'ils  n’avoient  point  vu 
depuis  quatorze  jours,  le  montra  à leurs  yeux.  Cetafpeél  ranima  leurs  efpé- 
rances  ; mais  ce  ne  fut  que  le  1 1 , qu’ils  purent  affez  s’approcher  du  Rivage, 
pour  aller  à terre  , à la  nage  ; car  depuis  la  fuite  de  leur  Berge  , & la  perte 
de  leur  Chaloupe  , ils  croient  contraints  de  fe  jetter  à l’eau  pour  gagner  le 
Rivage;  & parle  moyen  des  tonneaux  vuides,  ils  firent  parvenir , a-vec  le 
flot , des  moufquets , de  la  poudre  & du  plomb  , à ceux  qui  étoient  â terre  , 
qui  firent  une  charte  ample  de  Veaux  Marins , de  Chevaux  Sc  de  Chiens , 
dont  cette  Côte  eft  infeftée.  Le  lendemain  , la  Barque  approcha  la  terre  de 
fort  près.  Si  ayant  amarré  leurs  rames  dans  l’écoutille,  ils  s'en  fervirent 
pour  tirer  à eux  ce  que  leurs  Compagnons  avoient  préparé.  Une  partie  des 
Anglois , qui  ctoicnt  â terre  , revinrent  à bord  ; mais  i peine  furent-ils  em- 
barqués avec  les  vivres , qu'il  furvint  une  brife  de  Mer  fi  violente  , qu'ils 
furent  obligés  de  partir , laiffant  â terre  huit  hommes  de  l'Equipage  , & toute 
l'eau  fraiche.  La  tourmente  fut  fi  extraordinaire,  que  la  tête  de  leur  gouver- 
nail fut  brifee  , & le  Bâtiment  faillit  â être  féparé  en  deux.  Se  voyant  forces 
d’alarguer  en  Mer  , & dans  l’impoflibilité  de  reprendre  leurs  reliés  à terre  , 
ils  mirent  à flot  un  de  leurs  poinçons  , qu’ils  remplirent  d’habits , d’armes 
à feu  , de  poudres  , de  balles,  de  chandelles,  & d’autres  provilions , avec  une 
Lettre,  pour  informer  ces  Malheureux  du  danger  où  étoit  la  Barque  , & qui 
les  mettoit , malgré  eux , dans  la  ncceflitc  de  les  abandonner.  Les  Anglois 
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je  la  Barque  virent  de  loin  leurs  infortunés  Compagnons , fe  faifir  du  poin- 
çon , que  le  Hot  avoir  pouffe  fur  le  Rivage  , le  défoncer  , Sc  après  la  leéture 
de  la  Lettre  , fe  jettera  genoux , Se  pouffer  des  cris  , qui  tenoient  du  défef- 
poir.  Ce  qui  pouvoir  adoucir  la  douleur  de  cet  abandon  , c’eft  qu’ils  étoient 
dans  un  Pays  bien  pourvu  de  vivres , 3c  qu'ils  y trouveraient  infailliblement 
des  Habitans. 

Les  quatre  jours  fuivans  , la  Barque  avança  fort  peu.  L'eau  leur  manquoit  ; 
mais  le  19 ,1e  hafard  les  conduisit  à Terre  , où  ils  en  trouvèrent  d’excellente. 

Le  lendemain  Bulkeley  & Cummins  , parcourant  le  Rivage  , firent  rencontre 
de  quelques  Habitans , montés  fur  de  bons  chevaux.  Comme  les  Anglois 
croient  alors  au  Nord  de  la  Riviere  de  la  Plata  fis  eurent  lieu  de  penfer 
que  ces  gens  étoient  Portugais  ; ils  lièrent  converfarion  avec  eux  en  cette 
Langue,  Se  apprirent  de  ces  Pêcheurs,  que  la  Guerre  entre  les  Anglois  & 
les  Espagnols  durait  toujours  ; Sc  que  ces  derniers  avoient  actuellement  deux 
Vaiffeaux  de  Guerre,  l'un  de  cinquante  & l'autre  de  foixante  canons , qui 
croifoient  à la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie  ; qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  lix 
femaines  qu'un  autre  de  leurs  Vaiffeaux  , de  foixante-dix  canons  , avoir  été 
brifé  contre  la  Côte  , Sc  qu’il  s'y  étoit  perdu  corps  8c  biens.  Ces  Pêcheurs 
invitèrent  les  deux  Anglois  à leur  Habitation , où  ils  les  regalerent  de  bœuf 
& de  pain  blanc  -,  il  y avoit  long-rems  qu’ils  n’avoient  fait  fi  bonne  chere. 

Bulkeley  Sc  Cummins  , voulant  en  faire  part  à leurs  Compagnons,  ache-, 
terent  du  pain  Sc  d'autres  provifions  , qu'ils  envoyèrent  à la  Barque  ; Sc  ce 
ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trahifon  , qui  les  força  de  mettre  à la  voile 
pour  Rio  Grande. 

Les  Anglois  navigerent  fept  jours  de  fuite  fans  pouvoir  prendre  terre.  Dès  te»  AnBi0i«  ar- 
le  16 , ils  n’avoient  plus  rien  à manger;  trois  de  leurs  hommes  moururent  1 **• 
de  faim.  Le  jour  fuivant  , leurs  obfervations  leur  donnèrent  trenre-deux  '*n 
degrçj  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale , Sc  le  a 8 , fur  les  lix  heu- 
res du  matin , ils  découvrirent  l’Embouchure  de  Rio  Grande.  Cctre  vue  excita 
en  eux  les  tranfporrs  de  joie  que  peuvent  éprouver  des  hommes,  qui  depuis 
long-tems  à deux  doigts  de  la  mort,  fe  fentent  rendus  à la  vie. 

L'embouchure  de  cette  grande  Riviere  eft  très  dangereufe  , par  une  Barre 
de  fable  , Sc  plufieurs  Bas-fonds  qui  en  rendent  l’entrée  très  difficile.  Bulke- 
ley, qui  fervit  de  Pilote  , conduilit  habilement  la  Barque  à l’entrée  de  la  Ville, 
où  l’on  jetta  l’ancre. 

A peine  les  Anglois  furent-ils  arrivés  , qu’on  dépêcha  vers  eux  un  Bateau 
avec  un  Sergent  Sc  un  Soldat , qui  étoient  chargés  d’amener  quelqu'un  de 
cette  Barque,  pour  rendre  compte  au  Gouverneur , Sc  lui  apprendre  qui  ils 
étoient , d'où  ils  venoient , Sc  quel  étoit  leur  deffëin  en  abordant  à Rio  Gran- 
de. Le  Sergent  Sc  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment , Sc  parurent  effrayés 
de  n’y  voir  qu’une  troupe  de  gens  décharnés  , Sc  d’une  figure  hideufe.  Ils  jer- 
terent  fur  eux  des  regards  qui  exprimoient  l’horreur  Sc  la  compaflionque  cec 
état  leur  infpiroit.  Beaus,  Pemberfton  , Bulkeley  Sc  Cummins  fe  rendirent 
à terre  pour  le  préfenter  au  Gouverneur , qui  leur  fit  un  accueil  des  plus  gra- 
cieux , les  logea  6c  les  traita  avec  toute  l’hofpitalité  poffible , fans  oublier  les 
Anglois  refies  dans  la  Barque  , i qui  il  envoya  auffi  des  vivres  en  abondance. 

Entre  autres  que  (lions  que  leur  fit  ce  Commandant , il  s’informa  s’ils  avoient 
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quelques  bonnes  Canes  du  Pays;  mais  ayant  appris  que  non,  & que  l’in- 
auftrie , unie  à la  force  , avoir  triomphé  de  tous  lesobftacles,  il  demanda  à 
Bulkeley  un  Journal  ciieonilancié  de  leur  route. 

Les  Angloisapprirenrauffi  du  Gouverneur , quele-Srvera  & la  Perle > deux 
VailFeaux  de  l’LIcadre  de  M.  Anfon  , croient  actuellement  à Rio  Janeyro  , en 
très  mauvais  état  ; qu’ils  avoient  été  féparés  du  relie  de  l'Efcadre,  Si  avoient 
fait  courfe  versle  Btclil  , Si  qu’ils  avoient  envoyé  demander  des  hommes,, 
pour  remonter  leur  Equipage,  ns  pouvant  en  recevoir  que  pat  la  Floue 
d'Angleterre  , qui  n'étou  attendue  qu'en  Mai  ou  Juin.  La  curiofité  attira  un 
Peuple  innombrable  pour  voir  de  près  le  petit  Bâtiment  le  Speedwel , Sc 
conlidérer  des  Malheureux  échappés  comme  par  miracle  à la  fureur  des  eaux. 
Hommes,  Femmes , Enfans  , chacun s’emprclfoit  de  venir  à bord.  Le  Gou- 
verneur , accompagné  du  Commandant  & du  CommilFaire  des  Guerres  , les 
hohorerent  de  leur  vilire  ; ils  ne  pouvaient  alFex  admirer  combien  les  befoins 
extrêmes  donnent  d’induftrie  , Sc  ils  comprenaient  encore  moins  comment 
plus  de  fuixanteperfonnes  avoient  pu  trouver  place  dans  un  Bâtiment  (i  petit- 
Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire  partir  , le  plutôt  qu’il  pourtoir,  pour 
Rio  Janeyro  , Sc  qu’en  attendant  ils  ne  manquetoientde  rien. 

L’abondance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Anglois,  les  empêcha  d'abord 
de  s’appcrcevoir  des  troubles  qui  regnoient  à Rio  Grande.  Prefque  tous  ceux 
qu’ils  avoient  pris  pour  des  ürficiers , étoienr  des  gens  de  la  Soldarefque , éle- 
vés à ce  grade  par  violence,  dans  une  révolte  de  la  Garnxfon.  L’occafion  de 
cette  révolte  avoir  étc  le  mauvais  traitement  , que  l’on  avoir  fait  aux  Soldats 
qui  depuis  long- tems  n’avoient  pas  été  payés,  qui  manquoient  de  vivres,. 
& croient  prefque  fans  habits.  Ils  avoient  eu  beau  fc  plaindre  ; on  ne  les 
avoir  pas  ecomcs.  Apres  avoir  vainement  tenté  toutes  les  voies  de  repre- 
fentanons , le  défefpoir  leur  infpira  la  penfée  d’en  venir  à celles  de  fait , les 
regardant  comme  l'unique  remede  à leurs  maux.  Ils  en  vouloient  principale- 
ment au  Gouverneur  ; non  qu'iis  eulFent  aucune  vexation  direéte  à lui  repro- 
cher,- mais  ils  prétendaient , qu’au  lieu  de  réprimer  , comme  iH'aurou  dû  , 
ceux  qui  les  oppnmoient , il  les  avoit  encourages  ale  faire. 

Le  Gouverneur,  informe  de  cette  cabale,  eu  voulut  prévenir  les  fuites.  Il  eue 
été  trop  dangereux  d’employer  la  force  ouverte  i il  eut  recours  â la  rufe  , pour 
détourner,  au  moins  fur  d'autres , l’orage  qui  ctoit  prêt  à fondre  fur  lui.  Dans 
toutes  les  occalions  où  il  pouvoir  être  obfervc  & entendu  par  les  Soldats  , 
il  eut  foin  d'affeéter  beaucoup  de  chagrin  de  leur  iîtuacion  , & encore  plus 
d’envie  d’en  adoucir  les  rigueurs.  Il  nt  répandre , par  des  EmilFaires  affidés, 
qu'il  voyoic  avec  douleur  qu'on  l’accufoit  de  n’avoir  point  à cœur  les  inte- 
rets de  fa  Gatnifon  , Sc  de  lui  refufer  le  nccellàire  pour  en  rirer  avantage  j 
tandis  qu’il  croit  évident,  que  ceux  qui  donnoientde  lui  ces  fàcheufes  im- 
preflions , ne  le  failoient  que  pour  jetter  un  voile  fur  leurs  rapines  \ qu  il 
craignoit  que  ces  accu  Tarions  injufles  ne  lui  eulfenc  aliéné  nombre  d'hon  notes 
gens  ; qu’il  croit  vrai  pourtant  qu'il  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  mettre 
nn  à leurs  inifcrcs,  & qu’il  n’auroir  point  de  repos  qu’il  ne  les  eut  fatisfaits. 

En  parlant  de  la  forte  , on  defignoit  adroitement  ceux  des  Officiers  qui  dé- 
voient palTer  pour  les  vrais  coupables.  Ces difeours furent  répétés  (i  fouvenr. 
Si  appuyés  d'une  maniéré  fi  naturelle , que  les  Soldats  commencèrent  àrou.- 
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git  Je  leur  erreur , & à fe  pcrfuader  qu’ils  avoienc  les  obligations  les  plus  ~ rr-Li  «int 
cffèntielles  à celui  qu'ils  avoienc  regardé  jufqucs-là  comme  leur  ennemi  ; ad  Voyacs 
ainlî  la  rage  , dont  ils  écoienc  pofledés  contre  leur  Gouverneur,  fe  tourna  d’Ansos» 
tour-à-coup  en  confiance , en  zèle  & en  admiration.  La  haine  des  Soldats, 
qui  n’avoic  fait  que  changer  d’objet,  éclata  bientôt  contre  les  Officiers, donc 
on  leur  avoit  donné  de  la  défiance.  Non  contcns  de  les  accabler  de  reproches 
injurieux,  ils  les  dépoferent  tous,  Se  choifircnt,  parmi  leurs  Camarades, 
des  Sujets  pour  mettre  à leur  place.  Ces  Soldats , devenus  Officiers,  prirent 
fi  promptement  les  airs  Se  les  maniérés  de  leur  nouvel  état,  que  lorfque  les 
Anglois  arrivèrent , ils  ne  purent  en  faire  la  différence. 

Cetre  révolution  leur  parut  d’abord  fort  indifférente  à leurs  intérêts  , & 
elle  l’auroit  érc  fans  doute  , fi  la  Place  eut  été  fournie  de  vivres  ; mais  il  n’y 
en  avoic , dans  le  Magafin  . qu’une  quantité  fuffifante  tout  au  plus  pour  fis 
feniaines.  Les  Soldats  voyoienr  donc  impariemmenr , que  les  Anglois  fuffent 
venus  partager  le  peu  de  pain  qui  leur  njloit.  Leurs  murmures  engagèrent 
le  Gouverneur  , qui  ne  vouloir  pas  les  chagriner,  à faire  retrancher  les  provi- 
fions  qu’il  avoir  accordées  à ces  Réfugiés , Se  on  les  réduific  à la  ration  des 
Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient,  Se  la  crainte  d’en  augmenter 
les  rigueurs  par  un  plus  long  féjour,  les  déterminèrent  à folliciter  leur  dé- 
part. Beaus , Lieutenant , à qui  le  Gouverneur  avoit  donné  un  logement 
chez  lui , avoir  entièrement  oublié  fes  malheureux  Compagnons  d’infortune. 
LeCanonier,  toujours  plein  de  zcle  pour  le  fervice  de  fa  Compagnie  , alla 
le  trouver  au  Gouvernement , Si  lui  repréfenta  la  néceflité  de  fortir  d’un 
Place  affamée,  Se  de  fe  rendre  incefTammenc  à Rio  Jancyro  , pour  s’embar-  u, Je* 
quer  fur  le  Sevem  Si  fur  la  Perle ■ Le  Lieutenant  répondit,  que  le  Gouverneur,  nun.icm , p,„i» 
à qui  il  en  avoit  parlé  , difoit  ne  pouvoir  les  faire  partir  qu’à  l’arrivée  de  Wo 
quelque  Vailfeau , ne  voulant  pas  les  expofer  au  rifquc  de  faire  route  fur  un- 
Bâtiment  aufli  chétif  que  le  leur.  Bulkeley  répliqua,  que  les  rifques  deleur 
féjour  étoient  encore  plus  grands  , puifque  s’il  arrivoit  quelque  malheur  au 
Vaillèau  que  l’on  attendoic , ils  étoient  réduits  à mourir  de  faim.  Beaus 
promit  d’en  informer  le  Gouverneur;  mais  deux  jours  fe  paflerenc  fans 
qu’il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolur  de  faire  une  fécondé  tentative 
auprès  de  Beaus,  pour  obtenir  leur  tranfport  à Rio  Jancyro.  Après  lui  avoir 
fait  fentir  à quoi  l’obligeoit  fa  place  de  Lieutenant  Commandant , il  conclut 
par  le  prier  inftammenc  d’engager  le  Gouverneur  à lui  faire  donner  des  che- 
vaux Se  des  guides  pour  lui  Se  deux  autres,  afin  qu’ils  puiiïénr  aller,  par 
rerre , jitfqu’à  Sainte  Catherine  , d’où  ils  palleroient  aifément  à Rio  Janeyro.- 
Le  Lieutenant  promit  encore  d’en  parler.  Si  qu’on  aurait  fa  réponfe  fans  faute 
dans  l’après  midi  ; mais  elle  ne  vint  point,  & dès  le  lendemain  , Bulkeley 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive , où  il  lui  expofa  la  fituation  de  fou  Equipage,, 
qui  depuis  quelques  jours  étoit  fans  pain  , lui  faifanr  entendre  qu’il  devien- 
drait refponfable  de  fa  négligence  à procurer  leur  dépan  pour  le  fervice  dm 
Roi.  Cette  Lettre  fit  fon  effet.  Le  Lieutenant  vint,  pour  la  première  fois,, 
à leur  quartier;  ils  le  reçurent  froidement  ,&  de  manière  à lui  faire  fentir,. 
que  fa  longue  abfence  étoit  aufli  déplacée  que  choquante.  Il  les  mena  chez  le- 
Commandant,  qui  leur  promit  de  leur  faire  donner  bonne  provifîon  de 
bœuf  Se  de  poiflbn  ; mais  que  pour  du  pain  , il  lui  étoit  impoffible  de  leus 
eu  fournir. 
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On  croit  dcja  au  6 de  Mars , & quoique  le  vent  eût  été  très  favorable  de- 
puis trois  famines , aucun  Vaifteaune  paroilToit,  & la  proviiion  de  vivres 
touclioit  à fa  fin.  Bulkeley  & deux  autres  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 
verneur , pour  lui  demander  un  guide  3c  la  permillion  de  partir  ; i!  leur  ac- 
corda l'un  fie  l’autte , Si  leur  promit  tous  les  fecoois  de  vivres  qu’il  pouvoit 
leur  donner.  Pemberfton  réfolut  de  fe  joindre  à eux  pour  faite  le  voyage 
par  terre.  Il  fut  donc  arreté  qu’ils  partiroient  incelïamment  ; mais , dans  le 
rems  qu’ils  fe  préparaient  à leur  départ  , on  eut  nouvelle  que  quatre  Vaif- 
feauxétoient  arrivés  à Sainte  Catherine,  fie  qu’ils  venoieoe  de  mettre  à la 

AniWtdequ-  voile  pour  Rio  Grande.  Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  projette.  Les  Vaif- 
nc  Va.ifcaui.  féaux  arrivèrent  le  19  , fie  leur  apprirent,  que  leicvern  fie  la  Perle  étoient 
partis  pour  les  Barbades.  Ces  Vailleaux  , chargés  de  provifions  fie  de  quelque 
argent,  avoient  pris  en  palfantle  Gouverneur  de  Sainte  Catherine,  fie  lui 
avoient  remis  les  ordres  de  la  Cour,  qui  le nommoient  pour  venir  à Rio 
Grande,  publier  l’amniftie  accordée,  par  le  Roi  de  Portugal,  à tous  les 
Complices  de  la  dernicre  révolte  , qui  voudraient  rentrer  dans  leur  devoir. 

Amninie  pour  La  chofe  s’exécuta  avec  folemnitc  8c  appareil.  Le  (Gouverneur  de  Sainte  Ca- 
Ek^g'ThJc.  Jc  therine,  apres  avoir  lu  l’amniftiedu  Roi  Ion  Maître,  annonça  aux  Soldats, 
qu’il  apportoit  le  tiers  du  paiement  de  leurs  arrérages , fie  que  le  refte  de  la 
lomme  étoit  en  chemin  ; mais  les  Soldats  procédèrent  fie  demanderont  avec 
tumulte  , tout  ou  rien.  Le  Commandant , pour  qui  la  Gamifon  avoir  beau- 
coup de  déférence , pareequ’il  croit  un  des  intrus , tâcha  d’appaifer  cette  émo- 
tion, en  leur  parlant  comme  il  convenoit.  Ils  fe  calmèrent  en  effet , 5c  lui 
répondirent:  » Vous  êtes  notre  Commandanr  ; c’eft  à vous  de  décider  ce 
»>  que  nous  devons  faire.  Quelque  parti  que  vous  preniez  , nous  l’appuirons 
».  au  péril  de  notre  vie  •*.  Le  Commandant , qui  connoillbit  la  valeur  de  ces 
protcflations , fie  qui  n’avoit  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire, 
trait  Ju  déclara,  que  fon  avis  étoit  d’accepter  avec ceconnoillànce  le  pardon  que  le 
Commandant.  Roi  leur  offrait  ; & tout  de  fuite  renonçant  au  Commandement,  il  prit  un 
moufquet  fie  fe  mit  au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  Officiers  pofti- 
ches , 6c  en  un  inlfant  la  fubordination  tut  rétablie. 

Les  Anglois,  ayant  appris  qu’un  des  VailTeaux  arrivés  dévoie  repartir  le  17, 
fe  rendirent  au  (fi -tôt  auprès  de  M.  Beaus,  pour  qu’il  leur  permît  de  profiter 
d’une  occafion  fi  favorable  ; il  répondit , qu’il  comptoit  lui-mcine  partir  fur 
ce  VailTeau,  que  quelques  Officiers  pourraient  y avoir  place  ; mais  que  pour 
l’Equipage , il  falloit  qu’il  attendit  une  autre  occafion.  Bulkeley  , toujours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  Compagnie  le  demandoit , fit  tous  les  reproches 
imaginables  au  Lieutenant , du  peu  de  foin  qu’il  prenoit  de  fon  Equipage  j 
fie  cônduifit  fes  Compagnons  chez  le  Gouverneur  , qui  leur  dit  que  fes  ordres 
ctoient  donnés , pour  que  la  moitié  de  l’Equipage  partît  par  le  premier  Vaif. 
feau , moyennant  qu’ils  payaient  leur  pallage  •>  cependant  vù  i’impoffibilité 
de  le  faire,  on  prit  des  arrangemens,  6c  Beaus  avertit  fes  Officiers  fie  Mate- 
lots , qu’une  partie  de  l’Equipage  partirait  par  le  premier  Vaideau  , fie  que 
lui  conduirait  le  refte. 

t>if)  n a'une  Enfin,  le  i S Mars,  jour  tant  déliré  pour  leur  départ , arriva.  Le  Bâtiment, 
jiai'  ia  A°  deftiné  à leur  tranfport , étoit  un  Brigantm  , nommé  la  Sainte  Catherine.  On 
leur  donna  pour  provifions  deux  tonnes  de  bœuf  falc,  6c  dix  grades  mefurcs 
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de  farine.  Le  3 J , ils  palfcrent  le  Banc , & s’arrêtèrent  dans  un  Havre  tics 
commode.  Le  Pays  tout  autour  eft  une  vafte  plaine , arrofee  de  plufieurs 
Rivières,  fort  poitlbnneufcsi  on  y trouve  des  melons  délicieux  , & de  bons 
pâturages , où  l'on  nourrit  quantité  de  bétail.  Le  laitage  y eft  excellent. 

Le  B d’ Avril , ils  mouillèrent  dans  le  Port  Saine  Sebafiien.  L’ancrage  y eft 
admirable  , & le  Port  fûr.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  eft  le  plus  agréable 
de  l’Amérique.  Les  oranges,  les  limons  &:  toutes  fortes  de  bons  fruits,  y font 
extrêmement  communs  , Si  il  y a abondance  de  poiflbns  & de  gibier.  Le  1 1, 
ils  arrivèrent  à Rio  Janeyro.  Le  Gouverneur  reçut  les  Anglois  avec  toute 
l'hofpitalité  pollible  , & commit  un  Chirurgien  Hollandois  , qui  parloit  par- 
faitement bien  l’Anglois  , pour  leur  fetvir  de  Proteéfeur , avec  titre  & au- 
torité de  Conful.  11  lui  donna  fes  ordres  pour  leur  chercher  un  logement,  & 
régla  qu’outre  la  chandelle  & le  bois  , on  leur  donneroit  â chacun  nuit  ving- 
tarns  pat  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Conful  s'emprcfTa  de  leur 
procurer  tous  les  fecours  poflibles  ; il  les  logea  bien , & leur  envoya  tous 
les  uftenfiles  nécelfaires  à leur  établilfemcnt.  Leur  fituation  ne  pouvoit  être 
plus  agréable  ; il  ne  tenoit  qu'à  eux  d’en  jouit  : mais  ce  calme  heureux  fut 
nientôt  troublé  par  de  nouvelles  divisions.  Le  Bolfeman  , que  les  Officiers 
avoient  eu  la  foibleflé d’introduire  dans  leur  chambre , & même  d’admettre 
à leur  table,  fufeit  a , dans  tout  l'Equipage , par  fon  caraéterc  infupportable  , 
& par  les  airs  de  Commandant  qu'il  vouloit  fe  donner,  des  troubles,  qui 
allèrent  jufqu'à  obliger  les  Officiers  de  s’éloigner  du  Corps , & de  prendre 
des  habitations  féparées,  pour  fe  fouftraire  aux  violences  de  cet  homme  & 
de  ceux  qu’il  avoir  mis  dans  fon  parti.  Ils  n'en  vouloient  pas  moins  qu’à 
leur  vie  : ce  qui  détermina  le  Gouverneur  à faire  partir  les  Officiers  , pat 
un  Vaiffeau  nommé  le  Saint  Ubes , qui  étoit  aéluellement  au  Port,  chargé 
pour  Ëahia  & Lifbonne.  Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  10  Mai.  Le  trajet , 
jufqu’au  Port  de  Bahia  , où  ils  mouillèrent  le  7 de  Juin  , n'eut  rien  de  re- 
marquable. Ils  trouvèrent  , dans  cette  Capitale  du  Brefil  , moins  de  com- 
pafEon  pour  leur  état  malheureux  qu’à  Rio  Grande  Si  Rio  Janeyro  ; fie  fans 
le  Capitaine  du  Saint  Ubts  , ces  Officiers  n’auroient  fu  comment  fe  tirer  de 
cette  cruelle  fituation. 

Bahia  eft  fituée  dans  le  fond  d’une  Baie  fpacieufe  & riante  , entrecoupée 
de  plufieurs  belles  Iles , qui  produifent  quantité  de  coton.  En  entrant , on 
apperçoit , du  côté  de  l’Eft  3 la  Pointe  de  Gloria , où  il  y a une  grande  Forti- 
fication , avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baie , on  trouve  un  vafte 
Port, où  l’ancrage  eft  excellent , pour  les  plus  grands  VaifTeaux.  La  Ville  eft 
bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  & ducôté  de  Mer.  Elle  eft  grande  , riche  , 
bien  peuplée  & magnifiquement  bâtie;  mais  avec  l’incommodité  d’être 
placée  fur  le  penchant  d’une  montagne  , dont  la  defeente  eft  fort  roide  ; de 
forte  qne  les  rues  font  de  vrais  précipices  , & qu’on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  machines  pour  tranfporter  les  marchandées  au  Port.  Les  maifons , au 
nombre  de  trois  mille,  font  toutes  de  briques  ou  de  pierres.  Les  Eglifes  font 
fuperbes.  La  Cathédrale  fut-tout  eft  un  très  bel  Edifice , enriçhi  d’inferip- 
tions,  de  dorures  ,&  des  ornemens  les  plus  riches.  Delà  principale  porte 
de  cette  Eglife,  on  découvre  tout  le  Port,  ce  qui  forme  un  point  de  vue 
admirable.  V 'Eglife  des  Jcfuitcs  eft  toute  bâtie  de  marbre  d’Europe.  Les 
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Sm-rLtMFNT  Habitans  font  extrêmemen  t vains  ôe  fiers , aimant  le  fafte , &pour  fuppîéer 
^«'An'son0'  aux  g3^ons  «l’or  5c  d'argent,  qui  leur  font  interdits,  ils  couvrent  leurs  ha- 
I741>  ' bits  d'une  prodigieufe  quantité  de  chaînes , de  médailles  , dechapelets.de 
0rjûtIe  . colliers,  de  boucles  d'oreilles  & de  croix  d’or  & d’argent.  L’intérieur  de  leurs 
Habita».  maifons  efl  aulfi riche  que  fomptueux.  La  licitation  de  leur  Ville,  ne  leur 
permettant  pas  l’ufage  des  carollés  5e  des  chaifes , ils  fe  font  porter  par  leurs 
Ncgres  , dans  des  hamacs  de  coton  , où  ils  font  mollement  couchés  fur  des 
itm  cruauté  carreaux  de  velours  , ayant  tout  autour  d’eux  des  rideaux  de  damas.  On  voit, 
pcur^Uw,  ir-  dal)S  toutes  les  rues , un  coït  rafle  habituel  de  pompe  qui  éblouit , & de  mi- 
fer  c qui  révolte.  Si  l’on  eft  frappé  du  luxe  des  Maîtres , on  l’eft  encore  da- 
vantage du  fort  cruel  d’une  multitude  d'Efclaves,  que  l’on  excede  de  fati- 
gues , que  l’on  a (Tomme  de  coups  , que  l’on  trouve  toujours  nus  ôe  baignés 
de  fueur  , Si  dont  la  vie  n’eft  jamais  i l’abri  du  caprice  & de  la  mauvaife 
humeur  de  leurs  tyrans.  Les  vivres  y font  extrêmement  chers,  fur-tout  le 
poiflôn.  Le  voifinage  de  la  Mer  n’en  empêche  point  la  rareté  , àcaufe  d’une 
quantité  de  Baleines  , qui  infeftent  cette  Baie  , Si  qui  en  écartent  rout  autre 
poilîon.  La  culture  des  terres  eft  fort  négligée , le  menu  Peuple  ne  s'occu- 
pant que  du  trafic  du  tabac. 

Xetour  d-, A»-  Après  avoir  féjoumé  quatre  mois  à Bahia,  fans  aucun  fecours  que  ceux 
(tou u Europe,  du  généreux  Capitaine,  les  Anglois  s'embarquèrent  , fur  fon  VailTeau  le 
Saine  Ubes  , le  1 1 Septembre  pour  Lifbonne  ; ils  y arrivèrent  le  18  Novem- 
bre , après  avoir  elliiyé,  par  les  trente-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de  La- 
titude Nord  , & par  les  (ix  degrés  de  Longitude  Oueft , une  tempête , qui 
mit  leur  Vaiflèau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  Paflàgers  Anglois  fc  rendi- 
rent au  Comptoir  de  leur  Nation  , où  ils  apprirent  que  Beaus , Lieutenant  du 
Viager  , avoit  pallé , & étoit  parti , par  le  Paquebot , pour  l’Angleterre. 
Les  Confuls  les  firent  embarquer  pour  leur  Patrie , à bord  du  Vaillèau  du 
" "J ? Roi  le Stirling-Caftlc 3 le  iode  Décembre  , Si  le  premier  Janvier  174)  , ils 

arrivèrent  à Spithead , où , après  avoir  reçu  toutes  les  réprimandes  , que  mé- 
ritoient  des  Officiers  rebelles , on  leur  interdit  le  fcrvice  de  Sa  Majefté  , Sc 
il  fut  défendu  de  leur  payer  leurs  appoinretnens.  Cet  Arrêt  fait  voir , que 
quelque  abus  que  les  Supérieurs  falfent  de  leur  autorité , il  n’eft  point  de 
taifon  qui  autorife  à en  lecouer  le  joug. 

Anarar»  ici  Après  avoir  conduit , en  Angleterre  , une  partie  des  Anglois , qui  compo- 
uir.i  hZTcl‘  f°'cn:  l’Equipage  du  VailTeau  le  V jger  , le  Leéteur  fera  uns  doute  curieux 
cîud&nr.  ’ d'apprendre  la  fuite  des  avantures  des  huit  Hommes  , que  la  Barque  laifla 
fur  la  Côte  des  Patagons  (4).  Ces  malheureux , ayant  reçu  le  tonneau  que 
leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent , par  le  flot , avec  la  Let- 
tre contenant  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  le  large  , accablés 
d'un  abandon  fi  barbare , qu’ils  fuppofoient  n’ètre  occafionné  que  par  l’in- 
commodité du  nombre  , le  lailTerent  aller  à toutes  les  fureurs  au  défef- 
poir  .accufant  d'ingratitude  leurs  Compagnons  , pour  lefquels  ils  avoient  eu 
le  courage  de  fe  f.icrifier.  Ils  fe  tronvoient  dans  un  Pays  défert  & fauvage  , 
fut  une  Côte  , où  les  Vailleaux  n'abordent  jamais,  éloignés  de  cent  lieues 
de  Buenos  Ayres , qui  encore  étoit  une  Ville  ennemie.  Leurs  corps,  épuifés 
de  fatigues  & de  fouftrances , leur  rendoient  impofiâblcs  les  cftorts  néceflaires 
(4)  Voyci  ei-d  effus , pag.  41t. 

pour 
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pont  les  tirer  d’une  fituarion  auflî  dcfefpéréc.  Après  un  féjour  de  quel- 
ques mois , pendant  lequel  ils  avoienr  tenté  deux  fois  de  fe  tendre  à Buenos 
Ayres,  mais  toujours  en  vain  , ayant  été  contraints , faute  de  vivres , de  re- 
venir à leur  ancienne  cabane  ; pour  comble  d’infortune  ils  perdirent  encore 
quatre  des  leurs , dont  ils  trouvèrent  deux  égorgés  , Si  les  deux  autres  furent 
fans  doute  emmenés  prifonniers  par  leurs  meurtriers.  Fatigués  des  malheurs, 
qui , comme  à l’envi , les  accabloient , nos  Anglais  fe  mirent , une  trodteme 
fois , en  chemin  pour  Buenos  Ayres , aimant  mieux  s’expofer  1 tout , Si  être 
prifonniers  des  Efpagnols  , que  de  fe  voir  en  proie  aux  animaux  féroces , 
dont  cette  Contrée  elf  remplie.  Si  aux  vifites  des  Indiens,  cjui  egorgetent 
leurs  miférables  Compagnons.  Leur  dertein  fut  d’abord  de  cotoycr  la  Mer , 
pour  ne  pas  manquer  l'Embouchure  de  la  Riviere  de  la  Plata , & enfuite  les 
bords  de  ce  Fleuve  , jufqu'à  ce  qu'ils  culTent  rencontré  quelque  Habiration  ; 
mais  les  Dunes  de  fable , qui  régnent  le  long  de  cette  Côte  , & qui  font  fort 
élevées  , rendirent  leur  chemin  extrêmement  pénible  ; ils  marchèrent  dix 
jours  avant  de  trouver  la  fin  de  ces  fables  incommodes.  Enfin  , ils  arrivèrent 
à l’embouchure  d’une  Riviere  , qu’ils  crurent  être  celle  qui  fâifoit  l’objet  de 
toutes  leurs  efpérances  ; mais  voulant  la  côtoyer , ils  rencontrèrent  une  mul- 
titude de  Ruillèaux  bourbeux  , qui  leui  barroient  le  pallàge  ; ils  en  rraver- 
ferent  quelques-uns  à la  nage  ; dans  d'autres  ils  enfonçoient  quelquefois  iuf- 
qu’aux  épaules.  Les  obftaclcs  fe  multiplièrent  au  point,  que  quoiqu'il  leur 
fut  infiniment  douloureux  de  reculer , lorfqu’ils  fe  croyoient  au  terme  de 
toutes  leurs  peines,  leur  plus  court  parti  fut  de  retournera  leur  ancien  quar- 
tier. Tant  de  tentatives  infruélueules  les  firent  renoncer  pour  toujours  au 
projet  d’aller  à Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à leur  trille  afyle  , ils  n’o- 
foient  plus  s’écarter  comme  ils  faifoient  auparavant , n’ayant  point  d’armes 
pour  fe  défendre.  L’exemple  de  leurs  malheureux  Compagnons , Si  les  bêtes 
féroces  , qui  font  répandues  fur  la  Côte  , les  rendoienr  extrêmement  cir- 
confpeéb  : ils  y vécurent  trois  mois  de  viande  crue,  leur  induftrie  ne  leur 
ayant  pas  fuggeré  d’autre  moyen  de  faire  du  feu  qu’avec  des  pierres.  Enfin  , 
la  Providence  les  tira  du  miférable  état  où  ilsétoient.  Mais  haillons  le  récit  de 
cet  heureux  événement  à l’Auteur  même.  » LJn  foir,  dit-il  v que  j étois  relié 
» feul  au  logis,  mes  trois  Camarades  étant  allés  à la  quête  des  provilions  , 
« quand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  approcher , je  voulus  aller  â leur 
>>  rencontre.  A peine  eus-je  fait  quelques  pas , que  j’apperçus  une  douzaine 
» de  Chevaux,  qui  venoient  à moi  au  grand  galop.  Je  m’arrêtai.  Si  ime- 
» furc  qu’ils  approchoient , je  reconnus , à la  couleur  Si  à l’habillement  des 
>•  Cavaliers  qui  les  moncoient , que  c’écoient  des  Indiens,  ou  Paragons.  Il 
u n’y  avoit  plus  moyen  de  fuit , & je  me  crus  mort.  Je  repris  mes  fens  un 
..  inllant , pour  me  difpofer  à attendre  ma  deftinée  , avec  route  la  fermeté 
n dont  j’é'ois  capable.  Je  me  préfentai  aux  Indiens , & me  jettant  à genoux 
»»  je  leur  demandai  humblement  la  vie.  Dans  le  même  moment  j’entendis 
••  une  voix  qui  me  cria;  ne  craignez  rien  , Ifatc , nous  fommes  tous  ici  ( 5). 
»*  C’ctoienr  mes  trois  Camarades , que  les  Indiens  menoient  en  croupe.  Je 
»»  lailfe  à imaginer  la  douce  imprelfion  que  cette  parole  fit  fur  mon  cœur.  Je 

(j)  C’étoit  Ifaac  Morris , qui  a publié  le  Journal  des  avançâtes  de  ces  huit  Hommes. 
üupflem.  Tome  J.  H h h 
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» vis  bien  que  puifque  les  aunes  n’avoient  point  eû  de  mal,  je  n’avois  pas 
» beaucoup  à craindre. 

» Les  Indiens,  mirent  pié  à terre -,  une  partie  alla  viGter  none  cabanes 
» les  autres  refterent  auprès  de  nous  le  fabre  haut,  en  difpofition  de  nous 
» ôter  la  vie  au  moindre  figne  de  réliffance.  Lorfqu'ils  eurent  tout  exami- 
» né  , ils  pouffèrent  trois  cris  épouvantables  , nous  firent  monter  en  croupe  , 
» & nous  emmenerent  à quinze  milles  de-là  , fur  le  bord  de  la  Mer , où 
» ils  joignirent  une  douzaine  d'autres  Indiens , avec  quatte  cens  Chevaux  , 
u dont  ils  avoient  fait  capture  à la  charte.  Ils  nous  régalèrent  d’un  Cheval , 
* qu’ils  tuerent  & firent  rôtir.  Ce  mets  parut  délicieux  i des  gens  comme 
>•  nous  , réduits , depuis  plus  de  trois  mois , à ne  vivre  que  de  viande  crue. 
» Ils  nous  firent  aufli  préfent  de  quelques  vieux  morceaux  d’étoffe , pour 
» nous  couvrir  ; car  nous  écions  nus.  J'appris  , alors  , de  mes  Camarades  , 
» le  rifque  que  j'avois  couru  d'être  laide  tout  feul.  Ils  me  dirent,  que  lorf- 
u qu’ils  avoient  été  rencontrés  par  les  Indiens  , ceux-ci  vouloient  les  emme- 
> ner  fur  le- champ  à leur  rendez-vous , & qu'ils  avoienc  eu  beaucoup  de 
b peine  i leur  faire  comprendre  , par  figues , qu’il  y en  avoir  encore  un 
b d'eux  , qui  étoit  refié  dans  une  cabane  peu  éloignée  ; ce  qui  détermina 
>•  les  Indiens  à venir  m'enlever  avec  les  trois  autres  •••  L’Auteur  eut  lieu  de 
fe  féliciter  beaucoup , du  bonheur  qui  l'avoit  rendu  prifonnicr  avec  eux , 
ne  pouvant  tien  lui  arriver  de  pis  que  d’échapper  à cet  efclavage. 

Le  lendemain , ils  quittèrent  le  Rivage  pour  s’enfoncer  dans  l’intérieur 
des  Terres , chaffant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  Chevaux.  Dix-neuf 
jours  de  marche  vers  le  Sud-Oueft  les  firent  arriver  au  fécond  rendez-vous  , 
qui  pouvoit  être  éloigné  du  premier , d’environ  quatre-vingts  lieues.  Ils 
s’arrêtèrent  dans  une  Vallée  , entre  deux  hautes  Montagnes  , où  il  y avoit 
d'excellens  pâturages  pour  les  Chevaux , Sc  plufieurs  petites  Rivières , mais 
point  de  bois  , excepté  quelques  taillis  clairs  & peu  étendus.  Il  y avoit , 
dans  cette  Vallée  , une  douzaine  de  cabanes , occupées  par  un  autre  parti 
d’indiens  , qui  y avoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une  admiration 
finguliere  de  voir  des  Hommes  blancs  ; les  Anglois  étant  les  premiers  qu’ils 
euffbnt  encore  vus.  Us  féjournerent  un  mois  dans  ce  Hameau , & ils  y fu- 
rent vendus  6c  achetés  nombre  de  fois.  Une  paire  d'éperons , un  baflîn  de 
cuivre  , quelques  plumes  d’ Autruche , & d'autres  bagatelles  femblables , fu- 
rent le  prix  de  ces  acquifitions.  Quelquefois  on  les  jouoit , ou  bien  on  les 
tiroir  au  fort,  de  maniéré  qu'ils  changeoient  de  maîtres  plufieurs  fois  en  un 
même  jour. 

Pendant  ce  tems-là  , différens  partis  d’indiens  les  joignirent , de  retour 
des  coutfes  pour  lcfquelles  ils  avoient  été  détachés.  Chaque  parti  amenoit 
les  Chevaux  , dont  ils  avoient  fait  capture.  Le  Chef,  ou  Cacique , les  exa- 
mine & les  marque  -,  6c  l’Auteur  fait  obferver , que  ces  Chevaux  ne  font 
pas  inférieurs  â ceux  d’Europe  de  la  meilleure  race.  Après  leur  réunion,  iis 
partirent  avec  quinze  cens  Chevaux  peut  la  Ville  principale,  où  le  Roi  de 
ces  Indiens  fait  fa  rctidence.  Ils  employèrent  quatre  mois  à faire  ce  Voyage. 
Ces  Indiens  ont  une  maniéré  de  voyager  fort  avantageufe  ; ils  portent  avec 
eux  leurs  cabanes,  Sc  tous  les  ufienfiles  du  ménage.  Ces  cabanes  font  faciles 
â porter,  ne  confiftant  qu’en  quelques  piquets  , dont  une  partie  fe  met  de- 
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bout , 8c  le  refte  en  «avers  de  l'un  à l'autre , 8c  le  tout  eft  couvert  de  peaux  Surmum 
de  cheval  : de  fotte  que  ces  cabanes  font  tout  aullï  commodes  que  nos  ten-  *«  Vot*a« 
tes  pour  le  tranfport , 8c  qu’elles  mettent  bien  plus  â l’abri  de  la  pluie  8c  ° Anso*. 
du  Froid.  L'Auteur  croit,  par  la  longueur  du  chemin,  que  la  Ville  princi- 
pale n’eft  pas  à moins  de  quatre  cens  lieues  de  l’ancien  quartier  des  Anglois. 

Quand  ils  furent  Fur  le  point  d’arriver  , les  maîtres  , â qui  ils  étoient  échus 
par  le  dernier  achat , fe  détournèrent  pour  les  emmener  à leur  Bourgade  , 
qui  étoit  quatre-vingts  lieues  au-delà -,  mais  les  Indiens,  qui  arrivèrent  i la 
Ville  principale  , donnèrent  avis  de  la  capture  qu’on  avoir  faite  de  quatre 
Hommes  blancs.  Le  Roi , qui  en  fut  mftruit , dépêcha  audi-tôt  un  patti  de 

Sens  â cheval , avec  ordre  de  courir  après  eux  à toute  bride , 8c  de  les  reven- 
iquer  comme  lui  appartenant.  Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  la 
Capitale , compofce  d’une  trentaine  de  cabanes  femblables  à toutes  les  au- 
nes , c’eft-à-dire  petites  , baiTes  , & de  forme  irréguliete  -,  éloignées  entr’el- 
les  de  trois  piés  au  plus  , 8c  n’ayant  pour  toute  réparation  , qu’une  palilfade 
à hauteur  d’appui , dont  chacune  eft  environnée.  Ils  comparurent  devant  11»  piroHTc»t 

Sa  Majefté  Patagone , dont  la  cabane  ne  valoit  pas  mieux  que  celle  des  au-  *** 

très.  Ce  Monarque  étoit  allis  à terre  , ayant  d’un  côté  un  javelot , de  l'au- 
tre un  arc  8c  des  Heches.  Toute  fa  parure  confiftoit  en  un  tablier  dctoffe , 
qu’il  avoir  pendu  à la  ceinture  , 8c  un  bonnet  de  plumes  d’Autruchc  , qui 
lui  fervoit  de  diadème.  Ils  rendirent  à ce  Roi , les  hommages  les  plus  ref- 
peétueux-,  & lui  dirent  qui  ils  étoient , à quelle  fin  ils  étoienc  venus  dans 
la  Mer  du  Sud , & par  quelle  malheur  ils  avoient  été  conduits  dans  fon  Royau- 
me. Le  titre  d’Ennemis  des  Efpagnols , fut  l’attrait  le  plus  grand  , pour 
exciter  ce  Monarque  Indien  à bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fit  conftruire 
une  cabane  dans  l’enceinte  de  cette  Capitale  , où  ils  demeurèrent  huit  mois , 
comme  Efclaves  ; leur  fervice  fe  barnoit  i aller  chercher  l’eau  & le  bois  , 

8c  à écorcher  les  Chevaux  que  l’on  tuoit. 

Le  Pays , qu’habitent  ces  Indiens , 8c  tout  le  Continent  des  Patagons , abon-  Quüii»  i» 
dent  en  pâturages  8c  en  Chevaux.  Le  Mouton  y eft  allez  commun  , 8c  il  y a p*r‘" 
du  gibier  de  toute  efpece  i mais  un  goût  de  préférence  pour  la  chair  de 
Cheval , leur  fait  négliger  tout  le  refte.  Le  climat  eft  extrêmement  fain  , 8c 
fi  la  terre  étoit  cutlivce,  il  y a apparence  qu’elle  produiroit  d’aufti  bons  fruits 
que  par  tout  ailleurs.  On  y trouve  beaucoup  de  bois  ; mais  ce  ne  font  que 
des  taillis , qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs  , & en  divers  en- 
droits des  Vallées-,  près  de  la  Mer,  on  ne  voit  qu’une  Côte  fabloneufe Sc 
un  Pays  fon  aride. 

Les  Patagons  font  grands  8c  bienfaits  j ils  ont  communément  de  cinq  à fix  sciKiUcum 
piés  de  haut  ; leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  ; ils  ont  le  nez  8c  les  yeux 
petits  -,  leur  naturel  eft  fon  doux,  & ils  vivent  entr’eux  avec  beaucoup  d’u- 
nion & de  charité.  Quoiqu’ils  aient  un  Roi , ce  miférable  Souverain  n’a  pas 
plus  de  prérogatives  qu’un  Chef,  ou  Cacique  ordinaire  , ni  rien  à l’extérieur 
qui  le  diftingue  , fi  ce  n’eft  un  tablier , qu’il  porte  â la  ceinture , & que  les 
autres  n’ont  pas.  Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur  égal  ; & il  vit 
avec  eux  fans  faite  & fans  cérémonie.  Leur  boifTon  eft  faire  d’une  efpece  de 
fruit , qui  croît  fur  des  ronces , 8c  qui  relfemble  alfez  â nos  framboifes  par 
la  couleur  èc  pat  le  goût  ; ils  boivent  de  cette  liqueur  jufqu’â  l’yvrelFe  1 

H h h ij 
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ils  fc  battent  pour  l'ordinaire  , mais  il  n’y  a jamais  de  fang  répandu  ; Si  tout 
eft  oublié  dès  que  le  foinmeit  a chalfé  les  vapeurs  de  cette  bâillon.  Ces  In- 
diens font  errans  ; le  pâturage  pour  leurs  Chevaux  cft  ce  qui  les  fixe  dans 
un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Ils  ont  quelque  foible  notion  de  la  Di- 
vinité , Si  rendent  une  cfpece  de  culte  au  Soleil  & à la  Lune.  Le  jour  de 
la  nouvelle  Lune  eft  chez  eux  un  jour  de  folemnité.  La  Polygamie  cft  incon- 
nue aux  Patagons  : ils  n ont  qu'une  Femme , Si  ils  vivent  avec  elle  en  bonne 
union. 

Ils  sont  en  courfe  tons  les  Printcms,  Si  emploient  tout  l’Etc  à chalTër, 
& à prendre  des  Chevaux  fauvages , qui  font  leur  nourriture  ordinaire.  Lorf- 
que  ret  heureux  tems  fut  venu  , les  Anglois  tirent  les  p’us  vives  inftances 
pour  être  conduits  à Buenos  Ayres  , Si  y être  vendus  aux  Efpagnols.  On  leur 
accorda  leur  demande  , à l'exception  d’un  des  leurs , qui  avoit  le  teint  ba- 
zané  , Si  qui  fut  vendu  à un  maître  , qui  l’emmena  bien  avant  dans  le  Pays. 
Les  trois  autres  partirent  avec  une  Caravane  , Si  fe  rendirent  à Buenos  Ay- 
res., dont  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  ; ici  l’Aureur  rend  julfice  i 
la  maniéré  douce,  charitable  & généreufe  , avec  laquelle  le  Cacique  les 
avoit  traités.  Le  Gouverneur  Efpagnol  , après  avoir  fait  rendre  compte  aux 
Anglois  de  leurs  avamures  , les  lailfa  d'abord  libres;  mais,  quelque -teins 
après,  il  les  envoya  à bord  du  Vaifteau  VA  fie , que  l’Amiral  Pizarre  avoit 
laiflc  à Monte  Vtiio  , Ville  l'uuée  fur  le  bord  du  Fleuve  , attente  lieues  de 
Buenos  Ayres. 

La  Ville  de  Buenos  Ayres  , que  les  Anglois  furent  obligés  de  quitter , cft 
alTez  grande  , £r  remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  eft  très  borné , 
ne  s’étendant  qu’aux  Colonies  Portugaifes  , qui  font  dans  le  voilinage;  en- 
core ce  Commette  eft- il  de  contrebande.  C’eft  ici  que  coule  la  tameufe 
Rivière  de  la'Ptata  , l’une  des  plus  grandes  de  l'Univers  : elle  a,  à Buenos 
Ayres , quinze  lieues  de  travetfe.  Le  climat  de  cette  Ville  eft  fain  , les 
vents  , les  orages  , les  tonnerres  y font  fort  frequens.  Tous  les  crains  d’Eu- 
rope dégénèrent  ici  au  bouc  de  deux  ans  , & les  arbres  n’y  profitent  jamais 
en  grolïeur. 

Nos  trois  malheureux  Anglois  fe  trouvèrent , avec  treize  autres  Prifon- 
niers  de  la  même  Nation  , fur  le  VailTeau  VAjte  , où  ils  payèrent  plus  d’un 
an  , traités  comme  de  vrais  Efclaves.  Las  de  porter  continuellement  des  faix 
la  nuit , & d'être  excédés  de  travail  le  jour , ils  complotèrent  tous  de  le 
fauver  à la  nâge  , dans  l’efpérance  qu’ayant  pris  terre  , ils  pourroient  parve- 
nir à quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Riviere;  mais  ils  furent 
découverts  & attrapés  en  exécutant  leur  projet , & condamnes  aux  fers  pour 
quelque-tems.  Au  milieu  des  infortunes  , dont  ils  croient  accablés , ils  eu. 
rent  cependant  la  confulacion  de  retrouver , à Monte  Vedio  , M.  Campbell , 
Officier  de  Marine  , qui  avoit  fait  naufrage  avec  eux,  dans  le  Vaillêau  le 
W'ager  , Si  qui , après  avoir  gagné  quelques-uns  des  Matelots  , dans  l’aban- 
don que  fit  l’Equipage  de  leur  Capitaine  , s’empara  de  1*  Berge  , fous  pré- 
texte d’aller  chercher  dequoi  raccommoder  les  voiles-.  Si  retourna  auprès 
du  Capitaine  Cheap  dans  l’Ile  le  Wager.  Cette  réunion  inattendue  leur  pré- 
fagea  une  prochaine  fin  à leurs  malheurs.  Suivant  le  técit  de  Campbell , M. 
Cheap  & les  Compagnons  d'infortune  , fe  trouvant  abandonnes  dans  cette 
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Ile,  fans  efpérance  de  fecours  humain,  ne  défc-fpérerent  cependant  point 
de  leur  délivrance.  Toute  leur  occupation  , pendant  les  premiers  jours , fut 
de  ramaller  des  coquillages  pour  épargner  le  peu  de  provilions  qu'ils  avoient 
en  rélerve.  Ilsétoienr  douze  en  tout , Si  leur  nombre  s'accrut  jufqu'à  vingt, 
pat  commifération  pour  fcpt  ou  huit  de  leurs  gens , qui  avoient  été  déferrés 
fur  une  Côte  voiiïne , pour  leur  conduite  criminelle.  Le  Capitaine  Cheap 
confentit  à les  recevoir , fe  flattant  d'en  tirer  fervice;  car  quoique  , dans  leur 
lituation  , le  nombre  de  bouches  put  leur  être  à charge , la  multitude  des  bras 
leur  étoit  encore  d'une  plus  grande  néceflîté. 

La  Berge  Si  l’Efquif , qui  faifoient  toute  leur  refTource , avoient  grand 
befoin  de  réparation  ; ils  les  tirèrent  fur  le  Rivage , & ils  devinrent  tous 
Artifans  6c  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui- même  donna  l’exemple  , & fe 
montra  un  des  plus  aékits.  Le  mois  de  Novembre  fut  fi  mauvais  , qu’ils  fu- 
rent contraints  de  confommçr  les  vivres  qu'ils  confervoicnt  pour  leur  toute , 
& qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à n’avoir , pour  toute  nourriture , que  de  l’al- 
gue marine  , qu’ils  accommodoient  avec  du  fuif , que  le  flot  amenoit  du 
Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  dejour  en  jour, 
ils  réfolurent  d'aller  au  Vairteau  , & leur  Voyage  ne  lut  pas  infructueux  ; ils 
en  tirèrent  trois  tonnes  de  boeuf  falé , qui  les  aidèrent  a vivre  jufqu'à  leur 
départ. 

Toutes  fortes  de  motifs  les  prelfoient  de  fortir  promptement  de  i’Ile  le 
Wager,  pour  tâcher  de  s'approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  les 
deux  petits  Bâtimens  furent  en  état , ils  les  lancèrent  à l'eau.  Cheap , Byron 
Si  le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge  , avec  huit  Rameurs , Si  Hamilton 
& Campbell  dans  l’Efquif,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d'heures  ils  furent 
en  Mer;  mais  le  vent  devint  fi  fort  Sc  la  Mer  fi  grolie  , que  la  crainte  de 
couler  à fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  & de  provifions  qu’il* 
avoient  à bord.  Ils  n’en  vinrent  à cette  extrémité , qu’avec  la  plus  vive  dou- 
leur \ mais  l’idée  d’une  mort  inévitable  les  fit  paiïèr  par-deflus  toutes  les  rai- 
fons  qu’ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques  vivres.  Il  ne  leur  reftoit 
plus  de  relTource  -,  ils  voguoient  au  hazard  fur  une  Mer  fürieufe , abandon- 
nés à la  merci  des  vents , qui  les  jettoient  fur  la  Côte , prêts  à être  furpris  par 
la  nuit,  fans  favoit  où  ils  étoient.  Ils  n’attendoient  que  le  moment  qui  les 
brifàt  contre  quelques  Rochers  , lorfqu’ils  apperçurent  un  partage  entre  des 
Rochers,  qu’ils  enfilcrent  avec  courage,  quoiqu’il  fût  fi  étroit^  qu’à  peine 
les  rames  pouvoient-elles  agir  , Si  dès  qu’ils  furent  entrés , ils  trouvèrent  un 
Baflïn  , à l’abri  des  vagues  Si  du  vent , environné  de  Rochers  énormes , dont 
les  pointes  perpendiculaires  menaçoient  d'écrafer  ceux  qui  fe  trouvoient  au 
pié  ; ils  y partërent  la  nuit , & les  jours  fuivans  ne  frirent  pas  plus  heureux. 
Tous  les  loirs  ils  couchoient  à terre  dans  les  Iles , qui  font  en  grand  nom- 
bre fur  cette  Côte  , fans  cependant  pouvoir  contenter  cette  faim  , qui  les 
dévoroit , & dont  ils  ne  modéraient  les  ardeurs , que  par  quelques  coquilla- 
ges & quelques  racines-,  qu’ils  trouvoient,  & quelques  oies,  qu’ils  tuerent 
dans  ces  Iles. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  fix  femaines  que  les  Anglois  avoient  quirténie  le 
Wager.  Ils  étoient  fans  vivres , fans  habits  ; les  difficultés  qui  comme  à l’erwi 
s’oppofoient  au deflein  qu’ils  avoient  de  doubler  un  Cap  qu’il  falloir  néccf- 
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fairement  palier  pour  gagner  les  Côces  du  Chily  , joint  à la  perte  de  leur 
Efquif,  qui  avoit  fanci  fur  fes  ancres,  les  rebuteront,  au  point  qu'ils  pri- 
rent la  rélolurion  de  retourner  à l'Ile  le  Wagcr.  Le  long  fejour,  qu’ils  avoient 
faic  dans  cerce  Ile , la  leur  falloir  regarder  comme  une  fécondé  Patrie , 8c 
les  incommodités , qu'ils  avoient  foutferces  depuis  leur  départ , leur  per- 
fuadoienr  qu’ils  y feroient  moins  mal  que  par-tour  ailleurs. 

11$  partirent  donc  , à la  fin  de  Janvier  1741  , pour  l’Ile  le  Wager,  où  ils 
arrivèrent  excédés  de  fatigues , & dans  la  plus  grande  diferce.  La  Providence 
leur  envoya  , de  tems  en  rems , quelques  petits  fecours , qui  en  les  foula- 
geanc  ranimoienc  leurs  efpérances.  Vers  la  mi-Févricr , il  leur  arriva  deux 
Canots  d’indiens.  Un  de  ces  Indiens , natif  de  Chiloé  , parloit  un  peu  Ef- 
pagnol  ; les  Anglois  lui  propoferent  de  les  conduire  à cette  Ile  , en  lui  pro- 
mettant , pour  les  peines , de  lui  abandonner , à leur  arrivée  , la  Berge  , & 
tout  ce  qui  feroit  d bord.  L’Indien  y confentit,  & fur  le- champ  ils  le  pré- 
parèrent pour  ce  Voyage.  Quelques  différends , qui  s’élevèrent  entre  le  Ca- 
pitaine Cheap  & Harmlton  , n'empccherenc  cependant  point  que  tous  en- 
fcmble  ne  panifient  le  6 de  Mars.  Au  bouc  de  crois  jours  , ils  arrivèrent 
dans  une  grande  Baie  , où  la  Femme  de  cet  Indien  croit  dans  fa  cabane  , avec 
deux  Enfans.  Les  Anglois  y féjournerent  deux  fois  vingt -quatre  heures, 
après  quoi  ils  s’embarquèrent,  avec  leur  Guide  , fa  Femme  & fes  Enfans, 
Sc  fe  trouvèrent  bien-tôt  à l’embouchure  d’une  Riviere  , qu'il  fallut  franchir} 
ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre  la  violence  de  ce  Courant  ; & ils 
croient  fi  exténués,  par  ladifette  , qu'un  d'eux  en  mourut.  Il  fortirenr  néan- 
moins de  cette  embouchure  , prefque  morts  de  fatigue  & d’inanition  , 8c 
pour  fe  refaire  , ils  oe  trouvèrent  à terre  qu’un  peu  de  pourpier  fauvage  & 
quelques  moules  , dont  ils  firent  leur  fouper.  Ce  meme  jour  , le  Capitaine 
Cheap  , fit  une  aéfion  qui  révolta  tout  fon  monde.  Tandis  que  fes  Compa- 
gnons d’infortune  croient  employés  à la  manœuvre  pour  palier  cette  Riviere , 
fans  avoir  rien  à manger  , il  eût  la  cruauté  de  prendre,  en  leur  prélence, 
un  morceau  de  veau  marin , & de  le  manger,  fans  offrir  d’en  donner  à au- 
cun de  ces  pauvres  malheureux  , qui  mouroienc  de  faim.  Tous  les  Anglois 
murmurèrent  de  cette  inhumanité,  & même  propoferent  d’abandonner  le 
Capitaine.  Le  matin  du  jour  fuivanr,  l’Indien  partit  avec  fa  Femme  & fes 
Enfans  , pour  aller  chercher  des  vivres,  & il  leur  indiqua  un  endroit,  où 
ils  pourroient  trouver  des  coquillages  : ils  y furent  avec  leur  Berge.  Dès 
qu’ils  eurent  mis  pic  â terre , ils  fe  difperferent  pour  faire  la  provifion  la 
plus  abondante.  Aulfi-tôr  fix  d’entr’eux  , qui  s’étoient  donnés  le  mot , ren- 
trèrent dans  la  Berge , mirent  en  Mer , & on  ne  les  a jamais  revus. 

Us  reftoient  â cinq  (6) , y compns  le  Capitaine  Cheap , fans  armes  , fans 
habits  , fans  aucune  reifource , dans  un  defert  qui  n’etoit  que  bois  & ro- 
chers. Ce  moment,  la  plus  terrible  époque  de  leur  vie,  ne  leur  annonça 
d'abord  , pour  l’avenir  , que  l’alfeinblage  de  plufieurs  maux  : ils  s’armèrent 
de  force  &c  de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  défefpoir  , que  leur  inf- 
piroit  le  cruel  abandon  où  ils  fe  voyoienr.  Au  bout  de  quelque-rems , ils 
apperçurent  un  Bateau  en  Mer , & par  les  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent, 
pour  faire  connoîrre  leur  extrémité  , le  Canot  aborda.  C'étoit  l’Indien  8c  fa 
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Femme  , qui  les  avoient  quittés  pour  aller  leur  chercher  des  vivres.  Il  avoir 
laide , auprès  des  Angiois , un  jeune  Indien  , que  ceux  qui  avoient  emmené 
la  Berge  avoient  pris  avec  eux  , pour  leur  fervir  de  guide.  Ces  bonnes  gens 
ne  le  retrouvant  plus  , s'imaginèrent  que  les  Angiois  l'avoient  tué  ; 6c  crai- 
gnant pour  eux  memes  un  lort  femblable  , ils  fe  lamentoient  de  la  maniéré 
la  plus  touchante.  Les  Angiois  n’oublierent  rien  pour  les  guérir  de  leur  ap- 
prchenfîon  , en  les  alfurant  qu'il  n’arriveroit  aucun  mal  à leur  Camarade  ; que 
leurs  Conriagnons  ne  l'avoient  emmené  , que  pour  arriver  plus  fièrement  8c 
plus  vite  à i’He  de  Chiloc  , 6c  qu’ils  auroient  pour  eux  toutes  fortes  d'amitié, 
pourvu  qu’ils  voulurent  leur  rendre  le  même  fervice.  Ils  fe  laideron:  ptr- 
liiader  à ces  proteftations  , tirèrent  leur  Canot  â terre  , 6c  fejoumerent  quinze 
jours  dans  cet  endroit,  en  attendant  l’arrivée  de  quelques  autres  Indiens, 
qui  avoient  promis  de  les  y venir  joindre.  Le  peu  de  vivres,  qu’ils  avoient 
apporté , funifoit  à peine  à les  empêcher  de  mourir  de  faim.  La  Femme , 
qui  étoit  une  habile  plongeufe , alloit,  de  teins  en  tems , chercher  des  co- 
quillages 6c  du  poidon  , dans  le  fond  des  eaux.  Les  Angiois  vécurent  ainli  , 
jufqu’a  l’arrivée  des  Indiens  que  l’on  attendoit  : 'les  chaiTes  abondantes  que 
firent  les  nouveaux  venus , leur  rendirent  la  vie  plus  aifée  ; mais  il  fallut 
acheter  cet  avantage  par  la  dépendance  où  les  tenoient  les  .Indiens , qui , 
étant  alors  le  plus  grand  nombre  , fe  regardoient  comme  leurs  maîtres  , 6c 
exigeoient  d’eux  une  fouroiflion  fans  téferve. 

La  maniéré  de  pêcher  de  ces  Indiens  eft  des  plus  fingulieres.  Ils  entrent 
dans  l’eau  prefque  jufqu’aux  épaules  ,6c  y étendent  leurs  filets  , qui  font  fort 
courts  t ils  font  armés  chacun  d’un  bâton  dont  ils  frappent  le  poiffon  lorfquil 
faute , 6c  le  précipitent  ainft  dans  leurs  filets  : ils  ont  des  Chiens  dredes 
pour  aller  â l’eau  , lefquels  , â force  d’aboyer , effraient  le  poilTon  8c  les  chât- 
ient dans  les  filets  ; il  y a même  de  ces  Chiens  qui  plongent  6c  qui  prennent 
le  poidon  dans  l’eau.  La  façon  d’attraper  les  Veaux  marins  n’elt  pas  moins 
particulière  : ils  n’ofent  les  attaquer  en  face , pareeque  ces  animaux  font  fort 
hardis  , 8c  fe  défendent  en  défefperés  ; mais  ils  fe  coulent  le  long  du  rivage 
avec  leurs  Canots;  6c  lorfqu’ils  appeiçoivent  des  Veaux  marins  à terre,  ils 
vont  les  furprendre  par  derrière , fondent  dédits  6c  les  adomment  â coups  de 
madùe.  Ils  favent  auffi  les  prendre  dans  l’eau , au  moyen  d’une  efpece  de 
grand  fac  , fait  de  peau  de  Veau  marin  , â large  ouverture , 6c  qui  fe  ferme 
avec  une  corde,  dont  le  bout  eft  fortement  attaché  fur  le  rivage.  Un  Indien 
entre  dans  l’eau , prefentant  l’ouverture  de  ce  fac  au  Veau  marin  ; un  autre 
Indien  , qui  eft  fur  le  rivage  , épouvante  l’Animal  , qui  ne  manque  point  de 
fautet  contre  fon  agredeur , ôc  tombant  dans  le  fac , qui  fe  ferme  audi-tôt  , 
il  fe  trouve  pris. 

Il  y a , dans  ces  Cantons , une  très  grande  abondance  d’oifeaux  fauvages , 
parmi  lefquels  on  diftingue  une  efpece  d’oie  , qui  ne  vole  point , mais  qui 
court  audi  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau  a un  duvet  très 
fin,  que  les  Femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des  couvertures  , quelles 
vendent  aux  Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeaux , les  Indiens  vont  la  nuic 
fur  le  rivage  : ils  portent  avec  eux  une  ccorce  d’arbre  , qui , étant  bien  feche , 
brûle  comme  une  chandelle  : ils  en  font  des  torches  qu’ils  allument  : les 
oifeaux  , éblouis  de  cette  clarté  , relient  immobiles , 6c  le  [aillent  adommer  i 
coups  de  bâton. 
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Ce  Pays  eft  habité  par  differente?  Nations  d'indiens } les  uns  fe  nomment 
Pu: agom  , les  autres  Coucous  , Si  les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font  ceux 
avec  qui  les  Angloisont  le  plus  vécu.  Leur  naturel  eft  doux,  mais  leutgrof- 
fieretc  extrême  : ils  font  d’une  faleté  à faire  horreur  ; la  vermine  qui  les  cou- 
vre , eft  pour  eux  un  mets  fort  délicat.  Ils  mangent  prefque  toute  leur  viande 
rôtie.  Libres  dans  le  Commerce  des  Femmes , ils  ne  font  aucun  fcrupule 
d’habiter  avec  leurs  Sœurs  & leurs  propres  Filles  , & d'époufer  la  Mere  6c  la 
Fille  tout  enfemble.  Ils  ont  de  certaines  fêtes  , qu'ils  folemnifonr  d'une  ma- 
niéré étrange.  Cçs  Indiens  font  de  moyenne  taille  : ils  jouilfent  d’une  fanté 
fort  confiante  , Si  font  extraordinairement  robuftes.  Ils  n’enterrent  point 
leurs  morts;  mais  ils  les  placent  fur  des  échaffauts  hauts  de  ûx  piés,  en  leur 
donnant  la  même  attitude  que  les  enfans  ont  dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Leur  langue  eft  très  rude  , Si  abonde  en  afpitations  fortes , dont  la  pronoa- 
ciation  cil  du  gofier.  Leurs  Canots  font  conftruits  avec  des  planches  affermies 
ertfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  grandeur  ordinaire  eft  de  trois  planches  ; 
une  qui  faic  le  fond  , & les  deux  autres  les  côtés.  Il  y en  a de  plus  fpacieux, 
qui  ont  cinq  planches.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  autres  In- 
diens , que  les  Anglois  avoient  vus  d’abord  à l’Ile  le  Wager.  Leurs  Femmes 
n’ont  qu'un  morceau  de  toile  ou  d’étoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leurs 
armes  confident  en  des  dards , faits  d’os  de  poilfon  , qu'ils  lancent  avec  beau- 
coup d’adrefTe  , fans  manquer  prefque  jamais  leur  bur. 

Vers  la  mi-Mars  , les  Anglois  réduits  au  nombre  de  cinq  , s’embarquèrent 
avec  les  Indiens  , dans  cinq  Canots  , pour  fe  rendre  à Chiloé  ; leurs  Con- 
ducteurs ne  les  ayanr  ainfi  feparés  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d'eux. 
Après  fix  jours  d’un  travail  pénible  , dans  lcfquels  ils  avoient  paflc  une  Ri- 
vière très  rapide  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plufieurs  branches , ils  furent 
contraints  de  traîner  leurs  Canots  à travers  des  Bois , pour  gagner  une  autre 
Riviere  , à la  diftance  de  huit  milles , qui  les  conduifit  à la  Mer , par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  d l’Ile  de  Chiloé  ; ils  apprirent , en  chemin  , des  nou- 
velles de  la  Pinque  Anne  , un  des  Bâtimens  de  l'Efcadre  de  M.  Anfon  , qui 
avois  mouillé  dans  ces  Parages  , avant  de  rejoindre  ce  Chef  d’Efcadre.  Apres 
avoir  efTuyé  toutes  fortes  de  dangers  , & perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons (7)  , les  Anglois  arrivèrent  enfin  à l’Ilc  de  Chiloé , habitée  par  des  In- 
diens 8i  des  Efpagnols  ; en  y débarquant , ces  pauvres  malheureux  éprouvè- 
rent ce  foulagemenr  de  cœur  qu’opere  l’idée  d'un  repos  prochain  , après  de 
longues  foumances.  On  étoit  à la  fin  de  Juin  3 Si  quoique  cette  Ile  ne  foie 
qu’à  quarante-trois  degrés  de  Latitude  Méridionale  , il  y faifoit  un  froid  ex- 
traordinaire. Les  Anglois , y furent  reçus , par  les  Indiens  du  Pays,  avec  toute 
l’amitié  Si  l'humanité  poffible;  fur-tout  le  Capitaine  Cheap,  qui  étoit 
mourant , les  toucha  d’une  fi  graude  compaffion , qu’ils  en  prirent  un  foin 
particulier  , Si  il  fe  remit  en  peu  de  tems  de  fes  fatigues, 

Quelques  tems  après , les  Indiens , qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à Caflro  , 
au  Corregidor  Efpagnol,  leur  dirent,  qu’ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
une  cabane  éloignée.  Si  de  les  remettre  entre  les  mains  d’un  Officier  Efpa- 
gnol , chargé  de  les  conduire  au  Corregidor.  Ils  partirent , Si  n’arriverent  que 
de  nuit  à Caftro.  Lorfqu'ils  furent  près  de  la  Ville, on  leur  défendit  d’avancer, 
(7)  C’étoit  M.  EUiot , le  Chirurgien , qui  mourut  peu  de  jouis  apres  leur  embarquement. 
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jufqu'à  ce  qu’on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  à l’Officier  commandant. 
Enfin,  ils  furent  introduits  chez  le  Corregidor , qui  les  envoya  au  College 
des  Jéfuites,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gouverneur  , qui 
demeurait  à Chaco , au  Nord  de  l'Ile,  les  tir  enfuite  chercher , en  obfervant 
les  mêmes  précautions  qu'on  avoir  prifes  à Callto , & ils  y reçurent  l 'accueil 
le  plus  favorable. 

Il  s’en  faut  bien , au  rapport  de  ces  Anglois,  que  l’Ile  de  Chiloé  foitauffi 
fertile  que  le  prétend  le  Voyageur  Shdvoke , qui  l'a  comparée  à l’Ile  de  Wight. 
C’eft  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  l’Amerique , & il  n’y  a aucu- 
ne Colonie  Efpagnole  auffi  miférable  que  celle  ci.  Le  climat  eft  humide  & 
mal  fain.  Il  y a très  peu  de  froment , parccque  les  pluies  continuelles  le 
font  pourrir  en  terre.  Le  pain  que  l’on  mange  etl  fait  de  farine  deTopinam- 
tour  : il  eft  vrai  que  ce  fruit  cil  ici  de  meilleure  qualité  qu'en  aucun  autre 
endroit , & il  y en  a grande  abondance.  L’orge  y etl  fort  commun  ; on  s’en  fert 
pour  faire  cette  liqueur,  qu’on  nomme  Chita\on  en  fait  auffi  des  gâteaux, 
qui  font  aflez  bons.  Les  autres  mets  font  le  poillbn  , J es  coquillages , & le 
cochon  , donc  la  chair  etl  fort  fucculcntc , & donc  on  fait  d'excellcns  jambons. 
11  y a quelques  moutons , quelques  vaches , & des  chevaux.  Le  défaut  de  pâ- 
turages ell  un  obflacle  à la  propagation  de  ces  animaux  , qui  fopt  tous  d’une 
maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  (impies  caba- 
nes couvertes  de  chaume , Se  fans  cheminée  ; ils  fe  contentent  d’alluincr  du 
feu  au  milieu , Se  ils  en  font  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée.  Leur  ha- 
billemcnc  eft  compofé  d’une  ctotfe  groffiere,  que  l’on  nomme  Drap  du  Pérou , 
2c  il  n’y  a que  les  perfonnes  de  diftindion  qui  portent  du  linge.  On  reçoit  ces 
marchandées  d’un  VaifTeaude  Lima  , qui  arrive  â Cbaco  une  fois  tous  les 
ans  , Se  qui  vient  y charger  des  jambons  Sc  du  bois  de  fapin , donc  cette 
lie  eft  prefqu’entieremenc  couverte.  L’herbe  du  Paraguay  eft  ici  fort  com- 
mune. On  la  tire  du  Paraguay  même , 8c  on  la  prend  comme  du  thé.  Cetcc 
boillbn  eft  très  ordinaire  dans  le  Pérou  & le  Cliily.  Les  Efpagnols  de  Chiloé 
parlent  tous  le  langage  indien , qui  eft  fort  différent  de  celui  des  Patagons  & 
des  Coucous.  Ce  langage  a beaucoup  d'énergie  & de  douceur , Si  on  lui  donne 
la  préférence  fur  l’Efpagno!  même. 

Il  y a , à Chaco  , un  Havre  excellent  ; mais  l'entrée  en  eft  fort  dange- 
reufe  pour  les  Vaiffeaux  ; y ayant , dans  le  milieu  un  rocher  caché , &c  le  Hux 
de  la  marée  y donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n’eft  qu'un  amis 
de  méchantes  chaumières  , difperfées  en  très  petit  nombre.  Au  bout  de  la 
Ville,  du  côté  delà  Mer,  eft  un  Fort  de  terre , entouré  d’un  Folle  & d’une 
Palillàde  avec  treize  canons,  dont  quatre  battent  la  Campagne  ,&  neuf  l’en- 
rrée  du  Havre.  La  Garnifon  n’eft  cotnpofée  que  de  huit  Soldats  & de  trois 
Officiers.  A deux  lieues  , au  Nord-Eft,  eft  l’Ile  de  Calabucco  , où  il  y a une 
Garnifon  à-peu  près  femhlable. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarqués  fur  le  Vaiffeau  de  Lima  , qui  ctoit 
arrivé  vers  la  mi-Déccmbre  , & partirent  le  a Janvier  1743  ; ils  furent 
quatre  jours  à fe  rendre  à Vtlprifio,  dans  le  Chily  , à trente-trois  degrés  de 
Latitude  Sud , où  ils  mouillèrent  l’ancre.  Le  Gouverneur  de  cotre  Place  les 
fit  .mettre  dans  un  cachot , & ils  ne  durent  un  traitement  plus  modéré  qu’au 
Suppiem.  Tome  I.  1 i i 
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I’réfident  de  San  Jago  , Don  Jofeph  Manfo  , qui  les  ayant  fait  venir,  leur 
accorda  la  liberté , & les  logea  commodément  chez  un  Gentilhomme  Anglois , 
qui  eut  pour  eux  des  attentions  aulli  tendres  que  s’ils  avoient  été  fes  Itérés. 
11  croit  à préfumet  que  quatre  Hommes,  d'une  même  Nation  , ayant  chacun 
les  memes  intérêts  , fie  compagnons  des  memes  infortunes , fe  tiendraient 
unis , & que  la  difcordc , qui  avoit  caufé  la  plus  glande  partie  de  leurs  mal- 
heurs, ne  troublerait  plus  un  li  petit  nombre  : cependant  ils  ne  furent  pas 
exempts  des  divilions  qu’avoit  occafionnées  le-  caractère  dur  de  Kl.  Cheap , 
au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe  lêparer  de  fes  trois  Compagnons  , 
& de  prendre  un  logement  à part. 

Apres  un  an  de  fejour  à San  Jago,  l'arrangement  fait  entre  les  Cours  d’Ef- 
pagne  Sc  d'Angleterre  , pour  l’échange  des  Prifonniets  , leur  donna  la  liberté 
de  retourner  en  Europe  , quand  ils  le  jugeraient  à propos.  Un  Vailléau  Fran- 
çois , arrivé  à Velprilio,  fervit  à MM.  Cheap  , Hamifton  fie  Byron  , pour  re- 
payer dans  leur  Patrie  ; Campbell  pria  l'Amiral  Pizarre , qui  étoit  venu  de 
Buenos  Ayres , où  il  yoit  lailie  fon  V ai  (Te  au  , fie  qui  y retournoit  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne , de  lui  permettre  de  l’accompagner , ce  que  cet  Amiral  lui 
accorda  le  plus  gracieufement  du  monde. 

Quelques  Remarques  particulières  que  firent  les  Anglois,  pendant  leur  fé- 
jour  dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  avantures,  fans 
craindre  de  paraître  répéter  les  Defcriptions  générales  de  l’Amerique. 

Le  Chily  eft  un  forr  grand  Royaume  , à qui  il  ne  manque  que  des  Habitans 
indalhieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  l'Univers.  Sa  longueur  oc- 
cupe en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l’Amérique  Méridionale.  On  y 
trouve  cinq  Ports  excellons.  Baldivia  au  Midi  , d quarante  degrés  de  Lati- 
tude Sud,  eft  une  Ville  firuée  fur  la  frontière  qui  fcpare  les  Efpagnols  d'une 
Nation  beliiqueufe  d’indiens,  qui  font  continuellement  en  guerre  avec  eux, 
Sc  ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  poffedent  les  plus  riches  Mi- 
nes d’argent  de  l’Amerique , fie  ce  mcral  eft  fi  commun  , parmi  eux  , qu’ils  en 
terrent  leurs  chevaux.  Ils  font  braves,  font  la  guette  en  réglé  Se  combattent 
en  bon  ordre.  Baldivia  eft  munie  de  Fortifications , qui  la  mettent  d l’abri 
des  infulces  decerrc  Nation  redoutable.  La  Conception  eft  un  autre  Port.  C’eft- 
là  que  fe  rendent  tous  les  ans  , au  mois  de  Décembre  , les  Indiens  des  envi- 
rons, pour  renouvellcr,  en  prcfence  du  Gouverneur , le  Traité  d'alliance  en- 
tre les  deux  Nations  , ou  pour  le  rompre  avec  folemnité.  Si  l’on  eft  d’accord 
fur  les  articles  propofés  de  part  5c  d’autre,  les  Indiens  préfentent  un  agneau 
Sc  lui  coupent  la  tctc  en  ligne  de  paix.  S’ils  ne  conviennent  point  enfemble, 
ils  rapportent  leur  agneau  en  vie  , fie  la  déclaration  de  guerre  eft  faite.  Ces 
Indiens  ne  connoillent  aucune  forte  d’écriture.  Pour  fe  fouvenir  de  leurs 
faits , fie  faite  leurs  calculs  , ils  ont  une  longue  ficelle  pleine  de  ntruds  ÿ 'Sc 
c’eft  en  comptant  ces  nœuds  qu’ils  fe  rappellent  les  différentes  chofes  dont 
ils  ont  à traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces  belles  couvertures  de  duvet  d’oie 
fauvage , qu’ils  vendent  aux  Efpagnols.  Velpt ifio  eft  le  principal  Port  du  Chi- 
ly. La  Ville  eft  très  petite  , fie  tous  fes  Habitans  confident  en  Matelots  fie  en 
Portes-faix.  Elle  a deux  Fottereffes  ; la  première , qui  eft  en  fort  bon  état, 
eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  canons  : la  fécondé  , qu’on  nomme  le 
Vieux  Château , eft  bâtie  au  pied  d'une  haute  montagne  , fie  commande  l’en- 
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trée  du  Porc  > avec  des  Bactéries  rafanccs.  Cockimbo  Si  Corpéepo  font  les  deux 
derniers  Porcs.  Le  Commerce  de  ces  deux  Villes  n’eft  pas  conlidérablc.  Elles 
envoient  à Lima  des  mulets , du  froment , du  bœuf  falé  , des  fruits , de  l’or 
en  barre , Si  de  l'herbe  du  Paraguay  ; elles  en  retirent  du  lucre  & de  la  grolTe 
toile  pour  l’ufage  de  leurs  Indiens  , Si  de  leurs  Nègres.  Elles  envoient  aullî  à 
Buenos  Ayresdcs  vins,  des  fruits,  des collars  monnoyés;  6c  en  retirent  des 
velours,  des  foies  ôc  des  vetemens  : mais  ce  dernier  Commerce  ell  prohibe  , 
Si  ne  peut  fe  taire  que  par  contrebande. 

Le  Climat  du  Chily  elt  un  des  plus  fains  du  Monde  entier.  San  Jago  qui  ell 
à trente-troisdegrés  du  Latitude  Sud , Si  qui  devroit  être  naturellement lujet  à 
de  grandes  chaleurs  , ell  cependant  , au  plus  fort  de  l’Ecé  , dans  une  tempéra- 
ture agréable.  Le  voillnage  des  montagnes  de  la  Cordiliere  , dont  les  cimes 
élevées  font  toujours  couvertes  de  neige , y entretient  cet  air  tempéré.  La 
terre  ell  d’une  fertilité  incomparable  ; il  fuffic  de  la  gratter  6c  d'v  icmer  du 
grain  , pour  que,  fans  aucune  culture,  elle  produite  au  centuple.  Il  y a de 
toute  elpece  d'arbres  fruitiers  : pommes,  poires  .pêches , abricots , prunes, 
cerifes , railins , limons , oranges  ; tous  ces  fruits  font  ici  fort  communs.  Le 
pâturage  ell  des  meilleurs  , 6c  l’on  y engrailfe  une  quantité  ptodigieufe  de 
bétail.  Le  bœuf  6c  le  mouton  y font  excellens. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à tout  ufage.  Il  y en  a 
dont  le  pas  ell  aulli  vite  que  le  galop  ordinaire.  Les  Chiliens  font  tous  bons 
Cavaliers;  ils  ont  toujours,  à la  porte  de  leurs  maifons , des  chevaux  fellés 
ôc  bridés , dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes , ne  fut-co  que 
pour  aller  d’une  maifon  à une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  Si 
vigoureux  : mais  la  bonté  du  Pays , qui  leur  donne , fans  beaucoup  de  tra- 
vail , bien  au  delà  de  leur  néceilaire  , les  rend  extrêmement  pardieux. 

On  trouve  , au  Chily  , des  Mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre  , de  fer  , d’é- 
taim  , de  plomb  6c  de  vif  argent.  Si  ces  richellès  étoient  entre  les  mains  de 
gens  qui  luirent  les  faire  valoir, elles  produiroient  au-delà  de  toute  imagi- 
nation -,  mais  les  Chiliens  ne  font  point  a>  lait  de  l'art  d’exploiter  les  Mi- 
nes , 6c  elles  leur  rendent  très  peu.  Ils  ne  favent  point  exvafle  le  mercure  ; 
ils  ne  font  aucun  cas  du  plomb.  L’or , quoique  très  abondant , rcBc  dans  la 
Mine , faute  «{'Ouvriers  intclligens , 6c  ce  qu’ils  en  tirent  ell  peu  de  chofe  , 
en  comparaifon  de  ce  qu’on  en  pourroit  tirer.  La  parelle  des  Ouvriers  con- 
tribue à l’abandon  que  l’on  fait  de  tant  de  trefors.  Des  qu’ils  ont  amade  une 
certaine  fomme  , ils  quittent  l’ouvrage  , 6c  n’y  reviennent  point  que  cet 
argent  ne  foie  dépenfé.  Le  feul  métal , dont  on  tire  au  Chily  quelqu'avanta- 
ge  , c’elHe  cuivre  ; on  en  fournit  tour  le  Pérou. 

San  Jago  ell  la  principale  Ville  du  Chily  -,  elle  ell  fittiée  dans  un  Vallon 
charmant.  Scs  maifons  font  très  bien  bâties , quoique  baiTes , Si  n’ayant  que 
le  rez-de-chauilee  , à caufe  des  tremblemens  de  terre , dont  Iss  fecouffes  le 
font  fentir  prefque  toutes  les  femaincs.  Le  Vallon  qui  l’environne  ell  coupé 
de  plulieurs  Rivières,  qui  foumilfent  beaucoup  de  poilfon  , 6c  en  particu- 
lier d’excellentes  truites.  Les  Habitans  de  San  Jago  font  Efpagnols  Si  In- 
diens , 6c  il  y a beaucoup  d'Efclaves  Nègres.  La  chade  des  taureaux  fauva- 
ges  ell  leur  principal  amufement.  Leur  adrellê  n’cll  pas  moindre  en  ce  gen- 
re, que  celle  des  Patagons  dans  la  châtie  des  chevaux  ; ils  s’y  prennent  de  la 
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même  minière  pour  arrêter  le  taureau  , en  courant  après  lui , & lui  jettant 

un  nœud  coulant , qui  le  ferre  par  le  cou  ou  par  les  cornes. 

Campbell  partit  > le  10  Janvier  1745  , avec  l'Amiral  l’izarre  , pour  fc  ren- 
dre à Buenos  Ayres  ; ils  montèrent  fur  des  mulets  , pour  traverier  les  mon- 
raines  de  la  Cordiliere.  Les  vaftes  Plaines  ,qui  font  entre  San  Jago6c  Bue- 
nos Ayres  , rendent  ce  trajet  difficile  , foit  par  les  chemins , qui , bordés 
d'affreux  précipices,  n'oifreuc  à la  vue  qu'une  mort  certaine,  foit  par  les  dan- 
gers de  la  rencontre  des  tigres  6c  des  lions  , qui  y font  en  grand  nombre  > 
foie  encore  par  la  crainte  d'une  Nation  redoutable  de  Paragons,  ennemie  ju- 
rée des  Lfpagnols  , 6c  d'un  caractère  fore  féroce. 

Ces  Indiens  font , comme  tous  les  autres  Paragons , de  haute  taille  6c  d'un 
teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance  6c  la  fronde  , qu’ils  manient  avec 
beaucoup  de  dextérité- j ils  fe  difperfcnt  en  differens  partis  dans  ces  vaftes 
Plaines  , ayant  chacun  leur  Chef  ou  Cacique.  Lorfque  quelqu’un  de  ces  Ca- 
ciques en  invice  un  autre  pour  lui  prêter  fecours  , dans  quelqu’expédition 
contre  les  Efp3gnols , il  ne  peut  fe  féparcr  du  Cacique  auxiliaire  que  lorl- 
que  l’expédition  eft  achevée  : 6c  s'il  le  quittoit , il  s'expoferoit  à avoir  la 
tète  tranchée  par  fes  gens , qui  ne  pardonnent  point  ces  infidélités.  Ils  font 
tou»  bons  Cavaliers;  ils  montent  à cheval  à-peu-près  comme  nos  Huffards 
d'Europe.  Leurs  telles  font  plates  & minces  comme  celles  d’Angleterre  ; leurs 
étrier  11e  font  qu'un  morceau  de  bois , où  il  y a un  trou  pour  y fourrer  le 
gros  do  gt  du  pied;  leurs  brides  font  de  crin  ,6c  le  mors  eft  de  bois.  Ils  n'ont 
point  de  demeure  fixe  j.  ils  font  cirans,  6c  par-là  meme  inacceffibles  : ils  font 
de  tems-en.tcms  des  courtes  fur  les  frontières  Efpagnoles  , 6c  enlèvent  le 
bétail  6c  les  I iabitans.  De  tous  les  Prifonniers  qu’ils  font,  ils  ne  gardent 
que  les  Femmes  6c  les  Enfans , pour  en  faire  des  Èfclaves , 6c  ruent  tout  la 
refte  ; ils  fe  battent  contre  les  tigres  avec  beaucoup  d'intrépidité  6c  d'adrefte. 
L’Indien  porte  de  la  main  gauche  un  bâton  , qui  a neuf  pouces  de  longueur , 
avec  une  garde  d'ofier  pour  garantir  la  main  ; il  rient  de  la  droite  un  coute- 
las, 6c  avec  ces  armes,  il  va  au-devant  du  tigre,  ou  le  voit  venir.  Lorfqua 
l’animal  eft  près1;  l'JUidien  lui  poulie  fon  bâton  dans  la  gueule  , en  même-tems 
qu'il  lui  enfonce  le  coutelas  dans  le  ventre.  Le  tigre  eft  attaque  , renverfé 
6c  tué  prefque  dans  un  clin  d'œil.  U eft  vrai  que  fi  l’Indien  manque  fon  coup, 
6c  qu'il  naît  pas  l'adrelTc  de  prendre  le  moment , pour  ufer  du  bâton  6c  du. 
coutelas.  Le  tigre  gagne  fur  lui  l’avantage  6:  le  dévore. 

Après  u 1 Voyage  des  plus  difgracieux  par  fa  longueur,  par  l'aridité  du  Pays, 
6c  la  chaleur  extrême  du  Climat , nos  Voyageurs  arrivèrent , le  10  de  Mars  ,. 
à Buenos  Ayres  , d’où  Campbell  fe  rendit,  avec  l’Amiral  Pizarrc  , à Monte- 
Vcdio , où  il  rencontra  fes  malheureux  Compagnons  prifonniers,  à bord  du 
Vaiffeau  l 'Afie. 

La  joie  de  leur  réunion  devint  encore  plus  grande  , par  la  connoiffance  de 
leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  allez  admirer  la  Providence , 
qui , après  les  avoir  fait  palier  par  de  fi  rudes  épreuves,, eu  les  difperfant  fut 
diveifes  Terres  barbares,  les  falloir  rencontrer  dans  un  lieu  propre  à remplir 
le  delir  qu’ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie. 

lis  relièrent  à Monte  Vedio,  jufqu’au  1 ; d’Oélobre  de  la  même  année.-,, 
qu’lis  s'embarquèrent  fur  X Afie  pour  fe  rendre  en  Efpagne- 
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Monte  Vedio  eft  une  Ville  nouvellement  bâtie  ; il  y a fort  peu  d’Habitans  SommtNr 
Si  encore  moins  de  Comtnetce.  Le  Havre  eft  bon  pour  de  petits  Bâtimens;  *u,  Voï  *01 
mais  il  n’a  pas  plus  de  dix  fept  pieds  d'eau  en  haute  matée.  Cependant  1 ’Afie  " ANSOM’ 
y a fejourne  deux  ans  ; il  eli  vrai  qu’on  avoit  été  oblige  de  lui  ôter  fon  gou-  r* de 
vcrnail  , faute  d'eau ,Sc  que  ce  Navire  étoit  enfoncé  dans  la  bourbe,  fans  c‘‘10' 

en  lbutfrir  aucun  dommage.  La  Garnilon  de  Monte  Vedio  n'exccdc  pas  cent 
1 iomnics.  Le  Port  eft  défendu  par  une  Forterefle , où  il  y a quinze  pièces  de 
canon.  Le  Pays  aux  environs  eft  beau  & fertile,  ôc  fournit  abondamment  à 
tous  les  befoins  j on  pourroit  même  y recueillir  beaucoup  de  vin  , les  vigiles 
y réu  Biffant  à merveille.  11  y a , aupiès  de  Monte  Vedio  , des  Mines  d'or 
& de  diauians.  On  en  tire,  que  l'on  vend  aux  Portugais  de  Rio  Grande, 
lefqucls  y viennent  commercer  par  la  Riviere  Noire , qui  fe  jette  dans  la  Ri- 
vière de  la  Plata.  Au  delfous  de  Monte  Vedio  , eft  tin  très  beau  Port , nommé 
MMuna.  L’embouchure  en  eft  étroite  ; mais  il  peut  contenir  deux  cens  Vaif-  PoI1  MjlJllut 
féaux.  Ce  Havre  eft  un  des  plus  allurés  qui  fuient  dans  le  Monde  ; il  n’a  be- 
foin  d’aucun  arrangement  8c  d'aucune  commodité , la  Nature  les  lui  ayant 
toutes  données.  Monte  Vedio  3c  Malduna  font  au  Nord  de  la  lèiviere.  Du  rotl 
côté  du  Sud  , on  trouve  tui  autts  bon  Port,  que  les  Efpagnols  nomment  17/:- 
/iinaJa  Je  Baragon. 

Le  retour  du  Vailïeau  \'.4jle , jufqu'au  Cap  Finiftere , n’eut  rien  de  reniât-  Rt-ou-  Jn  An- 
quable  > lî  ce  n’eft  la  révolté  A'OrelUna  , dont  le  récit  fera  mieux  placé  dans  slo,‘ c“ 
l'Article  fuivant , avec  les  avantures  de  l’Eicadrc  Efpagnole.  A leur  arrivée  au 
Port  de  Corkuion , les  Anglois  furent  enfermés  dans  une  étroite  prifon -, 
mais  Campbell  fut  envoyé  .i  Madrid  , où  il  obtint  un  Pallèport,  avec  lequel  il 
fe  rendit  i Lilbomie  & de-là  en  Angleterre  (S).  Quelques  rems  après,  la  Cour 
d’Efpagne  fit  partir  le  refte  des  Anglois  pour  Porto  , & là  ils  s’embarquèrent,  le 
zü  d' Avril , pour  Londres, où  ils  arrivèrent  le  S Juillet  1746. 

Telle  a été  la  fin  d’un  Voyage  de  près  de  fix  ans  , qui , après  les  avoir  ren- 
dus le  jouet  d'une  foule  d’accidens , tous  plus  déplorables  les  uns  que  les  au- 
tres, les  a laillés  fans  fortune  , fans  reilôurce,  fans  protection , privés  de  leurs 
appointemens,  8c  traités  comme  des  Rebelles  i heureux  encore  qu’on  n’ait  pas. 
voulu  pouftet  plus  loin  le  châtiment  dû  x leur  attentat  contre  leur  Capitaine. 

(8)  M.  Anfon  lui  reproche  d'avoir  chan-  deux  point!  important  , qu’on  peut  prouver  „ 
gé  de  Religion  à San  Jago  , & de  s'être  & lur  le Equcls  il  a aurti  juge  à piopos  de 
donné  epfuice  beaucoup  de  moevemens  inu-  garder  un  profond  ftienec,  dans  le  récit  qu’il 
ulcs  pour  entrer  au  lervicc  de  l'Efpagoc  : a publié  de  fes  avautuics. 
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Sa  force* 


Elle  cherclir  à 
gagner  Je  vite  Ile 
fot  les  Angloii. 


Histoire  de  l’Escadre  Espagnole,  commandée 
par  Dom  Joseph  Pizarre. 

L’E  s c a d r e équipée  par  ordre  de  la  Cour  d’Efpagne  , pour  obferver  les 
mouvemens  des  Anglois , Si  traverfer  l’exécution  de  leurs  projets  , a tant  de 
rapport  à l’expédition  de  M.  Anfon  , que  lhidoire  ne  feroit  pas  achevée,  fi 
l’on  n’ajoutoit  ici  le  récit  de  fes  malheurs  , dont  on  a été  informé  par  des  Let- 
tres interceptées  8c  par  d'autres  voies. 

Cette  Elcadre  étoit  compoféc  des  Vaiffeaux  de  Guerre  fuivans  : 1 ’AJîei 
de'foixante  lix  pièces  de  canon  , Si  de  fepr  cens  Hommes  , monté  par  l’Ami- 
ral Dom  Jofcph  Pizarre  : le  Guipufcoa  , de  foixante-quatorze  pièces,  & de 
fept  cens  Hommes:  XHcrmione  de  cinquante-quatre  pièces , Si  de  cinq  cens 
Hommes  : 1 ’Efpirance , de  cinquante  pièces,  Si  de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes ; Si  le  St.  Etienne , de  quarante  pièces , & de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes, avec  une  Patache  de  vingt  pièces.  Ces  Vailfeaux  , outre  leurs  Matelots  6c 
leurs  Solda»  de  Marine , avoient  à bord  un  vieux  Régiment  d’infanterie  Efpa- 
gnole  , dellinc  i renforcer  les  Garnifons  le  long  de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 

Après  que  cette  Flotte  eut  croifé  durant  quelques  jours , fous  le  vent  de 
Madere , où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée , elle  fit 
voile  , au  commencement  de  Novembre  1740  , pour  la  Riviere  de  la  Plata  , 
où  elle  mouilla  , dans  la  Baie  de  Maldonudo , à l’embouchure  de  cette  Ri- 
vière. L’Amiral  Pizarre  fit  fur  ie-champ  demander  des  vivres  à Buenos  Ayres, 
n’en  ayant  pris  avec  lui , à fou  départ  d’fcfpagne  , que  pour  quatre  mois.  Tan- 
dis que  les  Efpagnols  attendoient  des  provilions  en  cet  endroit , ils  reçurent 
avis , de  la  part  du  Gouverneur  Portugais  de  Sainte  Catherine , que  M.  Anfon 
étoit  arrive  à cette  Ile  , le  z 1 Décembre  , Si  fe  préparait  à remettre  en  Mer 
avec  toute  la  diligence  polliblc.  La  démarche  de  ce  Gouverneur,  contraire 
aux  loix  de  la  neutralité,  parta,  dans  l’cfprit  des  Anglois,  pour  une  vérita- 
ble trahifon.  Elle  fut  fort  avantageufe  d Pizarre  , qui , malgré  la  fupériorité 
de  fes  forces , avoii  des  raifons , Si  même  , à ce  qu’on  prétend , des  ordres , 
d’éviter  celle  de  M.  Anfon  , par-tout,  excepté  dans  la  Mer  du  Sud.  D’ailleurs 
il  fouhaitoit  fort  de  doubler  le  Cap  de  liorn  avant  les  Anglois,  perfuadé 
qu’il  parviendrait  par-lJ  plusaifément  à bout  de  déconccrccr  leurs  dclleins. 
Ce  11  ce  qui  le  détermina,  aullï-tôt  qu’il  les  fut  dans  levoifinage,  à conti- 
nuer fa  route  avec  les  cing  grands  Vailfeaux  : la  Patache  ayant  été  jugée  hors 
d’état  de  faire  le  Voyage , fut  dégradée  , Si  on  en  tira  l’Equipage.  L'Amiral 
Efpagnol , après  s’être  arrêté  dix-fept  jours  dans  la  Baie  de  Maldonado  , en 
partit , le  21  Janvier  1741 , fans  attendre  fes  provilions,  qui  arrivèrent , au 
lieu  de  leur  domination,  un  jour  ou  deux  après  fon  départ.  Cependant  quel- 
que diligence  qu’il  fit  pour  s’éloigner , les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de  Ste. 
Catherine  quatre  jours  avant  qu’il  mit  à la  voile  ; Si  dans  leur  trajet  julqu’au 
Cap  de  Horn  , les  deux  Efcadres  fe  trouveront  quelquefois  fi  près  l’une  de 
l’autre  , que  la  Perle  , un  des  Vaifleaux  de  celle  de  M.  Anfon  , étant  fcparée 
du  relie  , donna  dans  la  Flotte  Efpagnole,  6c  ayant  pris  l 'J fie  pour  le  Cen- 
turion , penfa  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , Si  ne  fe  fauva  qu’j  pei- 
ne , ayant  été  J la  ponce  du  canon  du  Vailfeau  Amiral. 
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* Les  Efpagnols  ctoient  partis  trop  tard  de  Maldonado , pour  pouvoir  fc 
flatter  d'arriver,  avant  l'Equinoxe , à la  hauteur  du  Cap  de  Horn  , & ils  avoient 
lieu  de  craindre  un  tems  orageux  , en  doublant  ce  Cap  en  cette  faifon.  lJout 
furmonter  cette  dirficulté  , d'autant  plus  grande  que  les  Matelots  Efpagnols, 
accoutumes  à naviger  dans  un  Pays  où  l'on  a prefque  toujours  beau  tems , 
n'entreprenoient  pas  volontiers  une  traverlce  fi  dangereule  , on  avança , à 
ces  derniers , une  partie  de  leur  paie  en  marchandilcs  de  l'Europe , avec  per- 
mi (lion  d'en  faire  commerce  dans  la  Mer  du  Sud.  Le  profit  qu  ils  pouvotent 
cfpc.er  d’en  retirer , croit  un  motif  propre  à les  engager  à bien  faire  leur 
devoir  , Sc  à fupporter  , avec  patience  , les  dangers  auxquels  ils  dévoient 
être  probablement  expofes  , avant  que  d'arriver  fur  la  Cote  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février  , Bizarre  avec  fon  Efcadre,  ayant  déparé  la  hauteur 
du  Cap  de  Horn,  porta  à l'Oueft,  dans  l'intention  de  le  doubler,  mais  la 
nuit  du  18  , comme  ils  avoient  le  cap  au  vent , le  Guipufica  , YHcrmionc  Sc 
Y Bfpirance  , furent  féparés  de  l'Amiral  ; & le  â de  Mars  fuivanr , le  premier 
de  ces  Vailleaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  Le  fept , qui  étoit  le  lende- 
main du  jour  que  les  Anglois  paffbrenr  le  Détroit  de  le  Maire,  il  s'éleva  une 
furieufe  tempere  du  Nord-Ouell,  qui , malgré  tous  les  efforts  des  Matelots  , 
challa  l'Efcadre  du  côté  de  l'Eft  ; & l’obligea  , après  plufieurs  tentatives  inu- 
tiles , de  prendre  fa  route  vers  la  Riviere  de  la  Plata  , où  Bizarre  arriva  vers 
la  mi-Mai , & fut  joint , peu  de  jours  après , par  l 'EJpéraiicc  Sc  le  Sjt/u- 
Edcnne.  On  croit  que  l 'Hermione  doit  avoir  péri  en  Mer;  caron  n’en  a eu 
depuis  aucune  nouvelle.  Le  Guipufcoa  c choua  fur  la  Côte  du  Breiil,  & coula 
à fond.  Les  maux  de  tous  les  genres,  que  les  Efpagnols  éprouvèrent , dans 
cette  malheureufe  Navigation  , ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux  que  les 
mêmes  tempêtes  firent  elluycr  aux  Anglois  dans  ce  Climat.  Il  y eut , a la  vé- 
rité , quelque  différence  entre  les  infortunes  des  uns  & des  autres  ; mais  telle 
cependant , qu'il  feroit  difficile  de  décider  quelle  des  deux  fîtuations  étoit  la 
plus  digne  de  pitié. Car,  aux  malheurs,  qui  leur  ctoient  communs  , comme 
des  agtets  endommagés  , des  Navires  qui  faifoienr  eau  , & les  fatigues , 
aufli-bien  que  l'abbattement,  qui  accompagnent  néceflàiremcnt  de  pareils 
dcfaftrcs , fe  joignoit  encore , fur  l’Efcadre  Angloife  , une  maladie  definie - 
rive  & incurable  , & fur  celle  des  Efpagnols , une  cruelle  famine.  Ces  der- 
niers, foit  par  la  précipitation  de  leur  départ,  foit  pareequ’ils  efpéroient 
de  trouver  des  vivres  à Buenos  Ayres,  foi:  enfin  pat  quelques  autres  motifs 
plus  difficiles  à deviner  .croient  partis  d’Efpagne , comme  on  l’a  déjà  obfer- 
vc,  n'avant  de  provifions  à bord  que  pour  quatre  mois  , & encore  en  les 
ménageant  bien.  Ainlî,  quand  les  tempêtes  , qu'ils  efîuyerent  à la  hauteur 
du  Cap  de  Horn,  les  contraignirent  àteniç  la  Mer  un  mois  ou  plus  au  delà 
de  leur  attente  , ils  fe  virent  réduits  à de  fi  trilles  extrémités  , que  des  rars , 
qu’on  avoir  le  bonheur  de  prendre  , le  vendoient  quatre  écus  la  piece  ; Sc 
qu’un  Matelot  cacha  , pendant  quelques  jours , la  mort  de  fon  Camarade  , 
Si  refia  , durant  ce  tems , dans  le  même  branle  avec  le  cadavre  , dans  l’uni- 
que vue  de  profiter  de  deux  rations.  Dans  une  fi  atfreufe  fituation  , qu’ils  ne 
ioupçonnoient  gucres  pouvoir  devenir  plus  terrible , ils  découvrirent  une 
confpiration  formée  par  les  foldats  de  MarineduVaiflenu  Amiral.  Un  projet 
fi  dcfefpété  leur  avoir  été  fuggéré  principalement  par  l’excès  de  la  miferc  qu'ils 
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foudroient  : car  quoique  les  Confpirateurs  ne  fe  propofafTent  pas  moins  que 
de  malfacrer  les  Officiers  St  tout  l’Equipage  , le  but  de  cette  fanguinaire  rc- 
folution  fe  réduifoit  neanmoins  au  délit  de  foulager  leur  faim , en  s'appro- 
priant tous  les.  vivres  du  Vailïêau.  Leur  delfein  tut  découvert  par  un  Con- 
feflèur , dans  le  tems  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  l’exécuter , Si  trois  de 
leurs  Chefs  furent  fur-lc-champ  punis  de  mort.  Mais,  quoique  la  confpira- 
tion  fût  étouffée  , leurs  fouffrances  n'en  augmentèrent  pas  moins  de  jour  en 
jour,  au  point  que  les  trois  Vaitfeaux,  qui  fe  fauverent,  perdirent  la  plus 
grande  partie  de  leur  monde , par  la  fatigue,  les  maladies  Si  la  faim.  Vdjte, 
leur  Vailfcau  Amiral , arriva  à Monte  t'eJio , dans  la  Rivière  de  la  Plata  , 
avec  la  moitié  de  fon  Equipage:  le  .Jr.  Etienne  fe  trouvoir  dans  le  meme 
état , quand  il  jetta  l’ancre  dans  la  Baie  de  Bjrjgan , XEJpêrjnct  fut  plus  mal- 
heureux encore  : de  quatre  cens  cinquante  Hommes  qu’il  avoit , en  partant 
d'Efpagnc , il  n'en  relia  que  cinquante-  huit  en  vie  , Si  tout  le  Régiment 
d’infanterie  périt,  à l’exception  de  foixante  Hommes.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  ce  que  les  Efpagnols  fouffrirent  en  cette  occafion,  par  les  cir- 
conflances  qu'on  a apprifes  du  fort  du  Guipnfioa  , dans  une  Lettre  que  Dom 
Jofeph  Mcniinuetta  , Capitaine  de  ce  Vailfcau  , écrivit  à une  peifonne  de 
diflindion  à Lima  , & dont  la  Copie  ctoit  tombée  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

» Le  Guipufcoa.  fut  fcparé  de  XHermionc  Si  de  I ' Efpérancc , par  un  brouil- 
><  lard  épais,  le  6 de  Mars,  étant  alors,  fuivant  l’eftime , au  Sud-Eft  de  la 
» Terre  des  Etats;  de  portant  à l’Oueft,  la  nuit  fuivànte,  il  s’éleva  une  fi 
» furieufe  tempête  du  Nord.  Ousfl,  que  vers  les  dix  heures  Si  demie  , la 
>»  grande  voile  fut  déchirée  , 6c  qu’on  n'ofa  faire  fervir  que  la  mifame  : le 
» Vaille  au  faifoit  dix  ntcuds  par  heure , avec  une  Mer  prodtgieufcmenr  agi- 
» téc,  & fouvent  le  Couroir  éroit  fous  l'eau.  La  tempête  fendit  aulli  ion 
>»  grand  mit  ; & le  Navire  faifoit  tellement  eau , que  , malgré  quatre  pom- 
» pes , Si  toutes  les  bailles , on  eut  grande  peine  à le  fauver.  Le  calme  arri- 
» va  le  19  ; mais  la  Mer  relia  11  haute  , que  le  roulis  lie  cnrr'ouvrir  tous  les 
»>  hauts  du  Nav  ire  Si  les  coutures  , Si  ht  carguer  les  abouts  & la  plupart  des 
» courbes , les  chevilles  étant  déballées  par  la  violence  du  roulis.  Malgré  ces 
» accident  & plufieurs  autres  arrivés , tant  au  corps  du  Navire  qu’aux  agrêts , 
» on  ne  laitla  pas  de  continuer  i porter  à l’Ouell  jufqu’au  1 1.  O.i  étoit  alors 
» vers  les  foixante  degrés  de  Latitude  Méridionale , avec  très  peu  de  vivres  , 
•*  Si  chaque  jour  , quelques  gens  de  l'Equipage,  â force  de  pomper , mou- 
>>  roient  delalfitude.  Ceux  qui  leur  furvi  voient  avoient  entièrement  perdu 
•*  courage  ; tant  à caufc  du  travail  de  la  faim  , que  de  la  rigueur  du  tems , 
» le  tillac  étant  couvert  de  neige  à la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  con- 
« tinuant  à être  toujours  à I'Ouelt , & très  violent , ce  qui  les  mettoit  dans 
» l'iinpoflibilité  de  doubler  le  Cap  de  Horn  , ils  fe  déterminèrent  à regagner 
»>  la  Rivière  de  la  Plata.  Le  n , ils  furent  obligés  de  jetrer  en  Mer  une  bon- 

>>  ne  partie  de  leurs  canons  Si  une  ancre , de  de  palfer  lix  fois  le  cable  au- 

.»  tour  du  VaifTeau,  pour  l’empêcher  de  s’ouvrir.  Le  4 Avril , la  Mer  étant 
»,  fort  agitée  , quoiqu’il  fit  peu  de  vent,  le  Vailfcau  fe  tourmenta  fi  fort, 

» qu’il  perdit  en  peu  d’heures  fon  grand  mât,  celui  de  mifaine  , de  celui 

» d’artimon  ; Si  pour  comble  de  malheur , ils  furent  réduits  à la  neeelfité  de 

» couper 


Digitized  by  Google 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  441 

» couper  leur  beaupré,  pour  relever  un  peu  la  proue,  qui  avoir  une  v.ie 
>*  d’eau.  Vers  ce  tems-là  l’Equipage  éroit  diminué  de  deux  cens  cinquante 
»>  Hommes,  qui  ctoient  morts  de  faim  6c  de  fatigues;  car  ceux  qui  fe  trou- 
» voient  en  état  de  faire  jouer  les  pompes,  y compris  les  Olhciers  , n’a- 
» voient  par  jour  qu'une  once  6c  demie  dchifcuir;  au  lieu  qu’on  ne  don- 
»•  r.oit  qu’une  once  de  pain  à ceux  qui  étoient  trop  malades  ou  trop  foibles 
»•  pour  fourenir  un  li  rude  travail  , au  milieu  duquel  on  voyoit  fouvenr  les 
»>  gens  tomber  morts  de  lalTirude.  En  y comprenant  les  Ofîieiers , il  ne  ref- 
•>  toit  à bord  qu’environ  cent  quatre-vingts  Derfonnes  en  état  de  manauvrer. 
» Les  vents  du  Sud-Oueft  furent  fî  forts  , apres  qu’ils  eurent  perdu  leurs  mâts, 
« qu’il  ne  leur  fut  pas  poflïble  d'en  mettre  d'aurres  d la  place  , 6c  le  Vailf.au 
»»  fut  le  jouet  des  Hors,  entre  les  Latitudes  de  trente-deux  6c  de  vingt  huit 
.»  degrés  , jufqu’au  14  d’Avril,  qu'ils  apperçurent  la  Côte  du  Brelil  à Rio  Je 
» P lu;  o,  dix  lieues  au  Sud  de  Elle  de  Sainte  Catherine.  Ils  laiilcrent  tom- 
>•  ber  l’ancre  en  cet  endroit,  6c  le  Capitaine  auroit  bien  fouhaité  de  gagner 
» Sainte  Catherine , afin  de  fauver  le  corps  du  Vaitfeau,  avec  le  relie  du 
»>  canon  6c  les  munitions  ; mais  l’Equipage  ne  voulut  plus  continuer  d pom- 

per  , 6c  , comme  au  délcfpoir  des  (ouftrances  pafices , 6c  d’avoir  perdu  un 
» fi  grand  nombre  de  leurs  Compagnons , y ayant , dans  ce  teins  (â , fur  le 
>>  tillac,  jufqu'à  trente  cadavres , s’écria  tout  d’une  voix  : à terre  , à e te  , 
u ce  qui  obligea  le  Capitaine  d courir  droit  au  rivage  , où , le  cinquième 
» jour  après , le  Vailleau  coula  d fond  , avec  toutes  les  munitions.  Le  refie 
» de  l'Equipage , qui , par  une  efpece  de  miracle , fe  rrouvoit  encore  en 
h vie,  après  avoir  échappé  d la  famine  6c  d la  fatigue,  fe  fauvaàtcrre,  au 
« nombre  de  quatre  cens  Hommes". 

On  peut  inférer , du  récit  des  avantures  6c  du  naufrage  du  Gnipufcoa , quel 
doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  1 ’Hcrmione , ôc  ce  que  durent  fouit!  îr 
les  trois  autres  Vaiffeaux  de  l’Efcadre,  qui  gagnèrent  la  Riviere  de  la  Plara. 
Ces  derniers,  ayant  un  befoin  extrême  de  mâts  , de  vergues,  d’agiêts,  en 
un  mot,  de  tout  ce  qui  efk  nccellâire  fur  un  Vailfèau  , 8c  ne  pouvant  rien 
trouver  de  pareil , nr  d Buenos  Ayres  , ni  dans  aucun  autre  endroit  appar- 
tenant aux  Efpagnols , Pizarre  dépêcha  une  Barque  d’avis,  avec  une  Letire 
de  crédit,  d Rio  Janeyro  , pour  acheter,  des  Portugais , ce  qui  lui  manquoit. 
Il  envoya  en  même-tems  un  Exprès  par  terre  d San  Jago , dans  le  Cliily, 
pour  être  expédié  de- là  au  Viceroi  du  Pérou,  ôc  lui  demander  une  rcmife 
de  deux  cens  mille  écus , à prendre  du  Tréfor  Royal  de  Lima  ; l’Amiral  Efpa- 
gnol  croyant  certe  fomme  abfolumcnt  nécelfaire  pour  avirailler  fes  Va i (féaux, 
& les  mettre  en  état  de  tenter  de  nouveau  le  palfage  dans  la  Mer  du  Sud  , 
dès  que  la  faifon  , devenue  plus  favorable,  pourroir  le  permettre.  Les  Ef- 
pagnols rapportent,  comme  une  chofe  merveilleufe , 8c  elle  l’eft  en  effer , 
que  l’Indien,  qui  fervoit  de  Melfager,  quoique  dépêché  en  Hiver  , quand 
les  Cordilieres  font  couvertes  de  neige,  ne  mit  que  treize  jours  d fe  rendre 
de  Buenos  Ayres  d San  Jago  dans  le  Chily  , bien  que  ces  deux  Villes  foient 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  trois  cens  lieues  d’Elpagne , dont  il  en  avoir  dû 
faire  près  de  quarante  d travers  les  neiges  6c  les  précipices  des  Cordilieres. 

La  réponfe  du  Viceroi,  au  Mctfage  de  Pizarre  , ne  fut  rien  moins  que 
favorable.  Au  lieu  de  deux  cens  mille  écus , que  ce  dernier  avoir  demandés, 
Supplem.  Tom.  U K.  k k, 
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le  Viceroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille  , en  lui  faifant  dire , que  ce  n'i- 
toit  qu’avec  bien  de  la  peine  qu'il  avoir  pu  lui  procurer  cette  fornme.  Le» 
Habitans  de  Lima,  qui  jugeoientla  prcfencc  de  l’Amiral  nécelTaire  à leur 
fureté , furent  très  mccontens  de  ce  procédé , Sc  dirent  hautement , que  ce 
n ‘étoit  pas  le  manque  d’argent,  mais  les  vues  intcrelfces  de  quelques-uns 
des  Favoris  du  Viceroi,  qui  avoient  empêché  que  Pizarre  n’eût  obtenu  toute 
la  fomme  qu’il  avoit  demandée. 

La  Barque  d'avis  , envoyée  à Rio  Janeyro  ne  répondit  auffi  qu’en  partie 
au  but  qn’on  s’étoit  propofé  en  la  dépêchant.  Quoiqu’elle  rapportât  une  quan- 
tité considérable  de  goudron  , de  poix  Sc  de  cordages,  il  ne  lui  fut  cepen- 
dant pas  poflible  d’avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un  furcroit  d’infortune  , 
Pizarre , qui  comptoir  de  recevoir  quelques  mâts  du  Paraguay  , fe  trouva 
trompé  dans  fon  attente,  le  Charpentier , qu’il  y avoit  envoyé  avec  une 
grande  fomme  d’argent  , au  lieu  de  s'acquitter  de  fa  commiflîon,  s'étant  marié 
Sc  arrêté  dans  le  Pays.  Cependant , en  faifant  fervir  les  mâts  de  YEfpéranct 
fur  V Afie , Sc  quelque  bois  rond  , qui  éroit  encore  à bord , on  remit  l ’AJte 
Sc  le  Saint-Etienne  en  état  de  tenir  la  Mer.  Au  mois  d’Oétobre  fuivant , Pi* 
zarre  mit  â la  voile  , dans  l’inrencion  d'elTayer  , encore  une  fois  , s’il  y au- 
rait moyen  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ; mais  le  Saint-Etienne  , en  dépen- 
dant la  Riviere  de  la  Plata , donna  contre  un  Bas-lond  , & perdic  fon  gou- 
vernail. Cet  accident,  Sc  quelques  autres  encore  , que  ce  Vailfeau  efliiya  , le 
mirent  entièrement  hors  de  fervice , de  forte  que  Pizarre , après  en  avoir 
fait  ôrcr  les  agrêrs , partit  avec  VAfie.  Comme  il  pouvoic  fe  dater  de  faire  ce 
trajet  en  Eté  , Sc  que  les  vents  étoienc  favorables , il  comptoit  d’avoir  enfin 
furmontc  toutes  les  difficultés  ; mais  fc  trouvant  à la  hauteur  du  Cap  de  Horn, 
fon  Vailfeau , qui  avoit  le  vent  en  poupe  , la  Mer  étant  alfez  agitée , quoi- 
que le  vent  fût  modéré,  perdit  fes  mars,  par  quelque  tmuvaife  manœuvre 
de  l’Ofiicier  qui  éroit  de  garde,  Sc  Pizarre  fe  vit  obligé  de  gagner,  une  fé- 
conde fois  , la  Ri-dere  de  la  Plara , en  fon  mauvais  état.  L ’AJie  ayant  confi- 
dérablement  fouffert , dans  cette  fécondé  tentative  , on  ordonna  de  racoin- 
modet  V Efvirance , qui  avoit  été  lailfée  â Monte  Vedio.  Le  commandement 
de  ce  Vailfeau  fut  donné!  Mindinuetta,  qui  étoit  Capitaine  du  Guipn/coa  , 
quand  ce  Vailfeau  eut  le  malheur  de  périr.  Ce  Capitaine  partir , au  mois  de 
Novembre  de  l’année  fuivante  1741.de  Rio  delà  Plata,  pour  la  Mer  du 
Sud , Sc  gagna  heuretifement  la  Côte  du  Chily  , ou  Pizarre  , qui  y étoit  venu 
de  Buenos  Âyrcspar  terre  , le  joignit,  comme  on  l’a  vû  dans  l’Article  prc. 
cèdent. 

Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas  long-tems  â fe  brouiller.  La  principale 
caufe  des difputes  très  vives  qu’il  y eut  entr’eux,  étoit  , que  Pizarre  prétcti- 
doit  prendre  le  commandement  de  VEJpérance , que  Mindinuetta  avoir  ame- 
née dans  la  Mer  du  Sud  : mais  ce  dernier  refufoit  de  remettre  fon  autorité 
entre  les  mains  de  l'Amiral , difant , qu’il  avoit  fait  le  trajet , fans  être  fou- 
rnis à perfonne  , Sc  qu'ainfi  Pizarre  ne  pouvoir  pas  reprendre  une  autorité, 
â laquelle  d 'avoit  renoncé.  Cependant  Mindinuetta  fut  obligé,  par  l'entre- 
mife  du  Président  du  Chily , qui  fe  déclara  pour  l'Amiral , de  fe  foumcicre  , 
après  une  longue  & opiniâtre  réfiftance. 

Mais  Pizarre  n’étoit  pas  encore  au  bouc  de  coures  fes  infortunes.  Quand 
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Mindinuetta  & lui  revinrent , en  1745,  par  terre  , du  Chily  , à Buenos  Ay-  Puakri, 
res,  iis  trouvèrent,  à Monte  Vedio,  YAfie  , qu’iis  y avoient  lailTcc,  environ  i7+j. 
trois  ans  auparavant.  Ils  réfolurent  de  mener,  fi  la  chofe  croit  polliblc,  ce  on  prépar» 
Vailléau  en  Europe,  & dans  cette  vue  , ils  le  firent  racommoder  du  mieux 
qu’ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confiftoit  à fe  procurer  un  nombre 
luftifanr  de  Marelots , pour  faire  ce  Voyage  ; tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Buenos  Ayres  n'allant  pas  â une  centaine.  Ils  cachèrent  de 
remplir  ce  vuide  , en  prenant  par  force  plusieurs  Habitansde  Buenos  Ayres. 

Outre  cela  , ils  envoyèrent  à bord  tous  les  Prifonniers  Anglois  , qu'ils  avoient 
alors  en  leur  puilTance  , avec  un  bon  nombre  de  Contrebandiers  Portugais, 
dont  ils  s’étoient  faifis  en  differentes  occafions  , fans  compter  quelques  In- 
diens natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers,  fe  trouvoit  un  Chef,  avec  dix  des 
liens,  qui  avoienc  été  furpris , trois  mois  auparavant,  par  un  Parti  de  Soldats 
Efpagnols.  C’étoit  Orellana,  Membre  d’une  puifTante  Tribu,  qui  avoit  faic 
bien  des  ravages  aux  environs  de  Buenos  Ayres.  Ce  fut  avec  cette  troupe 
de  gens  ramaflés  de  tous  côtés , qui  , à l'exception  des  feuls  Efpagnols  Euro- 
péens , faifoient  le  Voyage  bien  malgré  eux  , que  Bizarre  mit  à la  voile  de 
Monte  Vedio,  dans  la  Rtviere  de  la  Plata  , vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre. 


Comme  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  que  l’Equipage  forcé , qu’ils  emme-  *i'0« 

noient , partoic  à regret , ils  traitèrent  leurs  Prifonniers  de  la  manière  la  plus  " 
dure , fur-tour  les  Indiens.  C’étoit  un  amufoment  ordinaire  pour  les  moindres 
Officiers  du  Vailleau  , de  les  frapper  à route  outrance  , fous  les  prétextes  les 
plus  légers  , Se  fimplement  pour  faire  montre  de  leut  autorité.  Orellana  & fes 
Camarades,  quoique  patiens  Se  fournis  en  apparence,  fe  déterminèrent  à ti- 
rer vengeance  de  tant  d’inhumanitc.  Orellana  parloir  bien  l’Efpagnol,  qu’il 
avoit  appris  par  le  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays-lâ  ont  avec  les  1 Ia- 
bitans  de  Buenos  Ayres  , en  tems  de  paix  ; il  lia  converfation  avec  quelques 
Anglois , qui  entendoient  cette  langue  , Se  parut  fort  curieux  de  fivoir  com- 
bien il  y avoit  de  leurs  Compatriotes  à bord  , Sc  qui  iisétoient.  Il  n’ignoroic 
pas  qu’ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols; ainfi  il  fe  propofoit  fans  doute  de 
leur  découvrir  fon  projet,  Sc  de  leur  faire  prendre  part  a le  vengeance  qu’il 
méditoit  ; mais  ne  les  trouvant  apparemment  pas  aufli  animés  Se  aufli  vin- 
dicatifs, qu'il  l’auroit  cru,  il  réfolut  de  n'avoir  recours  qui  la  valeur  Sc  à 
l'intrépidité  de  fes  dix  Compagnons.  Ceux-ci,  comme  il  parut,  fe  fou- 
rnirent volontiers  â fa  direction  , Se  promirent  d'exécuter  fidèlement  fes  or- 
dres. Apres  être  convenus  des  mefures  qu'il  y avoir  à prendre  , ils  fc  pour- 
vurent de  couteaux  flamands , dont  on  le  fervoit  à bord  , & employèrent  fe- 
cretement  le  tems  qu’ils  avoient  de  refie,  à couper  des  bandes  de  cuir,  le 
VaifTeau  étant  chargé  d’une  grande  quantité  de  peaux , Sc  attachèrent,  à cha- 
cune des  bandes,  un  boulet  ramé  des  petites  pièces  du  demi-pont. Cette  eC- 
pi-ce  d’arme,  que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent  à manier  dès  leut 
enfance  , Sc  qu’ils  tournent  autour  de  leur  tète  avec  beaucoup  de  vîteflë  & 
de  force , eft  très  dangereufe.  Tout  étant  ainfi  préparé , l’execution  de  leur 
deffein  fut  probablement  hâtée,  par  un  nouvel  outrage  , dont  Orellana  me- 
me fut  l’objet.  Un  des  Officiers  lui  ayant  commandé  de  grimper  jufqu'au 
haut  du  mât,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  polfible  , le  maltraita  tellement  , fous 
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i z » r r i.  prétexte  de  punir  fa  défobcilîance  , que  le  miférablc  Indien  relia  quclque- 
*74f-  tems  fans  mouvement  Si  tout  enfanglamé  fur  le  tillac.  Un  traitement  pareil 
ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  rclolution  , & ne  lui  lailfii  aucun  repos  qu'il 
ne  l'eut  exécutée.  On  va  voir  de  quelle  façon  il  s'y  prit , pour  cet  effet , peu 
de  jours  après. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi-pont , pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  fonce  ; le  corps  du 
Navire  étoit  rempli  de  bétail , & le  château  de  proue  garni  de  monde  , com- 
me à l'ordinaire.  Orellana  £c  fes  Compagnons , ayant  profité  de  l'obfcurité 
de  la  nuit  pour  préparer  leurs  armes , 6c  s'étant  debarraftes  des  habits , qui 
auraient  pu  les  empêcher  d'agir  avec  facilité,  vinrent  tous  fur  ledemi-ponr , 
& s’avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Contre  Maître  le  mit 
auffi-tôr  à les  gronder,  6c  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Orcllana  dit  alors , en  fa  langue  maternelle , quelques  mots  à fes  gens , dont 
quatre  fe  détachèrent,  Si  allèrent  occuper  les  Courons,  deux  de  chaque  côté, 
pendant  que  le  Chef  & les  lix  autres  lcmbloicnt  quitter  à pas  lents  le  demi- 
pont.  Quand  les  quatre  Indiens  , qui  s'écoient  féparés  de  leurs  Compagnons , 
fe  furent  portés  dans  les  Couroirs;  Orcllana  approcha  de  fa  bouche  le  creux 
de  fa  main  , Si  jetta  le  cri  de  guerre  , en  ufage  parmi  fes  Compatriotes.  Ce 
cri , qui  efl  des  plus  effroyables  qu'on  puilfe  entendre , fervit  de  lignai  au 
maiLicre.  Tous  mirent  le  couteau  â la  main.  Si  firent  ufage  en  même-rems 
de  leurs  courroies  garnies  de  boulets  rames.  Les  fix  Indiens,  qui  étoient  de- 
meurés avec  leur  Chef,  fur  le  demi  pont , jerterent  en  un  inftant  fur  le  car- 
reau quarante  Efpagnols  , dont  il  y en  eut  plus  de  vingt  de  tués  d’un  feul 
coup,  & le  relie  mis  hors  de  combat.  Pluficurs  Officiers , dès  le  commence- 
ment du  tumulte  , gagnèrent  la  chambre  du  Capitaine  , où  ils  éteignirent  la 
lumière , & barricaderont  la  porte.  Quelques-uns  de  ceux, qui  avoientcule 
bonheur  d échapper  aux  premiers  effets  de  la  fureur  des  Indiens,  tâchèrent 
de  gagner  le  château  de  proue  , en  Ce  gliflant  le  long  des  Couroirs;  mais  les 
quatre  Indiens  qui , s'y  éioienr  polies  à deflêin  , les  maflâcrerent  prefque  tous 
au  p illage , ou  les  forceront  à fe  précipiter  dos  Couroirs  dans  le  corps  du  VaiC* 
feau  ; d'autres  y fautercnc  d’eux-memes  par-deffiis  la  balullrade  , & fe  cru- 
rent ctès  heureux  de  pouvoir  fe  cacher  parmi  le  bétail,  mais  la  plus  grande 
partie  fe  fauva  dans  les  haubans  du  grand  mât,  & fe  cacha  fur  lamine,, 
ou  entre  les  agrêts.  Quoique  les  Indiens  n’cuflcnt  fait  leur  attaque  que  fur  le 
demi  pont , ceux  qui  étoient  de  garde  au  château  de  proue  , fe  voyant  cou- 
pés , Si  faifis  de  crainte  à la  vue  des  blelfurcs  de  ceux  qui  seraient  coulés  le 
long  des  Couroirs , perdirent  d'autant  plus  efpérance , qu’ils  ignoraient  qui 
étoient  les  attaquans  , & en  quel  nombre.  Ainfi,  ils  gagneront  tous,  dans  la 
dernicre  confulion  , les  funins  de  la  mifaine  & du  beaupré. 

Les  onze  Indiens  , avec  une  intrépidité  , dont  il  n’y  a peut  - être  point 
d'exemple  dans  l’Hiftoire . s'étant  rendus  maîtres  , en  moins  de  rien  , du 
demi- pont  d’un  Vaifleau  monté  de  foixanre-fix  pièces  de  canon  Sc  de  cinq 
cens  Hommes , conferverent  alTez  long-tems  ce  Porte  ; car , les  Officiers  , qui 
s’etoient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine , parmi  lefquels  fe  trouvoienc. 
Pizarre  Sc  Mindinuetta , l'Equipage  entre  les  ponts , Si  ceux  qui  s’étoient 
fauves  fut  la  hune , ou  entre  les  agrcts,  ne  fongeieni  d’abord  qu'à  leur  pro- 
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pre  confervation  ; & il  fe  pafla  mèrtie  un  rems  alTez  confidérable  avant  qu’ils  P i z a b.  r i. 
pcnlallent  aux  moyens  de  fe  remettre  en  poflèflîon  du  VailTeau.  Les  cris  des  ,74f- 
Indiens,  les  gémtlTcmens  des  Bleffes,  8c  les  clameurs  contufes  de  l’Equipa- 
ge, caufoient  une  frayeur  , que  l’obfcurité  de  la  nuit  , & l’ignorance  où  ils 
étotent  touchant  les  forces  de  leur  Ennemi,  augmentaient  confidérablemcnt. 

Les  Elpagnols  favoient  , qu’une  partie  de  ceux  qui  croient  à bord  ne  faifoit 
le  Voyage  qua  contre-ca.ur,  & que  leurs  Prifonniers  avoient  été  traités  trop 
cruellement  pour  n’en  pas  tirer  vengeance , s'il  leur  étoit  pollible.  Ainluls 
crurent  la  conlpitation  générale  , & fe  comptèrent  perdus  fans  reflourcc. 
Quelques-uns  même  voulurent  fe  jetter  dans  la  Mer  ; mais  leurs  Camara- 
des les  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  curent  entièrement  nettoyé  le  demi-pont , le  tu- 
multe ceilà  en  quelque  forte  ; ceux  qui  s’étoient  fauves,  fe  tenant  tranquil- 
les par  frayeur  , & les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre  , ni 
par  cela  même  de  les  attaquer.  Orcllana  , dès  qu’il  fe  vit  maître  du 
demi  pont  j força  une  cailTe  d’armes , que  , fur  quelque  léger  foupçon  de  ré- 
volté , on  avoit , quelques  joins  auparavant , placée  en  cet  endroit  , comme 
le  plus  fur.  Il  croyoit  y trouver  , tant  pour  lut  même  que  pour  fes  Camara- 
des , un  nombre  fufhfant  de  coutelas , dont  les  Indiens  de  Buenos  Ayrcs 
favent  admirablement  bien  fe  fervir’,  il  fe  propofoit , à ce  qu’on  a pu  con- 
jecturer , de  forcer  la  chambre  du  Capitaine;  mais  quand  la  caille  rut  ou- 
verte , il  n’y  apperçut  que  des  armes  à feu  , qui  ne  pouvoient  lui  être  d’au- 
cun ufage.  Il  y avoit  cependant  des  coutelas  dans  cette  caille , mais  cachés 
fous  les  armes  à feu.  Ce  fut  fans  doure  un  cruel  fujet  de  dépit  pour  Orella- 
na , d’être  obligé  de  relier  dans  l’inadlion , pendant  que  Bizarre  8c  les  au- 
tres Officiers , qui  étoient  dans  la  grande  chambre  , pouvoient  parler  par  les 
fenêtres  8c  par  les  fabords  à ceux  qui  fe  trouvoienr  dans  Sa  Sainte  Barbe, 

& entre  les  l’onts.  Il  fut  d’eux  que  les  Anglois,  fur  qui  avoient  principale- 
ment tombé  fes  fbupçons , fe  tenoient  tranquilles  en  bas , 8c  ne  s’étoient 
point  mêlés  de  la  révolte.  L’Amiral  8c  fes  Officiers  découvrirent  enfin  , par 
d’auttes  circonftanccs , qu’Orellana  & fes  Compagnons  avoient  feuls  parti 
l’entreprife.  Ce  dernier  éclatrciflêmcnt  les  détermina  à charger  les  Indiens  fur 
le  demi  pont , avant  que  les  Méconrens  , qu’il  y avoit  à bord  du  Vaiffeau  , 
fufTenc  allez  revenus  de  leur  première  furprife  , pour  fentir  qu’en  fe  joignant 
aux  indiens  , il  leur  ferait  très  facile  de  le  rendre  maîtres  da  VailTeau.  Dans 
cette  vue , l’xzarre  raffembla  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d’arnrcs  dans  la 
chambre  où  il  serait  barricadé,  8c  les  diftribua  à fes  Officiers  ; mais  il  ne 
trouva  pas  d’autres  armes  à feu , que  des  piftolets  , fans  poudre  8c  fans  plomb. 

Néanmoins,  comme  il  avoit  communication  avec  la  Sainte  Barbe , il  dévala, 

par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre , un  feau  , dans  lequel  le  Canonicr  mit, 

par  un  des  (abords  de  la  Sainte  3arbc , quelques  cartouches  de  piftolets  , 8c 

ayant  entrouvert  la  porte  de  leur  chambre  , ils  firent  feu  fur  les  Indiens  , qui 

occupoient  le  demi-pont , mais  fans  en  bleffer  d’abord  aucun.  A la  fin , Mtn-  Mort  & ce 

dinuetta  eut  le  bonheur  de  tuer  Orellana  ; 8c  les  fideles  Compagnons  de  ce  cl>tf  tndùn. 

Chef,  ne  voulant  pas  furvivre  à fa  perte , fe  jetterem  aulfi  tôt  dans  la  Mer , 

où  ils  fe  noyèrent  tous  jufqu’au  dernier  Homme.  Ainfi  fut  étouffée  la  révolte, 

te  le  demi-pont  regagné  , après  qu’il  eut  cré  deux  heures  entières  au  pou- 
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voir  de  l’intrépide  Orellana , & de  fes  vaillans  & malheureux  Compatriote». 

Pizarre  , échappe  à un  danger  fi  éminent , dirigea  fon  cours  vers  l’Europe , 
& arriva,  fur  la  Côte  deGjl,  au  commencement  de  l’année  1746  , après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans.  Le  but  de  fon  Voyage  éroit , comme  on 
l’a  dit,  de  rraverfer  le  fucccs  de  l’Expédition  de  M.  Anfon.,  Si  le  réfultat 
en  fut,  que  la  puifiancc  navale  de  l'Elpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 
trois  mille  Hommes , l’élire  de  fes  Matelots,  & de  quatre  bons  Vaifleaux  de 
Guerre;  l’Amiral  ayant  laiflc  VEfeerancc  , le  dernier  de  ccs  Navires , dans  la 
Met  du  Sud , fans  apparence  qu’il  pût  jamais  retourner  en  Efpagne.  De  forte 
que  l ’AJte  , avec  moins  de  cent  Hommes , doit  être  confidere  comme  le  feul 
relie  de  l’Efcadre  qui  partit  d'Efpagne  fous  les  ordres  de  Pizarre  (1). 


Premie&e  Vue  bu  Monde  Austral,  tax  Amiric  Vespuce, 
en  1 501, 

Pour  la  Page  101. 

Tiré  du  Tome  XVI  de  l’Edition  HoUandoiJi. 

c 

ijl  n célébré  Amène  Vefpucc  t doit  partager  , avec  Colomb  , la  gloire 
de  la  Découverte  du  nouveau  Monde  , qui  a reçu  fon  nom  , on  ne  fauroit  du 
moins  lui  refufer  celle  d’avoir  eu  la  première  vue  d’un  autre  nouveau  Monde 
Aullral , dont , malgré  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs  , depuis  deux 
Siècles  & demi , on  n’a  encore  que  des  connoiflances  fort  imparfaites  de 
quelques-unes  de  fes  parties. 

Après  avoir  déjà  fait  deux  Voyages  en  Amérique,  Vefpucc  , mécontent 
de  la  Cour  d’Efpagne,  pafla  au  fervice  de  celle  de  Portugal , où  il  forma  le 
hardi  projet  de  s’approcher  le  plus  qu'il  lui  feroitpollible  du  Pôle  Antarélique. 
» Le  Roi  Emmanuel , dit-il,  me  combla  de  carelfes  , & me  pria  de  rn’em- 
» barquer,  avec  trois  VailTeaux  qu’il  vouloit  envoyer,  vers  le  Sud,  à la  dé- 
h couverte  de  nouvelles  Terres.  Les  prières  d’un  Roi  font  des  ordres:  il  n’y 
» eut  pas  moyen  de  lui  réfifter.  Nous  levâmes  l’ancre  , du  Port  de  Lifbon- 
>»  ne  , le  19  Mai  1501,  avec  trois  Caravelles , allant  chercher  de  nouveaux 
« Mondes  , fur  l’expérience  que  j’avois  déjà  , que  toute  cette  partie  du  Glo- 
>»  be , au-delà  de  l’Equateur  & des  Mers  Atlantiques,  loin  d’être  inhabitable, 
«>  & de  ne  contenir,  comme  on  le  croyoit  ju fqu'alors , après  les  Anciens, 
>*  que  quelques  Iles  déferres  , contenoit , au  contraire , d’immenfes  Conii- 
»>  nens , aulîî  fertiles , & auffi  peuplés  que  les  nôtres  ; en  un  mot , un  grand 
>»  Monde  inconnu , que  je  venois  de  découvrir  «. 

Ce  fut  dans  ce  troilieme  Voyage,  que  Vefpucc  découvrit  le  Brefd , d’où, 
ayant  doublé  le  Cap  St.  Attgujlin  , Si  couru  la  Côte  l’efpace  d'environ  fix 
cens  lieues , il  entra  dans  un  Port , qui  cil  apparemment  Rio  de  la  Plaça  3 
ôc  , réfolu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin,  il  ordonna  à l'Efcadre 

(1 1 Voyage  £ Anfon  , Tom.  I.  pag  4 y & fuir. 
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Je  s’y  pourvoir  d’eau  8c  de  bois  pour  Ex  mou  , & ternit  à la  voile  le  I J Fé- 
vrier 150a. 

» Nous  navigeâmes  , dit-il , fi  loin  vers  le  Sud  , durant  un  trajet  d’envi- 
» ron  cinq  cens  lieues,  que  le  3 Avril,  nous  avions  le  Pôle  Antarctique  à 
» la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  terrible. 
» Il  fallut  amener  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité  par  un 
» bon  vent  de  Sud- Oued.  Les  vagues  étoient  fi  furieufes  , que  tout  l'Equi- 
»>  page  Ce  croyoir  fans  celle  au  moment  de  périr.  C'étoit  durant  l'Hyver  de 
»»  ces  climats.  Le  premier  Avril  , nous  découvrîmes  une  Terre  Auftntle , 
» que  nous  courûmes  l’efpace  de  vingt  lieues.  C'ctoir  toute  Côte  franche , 
» fans  rrouver  de  Port , & fans  appercevoir  d’Habitans.  Le  froid  y étoit 
» excellif  à tel  point , que  perfonne  n’y  pouvoir  rélifter  , & la  brume  fi 
••  obfcure , qu’à  peine  le  voyoit-on  d’un  Navire  à l’autre.  Le  Capitaine  , 
» voyant  tout  le  danger  que  l’Efcadre  couroit  en  ce  parage,  réfolut  de  tour- 
» ner  la  proue  du  coté  de  l'Equateur.  Ce  parti  fut  fage  ; car  le  vent  de- 
» vint  fi  violent , les  deux  jours  fuivans  , que , félon  toute  apparence  la 
» Flotte  Ce  feroit  perdue  dans  l’obfcurité  des  brumes  du  jour  & des  lon- 
» gués  nuits  (1)  «. 

La  Côte  Auftrale  , découverte  par  Americ  Vefpuce,  Ce  trouve  marquée, 
dans  les  Cartes,  à-peu-près  dans  l’interfetftion  du  cinquante-deuxieme  paral- 
lèle avec  le  premier  Méridien.  C’eft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale  , dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  entre  celui  où  Mr.  Hii- 
ley  j 8c  celui  où  le  Capitaine  Lo^ier  Bouvet  ont  navigé  de  notre  tems  fous 
le  même  parallèle;  le  premier  plus  à l'Oued,  l’autre  plus  à l’Eft.  Tous  deux 
ont  trouve  la  Mer  embarralfée  de  glaces  , quoique  ce  fur  au  fort  de  l’Eté  , 
tandis  qu’ Americ,  au  fort  de  l’Hyver  ne  lait  mention  que  du  froid  extrê- 
me , fans  dire  qu’il  y ait  alors  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à Lilbonnc,  le  7 Septembre,  après  quinze  mois  & onze  jours 
de  navigation , Americ  fut  renvoyé , de  ce  même  côté , l’année  fuivante 
1503  , avec  une  belle  Flotte  de  fix  Vailfeaux,  équipée  pour  Malaca.  L'i- 
gnorance préfomptueufe  de  l'Amiral  fit  échouer  fon  Vaifteau , du  port  de 
trois  cens  tonneaux  , contre  une  petite  lie  , 1 quelques  degrés  au  Sud  de  la 
Ligne.  L’Amiral  demanda  la  Chaloupe  d’Americ , avec  une  partie  de  fes  Ma- 
telots , pour  travailler  à fanver  fon  Navire  ; le  chargeant  d’aller  reconnoî- 
rre , s’il  n’y  avoir  pas , dans  l’Ue  , quelque  Havre  où  l’on  j>ût  mettre  la  Flotte 
en  fureté.  Americ  ne  confentit  d'y  aller , fans  fon  Elquit,  qu’avec  une  extrê- 
me répugnance.  Cependant,  fur  la  parole  que  lui  donna  l’Amiral  , de  le 
renvoyer  aulfi-tôt , 8c  de  faire  fuivre  toute  la  Flotte  peu  après,  il  vint  à l’Ile  , 
où  ayant  trouvé  un  bon  Port , il  attendit  l’Efcadrc  pendant  huit  jours  avec  la 
derniere  inquiétude.  L’Ile  , comme  il  le  reconnut  enfuite  , n’avoit  que  deux 

{1)  Ces  Extrait  cft  tiré  des  propres  Let-  à René,  Roi  de  Sicile,  Duc  de  lorraine. 
1res  d’Americ  Vcfpuce  , écrites  de  Lisbon-  L'Original  eft  écrit  en  Efpagnol , traduit  en 
ne  à I’icrte  Sodtnni,  Gonfalonicr  de  Flo-  Latin  , & imprimé  à Bnlc,  par  Hervnpc,  tra- 
rcnce , fa  Patrie.  Ces  Lettres  compofent  la  duit  en  Italien  , 8c  imprimé  à Vcnîfc  , clin 
tcoifiemc  des  quatre  Parties,  ou  quatre  Jour-  Junte  ijjo,  dans  la  CoIlcéXion  de  Rema- 
nies de  Ca  Découvertes;  Ouvrage  qu’il  dé-  fia, 
dia,  dit  YolEus , dt  Hijlar.  Ht,  lïl,  eap.  10. 
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lieues  do  long,  fur  une  lieue  de  large  : ce  qui  lui  parut  extraordinaire,  i 
une  fi  grande  diilance  des  Continens  de  tous  côtés  ; elle  étoit  pleine  de 
fources  , de  beaux  arbres  , d'Oifeaux  de  Terre  Si  de  Mer  , fans  Quadru- 
pèdes ni  Habitans.  Le  huitième  jour  , il  vit  venir  i lui  un  Navire  , Si 
dans  la  crainte  «le  n'être  pas  apperçu , ayant  fait  voile  pour  le  joindre , il 
apprit  que  le  VailTeau  Amiral  avoit  coule  bas  , Si  que  le  relie  de  la  Flotte 
s’etoit  éloigné  , l’abandonnant  dans  cette  lie  déferre  , fans  Chaloupe  pour 
aller  à terre  , Si  avec  la  moitié  des  Matelots  nécelfaires  à la  manœuvre. 
Americ , outré  de  douleur  d’une  il  odieufe  conduite  , fe  pourvue  de  fon 
mieux  , à l’aide  de  la  Chaloupe  du  fécond  Bâtiment  , d’eau  , de  bois  Si 
d’Oifeaux  , qui  n'ayant  jamais  vû  d’Hommcs  fe  lailfoient  prendre  i la  main 
fans  défiance  (i). 

Les  deux  Vaififeaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde  , qn’A- 
meric  avoit  découverte  l’année  précédente.  Après  une  navigation  d’environ 
trois  cens  lieues , il  prit  terre  dans  une  Baie  des  Côtes  du  Brefil , qu’il  nom- 
ma Baie  de  Tous  les  Saints  , où  il  bâtit  un  Fort , dans  lequel  il  tailla  quel- 
ques pièces  d’artt'lerie  , & vingt-quatte  Portugais  , que  la  Confcrve  avoit 
fauves  du  naufrage  du  Vaillèau  Amiral , fut  le  rocher  de  l’iledcferte.  De-là, 
fe  voyant  trop  foible  d’Eqmpage  pour  rien  entreprendre  , il  revint  à Lifbon- 
ne  , le  iÜ  Juin  1 504  , ramenant  les  deux  Vailfeaux  , les  feuls  que  l’on  aie 
jamais  revus  de  toute  la  Flotte;  & ce  Voyage  , dont  on  pouvoir  fe  promet- 
tre beaucoup,  lut  fans  aucun  fruit,  pour  avoir  fait  choix  d’un  Commandant 
mal  h-bile  (;). 

PREMIERE  DÉCOUVERTE  DU  MONDE  AUSTRAL  , PAR  BlNOT  PaULMIER. 
pg  Gonnevilee,  en  1504. 

E qu'un  dessein  prémédité  n’avoit  pu  exécuter  , le  (impie  hazard  le 
fie  trouver  la  même  année.  Americ  n’avoit  vû  le  Monde  Auftral  que  de  loin  ; 
mais  Paulmier  e(t  le  premier  qui  en  ait  fait  la  Découverte  , & le  Commerce 
avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins,  oubliant , dès  le  lende- 
main , ce  hazard  heureux  d’une  entreprife  fi  mémorable  , en  ont , par  leur 
légéretc  naturelle  , perdu  tous  les  avantages  ; Si  , non  contens  de  ne  pas  fui- 
vre , avec  confiance  , ce  qu’une  pareille  fortune  fembloit  leur  promettre , 
ils  fe  font  laiifé  dérober  , pat  les  Ëfpagnols , les  Portugais  & les  Hollandois , 
tout  1 honneur  de  la  premiefe  Decouverte. 

Aptes  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes  Orien- 


(1)  la  firuation  de  cette  Ile  , quelques 
degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  convient,  à tous 
égards , à celle  de  XAfcenfion  , dont  on  att  ri. 
bucroit  stnfi  i tort  la  decouverte  à Trijlan 
d’Auigna,  en  150*.  La  feule  chofc  qui 
embarrafle,  c'cft  que  V.fpnce  vante  fes  four- 
tes  & fon  eau . tandis  qu'elle  en  cft  dépour- 
vue , ce  qui  fait  que  perfonue  n'a  penfé  à 
s'y  établit  ; mais  fou  bon  Port , & fes  rafraî- 
çbiilemcns  fcmblcnt  confirmer  que  c’cfi  la 


même  Ile , parccque  celle  de  Su  Htlcne  , 
au  feizicme  degré  de  Latitude  Méridionale, 
patoit  beaucoup  ttop  éloignée , A qu’au  lieu 
d'avancer  vers  le  Sud , il  auroit  fallu  faire 
route  un  peu  au  Notd , pour  venir , de  cette 
dernière  lie  , à la  Baie  de  Tous  les  Saints. 

(;)  Ce  quatrième  Voyage  de  Vefpucc  eft 
imprimé  , en  Italien  , à Vcmfc,  Ifjo.  En  La- 
tin, à Oppcnhcim  , iti). 
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files,  quelques  Marchands  François,  excités  par  le  bruit  de  leur  riche  Coin-  Gonhkilu. 
merce  , équipèrent  un  Vaiiïeau,  à Honfleur,  pour  l'envoyer  vers  ces  Con-  ijoj. 
crées.  Binet  Paulmicr  de  Gonnevillc  en  eut  le  commandement.  Il  mit  à la 
voile  au  mois  de  Juin  1505  , & doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpérance;  où  il 
fut  allailli  d'une  fùrieufe  tempête,  qui  lui  lit  petdre  fa  route , & l'abandonna 
au  calme  ennuyeux  d’une  Mer  inconnue.  Ne  fachant  alors  de  quel  côté  tour- 
ner , la  vue  de  quelques  Oifeaux , qui  venoienc  du  Sud , détermina  les  Fran- 
çois à avancer  de  ce  côté  , dans  l'elpérance  d’y  trouver  une  Terre.  Bien-tôt  toi»  Auftulei. 
ils  découvrirent  une  grande  Contrée  , que  leur  Relation  nomme  les  Indes 
Méridionales , félon  l'ufagede  leur  tems , où  l'on  appliquoit  indifféremment 
le  nom  A' Indes  à tous  les  l’ays  nouvellement  découverts.  Ils  mouillèrent  dans  o»  j abord*, 
une  Riviere  , dont  l’afped  leur  rappella  celui  de  l'Orne t qui  fe  jette  dans  la  Mer 
A trois  lieues  au-defi»us  de  Caen  en  Normandie.  Leur  féjour  fut  d'environ  fix 
mois , qu’ils  employèrent  à rebâtir  leur  VailTeau  délabré  , 8c  â vifiter  le  Pays , 
où  ils  pénétrèrent  bien  deux  journées  en  avant , fie  encore  plus  loin  des  deux 
côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fertile , quoique  fans  culture  : les  Habitans  ne  cMm,  dm 
vivant  gucres  que  de  la  chaire,  de  la  pêche,  & de  ce  que  la  nature  leur 
fournit  en  abondance  , à l'exception  de  quelques  légumes  & racines , qu'ils  ““** 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail  , leur  penchant  décide  les 
porte  i la  joie.  L'habillement,  dont  ils  fe  couvrent,  repond  i lafimplicité 
de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d'une  cfpece  de  manteaux  courts , 
de  nattes  fines  , de  peaux  ou  de  plumes  , avec  des  tabliers  de  même  étoffe, 
qui  11e  partent  pas  le  genou  aux  Hommes , mais  que  les  Femmes  font  def- 
cendre  jufqu  a la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  tête  nue  , 8c  fe  diftin- 
guent  encore  par  leurs  colliers  d'os  &de  coquillages,  & par  leurs  cheveux , 
agréablement  liés  de  petits  cordons  d'herbe , brillant  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Hommes  les  laiflcnt  pendre  dans  toute  leur  longueur  , & , au 
lieu  d’ornemens , ils  ont  l'arc  & les  Heches , garnis  d'os  pointus , qu’ils  accom- 
pagnent d'un  épieu  de  bois  très  dur  , brûle  8c  afilé  par  l’un  des  bouts.  Pour 
bonnets  , ils  le  fervent  d’un  tour  de  plumes  hautes , de  différentes  cou- 
leurs vives,  & bien  arrangées.  Les  jeunes  gens  & le  commun  peuple  font 
prefque  nus. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  Hameaux  de  trente  , quarante  , cin-  hiWiiôw».' 
quante  , jufqu’à  quatre-vingts  cabanes  , bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à côté 
l'un  de  l'autre  , & entrelallés  d’herbes  ôc  de  feuilles  , dont  ils  compofent 
auflï  leurs  toits  , où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iflùe  à la  fumée. 

Les  portes  de  ces  cabanes  font  laites  de  bâtons  , proprement  liés  enfemble  , 
en  (orme  de  claie  , qu’ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits’ font 
des  nattes  fines , remplies  de  feuilles  ou  de  plumes  ; leurs  couvertures  aurti 
de  nattes , de  peaux  ou  de  plumes  , 8c  tous  leurs  ulteufiles  , de  bois  , jufqu'â 
leurs  marmites  , qu'ils  enduifent  d’argile  en  dehors , pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  eft  médiocrement  peuplé  , Se  divifé  en  plufieurs  petits  dillrids  , *,où  du  rarn 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diflingue  ae  leurs  Sujets  , 
que  par  le  refped  infini  que  ceux-ci  leur  portent  , & par  les  plumes  dont 
ils  ornent  leur  tète.  Les  premiers  n’y  emploient  qu’une  feule  couleur  ; au 
Supplem.  Tome  I.  Lit 
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Cqmnivii.ii.  lieu  que  les  autres  les  ont  bigarrées  : il  n’y  a que  les  plus  notables  d’entr’eur, 
'J0»-  qui  oient  y mclet  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince.  Le  verd  croit 
simple  .l'âne  celle  du  Roi , dans  les  Etats  duquel  les  François  abordèrent  : ils  y furent  tc- 
Juiutc ümc.  nlo;ns  J'un  a&e  févéiitc  , qui  prouve  le  pouvoir  illimité  de  ces  Souve- 
rains , & donne  en  merac-tems  une  idée  de  leut  Juftice.  Ce  fut  le  fup- 
plice  d'un  jeune  homme  de  dix  huit  à vingt  ans  , qui  fut  condamne  à être 
précipite  dans  la  Rivière  , une  pierre  au  cou  , pour  avoir  frappé  fa  Mere, 
quoique,  loin  d'en  faire  fes  plaintes,  elle  eût  même  imploré  fa  grâce  à ge- 
noux. Le  coupable  fubtt  fon  arrêt , en  préfence  de  toute  la  jeunelfe  des  ha- 
bitations voiuncs,  que  le  Roi  avait  fait  appelier , i cri  public,  pour  y pren- 
dre exemple. 

Arofca , Roi , Ce  Prince  fe  nommoit  Arofca  , Sc  fon  domaine  pouvoir  avoir  une  jour- 
so™'  **'  flia'  née  d’étendue.  On  y comptoir  dix  ou  douze  Habitations  , dont  chacune 
avoit  fon  Capitaine  particulier , qui  tous  lui  étoient  fournis.  Le  Roi  patoilToit 
âgé  d'environ  foixante  ans.  Son  maintien  étoit  grave  , fon  regard  plein  de 
bonté  , fa  taille  médiocre , un  peu  grolfe.  Sa  Femme , motte  depuis  quel- 
que-rems , lui  avoit  laide  fix  (ils  tous  en  vie.  Ils  venoient  fouvent  voir  le 
N i vite  avec  leut  Pere,  Sc  cinq  ou  lix  autres  Rois  voifins,  fes  Alliés,  qui 
faifoicnt  enfemb  c la  guerre  i des  Peuples  plus  éloignés  dans  les  Terres.  Les 
holhlités  fc  rédaifoient  à quelques  courfesde  peu  de  jours  , fur  leurs  Enne- 
mis. Pendant  le  féjour  des  François,  le  Roi  Arofca  , à la  tète  de  cinq  ou 
fix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions , dont  laderniere  eût  tout  le  fuccès 
imaginable.  Cette  viéloire  fut  célébrée  , à fon  retour  , par  les  plus  vives  ré- 
^ rti^i’cscu'ini  jouillances.  Ilauroitfort  louhairté  que  les  François  euiTent  voulu  l’accompa- 
t.uii  ulüciïZ  gner , avec  leurs  armes  à feu  Sc  quelques  pièces  d’artillerie  j mais  ils  s’excu- 
lerent  de  prendre  part  à cette  querelle. 

Adnira'ion  det  Le  fpeaacle  d'on  Navtre  Furopéen,  muni  de  fes  canons  Sc  de  fesagrets, 
Autiiihtni.  offroit  mille  ubjets  d’admiration  pour  ces  Peuples  -,  mais  rien  ne  les  éton- 
noic  plus , que  de  voir , qu’un  mot  de  lettre  , envoyé , du  bord  , aux  gens  de 
l’Equipage  , qui  fe  trouvoient  à terre  , fut  capable  de  les  inftruire  des  in- 
tentions de  leurs  Chefs , ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pouvoir 
dv'iiié,  red-  P'lr^er  aux  yeux  > ce  clu‘  augmentoit  leur  refpect  pour  ces  Etrangers.  De 
leur  côté  , les  François  furent  fi  bien  le  concilier  leur  affeâion  , par  roux 
tes  fortes  de  bonnet  façons , Si  par  de  petits  préfens  de  peignes  , de  cou- 
teaux , de  haches , de  miroirs , de  grains  de  verre , Sc  d’autres  bagatelles 

femblables  , qu’ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres , Sc  qu’ils  eurent  tou- 

jours de  la  viande,  du  potlTon  , des  fruits&  des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  mème-tems  diverfes  productions  rares  du  Pays  , dont  ils 
chargèrent  ptès  de  cent  quintaux  , dans  l’efpérance  d’y  faite  un  grand  profit 
en  Europe. 

— Les  François,  voulant  laiffer  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cetre 
Momnen-d  Terre  inconnue,  firent  une  grande  croix  de  bois,  haute  de  trente- cinq 

v«  par  ici  Fran-  piés , & bien  peinte  , qu’ils  eleverent  fut  une  éminence  près  du  rivage  , 

t0**-  avec  beaucoup  de  folemnité,  le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  1504.  La  Croix 

fut  portée  par  le  Capitaine  & les  principaux  Officiers  du  Vailfeau , marchant 
u Roi  sc  fon  pics  nus , & alîiftés  du  Roi  Arofca , de  fes  Fils , & d’autres  Seigneurs  du- 
*'mcc'ccS^  Pays  , qu’on  avoit  invités  i cette  cérémonie  , & qui  parurent  y prendre  beaur- 


accompa- 
ils  s’excu- 


Ad  nira'iôn  Je* 
AuJuaitca*. 


Chrliié*  rcci- 

prujact. 
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coup  de  plaifir.  Après  eux  verrait  l’Equipage , en  armes , chantant  des  Hym 
nés  , Se  fuivi  d’un  Peuple  nombreux  , qui  prctoir  toute  Ton  attention  à une 
fête  li  nouvelle.  On  la  termina  par  plulicurs  falvcs  de  moufqueteric  & d'ar- 
tillerie. Le  Roi  ôi  fes  Grands  voulurent  bien  enfuite  accepter  une  colla- 
tion qui  leur  fut  offerte  , avec  des  préfens  convenables  à leur  rang.  Les  Fran- 
çois étendirent  ce«3Ftbétalitcs  jufqu'au  Peuple  , dont  il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  reçut  quelque*  bagatelles  , de  peu  de  valeur  i la  vérité , mais  précieules 
aux  yeux  de  ces  Sauvages.  On  vouloir  par-là  les  engager  à bien  conferver 
la  Croix , ce  qu'on  tâchoit  de  leur  faire  entendre  par  des  fignes.  Sur  cette 
Croix  ctoient  gravés  , d’un  côté  , les  noms  du  Pape  Alexandre  VI 3 de  Louis 
XII  j de  l’Amiral  de  France  , du  Capitaine  du  Vailfeau  , & ceux  de  l’Equi- 
page. De  l’autre  côté , on  lifoit  un  Diltique  numéral , qui  marquoit  l’année 
de  1 ereéfion  de  la  Croix , Se  par  qui  elle  avoir  été  pofee  ( 1 ) . 

Le  Navire  ayant  été  à la  fin  radoubé  , calfaté  Se  pourvu  du  mieux  qu’il 
fut  poffible  , pour  le  retour , on  prit  la  réfolution  de  remettre  à la  voile.  1 a 
coutume  étant  alors,  que  ceux  qui  découvraient  de  nouvelles  Terres  aux 
Indes  , en  amcnalTent  quelques  Habitans  en  Europe  , on  fit  fi  bien  qu'on 
engagea  le  Roi  Arofca  à laitier  partir  un  de  fes  fils , nommé  hjfomcric  , en- 
core jeune  , Se  qui  affeéFionnoir  fort  les  François  , fous  promelle  qu’on  le  lui 
ramènerait , au  plus  tard  , dans  vingt  Lunes , après  lui  avoir  appris  la  feit-me 
de  l’artillerie  , Se  à faire  des  miroirs  , des  couteaux  , des  haches , Se  tour  ce 
qui  caufoit  tant  d’admiration  aux  Auftraliens.  Arofca , acceptant  ces  offres 
avec  joie  , donna  , à fon  Fils , pour  compagnie , un  Indien  , nomme  Samoa  , 
âgé  d'environ  quarante  ans,  & vint  lui  & fon  Peuple,  les  conduire  au  Vaif-. 
feau  , avec  quantité  de  vivres  , de  belles  plumes  , & d'autres  raretés  /pour 
en  faire  leurs  préfens  , de  fa  part , au  Roi  de  France.  Après  avoir  fait  jurer  le 
Capitaine  qu’il  reviendrait  dans  vingt  Lunes , Arofca  & les  liens  attendirent, 
fur  le  rivage,  le  départ  du  Navire.  Lorfqu’il  mit  à la  voile , tout  ce  Peuple 
jetta  de  grands  cris , Se  faifoit  entendre , en  croifant  les  doigts , qu’il  confer- 
yeroir  bien  la  Croix. 

Ce  fut  le  j Juillet , que  les  François  quittèrent  cette  Terre , & jufqu'au 
lendemain  delà  St. Denis,  ils  n’en  revirent  point  d'autre.  Dans  ce  trajet,  ils 
coururent  diverfes  fortunes  , Se  furent  cruellement  tourmentés  de  fievres  ma- 
lignes , dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l'Equipage , Se  l’Indien  Namoa , 
à qui  l’on  fe  fit  un  fcrupulc  d'adminiftrer  le  Bapteme  ; mais  on  en  eur  enfuite  iUpitœed'Eir.1 
du  regret , Se  EfTomenc  Ce  trouvant  aulli  malade,  le  reçut,  avec  le  nom  du  mcilc- 
Capitaine , qui  fut  un  de  fes  Parrains  (aj. 


L-i  rrapçüii 
fe  puf:  c i 
pat  ut. 


Efwrlr  fli 
du  o Ar  f a , 
t/l  aiin-iii  ca 
Juiue. 


le  Vailîèiu  re- 
met i la  vuilc. 


(i)  HIC  faCra  paLMarlüs  posUIt 
gonlvILLa  blnocUs  » 

GreX  , foClUs  , parltcrqUc  U traqUe 
progcolcs* 

C’cft-à-dire  ; Binot  Paulmier  Gonneville 
& toute  la  Troupe  qui  l’accompagne  , tant  de 
U race  de  l'Europe  que  de  celle  des  Indes , ont 
ici  pofê  ce  Monument  /acre.  Les  lettres  nu- 
mérales de  ce  Diftique  Latin  forment  le  nom- 
bre ifC4.  L’Auteur  fc  nommoit  Maître  Ni - 
çoli  le  Febvre  , d'Honflcur. 


(i)  Donnons  au  moins  ce  dernier  arti- 
cle , dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  ori- 
ginale» » Item  , difeot  qu'ils  patri.cnc  dcfdi- 
» tes  Indes  Méridionales  le  tieis  jour  de 
»>  Juillet  i j 04 1 ayant  couru  diverfes  forcu- 
» nés #Sc  bien  tourmentés  de  fièvres  malignes 
n dont  maints  de  la  navire  furents  entachés t 
>»  & quatre  en  trépaficrent  , favoir/eJ/i  Bi- 
» cherel  du  Pont  l’Evéquc,  Chirurçien  de  la 
» navire  , Jean  Renault  t Soldat  d’Honflcur, 
» Stenot  Vtnnier  de  Gonncville  fur  llon- 
m fleur . varice  du  Capitaine , & l'Indien 
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Eclairci  (Testent 
fui  l' Auteur  de 
cet  Mémoire* , 
ifij  d'JUTomctic. 
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Gonneville  , en  arrivant  à la  vue  des  Côtes  de  France  , eut  le  malheur  de 
tomber,  près  des  lies  Gerfei  & Guernefay,  encre  les  mains  d’un  Corfaire 
Anglois , qui  le  dépouilla  d»cout  ce  qu’il  avoir  (ç).  Après  avoir  pris  terre  , 
il  en  rendit  fa  plainte  au  Siège  de  l’Amirauté , ôc  , fur  les  requifitions  du  Pro- 
cureur du  Roi , l'accompagna  d’une  Relation  fuccinte  de  fes  découvertes. 
Cette  Déclaration,  piece  authentique  de  judiciaire , en  datte  du  19  Juillet 
1505,  étoic  (ignée  des  principaux  Officiers  du  Navire  ; mais  l’original  ne  s’en 
trouve  plus  , quoiqu'il  fuit  confiant , dans  le  Pays , quelle  ait  été  dépofée  à 
l’Amirauté  en  Normandie.  L'Extrait , qu'on  vient  d'en  donner  , efl  ciré  des 
Mémoires  touchant  l’étahlijfcmenc  d’une  MiJJion  Chrétienne  dans  le  troijieme 
Monde  , ou  la  Terre  Aufirale  , imprimés  à Paris  , Cramoify  166}  , dédiés 
au  Pape  Alexandre  VII , par  un  Ecclcfiaflique  originaire  de  la  Terre  Aufirale  , 
qui  ne  s'eft  défignc  lui-même  , que  par  les  lettres  initiales  J.  P.  D.  C.  Prêtre 
Indien  , Chanoine  delà  Cathédrale  de  S.  P.  D.  L.  Les  deux  premières  lettres 
fignifienc  Jean  Paulmier  , fes  Ancêtres  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  Sr. 
de  Gonneville.  Il  y a apparence  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De 
Counhone  , qui , fuivanr  Flacourt , étoit  le  furnom  de  fon  Pere  & de  fon 
Ayeul.  Le  Bilayeul  du  Prêtre  étoit  cet  Auflralicn  , nommé  P.jjomeric , que 
Gonneville  avoic  ramené  fut  fon  bord  , & qu’il  maria  en  Normandie  , avec 
une  de  fes  Parenres.  Son  arriéré  petit-fils.  Auteur  de  ces  Mémoires , animé  d’un 
grand  zele  pour  l’établiffement  de  la  Foi  dans  fon  ancienne  Patrie , employa 
toute  fa  vie  à follicicer  ceux  qui  fe  mêloient  des  Millions  étrangères  , de  l'y 
renvoyer,  & déporter  le  Minillere  de  France  à dégager  la  parole  donnée  , à 
fes  Ancêtres  , de  retourner  chez  eux  avec  une  Flotte.  Dès  l’âge  de  dix  fept 
ans  , il  travailla  , fur  quelques  écrits  qui  lui  refloient , & fur  les  traditions 
puifées  dans  fa  propre  famille  , à réparer  la  perte  des  Journaux  de  Gonne- 
ville. Il  communiqua  fes  vues  â Louis  Abelli , Evêque  de  Rhodes  , à Vin- 
cent de  Paul,  Supérieur  des  Prêtres  de  la  Million  , & â divers  autres  Million- 
naires. O11  peut  conjecturer  par-là  en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent 
de  Paul  devoit  les  préfenter  au  Pape  , s'il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort.  Ils 


m Nam  ou  , Je  fut  mit  en  doute  de  le  baptifer 
» pont  éviter  b perdition  de  lame  : mais 
» ledit  Maître  Nicole  , difoit  que  ce  fetoit 
» ptophanct  le  faim  baptême  en  vain  , pour 
*>  ce  que  ledit  Namoa  ne  favoit  la  croyan. 
m ce  de  notre  Metc  (aime  Eglife,  comme 
» doivent  favoit  ceui  qui  reçoivent  le  bap- 
» terne  ayant  âge  de  raifon  , Je  en  feut  creu 
» ledit  Maître  Nicole  comme  le  plus  cletc 
» de  U navire  ; Je  pourtant  d'empuis  en  eut 
jj  fcrupule  , fi  bien  que  l’autre  jeune  Indien 
» EJffomcncq , étant  ainfï  malade,  fa  fois  Je 
» en  péril , fufl  de  fon  avis  baptifé , Je  lui 
m adminiflra  fon  facremcm  , Je  furent  les 
» Parrains  ledit  de  Gonneville  , Capitaine,  Je 
» Antoine  Thierry  ; Je  au  lieu  de  Mattainc 
» fufl  pris  An. Int u Je  la  Mare,  pour  tiers 
j»  Parrain  , Je  fut  nommé  Binot,  du  nom  de 
» baptême  d'icclui  Capitaine.  Ce  fufl  le 


K 14c  Septembre  que  ce  fufl  fair.  Se  femble 
>j  que  ledit  baptême  fervit  de  médecine  à 
jj  l ame  Je  au  corps  , pour  ce  que  d'empuis 
n ledit  Indien  fut  mieux  , fe  guérit  Je  efl 
jj  maintenant  en  Fiance  , Jec.  ». 

(t)  C’efl  ce  que  porte  la  Déclaration  de 
Gonneville  , qui  dit  ; »i  qu’ils  avoient  temer- 
» ché  ledit  Pays  être  fertile , pourveu  de 
» force  bêtes,  oifeaux  ,poi(fons , Se  autres 
» chofes  fïngulieres  inconnues  en  Chréticn- 
» té,  Je  dont  feu  M.  Nicole  le  Fcbvrc  d’Hon- 
» fleur,  qui  étoit  Volontaire  au  Viagc  , cu- 
» tieus  Je  petfonnage  de  favoit,  avoit  pour- 
» trayé  les  façons  -,  ce  qui  a été  petdu  avec 
jj  Ici  Journaui  du  Viage,  lorsdu  piratemeoc 
» de  h Navire  , laquelle  perte  eh  à caufe 
j>  qu'ici  font  maintes  choies  Je  bonnes  rc- 
» cherches  omifes  ». 
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tombèrent  depuis  entre  les  mains  de  M.  Fertt , Curé  de  Sr.  Nicolas  du  Char-  GoisNiru.tr. 
donner  à Pans,  fie  de-là  en  celles  du  Libraire  Cramoify  , qui  lésa  publiés. 

11  s'en  trouve  , dans  la  Bibliothèque  de  M.  Falconet  t de  l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  Se  Belles-  Letctcs  , un  Exemplaire , où  l'Epitre  dédicatoire 
au  Pape  eft  lignée  tout  au  long  , Paulmier  , Prêtre  Indien  , Chanoine  de 
l'Egli/e  Cathédrale  de  Lifoux.  Cet  Exemplaire  avoit  été  donné  , par  l'Au- 
teur meme,  à M.  de  FiUermon  , qui  a écrit  au -devant  la  remarque  ful- 
vance. 

u M.  l’Abbé  Paulmier  , Chanoine  de  Lifieux  , Rcfident  du  Roi  de  Dan-  ko«i  nunuf. 
u nemarc  en  France  , m’a  fait  préfent , en  1664,  de  ce  Livre,  dont  il  eft  “>“■ érfu 
» Auteur.  Il  avoit  beaucoup  d’crudition , Se  une  grande  connotlîance  des  c«  ouvrage. 
u affaires  étrangères  ; il  avoir  voyagé  prefque  par  toute  l'Europe , fie  même 
» avec  commillïoii  , comme  en  Pologne  , pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul. 

» 11  mourut  à Cologne , au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la 
« Paix.  Il  m’a  dit  deuxehofes,  afTez  curteufes  ; la  première  eft  un  Procès, 

» que  lui  firent  des  Partifans  , qui  avoient  traité  d’un  droit  fur  les  Etran- 
» gers , qu’ils  vouloient  lui  faire  payer  comme  étant  ifïu  d’un  Sauvage  de  la 
» Terre  Aujlrale  , contre  lefquels  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui- même  , qu’il 
» fut  renvoyé  abfous  de  la  taxe , ayant  remontré  , eutr'autres  raifons , que 
» celui  dont  il  étoit  defeendu  par  les  Femmes  (4)  , n’étoit  venu  en  France, 

» fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville , que  fous  la  promelfe  , que  le  Ca- 
» pitaine  avoit  faite  à fon  Pere , qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays  , d'où  on  l’a- 
» voit  emmené , de  l’y  ramener  dans  un  certain  tems  ; ce  qui  n’ayant  point 
a été  exécuté  , il  écoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife  foi  dont  on 
a avoir  ufé  envers  lui , & qui  l’expoloïc  à la  perfccution  des  Partifans.  11 
a me  dit  encore  , que  le  Capitaine  Gonneville  , qui  avoit  amené,  en  Fran- 
a ce  , celui  dont  il  écoit  defeendu  , voyant  que  ceux  , avec  lefquels  il  s’étoit  - 
a airocié  pour  fes  Voyages , fie  qui  étoient  prefque  tous  fes  parens  fie  hcri- 
a tiers , ne  vouloient  pas  contribuer  i un  nouveau  fonds  pour  équiper  un 
t.  Navire  , dans  le  deflein  de  retourner  au  meme  lieu  , fie  de  s’y  acquitter  de 
a fa  parole , tant  envers  le  Pere  qu'envers  le  Fils  ; il  avoit  fait  ce  dernier 
a fon  Légataire  univerfel , par  un  principe  d’équité  , pour  l’empêcher  de 
» tomber  dans  la  mifere  en  ce  Pays-c» , ne  pouvant  le  ramener  dans  le  ficn  , 

» où  il  n’auroit  manqué  de  rien.  Le  bien  , que  le  Capitaine  Gonneville  lui 
a lailfa , fervit  à le  marier  richement  i une  héritière  , dont  M.  Paulmier  eft 
a iffu  pat  les  femmes.  Le  Capitaine  l’obligea , par  fon  Teftament , de  por- 
» ter , lui  8c  fes  defeendans  mâles  , fon  nom  8c  fes  armes.  C’eft  chez  MM. 
a les  Evêques  d’Heliopolis  5c  de  Berite , que  j'ai  vît  la  première  fois  M. 
a l’Abbc  Paulmier , où  nous  nous  trouvions  l’un  8c  l’autre  ordinairement 
a avec  feu  M.  de  Flacoun,  qui  a commandé  à Madagafcar  {5)  fie  M.  Ferma- 
it) C’eft  one  errent  de  mémoire  dn  Sr.  (j)  Flaconrt  a donné  on  Entrait  de  la 
de  Villermon.  Paulmier  étoit  ilTu  du  Sauvage  Relation  de  Gonneville , à la  fin  de  fon  Hif- 
>ar  les  mâles;  outre  que  le  procès,  qu’on  lui  taire  le  Madagafcar , imprimée  en  1661  , 
faifoit,&  le  »om  qu'il  portoit , en  font  des  Sc  ainfi  deux  ans  avant  la  publication  de  ces 
preuves  évidentes,  il  dit  lui-méme  , que  le  Mémoires.  Les  deux  récits  font  patfaite- 
Sauvage  étoit  fon  Biftùeul  paternel  ; & c’eft  meut  confomcs. 
ce  qu'on  va  voir  pu  fa  Généalogie. 


■ Diçiili,:od  I.  y C OQ<3 le 
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» nelj  perç  de  celui  qui  éroic  Supérieur  du  Séminaire  Etranger.  Là,  M. 
» l’Abbé  Paulmicr  faifoic  Ton  poflible  ( c'écoit  en  1 6 5 j ) pour  les  perfuader  , 
, » qu'on  ne  pourrait  rien  exécuter  de  plus  digne  de  leur  zèle  , qu'un  éta- 
»>  biiftement  dans  la  Terre  Aujlrale  , 5C  nous  y apporta  deux  Copies  ma- 
» nufcrites  de  ces  Mémoires , afin  que  chacun  de  nous  les  put  examiner  , 5c 
» en  dire  Ton  fcntiment.  llsconrenoient  beaucoup  d’autres  choies,  qui  ne  font 
» point  imprimées  ici.  Je  n’ai  guere  connu  de  perfonnes  plus  infimités  que 
» lui,  des  Navigations  de  long  cours,  & des  Relations,  dont  il  fembloit 
» qu'il  avoit  fait  fa  principale  étude.  Il  n’avoit  pas  moins  de  connoifTance 
« des  Belles  Lettres  & de  l'i  liftoire , fur-tout  de  l’Hiftoire  facrée  , & de  tout 
» ce  qui  concernoit  fa  proie  filon,  comme  la  Théologie,  le  Droit  Canon,  Scc. 

» A la  fuite  de  ceci  M.  Falconet  a ajouté  cette  note.  A la  fin  du  fécond 
» Tome  des  Voyages  de  Correal  , ( Paris  1712  , page  590  ),  efi 
« l’Hiftoire  de  Binot  Paulmier,  dit  le  Capitaine  GonnevilLe  , Gentil- 
>»  homme  de  Normandie , de  la  Maifon  de  Bujchct  , qui  partit  d’Hon- 
••  fleur  en  1 50}  , & amena,  des  Terres  Aujtrales , Eflomcric  , un  des  fils  du 
« Roi  Arofca  , qu’il  fitbaptifer,  en  lui  donnant  fon  nom  5c  fon  furnom. 
»>  Cet  Ertomeric  a vécu  julqu'en  1 5 S j (6) , & a lailfé  poftérité  fous  le  nom 
»»  de  Binot.  Un  de  üs  petits-Fils,  Jean-Baptifie  Binot , Préfident  des  Tré- 
« foriers  de  France  en  Provence,  n’a  lailfé  qu’une  fille , qui  a époufé  le 
1.  Marquis  de  la  Barbent  ».  Foyec  le  P.  Anjelme , Hift.  Généalog.  Tome 
VIII.  p.tg.  j 00  , où  on  lit  ce  qui  luit.  « Jacques  de  Forbin  , Seigneur  de 
» la  Barbent  j marié  le  4 Mai  1615  , à Charlotre  Paulmier,  Fille  de  Jean- 
« Baptifte  Paulmier,  Préfident  des  Ttéforiers  Généraux  de  France  en  Pro- 
» vence  , &dc  Marquife  d 'Andrea,  dont  poftérité  ».  Flacourt  ajoute,  à Jean- 
Baptifte  Binot,  un  Frere  nommé  Olivier  Sr  de  Connhont , qui  eut  trois  Fils, 
favoir , Je  an,  Gabriel , & Robert  Paulmier , dont  les  deux  derniers  moururent 
jeunes, & l’aîné,  Eccléfiaftique  Sc  Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Lifieux, 
eft  l’Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  eft  ainfi  éteinte  la  poftérité  mâle  du 
Sauvage. 

L’exiftence  , bien  vérifiée,  de  cette  Famille  venue  des  Terres  Auftrales, 
8c  amenée  en  France,  par  le  Capitaine  Gonneville  , eft  une  preuve  fansrépli- 
que de  la  vérité  d'une  expédition  maritime  des  plus  anciennes,  qui  aifure,  à 
la  Nation  Françoife,  l'honneur  de  la  première  découverte  du  Monde  Auf- 
tral , qu’on  lui  a contefté  long-tems.  Les  Mémoires  de  l’Abbé  Paulmier  , 
quoiquinformes , paroifient  en  effet  très  fidèles.  Il  y a lieu  de  croire  néan- 
moins qu’il  a un  peu  trop  flatté  fon  Pays , dans  le  portrait  avantageux  qu’il 
en  a fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage  , que  la  fubftance  de  l’Extrait , 
qu’il  y a inféré,  de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville  , dans  les  propres 
termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n’a  commencé  cet  Extrait , par  un  Item  , qu’à 
l'endroit  où  il  eft  queftion  des  mœurs  du  Pays.  Sans  doute  que  Gonneville 
avoit  débuté  pat  taire  mention  de  fon  arrivée , & de  la  pofition  de  la 


(<)  On  a cru  qu'il  pouvoir  y avoir  faute 
ici  dans  le  chifrc;  mais  à fuppofer  quinze 
ans  à ElTorocric  , qui.  fuivanc  la  Relation  , 
droit  encore  fort  jeune  quand  il  vint  en 
Fiance , U n’auroit  eu  que  quatre-vingt  qua- 


torze ans  5 4r  l'Abbé  Paulmier  dit , qu'il  y 
avoit  vécu  affez  long-tems  pour  avoir  été  vu 
de  perfonnes  encore  vivantes  alors,  flacourt 
fixe  aufC la  mort  en  ijSj. 
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Côte  , où  il  avoir  pris  terre,  qu'il  feroit  fort  important  Je  connoître  aujour- 
d’hui. L'Abbc  Paulmicr  ayant  omis  de  nous  en  défigner  la  Latitude  Si  la 
Longitude  , il  n’eft  plus  podible  de  déterminer  la  jufte  lituation  de  cette 
Contrée.  On  a cru  que  ce  pouvoir  être  fur  la  même  Côte , où  nos  Cartes 
marquent  un  Cap  appelle  Terre  de  vûe}  ou  Cap  des  Terres  Aujltales , à quarante 
deux  degrés  de  Latitude,  Si  fept  de  Longitude.  Le  Capitaine  Bouvet,  lors 
de  fa  Navigation  de  17;?  , fuppofoit,  que  le  Pays  de  Gonneville  étoit  i- 
psu-prcs  fous  ce  Méridien,  vêts  le  quarante -huitième  degré  de  Latitude; 
mais  le  récit  de  l'Auteur  ne  favorife  gucres  ces  conjectures.  La  Terre  en 
queftion  doit  erre  plus  à l’Eft  , Si  moins  au  Sud.  Il  y a grande  apparence 
quelle eft  au  Midi  des  petites  Moluqucs  (7). 


Voyage  de  D.  Aitae!  de  Savebra,  ek  i 5 zc>. 

Dans  la  néceflîté  de  fe  décider  entre  l'ordre  des  tems  & celui  des 
lieux  , on  croit  le  premier  préférable  , parccqu’il  a l'avantage  de  préfenrer 
le  progrès  fucceüifdes  Découvertes,  ainli  que  l'enchaînement  des  caufes,  qui 
ont  à T'envi  tourné  les  Nations  de  l’Europe  de  ce  côté  là , fouventpar  de  tout 
autres  motifs.  Une  fécondé  remarque  «que  nous  ferons  ici,  c’cfl  que  parmi 
les  Extraits  qui  vont  fuivre  , il  s’en  trouvera  quelques-uns , qu’on  ne  peut 
ranger  que  d'une  maniéré  fort  impropre  fous  la  dénomination  de  Voyages 
Aullraux;  mais  dès  qu’il  eft  queftion  de  Terres  , ou  d’Iles  peu  connues,  (ur 
cette  route  , quoique  fort  éloignées  au  Nord , nous  ne  croyons  pas  devoir 
négliger  des  éclaircilTcmens  utiles , pour  la  (impie  raifon  qu'ils  ne  fout  peut- 
être  pas  tout-à-faità  leur  place. 

Dès  la  fécondé  tentative  des  Efpagnols , pour  traverfer  la  grande  Mer 
du  Sud  , Cortez  , Gouverneur  du  Mexique  , confirmé  dans  le  projet , qu’il 
avoir  conçu,  d’envoyer  à la  recherche  des  lies  des  épiceries,  par  cette  rou- 
te , fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  Vaifleaux , dont  il  donna  le  comman- 
dement iDomAlvarede  Savedra , fon  Parent.  Celui-ci  , ayant  fait  voile  du 
Mexique,  le  dernier  Oftobre  1516,  fut  féparé  de  fes  deux  Conferves  par 
une  tempère;  Si  après  une  navigation  de  deux  mille  lieues,  qu’il  eftime  en 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrit,  le  jour  de  l’Epiphanie 
1 5 17  , un  amas  d’Iles , qu’il  nomma  les  Iles  des  Rois , à onze  degret  de  La- 
titude du  Nord  (1),  & cent  quatre-vingt-neuf  de  Longitude.  L’Amiral 
vint  aux  Moluques,  d’où  il  remit  à la  voile,  deTidor,  le  3 Juin  1 jzï  , 
pour  le  rerour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours , & une  na- 
vigation de  deux  cens  cinquante  lieues,  il  mouilla  dans  un  grand  Port,  à 
certaines  Iles  d’or , fans  les  mieux  défigner  ; mais  il  y a beaucoup’  d’appa- 
rence qu’elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous,  ou  Nouvelle  Guinée. 


(7}  Les  Dnval  St  Nollin  , fans  avoir  fair 
attention  que  Gonneville  dit  lui-même  , qu’il 
ne  trouva  cette  Terre  fur  la  route  des  Iodes, 
qu'aptes  avoir  doublé  le  Cap  de  bonne  Ef- 
pérancc  , l’ont  tracée,  dans  leurs  Cartes,  au 
Sud-Oueft  de  ce  Cap,  vers  48  dégrés  de  La- 
titude, te  10  dégrés  de  Longitude.  Ils  U 


nomment  Terre  des  Perroquets  ; on  ne  fair 
pourquoi.  Non  content  de  ceci,  ils  ont1 
encore  tracé  une  très  longue  Côte,  qui  s'é-- 
tend  de  là  jufqu’auprès  de  la  nouvelle  Hol- 
lande, où  Pu  val  a placé  tes  Royaumes  ima- 
ginaires de  Pfittac  , Biak , Lucjk  St  MoUnere- 
(l)  M.  de  Liflc  les  place  à neuf  degtést- 
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C’eft  le  fenriment  de  Herrera  & d'autres  Ecrivains  Efpagnols  , qui  difenr 
qucSavcdra,  retournant  de  la  recherche  des  Iles  des  épiceries,  découvrit, 
à cent  lieues  de  Elle  Gilolo , les  Côtes  des  Terres  habitées  par  les  Peuples 
Papous  , qu’il  nomma  Nouvelle  Guinée  , la  croyant  à l’oppofite  de  la  Guinée 
d’Afrique. 

Les  Habitant  de  ces  Iles  d’or  font  des  Negres  à cheveux  crépus;  ils  vont 
nus , portant  des  armes  ferrées , Sc  de  bonnes  épées.  Cent  autres  lieues  de 
trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d’autres  Iles  , dont  les  Habitans  étoient  aufli 
des  Negres  armés  de  flèches.  Il  en  prit  trois  , qu’il  emmena , & ayant  encore 
navigé  deux  cens  cinquante  lieues,  il  trouva  des  Iles , à un  degré  de  l’Equa- 
teur , probablement  du  côté  du  Nord  , peuplées  d’Hommes  tous  blancs  j dif- 
férence qui  le  furprit  fort  à fi  peu  de  diftance.  Ceux  ci  faifoient  des  eflorts 
pour  monter  fur  le  Navite  , Sc  tiroieni  des  pierres  avec  la  fronde.  De- là  il 
courut  au  Nord,&  au  Nord-Oueft , jufqu’à  quatorze  degrés,  où  un  vent  violent 
de  Nord-Eft  le  repouflà  du  côté  d’ou  il  venoit , jufqu’aux  Iles  des  Larrons.  Le 
vent  ne  lui  permit  pas  d’y  mouiller.  Il  pafTa  à la  bande  du  Sud , 6c  fut  chafle 
fur  les  Côtes  de  Mindanao. 

L’année  fuivante  1513,  il  repartit  une  fécondé  fois  de  Tidor,  pour  re- 
tourner au  Mexique.  Sa  route  fut  la  même  que  le  premier  Voyage.  Il  revit 
les  Iles  , dont  il  avoit  enlevé  trois  Negres.  L’un  d eux  s’étoit  fait  Chrétien , 
6c  avoit  de  l’intelligence.  Alvare  l’envoya  à fes  Compatriotes  , le  chargeant 
de  leur  dire , qu’il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de  Commerce. 
Mais  le  Sauvage  fur  tué  par  les  Infulaires,  avant  que  d’avoir  mil  le  pied  fut 
le  Rivage.  L’Amiral  leva  l’ancre,  & courant  au  Nord-Eft,  découvrit  cinq 
petites  Iles  , la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long  , les  autres  d’une  lieue 
feulement.  Les  Peuples  étoient  nus , noirs  & barbus.  Us  faifoient  voguer  des 
Pirogues  matées  à voiles  Turques  , de  feuilles  de  palmier.  Cinq  de  ces  Sau- 
vages s’avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d’une  voix  menaçante.  Ils  pa- 
roillbient  demander  qu’on  amenât  les  voiles.  Un  d’eux  jetta  une  pierre  con- 
tre le  VaiiTeau  , avec  tant  de  roideur,  qu’elle  fendit  un  planche  du  borda- 
ge.  On  fit  tirer  fur  eux  un  coup  de  moufquer , qui  n’atteignit  perfonne  , 6c 
ils  fe  fauvercnt.Ces  Iles  font  à lept  degrés  de  l'Equateur,  à moitié  chemin  de 
Tidor  au  Mexique,  dans  la  diftance  d’environ  mille  lieues  de  l'un  & de  l’au- 
tre. Ce  font  probablement  les  Iles  des  Barbus  , dans  le  meme  Archipel  que 
les  Iles  des  Rois.  Quatre-vingts  lieues  plus  loin,  toujours  fur  la  route  du  Nord- 
Eft  , le  Bâtiment  mouilla  vers  des  lies  baffes , qu'on  fuppofe  être  à douze  de- 
grés de  Latitude  Septentrionale,  & deux  cens  de  Longitude,  où  des  gens, 
qui  puifoient  de  l’eau , leur  firent  ligne  avec  une  bannière.  Sept  Pirogues 
vinrent  à la  proue  du  Navire.  Vingt  Infulaires  y montèrent , avec  une  Fem- 
me , qui  avoir  l’air  d’une  Megere.  Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols 
les  uns  après  les  autres.  L'Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  & un  peigne. 
11  les  régala  , Sc  leur  demanda  par  ligne  leur  amitié  ; ce  qu’ils  parurent  bien 
recevoir , de  forte  qu'un  Caftiilan  fe  hafarda  d'aller  à terre  avec  eux.  Les 
Chefs  le  reçurent  à la  defeente  ; ils  le  menèrent  dans  leurs  maifons , qu’il 
trouva  logeables  Sc  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  eft  blanc  ; il 
fe  point  le  corps  & les  bras.  Les  Femmes  font  jolies , i grands  cheveux  noirs, 
Sc  toutes  vêtues  de  nattes  tiès  fines.  Leurs  amies  font  _des  bâtons  brûlées. 
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leur  nourriture,  du  poilfon  & des  noix  de  cocos.  L'Amiral  dcfcendit  aufli 
à.  terre  , où  les  Chers  le  reçurent  de  même.  Un  d’eux , voyant  un  fulîl , pa- 
rut fort  curieux  de  favoir  ce  quejc  croit.  On  le  lui  fit  comprendre.  Il  demanda 
qu’on  le  tirât;  mais  , au  coup , la  Troupe  tomba  par  terre  à demi-morte  dc- 
pouvante  , puis  s'enfuit , en  tremblant , vers  un  Bois  de  palmiers.  Il  n'y  eut 
que  les  Chefs  qui  relièrent , quoique  fort  effrayes.  La  maladie  de  l’Amiral 
obligea  de  faire  ici  quelque  féjour , durant  lequel  les  Infulaircs  apporteront, 
au  Vailfeau,  deux  mille  noix  de  cocos,  & aidèrent , â l'Equipage,  à rem- 
plir les  tonneaux  d'eau  fraîche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne  grâce  tout  ce  qu’on 
leur  demandoit.  Ces  lies  font  â huit  degrés  de  Latnud  » Septentrionale. 

Quand  le  Vailleau  eut  rcpallc  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  contrai- 
res, qui  le  rechalloient  de  nouveau.  L’Amiral  mourut  fur  ces  entrefaites} 
recommandant  à fon  Equipage  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de  trente 
degrés  (1)  , & alors,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas,  de  recournet  à Tidor,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Herrera , de  qui  l’on  tire  certe  Relation  , parle  d’une  autre  expédition  de 
peu  de  fuccès , que  Cortez  fit  faire  en  153},  par  Diégo  Hunalo , & Fer- 
nand de  Grijalva,  qui  découvrirent , à vingt  degrés  trente  minutes  de  La- 
titude Septentrionale , une  Ile,  où  «après  beaucoup  de  peine  , on  mouilla 
vêts  la  bande  du  Sud , fur  vingt-cinq  brades  fond  de  fable  blanc.  Elle  efl  par- 
tagée par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  dcfcendit  avec  quelques 
Hommes  ; & , étant  au  fommet  des  rochers,  il  ne  vit  que  de  grands  Bois , donc 
lcpaifTeur  déroboic  la  vue  du  relie  de  l’Ile.  On  y crouva  une  quantité  de 
tourterelles  à plumes  de  perdrix  & becs  de  pigeons,  des  aigles  , des  fau- 
cons : on  entendit  les  cris  d'animaux  quadrupèdes.  Les  Côces  parurent  fort 
poifionneufes.  On  y remplit  quelques  barils  d’eau  de  pluie , un  peu  faumâ- 
che.  L’Ile  peut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  tour.  Le  Capitaine  la  nomma 
Saine  - Thomas , du  jour  de  la  Fcte.  Sa  Longitude  ell  marquée  à deux  cens 
foixante-deux  degrés , dans  les  Cartes  de  M.  de  Lille,  & beaucoup  plusloin 
du  Continent  , félon  d’autres  (j).  Dans  ce  Voyage  les  gens  de  l’Equipage 
affirmèrent  tous  avoir  vù,  bien  diflinâement , deux  Hommes  marins  (4). 

(1)  On  favoir  dès  lors  , qu'il  faut  aller  à ne  Tachant  pas  qu’il  y encut  fi  avant  en  plci  — 
}0  degrés  de  Latitude  Nmd  , chercher  les  ne  Met  , li  plus  encore  , le  lendemain  , de 
vents  d'Oucft , qui  mènent  tout  droit  à la  voir,  fous  le  dix-ncuvicmc parallèle  Nord, 
Côte  de  Californie.  un  Rocher  ifolé,  à plus  de  cinquante-cinq 

0)  Gaétan  , dont  on  va  lire  la  Relation,  lieues  au  large,  fans  aucune  terre  qui  en 
avant  que  de  venir  aux  lies  des  Rais , avoit  fur  proche.  Ces  deux  Iles  & le  Rocher  peu- 
découvert  aufli  cette  Ile  déferre  de  S.  T h a-  venr  être  S.  Thomas  , la  Muldada  je  Rocea 
mas,  à cent  quarte  vitigts  lieues  du  Mexique  , panida  , encre  le  1-4  je  Ieiji  Méridien: 
ît,  deux  cens  lieues  plus  loin,  Rocca  panida,  cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  les 
c'efi-à-dirc  Roche  tatUie.  Spilbcrg  , fur  fa  diftinguent,  & placent  les  deux  Iles,  Scie 
toute  du  Mexique  aux  Iles  des  Laitons  , en  Rocher  de  Spilbcrg,  plus  près  des  Côtes  da 
UK  , avant  mis  le  Cap  à l’Outil , au  Cap  de  Mexique. 

Corientes , le  i<  Noveml  re , fut  fou  fui  pris,  Herrera  , Dec.  1Y.  & Y. 

le  ; Décembre , d'avoir  la  vue  de  deux  lies. 
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Voyage  de  Jban  Gaétan  et  Bernard  iiiuaTore!, 

en  154  t. 

Cjici  n’est  qu’un  Routier  allez  fec,  drelTé  par  un. Pilote  Efpagnoi 
mais  qui  a couru  des  plages  peu  connues , dans  le  grand  Océan  pacifique. 
Gaétan  partir  du  Mexique  le  premier  Novembre  1 542.  Aptès  trente  jours  de 
navigation  vers  l'Oued,  dans  un  efpace  de  neuf  cens  lieues  , fuivant  l’elli- 
mc,  on  découvrit  diverfes  lies , auxquelles  on  donna  le  nom  ti  lles  des  Rois. 
Les  Habitans  font  pauvres,  & vont  prefque  nus.  La  Côte  produit  du  corail, 
des  cocos , & quelques  autres  fruits.  Maison  n’y  vie  ni  or  ni  argent , ni  rien  de 
précieux.  Ces  lies  s'étendent  depuis  le  neuvième  jufqu’au  onzième  parallèle, 
fous  la  Longitude  de  cent  quatre-vingt-fept  degrés.  Vingt  lieues  plus  avant , 
on  en  découvrit  d’autres,  lous  les  mêmes  parallèles.  Elles  furent  nommées 
les  Iles  du  Corail  (1).  Les  Habitans  font  femblables  à ceux  qu’on  avoit  déjà 
vùs.  Les  lies  fuivantes  font  vertes,  belles  & bien  plantées  de  palmiers  ; aulli 
les  appelle-t-on  les  Jardins  (1).  Deux  cens  quatre  vingts  lieues  plus  loin  , 
toujours  à la  même  Latitude,  on  nomma  la  Matelote,  une  autre  petite  Ile, 
fertile  en  palmiers , & peuplée  d'alTez  bonnes  gens  , qui  donnèrent , aux  Es- 
pagnols, un  peu  de  poillbn  & de  cocos.  Celle  à'  A re\i je  (j),  trente  lieues  plus 
avant , tlf  plus  grande  , & ne  parole  avoir  gueres  moins  de  vingt-cinq  lieues 
de  tour  (4).  On  y apperçut , comme  à l'autre,  quantité  de  bolquets  de  pal- 
miers. Mais  , fans  s’y  ariêter  , on  fe  bâta  d'arriver  aux  Philippines. 

Bernard  délia  Torre  fut  envoyé  de-ll , fur  un  petit  Bâtiment,  rendre  compte, 
au  Viccroi  du  Mexique  , du  fuccès  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine  , ayant  fait 
fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voifin  de  l'Equinoxe , découvrit  ,à  fa  droi- 
te , vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale  , une  Côte  , dont  il  continua 
d’avoir  la  vue  durant  lïx  cens  cinquante  lieues.  Il  y prit  terre  vers  le  fixie- 
mc  parallèle  Sud , &c  trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple  Negre  , à cheveux- 
courts  & crépus  , fore  agile , & portant  pour  armes  des  bâtons  & des  Heches 
non  empoifonnées.  Cette  Terre  eft  le  Cap  Msho  , dans  le  Pays  des  Papous ± 
& l'endroit , où  l’on  defeendit , doit  ctr#  voilîn  de  l'ile  Arimca  (5). 

(1)  Latitude  10  degrés , Longitude  i!t.  (4)  Ces  deut  dernières  Iles  doivent  fai- 
lli Latitude  jE  drgtés  , Longitude  177.  repartie  de  l'Archipel  des  nouvelles  Philip— 
(l)  C'cfl-à  dire  des  Chauffées.  Les  Iles  pincs. 
étant  fort  baffes , en  ces  parages,  on  les  (j)  Recueil  de  Ramufio , fol.  I J i o. 
cavitOBDC  de  digues,  pour  contenir  les  eaux. 
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VOYAGI  DE  D.  ALVARB  DE  MfcNDOCE  ET  D.  ALVARE  BE  MiNDANA; 

- £ N I567. 

k i $67  , le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Dom  Alvaro  de  Mendoce  > Ton 
Parent , & Dom  Alvare  de Mindana , naviger  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  fut 
alors  qu’on  découvrir , à huit  cens  lieues  du  Pérou  , ces  Iles,  que  l’opinion  , 
que  l’on  conçut  de  leurs  richefles  en  or,  fit  nommer  //^  de  Salomon . Un 
jeune  Homme,  appelle  Trejo  , les  apperçut  le  premier.  Elles  font  ficuées  en- 
tre le  fepticmc  te  le  douzième  parallèle  » ( vers  le  deux  cent  dixième  Méri- 
dien , félon  les  Cartes  Efpagnoles  ) a près  de  quinze  cens  lieues  de  Lima  (ij. 
Elles  font  en  grand nombre-  Il  y en  a dix- nuit  principales,  fans  compter 
beaucoup  de  moindres  , que  l’on  ne  connoît  pas,  dont  on  n'a  pas  fait  le 
tour , te  qu’on  n’a  peut  ctre  pas  même  apperçues.  On  prétend  qu’il  y en  a 
quelques  unes,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  va  jufqu’a  cent,  deux  cens 
te  trois  cens  lieues.  D'autres  croient  aufli  qu’elles  vont  jufqu’au  Continent  des 
Terres  Auftrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y eft  bonne,  l’air 
ferein,  les  vivres  abondans , le  bétail  en  quantité.  Les  Habitans  font  noirs. 
Il  y en  a néanmoins  de  blancs,  de  roux  , & même  de  blonds  ; ce  qui  eft  une 
marque  que  ces  Iles  touchent  à la  Nouvelle  Guinée  (1).  La  plus  grande  eft 
IJabelle , fous  le  huitième  Se  le  neuvième  degré.  Elle  a,  vers  le  Nord-Eft  , 
un  Port  très  commode , nommé  l 'EJlrelie. 

Hcrrera  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Iles , te  de  décrire  leur 
circuit  \ ce  qui  le  voir  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  leéhire.  Il  n'ajoute 
rien  déplus  fur  les  mœurs  te  les  productions  du  Pays,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lop„*z  Vaz,  Hiftoricn  Portugais,  contient  quelques  dérails  de 
plus.  Les  Peuples  de  ces  Iles , dit-il , 

(1)  Ceci  ne  s’accorde  gueres  avec  ce 
que  l’Auteur  vient  de  dire  , qu’elles  croient 
à huit  cens  lient  s des  Côtes  du  Pérou-,  auffi 
oc  fait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c’eft  qu’on 
appelle  les  Iles  de  Salomon , que  d’autres 
Géographes  , comme  Dudley  , placent  fous 
le  t’jf  parallèle  ; de  forte  qu’il  n’y  a pas 
moins  de  tooo  lieues  de  différence  en  Lon- 
gitude dans  leur  pofition  cnrrc  les  opinions 
des  Auteurs.  Ce  Voyage  de  Mendoce  cft  fans 
doute  le  môme  que  Mindana  fit  avec  lui  en 
1(68,  quoique  la  toute,  que  l’on  peut  voir 
plus  étalement  tracée  dans  les  Hémilphcrcs 
de  de  Lifie,  foi  t ici  affermai  expliquée.  Il 
fout  obfcrvcr  , que  Mindana  , à fon  fécond 
Voyage  avec  Quiros , en  1 ç 9 j , dont  on  lira 
ici  après  l’article  , découvrir  des  lies  vers  le 
ife  parallèle, qu’il  nommai  Marquifes  des 
Mendoce.  Son  Equipage  les  prit  pour  les 
Iles  Salomon  qu’*I  ch-.-rchoit.  Mais  Minda- 
na les  avenir  de  leur  errcar  , Silcnrdiequc 
#c  n’écoit  point  là  celles  qu'il  avoir  vues  la 


lonc  d une  couleur  jaunâtre  : ils  vont 


première  fois.  {Voïc{V Article  foirant). 
Ainfi  il  y a plus  d’apparence  que  les  vraies 
Iles  qu’on  fe  figura  ridiculement  cire  l’an- 
cien Ophir  de  Salomon,  font  Ifakellay  Sanfla 
Crux , Sic.  vers  io*  Latir.  100  & uo°Long. 
C’cft  l’opinion  de  Ferdinand  OWi<^o,l’un  des 
Compagnons  de  Mindana. 

(a)  Ôn  ne  voit  pas  fur  quoi  l’on  en  peut 
tirer  une  telle  con'cquence  , puifquc  les  Ha- 
bitans de  la  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  à 
cheveux  crcpus.  Aco'Ia  croit  les  Iles  Salo- 
mon voifines  de  la  Nouvelle  Guinée  j mais 
fans  fe  fonder  fur  une  pareille  raifon.  s»  Ces 
n Iles,  (dit  il  en  fon  Hift.  Nar.  des  Indes  , 
« liv.  t.  chap.  6.  ) qu’ Alvare  Mindana  & fcc 
» Compagnons  découvrirent , au  bout  de 
»»  trois  mois  de  navigation  à l’Oucft  du  Pc- 
*»  rou  , font  nomb:eufcs  & fort  grandes.  Il  y 
»»  a beaucoup  d’apparcrcc  qu’elles  giflent  joi- 
*»  gnant  la  Nouvelle  Guinée  , ou  du  moiat 
»»  fort  proche  d’une  autre  terre  ferme  ». 

M ni  m ij 
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nus  ; leurs  armes  font  l’arc  , les  fléchés.  & la  pique.  Les  animaux  les  plus  com- 
muns , dans  cette  Contrée  , font  les  cochons , les  poules , & les  petits  chiens. 
On  y trouve  du  clou , du  gingembre  , 8c  de  la  canelle  ; mais  qui  n'eft  pas 
des  meilleures.  Les  Efpagnols  bâtirent , dans  Plie  IJabelle , une  petite  Pinaf- 
fe,  dans  laquelle , en  courant  ce  parage,  ils  découvrirent,  entre  neuf  & dix 
degrés  de  Latitude  Sud,  onze  lies,  d’environ  huit  lieues  de  circuit  l'une 
portant  l'autre  ; ficenfuite  une  grande  Terre  , qui  fut  nommée  Guadalcanal , 
par  celui  qui  l'apperçut  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Côtes  jufqu’au  dix- 
huitieme  degré , dans  un  efpace  d’environ  cent  cinquante  lieues , fans  en 
trouver  le  bouc,  & fans  pouvoir  s’aiïurer , (î  c’étoit  une  Ile,  ou  partie  d’un 
grand  Continent  : tellement  qu'on  fe  figura  que  cette  Terre  pouvoit  être 
contiguë  à celle  qu’on  connoît  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  dépen- 
dirent ici  fur  le  Rivage , Si  s’emparèrent  d’une  Ville  Indienne , où  l’on  trouva 
des  grains  d’or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifons.  Mais  ou- 
tre qu’on  n’entendoit  point  le  langage  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens  fort 
courageux  , qui  fe  battoient  continuellement  contre  les  Efpagnols  : de  forte 
qu’il  n'y  eut  pas  moyen  d’apprendre  d’où  cet  or  venoit , ni  s’il  y en  avoit 
une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands  Canots, 
capables  de  contenir  jufqu’â  cent  Hommes.  C’eft  fur  ces  Barques  qu'ils  font 
la  guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  grand  obllacle 
aux  Vaiflcaux  d’Europe.  Une  bonne  Pinaflc,  avec  deux  fauconneaux,  viendroit 
à bout  d’une  Flotte  de  cette  efpece.  Sur  terre,  on  doit  être  foigneufement 
en  garde  contre  les  Nationaux.  Quatorze  Efpagnols , qui  rodoient  fans  dé- 
fiance pour  trouver  de  l’eau  douce  , furent  furpris  par  une  troupe  d’indiens  , 
qui  les  maflacrerent  tous  , & fe  faifirenr  de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  ven- 
geance, en  faifant  une  defeente  nombreufe  fur  leur  Côte  , Sf  en  brûlant  leuc 
Ville.  Ce  fut-lâ  qu’on  trouva  les  grains  d’or , dont  on  a parlé  plus  haut. 

Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  i ces  différentes  découvertes  ; 
après  quoi  les  vents  Sc  d’autres  circonftanccs  les  obligèrent  à fonger  au  re- 
tour , n’ofant  pas , de  peur  de  grandes  tempêtes , s’avanturer  plus  loin  vers 
le  Sud.  Le  VailTêau  Amiral  repalfa  au  Nord  de  la  Ligne,  dans  le  delTeiii 
de  toucher  au  Mexique.  Il  elfuya , dans  le  trajet  , de  terribles  tourmentes. 
Il  relia  neuf  mois  entiers  à la  merci  des  vagues , dans  une  grande  difettede 
vivres  Si  d’eau.  Une  partie  de  fon  Equipage  y périt  de  mifere  ; & ceux  qui 
furvécurent  n’avoient,  depuis  cinq  jours,  plus  rien  â boite  ni  â manger  , 
quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  Vailleaux  de  la  Flotte  ayant  mieux  ménagé  leurs  vivres,  leur  route 
fut  moins  pénible.  Ils  s’avancèrent  jufqu'â  la  hauteur  du  Détroit  de  Magellan  ; 
& chemin  faifant , ils  vifiterent  diveries  Iles  , qui  fe  trouvent  fur  la  route  du 
Détroit  aux  Moluques  (j).  On  en  peut  tirer  beaucoup  d’utilité  pour  le  tra- 
jet , par  la  quantité  de  rafraîchilTemens  qu'elles  peuvent  fournir , en  cochons, 
poules,  excellentes  amandes,  patates  , cannes  de  fucre  Si  autres  bons  ali— 
mens.  On  y trouve  beaucoup  a’or , que  les  Infulaires  échangeraient  contre 
d’aurres  marchandifes  plus  utiles  pour  eux.  Les  Efpagnols , qui  , cette  fois  , 


(î)  On  a fn  que  depuis  la  Terre  de  Fr*  l'autre,  & difpoCifes  en  enfilade  , premiere- 
jorqu  i celle  de  Ferdinand  de  Qu'ims  , il  y ment  reconnue;  par  Ferdinand Gallcgo,  Ion 
a*oit  aue  rangée  d’iles  enchaînées  de  l’une  a de  £>  Navigation.  PaulmUr. 
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n’avoient  pas  la  recherche  de  l’or  pour  objet  principal , ne  laifTerent  pas  que 
d'en  apporter  quarante  mille  pestas,  outre  une  grande  quantité  de  doux  , de 
gingembre  5c  de  canelle. 

La  richcde  de  ces  lies  leur  fit  donner,  par  l’Equipage ,1c  nom  de  Salo- 
mon , dans  la  fuppofirion  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout  l'or 
dont  il  orna  le  Temple  de  Jerufalem.  Au  retour  de  l’Efcadre  Efpagnolc,  on 
avoir  pris  la  penfécd’y  envoyer  des  Colonies,  lorfqu’on  apprit  que  l’Amiral 
Drakevenoit  de  fe  faire  un  partage  dans  la  Mer  du  Sud.  Alors,  dans  la 
crainte  que  l'on  eut,  que  fi  cet  Archipel  croit  une  fois  peuplé  & cultivé  par 
les  Elpagnols  , il  devînt  impolliblc  d’en  défendre  la  polfellion  contre  les  en- 
trepriies  des  Vailleaux  Anglois , ou  autres  Peuples  de  l'Europe,  qui  vou- 
loient  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufqu’aux  Moluques  , & qui , dans 
le  rrajet,  retireraient  toute  l’utilité  du  nouvel  étabhrtement,  on  abandonna 
pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies  ; 5c  l’on  jugea  qu'en  de  pareilles  circonf- 
tances , il  croit  plus  à propos  de  lailfer  toutes  ces  lies  entre  les  mains  des 
Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  Article  pat  le  récit  d’un  Voyageur  moderne , qui  donne  i 
du  placement  des  lies  de  balomon,  une  idée  bien  différente  de  toutes  cel- 
les que  l'on  vient  de  lire.  Gemelli  Careti  raconte , que  dans  la  traverfée 
qu’il  fit,  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  grand  Galion  , étant  à trente-quatre 
degtés  Latitude  Nord  , on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  les 
cordages , Si  qu’on  jugea  avoir  été  enlevé , par  le  vent , des  Iles  Ilicca  d'Orof 
& Ilicca  di  Plaça  , que  les  Matelots  Efpagnols  affinèrent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord  , Si  être  les  vraies  Iles  de  Salomon , fi  riches  en 
or  & en  argent.  »>  Cependant  , ajoure-t-il , depuis  fi  long-tems  que  le  Ga- 
» lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage,  on  n'a  jamais  vû  ces  Iles.  On  les  a clier- 
» chées , pat  ordre  du  Roi  d'Efpagne , fans  les  pouvoir  trouver.  A la  vérité 
» un  Galion  , faifant  cette  route,  fut  jetté  par  la  tempête  fur  une  Ile  incon- 
» nue.  On  raconte  même  que  le  Cuifinier  , ayant  pris  de  la  terre  dans  l’Ile , 
« pour  racommoder  fon  foyer  , fut  furpris , à la  fin  du  Voyage , d’y  trouver 
» un  lingot  d’or  , que  la  force  du  feu  avoit  fondu  : que  fur  cette  découverte, 
»>  communiquée  à la  Cour  d'Efpagne , le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre 
» d'envoyer  une  Flotte  à la  recherche  de  la  même  Ile , dont  fe  Pilote  du  Ga- 
» lion  avoir  pris  la  hauteur  ».  Careri  croit  cette  avanturc  fahulcufe  , & les 
Iles  imaginaires.  Peut  être  a-t-il  raifon.  Cependant  les  Japonois  prétendent 
auffi  , qu’environ  i trois  cens  lieues  à l'Orient  de  leur  Pays , & à - peu  - près 
fous  ce  même  parallèle,  il  y a deux  Iles,  qu’ils  difent  faire  partie  de  leur 
Empire, 'P  une  nommée  Ginfima  ( lie  d'argent  ) ; l’autre  Kinftma  (Ile  d’or), 
& dont  ils  cachent , avec  beaucoup  de  foin , l’état  & la  firuation  aux  Etran- 
gers (4). 

{4)  Voycx  Tome  X.  page.  147.  de  ce  Recueil , ce  que  Kxmpfet  dit  de  CCS  Iles  , 
fit  des  tentatives  inutiles  que  ta  Hollandais  ou  faites  pour  la  découvrir. 
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Second  Voyage  de  D.  Alvare  de  Mindana,  en  ij jj. 

159 j.  e Voyage  eft  intitulé  Defcubrimiento  de  tas  lias  de  Salomon.  Le 

Edairci flcnKns  Exemplaire  Efpagnol , qu’on  en  connoifle  , provient  du  Cabinet  de 

fut  ce  voyage.  Melchifcdec  Thevenot,  Il  avoit  delTein  de  le  faire  entrer  dans  une  cinquiè- 
me Partie  de  fon  Recueil  , à laquelle  il  travailloit  lorfqu’il  mourut.  On  a 
joint  ces  feuilles , imprimées  en  Efpagnol , à un  petit  nombre  d’ExempIai- 
res  de  fon  Recueil , qui  lui  revoient  ; mais  par  malheur  il  manque  deux 
cahiers , dont  l'un  ell  le  premier  , de  forte  que  l'on  ne  voit  ni  la  datte  du 
Voyage  > ni  le  nom  de  l’Auteur  de  la  Relation.  Il  elt  néanmoins  certain  que 
c eft  le  fécond  Voyage  de  Mindana , que  ce  Capitaine , parti  de  Payta  , Ville 
du  Pérou  , fit  avec  Fernand  de  Quiros  _,  en  1595.  Il  en  avoit  fait  un  autre 
dans  la  meme  Mer  Pacifique  , en  1568,  avec  Alvare  de  Mendoce , dont  on 
a vu  la  Relarion  dans  le  précédent  Article.  A fon  retour,  Mindana  lit  préfen- 
ter  des  Mémoires , à ce  lujer , à la  Cour  d'Efpagne.  Le  Roi , connoillant  l'im- 
portance & la  fituation  de  ces  nouveaux  Pays , ainfi  que  l'utilité  qu’on  en 
pouvoit  tirer , écrivit  en  1 $94  , à Don  Garcie  de  Mendoce , Marquis  de  Ci- 
menter , Viceroi  du  Pérou,  de  faire  équiper  & pourvoir  abondamment  le 
Galion  le  S.  Jerome  , Si  trois  autres  Navires  , d’en  donner  le  commandement 
à Don  Alvare  de  Mindana,  & d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu'il  auroit  d’Hom- 
mes  & de  Femmes  inutiles  au  Pérou  , pour  aller  former  une  Colonie  dans 
ces  Iles  éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute  ; mais 
l'on  fc  prédit  trop  d'envoyer  la  Colonie  , avant  que  la  pofition  des  Iles  » 
qu’on  n’avoit  vues  que  dans  une  première  courfe  , fut  parfaitement  connue  j 
ce  qui  fit  qu’on  les  chercha  long-tems , qu’on  fe  trompa  plufieurs  fois  dans 
}a  recherche  , & que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l’Equipage  dans  une  mi- 
fere  , qui  rendoit  trop  difficile  lctablidement  de  la  Colonie.  O11  voit  quelle 
étoit  nombreufe  en  Hommes,  Femmes  & Soldats,  &:  qu'il  y avoit  fur  la 
Flotte , deux  Dames  de  grande  diftin&ion  , D.  Ifabellc  Bareito , & D.  Bea- 
trix 3 qui  étoient  peut-ctre  les  Femmes  du  Général  Si  de  l’Amiral.  Gemelli 
Carcri  rapporte  que  faifantla  traverfée  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  Ga- 
lion d’Acapulco  , il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompa- 
gné D.  Alvare  de  Mendoce , fon  mari , dans  la  courfe  qu’il  fie  en  1 5 9 5 , 
lorfqu'étant  parti  du  Pérou  , pour  aller  à la  découverte  des  Iles  de  Salomon  , 
il  mourut  avec  une  partie  de  fon  Equipage  , dans  une  Ile  de  la  Nouvelle 
Guinée  : que  fa  Veuve  fe  rendic , de  cett,e  Ile , à Manille  , où  elle  arriva  avec 
un  feul  Vailîëau , refte  d’une  Flotte  entière  que  l’Efpagnc  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  Il  y a quelques  obfervations  à faire  fur  ces  paroles  de 
Careri,  Auteur  bien  plus  abondant  qu’exacl,  & qui,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyages,  atout  ramafte  fans  choix.  i°.  Ce  n'eft  point  dans  ce  Voyage 
de  J 595  , qu' Alvare  de  Mendoce  croit  avec  Mindana  , mais  dans  le  premier 
Voyage  de  Mindana  , fair  pour  la  même  découverte  en  1 f6 8.  1”.  Quoiqu'il 
foit  poflîble  que  l’une  Sc  l’autre  de  ces  deux  Dames  foient  reliées  veuves, 
durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation  , on  verra  , par  la  Relation  pré- 
fente , qu'il  y a apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix  , qui  perdit  fon  mari  durant 
le  Voyage , Sc  non  D.  lübclle.  Ainfi  les  éclaircilfetnens  que  l’on  trouve  , 
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dans  le  Voyageur  moderne  , ne  font  pas  de  grande  utilité  pour  fuppléer  à ce 
que  les  lacunes  de  l’Original  nous  lailfcnt  ignorer. 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir  , 
que  Mindana  ctoit  alors  mouillé  vers  les  lies , qu’il  appelle  les  \tarqufis  de 
AlenJoce  (i)  > Si  que  Dudley  croit  être  les  memes  qu'on  s’avifa  de  nommer 
lies  de  Salomon  } pareequ 'elles  produifenc  de  l’or  , Si  fur  la  ridicule  fuppo- 
lition  que  YOphtr  } où  la  Flotte  de  ce  Roi  des  1 lebreux  alloit  chercher  de  For , 
étoit  ici.  Le  fragment  continue  ainli. 

» Ils  nous  lançoient  des  pierres  à coups  de  fronde , dont  un  Soldat  eut 
w le  bras  calfé.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes  ; mais  la  poudre 
” mouillée  avoir  peine  à prendre  feu  j cependant,  du  peu  de  coups  qui  par- 
*•  tirent , un  des  Chefs  fut  atteint  d'une  balle  à la  tête , & tomba  roide 
« mott.  C’étoit  une  chofe  épouvantable  que  d'entendre  le  bruit  Si  les  cris 
« de  toute  cette  populace  , qui  s’embartalloit  dans  les  Canots , les  Sauvages 
> voulant  tous  le  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu'ils  fe  furent 
« éloignés  , nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot , criant  de  toute  leur 
>«  force  , & tenant  en  main  un  rameau  verd  , d’où  pendoit  quelque  chofe 
~ de  blanc  ; ce  qne  nous  prîmes  pour  un  lignai  de  paix.  Les  hoftilicés  celTe- 
».  rent  donc  : ils  nous  tirent  entendre  que  nous  leur  ferions  plailir  d’aller 
»■>  mouiller  dans  leur  Port  ; mais  nous  n’en  voulûmes  rien  faire.  De  cette 
« forte  ils  fe  féparerent  de  nous  , après  nous  avoir  laide  quelques  noix  île 
>»  cocos.  Cette  lie  eft  à dix  degrés  de  l’Equateur , environ  a mille  lieues  de 
" Lima.  Elle  eft  fort  peuplée  ; car  outre  la  quantité  de  gens , qui  remplif- 
» foient  les  Canots , le  Rivage  en  étoit  encore  tout  garni  : elle  paroit  avoir 
» une  dixaine  de  lieues  de  tour.  La  Côte  eft  haute  & montueufe  , taillée 
>•  net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  la  recon- 
» nut  point  , Si  nous  averridànt  de  notre  erreur,  il  nous  dit,  qu'à  moins 
».  qu’il  ne  fe  trouvée  quelque  aurre  marque , ce  n’étoit  pas  ce  que  nous  cher* 
» chions  (i). 

» A peu  de  diftance  de  celle-ci , nous  en  découvrîmes  trois  autres,  que  le 
■ Commandant  nomma  S.  Pierre  , Magdelaine  Si  Dominique.  Les  deux  pre- 
« mieres  font  balTes , bien  boifées , d’environ  quatre  lieues  de  circuit  Je  ne 
x puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  eft  plus  grande. 
» Elle  a bien  treize  lieues  de  tour.  L'afpeét  en  eft  tout- à- fait  agréable, 
- plein  de  beaux  arbres  Si  de  bonnes  Baies.  Elle  n'eft  féparée  d’une  quatrie- 
x me  , nommée  Y/le  Chrijline  , que  par  un  Canal  limpide  Si  profond  , large 
» d'une  lieue.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  lies  réunies,  les  Marjui- 
x fis  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à mouillera  la  Dominique,  nous  vî- 
» mes  venir  à nous  plulîeurs  Pirogues,  remplies  d’indiens , de  couleur  plu- 
» tôt  noire  qu’autrement , parmi  iefquels  étoit  un  Vieillard  de  bonne  mine, 
» ponant  en  main  un  rameau  verd  , garni  de  blanc.  Ils  crioient  de  toute 
*•  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage  , faifant  figne  de  leurs 
» grands  chapeaux  , & montrant  la  terre.  Le  Commandant  en  avoir  affez  d’en- 
» vie  ; mais  les  houles  brifoienc  fi  fort , que  la  Chaloupe  , envoyée  pour 
* chercher  l’ancrage  , ne  put  jamais  approcher.  Le  Pilote  apperçut  quantité 

(0  Latitude  Sud,  10  degrés  , Longitude  , (a)  Voyei  ci-deSus,  pag.  4Jj.  Note  (i). 
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» de  gens  fut  la  Côte.  Il  nous  raconta  qu’un  de  ces  Infulaires,  qui  étoit  entré 
» dans  la  Chaloupe , levoit  fans  peine  d’une  main  un  gros  V eau  par  les  oreil- 
» les.  Trois  d'entr’eux  montèrent  fur  la  Capitane.  Après  y être  certes  quel- 
«»  quc-cems  , l’un  d'eux  faific  d’un  coup  une  fort  jolie  petite  Chienne  , Si 
» raifanc  un  cti , tous  trois  fe  jetterent  légèrement  à la  Mer , avec  alfez  de 
»»  grâce  , Si  regagnèrent  leurs  Pirogues  à la  nage. 

>•  Le  lendemain  , qui  étoit  le  jour  de  S.  Jacques,  15  Juillet,  l’Amiral 
».  envoya  , dans  la  Chaloupe , un  Meftre  de  Camp  , fuivi  de  vingt  Soldats , 
•»  chercher  un  Port  Si  de  l’eau  fut  l’Ile  Chrirtine.  Il  fit  fa  defeente  en  bon 
» ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires  , au  nombre  d’environ  trois 
» cens  , tournoient  tout  autour  de  fa  Troupe.  11  leur  fit  ligne  d'approcher, 
» & de  ne  pas  parter  une  raie  que  l’on  traça  fur  la  terre , ce  qu'ils  exccute- 
» rent  ; apportant  de  l'eau , des  noix  de  cocos  Si  autres  fruits.  Les  Femmes 
»»  s’approchèrent  aulfi  : elles  font  tout- à -laie  charmantes  Si  de  très  facile 
» accès.  On  fit  ligne  aux  Hommes  de  remplir  les  tonneaux  ; mais  ils  nous 
•»  firent  ligne  , à leur  tour  , que  nous  n’avions  qu’à  en  prendre  la  peine  nous 
» mêmes  ; Si  failillànt  quatre  de  nos  bariques  , ils  s'enfuirent , railon  pour 
m laquelle  on  leur  tira  defTiis.  Le  aB  , le  Commandant  vint  à terre  avec  Ci 
» Femme  , dans  ce  même  Port , où  il  fit  dire  la  MefTe  , que  les  Infulaires 
»»  entendirent  à genoux , paifiblement , Si  en  grand  filence  , faifant  tout  ce 
»»  qu'ils  nous  voyoienc  faite.  Une  jolie  Indienne  aborda  de  fort  bonne  grâce 
» Dona  Ifabelle  (}) , Si  voyant  qu'elle  avoit  de  beaux  cheveux  blonds , lui 
« fit  ligne  d’en  couper  une  boucle  & de  la  lui  donner  ; mais  comme  Ifa- 
»»  belle  reculoit,  & fe  tenoit  fut  fes  gardes , l'Indienne  fe  retira,  de  peur 
<•  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  eft  affable  & paroit  plus  prévenant  qu'aucune 
•>  autre  Nation  Indienne.  Mais  à peine  Mindana  fut-il  de  retour  à Ion  bord , 
»i  que  nos  gens  reliés  dans  l'Ile  avec  le  Meftre  de  Camp , prirent  querelle  , 
»>  par  leur  mauvaife  conduite  , avec  les  Naturels.  On  en  vint  aux  coups.  Les 
» Indiens  jetterent , fut  les  Efpagnols , une  grcle  de  pierres  Si  de  lances , 
- dont  il  n’y  eut  néanmoins  qu'un  Soldat  blelfé  à la  jambe  ; puis  eminc- 
»>  nant  leurs  Femmes  Si  leurs  enfans  , ils  s'enfuirent  vers  la  Montagne, 
«»  où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les  nôtres  les  pourfuivirenti  coups 
» d'arquebufe.  Le  foir  & le  matin  ils  jettoient  tous  à la  fois  une  efpece  de 
*»  cri  concerté  , qui  rerentidbit  horriblement  dans  les  rochers,  ilsfcrépon- 
» doient  de  troupes  en  troupes , Si  faifoient  allez  connoître  l’envie  qu'ils 
•»  avoient  de  nous  nuire;  mais  ce  fut  en  vain.  Le  Meftre  de  Camp  pofa 
» trois  Corps  de  gardes  , pour  la  fureté  des  Mariniers,  qui  faifoient  de 
>■  l'eau  , Si  des  Femmes  de  l’Equipage  , qui  fe  divertilfoient  fur  le  bord  de 
»»  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que  ieurs  lances  éroiem  des  armes  fort 
*»  inégales  contre  nos  moufquets , en  revinrent  à faire  des  lignes  de  paix  ; 
u abordant  amica'emenr  les  Soldats  avec  des  racines  de  platanes  & d'autres 
»»  fruits.  Il»  paroilfoient  avoir  befoin  de  certaines  chofes,  qu’ils  n’avoient 
».  pas  eu  le  loifir  d’emporter  de  leurs  cabanes,  5c  fupplioient,  par  ligne, 
u qu'on  leur  permît  d'y  aller.  Au  retour  ils  apportoienr  libéralement  des  vi_ 
u vr es  au  Corps  de  garde  , Si  fe  lioient  d’amirié  avec  les  Efpagnols.  Ua 

(;)  On  pourrait  ptcfque  inférer  dc-là , que  D.  Ifabelle  étoit  la  femme  du  Commandant 
MinJaoa. 
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* d'eux  fe  mit  fi  bien  en  liaifon  avec  le  Chapelain  , qu’on  les  appelloit  les 
Camarades.  Celui-ci  lui  enfeigndit  à taire  le  ligne  de  la  Croix , 6c  à pronon- 

•*  cer  Jefus  Maria.  Les  deux  Nations  fe  prirent  ainli  d’amitié  : on  voyoir  de 
" côté  Sc  d’autre  un  Efpagnol  ôe  un  Indien  fe  promener  tête  à-tête , s'entre- 
ra demandant  , par  lignes  , comment  on. appelloit  le  Soleil,  la  Lune,  la 
» Terre , la  Mer  Sc  le  refie.  On  s’écoutoit  avec  grand  plailïr , Sc  les  Indiens , 
» en  fe  féparant,  ne  manquoient  pas  de  dire,  amigos , camaradas.  Les  gens 
» du  Corps  de  garde  propoferent  , par  lignes  , au  Camatadc  du  Chape- 
» lain  , de  le  mener  au  Vaillèau  Amiral  ; à quoi  il  répondit  d’un  air  gai , 
» amigos.  Le  Commandant  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  catelfes.  On  lui 
« fervit  du  vin  6c  des  confitures  ; mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  11 
» admira  beaucoup  notre  gros  bétail , & demanda  comment  s’appelloient 
» ces  bêtes  en  notre  Langue.  Il  regardoit  avec  étonnement  le  Navire,  les 
» mâts  , les  voiles , les  cordages.  Il  voulut  aller  par-tout  entre  les  ponts  , Sc 
» confideroit  chaque  chofe  avec  un  foin,  qui  n avoir  rien  d’un  Sauvage.  Il 
» difoit  Jefus  quand  on  lui  en  faifoit  ligne.  Au  bout  de  quelque  tems  il  de- 
» manda  d'être  remis  à terre  ; mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d’affec- 
u tion  , qu’il  fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  notre  prochain  départ , Sc 
/>  qu'il  demanda  la  liberté  de  nous  fuivre.  Cette  Ile  Chriftine  , fituée  fous  le 
» neuvième  parallèle , eft  bien  peuplée , haute  dans  le  milieu , pleine  de 

• Roches  & de  Vallées,  où  les  Inlulaires  ont  leurs  Habitations.  Le  Port, 
« faifant  face  à l’Oueft  , eft  en  fer  à cheval  , étroic  d’entrée , bon  fond 
« de  fable  , fur  trente  brades  au  milieu , 6c  douze  près  du  rivage  ; bonne 
» force  d’eau  douce  qui  fort  d’un  Rocher,  plus  groffeque  le  bras  (4).  Les  Na- 
» turels  de  cette  Ile  font  plus  bafanés  que  ceux  de  la  Magdelaine  : d’ailleurs 
» c’eft  à-peu-près  le  même  jargon , Sc  les  mêmes  ufages.  L’Habitation  eft 
» dilpofce  en  équerre  fur  deux  lignes  , bien  pavée  d'un  côté , 8c  de  l’autre  , 
v dilpofée  en  place  publique  , plantée  d'arbres.  Les  maifons  font  plus  élevées 
u que  le  fol , couvertes  à deux  eaux.  Les  portes  font  badès  & les  fenêtres 
>•  percées  vis-à-vis  dans  le  mur  oppofé  : elles  paroilfent  communes  : du 
u moins  vîmes-nous  un  grand  nombre  de  places  à coucher  , marquées  dans 
» chaque  cabane.  Les  Femmes  ont  le  vifage  6c  la  main  très  jolis  , la  taille 
» fine , le  corfage  bien  faic , le  teint  patTaolement  blanc  : en  un  mot , elles 
« font  mieux  que  nos  plus  jolies  Femmes  de  Lima.  Elles  font  vêtues,  delà 
*»  poitrine  en  bas , d’un  fin  tifiù  d’écorce.  Nous  vîntes  , près  de  la  Bourgade  , 
« une  efpece  de  Temple  ou  Sanctuaire , formé  d'une  enceinte  de  palilïàdes , 
» où  étoient  quelques  figures  de  bois,  mal  travaillées,  auxquelles  les  lnfu- 
» laires  préfentent  pour  offrande  , diverfes  chofes  comeftibles.  Nos  gens  y 
u prirent  un  Cochon  , Sc  venoient  pour  emporter  le  refte , lorfque  les  Na- 
» turels  les  arrêtèrent , en  leur  faifant  ligne  de  n'y  pas  toucher , Sc  que  c'é- 
» toit  un  lieu  refpeéfable.  Leurs  Pirogues  font  fort  bien  creufées , d’une  feule 
«•  piece  , quille  , poupe  & proue , recouvertes  de  planches , Sc  amarrées  en 
» cordages  de  cocotiers.  Il  y en  a qui  tiennent  jufqu 'à  trente  Sc  quarante 
••  Rameurs,  Ils  les  travaillent  avec  des  doloires  d'os  de  poiffons , Sc  des  armi- 
» nettes  de  coquillages  , qu'ils  aiguifent  fur  de  gros  cailloux.  Les  forces  , la 

(4)  L’Auteur  donne  un  grand  détail  des  marques  propres  à reconnoître  111c  , le 
Port  St  l'Aiguade.  Il  nomme  le  Port  Mire  de  Dieu. 
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» d.iture  & l’air  fain  des  Infulaires  font  de  bons  indices  de  la  faine  tempé- 
»»  rature  du  climat.  Nous  n’y  fentîmes  ni  ferein , ni  rofée  du  matin.  L'air 
» y eft  fi  fec , que  les  linges  mouillées , qu'on  laidoit  fur  terre  , pendant  la 
» nuit,  fe  trouvoient  fccs  le  lendemain  matin,  fans  qu’on  eût  pris  la  pré- 
» caution  de  les  étendre.  Le  Soleil  n’incommode  pas  beaucoup  durant  le 
» jour , & la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture.  Les  animaux  les  plus 
» communs  font  des  Poules  Se  des  Cochons  , femblables  à ceux  de  Caftille. 
» Il  y a un  fruit , gros  comme  la  tète  d’un  enfant , d’un  verd  foncé , qui 
» s'éclaircit  en  meurillant,  marqué  fur  l’ccorce  de  raies  qui  fe  traverfent, 
» d’une  figure  oblongue  , plus  étroite  au  bout  qu’au  pié.  Il  n’a  ni  noyau 
» ni  pépin  ; le  dedans  eft  une  fubftance  blanche  , de  peu  de  fuc  , mais 
» fort  délicate  , faine  & nourrilfante  j nous  le  nommions  blanc  manger. 
» Les  feuilles  de  l’arbre  font  grandes , très  dentelées  , à.peu-près  fembla- 
» blés  i celles  des  papayes.  Il  y a un  autre  fruit  hériiTé  de  pointes  comme 
» les  châtaignes,  mais  fix  fiais  plus  gros.  Un  autre  huileux  , d'une  écorce 
» très  dure  , allez  femblablc  à la  noix  , finon  qu'il  n’y  a point  de  zell  qui 
» le  partage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles  font  comme  en  Efpagnc  , fi  ce 
» n’eft  que  certaines  efpeces  ont  de  très  belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne 
>»  puis  rien  dire  de  l’intérieur  de  l’Ile 
» eleva  quatre  Croix  fur  le  rivage.,  au 
» notre  Voyage. 

» Le  5 Août,  nous  remîmes  à la  voile,  faifant  route  à l'Oued,  pour 
« continuer  la  recherche  des  Iles , dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  envi- 
»»  ron  quatre  cens  lieues  â l'Oued  , ou  au  Nord-Oued.  Un  jour  le  Soldat  et* 
»■  fentinelle  cria  qu’il  croyoit  voir  la  terre  cherchée  : ce  qui  remplit  tout  l’E- 
» quipage  d'une  joie  à laquelle  la  tridede  fuccéda  bien-tôt , quand  on  n’ap- 
••  perçût  rien  en  regardant  de  plus  près  -,  car  l’eau  & les  provifions  cotnmen- 
» çant  à manquer , la  foiblelfb  & le  découragement , compagnons  ordinaire» 
» des  entreprifes  incertaines  Se  laborieufes , commençoicnt  au/Ii  à fe  glilfer 
» parmi  nous. 

».  Le  zo  Août,  jour  de  S.  Bernard  , les  Vaiüëaux  fe  trouvèrent  à vue  de- 
» quatrepetites  lies  balles , fabloneufes , couvertes  d’arbres  , difpofées  com- 
» me  un  quadre  en  quarré  , d'environ  huir  lieues  de  circuit.  Nous  ne  fûmes- 
» pas  fi  elles  font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu'ils- avoient 
» apperçu  deux  Canots  ; mais  c’cd  par  l’envie  qu'ils  avoient  de  prendre- 
>»  terre.  Le  Général  nomma  ces  lies  , S.  Bernard  : elles  font  à dix  degrés- 
u vingt  minutes  de  Latitude  Sud  , à quatorze  cens  lieues  à l'Oued  de: 
- Lima  (j). 

» Après  les  avoir  pafices , le  vent  fut  Sud  , mêlé  de  pluies  Se  de  grands  Se. 
« épais  nuages , de  formes  bifarres  , qu’on  foupçeona  venir  de  terre , d’au-- 
» tant  mieux  qu'ils  fe  montroient  régulièrement  du  côté  inconnu.  Nous  na~ 
»»  vigions  toujours  entre  le  huitième  Se  le  douzième  parallèle  , fans  nous  en- 
» écarter  , félon  nos  indruétions.  Le  19  , on  découvrit  une  Ile  balfe,  ron- 
»»  de,  plantée  d’arbres,  &c  environnée  de  chaufiees , à ce  qu’il  paroiflôir. 
»»  Elle  étoit  feule  j aufli  la  nommâmes-nous  la  Solitaire  , à dix  degrés  qua-- 
w rame  minutes  de  Latitude,  Se  à quinze  cens  trente-cinq  lieues  de  Lima  (6).. 

U1  Longitude  ns  degrés.  (Sf  Longitude  110  degrés- 
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v*  Nos  petits  Bâtimens  y allèrent  faite  de  l'eau  Sc  du  bois  : mais  ils  crièrent  à 
n l'Amiral  de  s'éloigner , à caufe  des  roches  cachées  fous  l’eau.  Nous  rega- 
•»  gnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer,  tout  épouvantés  de  nous  voir  environ- 
» nés  d’écueils.  On  navigea  jufqu’au  7 de  Septembre  , avec  vent  arriéré  de 
n Sud-Ell.  Le  foir  , on  crut  appercevoir  la  terre  ; c’ctoit  un  gros  nuage  noir , 
» qui  couvrit  tout  le  Ciel , Si  produifit  une  pluie  atfreufe , avec  une  telle 
» obfcuricé , qu’on  n’appercevoit  plus  les  finaux.  Le  matin  , quand  elle  fut 
»>  dillipée  , on  découvrit  la  terre;  mais  l'on  fut  très  inquiet  de  ne  plus  voit  le 
» Vaiueau  Amiral.  La  terre  étoit  environnée  de  rochers , toute  feche , mon- 
» tueulc  Sc  crevailce.  Le  Pic  étoit  un  Volcan  , qui  ne  cefloit  de  mugir  8c  de 
» lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  , ou  ce  Pic , fauta  peu  de  jours  après  , 
•j  avec  un  bruit  effroyable , en  donnant  une  telle  fecoulTe  a la  terre , que  nous 
» la  Ternîmes  fortement  fur  nos  Vailîeaux  d dix  lieues  dediflance. 

..Le  Général  avoir  envoyé  une  Frégate  , 1 la  recherche  de  l’Amiral.  Ce- 
» pendant,  comme  nous  approchions  de  terre,  nous  en  vîmes  venir  d nous 
^ ..  une  cinquantaine  de  Canots , pleins  de  gens  qui  crioient  & remuoient  les 

« mains,  ils  croient , les  uns  bafannés , les  autres  d’un  noir  vif.  Tous  avorent 
. ’•  les  cheveux  frifés , blancs , rouges , ou  d’autres  couleurs  ; car  ils  rcoient 

..  peints  : les  dents  , de  même , teintes  eu  rouge  : la  tète  A demi  rafée  ; le 
» corps  nu,  d l'exception  des  parties  naturelles,  couvertes  d’un  voile  de 
..  toile  fine  : le  vrfage  8c  les  bras  peints  en  noir  reluilant , rayés  de  drverfes 
» couleurs  : le  cou  Sc  les  membres , chargés  de  plufieurs  tours  de  cordons , 
u en  petits  grains  d’or  ou  de  bois  noir , en  dents  de  poillons , en  efpcce  de 
» médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits , attachés  deux 
» à deux.  Ils  portoient  pour  armes  des  arcs  , des  ficelles  empennées  , à 
» pointe  aigue  endurcie  au  feu  , ou  armées  d’os , Sc  trempées  dans  un  fuc 
» d’herbe  ; de  grollês  pierres  , des  épées  de  bois  lourd  , des  dards  d'un 
».  bois  roide  av.-c  trois  pointes  d’harpons , de  plus  d’une  palme  chacune.  Ils 
» avoient  en  bandoulière  des  havre-facs  de  feuilles  de  palmites  , fort  bien 
u travaillés , remplis  de  bifcuics , qu’ils  fonc  de  certaines  racines  dont  ils  le 
» nourrirent. 

•>  Dès  que  le  Général  les  apperçut , il  dit  qu’il  les  reconnoifioit  pour  les 
» Habitans  du  Pays  , dont  on  croit  en  quête.  Il  nommoit  les  Iles , à la  vue 
u desquelles  nous  nous  trouvions  : cependant  quand  il  leur  parla  en  la  ian- 
..  gue  qu’il  avoir  apprife  i fon  premier  Voyage  , il  ne  put  ni  les  entendre , ni 
» fe  faire  entendre  d’eux.  Ils  s’arrêtèrent  long  tems  à confidcrer  la  Flotte, 
» autour  de  laquelle  ils  alloienr  en  croifant.  Quelque  invitation  qu’on  leur 
» fît  d’y  monter , ils  n’en  voulurent  rien  faire.  Après  s’etre  parle  enrr’cux  , 
» ils  prirent  tour-d’un  couples  armes,  par  le  confeil , ace  qu’il  nous  parut, 
» d’un  vieil  Indien  fort  maigre , qui  étoit  d leur  tète.  A melure  que  celui-ci 
» parloit , la  parole  couroic  par-tour  : ils  agifioienc  ou  s’arrccoient  touc  court. 
» Enfin  ils  jetterent  un  grand  cri , & déchargèrent , fur  la  Flotte  , une  nuée 
» de  fléchés  , qui  ne  Méfièrent  perfonne.  Nos  Soldats  fe  tenoient  tout  prêts, 
u Us  firent  feu  d l’inftant.  Les  Indiens  , l’un  defquels  fut  tué  8c  plulieurs 
» blefiïs , prirent  la  fuite , pleins  d’épouvante.  Si-tôt  que  nous  en  fumes  dé- 
» livrés , on  fe  hâta  d’approcher  de  terre.  C’étoit  l’objet  des  vœux  de  tout 
» l’Equipage , qui  croyoit , en  (autant  d terre , trouvée  du  remede  d fes  fouf- 
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» frances.  Les  trois  VaifTeaux  donnèrent  fond  à l’entrée  d’une  Baie  peit  pro- 
»>  fonde  & de  mauvaife  tenue.  La  marce  , en  montant , fit  charter  le  Galion 
» fur  fes  ancres  : il  faillit  à échouer,  & ne  regagna  le  large  qu’à  grand  peine. 

» Cependant  la  Frégate  revint  fans  avoir  trouve  l'Amiral  : ce  qui  redoubla 
» notre  chagrin. 

» Le  lendemain  matin  , le  Général  monta  fur  la  Galiote  , pour  aller  cher- 
» cher  un  Port;  on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Oueft  du  Volcan,  fur  un 
» fond  de  douze  brades  , près  d'un  Village  & d’une  Rivière.  On  porta  un 
•»  Sergent  & douze  Soldats  pour  s’en  affluer  ; mais  les  Indiens  vinrent  les  atta- 
« quer  avec  tant  d’impétuolité  , qu’ils  furent  forcés  de  fc  retrancher  dans  une  . 
» cabane , où  la  Barque  les  alla  rechercher  , après  que  le  canon  des  Vaifteaux 
» eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva , le  jour  fuivant , un  meilleur 
« Port , bon  abri  fur  quinze  brades  de  fond  , près  d’une  Rivière  & de  plu- 
»*  (leurs  Villages , d’ou  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants  & les  dan- 
" fes  des  Indiens  , au  fon  d’un  tambour  & de  deux  bâtons,  qu’ils  frappoienr , 

» en  mefure  , l’un  fur  l'autre. 

>»  A notre  arrivée  , il  en  vint  un  grand  nombre  , ayant  la  tête  Si  les  nari- 
» nés  parées  de  fleurs  rouges.  Quelques-uns  fe  laiflerent  perfuader  de  mon- 
» ter  à bord  de  la  Oapitane  , lai  (Tant  lents  armes  dans  leurs  Canots.  11  vint  un 
» Homme  de  bonne  mine  , allez  beau  de  vifage , un  peu  bafanné  , maigre , 

» les  cheveux  blancs,  âge  d’environ  foixante  ans,  coertc  de  plumes  bleues, 

« rouges  Si  jaunes , armé  d’un  arc  avec  des  fléchés  à pointes  d'os.  Deux  pér- 
il fonnes  , qui  paroifloient  fupérieures  aux  autres , fe  tenoient  à fes  cotés. 

» On  vit  bien  , a fa  parure  Si  au  refpeét  qu’on  lui  rendoit , que  c’étoit  un 
« homme  de  diftinftton.  Il  demanda  auflî  tôt,  par  (ignés , où  étoit  le  Chef 
» des  Etrangers,  le  Général  courut  à lui  à bras  ouverts.  Alors  l’Indien  dit  qu'il 
« s’apnelloit  Malope.  Notre  Général  répliqua  qu’il  s’appelloit  Mindana.  Aufli- 
n tôt  l'Indien  s'efforça  de  faire  entendre  qu’il  falloir  troquer  de  nom  , qu'il 
« s'appellerait  Mindana  , Si  que  le  Général  fe  nommerait  Malope.  Il  parut 
u fort  fatisfait  de  cet  échange;  car  lorfque  dans  le  difeours  on  le  nommoit 
u Malope  j il  faifoit  (igné  du  doigt , en  montrant  le  Général  , que  c’étoit-li 
u Malope  j Si  que  pour  lui , il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  aufli  qu’il  s’appcl- 
» loit  Taurique  ; ce  que  nous  prîmes  pour  un  titre  équivalent  à celui  de  Chef 
ii  ou  de  Cacique.  Le  Général  lui  donna  une  chemife  & quelques  autres  effets 
« de  peu  de  valeur.  Nos  Soldats  donnèrent , à fes  Compagnons , des  plu- 
« mes  , des  grelots  , des  colliers  de  verre  , des  épingles,  des  morceaux  de 
**  toile  Si  de  taffetas.  Ils  pendirent  tout  cela  à leur  cou.  On  leur  enfeigna  à 
« dire  amigos  , à toucher  dans  la  main  , à s’embraffer  ; ce  qu’ils  recommen- 
u cerent  fouvent  après  l’avoir  appris.  On  leur  montra  des  épees , des  miroirs  : 
u on  leur  rafa  la  tète  : on  leur  coupa  les  ongles  des  piés  & des  mains  : ce 
« qui  les  réjauirtoit  beaucoup.  Ils  voulurent  aufli  tôt  avoir  les  rafoirs  Si  les 
» cifeaut.  Ils  regardèrent  fous  nos  habits  , Si  voyant  tju’ils  ne  faifoient  pas 
« partie  de  notre  corps , ils  fe  mirent  à faire  les  memes  contorfions  que 
»i  ceux  de  la  première  Ile.  Ceci  dura  quatre  jours , pendant  lefquels  ils  nous 
n apportèrent  des  vivres.  Malope  venoit  fouvent , Si  paroirtoic  fort  de  nos 
» amis.  Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots  , au  fond  defquels  on  avoir 
••  caché  des  armes.  Il  monta  fur  la  Capitanc  ; mais  voyant  un  Soldat  pren- 
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» dre  par  hafard  un  fufil , il  s'enfuit  à terre  fans  qu'on  pût  le  retenir.  Les 
»,  liens  le  reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Ils 
>»  parurent  fe  confultct  enfemble  , fie  le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs 
„ effets  des  maifons  voifines  du  Port.  Tome  la  nuit  on  vit  des  feux  allumes 
» de  l’autre  côté  de  la  Baie  , les  Canots  aller  Sc  venir  d'un  Village  à l’au- 
» tre  , comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis  , St  qui  fe  préparent  à quel- 
>»  que  chofe.  Le  matin  , l'Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à l'aiguade  de  la 
» Riviere  , tomba  dans  une  embufeade  d'indiens  , qui  le  pourfuivirent  à 
»>  coups  de  fléchés.  On  fit  feu  des  VaifTcaux  fur  eux  pour  les  contraindre  à 
*»  fe  retirer.  Apres  que  les  bielles  furent  panfés  , le  Général  envoya  le  Mef- 
« tre  de  Camp , à la  tête  de  trente  hommes , pour  tout  mettre  à feu  Sc  à fang. 
” Les  Indiens  firent  tête  , & ne  prirent  la  fuite  "qu'aptes  qu'on  leur  eut  tué 
»»  cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc.  On  leur  brûla 
» quelques  Canots  fie  quelques  Maifons,  fie  l’on  coupa  les  palmiers  d'alen- 
» tour.  Le  Capitaine  Dont  Lorenço  fut  renvoyé , avec  la  Frégate  , à la  recher- 
•»  che  de  l'Amiral , fie  le  Meftre  de  Camp , avec  quarante  hommes,  à l’attaque 
» d’un  Village  Indien  ; on  voulut  effayer,  fi  en  leur  faifant  un  peu  de  mal , 
» on  ne  pourroit  pas  fe  difpcnfer  de  leur  en  faire  davantage.  Les  Indiens  ne 
» s’y  attendoient  pas  Sept  d’entr'eux  , furpris  dans  les  maifons  où  l’on  avoir 
>>  mis  le  feu , après  s’être  vaillamment  défendus  , fe  jetterenr  au  milieu  des 
u nôtres , fans  faire  cas  de  leur  vie , fie  périrent  tous , à l’exception  d’un  feul , 
>»  qui  fut  bleffè  en  prenant  la  fuite.  Le  Meftre  de  Camp  revint  avec  fa  troupe, 
» fie  deux  Soldats  blefies.  Le  Village  appartenoit  à Malope , qui  vint  le  loir 
»>  au  rivage  , en  fe  frappant  la  poitrine  , fie  appellant  le  Général  par  le  nom 
•»  de  Malope , tandis  qu’il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  ligne  qu’on 
» lui  avoir  fait  injuftice  : que  ce  n’étoient  pas  fes  gens , oui  avoient  attaqué 
» les  nôtres  : que  cctoient  d’autres  Indiens  , demeurant  de  l’autre  côté  de  la 
» Baie  ; Si  , bandant  fon  arc  , il  donnoit  à entendre  qu’il  fe  joindrait  à nous 
„ pour  en  tirer  vengeance  , fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha  de  lui  don- 
» ner  quelque  fatisFaéfion  ; fie  l’on  fe  fit  de  nouvelles  proteftations  d'amitié 
« de  part  fie  d'autre. 

„ Le  ai  Septembre,  jour  de  Saint  Mathieu,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
„ un  meilleur  Port , placé  dans  la  même  Baie.  Dom  Lorenço  revint , fans 
•>  avoir  encore  vû  l’Amiral.  Il  nous  dit , qu’en  faifant  le  tour  de  File  , il 
x avoit  trouvé , à la  bande  du  Nord , une  Baie  plus  peuplée  fie  mieux  fournie 
» que  celle  où  nous  étions  : qu’un  peu  au  delà  il  avoit  vù  deux  Iles  moyen* 
» nés  fort  peuplées  j qu'à  huit  lieues , à la  bande  du  Sud-Oueft  , il  en  avoit 
» découvert  une  autre,  d’environ  huit  lieues  de  circuit  : qu’à  dix  lieues  au 
„ Notd-Oueft  , il  y en  avoit  trois  autres  , peuplées  de  Mulâtres  de  couleur 
» claire  , pleines  de  palmiers , fie  coupées  de  tant  de  chauffées , avec  leurs  en- 
» trées  & canots , qu’on  n’en  pouvoir  voit  le  bout. 

» L’Efcadre  vint  a cette  autre  Baie.  Les  Sauvages  pafferent  la  nuit  à mugir 
,,  Si  à faire  des  rifées , criant  d une  voix  diftinéle  amigos.  Au  point  du  jour 
>.  ils  lancèrent  des  traits  Si  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés  pour  attein- 
» dre  , ils  fe  jetterent  à la  nage  à grands  cris , Si  accrochèrent  les  bouées  des 
»,  Vaiffeaux  , qu’ils  croyoient  entraîner  à terre.  Lorenço  marcha  contre  eux 
„ dans  la  Chaloupe.  Une  partie  de  la  Troupe  prit  des  boucliers  pour  cou- 
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» vrir  l'autre  ; cependant , les  fléchés  des  Infulaires  les  percèrent  de  part  ea 
•>  part , ôc  blefferent  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares  fe  battoient , cpars  çà  5c 
« U , fautant , 5c  fe  montrant  leftes  5c  fi  courageax  , que  nous  vîmes  bien 
qu’on  ne  btûleroit  pas  leurs  maifons  impunément.  Jepenfe  qu'ils  croyoient 
•>  d’abord  que  nos  aimes  ne  faifoient  point  de  mal  : mais  quand  la  chute 
h de  trois  d'entr’eux  les  eut  détrompés , ils  quittèrent  la  place  emportant 
» leurs  morts.  Le  lendemain  , notre  Meflre  de  Camp  mena  fa  Troupe  fur 
*>  un  petit  tettte  , où  il  vouloir  jetter  les  fondemens  d’une  Habitation  pour 
» la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du  goût  des  Soldats,  fur-tout  de  ceux 
» qui  étoient  maries.  Ils  vinrent  dire  au  Général  qu’on  choiflUoit  un  lieu 
» tnal-fain  ; qu’il  valoir  mieux  s'établir  dans  un  Village  des  Indiens , où  l’on 
•»  trouveroit  les  Maifons  toutes  bâcies,  ôc  plus  faines,  pour  avoir  déjà  été 
**  habitées.  Le  Général , i leur  priere  , descendit  à terre , où  l'on  aflembla 
* la  Troupe. 
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|la  dci  Luron». 


firogua. 


foifloci. 


Mann  da 
liablua. 


» (7)  On  voyoie  des  Indiens  fortir  d’entre  ces  Iles,  dans  leurs  Canots,  d voî- 
» les.  Ne  pouvant  paffer  par-deflùs  les  chauffées , ils  fautoient  deiïùs , 5c  nous 
» appelaient  de-là  , en  gefticulant  des  mains.  Sur  le  foir  , un  Indien  fortir 
u des  Baies , feul  dans  un  Canot.  Il  paffa  fut  le  vent  trop  loin  de  nous , pour 
u que  nous  pufllons  voir  s'il  avoit  de  la  barbe}  ( car  on  étoit  dans  le  Parage 
» des  jlnlulaires  barbus  ).  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille  , nud,  à longs 
» cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc  , 5c  portoit  à fa  bou- 
» che  une  coque  de  cocos , dans  laquelle  il  bùvoic , félon  l'apparence.  Il  ne 
>•  voulut  pas  venir  à nous , quelques  lignes  que  nous  lui  Allions.  Cette  Ile  effc 
•#  à fix  degrés  de  Latitude  Nord , ronde , couverte  d’arbres , les  Côtes  garnies 
» de  rofiers.  A trois  lieues  vers  l’Oueft , il  y en  a quatre  autres  , outre  quan- 
••  titc  de  petites , toutes  environnées  de  chauffées.  Elle  paroît  plus  dégagée 
m d la  bande  du  Sud. 

» On  continua  de  naviger  fut  le  rhumb  Nord-Notd-Ouefl.  Le  Lundi , pre- 
v rnicr  Janvier , d quatorze  degrés  de  Latitude , on  porta  droit  d i’Oucfl  avec 
u vent  frais  : fi  bien  que  le  j au  matin  , nous  découvrîmes  les  lies  des  Lar- 
» rons  j où  nous  voulions  aller.  Nous  paffames  entre  Guam  5c  la  Scrpane.  Il 
» forcit  de  Guam  uo  grand  nombre  de  Canots , aufli  légers  que  du  liège.  Il 
v n’y  tient  qu'un  feul  homme  , quoique  la  Pirogue  porte  un  mât , fa  voile  , 
» antenne,  dreffes , écoutes  ôc  timon.  L'homme  gouverne  d’une  main;  de 
» l’autre  il  haufle , amené  , vire  de  bord , lâche  ou  ferre  la  voile  , menant  i 
» chaque  pic  une  écoute.  U vire  la  voile  5c  fe  trouve  d route  fans  tourner  ; 
» la  Barque  étant  ddeux  proues.  Si  elle  verfe  , le  Conducteur  fe  jette  d l’eau 
u comme  un  poifTon  , 5c  la  retourne  avec  l’épaule.  A terre , il  porte  fa  Bar- 
il que  au  pié  d’un  arbre , fur  leuuel  il  fait  Ion  habitation  comme  dans  un 
v nid  , 5c  vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulaires  apportèrent  d bord  une  abondance 
u de  fruits , 5c  de  polirons , qu’ils  attrapent  dans  les  creux  des  rochers.  Il  n’y 
» en  a point  qui  leur  échappent,  fi  ce  n’eft  le  Cayman  y le  l'tburon  ôc  la 
» Cailla  , que  n’ofant  prendre  , ils  ont  pris  le  parti  d’adorer  comme  des  Di- 
» vinités.  Ils  leur  paient  une  dixme  des  fruits  de  la  terre,  qu'ils  lancent  à l’eau 


(J)  » 1 a ici  lacune  d’un  cahier  dans  l'Original. 
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• dans  an  Bureau , où  il  n’y  a perfonne.  Le  Barreau  en  moins  die  rien , tourne 
» & s’abîme.  Ces  Infulaires  font  de  couleur  truitée  : ils  vont  tout  nus , Hom- 
»»  mes  & Femmes.  Ils  font  forts  & courageux.  Tout  nus  & fans  chauilùre , 

•*  ils  fe  fourrent  dans  les  ronces  : ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des 
« Cet  fs.  Nous  étions  d’abord  allez  cmbarraUcs  de  commercer  avec  eux.  Ils 
••  ne  voulurent  ni  de  notre  or  , ni  de  notre  argent  ; mais  ils  avoient  une 
» grande  cupidité  pour  notre  fer , fur-tout  pour  les  haches  3c  lescoùteaux  , 

*•  parcequ’avec  du  ter  on  coupe  tes  arbres  & on  travaille  le  bois  Nos  Soldats, 

*•  allant  à terre,  virent  plufîeuis  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres. 

" Les  chaumières  de  la  Plaine  n’étoient  que  des  fépultures,  contenant  des  ^ 

» fquclettes  entrclallcs  les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  Ancc-  ",I  *l 

» très , qu’ils  adorent  comme  des  Divinités , & dont  ils  croient  que  les  âmes 
« pallènt , après  la  inott , dans  le  corps  des  Tiburons  fie  autres  Poiflbns  ci* 

» délias  nommés.  Us  adorent  aulli  la  Lune  fie  le  Soleil.  Ils  dcfoflent  les  ca- 
*■  davres  de  leur*  parens , brûlent  les  chairs  fie  avalenc  la  cendre  , mêlée  avec 
» du  tuba  j qui  elt  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans, 

*»  pendant  une  femaine  entière.  Il  y a grand  nombre  de  Pleureufes  , qu’on 
» loue  exprès.  Outre  cela  tous  les  voilins  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du 
•»  défunt:  on  leur  rend  la  pareille  , quand  le  tour  vient  défaire  lafctechez 
» eux.  Ces  anniverfaires  font  fort  fréquentés , pareequ’on  y régale  copieufe* 

•>  ment  les  adîflans.  On  pleure  toute  la  nuit , fie  l’on  s'enivre  tout  le  jour. 

» On  récite  , au  milieu  des  pleurs , la  vie  fie  les  faits  du  Mort , à prendre 
» dès  le  moment  de  fa  nailTancc  , durant  tout  le  cours  de  fon  âge  , racontant 
>•  fa  force  , fa  taille,  fa  beauté  , en  un  mot , tout  ce  qui  peut  iui  faire  hon- 
» neur.  S’il  fe  rencontre , dans  le  narré  , quelque  aûion  plaifante , la  corn-* 

» pagnie  fe  mec  à rire  à gorge  déployée  ; puis  lubitement  on  boit  un  coup  , 

» fie  Von  fe  remet  â pleurer  à chaudes  larmes.  Il  fe  trouve  quelquefois  deux 
•*  cens  perfonnes  i ces  ridicules  anniverfaires. 

» En  1 5 rî 8 , Lopez  êCAguirc  fie  Laurent  Chacon  palTerene  ici,  allant  aux  vâjap  <i« 
» Philippines.  Un  Soldat,  qui  s’étoit  écarté  de  l’aiguade  , fit  rencontre  d’un 
» petit  Sauvage  , d'une  quinzaine  d’années.  L'Efpagnol , voyant  un  en-  ciucoo  , an 
» fane  nud  fie  fans  armes,  n’en  eut  aucune  peur.  Il  s’approcha  , quoique  dé* 

» farmé  lui-même.  L’Enfant  i'embrallà  fie  lui  fit  ligne  de  venir  cueillir  des 
» fruits , qu'on  vuyoit  au  bord  du  bois.  Quand  ils  y furent , l’enfant  l’em- 
**  brallâ  de  nouveau , l’enleva  de  terre  agilement  , 6c  le  retournant  tout 
» d’un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  fon  bras,  8c  l'emporta , fuyant  à 
tfavers  le  bois , fans  que  l’Efpagnol  pur  fe  dèbarralfer , ni  qu’il  ofat  crier, 

»*  de  peur  d’attirer  d’autres  Sauvages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire , 

» comme  s'il  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l'Equipage , qui 
» chaflbient  dans  la  Forêt , entendant  du  bruir  dans  le  fort  du  bois,  ycouru- 
>»  renr  , croyant  que c’étoit  quelque  bête  fauve-  L’Infulairc  , en- les  voyant, 

>•  lâcha  prifefic  s’enfuit.  Cinq  ansaprès,  D.  Martin  de  Henri, jurç  Viceroidu 
» Mexique,  renvoyant  Lopez  d’Aguireaux  Philippines  , lui  donna  charge 
» d’enlever  quelques  Habirans  des  Iles  des  Larrons  , pour  leur  faire  embraf* 

• » ferle  Chriftianifme,  fie  apprendre  l'Efpagnol , afin  de  les  renvoyer  en— 

» fuite  dans  leur  Pays,  où  ils  infiruiroient  leurs  Compatriotes,  fie  ferviroient 
».  d'interprètes  à nos  VaiiTcaux.  Lopez  d'Aguire  n’en  put  attraper  qu'un,  qui- 
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» fut  baptifé  à Manille  : c’écoit  le  màne  jeune  homme.  Il  rerrouva  fon 
••  Soldat  Efpagnol  à Manille.  Cette  avanture  produilît  entt’eux  une  grande 
» liaifon.  L'Infulaire  avoua,  à fon  Camarade  , que  fon  delfein  étoit  de  lui 
» manger  la  cervelle , de  boire  les  cendres , après  avoir  brûlé  fa  chair,  Sc  de 
» lapider  une  cabane  avec  fes  os  (8). 

» Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à l'Oued,  fous  le  treizième  parallèle 

Nord.  Notre  premier  Pilote  , à qui  ces  parages  croient  inconnus , mar- 
» choit  par  conjedure  , en  cherchant  le  Cap  S.  EJprit  des  Philippines.  Le 
» 1 4 Janvier  , on  entrevit  le  fommet  d’une  montage.  La  joie  fut  li  grande  , 
» qu’on  auroit  dit  qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  prendre  terre  le  même  jour.  La 
» plus  grande  partie  de  l’Equipage  ne  pouvotc  plus  fe  tenir  fur  pied  : ce  n c- 
» toit  plus  qu’une  troupe  de  Iquelettes  , qui  ne  pouvoir  monter  fur  le  pont 
» fans  fe  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  Vailfeau  ne  navigeoit 
» que  fort  lentement,  le  Pilote  n’allant  que  la  fonde  à la  main  , au  milieu 
» de  quantité  de  chauffées  Sc  de  bas  fonds  : mais  fes  bonnes  raifons,  pour  ne 
» rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  gueres  auprès  de  gens  perdus  de  mifere 
u Sc  d'ennui.  LaMerétoit  grode  : les  cordages  du  Vailfeau  pourris.  Quand 
»•  on  vouloir  haufler  la  vergue  , les  palans  le  rompoient , Se  la  voile  tom- 
„ boit.  L’Equipage  défefpéré  fejettoit  dans  le  découragement , Sc  vouloit 
» tout  laider  aller  à l’avanture  ; il  ne  vouloit  pas  feulement  mettre  la  main 
» à l’œuvre  pour  y apporter  remede.  Il  ne  rcdoitplus  qu’un  auban  de  chaque 
«»  côté  du  mât;  de  forte  que  nous  crûmes  qu’il  alloit  le  cadet  à la  première 
» fecoulfe  , qui  auroit  tout  fini  : par  bonheur  il  tint  bon.  Enfin  nous  entrà- 
» mes  dans  une  Baie , par  un  canal  environné  de  baffes.  Trois  Indiens  vin- 
» rent  nous  montrer  l’ancrage.  L’un  d’eux  étoit  Chrétien,  Sc  parloir  un  peu 
» Latin.  L’autre  croit  le  meme  , que  le  Capitaine  Anglois , Thomas  Can- 
» dish  , avoir  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent  une 
» grande  joie  dans  l’Equipage,  en  nous  apprenant  que  nous  étions  au  Cap 
» Saint-Elptit.  On  fournit  ici , en  abondance,  les  vivres  Cl  nécedâires  a 
» des  gens  affamés  , qui  en  uferent  avec  fi  peu  de  diferétion , que  plufieurs 
» en  moururent,  Sc  que  d’autres  retombèrent  dans  ladifette  peu  de  tems 
» après  ; car  il  fallut  long-tems  errer  à travers  ces  détroits  , où  nous  de- 
» vions  flous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds. 

y Le  premier  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  Barque  à terre,  avec  fes  deux 
» freres  Sc  fcprde  fes  gens,  fous  prétexte  d'acheter  des  vivres;  mais  nous 
„ lûmes  qu’ils  ctoient  allés  en  droiture  par  terre  à Manille , donner  avis  de 
» notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d’ilfue , au  milieu  de  tant  de 
» canaux.  Les  vivres  manquoient,  Sc  les  Pirogues  Indiennes  s’enfuyoient 
» au  plus  vite  à notre  vue,  nous  prenant  pour  un  VaiiTeau  Anglois.  Nous 
» vînmes  prefque  jufqu’à  la  vue  de  Manille  , mais  le  vent  étoit  contraire  i 
» le  Vailfeau  , dépourvu  d’agrets  , Sc  l’Equipage,  tellement  accablé  de  fati- 
» gue  , qu'on  n’avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient  abfo- 
» iument  que  le  Pilote  fit  échouer  le  Vailfeau,  Sc  que  tout  le  monde  fe  jertât 
•>  à terre,  difant  qu’il  valoir  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir  plus  long- 

(8)  Cttte  avanture  cft  bien  romanelquc  ; aulE  l’Auteur  ne  la  donne  que  comme  on'ouu 
dirt. 

» tems 
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» tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s’entendre  avec  eux  dans  unfi  lâche  def- 
» fein , â la  vue  des  cheminées  de  Manille  , Je  après  être  échappé  aux  périls 
><  d’une  fi  extraordinaire  Navigation.  11  leur  reprefenta  l'infamie  d'abandon* 
» ner  tant  de  Femmes  &de  Malades,  qui  ne  manqueraient  pas  de  périr 
•>  avant  que  d’être  fecourus  , 8c  de  fe  fauver  feul , pareeque  l'on  avoir  le 
>*  bonheur  de  favoir  nager , & de  fe  porter  un  peu  mieux.  Il  leur  déclara 
» qu’il  ne  confentiroit  jamais  à perdre  , dans  le  Port  même  , le  fruit  & la 
» gloire  de  tant  de  travaux , & de  nouvelles  Découvertes. 

•>  Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  , dans  une  Chaloupe  , le  Maîcre  d'ho- 
ir tel  du  Gouverneur  des  Philippines , fuivi  de  quelques  Domeftiques.  Son 
» Maître  , averti  par  une  Sentinelle  de  la  Côte , l’envoyoit  faire  des  com- 
» plimens  de  condoléance  â Donna  Béatrix , fur  fon  malheur  (9).  Tous  le* 
••  gens  du  Vailleau  fe  mirent  à pleurer  de  joie , 8c  â tendre  les  mains , en 
» voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  refterent  concernés  & muets  de  faifilTe- 
» ment , à la  vue  de  tant  de  malades , & de  tant  de  fquélettes  nus  ôc  mi- 
» férables  , qui  crioient , fur-tout  les  Femmes , nous  mourons  de  faim  & de 
" f°‘fi  apponci~nous  de  quoi  manger.  Les  Efpagnols  n’avoient  la  force  de  dire 
» autre  cnofe , finon  gracias  a Dios  , gracias  a Dios.  Ils  annoncèrent  lapro- 
» chaine  arrivée  d’un  Bateau  chargé  de  vivres , commandé  par  l'Alcade 
» Mayor,  qui  vint  en  effet , avec  les  deux  Freres  de  la  Gouvernante.  Dès 
» que  les  provilîons  furent  dans  le  VaitTcau  , chacun  fe  jetta  deffus  fans  hu- 
» manité  , fans  égard , ni  fubordinadon  , les  plus  fains  raviÜant  par  force 
» tout  ce  qu’ils  pouvoient  emporter  à ceux  qui  en  avoiént  le  plus  de  be- 
» foin.  Un  fécond  Bateau , chargé  de  provifions  , fut  réparti  avec  plus  d'é- 
» galité.  Il  en  arriva  un  troifieme  , monté  par  des  Matelots  , habilles  de'foie 
w de  coûtes  fortes  de  couleurs , qui  venoient  aider  â la  manœuvre  : de  forte 
» que  nous  mouillâmes  bientôt  & prîmes  terre  â deux  lieues  de  Manille , le 
«•  1 1 Février.  Notre  Equipge  avoit  perdu  cinquante  perfonnes  dans  le  trajet, 
» depuis  Sainte  Croix  (10).  Dès  que  nous  eûmes  mis  pié  â terre,  un  nom- 


fs)  Nos  ne  pouvons  favoir  quel  étoit 
ce  malheur , à caufe  des  lacunes  qui  font 
dans  l’Original.  Peur  être  Donna  Beatrix 
cft-clle  la  femme  de  l'Amiral.  On  lit  dans 
la  Relation,  qu'il  s'étoit  égaré  du  relie  de  la 
Flotte  avec  Ion  Vailleau  : le  l'on  ne  voit  pas 
s’il  a été  retrouvé.  La  Flotte  étoit  de  quatre 
Vaifleaux  , favoir , un  Navire  , un  Gallioa, 
une  Frégate  te  une  Galliote.  La  narration 
rend  compte , par  la  fuite , de  trois  de  cea 
Bàtimcns,  St  ne  dit  rien  du  Galliou , fur  le- 
quel fans  doute  étoit  l’Amiral  , te  qui  proba- 
blement fut  perdu.  A la  vérité , il  fcroble  que 
Il  Donna  Beatrix  eût  été  la  femme  de  l’Ami- 
ral , elle  auroit  dû  fe  trouver  fur  fon  Vaif- 
feau  ; mais  elle  pouvoit  être  pafTée  à bord 
de  celui  de  Mindana  , pour  tenir  compagnie 
à la  femme  de  ce  dernier , foit  que  ce  fut 
Donna  Ifabcllc , qui  étoit  avec  lui , ou  une 
ancre. 

(10)  Ceci  nom  apprend  que  l'Ile  incon- 

Sufplem.  Tome  I. 


nue,  dont  laderniere  lacune  nous  a dérobé 
le  nom , aiulï  que  la  fuite  du  narré,  dans  l'en- 
droit le  plus  inréredant,  fut  nommée,  pat 
Mindana,  l’Ile  Sainte  Croix.  La  preuve  s’en 
tire  encore  du  Voyage  de  Qniros , inféré  ci- 
deiTous.  Cette  Ile  cil  voihnc  de  l’Ile  l/a- 
telli , ainfi  nommée  , fans  doute , du  nom  de 
cette  Dame  , qui  étoit  alors  fur  la  Flotte. 
Ces  deux  Iles  font  les  principales  des  vraies 
lies  Salomon  , que  Mindana  avoic  découver- 
tes dans  fou  premier  Voyage,  avec  Alvare  de 
Meadoce,  en  1 j *8.  La  lacune  , qui  fe  trou- 
ve dans  nos  Exemplaires , nous  empêche  de 
voir  au  jufle  pourquoi  la  Colonie,  qu'on  y 
conduifoit , ne  put  y érre  établie.  Mais  la 
route  de  Mindana  cil  tracée  en  eotier  dans 
les  Cartes  de  Guillaume  de  l’Ile.  Sans  dou- 
te que  ce  favant  Géographe  a vu  un  Exem- 
plaire complet  de  la  Relation  Efpagnolc.  U 
conduit  notre  Navigateur  depuis  l’Ile  Solitai- 
re au  Pou  G ratiofa  de  l'Ile  Sainte  Croix  (u* 

O o o 
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ilivsAM*.  » b te  infini  do  pcrfonties , pou  liées  de  charité  ou  de  curiofité,  coururent: 
ij>«.  •»  pour  nous  voir  , apportant  des  vivresen  fi  grande  abondance  qu'il  y en  eue 

■u  de  relie.  Donna  i. abolie  tic  Ion  entrée  dans  Manille  au  bruit  du  canon  Sc 
».  de  la  moufquetterie  des  Troupes , qui  avoient  pris  les  armes-  Elle  reçut  ,, 
» dans  la  Mai  (on  Royale  , les  harangues  de  cous  les  Corps  ( » a ).  Les  Femmes* 
» & tous  les  gens  de  l’Equipage  , furent  logés  aux  frais  du  Public.  Les  Fem- 
» mes  fc  marieienr  preique  toutes  à Manille,  excepté  quatre  ou  cinq  , qui; 
w entrèrent  en  Religion. 

» Nous  ne  revîmes  jamais  la  Frégate  ; nous  fûmes  qu’on  l’avoit  trouvée 
» échouée  fur  une  Côte  , les  voiles  tendues,  & tout  l'Equipage  mort  dedans. 
» La  Galiote  aborda  à Mindanao  , où  les  gens  s'étant  égarés  fur  la  Côte , Sc 
» mourant  de  faim  ( car  ils  n’avoient  trouvé  A terre , pour  tous  vivres,  qu’un 
» chien  qu’ils  mangèrent)  firent  rencontre,  pat  hafatd  , de  quelques. 
» Indiens , qui  les  menèrent  à un  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Corrcgidor  du  lien 
>>  envoya  cinq  hommes  de  ce  Vaiilèau  prifonniers  A Manille,  lùr  les  plain- 
>•  tes  de  leur  Capitaine , qu’ils  avoienc  voulu  pendre.  Il  écrivit  A Dont 
» Antoine  de  Morga  la  Lettre  fuivante.  Il  ejl  arrivé  ici  une  Galiote  Efpa- 
>•  gnôle  , commandée  par  un  Capitaine  , homme  aujfi  étrange  que  les  chofes 
»*  qu’il  raconte.  Il  prétend  qu’il  étoit  d'un  E vyage  du  General  Dom  Alvare 
» de  Mindana  parti  du  Pérou  pour  les  lies  Salomon  ; & que  la  Flotte  étoit  de 
» quatre  F" aideaux.  Vous  ferc\  peut-être  à portée  de /avoir  ce  qui  en  efi.  Les 
» Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s’étoit  fcpatée  du  Gé- 
» néral , que  parcèque  le  Capitaine  avoir  voulu  abfolument  faire  une  autre: 
» route  •*. 

Telle  fut  l’ifTuede  ce  prodigieux  Voyage  , plus  cor.fidérable  fins  doute* 
& plus  curieux  que  ceux  d'UlylIè&  de  Ganta,  qui  ont  mérité  d]ètre  chantes 
par  les  plus  fameux  Poètes  de  laGrcce  & du  Portugal.  Quoique  l'on  n'aitpas 
fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  l'on  defiroit  de  faire  ,1e  fuccès  n’en  fut  ce- 
endant  rien  moins  qu'inutile.  Quiros,  après  avoir  reconduit , de  Manille  au- 
lexique.  Donna  Ifabelle  Daretto  , vint  A Lima  , où  il  remit  A Dom  Louis 
de  Velafqnea  , Succelfeut  du  Marquis  de  Mendoce,  des  Mémoires  inûruc- 
tifs , en  conféquencc  defquels  il  fit , par  ordre  de  la  Cour , de  nouvelles 
Découvertes  dans  ces  parages , avec  l’Amiral  Louis  Pap  de  Terres  , comme  on 
va  le  voir  dans  l’Article  fuivant;  mais  auparavant  on  ne  fera  pas  fâché  de 
lire  ici  les  réflexions  judicicufes  qu'il  faifoit  dans  fon  premier  Mémoire  * 
piece  peu  commune , 8c  qui  n’eft  traduite , en  François  * que  depuis  une  coiv 
, pic  d’années 

Pî  (cours  «le  ” En  fuppofanc  ,difoit-il,  une  divifîon  du  quart  de  cercle  de  notre  Glo- 
«jiirw  fut  les  ,»  be , en  quatre-vingt-dix  decrcs , A compter  le  premier  depuis  la  Ligne- 
ta s-jj , st  fut  ■>  équinoxiale  , jniqu  au  dernier  lous  1 un  ou  1 autre  l’oie  , nous  connoillons 
km  Habitue.  „ déjà  les  (bixante-dix  premiers  du  côté  du  Nord.  Il  y a , du  côté  du  Mi- 

Latitude  Sud,  1 9 1 Longitude  : ) d’ici,  jufqu'A 
la  vue  d'une  Côte,  que  la  Flote  , à ce  qu'il 
dit,  crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée  : 
de  là,  jufqu'à  fon  pairage  entre  l'ile  AeGuam 
te  la  Scrpana  des  lies  def  Larrons  , où  re- 
prend l'Exemplaire  que  nous  limons. 


(r  i)  Les  honneurs  rendus  A cette  Dame 
te  fon  nom  donné  à une  Ile  , portent  à croi- 
re qu’elle  étoit  femme  de  Mindana  , qui  peut— 
étie  étoit  auflî  mort  dans  ce  Voyage  ; car  de- 
puis la  dernière  lacune , il  n’cll  plus  Laie  la» 
moindre  mention  de  lui. 
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di , jufqu'à  cinquante-cinq  dégrcs  découverts , en  partant  par  le  Détroit  de 
Magellan  , & trente-cinq  à quarante  du  côrc  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance. 
Ces  deux  Pointes  de  terre , leurs  Côtes  5c  arriere-Côtes  font  déjà  pleine- 
ment connues.  Il  s’agit  de  découvrir  les  terres  , qui  relient  au-delà,  vers 
le  Sud,  ainfi  que  celles  qui  font  parallèles , ou  i une  beaucoup  moindre 
élévation  du  Pôle , en  tenant  le  Cap  au  Couchant , depuis  le  premier  de- 
gré jufqti’au  quatre  vingt-dix  , pour  favoir  s'il  y a des  terres  dans  cetre 
immenfe  étendue  ; fi  ce  n'ell  que  de  l’eau  , ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
terres  inconnues  font  jointes  enfetnble , 5c  s’approcheroient  des  deux 
Pointes  connues. 

•>  Le  Général  Alvare  de  Mindana  , quand  il  fit  fon  Voyage  des  lies  de 
Salomon , en  1565,  fourenoit  que  ces  lies  fe  trouvoient  de  fept  à douze 
degrés  Sud,  à quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  11  rencontra  quatre 
petites  lies  , peuplées  de  gens  fi  bons , qu’on  n’en  a point  encore  découvert 
de  pareils.  La  plupart  étoient  des  Indiens  de  mauvaife  mine,  de  médiocre 
taille  5c  olivâtres,  tels  qu’on  en  voit  au  Pérou  , en  la  Terre  Ferme  , i 
Nicaragua, à la  Nouvelle  Efpagne,  aux  Philippines  & autres  endroits.  Ces 
lies  font  à la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés , a mille  lieues  de  la  Ville  des 
Rais , â fix  cens  cinquante  lieues  de  la  Côte  la  plus  voiline  de  la  Nouvelle 
Efpagne  , 5c  à mille  autres  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  vent  y eft 
toujours  Eft  , ce  qui  eft  caufe  que  pour  pouvoir  aller  de-là  au  Pérou  , ou 
à la  Nouvelle  Efpagne  , il  faut  de  néceflité  aller  â la  bouline  , foit  par  le 
Nord  , foit  par  le  Sud  , ou  par  les  rhumbs  qui  en  approchent  ; cherchant , 
hors  des  Tropiques,  les  vents  qu’on  nomme  généraux.  Pour  cela,  il  faut 
des  inftrumens  5c  des  Vaifleatix  capables  de  fupporter  de  tels  efforts  ; deux 
chofes  qui  manquent  aux  Infulaires,  fans  parler  de  plufieurs  autres  de  non 
moindre  néceflité. 

« Cesraifons,  outre  toutes  celles  qu’on  pourroir  ajouter,  m’engagent  â dire 
que  ces  Iles  n’ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  Pérou  5c  le 
Mexique,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  où  les  Philippines  i les 
vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu’ici. 

» Depuis  ces  quatre  Iles,  on  ne  voit  aucune  Terre  fous  la  meme  Latitu* 
de. 


ugnes.  La  plus  vraifemblable  , c’eft  que  lotfqu 
droit,  d'où  ils  ne  voient  pas  la  Terre , ils  cotoyent  celle  dont  ils  partent , 
jufqu'à  ce  qu’ils  apperçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S’ils  perdoienc 
abfolumenr  la  Terre  de  vûe,  il  faudroit  de  toute  néceflité  qu’ils  euflint 
quelque  connoirtance  de  la  Bouflole  j ce  qui  n’eft  pas  ; fans  parler  des  cou- 
fans  , des  vents  contraires , ou  autres  inconvcnicns , qui  peuvent  leur  faire 
perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve  , qu’on  puitTc  donner  de  ce  qu’on 
vient  de  dire  , c’eft  que  les  meilleurs  Pilotes , bien  fournis  de  tout  ce  qui 
manque  à cette  Nation  , s’ils  perdent  la  Terre  de  vue  pendant  deux  ou  qua- 
tre jours,  ne  favent  ni  ne  peuvent  déterminer  l’endroit  où  ils  font.  Il 
faut  qu’en  général  les  inftrumens  de  la  Navigation  de  ces  Infulaires  foient 
leurs  propres  yeux  , 5c  la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand  on  leur  fuppo- 
feroit  une  connoirtance  des  Etoiles , plus  grande  qu’ils  ne  l’ont  fans  dou- 
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Mindana!'  » te  ; quand  les  nuages  ne  déroberaient  jamais  ces  Aftres  à 1a  vue  ; quand  il 

i fft.  » ferait  au  (Tî  poflîble  , qu’il  l’cft  peu,  détenir  la  haute  Mer  fans  autres 

» guides  , les  Infulaires  n’en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire  des  Voyages 
» de  long  cours  : car  bien  qu’il  foit  vrai  , que  les  plus  novice* , dans  l’Art 
w de  la  Navigation,  puilfent,  en  partant  d’une  petite  lie,  peu  éloignée  de 
» la  Terre,  aller  i la  recherche  de  cette  Terre  û elle  eft  d’une  grande  éten- 
» due,  pareeque  , s’ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit,  ils  vont  toujours 

» aborder  dans  un  autre  j il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  partant  , foit 

» de  la  Terre  ferme  , foit  d’une  Ile,  iraient  à la  recherche  d’une  lie  petite 
» & éloignée. 

» Cependant , parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Iles  , il  y en  avoit  quelques- 
» uns  mulâtres , & cette  différence  de  couleur  marque  qu’ils  ont  communi- 
» qué  avec  quelqu’autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  attention , que  ces 
» quatre  lies  font  petites , & que  les  grandes  peuvent  à-peine  contenir  leurs 
» Habitant  ; ce  qui  entraîne  des  émigrations  : en  forte  qu’il  s’en  détache  de 
» tems  à autre , qui  vont  chercher  d’autres  Iles , où  ils  puiffent  vivre  avec 
» plus  de  commodité  , fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  féparent  à caufe 
<*  de  leurs  divifions  inteftines.  L’amour  de  la  liberté , ou  celui  de  la  domi- 
» nation , fuffirent  quelquefois  pour  les  y conduire.  Ainfi  l’on  doit  conjec- 
•>  turer  qu’au  Sud-Eft,  au  Sud,  au  Sud-Oueft,  8c  même  jufqu’à  l’Oueft, 
» il  y a d’autres  Iles , qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une  Terre 
» ferme , qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  Nouvelle  Guinée  , peut-  être  jufqu’au 
» voifinage  des  Philippines , ou  au  contraire  jufqu’à  celui  de  la  Terre,  au 
» Sud  du  Détroit  de  Magellan  : puifqu’on  ne  connoît  aucun  autre  endroit 
» par  où  ces  Iles  aient  pû  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l’on  va  d’un  côté 
» ou  d’un  autre,  ou  de  tous  les  deux , il  y a grande  apparence  qu’on  trouvera 
» beaucoup  d’Iles  ou  de  Continent , qui  feront  précisément  les  antipodes  des 
» meilleures  Contrées  de  l’Europe , de  l’Afrique  & de  l’Afie , où  Dieu  a créé, 
«.  entre  le  vingtième  & le  foixantieme  degré , les  Hommes  propres  aux  Let- 
» très  , aux  Armes , à la  Police , en  les  plaçant  dans  la  température  qui  leur 
«.  convient.  On  doit  donc  s’attendre , qu’on  trouvera  la  même  difpofition 
w dans  ce  Terroir  & dans  les  Habitant  de  ces  Parages , en  faifanc  atten- 
» tion  que  le  Pays  inconnu  a plus  de  cinq  mille  lieues  de  Longitude  8c 
» dans  quelques  endroits  foixante;  quatre-vingt  degrés  de  Latitude,  8c  peut- 
» être  plus  : enfin  qu’il  refte  encore  à découvrir  au-delà  du  quart  de  notre 
» Globe. 

» Sans  parler  de  beaucoup  d’autres  raifons , qu’on  pourrait  apporter  pour 
» preuve  de  ce  que  j’avance , il  eft  avéré , que  dans  toutes  les  Mers  du 
u Monde , quand  on  découvre  de  petites  Iles  , fort  éloignées  des  autres  Cô- 
u tes , aucune  ne  fe  trouve  peuplée  : toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
m fans  Habitant , fi  l’on  excepte  les  lies  des  Larrons , dont  on  aftiire  qu’elles 
» font  une  Cordiliere , qui  aboutit  au  Japon  ; ( ce  qui  eft  vrai , puifque  par 
m quelque  plage  de  Mer  qu’on  aille , du  Mexique  aux  Philippines  , on  ren- 
* contre  toujours  cette  Cordiliere  d’Iles).  Par  exemple,  les  Terceres.l’I le 
» de  Madere,  celles  du  CapVerd,  8c  les  autres  petites  Iles  de  l’Océan  At- 
»»  lantique,  pour  être  trop  loin  & trop  engolfées  dans  la  Mer , étoient  defer- 
» tes , quand  on  les  a vues  la  prcmicie  rais , au  lieu  que  les  Canaries , fi- 


Digitized  by  Google 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  477 

» tuée*  1 la  vûe  de  la  Terre  ferme  d’Afrique , fe  font  trouvées  peuplées.  Si 
„ des  lies  â portée,  voifines  de  l'Europe  Sc  de  l'Afrique,  où  la  Navigation 
» cil  connue  depuis  fi  long-tems,  ont  été  inconnues  pendant  tant  de  fiecies, 
» Sc  n’ont  été  découvertes  & peuplées  que  par  hafard  ; que  dirons-nous  de 
» ces  quatre  nouvellement  découvertes  , dans  un  fi  vaft e Océan , qu’on  a 
» trouvées  peuplées  de  gens , qui , ainfi  que  leurs  voifins , ignorent  l'Ar- 
» de  naviger  •>  ? 

Voyage  de  Fernand  Quiros,  en  1606. 

e eu  t en  1606,  que  Fernand  de  Quiros,  Portugais  de  Nation  , parti 
de  Lima , fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  de  Torres , en  qualité  de  Pilote , décou- 
vrit les  Iles  de  fon  nom , â vingt  degrés  de  Latitude  Sc  deux  cens  quarante 
de  Longitude.  De-là  continuant  fa  route  toujours  entre  le  vingtième  Sc  le 
dixième  parallèle , il  parcourut  diverlés  autres  lies  inconnues , dont  ikdonne 
la  defcriprion.  Sa  Relation  , l'une  des  plus  curicufes  que  l'on  puiffe  avoir 
fur  ces  Parages  fi  peu  fréquentés  , doit  être  comparée  avec  celle  de  Guillau- 
me Schouten  Sc  celle  de  l’Amiral  de  Roggeveen  , les  deux  feuls  Navigateurs 
qui , après  lui , aient  bien  vu  le  meme  Canton  de  la  Mer  du  Sud.  L’Auteur 
de  cette  derniere  Relation  lui  rend  la  juftice  de  dire , qu’il  a reconnu , par 
û propre  expérience  , combien  le  récit  de  Quiros  étoit  fidele.  Notre  Navi- 
gateur fit  enfuite  rencontre  , à cent  quatre-vingt-fept  degrés  de  Longitude  , 
d’un  vafte  Continent,  qu’il  nomma  la  Terre  Auftralt , ou  Terre  du  St.  Efprit. 
Ceft  ici  la  première  fois  que  l’on  trouve  le  nom  de  Terre  Aujlrde  ; Sc  c’eft 
à cette  époque , qu'il  faut  fixer  la  féconde  découverte  du  Continent,  ou  du 
moins  d’une  longue  étendue  de  Terre  continue  : car  il  n’eft  pas  entièrement 
certain  que  ce  foie  la  Nouvelle  Guinée  qu’Alvare  Savedra  vit  en  1514;  Sc 
long-tems  auparavant  Paulmier  de  Gonneville  avoit  fait , dans  ces  Mers  , 
la  decouverte  dont  on  a lu  l'hifloire.  Le  Pays , quoiqu'afTez  mal  peuplé , eft 
fertile , Sc  produit  fur-tout  des  bois  Sc  des  racines  propres  à faire  de  très 
belles  teintures.  Les  Habicans  font  dociles , Sc  vont  à demi-nus.  On  crut  d’a- 
bord que  toute  cette  étendue  de  Cotes , qui  n’eft  réellement  qu’un  amas  de 
grandes  Iles  , ne  formoit  qu'un  même  Continent  avec  la  Terre  de  Feu  , au 
i>ud  du  Detroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été  ou  non  dans  cette 
idée,  il  perfiftoit  à croire,  ainfi  qu’on  va  le  voir,  que  cette  Terre  n’avoit 
pas  moins  d’étendue  , qu’il  y en  a de  l’Efpagne  à la  Grande  Tartarie.  C’étoit 
en  comprenant , dans  la  même  Plage , toute  la  furface  du  Globe  , contenue 
depuis  les  Iles  S.  Bernard  jufqu’i  la  Terre  du  S.  Efprit  ; peut-être  même 
aufti  la  Nouvelle  Bretagne  , la  Nouvelle  Guinée  _,  la  Carpentarie,  la  Nou- 
velle Hollande , la  Terre  de  Diemen  , la  Nouvelle  Zélande , la  Terre  Auftra- 
le  , proprement  dite , Sc  les  Iles  de  Salomon.  Mais  il  eft  très  douteux  qu’il 
ait  eu  connoiffance  de  toutes  ces  Terres  ;Sc  il  y a grande  apparence  que  ces 
grandes  Terres , qu’on  croyoit  ne  former  qu’un  Continent , font  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer.jDu  moins  l’on  n’en  peut  douter  à l’égard 
de  la  Nouvelle  Zélande , depuis  qu’Abel  Tajman  l’a  laiuïe  i droite , en  tra- 
verfant  , du  Midi  au  Septentrion , un  large  bras  de  Mer  , qui  la  fcpare  des 
autres  Terres.  Quiros  prit  terre  dans  un  Golfe , à l’embouchure  de  deux  RI- 
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vieres.  Il  nomma  ce  Golfe  S.  Jacques  Sc  S.  Philippe , 8c  les  deux  Rivierôt 
Jourdain  6c  S.  Sauveur.  Le  Golfe  entre  dans  les  terres  julqu  a vingt  lieues , 
£c  les  Vuiffeaux  y font  fort  bien  à l’abri  des  tempêtes.  Torres  6c  Quiros , à 
leur  retour  , prélenterent  de  grands  Mémoires  à la  Cour  d'Efpagne , au  fujet 
d’une  Colonie  qu’ils  propofoient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nom- 
bre d’affaires,  dont  le  Gouvernement  d’Efpagne  étoit  furchargé , fous  le  régné 
de  Philippe  III , rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles.  Sans  leur  donner  de 
refus  en  forme  , l’affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu’à  la  mort  de  Quiros , 
après  laquelle  on  la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c’eft  ici  la  première 
Relation  que  nous  ayions  d’un  Canton  des  Terres  Auflrales , dont  la  policion 
foit  déterminée , on  ne  craindra  pas  de  donner  quelquctendue  à l’Extrait 
fuivant  du  Mémoire  de  Quiros  j fans  diflîmuler  néanmoins  que  les  chofes  y 
paroi  lient1  un  peu  exagérées  Sc  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu’elles  ne 
le  font  en  réalité.  On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de 
tout  le  Voyage,  inférée  par  Torquemada  dans  fa  grande  Hillotre  des  Indes. 
Cet  Hiftorien  a eu  .entre  fes  mains,  l’Original  des  Journaux,  foitdeQui- 
xos , foit  de  Torres  : car  dans  la  fuite  du  récit  il  s'exprime  fouvent  à la  pre- 
mière perfonne  , comme  avoir  fait  l'Auteur  même  du  Journal.  On  le  dégage 
ici  de  quantité  de  circonftanccs  peu  utiles  ,au!li-biea  que  du  ftylcempoulé, 
dont  l’avoir  chargé  Torquemada. 

» Le  Roi  d’Efpagne,  Philippe  III,  curieux  de  perfcélionner  les  découver- 
» tes  faites  dans  les  Mers  pacifiques,  par  Ferdinand  Gallego  & par  Alvare 
- de  Mindana,  fous  le  régné  de  Philippe  II,  fon  Pere , envoya,  dans  ce 
« defïèin  , au  Pérou , Fernand  de  Quiros  , qui  avoit  déjà  couru  ces  Parages 
>»  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome  Sc  le  Confeil  d’Efpagne  lui  donnèrent 
■»  les  dépêches  les  plus  honorables , avec  un  ordre  adrelîe  au  Comte  de  Mon- 
».  terey  , Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  auffi  forts  , & auflî 
•»  bien  pourvus  qu’on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud.  Quiros  , 
u perdant  le  fouvenir  des  cruels  travaux  qu’il  avoit  déjà  effuyés  durant  onze 
» années,  en  de  pareilles  recherches , partit  leu  Décembre  1605  , faifanc 
» voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  at>  Janvier  1606,  les  deux 
» Navires  découvrirent , à leur  Sud  Oucft , à mille  lieues  du  Pérou  , vers  le 
•>  vingt-cinquieme  degré  de  Latitude  , une  petite  Ile  rafe  , d’environ  quatre 
••  lieues  de  circuit , ou  l’on  appercevoit  de  l'eau  & quelque  verdure  ; mais 
» on  ne  vit  aucun  lieu  d'abordage,  Sc  la  Mer  y étoit  fans  fond , même  dans 
•»  une  efpece  d’Anfe.  Deux  jours  après,  ils  en  découvrirent  encore  une  au- 
» tre , autour  de  laquelle  on  voyoit  voler  beaucoup  d’Oifeaux.  Elle  eft  haute 
» & en  plaine  au  fommer.  La  Côte  eft  tellement  en  précipice , que  le  Vaif- 
» feau , n’ayant  que  vingt  braffes  de  fonde  à la  proue  , ne  pouvoir  trouver 
».  le  fond  à la  poupe  avec  deux  cens  braffes.  Une  grande  tempête  accueillit 
»,  ici  l'Efcadre.  Après  quelle  futdiffipée,  on  vit  une  autre  Ile , d'environ 
» trente  lieues  de  circuit , noyée  au  milieu , & entourée  comme  d’un  mur 
» de  chauffée  , couvert  de  corail  (1).  On  n'y  put  trouver  ni  fond  ni  Port , Sc 

(t)  tl  y a.  dans  Clic  de  Tcrnate,  un  quai  ns-  pierre  en  vieilliffanc , & de  certe  pierre  on 
turcl,  fait  d'une  forte  de  pierre,  qui  fe  change  lait  de  tris  bonne  chaux.  Jrgcnfol.  Hifl. 
en  corail , lequel  après  avoir  jetti  enfuite  dts  Moluq.  Liv.  II.  Les  Naturalises  juge- 
pluûcuts  branches  lé  convertit  derechef  en  root  fi  ce  fait  favptifc  , ou  non,  l'opinion 
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» il  fallut  renoncer  à l’efpctance  Je  faire  ici  de  l’eau  Sc  du  bois,  dont  on 
* avoit  grand  befoin.  A la  lutte  de  cette  lie  on  en  vit  cinq  ou  lix  vers  dix- 
» huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  (x). 

~ C cto'it  le  y Février.  La  joie  fut  grande , peu  de  jours  après , d’apperco- 
n voir  une  Côte  , où  la  terre  paroilfoit  nouvellement  remuée  ; ligne  certain 
qu’elle  avoit  des  Habitans.  Le  petit  Vailleau  mouilla  fur  dix  brades , fond 
» de  roches,  fins  abri  Sc  mal  allure.  On  mit  quarante  Hommes  dans  les  Ca- 
».  nots  pour  aller  au  Rivage  , lur  lequel  une  centaine  d'indiens  nous  faifoienc 
» des  lignes.  Mais  la  Mer  battoir , contre  ta  Côte  , d'une  !î  terrible  manie- 
re  , qu’il  ne  fut  jamais  pollible  de  prendre  terre  , quelque  ril’que  qu’on 
m fe  fut  déterminé  de  courir  .pour  en  venir  à bout  ; les  Canors  ayant  man- 
» que  d’ètre’  plulieurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague  , Si  la  quan- 
» tiré  d’eau  qu’elle  jettoic  dedans. 

>•  Nos  gensétoient  prêts  à s’en  retourner,  fort  trilles  pour  eux  & pour 
„ nous  j a qui  ils  alloient  rapporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles,  dans  le  be- 
m foin  où  nous  étions  d'avoir  de  l'eau  , & dans  les  bonnes  difpolinons  où 
» les  bifilaires  paroilToient  être  i notre  égard  ; lorfqu’un  jeune  Homme  , 
»»  nommé  François  Ponce  . fe  leva  d’un  air  audacieux,  criant,  qu’en  une 
» telle  extrémité,  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y por- 
» ter  du  fecours,  & d’êtte  arrêté  par  le  péril  préfent , après  en  avoir  bravé 
n tant  d’autres  j qu’il  alloit  fe  jetter  à la  nage,&  tenter  de  gagner  le  R i- 
» vage , au  hafard  d’être  bnfé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots , il  fe 
u deihabilloit  à la  hâte  , & fe  jetta  dans  la  Mer , gagnant  à la  nage  l’en- 
droit  où  la  Merbattoit  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  iauvages 
» montrèrent,  par  leurs  geltes,  quelqu'inquictude  de  fou  fort  , qui  lans 
n doute  eût  été  malheureux , fi  ceux-ci , charmés  de  fon  courage  , ne  fe  fuf- 
» font  avancés  dans  l’eau  pour  lui  aider.  Ils  l'amenèrent  à ce  Rivage  avec 
» de  grandes  marques  d’amitié  , en  le  baifant  fur  le  front  â diverfes  repri- 
» fes , & recevant  de  bonne  gtace  les  carefles  qu'il  leur  rendoic  de  fon 
» côté.  Trois  des  nôtres,  voyant  ceci , fe  jetterent  à la  Mer  , Sc  arrivèrent  de 
» même.  Les  Infulaires  étoient  armés , les  uns  de  gros  bâtons , les  autres  de 
» lances  brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt-cinq  à trente  palmes.  Usont 
» leur  habitation  près  du  Rivage , dans  des  cabanes  de  paliflades , entre  des 
» palmiers,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire  , avec  du  poillon  de' 
» Mer.  Us  vont  nus.  Ils  font  de  couleur  olivânc  , d’alTèz  bonne  mine,  de 
» bien  proportionnés.  Nos  gens  firent  leur  pollible  pour  les  déterminer , 
» par  lignes,  â venir  au  Vailleau;  mais  en  vain.  Airili  ils  regagnèrent 
» allez  triftement  les  Canots , Sc  fe  mirent  i la  rame.  Neuf  ou  dix  des  Infu- 
».  laircs  les  voyant  s'éloigner  , s’avancèrent , en  fe  mettant  dans  l’eau.  Nou* 
m nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  carcflTes  : on  leur  donna  de  pc- 
» tits  préfens,  qu’ils  reçurent  avec  grande  joie;  mais  quand  il  fallut  les» 
» faire  monter  dans  la  Barque  , ils  ne  putent  jamais  s’y  réfoudre,  SC  ils  s eu 
» retournèrent  â terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin  , chercher 
» quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n’aborderent  qu’avec  les  mêmes  rifques  ; 

piefquc  généralement  reçue  aujourd'hui,  que  (i)  Nos  Carres  In  placent  plus  loin  delai 
le  corail  n’ell  point  une  plante  marine  , mais  Ligne  & plus  pics  du  Contineos. 
l’ouvrage  de  etitaias  iufcâcs  aquatiques» 
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Qu  , r o s.  ’’  Côte  étant  garnie  de  Bcifans , que  la  Mer  couvrait  d'écume.  Il  y avoir , 
1606.  u près  du  Rivage , un  périt  Bois , dans  lequel  nos  gens  entrèrent,  cherchant 

» de  l'eau  & quelque  habitation.  Le  Bois  étott  (i  épais  , que  les  Efpagnolf 
h éroient  obligés  de  le  frayer  un  chemin  , en  coupant  les  branches  avecleurs 
Un  Cul».  ■»  épées.  Ils  trouvèrent , au  milieu , une  Place  ronde , entourée  de  petites 
„ pierres , avec  un  tas  de  plus  grades  pierres  de  bout , en  forme  d’autel , 
» d’une  coudée  & demie  de  haut , appuyé  contre  un  grand  arbre.  De  grof- 
» fes  touffes  de  feuilles  de  palmiers , attachées  au  tronc  de  l’arbre , pen- 
» doient  fur  cet  autel.  C’étoit  fans  doute  un  lieu  facté  , où  ces  Barbares 
»>  alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens , fous 
» de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbre  , & y plantèrent  l'étendait  de 
» la  Croix.  Au-delà  de  ce  Bois , ils  en  trouvèrent  un  autre , 8c  des  Prairies 
« humides , arrofées  de  quelques  flaques  d’eau  faumàche , qui  ne  valoir  rien 
• à boire.  Ils  étanchèrent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos , & ne  trouvant 
» point  d’eau , ils  fe  chargèrent  de  ces  noix , pour  en  porter  à leurs  Catna- 
- rades,  marchant  le  long  du  Rivage  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Quelques- 
» uns  d’eux  , qui  s'étoient  féparés  de  la  Troupe  , trouvèrent  une  Femme  (i 
»•  vieille  , qu’il  y avoir  de  quoi  s'étonner  qu'elle  pût  fe  tenir  fur  fes  pieds  i 
cependant  là  taille , encore  affez  bien  prife,  fon  air , paflablement  difpos , 
» fon  vifage , quoique  fec  8c  ridé  à l’excès  , monttoient  qu’elle  avoit  eu  d’af- 
» fez  beaux  traits  dans  fa  jeunefle.  Nous  lui  fîmes  ligne  de  venir  avec  nous 
« aux  Navires,  ce  quelle  exécuta  toute  de  fuite,  (ans  aucune  marque  de 
» crainte  ni  d'inquiétude.  Le  Capitaine  , après  qu’elle  eut  bû  8c  mangé  d’un 
» air  alfez  gai,  la  fie  habiller,  lui  fit  figne  d’aller  dire , à fes  Compatriotes  , 
» que  nous  voulions  être  leurs  amis , & donna  ordre  i nos  gens  de  la  ra- 
» mener  fur  le  Rivage  , où  elle  les  conduilit  du  côté  oppofé  à celui  qu’ils 

» avoient  pris  d’abord  , leur  montrant , de  la  main  , que  les  Habitations 

» étoient  de  côté-là.  Sur  ces  entrefaites  , on  découvrit  cinq  ou  fix  Pirogues 
» étroites,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines,  d’un  tiflù  de  palmet- 
tesrecoufues  avec  du  fil  du  même  arbre , Se  fabriquées  i-peu-pres  comme 
les  nattes  de  même  étoffe , dont  les  Femmes  du  Pays  fe  couvrent  de  la  cein- 
» cure  en  bas.  Les  Indiens  fauterenc  de  leurs  Almadies  fur  le  Rivage , 8c 
« vinrent  à la  troupe  des  Efpagnols , où , dès  qu’ils  apperçurent  la  vieille 
» Femme  parmi  eux  , ils  coururent  l’embraflèr  , s’émerveillant  de  la  voir 
» ainfi  vêtue  , 8c  firent  de  grandes  carefles  à nos  gens.  Notre  Sergent  Pedro 
cuef  de  in-  „ s’idreüa  au  Chef  des  Indiens  , Homme  robufte  , de  belle  taille  , bien  pro- 

*“’  » portionnée,  le  front  8c  les  épaules  larges , portant  fur  la  tête  une  efpece 

» de  couronne  de  petites  plumes  noires , aufli  douces  & fines  que  de  la 
» foie.  Ses  cheveux  rouges  8c  crépus  lui  tomboient  à moitié  des  épaules, 
u Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  Homme  , qui  n’étoit  pas  olanc , 
» avec  une  chevelure  fi  rouge,  qu'ils  crurent  que  c’étoient  des  cheveux  do 
» Femme,  qu’il  avoit  mis  fur  fa  tête.Pedro  lui  fit  figne  de  venir  aux  Vaifleaux, 
» où  il  ferait  régalé.  L'Indien  monta  dans  nos  Chaloupes  avec  quelques-uns 
m des  liens  : mais  à-peine  fut-on  embarqué , que  ceuxci , faifis  tout-à-coup 
» d’une  épouvante  subite , fe  jetteront  à l’eau,  fuyant  vers  le  Rivage.  Leur 
u Chef  en  alloit  faire  autant , fi  les  nôtres  ne  l’euflent  retenu  par  rorce , en 
m l’embralTant  par  le  milieu  du  corps  , & voguant  au  Vaiileau  le  plus  vite 

» qu'ils 
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n qu’ils  purent.  Le  Barbare  s’agitoit  comme  un  furieux,  remuant  les  bras  avec 
■ une  grande  vigueurjmais  fes  efforts  furent  inutiles. On  l'amena  au  Vairteau, 
■»  où  , après  l'avoir  régale  & habillé  , on  le  remit!  terre  en  liberté.  On  fie 
«*  bien  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  le  retour , car  les  Indiens , voyant  em- 
» mener  de  force  leur  Chef,  s'éroienr  afTemblés , au  nombre  d'une  centaine 
» de  gens  , armés  de  lances  & de  bâtons  , & croient  prêts  ! faire  un  mau- 
..  vais  parti  à quatre  ou  cinq  Efpagnols  reflés  fur  la  Côte  : mais  quand  ils  ap- 
■«  perçurent  leur  Chef,  qui  revenoit,  ils  abandonnèrent  la  pourfuite  des  Ef- 
" pagnols  pour  venir  à lui.  Sans  doute  qu'il  leur  fit  part  du  bon  traitement 
» qu’il  avoir  reçu  ; car  l’entrevue  fe  parta  en  carertes  réciproques , après  lef- 
•»  quelles  ils  firent  ligne  qu’ils  alloient  fe  rembarquer  lur  leurs  Almadies , 
” pour  retourner  dans  leur  Canton.  Les  nôtres , après  avoir  appris  d’eux 
» que  nous  devions  trouver  de  grandes  Terres  fur  notre  route , les  falue- 
» rent , en  fe  fcparant,  d’une  décharge  d'arquebufe , faite  artëz  hors  de  pro- 
» pos;  car  les  gens  du  VailTeau  la  prirent  pour  une  hoftilité  , qui  les  inquiéta 
» fort.  Le  Chef,  en  quittant  Pedto,  lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noi- 
» res , faifant  ligne  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Les  In- 
»»  diens  voguèrent  vers  un  petit  Ilot,  & les  nôtres  revinrent  ! l’Efcadre  , 
» où  l’on  avoit  pris  la  hauteur  de  dix  fept  deercs  quarante  minutes.  On  re- 
«•  mit  à la  voile , & depuis  le  1 4 Février  on  découvrit  quelques  autres  Iles , 
» fans  aucun  lieu  propre  à l’abordage.  Cependant  les  befoins  de  prendre 
« Terre  étoient  de  plus  en  plus  preflans.  On  envoya  cinquante  Hommes 
« dans  les  Chaloupes  chercher  un  Port.  Ils  trouvèrent  tant  de  Poirtbns  8c 
» d’Oifeaux  fur  la  Côte , qu’on  les  y prenoit  à la  main.  Les  palmiers  y étoient 
» aufli  en  abondance  ; mais  l'eau  douce,  dont  nous  avions  le  plus  grand  be- 
» foin , y manque  : auffi  la  Terre  eft  elle  fans  Habicans.  Elle  peut  avoir  huit 
» ou  dix  lieues  de  tour  : elle  a au  milieu  un  grand  Lac  d’eau  falce.  Il  en 
» eft  de  même  de  plufieurs  autres  Iles,  que  nous  abandonnâmes  pour  n’y 
u avoir  point  trouve  d’eau  douce  ; nous  les  nommâmes  S . Bernard  (;). 

» Le  1 Mars , on  découvrit  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti- 
» ment  s'approcha  d’une  Habitation  de  cabanes  palirtadées  , dans  un  enfon  - 
» cernent  au  rivage  , d’où  il  fortit  une  centaine  d’indiens  bien  plus  médians 
» qu'ils  ne  le  paroirtoient  : car  ce  font  les  plus  blancs , les  plus  beaux  & les 
» mieux  faits  que  nous  ayons  trouvés  en  ce  trajet.  Ils  étoient  au  nombre  de 
» quatre  ou  cinq,  dans  de  petites  Pirogues  fort  légères,  faites  d’un  feul 
».  tronc  d’arbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  VailTeau,  faifant  des  me- 
» naces  2c  brandirtànt  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta , du  VailTeau  , 
»»  quelques  vivres  & quelques  vêtemens  pour  les  apprivoifer.  Là-deffus  un 
» de  ces  Sauvages  s'avança,  d’un  air  arrogant , dans  une  petite  Pirogue , fai- 
» fant  des  cris  & des  geftes  furieux  du  bras  Sc  de  la  jambe.  Il  avoit  un  bon- 
»»  net  de  palmette  , 8c  une  efpece  de  camifole  rouge  de  même  tiflu.  Il  s'ap- 
•»  procha  de  la  galerie  de  la  poupe  , où  nous  étions  â confidéret  fes  bra- 
» vades  , 8c,  prenant  fa  lance  a deux  mains,  il  la  jetta  de  toute  fa  force  con- 
»»  tre  nous  , s’éloignant  enfuite  d'une  grande  vîtcfTe.  Il  fut  heureux  , dans 
»•  cette  conjoncture , que  nous  n'eulfions  point  d'arquebufe  prête  â tirer.  On 
» le  menaça  tant  qu’on  pût  de  1a  voix  ; ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  tevenic 
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» à la  charge.  Le  Capitaine  , qui  ne  vouloir  pas  effaroucher  les  Indiens  , 
» fit  tirer  un  coup  <le  moufquet  fans  balle  , pour  l’épouvanter  feulement. 
».  Mais,  fans  s'effrayer  du  bruit,  il  continua  de  brandir  fa  lance  , tournant 

* tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue  , avec  une  vitefle  incroyable.  On 
x defeendtt  foixante  hommes  dans  la  Chaloupe  pour  leur  donner  la  challe. 
» Ils  fe  mirent  à l’environner,  faifant  leurs  efforts  pour  l’enfoncer  dans 
- l’eau  , tandis  qu’une  autre  troupe  nombreufe  , nouvellement  fiuvenue  , 

* jetta  une  corde  fur  la  proue  de  la  PinalTe , dans  l’efpérancc  de  la  tirer 
x à bord. 

».  Quand  ils  virent  qu’on  coupoit  leur  corde  , ils  tâchèrent  de  l’attacher  à 
» nos  cordages.  En  un  mot , on  eut  alfez  de  peine  à s’en  défaire  à coups 
» d’arquebufe  , qui  en  blelîercnr  & tuerenr  quelques-uns , entr’autres  celui 
» qui  s’étoit  fi  long-tems  obiliné  à nous  attaquer.  Le  Commandant  donna 
x ordre  de  fe  préparer  à faire  , le  lendemain  , une  defeente  à terre  , pour  y 
» prendre  une  provifion  d’eau  & de  bois,  fuffifante  au  defTein  que  nous  avions 
» de  continuer  la  recherche  du  Continent  : car  nous  jugions  qu’un  fi  grand 
».  nombre  d’Iles  ne  pouvoient  qu’être  détachées  de  quelque  grande  Terre 
x voifïne.  Soixante  hommes  defeendirent  dans  les  Chaloupes  , pour  remor- 
•>  quer  la  PinafTe  jufqu 'auprès  d’une  chauffée  naturelle  , contre  laquelle  la 
h Mer  battoir  avec  fureur.  C’étoit  pourtant  l’endroit  où  la  defeente  ctoit  le 
x plus  prariquable.  Mais  à peine  quelques-uns  des  nôtres  eurent-ils  mis  pic  à 
» terre  , que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent  tomber  fur  eux  lances  baif- 
« fées.  Notre  inquiétude  fut  d'autant  plus  grande  , à cette  vue , que  le  Com- 
»»  mandant  Paz  de  Yorrcz  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  pre- 
» miers  le  pié  fur  le  rivage  , en  entrant  dans  l'eau  julqu’au  col.  Mais  le  feu 
» de  lamoufquetcriedes  Chaloupes  ayant  fait  fuir  les  Baibares  plus  vite  qu’ils 
» n’etoient  venus,  la  defeente  fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difHcultc  , quoi- 
» que  toujours  avec  grand  danger  , la  violence  du  vent  augmentant  l’agita- 
» tion  & la  vague.  La  Troupe,  mife  en  ordre  de  bataille,  s’achemina  vers 
» une  Habitation  , d'où  l’on  vit  fortir  une  douzaine  de  Vieillards,  portanc 
» des  torches  allumées , d’une  efpece  de  bois  réfineux  qüi  brûle  comme  un 
».  flambeau.  C’efl  parmi  eux  un  ligne  de  paix  Sc  d’amitié.  Il»  nous  firent  en- 
» tendre  que  les  Hommes  s’étoient  enfuis  dans  un  bois  voifin  , où  ils  avoient 
m déjà  caché  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  , près  d’une  lagune  falce  dans 
x les  terres  que  la  Mer  inonde  quand  elle  efl  haute.  En  effet , nous  vîmes 
».  fortir , de  ce  bois , un  Sauvage  , qui , à notre  vue  , s’expofant  aux  der- 
x niers  périls  pour  fauver  un  de  fes  Camarades , bteflc  d’un  coup  de  nos 
u armes  à feu , nous  donna  un  exemple  de  courage  5c  d’amitié  digne  des 
>»  plus  grands  éloges.  Ces  pauvres  Vieillards , pénétrés  de  frayeur  , fe  profter- 
».  ncrent  devant  nous,  avec  leurs  torches  & des  rameaux  verds , donc  un 
>»  d’entr’eux  nous  préfenta  un  faifeeau  en  tremblant.  Torrez  en  fit  revêtir  un 
>»  autre  d’un  habit  de  taffetas  ; & comme  il  paroifTôit  plus  difpos  que  les  au- 
x très , il  lui  fit  figne  de  nous  guider  où  il  y avoit  de  l’eau.  L'Indieu  mar- 
» cha , d’un  air  affez  content , du  côté  du  Lac  vers  lequel  le  gros  des  Infu- 
x laires  s’étoit  retiré.  Lartoupe,  qui  le  fui  voit,  fut  bien  joyeufe  à la  vue 
» d'un  ruiflèau , &:  bien  trille  d’en  trouver  l’eau  falce  : car  tout  le  monde 
» mouron  de  foif.  On  trouva  là  un  lufulairc  qui  avoit  de  l’eau  douce  plein 
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• une  noix  de  cocos.  On  lui  demanda  où  il  l'avoit  prife  ; il  fit  ligne  que  ce-  q t , , 0 
« toit  de  l’autre  côté  de  la  lagune.  Torrez  détacha  fept  Soldats , guidés  par  ko*. 
» l'infulaire,  pour  l'aller  recoimuitre.  Ils  pallercnt  à travers  de  certains  jar- 

» dins  , ou  enclos , dans  lefqucls  les  Indiens  s’étoient  tapis.  Mais  , dès  qu’ils 
» virent  les  nôtres,  ils  fe  levèrent,  6c  vinrent  à eux  en  faifantdes  lignes  de 
» paix;  fur  tout  les  Femmes , qui  étoient  d’une  jolie  figure  6c  d'un  air  tout- 
» i-rait  agréable.  On  ne  peut  trop  s’étonner  de  la  blancheur  extrême  de  ce 
» Peuple  barbare  , dans  un  climat  où  l'air,  le  Soleil  Si  le  froid,  auxquels 
» les  Naturels  font  fans  celle  expolés  , devroient  les  hâler  Se  les  noircir.  Ces 
» Femmes  Sauvages  elfaceroient  nos  beautés  Efpagnoles , li  elles  étoient  pa- 
» rées  Si  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vêtues , de  la  cein- 

* ture  en  bas  , de  fines  nattes  de  palmier , bien  tilfues , Si  d’un  petit  manteau 
» de  même  fur  les  épaules.  Elles  nousjettcrent  un  coup  d'œil  doux  Si  fou- 
» mis  ; puis  elles  vinrent  nous  embrallor  avec  les  plus  grandes  marques  d'a- 
» mitié.  Nos  gens  furent  bien  fatisfaits  de  voir  les  choies  tourner  ainfi  à 1a 
» paix.  L’infulaire  , qui  les  guidoit , les  mena  près  d une  fource  d’eau  douce. 

» dont  le  filet  étoit  fi  petit , qu'il  n’auroit  pu  fuilire  aux  befoins  de  l’Efca- 
» dre.  On  envoya  dire  toutes  ces  nouvelles  au  Commandant  , qui , de  fon 
« côté , dépêcha  un  Melfager , pour  les  apprendre  à la  Troupe  reliée  fur  le 
» rivage , & aux  gens  des  Navires.  Cet  homme  repalîânt  dans  l’Habitation  , 

>•  fans  autre  arme  que  fon  cpéc  à la  main  , fut  attaqué  par  une  dixaine  de 
»>  Barbares,  qui  fondirent  en  troupe  fur  lui,  armés  de  bâtons  pointus.  Si 
» de  pieux  brûlés.  Un  d’entr’eux  lui  porta  un  coup  de  demi  picque , qu’il 
» para  de  fon  épée.  Mais  il  ne  put  s’en  venger , ayant  trop  de  gens  fur  fes 
» bras.  Les  cris  qu’il  faifoit  attirèrent  bien-tôt  les  Efpagnols  de  toutes  parts , 

»»  allez  à tems  pour  lui  fauver  la  vie  , mais  non  pas  pour  l'empêcher  d’être 
» bien  bielle  au  bras  & à la  têre.  Une  décharge , faite  lut  ces  Barbares , en  tua 
» quatre  ou  cinq  , & en  bleifa  d’autres.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occa- 
» lion  , on  fut  dans  la  plus  grande  furprife  d'en  voir  un  , qui , nud  Si  mal 
» armé  , défendit  long-tems  fa  vie , contre  vingt  Soldats  Efpagnols  atmés 
» d'épées  3c  de  rondaches  , faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  , d’une 
» telle  force  qu’aucun  des  nôtres  n’ofoit  l’approcher.  Il  aonnoit  des  coups 
» furieux , & blelToit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enfin , épuifé  de  fatir 
■ gue , accablé,  par  le  nombre , percé  de  coups , il  ne  celfa  de  fe  défendre 
» qu’en  tombant  roide  mort , mordant  la  terre  de  rage  , & laiflant  les  nôtres 
>•  dans  l’admiration  de  fa  valeur , & dans  le  regret  d'avoit  ôté  la  vie  à un  honj- 
» me  , qui  avoit  fi  bien  fu  la  défendre. 

» Nous  nous  remîmes  â la  pourfuite  du  refie  de  la  troupe  Indienne.  Tous 
» avoient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'un  vieux  Si  une  vieille,  pro- 
» bâillement  le  mari  Si  la  femme , qui  fe  fauvoient  le  plus  à la  hâte  que  leur 
» âge  pouvoir  le  permettre.  L’Homme , fe  voyant  près  d'être  atteint  par  les 
» nôtres  , fit  figue  â la  Femme  de  le  quitter  & de  le  jetter  â l'écart  dans  une 
» broullaille  voifine  ; l’Homme  fut  pris.  On  l’emmenoit  dans  l'efpcrance  de 
•j  tirer  de  lui  quelque  connoilTance  fur  le  Pays,  lorfque  fa  Femme  revint 
» d'elle-mème  fe  mettre  entre  nos  mains , difant  â fon  mari , â ce  que  nous 
>•  pûmes  préfumer , qu’elle  aimoit  mieux  mourir  avec  lui,  que  de  le  fauver 
» feule.  On  les  conduifit  tous  deux  aux  Chaloupes. 
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>•  Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côte  , tant  la  lame 
» étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à nous  faire  périr 
» cent  fois.  Il  fallut  tailler  à terre  les  jolies  nattes,  les  noix  de  cocos  de 
” les  autres  rafraîchiflemens , que  l’on  devoir  porter  i la  Flotte , trop  heu- 
» reux  de  pouvoir  fauver  les  armes  , Sc  d’arriver  aux  Navires  bien  triftes, 
»>  mouilles  de  la  tête  aux  piés  , meurtris  par  les  brifans,  mais  allez  con- 
•»  tens  de  n’avoir  eu  perfonne  de  tue  ni  de  noyé.  Cette  Ile , que  nous  nom- 
» mîmes  de  la  belle  Nation  , court  Nord  Sc  Sud , Sc  peut  avoir  XLx  lieues  de 
*»  tour  (4). 

" Nous  fîmes  voile  vers  l’Ile  Sainte  Croix  , que  notre  Capitaine  ; dans  un 
*>  précédent  Voyage  , avoit  trouvée  commode  Sc  fertile  ; bien  que  , par  un 
» mal-entendu  , il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  & les  Efpa- 
» gnols , où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  8c  d'autre.  La  nuit 
a -du  Jeudi  Saint , 11  Mars , il  y eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale.  Nous  cou- 
» rûmes  jufqu’au  7 Avril , taillant  des  terres  à bafbord  & à ftribord , autant 
» que  nous  en  pûmes  juger  pat  ta  quantité  d’Oifeaux&  de  Rochers  de  pierre- 
>•  ponce  que  nous  appercevions.  L’après  midi  le  grand  Navire  vit , i l’Oueft* 
» Nord-Oueft,  une  terre  noire  Si  brûlée  comme  un  Volcan.  On  mit  en 
» panne  durant  ta  nuit,  de  crainte  des  balles.  En  s’avançant,  le  lendemain 
>>  matin  , vers  la  terre  , on  trouva  douze  ou  quinze  brades  de  fond  pcndanc 
*>  deux  heures  déroute:  puis  une  Mer  fans  fond.  Il  fallut  encore  différer  an 
» lendemain  neuvième.  Torrez  s’avança,  dans  le  petit  Vaideau  , longeant 
« 1a  bande  du  Sud-Oueft , dans  un  Canal  entre  deux  petites  lies  , où  il  ap- 
- perçut , non  loin  du  rivage , diverfes  cabanes  parmi  les  arbres.  On  mouilla 
» fur  vingt-cinq  bradés,  entre  ta  grande  Ile  & les  deux  Ilots.  Les  Barques 
••  allèrent  à terre  , d’où  elles  rapportèrent , aux  Navires  , quelque  eau  dou- 
» ce  , des  patates , des  cocos , des  palmetres , des  cannes  douces , & autres 
*•  racines  pour  montre  des  produirions  du  Pays.  On  prit  ld-detTùs  le  parti 
» d’envoyer  cinquante  ou  foixanre  hommes , traiter  avec  les  Infulaires.  Les 
*>  nôtres , peu  après  leur  départ , découvrirent , au  milieu  d’un  Ilot , entouré 
>»  de  chaulices , un  monticule  de  pierres  vives  , qui  paroidbit  fait  i main 
» d’hommes  , au-deüùs  duquel  il  y avoit  une  foixantaine  de  cabanes  , cou- 
•»  vertes  de  palmiers , Sc  garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous  apprîmes,  depuis, 
«»  que  c’ctoit  une  ForterclTe  , où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils  font  atta- 
» qués  pat  leurs  voifins , qu’ils  attaquent  fouvent  eux-mêmes , ayant  de  gran- 
» des  Sc  bonnes  Pirogues  , avec  lefquetles  ils  font  canal  en  toute  fûrerc.  Nos 
»»  gens  prirent  terre,  Sc  commençoient  i marcher  vers  ce  lieu,  lorfqu'ils  apper- 
w çurent , près  de  ta  Côte  , quelques-unes  de  ces  Pirogues  pleines  d'indiens. 
» Ils  apprêtèrent  aullî-tôt  leurs  armes  à feu , Sc  fe  mirent  fur  ta  dcfenlîve  , 
» mais  ce  n’etoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoient  autant  d'envie  que  nous 
» d'avoir  1a  paix  : ils  fe  mirent  dans  l’eau  jufqu’à  ta  ceinture,  pour  gagner  plus 
» promptement  ta  terre  , Sc  vinrent  de  notre  côté , en  nous  faluant  d’un  air 
» joyeux  , Sc  marchant  vers  l’habitation  comme  pour  nous  y guider , ayant 
» à leur  tête  leur  Capitaine  , qui  portoit  un  arc  au  lieu  de  Bâton.  La  vue  de 
» tant  de  gens  robultes  continuoit  cependant  de  nous  tenir  en  crainte.  Nous 
» nous  raproebâmes  du  rivage  , de  peur  fur-tout  qu’ils  ne  vinflent  à fubmer- 

U)  Latitude  1}  degrés , Longitude  «j. 
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» ger  notre  Canot,  fi  nous  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour 
» avoir  du  renfort  à la  Barque  de  la  Capitane , & même  à nos  V aideaux  , 

» mouillés  à portée  de  la  vue  i & quand  nous  nous  vîmes  en  force  , nous 
» commençâmes  à marcher  vers  l’habitation.  Tous  cesmouvcmens  de  notre 
» parc  avoient  fait  difparoître  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre 
» avec  de  grandes  précautions , regardant  de  tous  côtés  s’il  n'y  avoit  point 
» d'enibufcade  auprès  des  cabanes  ; mais  n’y  trouvant  pas  une  ame  vivante , 
« il  fallut  regagner  le  rivage,  où  nous  élevâmes  en  l’air  un  linge  blanc  en 
» figue  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  â nous  d’un  air  de  gaieté.  Leur 
»>  Chef  tenoit  en  main  un  rameau  de  palmes  , qu’il  offrit  â Paz  de  Torrer 
n en  l’embraflanr.  Ses  Compagnons  en  firent  de  même , 8c  les  nôtres  ne  fe 
» fentoient  pas  de  joie  de  fe  voir  fi  bien  reçus  dans  un  Pays , où  l’on  trouvoit 
« de  l’eau  & du  bois,  dont  l'Equipage  avoit  tant  debefoin.  Deux  Vieillards  , 
» furvenus  dans  ces  entrefaites,  poferent  leurs  armes  à terre  fur  le  bord  de 
» la  Riviete  , & nous  faluerent  d'une  manière  foumife.  Nous  comprîmes  , 
» par  les  geftes  des  Infulaires , que  l'un  des  deux  étoic  le  Pere  ou  l'Oncle  de 
» leur  Chef,  nommé  Taliquen.  Nous  nous  arrêtâmes  enfemble  fur  une  pe- 
» cite  efplanade  au  devant  de  la  Forterelle.  Si  les  Infulaires  écoicnt  dans  l'ad- 
„ miration  de  nos  vètemens,  nous  n'y  étions  pas  moins  de  les  voir  fi  bien 
» bâtis  , fi  agiles  & fi  robuftes. 

» Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fureté , 8c  qne  le  Chef  des  Indiens  avoit 
» difperfc  fon  monde  de  côté  & d'autre  , ne  gardant  auprès  de  lui  que  deux 
« Infulaires  & un  petit  garçon  , nous  réfolûmcs  aufii  de  prendre  un  peu  de 
» repos  après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  Corps-de-garde  , l’un  fut  la 
» Cote  , l’autre  dans  l’Habitation  , 8c  le  refie  de  nos  gens  s’étant  défarmés, 
» fe  répandirent  par  la  Forer , où  ils  cueilloient  des  fruits  , tandis  que  les 
» Sauvages  amenoient , dans  leurs  Pirogues,  du  bois  & de  l’eau  pour  l'Ef» 
» cadre.  C’étoit  le  jour  de  Pâque  fleurie  {5);  on  célébra  la  Méfié  dans  une 
„ cabane  , où  la  plupart  des  gens  de  l’Equipage  firent  leurs  dévotions.  Nous 
u refiâmes  ici  fept  tours.  Le  befoin  qu’on  avoir , pour  le  relie  de  la  route , 
» de  quelques  Infulaires , qui  connufient  les  parages  , & entendaient  la  lan- 
» gue , nous  fit  prendre  la  réfolution  d’en  eulever  quatre  en  partant.  Leur 
» Chef,  au  défefpoir,  vint  lui-même  au  Vairteau  avec  fon  Fils,  pour  les 
» reclamer  ; n’ayant  rien  pû  obtenir , il  s’en  rerournoit  fort  trille  , lorfqu’il 
«f  apperçùt  le  Canot , dans  lequel  on  amenoit  par  force  ces  quatre  malheu- 
„ reux , qui , dès  qu’ils  virent  leur  Chef , fe  mirent  à faire  des  cris  lamen- 
,,  tables.  Celui-ci , détermine  i rifquer  fa  vie  pour  leur  liberté  , donnoir , 

d'un  air  hardi , le  fignal  â fes  Pirogues  ; mais  le  bruit  d’un  coup  de  canon 
« fans  boulet , que  nous  tirâmes  du  V aideau,  les  effraya  tellemenr , que  le 
>.  Chef,  faifant  un  celle  aux  Captifs,  pour  marque  qu’il  n’éroitpas  en  fon 
»>  pouvoir  de  les  délivrer , s’éloigna  d’eux  la  larme  à l’œil.  Le  lendemain  , 
>,  un  de  ces  Infulaires  fauta  dans  la  Mer,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller 
» fur  l’autre , que  nous  avions  à bord  : car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque 
» Vailîcau.  Cependant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire , que  celui-ci  ne  fe  jettât 

Cl)  Il  y a quelque  erreur  de  date  : err  il  Ce  s Avril  droit  le  Dimanche  après  Ta  Pâtjye 
a dit  que  l'Eclipse  de  Lune  croie  arrivée  la  de  Quafimodo. 
suit  du  Jeudi  Saint,  et  Mars;  en  ce  cas. 
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x encore  à la  Mer , le  a i Avril , comme  nous  écions  à vue  d'une  belle  Côte 
» habitée  au  Sud -Eli , pleine  de  bois  de  verdure  , de  palmiers  & de  terres 
» cultivées.  C'ctoit  vers  douze  degrés  de  Latitude  (c).  Nous  envoyâmes 
» donner  avis  de  notre  perte  au  VailFeau  Amiral , ce  qui  n’empêcha  pas 
» qu'un  de  leurs  prifonmers  n'en  fît  autant  i & Il  le  quatrième  ne  fuivit  pas 
» le  même  exemple  , c'eft  qu'il  croit  leur  Efclave  , & qu'il  fe  tiouvoit 
» mieux  traité  parmi  nous  , qu'il  ne  l’avoit  etc  chez  les  Maîtres  de  l’Ile 

u Taumagj  {7 ). 

>-  Torrez  11’ayant  pas  befoin  de  rafraîchilTemens  , ne  s'arrêta  pas  fur 
» cette  Côte.  11  y alla  feulement  un  moment,  pariétaux  Naturels , qui  lui 
•<  firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos  , & d’une  mante  de  tilTu  de  pal- 
x mettes.  Ils  lui  donnèrent  ligne , qu'il  y avoit , dans  ce  parage , de  gran- 
» des  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  venions  de 
» quitter.  Nous  navigeâmes , faifant  route  au  Sud , par  des  vents  allez  va- 
» riabies  jufqu’au  15  Avril  , que  nous  vîmes  par  proue,  à quatorze  degrés 
u & demi  (8) , une  longue  Si  haute  Côte  , que  nous  appellâmes  Nuejlra  Se- 
u mira  de  Lu { ( Notre-Dame  de  Lumière  ) , puis  une  autre  à l'Oued  , en- 
» fuite  une  autre  au  Sud-Eft , garnie  de  hautes  Montagnes  , dont  on  ne 
» voyoït  pas  le  bout.  La  Côte  étoit  mauvaife  , efearpée  , pleine  de  grolfcs 
» fources  d’eau  , qui  fe  précipitoient  en  ravines  dans  la  Mer.  Nous  dilcernà- 
x mes  , en  approchant , des  jardins  ou  enclos  femés  , Si  des  Habitans , qui 
» criaient  de  notre  côté , en  nous  montrant  des  tameaux  de  palmiers.  Les 
» Infulaires  , continuant  de  faire  des  fignaux  de  paix  , par  des  fumées 
x fur  les  Montagnes  , & s’approchant  de  nous  fans  armes  , dans  leurs 
x Barreaux,  on  envoya  vers  eux  un  Officier,  avec  vingt  Soldats,  armés  de 
•/  rondaches  & de  moufquets.  Ils  entrèrent  dans  une  grollê  Riviere , qui  cou- 
x loit  entre  de  belles  roches  viyes  , & dont  la  fource  parodiait  venir  des 
h Montagnes  voifines.  Nos  gens  virent , fur  la  plage,  une  quantité  de  Co- 
x chons  lemblables  à ceux  d’Efpagne , Si  grand  nombre  d'Habitans  de  trots 
x couleurs  ; les  uns  tout  noirs , les  autres  fort  blancs , à cheveux  & barbe 
x rouges  , les  autres  mulâtres , ce  qui  les  étonna  fort , & leur  parut  un  indice 
x de  la  grande  étendue  que  cette  Contrée  devoit  avoir.  Ils  furent  encore 
x plus  étonnés , fur  ces  entrefaites  , de  voir  , au  milieu  des  (ignés  de  paix 
..  qu'on  leur  faifoit  du  rivage  , un  Indien  fortir  de  derrière  un  rocher  , fe  jet- 
x ter  dans  la  Mer  avec  impcruofîté , Si  nager  jufqu’à  la  Chaloupe  , où  l'on 
x fe  jetta  fur  lui,  & on  le  fit  prifonnier,  dans  la  crainte  que  fort  intention 
u ne  fût  de  faire  du  mal  â quelqu'un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  & ro- 
x bulle  ; fes  geftes  des  bras , & fes  contorfions  du  vifage  , ne  promettoient 
„ rien  de  bon.  Il  avoit  des  bracelets  de  dents  de  Sanglier , raifon  pour  la- 
w quelle  on  jugea  que  c'étoit  un  Cacique  ; & nous  fumes  depuis , que  nous 
,,  ne  nous  étions  pas  trompés.  D’un  autre  côté,  les  gens  de  l'Efquif  avoient 
»»  engagé  par  leurs  carefles , un  Indien  des  Pirogues,  à venir  avec  eux  au 
w Navire  , où  l'on  vouloir  le  régaler,  & lui  faire  des  préfens , afin  qu'il  nous 
x fervît  d’entremetteur , pour  traiter  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  un 
x fer  au  pic  , de  peut  qu'il  ne  fe  fauvât  j mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fej 

(<)  Longitude  tji  degrés.  Longitude  t"i*. 
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* mains  , fans  qu'on  s’en  apperçut , & fauta  dans  l'eau  avec  le  cadenat  & 
» le  reftc  de  la  chaîne  pendue  A fon  pié , nageant  d’une  grande  vîtelfe  du 
» côté  de  la  rive.  Nos  gens  , voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de  courir 
» après  lui,  dans  1 obfcurité  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin.  Cependant 

on  avoit  amené  l’autre  Indien  au  Capitaine,  qui  fit  de  fon  mieux  pour  le 
» raifiirer , & après  l'avoir  fait  bien  habiller  , donna  ordre  qu'on  le  ramenât 
« le  lendemain  matin  vers  les  liens.  On  le  tenoit  néanmoins  toujours  aux 
>*  ceps  , de  crainte  qu’il  ne  s’échappât.  Ceux  de  la  proue,  en  faifant voile 
» par  un  fore  petit  vent , entendirent  une  voix  dans  la  Mer  : on  y courut. 
*■  C’croit  l’Indien  qui  avoit  rompu  fa  chaîne  , 8c  qui , dans  l’impoflibilitc 
” de  gagner  la  terre  , accablé  de  laflïtude  , crioit  au  fecours,  aimant  encore 
><  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  que  de  fc  noyer.  On  le  tira 
» de  l’eau  •,  8c  on  lui  ôta  la  chaîne  du  pié  ; on  lui  montra  fon  Compagnon 
» pour  le  confoler.  On  leur  donna  à manger  , & on  les  laiila  enfcmbte  le 
« refte  de  la  nuit.  Le  matin  , notre  Capitaine  donna  ordre  qu’on  leur  coupât 
» la  barbe  & les  cheveux , les  fit  habiller  de  talfetas  rouge  , fie  leur  remit 
» plufieurs  pièces  de  même  étoffe  pour  échanger  contre  des  vivres  : après 
»*  quoi , les  ayant  embralfcs  fort  cordialement , il  les  fit  reconduire  chez  eux. 
» Le  Cacique  , en  reconnoiflàncedu  bon  traitement  qu’il  avoit  reçu , donna 
•»  A nos  gens  des  Cochons , des  plantains , des  figues  d’une  efpeee  bien  diffé- 
» rente  de  celles  des  Indes.  Celles-ci  font  de  belle  couleur  6c  d’une  odeur 
» agréable.  Il  leur  donna  aulfi  des  patates  8c  des  racines  d’ignames , dont  les 
>»  Nationnaux  font  leur  nourriture  habituelle. 

» Ces  bonnes  gens  ne  nous  virent  pas  partir  fans  regret.  Nous  continuâmes 
» à courir  le  long  de  la  Côte , dans  la  Chaloupe  , A la  vue  d’une  autre  Nation 
m nombreufe , de  haute  taille  , plus  grifâtre  que  la  précédente.  Ces  gens  nous 
« parurent  être  des  ruftres  de  balfe  condirion.  Peu  après  qu’ils  nous  eurent  fait 
« des  lignes  d’amitié  , nousvîmes  leurs  Femmes  fuir  vers  un  bois  , & au.Tî- 
» rot  ils  nous  décochèrent  une  grêle  de  ficches , dont  un  de  nos  Efpagnols 
» fut  légèrement  bielle  au  vifage.  Notre  moufqueterie  les  fit  repentir  de  leur 
» malice;  après  quoi,  la  nuit  s’approchant,  la  Chaloupe  revint  A la  Flotte 
•»  raconter  ce  qui  s’étoit  pafié. 

.»  L’envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu’on  voyoit  au  Sud-Eft, 
» nous  fit  lever  l’ancre.  Ceux  qu’on  y envoya , le  jo  Avril , rapporrerent  qu'ils 
» avoienc  trouvé  une  bonne  Baie,  large  , bien  A l’abri  , bon  mouillage  lut 
>►  trente  bradés , que  la  Côte  s’étendoit  fort  au  loin  en  retour , déclinant  au 
..  Sud-Sud  Ouell  ; qu’on  leur  avoit  fait  des  lîgnaux  par  des  feux  allumés  fut 
» les  Montagnes  ; que  les  Peuples  de  cette  Côte  étoient  de  haute  ftarure 
» qu’ils  les  avoient  abordés , dans  une  Pirogue  , avec  des  marques  d’amirié , 
» quoique  feintes  , comme  nous  l’éprouvâmes  enfuite , 8c  leur  avoient  fait 
»»  préfent  d’une  belle  aigrette  de  plumes  de  Héron.  Le  rapport  combla  de 
» joie  de  l'Equipage , qui  fe  voyoit  parvenu  au  but  de  fes  defirs , par  la  dé- 
» couverte  d’une  grande  Terre  & d’un  bon  Port.  L’Efcadre  entra  , le  premier 
».  de  Mai,  dans  la  Baie  , qu’elle  nomma  du  nom  de  la  fête  S.  Jacques  8c  S. 
•»  Philippe.  L’ouverture,  d’environ  huit  lieues  de  large  .court  Nord  & Sud  ; 
» la  bande  de  l’Eft  peut  en  avoir  douze  & celle  de  l’Oueft  quinze  (p).  Le  j , 

(s)  Latitude  15  dégrés  40  minutes,  Longitude  s *7  degrés. 
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» nom  mouillâmes  dans  un  bon  Port , â l'embouchure  de  deux  Rivières,' 
» fond  de  fable  ner  , depuis  quarante  jufqu’à  fix  brades.  Les  Indiens , qui 
» nous  entouraient  dans  leurs  Canots , nous  faifoicnc  ligne  d’entrer  plus 
» avant.  Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  de  le  faire.  C’étoit  le  jour  de 
•>  l'Invention  de  la  Sainte  Croix.  Nous  nommâmes  le  Port , V cra  C'U{  : tout 
»>  le  Continent  Terre  Aujlralc  du  S.  E/prit  : Sc  les  deux  Rivières , l’une  Jour- 
•»  dain  , Sc  l'autre  S.  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d’une 
« beauté  enchantée , garnis  de  Heurs  & de  verdure.  La  plage  y eft  large  Sc 
» plaine , fi  bien  à l'abri , que  quelque  vent  qui  fouille  dans  la  Baie  , la  Met 
u relie  calme  Sc  tranquille  dans  le  retour;  le  rivage  , jufqu'à  la  pente  des 
« Montagnes  , eft  couvert  d’arbres  ; les  Montagnes  aufti  vertes  que  la  Plaine , 
>»  font  féparces  par  de  larges  Vallons,  plats,  fertiles,  arrofés  de  Rivières  ; 
» en  un  mot,  il  n'y  a point  de  Contrée  fi  belle  en  Amérique,  Si  bien  peu 
« qui  lcgalent  en  Europe.  La  terre  y produit  en  abondance  , & prelque 
» uns  culture , des  fruits  de  bon  goût,  des  patates  , des  ignames,  des  pa- 
» pas  , des  plantains , des  oranges , des  limes  , des  amandes  , des  obos  , 
»•  Sc  divers  autres  fruits  fort  fivoureux  , que  nous  ne  connoilfions  pas.  On 
» y trouve  de  l’alocs  (to)  , des  noix  mufeades , de  lcbene  , des  Poules, 
» des  Cochons  ; Sc  plus  avant  dans  le  Pays  , félon  qu’on  nous  le  fit  enten- 
•»  dre  par  lignes , du  gros  bétail , des  Oifeaux  qui  chantent  à merveille , des 
» Ramiers  , des  Perdrix , des  Perroquets , des  Abeilles.  Les  Habitans  font 
» noirs  -,  ils  demeurent  dans  des  cabanes  balles , couvertes  de  paille  ; le  Pays 
» eft  fujet  aux  tremblemens  de  terre  , ligne  d'un  Continent  d’aftez  grande 
» étendue. 

>»  Ces  gens-ci  parurent  a fiez  mécontens  de  notre  arrivée.  Quand  nous 
„ eûmes  mis  pied  â terre , leur  Chef  vint  â nous  , avec  fa  troupe  , & nous 
„ préfenta  quelques  fruits , en  nous  faifant  ligne  de  nous  en  aller  -,  comme 
» nous  n'en  tenions  compte  , le  Chef  traça  une  raie  fur  la  poufiiere,  en  nous 
« faifant  ligne  de  ne  la  pas  pafier.  A peine  Torrez  fe  fut  avancé  au-  delà  , 
» qu’ils  nous  décochèrent  quelques  Heches,  ce  qui  nous  obligea  de  faire 
,»  feu  fur  eux  & d’en  mer  quelques-uns , du  nombre  defqucls  fut  leur  Chef  ; 
u les  aurres  s’enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  fécondé  troupe  des  nôtres 
» étoit  allée  d’un  autre  côté  chercher  des  vivres,  8c  tâcher  défaire  alliance 
» avec  les  Nationaux  ; mais  ils  font  d’un  fi  mauvais  caraâere  , qu’il  n’y  eut 
» pas  moyen  d’entrer  en  conférence.  Ils  fe  mettoient  toujours  aux  aguets 
u lur  notre  partage , quoiqu’avec  peu  de  fuccés ; car  les  branches  rompoienc 
i>  le  coup  de  leurs  Heches , au  lieu  quelles  les  paroient  mal  de  nos  balles  de 
u moufquets.  Nous  partàmes  quelques  jours  en  ce  lieu  â nous  récréer , & 
à nous  repofer  des  fatigues  partees.  On  célébra  le  Service  divin  dans  une 
» cabane  de  verdure , précédée  d’une  belle  allée  d’arbres.  On  y fit  la  Pro- 
,»  ceftion  de  la  Fête-Dieu.  On  éleva  une  Croix.  On  prit  pofielTion  du  Pays, 
« au  nom  du  Roi  Philippe  III.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allée 
» chercher  des  fruits , découvrit , du  haut  d’une  montagne  , un  beau  Vallon 
» qu'elle  traverfa  ; puis , du  fommet  d’nne  autre  montagne , à deux  lieues 
» du  Rivage  , elle  ouit  un  bruit  de  tambours  , qui  lui  donna  la  curiolité  de 
« s’approcher  en  grand  lilence<  Les  Efpagnols  arrivèrent  à une  Habitation 
(to)  Qu  àu  çuayot  t olufiMcn, 
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•»  où  les  Sauvages  paflôient  nonchalamment  le  tenu  à danfcr.  Dès  qu’ils  fe 
•j  virent  furpris,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs 
» Femmes  & leurs  Enfans',  mais  on  eut  bien  tôt  lieu  de  juger  qu’ils  ne  s’é- 
» toient  ainfi  fauves , que  pour  avoir  été  furpris  fans  armes.  Nos  gens , relies 
» maîtres  de  l’Habitation , entrèrent  dans  une  cabane  , d'où  ils  enleverenc 
•»  trois  Enfans  & quatorze  cochons,  & s’en  revinrent  au  plus  vite  de  notre 
•«  côté  , avant  le  retour  des  Indiens,  étant  loin  de  tourfccours  & accablés  de 
» lallitudc.  Ils  repalfoicnt  dans  le  Vallon , lorfqu’ils  entendirent  de  nouveau 
» les  cris  des  Barbares , accompagnés  du  bruit  de  leurs  tambours , faits  d’un 
•»  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens,  prêts  d’être  allaillis,  coururent  de  toute 
" leur  force  jufqua  la  pente  de  la  montagne  , dont  ils  gagnèrent  le  fom- 
» met , le  plus  vite  qu'il  leur  fut  poflible , chargés  comme  ils  étoient.  La  né- 
» celltté  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s'y  arrêter.  Les  Barbares  appro- 
» cherent , & faifant  leurs  cris  ordinaires,  lancèrent  aux  nôtres  une  grêla 
»•  de  flèches , qui  par  bonheur  n’atteignirent  perfonne.  On  leur  répondit  à 
» coups  de  moufquets  , qui  en  bleflerent  quelques-uns  , Si  firent  reculer  leur 
» troupe  : mais  elle  ne  tarda  pas  à revenir  à la  charge  , pourfuivant  les  nôtres 
» à la  defeente  jufqu’auprès  du  Rivage  ; de  forte  qu’ils  éroient  obligésde 
« faire  ferme  de  tems  en  temspour  recharger  leurs  moufquets  & faire  feu. 
*»  Malgré  ceci,  la  crainte  de  nos  armes  ne  faifoit  pas  quitter  ptife  aux  Bar- 
» bares , qui  , lorfqu’ils  n’eurent  plus  de  fléchés , le  camperenc  fur  des  poin- 
•>  tes  de  rochers , d’où  ils  nous  lançoient , du  haut  en  bas , de  grolfcs  pier- 
» res.  Un  de  nos  Efpagnols  en  eut  le  bras  caflc.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  mal , 
>•  dans  cette  retraite  dangereufe  , qu’ils  exécutèrent  avec  une  Bravoure  extrê- 
« me , fins  abandonner  leur  proie.  Quand  les  Indiens  ouirent  tirer  le  canon 
~ du  Vailfcau,  & qu’ils  virent  qu’on  courait  détoures  parts  au  fecours  des 
» nôtres,  ils  abandonnèrent,  pour  le  coup,  la  partie  , en  fuyant  vers  la 
» montagne. 

■>  Après  quelque  féjour  en  cette  Baie  , les  Vailfeaux  levèrent  l’ancre  , & 
» nous  en  fortîmes  : mais  il  y fallut  bientôt  rentrer.  Nos  gens  tombcrenc 
••  rout-d’un-coup  malades,  en  fi  grand  nombre  qu’il  ne  relloit  plus  perfonne 
•>  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet  accident  à la 
u nature  même  du  poifibn  , dont  nous  avions  mangé  en  quantité  durant 
•*  notre  féjour  dans  la  Baie  : mais  on  foupçonna  que  le  dernier,  qu’on 
■*  avoir  pêché  , pouvoir  avoir  avalé  quelque  poifon  , ou  avoir  été  habillé  & 
.<  coupé  en  morceaux  fur  des  herbes  venimeulés.  En  peu  de  tems  les  deux 
» VailTeaux  devinrent  femblables  i l’Hôpital  d'une  Ville  pelliférée.  Nos 
*»  gens  furent  fi  malades,  que  pas  un  d’eux  ne  crut  en  revenir  : cependant 
jj  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux-mêmes , fervirent  les  autres  avec 
» tant  de  zele  & d’habileté,  que  les  effets  de  cet  accident  furent  bien-tôt 
j>  paffés  , fans  que  perfonne  en  mourût.  Durant  ce  fécond  féjour,  on  tir 
•»  auffî  quelques  defeentes  à terre;  l’on  relâcha  les  Enfans  enlevés  de  l’ha- 
jj  bitation , dans  l’efpérance  qu’ils  feraient  les  inftrumens  d’un  Traité  de 
jj  paix  entre  les  Naturels  SC  nous  : mais  ceci  n’ayant  aucun  effet , nous  leva- 
jj  mes  l’ancre  une  féconde  fois  , le  5 Juin  , preffés  d’aller  reconnoître  les 
••  Terres  furie  vent,  d’en  prendre  poffcflïon  pour  le  Roi,  & d’y  bâtir  une 
« Ville,  comme  nous  avions  lait  dans  la  Baie,  où  nous  en  fondâmes  une, 
Suppiem.  Tome  I.  Q q q 
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» qu'on  nomma  Jcrufalem  la  Neuve  , dans  laquelle  on  établie  des  Alcades  , 
*»  des  Cotrégidors  Si  autres  Officiers  du  Roi  (10)  : nous  trouvâmes  au 
» large  , le  vent  contraire , & la  Mer  (i  agitée , que  la  proue  des  Navires 
» croit  quelquefois  fous  l’eau.  On  fut  forcé  de  regagner  la  Baie.  Les  deux 
» VailTeaux  Si  le  petit  Bâtiment  la  coururent  en  fenible  pendant  deux  jours, 
» non  fans  tifque.  Le  trois,  deux  des  trois  gagnèrent  la  Rivière  , & mouil- 
» lerent  dans  un  bon  abri , plus  avancé  que  celui  où  nous  avions  fait  no- 
„ tre  premier  débarquement.  Mais  la  Capitane  n’en  put  jamais  venir  à bout  , 
„ Si  courut  tant  de  rifque  , dans  la  Baie , quelle  fut  forcée  d’en  fortir  pour 
» prendre  le  large , où  elle  dériva  II  bien  , qu'elle  ne  pût  jamais  regagner 
»,  la  Bouque.  La  faifon  s’avançoit,&  les  vents  d’aval  regnoient  depuis  le  mois 
» d'Avril.  Le  Capitaine  & les  Pilotes  furent  donc  d'avis  de  faire  route,  &d’al- 
„ 1er  par  la  hauteur  de  dix  degrés,  chercher  l’ile  Sce.  Croix,  où  était  lerendez- 
» vous  des  Vailfeaux  , en  cas  de  féparation.  Le  Navire  apperçut  peu  après 
» une  Voile , i laquelle  on  donna  la  chalTe  : mais  on  la  lailla  , quand  on  eut 
„ reconnu  que  c’étoit  un  Batiment  de  ces  Indiens  des  Iles  voilines.  Nous 
f cherchâmes  Pile  Ste.  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes , fans  la  trouver  -, 
»,  il  y a grande  apparence  que  nous  lailTâmes  les  Terres  fous  le  vent,&  que 
»,  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  forçant  de  la  Baie  Saint-Philippe.  En  cette 
»,  occurence  le  Capitaine  adembla  tout  le  Monde  , pour  donner  l'on  avis  fur 
»•  ce  qu’il  falloit  faire.  Nous  étions  tous  fort  trilles  : il  nous  relloit  de  côté 
»»  Si  d'autre  un  long  trajet  de  Mer , & un  VailTeau  fort  peu  en  étal  de  le 
» faire , foit  qu’on  voulût  aller  â la  Chine  ou  au  Mexique.  On  fe  détermina. 
„ pour  le  Mexique.  C’étoit  tout  au  contraire  de  notre  premier  projet  : mais 
» dans  l’incertitude  lî  les  deux  autres  Vailfeaux  regagneroient  jamais  les  Pays 
»»  de  la  Domination  d’Efpagne , on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les 
» nouvelles  connoiflânces  que  nous  venions  d’acquerir  en  ce  Voyage.  Je 
»»  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  que  les  calmes , les  vents , les  cha- 
„ leurs  & la  difette  d’eau  nous  firent  fouffrir , dans  le  trajet  jufqu'au  trois 
>•  Oilobre , où  nous  vîmes  les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pen- 
»,  dant  quatorze  jours  de  fuite  , la  vue  de  cette  Terre  , fans  pouvoir  y tou- 
» cher.  11  arriva  ici  une  chofe  fore  extraordinaire  : un  des  Matelots , Italien 
»,  de  nailfance,  jeune  Homme  fort  vigoureux , fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous 
»•  lûmes  peu  après  qu’il  avoit  rempli , d’une  quantité  de  vivres  luffifante 
» pout  gagner  la  Terre  , éloignée  d’environ  quatre  lieues , deux  bouteilles 
» bien  bouchées  de  cire  , & amarrées  à«me  large  planche , fur  laquelle  il 
»,  efpéroit  de  fe  tenir  affis  & gagner  le  Rivage.  Nous  reliâmes  étonnés  d’une 
» réfolution  lî  déterminée  , lailfant  â Dieu  à juger  de  fon  intention  , qui 
»»  nous  ell  inconnue  : car  il  pouvoir  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous 
» taillons  arrivés  vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens^ au  lieu  que 
„ celle  où  nous  étions  pour  lors  , n’étoit  peuplée  que  de  Sauvages  Idolâtres. 
>»  Au  fortir  d'ici , le  VailTeau  fut  alfailli  aune  terrible  tempête  ,qui,  après 
»,  avoir  cent  fois  mis  l’Equipage  au  dernier  moment  de  fa  vie  , nous  jetta 
„ enfin  à Zalagua  , près  du  Port  de  la  Nativité  au  Mexique , où  nous  atten- 
» dimes  le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco  ». 

(11)  Les  fondions  de  ces  Officiers  n'ont  pss  cté  de  longue  durée , non  plus  que  la  Tilla 
mime , où  ils  les  exerçoient.  Ceci  peut  bien  palier  pour  une  rodomontade  Espagnole. 
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Qu  uoi. 

Extrait  do  Mémoire  présenté  au  Roi  d’E  sp  acné  i«o<. 
par  Ferdinand  de  Quiros. 

T i a grandeur  des  Terres  nouvellement  découvertes  , autant  que  Deioipd<» u 
j’en  puis  juger  pat  mes  propres  yeux , égale  celle  de  l’Europe  entière  & de 
l’Alîe  Mineure  jufqu’â  la  Mer  Cafpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  Globe  terreftre , étendues  fous  les  Zones  torride  & tempcrce  , dans  les 
Latitudes  correfpondantes  à l'Europe  & aux  meilleures  Contrées  de  l'Afrique 
& de  l'Alie , auxquelles  elles  font  en  quelque  maniéré  antipodes  La  Contrée 
que  nous  avons  le  mieux  parcourue  , fous  le  quinzième  parallèle  , cil  pré- 
férable à l’Europe  , par  où  l’on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  prtie  du  monde  eft  extrêmement  peuplée  d’hommes  de  di-  HitUau, 
verfes  couleurs  , blancs , noirs  , olivâtres  , ou  de  couleurs  mélangées  ; il  y en 
a de  rougeâtres,  peut  être  pour  avoir  été  brûlés  de  l’ardeur  du  Soleil.  Les 
uns  ont  les  cheveux  noirs,  longs  & cpars;  d’autres  les  ont  épais  Se  crépus; 
d'autres  aullî  les  ont  jaunes  & luifans  : ce  qui  peut  être  un  indice,  qu'il  y 
a eu , parmi  eux  , du  mélange  dans  les  efpcces.  Ils  ignorent  les  Arts,  n’ont 

ni  Forterefles,  ni  Loix,  ni  Souverains.  Dans  cet  état  de  pure  umj  «mot*. 
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Ville! 


Nature  , ils  font  fouvent  divifés  entr’eux  par  de  fréquentes  querelles.  Leurs 
armes  font  l’arc , Sc  des  fléchés  fans  venin,  des  bâtons , des  lances  8c  des 
zagaies  de  bois.  Ils  ne  les  quirrenc  pas  meme  en  navigeant  dans  leurs  Ca- 
nots, d’où  l’on  peut  conjecturer  qu’ils  font  ordinairement  en  guerre  avec 
leurs  voiflns.  Ils  ne  fe  couvrent  te  corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des 
cui(Tes;du  relie  ils  ont  aflêz  de  foin  de  fe  renir  propres;  ils  font  gais,  ac- 
ceflïbles  Sc  fort  reconnoiflans  des  marques  d’amitié  qu’on  leur  donne.  J’en 
ai  plus  d’une  fois  fait  I’cpreuve , Sc  j’ai  reconnu  , que  lorfqu’on  en  ufoit 
bien  avec  eux  , on  les  trouvoit  doux  Sc  traitables.  On  trouve  parmi  eux  quel- 
ques fortes  d’inftrumens  de  mulîque.  Ils  aiment  la  danfe , Sc  leur  humeur 
paroît  portée  à la  joie  Sc  aux  divertiflêmens.  Ils  ont  des  barques  allez  bien 
confttuues , dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d’une  Ile  â l’autre.  Quelques  unes 
ont  des  voiles  d’un  fil  aflêz  femblabie  au  chanvre , mieux  fabriquéesque  celles 
des  Indes  & de  Java.  Ils  habitent  des  maifonsde  bois,  couvertes  de  feuilles 
de  palmite.  Us  ontdescimeticres  Sc  des  oratoires  pour  leur  culte  d’idolâtrie, 
auquel  ils  paroi  (Te  nt  fort  adonnés,  des  jardins  potagers,  divifes  en  plan- 
ches Sc  aflêz  bien  cultivés.  Ils  favent  polir  le  marbre  , fabriquer  des  pots  de 
terre  , des  cuilliers  de  bois  Sc  des  tiuiis  d’écorce.  Ils  font,  ainfi  que  nous, 
dans  l’ufage  de  châtrer  les  porcs  Sc  la  volaille.  La  nacre  eft , de  toutes  les 
matières , la  plus  utile  pour  eux  ; ils  en  font  des  couteaux  , des  cifeaux  , des 
feies , descoûtrcs  de  charrues  8c  autres  uftenfiles  ; quant  aux  perles  , ils  les 
portent  en  colliers  autour  du  cou.  Leur  pain  fe  fait  fans  aucun  travail , de  u»  aouciini 
trois  efpeces  de  racines , que  l’on  ne  fait  que  rôtir  au  feu  , Sc  qui  font  un 
aliment  folide  Sc  d’altêz  bon  goûr.  Il  y a de  ces  racines  longues  de  plus  d’une 
coudée,  & groflês  environ  de  la  moitié.  On  trouve,  dans  le  Pays,  des 
plantains  & des  amandiers  de  plufieurs  efpeces  , des  arbres  , qu’ils  nom- 
ment Obis  , dont  le  fruit  relfeinble  au  coin , des  noyers , des  citronniers  , 
l’cbenc , & auctes  grands  bois  de  confkuclion  , du  miel  , des  cannes 
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de  lucre , des  herbes  potagères , comme  citrouilles , bettes  , fèves , Sce- 
lles palmiers  à dattes  Ce  à chou , propres  à faire  du  vin  ou  du  vinaigre  -, 
mais  fur- tout  un  grand  nombre  de  cocotiers,  dont  les  ufages , pour  toutes 
les  néceflités  de  la  vie,  fonc  fi  connus , qu’il  n'efi  pas  bcloin  de  les  décri- 
re ici. 

Je  dirai  feulement  que  de  l’huile  de  cocos  , ils  font  du  baume  pour  les 
plaies, & du  goudron  , qu’ils  appellent  Galagalaa,  pour  efpalmer  les  bar- 
ques, indépendamment  d'une  autre  refine  , lervant  aulTî  au  même  ufage; 
que  de  l'écorce , ils  filent  de  fi  bonnes  cordes  , qu’on  pourroit  s'en  fervir  à 
traîner  des  pièces  d'artillerie,  fans  parler  d’une  efpcce  de  chanvre,  qu’ils 
ont  allez  femblablc  au  nôtre  j & que  les  feuilles  leur  font  fur-tout  de  grand 
ufage  , pour  couvrir  les  toits  Ce  garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  auffi  du  gros  & menu  bétail,  du  gibier  Ce  des  oifcauit  do- 
melliques  , à-peu-pres  comme  en  Europe-  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poillon  , tellement  que  les  Vaifléaux  d’Europe  trouveraient  ici  de  quoi 
fe  rafraîchir  à merveille , & que  toutes  les  productions  de  nos  climats , 
qu’une  Colonie  y voudrait  cultiver,  y huéliheroient  fort  bien  félon  l’ap- 
parence. 

Les  richclTes  , que  j’y  ai  vues,  font  de  l’argent  & des  perles.  Notre  Com- 
mandant m'alTura  , qu’il  y avoit  vu  de  l’or,  un  jour  que  j’étois  allé  plus  loin 
rcconnoître  le  Pays.  Nous  y avons  tous  deux  vû  des  noix  mufeades,  du 
maltic  , du  gingembre,  du  poivre  5c  de  la  canellc.  Il  eft.i  croire  que  le  clou 
de  girofle  n’y  manque  pas  , puifquc  la  région  n’elt  pas  éloignée  du  parallèle 
des  Moluques.  On  y trouve  aum  de  quoi  taire  des  étoilés  de  foie.  On  ne 
peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  cuirs  & du  fuif , dès  qu’il  y a des  vaches  Ce  des 
chevres.  Les clThins d'abeilles,  que  j'y  aiapperçus,  font  une  preuve  qu’il  y 
a de  la  cire  & du  miel.  Voilà  ce  que  j'y  ai  vû  . fans  m’être  beaucoup 
avancé  dans  les  terres.  Il  n'elt  pas  aifé  de  tirer  , des  Habitans , quelque  en- 
feignement  fur  le  furplus.  Outre  la  difficulté  de  fc  faire  entendre  , ce  fonc 
des  gens  fimples , contens  du  peu  qu’ils  ont  fous  leur  main  , qui  ne  fon- 
gent  qu’à  vivre  fans  travail , & fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  lefquelles 
on  fe  donne  tant  de  peine  parmi  nous. 

L’air  y clt  falubre  Si  tempéré  , le  terroir  fertile  Si  agréable , partie  mon- 
tueux, partie  de  plaine.  Il  yade  bonnes  Rivières,  grandes  Si  petites  , fur 
lefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines  de  toutes  efpeces.  On  trouve  au 
bord  de  quelques-unes,  desrofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de  tour.  Le  mar- 
bre, la  pierre  à bâtir,  l'argile  à pétrir  de  la  brique,  le  bois  de  charpente 
n’y  manquent  pas  non  plus;  enfin  on  y trouve  des  latines. 

La  Baie  de  S.  Jaques  Si  S.  Philippe  s'enfonce  environ  vingt  lieues  dans 
les  terres;  les  bords  en  font  remplis  d habitations.  Le  Port  , que  nous 
avons  appellé  Vera  Crux,  à quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude , Si 
où  je  propofe  d'établir  la  Colonie  , peut  contenir  mille  VaifTeaux  à l’an- 
cre, fur  environ  dix  brallés,  bon  fond  de  fable  noir.  Il  cfl  formé  par 
l'embouchure  de  deux  Rivières , l’une  defquclles  égale  le  Guadalquivir  , 
l’autre  efl  navigable  aux  Chaloupes , Ce  donne  une  aiguade.  Le  chant  des 
petits  oifeaux  ell  fort  agréable  fur  la  rive  , ainfi  que  l’odeur  des  fleurs  , fur- 
tout  celles  du  citronnier  Ce  du  bafilic.  Ces  Rivières  ne  font  i nié  fiées  ni  de 
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ferpenEni  de  crocodiles.  Je  n'ai  vu  , fur  les  terres  , ni  fourmis  , ni  chenilles,  Q u i » o ». 
ni  mofquires , ni  tant  d’autres  infeétes  , qui  défolen:  certaines  Contrées.  Ce  Ko», 
que  j'ai  dit  fur  la  falubrité  , je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  &:  le  poifion 
s'y  confervoienr  deux  jours  fans  fe  corrompre  ; fur  ce  que  les  Naturels  du 
P4ys  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  élevées  de  rerre,  fur  des  pieux,  comme 
en  d’autres  endroits  de  l'He  ; fur  ce  que  couchant  fouvent  à terre , à la  belle 
%>ile,  ils  ne  lailfent  pas  de  parvenir  à un  âge  avancé;  fur  ce  qu’aucun  des 
gens  de  l'Equipage  n'y  fut  malade,  quoiqu’ils  travaillaient  beaucoup,  & 
qu'ils  buttent  de  l’eau  fraîche  â jeun  & baignés  de  fueur , qu’ils  man- 
geaient des  fruits  que  la  terre  produit,  & allaient  également  aufercin& 
au  foleil.  La  chaleur  n'y  eâ  pas  excellîve  , & ils  avoient  befoin , après  mi- 
nuit , d’une  couverture  de  laine  , â caufe  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J’ai  donné , à toute  cette  région  , le  nom  de  Terre  Auflrale  du  S.  EJprit3 
& j’ai  impofé  divers  noms  à une  vingtaine  d’iles  nouvellement  découvertes. 

J’ai  pris  poiellion  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Votre  Majefté-,  en  faifant  ériger 
deux  Colomnes , fur  lefquelles  on  a gravé  votre  Devife  Plus  ultra , qui  con- 
venoit  fi  bien  ici  (i)  ; on  a auflî  d relié  une  Croix  fur  le  rivage  , Si  un  autel 
en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Lorette , fur  lequel  le  facrihce  de  la  Meie 
a été  célébré  plus  d’une  fois. 

Au  furplus , Sire , je  fuis  prêt  à donner , fur  la  Carte , de  plus  amples  inf- 
ttucéions  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Votre  Majefté. 

Extrait  b' un  autre  Mémoire  du  mêmiQuiros. 

Outre  les  Pays  ci-deius  mentionnés,  j’ai  pris  terre  i l’Ile  Taumaco , ne T»um«o 
â ladiftance,  félon  notre  eftime , d’environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J’y  féjournai  dix  jours.  Le  Roi,  nommé  l'amay  , fit  fournir  Canfcrrecc »rrc 
des  vivres,  dont  l’Equipage  avoir  grand  befoin,  & vint  fur  mon  bord.  le  Ro1  Ta,,iJx- 
C’étoit  un  homme  de  haute  taille,  d’une  corpulence  robufle  ; le  teint  plus 
qu’olivâtre,  les  yeux  brillons , le  nez  aquilin , la  barbe  & les  cheveux  cré- 
pus : il  paroifloit  avoir  de  l’entendement  & meme  de  la  rufe  : eh  un  mot , 
c croit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien , Si  je  lui  lis  voir  le  Navire 
avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  alfez  , i fon  gefte  & i fon  étonnement, 
qu’il  n’avoir  jamais  rien  vù  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes  par  lignes, 
l/u  Secrétaire  écrivoit  à mefure  fes  réponfes,  autant  qu’on  les  pouvoit  de- 
viner. Je  lui  demandai  s’il  y avoir  des  lies  habitées  autour  de  celles-ci , foie 
dans  le  voilînage , foit  plus  loin  , & de  quel  côté.  Il  me  répondit  qu’il  y 
en  avoir  en  quantité , & même  une  grande  région  , qu’il  appelloil  Mantcolo.  Grande  tlgioa 
Il  traçoit  des  ronds  avec  fon  doigt  iur  lapouflierc  , plus  ou  moins  grands,  â aP£tll'c  M-“- 
mefureque  l'ile,  dont  il  parloir  , étoit  plus  grande  ou  moindre.  Pour  ligni-  c“°’ 
fier  que  c’étoit  un  grand  Pays,  il  étendoic  les  bras  tout  de  leur  long.  Il 
pointoit  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  ou  l’Eft,  félon  le  côté  ou  la  région 
éioit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays  vers  le  Sud  étoit  fous  fa  do- 
mination. Ces  Peuples , félon  l’apparence , comptent  le  tems  par  nuits  : car 

(■)  Lacîevifc  de  Philippe II  faifoit  allufion  au  me  plus  uhri  des  Colomnes  d’Hcrcaic  an 
Détroit  de  Gibraltar. 
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pour  marquer  ta  diftance  d’un  lieu  à un  autre,  iicouchoic  fa  tète  fur  fon 
bras,  cotnmejpour  dormir  , autant  de  fois  qu’il  y avoir  de  journées  de  che- 
min. Divers  autres  lignes  lui  fervirent  à nous  faire  entendre  quels  Peuples 
croient  blancs  ou  noirs;  quels  autres  croient  fes  Ennemis  ou  fes  Alliés. 
Quand  ils  étoient  anthropophages , il  mordoit  fon  bras  , ce  qui  fignifioic 
aulli  qu’il  leur  vouloir  du  mal.  Nous  lui  fîmes  fi  long-tems  repéter  ces  for- 
tes de  geftes , qu'il  en  parut  fatigué , & demanda  de  s’en  aller.  Ainfi  nous  1^ 
congédiâmes , après  lui  avoir  fait  des  préfens.  J’allai  le  lendemain  moi-même 
lui  faire  vilite. 

J'ai  touché  depuis  i ce  Pays , qu’il  appelle  Manicolo  (t)  , où  l’on  trouve 
des  Bœnfs , des  Buffles  , des  Chiens  qui  aboient , des  Poules  , des  Cochons  , 
& des  coquillages  â perles.  En  partant , j'enlevai  quatre  des  Naturels,  dont 
trois  s'échappèrent  à la  nage  , & le  quatrième , qui  nous  relia , fut  baptifé  & 
nommé  Pierre  (a). 

Nous  l’interrogeâmes  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays  ; il  nous  dit  que  fa 
profeflion  étoit  de  faire  des  tiffus  5c  des  floches , qu’il  étoit  né  dans  l’ile  Chi- 
cayna  , plus  grande  que  Taumaco  , dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  journées 
de  navigation.  Selon  fon  rapport , le  terroir  y eft  très  fertile  5c  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits.  Les  Habitans  font , les  uns  noirs  , à cheveux  roux  5c 
crépus  (j).  Il  y en  a de  taille  de  géant.  Le  rivage  y eft  plein  de  coquillages 
à perles  , de  diverfes  grandeurs , que  l’on  ramaffe  à la  main  dans  une  eau 
peu  profonde  : on  jette  les  perles  quand  elles  font  petites , l’on  mange  la 
chair  de  l’huître  , qu’il  appelle  Canofe  ; &C  de  la  coquille  , qu'il  nomme  7o- 
tole  , on  en  fairdes  aflïettes&  des  cuilliers.  Il  nous  parla  d’un  autre  coquil- 
lage , nommé  Taquila  , dont  les  perles  font  grandes  Sc  belles.  Il  nous  difoic 
tout  ceci  d'un  air  de  vérité , Sc  fur  fon  rapport , je  n’ai  pas  lieu  de  dou- 
ter qu’on  ne  pût  faire  , en  ces  Contrées , un  commerce  de  perles  fort 
avantageux.  Il  nous  ajouta  qu’en  deux  jours  de  trajet  on  pafioit  de  Chicayna 
à l’Ile  Guantopo , où  les  Hommes  font  auffî  blancs  que  ceux  d’Europe  , à 
cheveux  roux  ou  noirs  , le  corps  peint  en  rouge  jufqu'â  la  ceinture,:  les  Fem- 
mes très  belles  Sc  vêtues  de  foie  de  la  tête  aux  pies  : que  les  Habitans  de  celle- 
ci  parlent  la  même  langue  , Sc  font  alliés  de  ceux  de  l’Ile  Taucalo  : qu’à  deux 
journées  de  Manicolo  , Sc  à cinq  de  Taumaco  , étoit  File  Tucopio  , grande 
comme  celle  d'Acapulco  fur  les  Côtes  du  Mexique  , habitée  par  une 
Nation  negre  & de  petite  taille  , qui  a un  langage  particulier  , & qui 
néanmoins  eft  alliée  de  fon  Pays  natal  : que  cette  lie  a une  grande 
Baie  , où  fe  jettent  quatre  Rivières  non  guéables  , & qu'on  y trouve 
beaucoup  de  perles.  Il  nous  raconroir  à peu  près  la  même  chofe  des  Iles  Pi- 
len , Pupam  , Fonfono , & autres  adjacentes.  Cette  derniere  n'eft  qu'à  deux 
ou  trois  journées  de  Taumaco.  Les  Habitans  font  des  Negres  de  haute  taille , 
qui  ont  auftî  leur  langue  particulière.  11  nous  parla  d’une  grande  région  , 


(t)  Le  Mémoire  ne  marque  le  gilTement 
d'aucun  de  ces  Pays  d’une  manière  fattsfat- 
fantc  On  l'a  indiqué  de  la  façon  la  plus 
probable , dans  la  Relation  ptécédenre. 

{»)  La  Relation  précédente  explique  que 
(’cd  iTaomaco  , non  à Manicolo,  que  les 


quatre  Indiens  furent  enlevés. 

(;)  Remarquez  cette  circonftanee  extra- 
ordinaire de  peu  vraifemblable,  a in  (t  que  celle 
rapportée  dans  la  Relation  précédente  , fui 
les  hommes  noirs  à cheveux  rouges. 
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nommée  Pouro  , qu’il  difoic  n’avoir  pas  vue , mais  avoir  appris , d'un  Mari- 
nier expert , qu’elle  étoit  fort  peuplée  : que  les  Habirans  écoient  prefque 
noirs  , vigoureux , peu  traitables  & guerriers  : que  néanmoins  les  homicides 
y étoient  punis  de  mort  Ce  pendus  : qu’il  avoit  vû  de  fes  propres  yeux,  une 
fléché  telle  que  les  fabriquent  les  gens  du  Pays , garnie  d’une  pointe  d’argent , 
faite  en  laine  de  couteau  : ce  qu’il  nous  allura  plulieurs  fois.  Pour  moi  je  n’ai 
nulle  peine  à croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  ; car 
j’ai  trouvé  , dans  le  Golfe  S.  Jacques  & S.  Philippe , des  pierres  qui  reflëra- 
bloienc  fort  à de  la  marcaffite  d’argent. 

Cet  Indien  Pierre  nous  racontoit  encore , que  dans  fon  Pays,  le  Démon  , 
qu’il  appclloir  Terva  , & dont  il  ne  parloir  qu’avec  un  grand  air  de  frayeur, 
apparoilloit  aux  gens  pendant  la  nuit , ou  converfoit  avec  eux , quoiqu’învi- 
fible  , durant  le  jour  : que  lorfqu'on  vouloit  en  approcher , on  ne  trouvoic 
qu’un  air  impalpable  : qu’il  avoit  prédit  l’arrivée  d’une  Nation  éloignée  , la- 
quelle chcrcnctoit  J fe  rendre  mamelle  de  la  vie  & des  biens  des  Infulaires. 
Mais  depuis  que  notre  Sauvage  eut  reçu  le  Gaptcme  , il  fut  peu  à peu  délivré 
de  ces  preftiges.  Il  montroit  un  grand  defir  de  retourner  vers  fes  Compatrio- 
tes , pour  leur  faire  embrafler  la  Koi  Chrétienne , & leur  apprendre  comment 
il  avoic  été  bien  traité  pat  les  Efpagnols  -,  mais  il  mourut  jeune  à Mexico  âgé 
de  vingt  fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyc.  » Un  nommé  Simon 
» Fernand,  Pilote  Portugais , m’a  dit,  â moi,  Richard  Hackluyc,  ce  jour- 
» d’hui  1 5 Mars  1604  , que  tandis  qu’il  étoit  à Lima , vers  l’an  iûoo  , on 
» avoit  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines , commandée  par  un  Mc- 
•>  tif , fils  d’un  Efpagnol  Ce  d une  Indienne  : qu’un  vent  de  Nord  avoit  jette 
» les  VailTbaux  bien  loin  au  Sud  de  la  ligne  , où  ils  avoient  découvert  des 
» Iles  non  moins  belles  que  les  lies  Salomon.  On  nomma  le  lieu  principal 
>1  Monte  di  Plata  , ( Monc  d’argent , ) â caufc  qu’on  y trouve  beaucoup  de  ce 
» métal.  Les  Efpagnols  virent  deux  couronnes  de  ce  métal  , qui  valoient 
» un  grand  prix.  Ils  dirent  auffi  qu’ils  avoient  vu  un  petit  monceau  de  pou- 
» dre  d’argent , d’environ  deux  poignées.  Les  Habitans  e (liment  beaucoup 
».  le  fer , Ce  l’échangeroient  au  poids  de  l'argent.  Luis  de  Tribaldo  , Gen- 
» tilhomme  de  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  en  Angleterre , m’a  dit  auffi , qu’il 
»»  avoit  vû , à Madrid , un  Officier  de  Marine  , qui  demandoit  la  permif- 
»>  lion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pays , Ce  qui , â ce  qu’il  croit , l’avoit 
» obtenue  ». 

Voyage  de  Garcie  de  Nodal,  en  161Ü. 

I_/e  mauvais  succès  de  la  dernier*Expédi;ion  deQuiros  ralentit  tout  â- 
coup  l’ardeur  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.  Ce  célébré 
«Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à cet  effet  ; l’affaire  , comme  on 
l’a  dit,  fut  traînée  en  longueur  jufqu’à  fa  mort,  qui  fit  entièrement  oublier 
fes  projets.  Il  ne  falloir  pas  moins  que  l’émulation  d’une  Nation  rivale  , pour 
réveiller  le  goût  des  Découvertes  ; mais  encore  eft-il  relié  impuiffant  dans  fes 
derniers  efforts. 

A peine  le  Roi  d’Efpagne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Maire, 
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donc  on  a donné  ailleurs  la  Relation  ( i ) , que  prenant  plus  de  confiance  aux 
nouvelles  Decouvertes  de  cet  habile  homme , que  n’en  avoienc  eu  fes  Compa- 
triotes meme  (i) , il  attira,  dans  fes  Etats , quelques  bons  Marins  Hollan- 
dois , du  nombre  defquels  étoient  Jean  de  Moore  Si  Jean  de  fPitte.  Il  fit  équi- 
per deux  Caravelles , dont  il  donna  le  commandement  à Don  Garcie  de  No- 
dal , avec  ordre  de  vificer  le  nouveau  palTage  de  communication  d’une  Meri 
l’autre  , & d’examiner  s'il  feroit  poilible  de  le  garder  en  conftruifant  des  For- 
cercfTes  fur  les  deux  rivages. 

Les  Caravelles  partirent  du  Port  de  Lifbonne,  Ville  alors  fous  la  domi- 
nation d'Efpagne , le  17  Sepcembre  1618  , & ayant  touché  à Rio  Janeiro  , 
vinrent , par  le  travers  de  cinquante-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
où  elles  découvrirent  un  nouveau  Détroit  , entre  deux  Caps  ( t'/piritu  fanto 
Si  .4 renas , ) que  l’on  nomma  le  Caria/  S.  Sibafticn  , Si  qui  rentre , à ce 
que  l'on  conjectura  , dans  le  grand  Canal  de  Magellan  : puis  un  peu  plus 
loin  vers  le  Sud-Eft,  près  d’un  Cap,  qu'ils  appelèrent  des  Pennas , un  au- 
tre nouveau  Détroit,  plein  de  rochers  & de  bas  fonds.  Toute  cetre  Côte  ell 
en  ccore  , garnie  de  hautes  Montagnes,  couvertes  de  neige  jufqu’au  cin- 
quante-quatrième degré.  Mais  un  peu  plus  avant , du  côté  du  Pôle  , on  la 
voit  revêtue  d'arbres  & de  verdure.  Elle  elt  route  découpée  de  Baies  & de 
Promontoires  , fur-tout  vers  le  cinquante-cinquieme  parallèle  , fous  lequel 
il  y a deux  petites  Iles , qui  ne  font  que  des  rochers  blancs  , rongés  des 
vagues. 

Ün  prétend  que  Moore  , commerçant  fur  ce  rivage  , avec  les  Naturels 
du  Pays , qui  font  plus  hauts  de  toute  la  tête  que  nos  Européens  , avoir  reçu 
d’eux,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  d'or  long  de  plus 
d’un  demi  pic  , fans  qu'ils  aient  pù  lui  faire  entendre  fi  ce  métal  venoir 
de  leur  propre  terrein  ou  d’ailleurs  , f 5c  fans  qu’on  ait  même  pû  favoir  le 
poids  du  lingot,  la  chofe  ayant  été  tenue  fecrete  , par  ce  Capitaine  Hol- 
landois. 

Nodal , parvenu  à l’entrée  du  Détroit,  le  trouva  tel  qu’il  paroît  repré- 
fenté  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais , quoiqu’aidé  d'un  vent  favorable , 
il  ne  pût  l’embouquer  alors,  tant  les  courans  le  repoulfoienr  avec  force.  Il 
palfattenre  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud-Eft,  le  long  d’une  Côte  , que  l’on 
jugea  faire  partie  de  quelque  grand  Continent , qui  pouvoir  s'étendre  vers 
le  Sud  de  l’Afrique  (j).  Enfin  , revenant  fur  fes  pas  , il  entra  dans  le  Dé- 
troit , dont  la  longueur  eft  d’environ  fept  milles , & ayant  jetté  l’ancre  à un 
mille  de  l’embouchure,  dans  une  Baie  fabloneufe  , il  defeendit  fur  la  Côte  de 
l’Oueft , prés  d'une  Riviere  d’eau  douce,  ombragée  de  beaux  arbres,  où 
l’Equipage  eut  toute  la  commodité  poilible  pour  faire  du  bois  & de  l’eau. 
Quinze  Naturels  du  Pays  s’approchèrent  de  l'aiguade.  Ils  étoienr  nus,  n’ayanr , 


(1)  Voyez  le  Tome X.  pageau. 

(1)  On  fait  quel  jugement  Spilberg  por- 
tent de  ccs  Découvertes  , ubi  fup.  page  MS- 
& Tome  XI.  page  16. 

(î)  Si  cette  ci rconftancc  cfi  véritable  , il 
faut  que  les  Caravelles  fc  foient  alors  plus 
avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu’oa  ne 


fcmble  le  dire  ici , à l'Eftdes  Tacagons:  car 
Browcr  a trouvé  la  Mer  ouverte , à l'O- 
rient de  la  Terre  de  Etats,  Sc  eft  entré, 
par-là,de  la  Mtr  du  Nord,  dans  celle  du  Sud, 
fans  palier  ni  le  Detroit  de  le  Maire , ni  celui 
de  Magellan. 
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pour  tout  vêtement , fut  les  épaules , qu’une  peau  de  mouton  , peinte  en  Nouai. 
rouge,  ainfi  que  tout  leur  corps,  à l’exception  du  vifage,  qu’ils  avoient  ,<l#- 
frotté  de  craie  blanche.  Deux  d’entr’eux , plus  grands  que  les  autres  , por- 
toient  des  fourures  brunes  , d’un  poil  extrêmement  doux  , & fur  la  tête  des 
bonnets  de  peaux  de  Lares,  forte  d'Oifeaux  de  Mer,  ccorchcs,  dont  ils 
avoient  arraché  les  gtoflTes  plumes  , en  laiflant  le  duvet.  Leurs  armes  croient 
l’arc , des  fléchés  , garnies  de  cailloux  aiguitifs  , & des  couteaux  de  pierre  : 
leurs  orncmens , des  ceintures  de  cuir , & des  colliers  de  très  jolies  pentes  co- 
quilles blanches  le  opales.  Jamais  les  Espagnols  ne  purent  rien  comprendre 
à leur  langage.  Soit  que  ces  Barbares  fitlcnr  quelque  demande  ou  quelque 
réponfe  , ils  ne  faifoient  que  répéter  hoo  , hoo  , hoo.  Ils  témoignèrent  une 
grande  averlion  pour  tout  ce  qu’on  leur  offrit  à boire  & à manger.  On  ne 
leur  vit  manger  que  d’une  herbe  un  peuamere  , & d’une  certaine  fleur  jiune, 
allez  fcmblable  au  fouci  , qui  croît  en  abondance  fur  cette  rive-  D’ailleurs 
ils  ne  fe  faifoient  aucune  peine  de  voir  là  des  Efpagnols  , leur  aidant  meme 
à puifer  de  l’eau , & à couper  du  bois , après  avoir , fans  défiance  , pofé  leurs 
armes  à terre.  Ils  avoient,  de  l’autre  côte  de  la  Baie  , leur  Habitation  , com- 
pofée  d’une  cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  Sau- 
vages font  allez  dociles  & paroilfent  capables  d’inftrudtions  : car  en  fort  peu 
de  rems  ils  avoient  déjà  appris  à réciter  l’Oraifon  Dominicale. 

Quant  au  côté  de  PEU  du  Détroit , qu’on  appelle  Terre  des  Etats  , où  la  Terni  de  Et toi 
force  des  courans  repouITa  les  Caravelles  , lorlqu’elles  étoient  déjà  dans  la 
Mer  du  Sud  , la  Côte  y a plus  d’étendue , mais  elle  eft  inacceŒble , n’offranc 
de  toutes  parts , à la  vue  , que  des  précipices  te  des  roches  aigries.  L’afpect 
en  eft  alfez  femblable  à celui  de  la  Norwege  ; & la  Mer  y eft  fans  fond  près 
du  rivage. 

Les  Caravelles , rentrées  dans  la  Mer  du  Sud  , examinèrent , autant  que 
les  vents  & les  courans,  dont  elles  étoient  tourmentées , le  purent  permet- 
tre , s’il  y avoir , en  ce  parage , quelque  aurre  endroit.  Mais  elles  ne  trouvè- 
rent d’autre  embouchure  que  celle-ci  & celle  de  Magellan  , plus  ancienne- 
ment connue  , quoique  Spilberg  eût  raconté  en  Hollande  qu’on  en  trouve- 
roit  une  vers  le  Cap  Prottvaert  (4).  Elles  reconnurent  les  Iles  Barnevelt  , qui  Ilc*  *»«eveir. 
ne  font  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent  le  Cap  de 
Hoom  , derrière  lequel  on  trouve  un  Port  alfez  commode  , fi  ce  n’eft  que  Ca?  Hoor». 
les  Equipages  y elTuyerent  un  froid  exceffif , accompagné  de  neige  & de  grêle 
aftreufes.  Ils  s’avancèrent  près  du  Pôle  jufqu’àcinquantc-fix  degrés  & demi, 
d’où  remontant  un  peu  plus  vers  l’Equateur , & ne  fe  trouvant  pas  alfez  de 
vivres  pour  s'arrêter  au  Chili  , ils  rentrèrent  dans  le  Détroit. de  Magellan  ; NoJii  mn 
prirent , au  Port  Famine  > de  lccorce  aromatique  de  ces  arbres  à poivre  , qu’ils  je  Mj'ciun"01' 
vendirent  feize  réales  la  livre  en  Efpagne  , rentrèrent  dans  la  Met  du  Nord  ; rourfti  “ plT 
Sc  ayant  touché  à Pernambouc  , revinrent , fans  avoir  perdu  un  feul  homme , 
à Séville,  le  9 Juillet  1619  , après  neuf  mois  & demi  de  navigation.  Le  tipagoe.  ” 
Roi  d’Efpagne  fut  fi  content  de  l’heureux 8c  prompt  fuccèsde  ce  Voyage,  lu«w*riSeviU«. 

(4)  Ccd  apparemment  le  Cap  Forward.  ainlï  que  celui  de  S.  Ifidorc,  & celui  de  Saint 
On  trouve  , en  effet,  pie(que  vis-à-vis  de  ce  Sébafhen  , rentrent  tous  les  trois  dans  le 
Cap , un  Détroit  peu  fréquenré  , que  les  gens  grand  Canal  de  Magellan, 
du  Pays  nomment  itlouchtte  ; mais  ce  Canal, 
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' N o o a t.  qu'il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit  VaifTeaux , préparée  pour  les  Philippines, 
xsi 8.  eût  à prendre  cette  route.  On  comptoir  alors  que  cette  Flotte  ne  devoir  pas 

mettre  plus  de  huit  ou  neuf  mois  à parvenir , par  cette  voie  , au  lieu  de  fa 
Route  commode  deftination . puifque  la  ttaverfée  de  la  Mer  Pacifique  , malgré  fon  iranien. 
pour  aller  aui  fitc , n’exigeroit  pas  plus  de  deux  mois  , à caufe  qu’on  y trouve  toujours 
Udu oiKAialei.  ja  jvjer  ÿç  ies  vents  d'Eft  favorables  : au  lieu  que  par  la  route  ordinaire  , 
où  il  faut  aller  chercher  les  vents  & s’aifujettir  aux  mouflons , le  trajet  ne 
fe  peut  faire  qu’en  quatorze  , quinze  ou  feize  mois  , & fouvent  avec  perte 
de  beaucoup  de  monde , par  les  maladies  qu’une  longue  navigation  rend  iné- 
vitables (5). 

Telle  eft  l'utilité  qu’on  jugea  d’abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  du  Dé- 
troit de  le  Maire  ; & peut-être  avec  railon.  Car  bien  que  l'ufage  de  fuivre  la 
route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir , l'opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  eft , que  l’on  penfoit  jufte  alors , & qu’il  ferait 
plus  commode  & plus  expéditif  d'aller  en  Orient  par  l'Occident , que  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court. 

Découvertes  des  Hollandois  aux  Terres  Australes. 

1616-1644.  Ij  a découverte  de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  notre  Hé- 
D c i'v  ms  m*fphere  > au  Sud  des  lies  Moluques,  eft  due  aux  Hollandois,  qui  y ont 
HoiiandoiY  navigé  à diverfes  reprifes  durant  trente  années , foit  par  un  deifein  for- 
mel , foit  au  hazard , en  faifant  voile  vers  leurs  poffcllions  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs  , quoiqu’ils  n’aient  pref- 
que  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Auftrales,  nous  prefen- 
teroient  fans  doute  des  eclaircilTemens  defirables  fur  la  Géographie  , Sc  plu- 
fieurs  autres  objets  de  curiofité , fi , par  quelque  raifon  quecepuifle  être, 
ceux  , entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés  , n’avoient  jnfqu'd  préfent  évité 
de  les  rendre  publics.  Nous  n’avons  prefque  rien  a cet  égard  qu'une  Carte  , 
que  Melchifedec  Thcvenot  fit  graver , à la  fuite  de  la  Relation  de  François 
l’elfart , dans  le  premier  Volume  de  fon  excellent  Recueil.  On  voit , dans 
fa  Préface,  qu’il  a eu  auffi  entre  les  mains  , quelques  autres  Journaux  , re- 
latifs au  même  objet.  Voici  comment  il  s’y  exprime  , fur  tout  ce  grand  Can- 
Rtemitrti  cj-  ton.  » La  Terre  Auftrale  , qui  fait  oréfentement  une  cinquième  Patrie  du 
MovvcU,  Huî  u Monde , a été  découverte  à pluueurs  fois  : la  Partie  nommée  de  Wic- 
Uulc.  „ Lande , en  16 : la  Côte,  que  les  Hollandois  appellent  la  Terre  de  P. 

n Nuyts  , le  1 6 Janvier  1617  : la  Terre  de  Diemen  , le  24  Novembre  1641  : 
» celle  qu'ils  ont  nommée  la  Nouvelle  Hollande , en  1644(1).  Les  Chinois 

les  confrontant  avec  foin  , qu'on  s'eft  ajTü t c 
que  c'ctoit  le  meme  Voyage.  Voyez  aufTt 
O valu , dans  fon  Hiftoirc  d'Amérique. 

(1)  Il  y a apparence  qu'elle  reçut  feule- 
ment ce  nom  rénéral  alors,  cat  l'intérieur 
n'a  jamais  été  découvert  ; mais  Ici  Côtes 
étoient  connues  depuis  long-tcms  fous  les  di- 
verfes dénominations  que  leurs  yaïues  to«r 
fervent  encore. 


,/ 


(y)  On  ne  peut  douter  que  la  Relation 
de  ce  Voyage  n'ait  été  écrite  par  on  Efpa- 
enol,  8c  par  un  Hollandois,  chacun  dans  leur 
langue  ; mais  on  ignore  G ces  Journaux  ont 
jamais  été  imprimés.  On  trouve  un  Extrait 
de  l'Hollandois  dans  les  Recueils  de  B arlay, 
& un  autre  de  l'Efpagnol  dans  l'Amérique  de 
Lait.  Ces  deux  narrations  , fans  fe  contra- 
rier, ne  fe  icücmbkm  gucics,  Ce  u'cft  quea 
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» en  ont  eu  connoifTance  il  7 a long-tems  ; car  l’on  voit  que  Marco  - Polo 
» marque  de  grandes  Iles  au  Sud-Elt  de  Java  ; ce  qu'il  avoir  apparemment 
» appris  des  Chinois,  avec  ce  qu’il  dit  de  l’Ile  de  Madagafcari  ces  Peuples 
>•  ayant  fait  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Nations  de  l'Europe , & 
“ couru  toutes  les  Mers  des  Indes  jufqu’au  Cap  de  Üonne-Efpérance , pour 
••  le  Commerce  Sc  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes.  Pellart,  dont  on  a 
» mis  ici  la  Relation  de  la  Terre  Auftrale , y fut  jette  , plutôt  qu’il  ne  la  dc- 
« couvrit  ; mais  l'on  donnera  enfuite  les  Voyages  de  Carpentier  & de  Die- 
» men  , à qui  l'on  doit  le  principal  honneur  de  cette  Découverte.  Diemen 
» en  rapporta  de  l’or , de  la  porcelaine  , & mille  autres  richelTes  , qui  firent 
» croire  d'abord  que  le  Pays  produifoit  toutes  ces  chofes  ; l’on  a fu  depuis , 
» que  ce  qu’il  en  rapporta  venoit  d'une  Caraque , qui  avoir  échoué  fur  ces 
» Côtes.  Le  myftere,  qu’en  font  les  Hollandois,  & la  difficulté  de  permet- 
» tre  que  l’on  ne  publie  la  connoillance  que  l’on  en  a , fait  croire  que  ce 
« Pays  eff  riche.  Comment  auroient  ils  cette  jaloufic  , pour  un  Pays  qui 
» ne  produiroit  rien  de  ce  qui  mérice  qu'on  l’aille  chercher  fi  loin  (1).  L'on 
» fait  d’ailleurs  qu'ils  y envoyèrent  des  Troupes  pour  s’y  établir,  & qu'ils 
>*  trouvèrent  des  Peuples  fort  réfolus  , qui  fc  préfenterent  aux  Hollandois 
» fur  la  gteve  où  ils  dévoient  débarquer  , les  vinrent  recevoir  jufques  dans 
» l'eau  , & les  attaquèrent  dans  leurs  Chaloupes  , nonobftant  l’inégalité  de 
» leurs  armes.  Les  Hollandois  difent  qu’ils  trouvèrent  des  Hommes  qui 
>»  avoient  huit  pieds  de  haut  ; Pelfatt  ne  marque  point  ctrte  grandeur  extraor- 
» dinaire  -,  Sc  peut-être  que  la  peur  qu'ils  firent  aux  Hollandois, qui  iesobli- 
» gea  de  fe  retirer,  les  fit  paroître  plus  grands  qu'ils  ne  font  en  effet  (}). 
» Quoi  qu’il  en  foit,  prefque  toutes  les  Côtes  de  ce  Pays-li  ont  été  décou* 
•»  vertes  , & la  Carte  que  l’on  en  a mife  ici , tire  fa  première  origine  de  celle 
» qu’on  a fait  tailler, de  pièces  rapportées,  fur  le  pavé  de  la  nouvelle  Mai- 
» fon  de  Ville  d’Amfterdam  ». 

Par  malheur , Thevenot  n’a  point  exécuté  la  promelTe  qu’il  fait  ici  fur 
la  Carpentarie.  Ce  favant  Collecteur  préparoit , lorfqu’il  mourut , un  cin- 
quième Volume  de  fon  Recueil , dont  quelques  cahiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés , & qui  contiennent  entr’autres  le  Journal  du  Capitaine  Taf- 
man  , qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  Van  Diemen  Sc  la  Nouvelle  Zé- 
lande ; mais  il  ne  s'y  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Généraux  Carpentier  Sc  Die- 
men , fuppofé  qu’ils  aient  fait  eux-mêmes  les  Voyages  qu’on  leur  attribue  (4) , 
ou  du  moins , fi  les  Manufcrits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Thevenot , on  ne 
fait  plus  aujourd’hui  ce  qu'ils  font  devenus.  Ainfi , depuis  1616  , jufqu’en 
164a,  nous  n’avons  rien  , fur  tout  ce  Canton  des  Terres  Auffrales,  qui  foit  ua 


(1)  C'cft  un  reproche  qu'on  a fouvent 
fait  aux  Hollandois  ; mais  la  confïquence 
qu'on  eu  lire  eff  peu  jufte  , St  le  cems  a fuc- 
cdfivement  détruit  les  idées  , qu'on  fe  for- 
moit  autrefois  de  la  richcfle  de  ce  Pays.  Si  les 
Hollandois  craignent  quelque  chofc,  c’cft  U 
proximité  des  Colonies  étrangères. 

(j)  Cette  plsifanterie  pourtoit  être  bon- 
ne pour  une  fois  i mais  les  témoignages  des 


Voyageurs  font  fi  multipliés  & fi  précis  là- 
deffus , qu'il  n'eft  prefque  plus  permis  de 
révoquer  la  chofc  en  doute.  On  aura  peur- 
être  occafion  d'examiner  ce  point  plus  par- 
ticulièrement dans  la  fuite. 

(4)  On  fixe  communément  la  découverte 
de  la  Carpemarie , l'année  d'après  le  retour 
du  Gouverneur  Général  Carpentier  en  Hol- 
lande. 

R r r ij 
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peu  détaillé,  fi  ce  n’eft  les  Routiers  de  Pelfart  & d'Abel  Tafman  , qu'on  va 
lire  ci  deflbus.  On  manque  même  d'une  Notice  cxaéle  du  tems  des  Découver- 
tes précédentes, & de  ceux  qui  les  ont  faites.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus 
certain,  adéja  été  expofé  dans  l’Introduétion  àcesVoyages,  pag.  ijjduT.  XI. 


VOYAGE  S>  ï Vise  K A LA  NOUVELLE  GUINEE, 

E N 1 66  j. 

Pour  la  Page  114. 

_Al  ï*  R è s un  intervalle  de  vingt  ans , pendant  lequel  il  ne  paroît  pas  que 
les  Hollandois  fe  foient  fort  éloignés  de  leurs  EtablilTemens , on  lit  partir , 
de  Banda,  le  5 Avril  166 j , deux  chaloupes  , pour  rcconnoître  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vue  deux  jours  après,  & le  lendemain  on  ne  fe 
ttouvoit  qu’à  quatre  lieues  de  l'tle  Curas , où  l'on  vint  mouiller  lanuitfui- 
vante.  De-la  continuant,  le  10  au  matin,  à ranger  la  Côte  , les  Chaloupes 
jetteront  l’ancre  devant  une  Ncgrerie , nommée  Roumakay  , dont  les  Habi- 
tant ne  vendirent,  aux  Hollandois , que  trois  Efclaves  , qu’ils  payèrent  bien 
cher  i mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance  , i bord  de 
plus  de  cent  petits  Bâcimens.  Ils  y prirent  des  informations  touchant  le 
Pays  du  Roi  a'Onin  , qu’on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à douze  lieues  , rem- 
pli de  fort  hautes  montagnes  , Si  ne  foutnillant , au  Commerce  , que  de 
grandes  Martavanes , Si  de  lavaiffclle  deterre,  peinte  en  figures,  qu’on  y 
recevoir  d'autres  Peuples , qui  habitoienc  plus  haut  en  remontant  la  Rtviere. 
On  leut  parla  aufli  d’une  grande  Si  profonde  Baie  , fermée  pat  des  certes  ma- 
lécageufes,  où Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre,  ce  delfein  parut  fort 
déplaire  aux  Habitans  de  Roumakay  , qui  y exerçoient  la  pyraterie. 

Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l’ancre  , & vinrent  mouiller  devant  une 
autre  Négrerie,  nommée  Ifera,  où  les  Hollandois  furent  attaqués  par  les 
Habitans,  qui  leur  tuerent  trois  Hommes.  On  s’en  vengea  en  brûlant  leut 
Habitation  , qui  fourmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entièrement  nus , 
& la  plupart  fort  bien  armés  d’arcs , de  fléchés  & de  zagayes.  Les  Hollan- 
dois avoient  été  avertis  , par  l’Oraycaie  , ou  Chef  de  Roumakay  , des  mau- 
vaifes  intentions  de  ceux  d’Ifcra  ; ce  qui  fit  qu’ils  fe  tintent  fur  leurs  gardes. 

La  Baie  , dont  les  Chaloupes  firent  enfuitc  le  tout,  peut  avoir,  à fou 
entrée  , dix  ou  douze  lieues  de  large , Si  fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
kay , eft  bien  de  quarante-cinq  milles.  Le  Rivage  , de  côté  Si  d’autre  de  la 
Baie , eft  fort  élevé  ; mais  fon  enfoncement  offre  des  T erres  baffes  Si  noyées, 
avec  une  chaîne  d’ilots  rompus,  qui  régné  dans  fon  étendue.  La  violence 
des  courans , Se  les  marées  qui  montoicnc  Si  defeendoient  jufqu'à  une  brafle 
Si  demie , parurent  être  les  effets  d’un  grand  nombre  de  Rivières , plutôt  que 
les  fignes  d’un  partage  .dont  on  ne  put  découvrir  aucune  trace.  Après  avoir 
côtoyé  la  Baie,  au  Nord  & à l’Eft,  Vink  voulut  toucher  aufli  le  Rivage  Méri- 
dional y mais  les  gens , qu’il  envoya  à terre , y ayant  été  mal  reçus , il  continua 
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fa  route  à l’Oueft  ,&  fit  bientôt  rencontre  de  plufieurs  Barques  Indiennes,  y , n c k. 
près  d'une  Négrerie  nommée  Schaar , où  le  Roi  d'Onin  vint  le  trouver  , éc  i««j. 
l'invita  de  fe  tendre  à fon  Habitation  ; mais  quelques  défiances , qu’on  crut  Natale sduur. 
fondées  , empccherent  les  Hollandois  de  déférer  à fes  inllances , d’autant 
plus , que  le  lendemain  , il  refufa  abfolument  de  palier  à bord  des  Cha- 
loupes. 

D’ici , faifant  toute  à l’Oueft  Si  à l’Oueft  Quart-de-Sud , on  mouilla  , le  B»le  d’ïnw 

, dans  la  Baie  d 'hmeloorj,  où  l’on  fe  pourvut  d’eau.  Le  foir,  on  vit  ar-  loori‘ 
river  à bord  le  Fils  du  Roi  d’Onin  , accompagné  d’un  Orancaie  , 8c  d’envi- 
ron quarante  Hommes,  la  plupart  Goramois  CSC  Ceramois.  On  apprit  d’eux, 
que  le  Roi  étoir  allé  aux  Iles  des  Papous,  pour  y chercher  des  Efclavcs. 

Vink  fe  lairta  engager , le  lendemain , à venir  mouiller  devant  leur  Négre- 
rie.  Le  j Mai , le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages , en  invitant  les  Hol- 
landois  à terre , où  ils  furent  fort  bien  reçus  ; mais  le  Commerce  fe  rédui- 
fit  à un  petit  nombre  d’Efclaves.  Le  Roi  les  avertit , qu’il  avoir  découvert  , 
à la  Négrerie  de  Pur  a , un  complot  formé  pour  les  malTacrer , entre  l’Oran-  nantie  n<r«. 
caie  de  Roumakay  & ceux  d’ifera  , qui  avoient  été  prévenus,  dans  leurs 
delfcins , par  le  départ  des  Chaloupes.  11  ajoutoit  que  l’Orancaie  avoit  reçu , 
de  ces  derniers , la  tète  d’un  des  Hollandois  tués,  en  récompenfe  de  fes  pei- 
nes ; qu’ils  avoienc  mangé  celle  des  deux  autres  jufqu’iux  os , au  milieu  des 
plus  vives  démonftrations  de  joie,  & que  , pour  n’avoir  point  voulu  trem- 
per dans  cette  confpiration  , il  s’étoit  attiré  lui-même  la  guerre  avec  ceux 
d’ifera  fes  voifins. 

Vink  voulut  s’alfurer  du  fait , à l’égard  de  l’Orancaie  de  Roumakay  , qu’il 
ne  foupçonnoit  gueres  capable  d’une  pareille  perfidie , après  le  fervice  qu’il 
lui  avoit  rendu , en  l’avertiflànt  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d’ifera  , 
avec  lefquels  il  paroilfint  être  en  guerre.  Les  Chaloupes  , étant  revenues  de- 
vant cette  Négrerie,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l’avis  du  Roi  d’Onin,  Sc 
l’on  fe  feroit  vû  dans  une  terrible  crife , à l'apparition  d’une  multitude  de 
Pirogues,  remplies  d’Hommes  armés  , fi  l’on  n’eut  levé  l’ancre  à tems  pour 
s’éloigner  de  ce  Rivage.  En  partant , on  falua  ces  Bâtimens  de  quatre  bor-  R«»t  1 tond», 
dées,  qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heureufemenr  d Ban- 
da , après  avoir  elTuyé  bien  des  difgraccs  (i). 

Voyage  de  Keyts  a la  Nouvelle  Guinée  en,  1*78. 

CtîiE  Course  s’étant  faire  encore  aux  memes  lieux,  fervira  à en  tÛ7g 
donner  une  connoiflànce  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1S78  , deux  Yachts , Aime  Comte  A 
8c  une  Chaloupe , aux  ordres  du  premier  Commis,  nommé  Jean  Keyts , !ftî|oa,tllcCl‘>~ 
mirent  à la  voile  de  Banda,  pour  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
s’être  arrêté  quelques  jours  i Kefftng  8c  à Goram,  pour  y prendre  un  Inter- 
prète & un  Guide , Keyts  vint  mouiller  ,1e  j i , à la  vue  de  la  Pointe  Occi- 
dentale du  Pays  d'Onin  , éloignée  , de  Kelling,  d'environ  vingt-deux  lieues 
au  Nord-Eft  , & le  lendemain , continuant  à ranger  la  Côte  d’Onin , on 
jetta  l’ancre  , le  foir  , dans  une  Baie  au  Nord  d’une  Pointe.  Les  deux  prin- 

(1)  Valcntyn  , Dcfcnption  de  Bauda. 
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cipales  Ncgreries  de  ce  Pays  font , Fataga  Sc  Roumah-Baù  , à une  lieue  & 
demie  l’une  de  l’autre.  Le  jour  fuivant,  Keyts  paflâ  entre  l'Ile  Pulo-Aas  , 
pour  fe  rendre  à la  première.  Il  y trouva  quantité  de  Bâtimens  du  Pays , qui 
l'obligerent  à fe  tenir  fut  fes  gardes.  Les  Chefs  le  reçurent  bien  ; mais  il 
n’y  avoir  pas  grand  Commerce  à faire  entre  des  gens  qui  croient  prévenus 
les  uns  contre  les  autres.  Un  des  Yachts  & la  Chaloupe  , qui  avoient  été  â 
l’ile  Caias  , en  revinrent  fans  y avoir  eu  plus  defuccès. 

Keyts  jugeoit  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Guinée  «ft  une  Ile  , féparce 
du  Continent , quoiqu'il  ne  pût  pas  s’en  alfurer  pat  lui-même.  Il  avoir  vû  , 
au  Nord  - EU , une  allez  grande  ouverture  ,6c  , vis-à-vis,  la  Terre  ferme, 
qu'on  pouvoir  aulli  reconnoitre  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la  plus  Sep- 
tentrionale de  Batou-Pouteh  , Sc  la  Pointe  Sud-Oueft  d’Onin  , on  trouva  une 
grande  Baie , qui  a bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de  large.  On 
voulut  y envoyer  la  Chaloupe  , mais  il  fallut  renoncer  à ce  deffein , parce- 
qu’on  s’appetçut  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la  défiance.  Cette  Côte 
offre  par-tout  de  bons  mouillages , à deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Le  Pays, 
à en  juger  par  fon  extérieur  , eft  fort  fauvage  , inculte , fl£  rempli  de  mon- 
tagnes Sc  de  rochers  en  plulieurs  endroits.  Il  produit  peu  d’arbres  fruitiers. 
Les  principaux  qu’on  y vit , font  une  efpece  de  mufeadiers , dont  on  trouva 
les  noix  fort  inférieures  à celles  de  Banda  ; encore  ne  comptoir-on  que  deux 
ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs.  L’arbte  qui  porte  le  MaJJoy  , Sc  le 
dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpeces.  Les  Bois  croient  remplis  de  toute 
focte  de  volaille  , dont  le  ramage  étoit  aulli  agréable  qu’extraordinaire.  Le 
Climat  eft  ici  fort  tempéré , & les  brouillards  y fout  fréquens.  Le  matin  , on 
y avoir  ordinairement  le  beau  tems,  maisl'aprcs  midi,  le  Ciel  fe  couvroit  de 
gros  nuages,  qui  fe  refolvoient  le  foir  en  pluies  abondantes.  Le  Rivage  four- 
nit par  tout  allez  d’eau  douce , qui  eft  fort  bonne  à boire. 

Le  Pays  d’Onin  étoit  alors  fournis  à deux  Souverains , nommés  Majfalouvtt 
Sc  Jcefj  dont  le  premier  faifoit  fa  réfidence  à Roumah-Bati , Sc  le  fécond  à 
Fataga.  Le  Pere  du  dennier , nommé  Radja  Tabowan  , avoir  été  défait , dix 
ans  auparavant , avec  trois  ou  quatre  cens  Hommes,  par  les  Peuples  de  l'Ile 
Caras  , Sc  la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs  étant  fort  jeunes , l’auto- 
rité étoit  partagée  enrre  leurs  premiers  Orancaies  ; mais  les  Infulaires  de 
Keffing  des  tenoient  dans  une  efpece  de  dépendance  , fur-tout  par  rapport 
au  Commerce  , dont  les  deux  principaux  articles  font  le  Maftby  Sc  les  Etcla- 
ves.  Le  Peuple  vit  de  la  pcche.  Ces  Habitans  parodient  allez  traitables  ; ce- 
pendant on  ne  doit  pas  leur  accorder  trop  de  confiance.  Leurs  armes  font  des 
fabres  de  différentes  efpeces,  auxquels  ils  joignent  l'arc,  les  flèches , la  lan- 
ce , Sc  des  javelines  dentelées. 

Les  lies  Caras,  où  Keyts  fe  rendit  enfuite  , font  à douze  lieues  de  Pulo 
Aas , où  il  avoit  été  d’abord  quelques  jours  à l’ancre.  Vis-à  vis  , au  Nord  , 
la  Côte  forme  une  grande  Baie , qu’il  nomma  la  Baie  de  Ryklof  van  Gacns . 
Les  Terres,  qui  régnent  autour  de  cette  Baie,  font  fort  baffes,  à l’excep- 
tion des  deux  Pointes  au  Sud  Sc  au  Nord  de  fon  entrée.  Le  côté  occidental 
de  l'Ile  du  milieu , où  il  mouilla  fur  vingt-cinq  b-afTes , bon  fond  de  fable  , 
offre  une  Rade  sure , qui  pourrait  bien  contenir  jufqu’à  mille  Navires.  Sa 
fituaùon  eft  à trois  degrés  vingt  - fix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  La 


Digitized  by  Google 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  505  

JunfdiéUon  d'Onin  , que  les  Habitans  nomment  Mengonan  Soholoc , fe  ter-  Kiyts.  • 
mine  à cette  Pointe  du  Nord-Oueft  , & celle  des  Insulaires  s’étend  fur  le  i<7*. 
Golfe  , jufqu'à  Coveay , ou  Cubiay  , qui  commence  à la  Pointe  Sud  • Eft  de 
la  Baie. 

Les  lies  habitées  , qu’on  trouve  dans  cette  Baie,  font , Cani  , Batour  Sc 
Caras  , qui  produifent  divetfes  fortes  de  fruits  , du  riz  & du  poilfon  en  abon-  f 

dance.  Le  bois  de  conftruétion  n'y  cil  pas  rare.  L'on  y refpire  un  air  aflêz 
fain , qui  eft  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  fie  de  Terre.  Les  Infulaires 
rertemblenr  en  tout  aux  Habitans  d’Onin  ; mais  ils  font  moins  rufés  & moins 
détîans.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte  , fi  ce  n’eft  quel- 
ques teraphims , ou  cnftaunes , rayées  de  verd  & de  rouge , ou  d’un  jaune 
luifant , qui  paroiilbit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  Voyages  de  Mer 
fe  bornent  à Cubiay  , Sc  la  pêche  fournit  le  plus  à leur  fubfiftance.  , 

Le  premier  Septembre  , Keyts  parut  de  Batour , & ayant  pâlie  entre  Caras 
& Cani,  il  vint  , le  lendemain  , auprès  d’une  haute  Pointe  , d’où  continuant 
à Suivre  la  Côte  , il  découvrir , au  Nord , une  autre  Baie  fort  profonde , de 
trois  ou  quatre  lieues  de  largeur , où  il  entra  pour  donner  le  radoub  i la 
Chaloupe,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baie  eft  1 douze  lieues  au  Sud 
& au  Sud-Sud-Eft  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baie  de  Speelman.  A Son  m&de  Spttl- 
entrée , du  côté  gauche , eft  une  cataraâe  des  plus  merveilleufes  , qui  tombe  °“n. 
des  montagnes , Sc  qu’on  apperçoit  comme  une  toile  blanche,  à deux  lieues  de 
diftance.  11  ne  fut  pas  poflible  d’en  approcher  de  près  , à caufe  des  goures  , qui 
rejailliffant  en  l’air  formoienr  une  efpece  de  nuage , ou  de  brouillard  épais  ; 
mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  Sources  d’eau  , qui 
fortoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  Rivage.  Tout  au  fond  de  la  Baie  eft 
une  Négrerie,  près  d’une  Riviere,  & un  peu  plus  loin  à l’Eft , derrière 
une  montagne,  une  belle  Lagune  allez  profonde  pour  Servir  d’abri  à quanti- 
té de  gros  Vaifleaux.  A l’Eft  de  cette  Baie  fe  prél’entoit  un  rocher,  i côté 
duquel  les  Hollandois  virent  un  grand  nombre  de  tètes  de  morts , Sc  une 
ftatue  à-peu-pres  de  forme  humaine  jufqu’aux  épaules,  avec  un  bouclier  Sc 
quelques  autres  inftrumens.  On  y apperçut  aulli  divers  caraéteres  inconnus , 
qui  fembloienc  être  tracés  de  craie  rouge.  Les  Habitans  de  ces  Contrées 
n’ont  pas  coutume  d’enterrer  leurs  Morts;  mais  ils  les  expofent  fur  des  Ro- 
chers près  du  Rivage.  La  Baie  eft  terminée  par  la  haute  Pointe  Sud-Oueft  de 
Cubiay  , derrière  laquelle , dans  la  Baie , on  remarqua  un  Canal , qui  paroif- 
foic  avoir,  de  l’autre  côté  , fa  Sortie  dans  la  Mer.  On  trouva  ici  quatre  de- 
grés feize  minutes  de  variation  au  Nord  Eft,  Sc  cela  fur  quatre  degrés  deux 
minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Cubiay  , à la  Pointe  Orientale , on  compte  tu  v«fd. 

Six  lieues  , Sc  cinq  de  l’ile  W cjel , où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y trouver 
d’autres  H abirans  qu’un  Seul  Homme,  qui  Sortit  brufquemcnt  de  fa  cabane 
& prit  la  fu;te.  En  partant  de  cette  Ile  , Keyts  parta  entre  le  Continent  Sc 
trois  petites  (les,  dont  la  plus  Occidentale  eft  à deux  lieues  de  la  Côte,  Sc 
à trois  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de  l’Ile  "STefel.  Plus  loin  , on  vit  encore  trois 
autres  lies , Sc  au  Nord , une  grande  Anfe  f onze  lieues  de  l’Ile  Wefel.  Keyts 
mouilla  i l’Oueft  d’une  lie,  éloignée  d’environ  d’une  lieue  d’une  Pointe, 
rommé  Laiwc  , derrière  laquelle.  Selon  les  anciennes  Carres,  il  croyoit 
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trouver  la  Riviere  des  Meurtriers  ; mais  il  eut  bien  - tôt  occafïon  de  recon- 
noitte  Poil  erreur.  A quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale , il  aborda  à l’ile 
Nametotte , où  eft  une  Négrcrie,  dont  des  Habitans , qui  montoient  une 
grande  Caracore  , l’avoient  invité  de  s’y  rendre.  Pendant  que  fes  gens  étoiens 
occupés  à faire  de  l’eau , fans  défiance , les  Infulaires  les  attaquèrent , & 
leur  tuerent  ou  blelferent  mortellement  quelques  Hommes.  On  en  prit  une 
prompte  vengeance , en  mettant  le  feu  aux  Bâtimcns  & aux  Habitations  de 
ces  Meurtriers , tandis  que  , retirés  dans  les  Bois , ils  ne  ceffercnt  de  déco- 
cher, de  toutes  parts , une  infinité  de  flèches  fur  les  Hollandois.  Cette  Ile 
Namerotte  eft  lituce  à l'Oued  de  la  Rivière  connue  fous  le  nom  des  Meur- 
triers, aflez  élevée,  Si  pourvue  de  bons  mouillages,  pouvant  avoir  huit 
lieues  de  circuit.  C’eft  comme  l'Etape  principale  du  Commerce  du  mafloy  , 
que  les  Ceramois  viennent  chercher  tous  les  ans , avec  du  bois  d'ebène  <3e 
des  Efclaves,  qu'ils  échangent  contre  du  riz  & de  gros  coraux.  Les  Infulai- 
res font  robuftes , 8c  d'une  taille  beaucoup  plus  avantageufe  que  les  autres 
Habitans  de  ces  Contrées.  Outre  la  langue  qui  leur  eft  particulière , ils  par- 
lent fore  bien  celle  des  Ceramois.  Ils  vont  entièrement  nus , à la  réferve  des 
parties  naturelles , qu’ils  couvrent  d’ccorce  d’arbres.  Ils  fe  percent  les  nari- 
nes de  plufieurs  brochettes  pour  l'ornement.  Leurs  armes  font  l’arc  , les  flé- 
chés , les  lances  & les  coutelas.  Les  Femmes  portent  au  cou  & A la  ceintu- 
re , de  gros  tours  de  coraux  , & elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de 
noir  de  charbon  pilé,  qu’elles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des 
plus  fales  animaux.  La  pudeur  n’eft  pas  une  de  leurs  vertus  j elles  accou- 
chent dans  les  Pirogues  fur  le  Rivage , ou  dans  les  Bois  ; 8c  dès  que  l’En- 
fant eft  né  , elles  le  jettent  dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  En 
un  mot , Kcyts  les  compare  à des  brutes.  Son  retour  i Elle  Wefel , & de- 
là à Banda , termine  certte  Courfe  , dont  tout  ic  fruit  fe  réduifit  à des  con- 
noillances  plus  particulières  du  Pays  & de  fes  Habitans.  La  Relation  de 
Keyts , que  nous  avons  en  manufcric , eft  exttêftiement  détaillée.  Valentyn 
en  a donné  l’efTentiel,  que  nous  abrégeons  encore. 

VoTAGB  »E  VtAMING  AUX  TERRES  AUSTRALES  EM  1 696. 

L o c c a s 1 o n de  ce  Voyage  fut  la  perte  d’un  VaifTeau  de  la  Compa- 
pagnie  , qu’on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande , depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  pour  Batavia. 
En  1 696  , trois  Vaiffbaux  Hollandois , commandés  par  Guillaume  Flaming, 
mirent  à la  voile  , du  Texel , avec  ordre  d’aller  à cette  recherche.  Après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , ils  fe  trouvèrent , le  18  Novem- 
bre,à trente-huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale  ,8i  quatre- 
vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minutes  de  Longitude  , près  de  l’Ile  St. 
Paul , fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude , pourvu  que  l’on  évite 
le  côté  de  l’Oueft,  qui  eft  garni  d’un  banc  de  rochers.  On  y trouva  quan- 
tité de  chiens  marins , Si  une  autre  cfpece  particulière  qui  avoient  bien 
dix  huit  pieds  de  long  ; mais  l’Ile  n’offre  aucune  verdure , fi  ce  n’eft  quel- 
ques rofeaux,  Si  , par-ci  par-là,  entre  les  Rochers , une  herbe  allez  femblable 
au  perlil.  La  volaille  y eft  rare  ; en  échange  on  y pêcha  une  quantité  prodi- 
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gienfe  de  gros  portions  fort  délicieux.  Les  Hollaudois  y cherchèrent  inuti- 
lement du  bois  à brûler  & de  l'eau  douce. 

Le  lendemain  du  dépare  de  cette  Ile , on  vint  d celle  d’Amfterdam,  à treize 
lieues  Sud  Si  Nord  de  la  première , par  les  trence-fept  degrés  quarante-huit 
minutes  de  Latitude,  Si  quatre-vinge-quinze  degrés  quarante-quatre  minu- 
tes de  Longitude.  Cette  lie  eft  li  remplie  de  brortailles , qu’on  ne  peur  que 
difficilement  s'y  franchir  un  palfage.  On  n’y  trouva  ni  Hommes  ni  Bertiaux  , 
mais  feulement  quelques  Oifeaux,  & des  Chiens  marins.  Le  terrein  eft  ma- 
récageux à trois  pieds  de  profondeur  fur  le  roc , qui  approche  de  la  pierre 
ponce  , ce  qui  fait  que  les  arbres  n’y  peuvent  croître , ni  prendre  de  fortes 
racines. 

Le  15  Décembre , on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande , à la  hauteur  de 
(rente-un  degrés  cinquante  huit  minutes,  Si  à cent  trente  degrés  dix-huit 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après , on  fe  trouva  fous  l'Ile  Rottenejl 
(Nid  de  rats)  huit  minutes  plus  au  Nord,  & trois  degrés  fept  minutes  plus 
à l'Eft.  On  s’y  pourvut  de  bois  à brûler,  qui  y éroit  en  abondance. 

Le  5 Janvier  1697 , Vlaming  defeendit  fur  le  Rivage  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande , avec  quatre-vingt-huit  Hommes  armés  ; ils  prirent  d’abord  leur  route 
d l’Eft  , fans  rien  trouver  qui  pût  fervir  à la  nourriture  : mais  ils  virent  quel- 
ques gros  arbres,  d’on  découloir  une  efpece  de  laque  ou  de  gomme,  Si  de 
petits  Perroquets,  qui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir  marché  environ 
trois  heures  , ils  vinrent  auprès  d’une  Lagune  d'eau  falée,  où  ils  apperçurent 
dans  le  fable,  plulîeurs  vertiges  d’Hommes  & d’Enfans , fans  cependant  ren- 
contrer perfonne.  Le  lendemain  matin,  ils  fe  diviferent  en  trois  troupes, 

Four  vibrer  le  Pays  au  Sud , au  Nord  Si  à l'Eft  , à une  lieue  de  diftance  de 
endroit  où  ils  avoientpalfc  lanuir.  Toutes  leurs  recherches  ne  leur  firent 
découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées , mais  point  d’eau  douce  ; cepen- 
dant ayant  creufé  un  puits , ils  en  trouvèrent  d allez  bonne.  A leur  retour , ils 
remarquèrent  que  celle  du  Lac  éroit  bairtee  de  plus  d’un  pied  ; ce  qui  leur  fit 
juger  qu’elle  devoit  communiquer  avec  la  Mer.  En  effet , ils  ne  tardèrent  pas 
de  s’en  convaincre  , à la  vûe  d’un  Canal  au  Sud  , où  ayant  fait,  entrer  leurs 
Bateaux,  ils  trouvèrent  des  Cygnes  noirs, dont  ils  prirent  quatre,  deux  def- 
quels  furent  apportés  vivans  à Batavia  , & beaucoup  de  portion  ; les  jours  fui- 
vans  ne  leur  firent  pas  faire  de  plus  grandes  découvertes  , quoiqu’ils  eullênt 
remonté  cette  Lagune  , ou  Riviere  d’eau  falée , à dix  ou  douze  lieues  dans  les 
terres.  Une  exacte  obfervation  leur  donna  trente -un  degrés  quarante-trois 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  Un  grand  Banc  régné  ici  dans  l’étendue 
d’une  lieue,  à la  moitié  de  cette  diftance  du  Rivage.  On  en  découvrir  un  au- 
tre , parfemé  de  pointes  de  rochers,  d la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fepe 
minutes.  Treize  minutes  plus  loin  au  Sud  , l’Aiguille  varioit  ,au  Nord-Oueft, 
de  neuf  degrés  vingt  une  minutes. 

A vingt-huit  degrés  huit  minutes,  aptes  avoir  parte  quelques  petites  Iles, 
deux  jours  /uparavant,  on  découvrit  une  Pointe  haute  & efearpée.  La  Cha- 
loupe , qui  fur  de  nouveau  envoyée  à terre  , fans  pouvoir  defeendre , icaufe 
des  Brifans,  rapporta  qu’on  avoir  enfin  vûdes  Hommes  marcher  fur  les  du- 
nes, mais  dans  une  grande  dirtance.  C’étoient  des  Nègres , nus , St  de  moyen- 
ne taille.  Les  jours  fuivans  , les  Chaloupes  étant  retournées  diverfes  fois  an 
Suppléai.  Tom  /.  S f f 


Vlaming. 

I(f(. 

Ile  Amflet 


Ut  Rottcneft. 


1697. 
Nouvelle  Hol- 
lande. 


[Cygr.el  noltl. 


Ylauing. 

»«»7- 


▼é  «lani  U Baie 
it  Haziog. 


Hivirte  Guillau- 
me. 

lie  Moiii. 


5od  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

Rivage,  y virent  d’abord  une  eau  interne  fort  Talée  , quelques  cabanes  & 
vertiges  de  pieds  d’Hommes  dans  le  Table  , & quelques  Üifeaux.  A vingt  fix 
degrés  Teize  minutes  de  Latitude , elles  trouvèrent  deux  AnTes , dont  la  plus 
Méridionale  a bien  trois  quarts  de  lieue  de  largeur;  6c  trois  jours  après, 
deux  Rivières  fort  profondes  , Tune  venant  du  Sud  6c  l'autre  de  l'Eft.  Cette 
fois  les  Chaloupes  pénétrèrent  bien  huit  lieues  & demie  dans  une  Anfe  , qui 
communique  de  l'autre  côté , au  Nord-Nord-Oueft  avec  la  Mer.  Le  lende- 
main , on  trouva , à terre  , une  p aque  d’ctaim , qui  avoir  été  attachée  à un 
poteau  avec  deux  doux,  dont  l'un  Te  diftinguoit  encore.  Sur  cette  plaque 
étoit  gravée  une  Infcription , portant  : » que  le  z;  Octobre  ifiiiS,  le  Na- 
» vire  la  Concorde , d'Amfterdatn  , premier  Commis  Gilles  Miebais  de  Ltc- 
».  ge , Capitaine  Théodore  Hartog  , d’Amfterdatn  , avoit  mouillé  en  cet  en- 
» droit , d’où  il  étoit  reparti , pour  Bantam , le  17  du  même  mois  «.  Au  bas 
on  lifoit  les  noms  de  Jean  Seins  , Sous-Commis , de  Pierre  Dookus  van  Bill , 
premier  Pilote , avec  la  date  de  l’année.  Cette  véritable  Baie  de  llanog  eft 
Tituée  par  vingt-cinq  degrés  vingt-quatte  minutes  de  Latitude,  6c  la  varia- 
tion de  l’Aiguille  , au  Nord  Oueft,  y fut  trouvée  de  huit  degrés  trente  quatre 
minutes. 

Le  rertc  de  la  Route  n 'offre  plus  rien  de  remarquable  jufqu’à  la  Rivière 
Guillaume , à vingt- un  degrés  vingt  - huit  minutes.  La  réfolution  y fut 
prife  d’abandonner  cette  Cote  ingrate , le  1 1 Février  ; le  17  on  vit  l'Ile  Me- 
né , à neuf  degrés  cinquante  minutes}  & le  1 1 Mars  , les  crois  VailTeaux  ar- 
rivèrent heurcufemcnc  à Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlaming  (1) , la  Nou- 
velle Hollande  eft  le  plus  mifcrable  Pays  de  TUnivers  ; & Dampier,donton 
va  voir  la  Relation  (1) , n’a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  ctoient 
des  Seigneurs  en  comparaifon  des  Aurtraliens  de  cette  Contrée. 

(1)  La  Relation  de  ce  Voyage  a été  im-  mais  comme  il  fe  trouve  an  Tome  XI.  dans 
primée  à Arafterdam  ,en  170t.  le  grand  Voyage  autour  du  Monde , on  n'a 

li)  Ce  Voyage  de  Bampier  cft  le  Fécond  pas  cm  devoir  détacher  ce  morceau  pour 
qu'il  avoit  fait  à la  Nouvelle  Hollande.  Le  le  répéter  ici.  U fuffit  d’en  avertir  le  Lcétcur. 
premier  aaroit  dû  précéder  celui  de  Vlaming  ; 
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Dans  la  Description  que  Valentyn  donne  de  ces  deux  Iles,  il  y joint 
celle  de  plulieurs  autres , qui  en  font  voifines  , & donc  il  fufttrade  rapporter 
les  noms , avec  ce  qu’elles  onr  de  plus  remarquable.  Il  commence  cette 
Defcription  à l'Ile  Sateyer,  au  devant  de  la  Baie  de  Boni  , dans  l’Ile  Celebes, 
d'où  continuant,  au  Sud-Eft,  à environ  trois  lieues  de  diftancc,  on  trouve 
celle  de  Calauro , qui  a feptou  huit  lieues  de  longueur  fur  cinq  de  large.  A 
fon  Nord-Eft  eli  17/e  Haute , environnée  d’un  Banc  de  fable,  Se  au- de  IA  , 
toujours  du  meme  côté,  font  une  vingtaine d'Iles  Sc  de  Bancs  , qu’on  nom- 
me les  Iles  des  Tigres  , &e  qui  occupent  en  quatre  un  efpace  de  quinze  i 
feize  lieues.  Quatorze  lieues  à l’Eft  de  ces  Iles , on  a celles  de  Groenewoud , 
du  Lenard &c  de  Batalaja , dans  une  étendue  d'environ  fix  lieues.  A pareille 
diftance , au  Sud  des  Iles  des  Tigres , eft  un  Banc  , nommé  Hcilbot , de  trois 
ou  quatre  Iteues  de  circonférence,  & tout  parfemé  de  pointes  de  rochers. 
Neuf  lieues  i l’Eft  de  ce  Banc  .font  les  deux  lies  de  Schiedam,  fuivies,  fepe 
ou  huit  lieues  au  Sud-Eft , de  celle  de  Batou  Pandjang,  Sc  deux  lieues  Eft- 
Quarr  de  Nord  , de  celle  de  B ata  Carimau,  fans  compter  deux  autres  pe- 
tites , au  Sud  Oueft  defquclles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  gofte  , & de 
Rojfa  Gourcc  , peu  coniidcrables.  Loufa  Radja , fept  ou  huit  lieues  plus 
loin  au  Sud-Oueft  , en  a auflî  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  cniuite 
à cette  rangée  de  grandes  Iles , connues  par  la  Relation  de  Dampier  , & dont 
la  plus  Occidentale  eft  Sumbawa,  qui  après  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq 
de  large.  A l'Eft  fe  prefente  l’Ile  Ende}  autrement  nommée  le  Pays  de 
Flores.  Ces  deux  Iles  font  accompagnées  de  quantité  de  petites  , dont  la 
plupart  n’ont  point  de  noms.  On  donne  , A l'Ile  Endc  , quarante-trois  lieues 
de  longueur  ; fa  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  milieu  ; mais 
elle  diminue  confidérablcmenc  vers  fes  extrémités.  Acinq  lieues  de  fa  Pointe 
Occidentale  , on  a l’Ile  Nomba  , de  fept  lieues  de  long  fur  deux  de  large. 
Pulo  T/jindana , ou  Vile  du  Bois  de  Sandal , qui  fuit  au  Sud  , s'étend  à plus 
de  trente  lieues  Eft-Sud-Eft,  & de  la  moitié  en  largeur,  mais  fe  retrecillant 
vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu’il  y a des  Forés  entières  de  Bois  de  fandal. 
C’eft  l'Ile  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  d 'Anahao.  Vis-i-vis  de  fa  Baie  au 
Sud-Sud-  Eft , on  voit  la  petite  Ile  Sauvo.  A l’Eft  de  la  Pointe  Sud-Eft  de  l'Ile 
Ende  , entre  cette  lie  & celle  de  Solor  , on  a l’Ile  Serbite,  fort  haute  , mon- 
tagneufe  & chargée  de  bois  , de  fept  lieues  de  long , fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Elle  eftfcparéedu  Pays  de  Flores  par  un  Canal  d'environ  deux  lieues 
de  large  &c  trois  de  long  , & l'on  trouve  un  pareil  Canal  entre  Solor  & Ser- 
bite. A l’Eft  de  Solor  on  a l’Ile  Lombatta , & quelques  autres  petites,  comme 
Batuloura , Pontare , Sec.  Vis-i-vis  de  cette  derniere  Ile  , à deux  lieues  de  dif- 
tance , à l'Eft , fe  voit  l’Ile  Ombo  , nommée  auffi  Emmer , de  quatorze  lieues 
de  long , fur  cinq  ou  fix  de  large.  Les  liollandois  ont,  dans  l'Ile  Solor , le 
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Fort  Henri  y Si  les  Portugais  deux  Places,  nommées  lefat.w  Si  Larentculc* 
Timor  cil  au  Sud  de  ces  lies.  Valenryn  lui  donne  quatre-vingts  lieues  de 
longueur  ; mais  fa  largeur  eft  fort  inégale. 

On  négocie,  dans  cette  lie  , des  efclavcs,  de  la  cire  , Si  dubois  de  fandal, 
dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars  , à cinq  cens 
foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar  ; 5c  c’eft  principalement  pour  ce 
bois,  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliflement , à caufe  du  grand  débit 
qu’il  a dans  la  Chine  : la  cire  y eft  à bon  compte.  Le  Commerce  de  Solor  eft 
encore  moins  confidérablc  que  celui  de  Timor  -,  on  en  tire  les  memes  cho- 
fes  , Si , outre  cela,  ce  qu’on  appelle  , en  Médecine  , la  Pierre  Solor , qui  eft 
une  efpece  de  bézoar , qu'on  ctoit  fouveram  comte  les  poilons. 

ISLES  DU  RESSORT  DU  GOUVERNEMENT  DE  BANDA. 

L e Gouvernement  de  Banda  s’étend  à plulieurs  Iles  au  Sud-Eft  Si  an 
Sud  Oueft  , dont  on  s’eft  engagé  de  parler  à l’occalton  des  Terres  Auftra- 
les.  Les  premières  commencent  à l’Orient  de  la  grande  Ile  Ceram.  Telles 
font  Tenimbar  _,  Goram  , Salawakki  , Manabokka  , Mattebello  , Coaffèvouy  , 
Kourtkofe  ; lewer  } remarquable  par  l'on  Volcan  , dont  l’éruption  fc  fit, 
en  1656  , avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernicre  Ile  eft  à trente  cinq  lieues 
de  Banda  , & fuivie  de  celle  de  Botn  , de  C.uidar  , de  Cauwer  , qui  fournie 
beaucoup  de  porteries,  de  Nouffa  T Ma  , ou  les  Trois  Frères  , trois  petites 
Iles  fituées  en  triangle , Si  enfin , d’un  grand  Banc  de  fable  , nommé  Ttando  , 
qui  a bien  quatorze  lieues  de  circuit , & où  fe  voient  trois  petites  Iles.  Deux 
lieues  à l’Eft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre  , à-peu-près  de  la  même 
grandeur. 

On  pafte  ici  encore  quelques  Bancs  Si  quelques  petites  Iles  , de  peu  d’im- 
portance , pour  venir  à Key  W'atela , ou  le  Petit  Key  y qui  peut  avoir  trente- 
quatre  lieues  de  circuit , & dont  le  côté  Jeptentrional  offre  une  grande  Baie 
ronde,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  autant  de  profondeur.  Au  Sud-Oucft 
on  voir  un  Banc  de  dix  à douze  lieues  de  tem  , furmonté  de  quelques  Ilots. 
Le  Grand  Key  } autre  Ile  , peu  éloignée  de  cellr-ci , a bien  vingt  lieues  d’é- 
tendue. On  donne,  à fa  partie  Septentrionale  , quatre  ou  cinq  lieues  de  lar- 
geur ; mais  elle  diminue  depuis  le  milieu  , au  Sud , jufquà  trois.  Sa  diftance, 
Eft  Sud-Eft  de  Banda , eft  comptée  à cinquante  lieues.  Ces  deux  lies  , le  Grand 
St  le  petit  Key  , font  fort  hautes  , montagneufes  , Si  arrofées  de  quantité  de 
Rivières.  Le  Grand  Key  a environ  quarante  lieues  de  circuic.  Les  Habitans 
de  ces  Iles  font  en  guerre  continuelle  enrr’eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers 
pour  efclaves  aux  Bandanois  , qui  les  achètent  à vil  prix.  Toute  la  connoif- 
fan-'e  que  ces  Sauvages  ont  de  l’Etre  fuprême  , c 'eft  qu'il'  favent  par  tradition 
qu'il  a créé  leur  Pays.  Dans  leurs  entreprifes  ils  ont  coutume  d’implorer  f»_ 
protection  , apres  avoir  traité  tout  leur  Village  , Si  facrifié  quelques  Porcs  & 
quelques  Boucs  à leur  Idole , qui  eft  arrachée  à une  perche.  Ces  prières  font 
accompagnées  d’une  infinité  de  grimaces,  de  contorfions  5c  de  fingeries  ridi- 
cules. Ces  Infulaires  font  fort  bruns  St  de  taille  avanrageufe  , avec  de  longs 
cheveux  crépus  Ils  font  ferviables  , de  bon  naturel , & fideles.  Chaque  Ha- 
bitation eft  partagée  entre  trois  ou  quatre  Orancaies , qui  y exercent  toute 


Digitized  by  Google 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  jo? 

l’autorité  , (ans  aucune  marque  qui  les  diffingue  des  autres , (î  ce  n’eft  que 
quelques-uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d'or  aux  oreilles , fie  un  habit  d’écorce 
û«[bic  ou  même  d’étoffe  bleue.  Ils  ne  tirent  point  de  revenus , mais  font  obli- 
gés , comme  le  dernier  de  leurs  Sujets , de  chercher  leur  nourriture  dans  la 
pèche  , la  ch  a lie  , & le  produit  de  leurs  plantations.  Leurs  cabanes  font  éle- 
vées fur  des  pieux,  à trois  ou  quatre  pics  de  terre,  oudrellecs  fur  des  ro- 
chers le  long  du  rivage.  En  1614  , les  Hollandois , que  le  Commerce  avoic 
amenés  , virent , fur  le  rivage  Oriental , fept  Habitations  voifines , qui  pou- 
voient  mettre  eufcmble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  étoient  en 
guerre , depuis  quatre  ans  , contre  une  quarantaine  d’autres  Villages  au  Sud 
de  file  , fie  dans  cet  efpace  de  teins  ils  avoient  bien  perdu  quatre  cens  hom- 
mes. Cette  guerre  provenoit  de  l’infraûion  de  quelques  privilèges  particu- 
liers fur  la  maniéré  de  faire  leur  pêche.  La  juffice  eff  fcvere  chez  ces  Peuples. 
L’aflàlfinat  y eff  puni  de  mort , de  même  que  l’adultere , avec  cette  circonf- 
tance  , que  l’amant  & la  femme  font  livrés  à la  vengeance  du  mari , qui , 
poyr  l’ordinaire , les  poignarde  l’un  fie  l’autre.  Il  y a des  peines  proportion- 
nées à la  grandeur  des  vols,  c’eff  d’avoir  les  quatre  doigts  de  la  main  droite 
coupés , d’être  privé  d’une  oreille  , ou  condamné  à l’amende , qui  eff  appli- 
quée au  profit  de  toute  l’Habitation.  Les  Hommes  prennent  autant  de  K-m- 
mes  qu’ils  peuvent  en  nourrir  , mais  les  liens  du  mariage  11e  durent  qu’aulli 
long-tems  qu’ils  fe  trouvent  bien  cnfemble  ; fie  après  leur  féparation  , le  mari 
fie  la  femme  font  libres  de  contracter  de  nouvelles  alliances.  Les  parens, 
après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans , donnent  un  feftin  à tout  le 
Village  , 6c  les  Convives  jugent  cniuirequi  des  deux  , de  l’Epoux  ou  de  l’E- 
poufe  , futvivra  à l’autre  ; on  leur  fait  mâcher  le  bétel , fie  celui  dont  le  marc 
eff  le  plus  pâle , doit , félon  leur  opinion  , mourir  le  premier.  Cette  cérémo- 
nie fert  en  mcme-iems  de  confirmation  au  mariage.  Quand  un  homme  de 
diffinétion  meurt , on  l’embaume  avec  des  huiles  & des  aromates  j enfuite 
011  le  pend  dans  un  cercueil , au  toit , fous  lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix 
ou  douze  mois,  félon  la  qualité  du  mort,  julqu'l  ce  que  le  cadavre  foie  en- 
tièrement fec  ; après  quoi  ils  le  mettent  en  terre.  Ils  ont  aufli  coutume  de  don- 
ner dans  ces  occafions , un  feffin  â tout  le  Village , fie  quelques  préfens  â leurs 
amis , pour  qu’ils  affilient  à pleurer  le  mort  -,  fie  ces  lamentations , où  ils  fe 
relevent  les  uns- les  autres,  durent  fouvenr  un  mois-,  mais  un  homme  du 
commun  eff  enterré  d’abord  fans  autre  cérémonie.  Pour  marque  de  deuil , 
ils  font  couper  leurs  cheveux  , fie  portent  des  anneaux  aux  bras  fie  aux  jam- 
bes , avec  une  ceinture  de  joncs  autour  des  reins , qu’ils  y biffent  tant  qu’elle 
tombe  d'elle-même.  Ils  fe  fevrent  auffi , pendant  quelquc-tems  , de  certains 
alimens , fie  fe  donnent  garde  de  11e  point  rire  ,ou  de  prendre  part  â de  vaines 
réjouiffances.  Ces  Peuples  vont  prelque  nus  , à l'exception  des  reins.  Ils  ont 
peu  de  meubles  dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  confifte  principalement 
en  (agu,  pifang,  fie  en  racines.  Leur  boifTon  eff  le  towak  , qui  le  diffille 
de  l'arbre  du  fagu  , fit  de  l’eau  de  puits.  L’or , les  dents  d’Elcphant , fie  quel- 
ques vètemens  font  leurs  richeffès.  Le  fils  aîné  fuccéde  â fon  pere  dans  le 
Gouvernement  ; mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  égales.  Ils 
•nt  des  Porcs  S c des  Chevres  ; mais  il  ne  s'y  trouve  de  Chevaux  , de  Buffles , 
fit  de  bêtes  à corne , que  depuis  peu  d’années  ; leurs  armes  font  le  bouclier , 
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üTs  ~ le  fabre  , l’arc  , les  Hcclies , & les  zagaies , dont  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
kcssoat  ut  veillcufe  adreife.  Ils  ont  aulïï  quelques  peines  pièces  de  fonte  fur  leurs  Co- 
Banua.  racotes  (i).  « 

Ha  Ato».  Quinze  lieues  à l'Eft  du  Grand  Key  , on  a les  Iles  d ’Arouw  , éloignées  de 
foixante  cinq  lieues  de  Banda  , 8c  de  dix  huit  i vingt  de  la  nouvelle  Guinée» 
Ces  Iles  font  balles  , plates , fie  chargées  de  bois.  Pour  s’y  rendre  de  Banda , 
la  route  eft  par  les  Iles  de  Tewer  fie  de  Cauwer.  Les  Ilesd'Arouw  font  fort  ha- 
bitées , fie  , depuis  16 1 { , fous  la  dépendance  de  la  Compagnie  Holhndoife. 
On  y comptoit  autrefois  foixante-dix  Négteries  La  principale  eft  Wokam,  où 
les  Hollandois  ont  un  pofte  fortifié  de  palitlàdes.  On  n'y  trouve  point  de  Ri- 
vières , 8c  la  mauvaife  qualité  de  l’eau  de  puirs , ou  de  quelques  étangs , eft 
une  caufe  apparente  des  maladies  auxquelles  les  Européens  y font  fujets.  Les 
Infulaires  relFemblent  beaucoup  , par  leurs  mœurs , à ceux  du  Grand  fie  du 
Petit  Key.  Valentyn  a donné,  de  ces  lies  , une  Carte  , qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  celle  que  l’on  fit , en  170}  , de  la  Partie  Orientale  de  la 
Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les  place  allez  bien  dans  fa  Carte  d'Afie  , pu- 
bliée en  1751 , excepté  qu’il  n’en  met  que  quatre  au  lieu  de  fix.  Leur  prin- 
cipal produit  eft  le  fagu  , fie  des  efclaves  , qu'ils  enlèvent  dans  la  Nouvelle 
Guinée  Sc  ailleurs  , pour  venir  les  vendre  à Banda.  On  trouve  , près  du  Vil- 
lage Ablinga  , un  Banc  où  l’on  pêche  des  perles , mais  petites  pour  la  plu- 
part ; cependant  Valentyn  dit  en  avoir  vù  de  plus  grottes  que  des  pois , 8c  do 
belle  eau.  On  trouve  auffi , dans  ces  Iles  , des  Oifeaux  de  paradis.  En  1707, 
il  y avoit , à Arouw  , environ  deux  cens  vingt  Chrétiens  Sc  quatre-vingt-dix 
Ecoliers. 

Revenons  au  Sud  du  petit  Key , pour  continuer  l'énumération  de  plufieuts 
autres  lies,  qu’on  trouve  encore  dans  cette  Partie.  Telles  font  celles  de  Ke~ 
ttmber  , Mo/e  , Tenember  Sc  tarai , éloignée  d'environ  deux  lieues  de  Timor 
Laout  j grande  Ile  , autour  de  laquelle  on  a les  fui  vantes;  Cira  , Sikevou 
Bout o , M fe  Rawouter  , Namegang  Teng  , MajJiJe  , Bahber  , qui  a environ 
dix  lieues  de  circuit , 8c  où  les  Hollandois  tiennent  une  garde  pour  en  écar- 
ter les  Etrangers.  Doutou  , Kibet , 1/at , font  d’autres  petites  lies  voilînes  de 
Babber , fie  fituées  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore  Cerouva  , Vile 
des  Oifeaux  , Sc  Nila  } où  commencent  les  Iles  du  Sud-OuelL  Elles  n’ont 
i|«  an  Sua-  prefque  tien  de  plus  intéreflanc  que  leurs  noms.  Teuw  , Cerematten  , Nife- 
•atà  dt  Banda,  naffe  8c  Korfewclan  , font  environnées  de  quelques  autres  petites , de  Bancs , 
fie  de  Rochers.  L’Ile  Damme  , qui  a fix  lieues  de  long  lur  deux  de  large  , fe 
fait  remarquer  pat  fon  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à cinquanrc-fix  lieues 
de  Banda.  Les  Hollandois  y avoient  bâti , en  1 646  , une  Fortererte , qui  por- 
toit  le  nom  de  Bourg  Guillaume  , ou  de  Najfau  , mais  l’air  mal  fain  , qu'on 
y refpire , l’a  fait  abandonner  depuis , quoiqu’on  y navige  bien  encore.  Tren- 
te-fix  lieues  au  Nord  de  Damme  8c  vingt-deux  au  Sud-Ôueft  de  Banda  , font 
les  deux  Iles  des  Tortues.  Onaenfuite  les  Iles  Lokker , Maay  Leri  , Kijjir  3 
ou  T mer , Ener  , T traita  y Vile  Brûlante  , 8c  les  Iles  de  Nouffa  Pinhos  , à 
feize  lieues  au  Nord-Eftde  celles  des  Tortues.  Ce  font-ld  toutes  les  Iles  prin- 
cipales au  Sud-Eft  8c  au  Sud-Oueft  de  Banda.  Une  defeription  exacte  de  leur 

(1)  Ces  éclairciftcmcns  font  tirés  d’un  Mémoire  dre  fie  à bord  du  Yacht  Goa  , qui  (ht 
envoyé  aux  lies  de  Key , en  1414. 
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pofirion , de  leur  grandeur  & de  leur  figure  , feroir  trop  ennuyeufe  ; la  vue 
d'une  bonne  Carte  peut  fuppléer  le  mieux  aux  particularités  que  nous  avons 
cru  devoir  omettre. 

lus  des  Papous  , prés  de  la  Nouvelle  Guinée. 

D a mpi er  conjeéburoit  jufte  , lorfqu’il  a penfé  que  toute  la  Terre  des 
Papous  j qu’on  repréfentoit  comme  une  Peninfule  tenant  à la  Nouvelle  Gui- 
née, n croit  qu’un  amas  d'Iles , & ce  qu’on  prenoir  pour  des  Rivières  étoit 
autant  de  Détroits.  Le  fait  a été  mieux  vérifié  depuis , qu’il  ne  lui  fut  pollible 
de  le  faire  alors.  On  a drefle,  en  1711 , une  Carte  exacte  de  ces  lies.  Elles 
s'étendent  dans  la  longueur  de  près  de  trois  degrés  de  Latitude , depuis  le 
Continent  de  Guinée  , jufqu’à  l’ilc  Gilolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes 
elt  Waigeeuw , dont  la  Côte  Nord  s'étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude 
Nord , à vingt  lix  lieues  de  l’Oueft  à l'Eft , Si  dix  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  Sud  au  Nord  (1).  A la  Côte  du  Midi  , un  Golfe  profond  pénétré  fi  avanc 
dans  les  Terres , qu’il  les  fcpate  prefque  en  deux  parties.  L’Ue  Mangin  eft 
dans  cette  Baie.  L’ilc  Waigeeuw  contient  fix  Négreries.  A fon  Midi  font  les 
petites  lies  Sebiat  , Toy  e , Boche  } Lama  , Sic.  , avec  un  grand  nombre  de 
Rochers  5c  d’Ilots  ; Elle  Gammen  , de  neuf  lieues  d'Orient  en  Occident , &c 
de  quatre  du  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  & fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elle  eft  bornée  , au  Midi , par  un  autre  Détroit  plus  large  , qui 
a au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit , nommé  Neeuw  , par  où  Dampier 
a parte  , eft  une  Ile  étroite  de  même  nom  , longue  de  trois  lieues  & demie 
de  l’Eft  à l'Oueft.  L’Ile  Patenta  > qu’on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  eft  longue 
de  dix-neuf  lieues  , du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  , & large  de  quatre.  Elle  fe 
termine  en  Pointe  vers  l'Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  Gapeloln  ; celle 
de  l’Occident  Monkaitc.  Il  y a apparence  que  c’eft  cette  derniere  , qui  eft 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Maho  : c’eft  auflî  à l’Ile  Paten- 
ta , que  l’on  a mal-à-propos  fait  commencer  jufqu’à  préfenr  la  Partie  Septen- 
trionale du  Continent  de  la  nouvelle  Guinée.  En  liiivant  au  Sud  , on  a le 
Détroit  Sagewien , dont  la  direétion  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A Pen- 
née eft  une  lie  de  même  nom  , près  de  la  Pointe  Dandany  , dans  l’île  fui- 
vantc  , au  Sud , qui  fe  nomme  Sallawaty  , Sc  qui  a dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie  ; le  relie  forme  un  demi-ovale  j le  circuit  du  total  eft  d’environ 
quarante  lieues.  On  y compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  lie  eft  à 
trente  lieues  de  l’Eft  de  Ceram  , qui  lui  refte  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit  Gal- 
lowa  y qui  vient  enfuite  , a environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord-Eft  , mais 
au  Sud-Oueft  près  de  quatre.  Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Guinée  pro- 
prement dite.  En  y entrant  par  le  côté  du  Sud-Oueft  , on  apperçoit , 1 la 
droite,  le  Cap  Occidental  de  la  Nouvelle  Guinée  , appelle  Sabcto  , ou  Onny , 
fitué  au  moins  à un  degré  & demi  de  Latitude  Méridionale.  Le  Détroit  eft 
garni  d’Ilots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw  , que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y a 
vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à la  Pointe  Orientale  de  Gilolo  , 
appellce  Pauany  3 allant  du  Sud  à l'Oueft.  Il  y a cinquante-quatre  lieues  de 

(1)  Ce  font  des  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré. 


Iles  des 
Papous. 


1705. 


$t  t SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

la  Pointe  Pattany  à la  Pointe  Sabelo  ; mais  le  terrein  de  Guinée  s’étend  juf- 
ques  fous  la  Ligne  meme  en  remontant  au  Nord , faifant  face  au  Nord-Oueftj 
& depuis  Sabelo  la  Côte  retourne , faifant  face  au  Sud-Sud-Oueft , jufqu'â  U 
Baie  de  RyckloJ'van  Goens  , à deux  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Mcridio^ 
nale.  A (tx  lieues  i l’Eft  de  Pattany  eft  l'IIe  Gebey  , la  plus  Occidentale  des 
Papous , longue  de  cinq  lieues  du  Nord-Oueft  au  Sud-bft.  Quelques  Naviga- 
teurs l'ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de  Gebey , & au  Sud-Oueft 
des  Iles  des  Papous , il  y a aufli  deux  autres  lies  affez  conüdérables , nommées 
Popo  Si  Mixoal  y entre  Gebey  & Ceram  ; Mixoal  eft  environnée  de  tous  côtés 
de  Bancs  de  rocs  & d’Ilots. 

Description  Géographique  d’une  Côte  de  ea  Nouvelle  Guinée. 

F 1 N 1 70  5 , on  envoya  un  Yacht , nommé  le  Pinfon  jaune  y i la  découverte 
de  la  Côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée  , dont  il  trouva  la  fituation  bien 
différente  de  ce  que  l'on  en  voit  fur  les  Cartes  communes  ; la  Relation  de 
cette  Courfe  eft  trop  feche  pour  qu'on  en  puillè  fupporter  une  leéture  fuivie. 
On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table , pour  y mettre  un  peu  plus  de  clarté. 
Il  femble  , par  les  termes  qui  commencent  Si  finidênc  le  Routier  Hollan- 
dois,  que  ce  foit  le  contour  d'une  grande  Baie  ouverte  au  large  qu'on  dé- 
crive ici,  mais  il  eft  furprenant  que  la  Latitude  ni  la  Longitude  n y fuient 
pas  rapportées. 

Grande  Baie  étendue  , de  l’Eft  à l’Oueft  , de  foixante  lieues  (1).  Elle  entre 
au  Sud  dans  les  Terres , d'environ  trente-huit  lieues  : la  Pointe  Orientale  eft 
d’un  degré  & demi  plus  au  Sud  que  l’autre  Pointe.  Ile  Brander  , (Brûlot)  à 
l’entrée d’Oueft  de  la  grande  Baie  , longue  d'une  lieue,  étroite  , Si  environ- 
née de  Rochers.  Laagen flompen  HoekSi  Groene  Boompjes  IFcJlhoik  ; ( Pointe 
balTc  émouflee  & Pointe  Occidentale  des  arbrilfeaux  verds.  ) Au-devant , un 
Banc  de  fable,  d’environ  une  lieue  de  longueur:  deux  brades  d'eau  delfus. 
Boompjes  Oofloek  ( Pointe  Orientale  des  arbrilfeaux  ) ; au  Nord , un  Banc  de 
fable  au-delfusde  l'eau  , d'une  lieue  & demie  du  Nord  au  Sud  , entouré  de 
rochers.  Boompjeshoik  (Pointe  des  arbrilfeaux  ) & Roodenhoek  { Pointe  rou- 
ge). Entre  ces  deux  Pointes  , une  Ncgrerie.  Stetlenhoek  ( Pointe  efearpée  ) 
Puile  Bogt  ( Baie  fale  ) Si  Majfoyhoek  ( Pointe  du  Mafloy  ).  Deux  Iiestrès  pe- 
tites environnées  de  rochers , Si  une  Négrerie  nommée  IX'aha.  Le  Pays  s’é- 
tend Sud  Si  Nord  : il  eft  bordé  de  Bancs  de  fable.  Ile  Engano  , à trois  lieues 
du  rivage.  Sa  longueur , trois  lieues  & demie  du  Sud  au  Nord  : fa  plus  gran- 
de largeur , deux  lieues.  Au  Sud , un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de 
treize  lieues  d’étendue  du  Sud-Eft  au  Sud.  Au  côté  du  Sud,  une  petite  Ile. 
Pâlie  la  Pointe , fuivant  le  rivage  , à environ  trois  lieues  de  l’Oueft  à l’Eft  , 
la  Pointe  Bouferoun  , Si  au-devant  quatre  Iles  , nommées  Gehrooken  Eilan- 
den  ( Iles  rompues  ).  Iles  Boompjes  , huit  lieues  plus  loin  à l’Eft-Nord-Eft , 
toutes  deux  environnées  de  rochers.  Banc  de  cinq  i lix  lieues  de  long  du 
Sud  au  Nord,  deux  de  largeur:  profondeur,  deux  brades  à bade  marco. 
Hoogcn  Zuidhoek  Si  Munikshoeh  ( Pointe  Méridionale  haute  Si  Pointe  du 

(l)  Ce  font  toujours  des  lieues  d'Allemagne  Je  quinze  au  degré. 
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Moine)  au  Sud  de  la  Pointe  Bouferoun.  Au  côté  Septentrional  de  la  pre-  côrt  di  l* 
rniere , une  lie  de  deux  lieues  de  long  , un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  Nouvill« 
la  Baie  , les  Brabandshoedje  t Enkhuqen  , fonder  Smit _,  8cc.  Ce  font  une  Goinis. 
douzaine  d’Ilots  ou  Bancs,  dont  quelques-uns  relient  à fec  à balîe  marée.  ‘7°î- 
Laagen  Zuidhoek  8c  Groenen  Flakkcnhoek  ( Pointe  Méridionale  balle  8c 
Pointe  plate  vette).  Près  de  là , aiguade  & mouillage.  Pmxter  Bogc  (Baie  de 
la  Pentecôte).  Au-derant,  les  lies  de  Haerlem dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baie  allant 
jufqu’à  la  Pointe  de  K amp  t de  lept  lieues  de  large , & trois  au  moins  de  pro- 
tondeur. Vis  à-vis  font  les  petites  lies  Sehellings.  On  peut  mouiller  au  côté 
Oriental  de  la  plus  grande  , à une  lieue  du  rivage  ; 8c , à une  lieue  & demie 
de  la  Pointe  Pentecôte  , quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la  Baie  vers  la  Pointe 
de  Kamp  , qui  eft  garnie  d'écueils  à près  d’une  lieue  en  Mer;  autre  Banc  de 
rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes  hautes  & quatre  Rivières  , 
en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Eft  pendant  fix  lieues.  Mont  Doo..kiJl  ( Cercueil  ) 

Mont  Olifant  ( Eléphant).  Le  rivage  eft  garni  de  fable  & de  vafe  ; mais  à 
une  lieue  l'eau  eft  pallàblement  profonde , 8c  l’on  peut  ancrer  en  quelques 
endroits.  Geelvinks-hoek  (Pointe  du  Pinfon  jaune )._ Cette  Pointe  eft  le  lieu 
le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcourue.  Il  y a là  trois  Rivières  & de  quoi  faire 
de  l’eau  Si  du  bois;  Kleine  Ketkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C’eft  une  chaîne 
de  Montagnes , longue  au  moins  de  fix  lieues , au  bout  de  laquelle  il  y a une 
Négrerie  & un  Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hock  met  het  Rif  ( Pointe 
*1  Banc).  Petite  Baie  de  troislieues  de  long  , dont  le  bout  Septentrional  fut 
nommé  Valfchen-hotk  (Faulfe  Pointe).  Au-devant  de  la  Baie  eft  Plie  Dwars 
in  de  veg  ( en  travers  du  chemin  ) , d’une  lieue  8c  demi  de  long , à trois 
lieues  du  rivage.  Autre  Baie  un  peu  plus  grande , plantée  d'arbres , & près 
de-li  une  Négrerie.  La  Montagne  dans  le  Continent , nommée  le  Groot 
Keikberg  (Grand  Mont  Eglife),  a deux  fommets  pointus.  11  faut  ancrer 
dans  la  Baie  à cinq  quarts  de  lieue  du  rivage,  dans  une  telle  pofition  que 
l’on  voie  le  milieu  du  grand  Kerkberg,  audeftus  de  la  Négrerie.  Banc  de 
fable  d’une  lieue  Si  demie  ; au  bouc  Septentrional  de  ce  Banc  fe  préfente  la 
Pointe  Orientale  de  Vile  Longue  , au  Nord-Eft.  Ici  la  Côte  s’étend  vingt-lîx 
lieues  de  l'Eft  à l’Oueft  , & l’on  trouve  , à cinq  lieues  , une  Négrerie  , près 
de  laquelle  font  huit  petites  Iles.  Cette  Habitation  fe  nomme  Jobie  , ainlt 
que  le  Canal  de  cinq  lieues  & demie  de  large , qui  coule  le  long  de  l'Ile  lon- 
gue. Cette  Ile  a plus  de  cinq  lieues  de  large  au  bout  Occidental  : elle  eft  en 
pointe  vers  l’Eft.  Verradcn  Eilanden  ( Iles  des  Traitres).  II  y en  a dix-neuf , 
dans  l’efpace  d’onze  lieues  plus  loin  que  l’Habitation.  A l’exception  de  trois 
du  côté  du  Nord , elles  parodient  toutes  fe  joindre  par  le  moyen  des  rochers. 

A leur  bout  Occidental , on  voit , au  Nord-Oueft , un  Pays  bas  & rompu  , 
de  cinq  lieues  d’étendue  ; puis  une  Pointe  , & enfuite  une  même  étendue 
de  Côtes  pareilles , allanc  de  l’Oueft  au  Nord.  Drie  Gefujlers  ( les  trois 
Sœurs)  trois  petites  Iles  à deux  lieues  & demie  du  bout  Occidental  de  l’Ile 
longue.  Elles  font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de-li  , ’t  Bultig 
Eiland  ( l’Ile  Boftue  ) qui  a plus  de  fix  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , Si  près  de 
deux  de  large  ; autre  lie  élevée,  prcfque  ronde  , i cinq  lieues  de  la  précé- 
dente , 8c  d’envicon  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Entre  l’Occident  de  l’Ile 
Supplem.  Tome  l . T t t 
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Bolliie  8c  le  Nord  de  Elle  Engano  , vers  le  milieu , un  peu  plus  au  Sud-Eft  , 

font  les  lies  Boufaouns  , au  nombre  de  neuf , fott  petites. 

Ce  Pays  11e  doit  pas  être  fort  peuplé , ptiifque  dans  le  cours  de  plus  de 
cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baie  , on  n’a  trouvé  qu'un  li  petit 
nombre  de  Negieries.  Les  llollandois  en  avoienc  enlève  fix  Hommes,  avec 
deux  Femmes  que  l'on  relâcha.  Ces  Sauvages  fuient  conduits  â Batavia  , 
dont  il  s’en  fauva  deux  , Si  les  quatre  autres  relièrent  au  fervicede  la  Com- 
pagnie, qui  les  envoya  fur  fes  Vaifleaux,  pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue , 8c  en  tirer  enfuice  des  lumières  par  rapport  à leur  Pays , où  l'on  rélo- 
îut  de  les  renvoyer  , après  avoir  tiré  d eux  ce  que  l’on  fouhaitoit  de  favoir  , 
pour  faire  connoîtte  l humanité  de  la  Compagnie  à leurs  Compatriotes , 6c 
tâcher  d'entrer  en  commerce  avec  eux  : car  jutqu’alors  ils  n'avoient  jamais 
permis  aux  Etrangers  d’entrer  dans  leur  Pays;  Sc  le  Yacht  le  Pinfon  jaune 
croit  le  premier  qui  y eut  aborde.  C’ell  un  de  ces  Sauvages  que  le  Bruyn  , 
célébré  Peiivre  8c  Voyageur  Hollandois  , a defliné  durant  fon  fejour  à Ba- 
tavia , Si  dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage  des  Indes  (1).  Il  eft  peine 
de  profil , de  la  tète  aux  pics , ayant  en  main  l'on  arc  fingulier  & quelques 
floches,  qui  font  de  canne  , les  unes  plus  grolTês  que  les  autres  , Sc  à pla- 
ceurs pointes , ce  qui  rend  les  blelfiires  qu’elles  font  très  dangereufes  , mais 
comme  ces  fléchés  lônc  fort  légères , elles  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de 
cet  Auttralicn  eft  prefque  entièrement  femblablc  à celle  des  Nègres  Afri- 
quains.  Ces  Peuples  vont  tout  nus,  avec  une  petite  ceinture  de  toile  qui  cou- 
vre leur  fexe  , 8c  un  pot it  cetcle  d'ivoire  autour  de  la  jambe  gauche. 

La  même  année  , 1705  , on  envoya  , de  Timor  , trois  Bânmens  Hollan- 
dois  , avec  ordre  de  mieu*  reconnoître  le  côté  Septentrional  de  la  Nouvelle 
Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufenient  les  Côtes  , les  Bancs  de  fable , les 
Ecueils,  lis  ne  trouvèrent , fur  la  route , aucune  Terre , mais  feulement  quel- 
ques roches  au-delfus  de  l’eau.  A onze  degrés  cinquante-deux  minutes  de 
Latitude  Méridionale  . ils  virent  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  Hollan- 
de , i quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de  Timor.  Ils  conti- 
nuèrent de-là  leur  route  vers  le  Nord  , pallerent  une  Pointe  , devant  laquelle 
il  y avoir  un  Banc  de  fable  au-deflùs  de  l’eau  , long  de  plus  de  cinq  lieues 
d’Allemagne  de  quinze  au  degré  : après  quoi  ils  firent  voile  à l'Eft  , tout  le 
long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , remarquant  taut  avec  exactitude  , 
jufqu’àun  Golfe,  au  bout  duquel  ils  n’allerent  pas  tout-d-fait.  C’eft  dommage 
qu'on  n’ait  pas  public  la  Carte  qui  en  a été  deftînée. 

Un  Vovag  ; Aullral  bien  autrement  curieux  , s’il  étoir  auflî  authentique  , ce 
feroir  celui  d'un  Capitaine  François,  nommé  Jean  Michel  Mir/ot  e , mort 
depuis  peu  d'années  à Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (y)  , 


(î)Tnmc  II.  page.  1 (t . 

(l)  Impùmêc  à Londres,  chez  Bettes, 
vorth  & Mears  , 17  ( , fous  le  titie  He  New 
Voyait  round  the  World'  by  a t oU'ft  r.cotr 
failed  before  C'cft  un  Voyage,  qu'on  dit 
avoir  é<é  entrepris  par  quelques  Marchands  , 
qui  fc  propofoient  d'établit  enfuite  une  Cora- 

nnic  des  lades  Orientales  en  Flandres, 
utcut  Anglais  de  la  Relation  a venit,  qu’il 


emprunte  feulement  le  nom  du  Capitaine 
François,  avec  la  permitlion  , ayant  des  tal- 
ions de  politique  qui  l’engagent  a cacher  le 
lien , de  même  que  celui  du  Navire  , dont 
l'Equipage  droit  compofé  d'Anglots,  de  Fran- 
çois de  de  Flainan  1s  , dans  la  vite  d’exercer 
alternativement  le  Commerce  , félon  les  oc- 
cultons , à la  laveur  du  pavillon  de  ecs  deux 
dernières  Nations  , pendant  la  Guette  où  la 
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parti  des  Iles  Marianes , faifant  voile  au  .Sud  , aurait  doublé  > au  mois  de 
Septembre  1714  , la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande  , vue  nar 
AbelTafman,  en  1(341 , d’où  dirigeant  la  courfe  au  Sud-Elt , jufqu’au  foi- 
xantc-fcptienie  degré  de  Latitude  Aullrale  , & enfuite  au  Nord-Eft , il  ferait 
venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili , après  avoir  découvert  quantité  d’lles& 
de  Terres  nouvelles  , abondantes  en  or  & en  perles  , dans  une  route  abfo- 
lumeut  inconnue  jufqu'ici  à tous  les  Navigateurs.  Mais  pourroit-on  bien  faire 
fond  fur  ce  Voyage  î On  y trouve  du  moins  divers  récits  qui  le  rendent  fort 
fufpect. 

Voyage  de  Roggeveen,  aux  Terres  Australes, 

e k 171a. 

O K A vu , dans  une  de  nos  Remarques  fur  l'Inrroduétion  générale  , 1 
quelle  occafion  ce  Voyage  a été  entrepris.  C’ell  Valenryn  , qui  rapporte  cette 
circonftance  i mais  la  Relation,  qui  a paru  depuis , n'en  parle  pas(i).  •>  Le 
»>  projet  pour  faire  la  découverte  des  [trie-  Aujtrales  { y eft-il  ait  ) avoir  été 
•»  tormé  par  le  Perc  de  l'Amiral  Ropgevcen  , dès  l’année  1699.  Son  Mé- 
at moire  avoir  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  : elle 
» avoir  dès  lors  ordonné  l'équipement  d’une  petite  Flotte  ; mais  les  brouil- 
» leries  , furvenucs  entre  1 Efpagne  & la  Hollande , empêchèrent  l'exécution, 
t > R02gevet.fi  le  fils , à qui  fon  Pere  avoit  recommandé  , en  mourant , de  ne 
•*  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante  , la  propofa  de  nouveau  , & la 
« fit  adopter  par  la  même  Compagnie  Occidentale  , à fon  retour  de  Ratavia , 
» où  il  avoit  été  Confeillerde  la  Cour  de  Juftice  «.  Suivant  Valenryn  , Sc 
>•  Canter  Vifcher , qui  prétendent  en  être  bien  informés , il  étoit  cependant 
» moins  que  (lion  de  la  découverte  des  Terres  Auilrales,  que  de  la  recher- 
>.  che  de  certaines  Iles,  nommées  les  lies  d'Or , fituces  fous  le  cinquante- 
>.  Iixieme  degré  de  Latitude  Méridionale  (i) , mais  que  Roggeveen  n’avoit 
u pû  trouver , quoiqu’il  eut  été  bien  dix  degrés  plus  loin  que  ne  portoient 
•>  fes  ordres.  Son  Pere  , ajoute  Valenryn  , dévoie  les  avoir  cherchées  de  mê- 
>•  me  , avec  aufiî  peu  de  fuccè». 

Quoiqu’il  en  foit , la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équiper,  en 
1711,  une  petite  Flotte  de  trois  Vailfeaux  , dont  le  commandement  fut 
donné  à l’Auteur  du  projet  fj).  La  Fiotte  , partie  du  Texel , le  ai  Août, 
elfuya , le  a 1 Décembre  , à la  hauteur  de  quarante  degrés,  une  violente  tein. 


Grande  Bretagne  fc  tronvoit  alors  engagée 
avec  les  Couronnes  de  France  8c  d'Efpagnc. 

(1)  Cette  Kelation  a été  ectite  en  Lan- 
g ic  Francoife  , par  un  Allemand  , natif  de 
Mcclclcnboorg , Sergent  ou  Commandant  des 
Troupes  embarquées  for  ta  Fiotte  de  Rog- 
geveen; imprimée  a la  Haye,  17)».  deux  Vol. 
sn-u. 

(1)  Une  Relation  Hoilandoifc,  de  la  mê- 
me Eipédition  , lui  attribue  ces  deux  objets. 
Cette  Relation,  imprimée  à Dort,  1718*. 
cil  gi  ortie  de  quantité  de  Dcfctipuons  étran- 


gères au  Voyage  , dont  elle  ne  nous  apprend 
que  peu  de  particularités,  qui  different  meme 
beaucoup  de  la  Relation  FrançoiCc. 

( i j Ces  Vairteaux  étoient  l'Aigle  , de  ;< 
pièces  de  canon,  St  de  1 1 1 licmmcs, comman- 
dé par  le  Capitaine  Jean  Koflcr  , de  Dclfslia- 
ven  ; le  Tienhoven  de  18  pièces  , 8r  de  100 
hommes  d'Equipagc  , commandé  par  Jacques 
Baumjri;  8c  la  Goitre  Africaine , de  14  piè- 
ces, avec  ao  hommes,  comntaudée  par  Henri 
R 0 fent h al . 
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pête,  qui  fcpara  le  Tienhoven  des  deux  autres  Vaifleaux.  Ceux-ci  continue-, 
rent  leur  route  , à l’aide  des  vents  de  terre  , jufqu'à  la  hauteur  du  Détroit  de 
Magellan  , où  ils  virent , au  mois  de  Décembre , les  lies  neuves  de  St.  Louis  , 
ou  Malouines , découvertes  par  la  Roche , Sc  par  Beauchéne  Gouin.  Rogge- 
veen  crut  reconnoître  que  cette  Terre  n’étoit  qu’une  grande  Ile  d’environ 
deux  cens  lieues  de  circuit,  éloignée  de  quatre-vingts  du  Continent , vis-à- 
vis  du  Détroit  de  Magellan  , fous  le  cinquante-deuxieme  parallèle.  Il  la  cô- 
toya  du  côté  de  l’Orient , donnant , au  Cap  le  plus  avance , le  nom  de  Ro- 
fenthal , Capitaine  du  Vailleaula  Galère  Africaine  _,  qui  l’avoit  apperçu  le 
premier  ; Sc  , à la  Contrée  , celui  de  Belgie  Aujlrale , parcequ’elle  le  trouve 
dans  une  Latitude  correfpondante  à celle  des  Pays  Bas  (fj.  On  n’y  apperçue 
ni  feu  ni  Navire  , ce  qui  fit  juger  qu’elle  étoit  inhabitée.  Le  Pays  paroit  fer- 
tile fie  beau  ; il  eft  entrecoupé  de  Montagnes  & de  Vallées  chargées  de  beaux 
arbres  -,  la  verdure  étoit  charmante  par-tout  , ÔC  comme  on  avoir  alors  la 
belle  faifon,  on  y auroit , félon  l’apparence , trouvé  d’excellens  fruits  ; mais 
la  crainte  de  perdre  le  tems  favorable  pour  doubler  le  Cap  de  Ilorn,  fit 
que  l’on  remit  au  retour  à la  vilïter  ; ce  qui  ne  s’exécuta  point , puifque  l’on 
revint  par  une  autre  route. 

» Nous  dirigeâmes  notre  courfe , dit  l’Auteur , pour  pafTer  par  le  Détroit 
» de  le  Maire . Pendant  cette  route , nous  vîmes  tous  les  jours  quantité  d’Oi- 
» féaux  aquatiques  , dont  la  plupart  étoient  d’un  plumage  brun.  Nous  vîmes 
» auflî  plufieurs  monflres  marins , qui  nous  étoient  tout-à-fait  inconnus,  de 
» meme  que  des  Baleines.  Entre  ces  monflres  il  y en  avoit , dont  la  tête 
»»  étoit  fort  groffe , Sc  fur  laquelle  on  appercevoit  une  ouverture.  Quelques- 
**  uns  de  notre  Equipage  les  prenoient  pour  des  Chevaux  marins  Sc  des  Va- 
» ches  marines.  Un  autre  poiflbn , que  les  Hollandois  nomment  Diable  de 
•»  Mer , nous  fuivit  pendant  quatre  femaines  entières.  Nous  nous  donnâmes 
•»  toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre  , mais  fans  fucccs.  Il  avoit  la 
» gueule  extrêmement  large , le  corps  large  Sc  court , Sc  la  queue  longue 
*»  comme  un  Dragon. 

» Enfin  , nous  arrivâmes  à la  hauteur  de  cinquante-cinq  degrés , où  nous 
» préfumâmes  netre  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous  vîmes 
»>  d’abord  le  Pays  des  Etats  , Sc  entrâmes  enfuitc  dans  ce  Détroit.  La  fureur 
» des  vagues  Sc  les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fecouiles  â nos 
» deux  Vaifleaux , & les  jetterent  de  côté  Sc  d’autre  ; enforte  que  nous  crai- 
v gnîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  Sc  nos  vergues.  Nous  aurions  bien  fouhaité 
>»  de  prendre  terre  , d’autant  plus  qu’ayant  jette  la  fonde , nous  trouvâmes 
»•  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage , mais  le  gros  tems  ne  le  permit 
» pas  -,  ainfi  nous  partîmes  ce  Détroit , qui  a environ  dix  lieues  en  longueur 
•>  d’un  bout  à l’autre  , Sc  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  partage  fe  fit , à 
» caufe  du  courant  d’eau , d’une  vîteffe  incroyable.  Ces  mêmes  courans  au- 
» delà  du  Détroit , joints  au  vent  d’Oueft  , qui  fourtloit  alors , nous  cloi- 
» gnerent  beaucoup  des  Côtes  d’Amérique  ; de  forte  que  , pour  être  fûrs  da 
» pouvoir  parter  le  Cap  de  Horn  , nous  gouvernâmes  vers  la  hauteur  de  foi- 
» xante-deux  degrés  Sc  demi.  Ici  nous  eûmes , pendant  trois  femaines  de 
» fuite , des  tempêtes  terribles  d’Ou-'ft , accompagnées  de  grêle  , de  neige  Sc 

(4)  La  Relation  Hollandoifc  ne  dis  pas  le  mot  de  cette  11*. 
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» de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la  violence  des  tempêtes  , pendant  les 
« brouillards , ne  pouflàt  nos  Vailfeaux  dans  les  glaces  ; en  ce  cas-lâ  il  eut 
„ été  prefque  impoflible  d'échapper  au  naufrage.  Pendant  un  rems  clair  & 
» feretn  , nous  n’eûmes  prefque  pas  de  nuit,  puifque  nous  étions  ici  au  mi* 
» lieu  du  mois  de  Janvier  17x1 , Sc  par  conféquent  dans  les  plus  longs  jours 
» d'Eté.  Le  Capitaine  Davi J , Anglois  , étant  obligé  de  naviger  julqu’à  la 
» hauteur  de  foixante-trois  degrés , fon  Vaiileau  fe  trouva  tellement  engagé 
u dans  ces  Montagnes  de  glaces  , qu’il  le  crut  perdu  , ainlï  que  rapporte 
b Waffer  dans  fa  Defctiption  du  Détroit  de  Darien  «. 

Ces  Montagnes  de  glaces  , qu’on  peut  déjà  voir  lorfqu’on  ell  à la  hauteur 
du  Cap  de  Horn , prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s'étendent  aulît-bien  jufques 
fous  leur  Pôle  , que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre  i étant  certain  que  ces 
glaces  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire  , pas  croître  dans  la  Mer  , ou  s'y  former  par 
le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dite  qu’elles  font  caufécsparla  force  des  cou- 
rans,  & les  vents  froids  qui  foufflent  des  Golfes  & des  Rivières.  De  l’autre 
côté  , il  n’eft  pas  moins  certain  que  les  courans , qu'on  voit  dans  l’Océan  , 
viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières , qui  tombant  d’un  Continent 
un  peu  élevé , Sc  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  violence  , confervent  ce  cours 
impétueux.  La  grande  quantité  d’Oifcaux  , qu'on  vit  ici,  fournit  une  autre 
preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

Roggeveen  , entré  dans  la  Mer  du  Sud , vint  à Pile  Mocha , que  les  Habi- 
tansavoient  tout-à-fait  défertée  depuis  peu , pour  fe  retirer  fur  le  Continent  ; 
enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  Sc  i Pile  Juan  femanJcx  , où  il  eut  la 
farisfaétion  de  retrouver  le  Tienhoven  , dont  on  étoit  féparé  depuis  trois  Pe- 
inai nés  , & qui  avoit  patte  le  Détroit  de  Magellan , avec  bien  des  peines  Sc 
des  dangers  (5). 

Après  un  fé jour  de  trois  femaines  dans  cette  lie  , Roggeveen  en  partit 
pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  à vingt-huit  degrés  de  Latitude  Sc 
deux  cens  cinquante-un  de  Longitude  ',  mais , à fon  grand  étonnement , il  ne 
put  jamais  la  trouver.  L’Auteur  s’imagine  que  le  giilcmer.t  de  la  plupart  des 
Côtes  des  Terres  Autlrales  eft  tel , que  le  vent  de  Nord-Oueft  en  détourne 
toujours , Sc  empêche  de  les  appercevoir , & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  elles 
relient  fi  long-tems  inconnues  ; mais  li  nos  Carres  ne  font  pas  fautives , 
elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifembiable  de  fon  erreur  , en  ce  qu'il 
chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à l’Occident  quelle  n’eft  en  effet.  Au 
relie  , on  verra  , dans  la  fuite  , qu’il  n’y  a pas  beaucoup  de  fond  à faire  fur 
fes  Longitudes. 


(()  La  Relation  Hollandoife  conduit  le 
Tienhoven , au  fortirdu  Détroit,  jufqu'â  6 40. 
j8‘  de  Latitude  Aufttale,  Sc  iyy°-  de  Longi- 
tude, avant  que  de  le  ramènera  l’Ile  de 
Juan  Fernandez.  Valentyn  fait  aller  cette  pe- 
tite Flotte  jufqu'au  <<«  parallèle  i mais  il 
étoit  fans  doute  mal  informé.  Quoi  qu'il  en 
foi t,  il  cil  fort  étonnant , que  l’Auteur  de  la 
Relation  Françoife  ait  négligé  de  faite  men- 
tion d’une  circonilance  fi  remarquable.  Il  dit 


bien  que  les  deux  antres  VailTeaux,  pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  , «voient  gouverné  vers 
la  hauteur  de  saj  degrés,  tandis  que  la  Carte, 
jointe  à la  Relation  Hollandoife,  lesfaifanc 
palfer  anffi  par  le  Décroit  de  Magellan , trace 
leur  route  dc-là  droit  au  Nord  vers  Plie  de  la 
Mocha.  Outre  Valentyn,  CanterVifchcr  con- 
firme le  palTage  par  le  Détroit  de  le  Maire. 
On  ne  comprend  rien  à ces  comradiélions. 


Roggevhn. 
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Le  6 Avril , les  Hollandais  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à l’Oued, 
trouvèrent  une  Terre , qu’ils  nommèrent  111c  de  Pùj:ie  , pareeque  c étoit  le 
jour  de  cette  1 ète.  La  Relation  de  Roggevecn  la  marque  à vingt-huit  degré* 
& demi  de  Latitude , & deux  cens  trente-neuf  de  Longitude  (6).  L'ile  a en- 
viron feize  lieues  de  circuit.  Lorfquel'on  s’en  fut  approché,  l'un  des  Habi- 
tant vint  au-devant  des  Hollandois  jufqu'à  deux  milles  dans  un  Canot.  11  ne 
fit  aucune  difficulté  d’entrer  dans  le  Vailfeau  ; on  lui  donna  d’abord  une  pièce 
de  toile  pour  le  couvrir  ; car  il  étoit  tout  nud.  On  lui  offrit  aulfi  du  corail  3c 
d’autres  brinborions;  il  les  pendit  tous  avec  un  Poillon  fec  au  cou  ; fon  corps 
étoit  peint  de  toutes  fortes  de  figures  : il  étoit  brun  ; fes  oreilles  croient  extrê- 
mement longues,  & pendoienc  jufqu’aux  épaules;  apparemment  qu’il  avoir 
porté  des  pendans  d’oreilles  , qui , par  leur  pefanteur , les  avoient  ainfi  allon- 
gées, comme  on  voit  pratiquer  la  même  cliofe  parmi  les  Nègres  du  Pays  du 
Grand  Mogol.  11  érou  allez  grand  (7) , fon  8c  robufte  , d’une  phyfionomie 
heureufe  , gai , vif  & agréable  en  geftes , & lorfqu'il  parlait.  On  lui  donna 
un  verre  de  vin  ; il  le  prit,  mais  , au  lieu  de  le  boire , il  fe  le  jetra  aux  yeux  , 
ce  qui  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  On  l’habilla  enfuite , 3c  on  lui  mit 
un  chapeau  : mais  on  vovoit  bien  qu’il  11’y  étoic  pas  accoutume  ; il  s'y  prie 
fort  lourdement  : on  lui  donna  aulli  à manger  ; mais  il  ne  fut  ’le  fervic  ni 
de  cuiller,  ni  de  fourchette,  ni  de  couteau.  Après  qu’il  fut  régalé,  on 
ordonna  aux  Mulïciens  de  jouer  de  plufieurs  fortes  d’inftrumens  : la  lympho- 
ïde lui  infpita  beaucoup  de  gaieté  , 8c  chaque  fois  qu’on  le  prit  par  la  main, 
il  commença  à fauter  3c  d danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
prefens,  afin  que  les  autres  pullent  lavoir  de  quelle  manière  il  avoir  été 
reçu  ; mais  il  parotllbit  quitter  à regret  les  Hollandois.  Il  leva  fes  deux 
mains , tourna  fes  yeux  vers  l’ile  , 3c  commença  à crier  de  grande  force  , en 
proférant  ces  paroles  : odorroga!  odorroga  ! Il  eut  bien  de  la  peine  à fe  réfou- 
dre de  rentrer  dans  fon  Canot , & il  fit  comprendre  qu’il  fouhaitoit  qu’on  le 
LfilTat  dans  le  Vaiffèau , 3c  qu’on  le  débarquât  enfuite  dans  fon  Ile.  11  y a de 
l’apparence  , qu’en  faifanc  ces  cris  il  invoquoit  fon  Dieu , puifqu'on  vit  quan- 
tité d’idoles  dreffées  fur  les  Côtes.  On  demeura  â la  rade  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  , à la  pointe  du  jour , on  entra  , au  Sud-H.ll , dans  un  Golfe  pour 
y mouiller.  Plufieurs  milliers  de  ces  Infulaires  s’y  rendirent  ; quelques-uns 
apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  racines  ; d'autres  reftoient  fur  les  Cô- 
tes , coûtant  Je  revenant  d'un  endroit  à l'autre  , comme  des  bêtes  fauvages  : 
ils  vinrent  auflî  en  foule  voir  les  Vairteaux  de  plus  près , allumèrent  des  feux 
aux  piés  de  leurs  Idoles , pour  y faire  des  offrandes , & pour  les  implorer  ; on 
ne  put  cependant  y aborder  ce  jour-ld.  Le  lendemain  de  grand  marin  , on  vie 
qu'ils  s'étoient  profternés  le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil  , &•  qu’ils 
avoienc  allumé  plufieurs  feux,  feryant  apparemment  d’holocauftes  du  ma- 
lt) Si  eda  cft  vrai,  ce  peut  cire  une  de» 
lies  autrefois  vues  par  Fernand  de  Quiros  ; 
mais  on  aie  fai:  pourquoi  ccrrc  lie  de  Pi- 
que , dans  la  Carte  de  M.  Ruaclie  , fe  trou- 
ve a H*.  Lat.  :?s*  Long  , ce  qm  fait  pics 
de  too  lieues  de  différence  en  Longitude. 

La  Relation  Hoiiandoife  la  met  à 17".  Lat. 


& à iflm,  Loneinidc.  Auparavant  elle  die 
qu'on  avoir  eu,  te  premier  Avril,  1a  vue  de 
l'ile  du  Prince. 

(7)  Suivant  la  Rclaiion  HoHandoife,  c’é- 
roit  un  Gé  ant  de  douze  pieds  de  hauc , Ai  l'an 
s'en  droit  faifî  de  force  , tandis  qu'il  faifoie 
tous  fes  ctfùtis  pour  éviter  les  Hollandois, 
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tin  à l’honneur  de  leurs  Idoles.  •>  Nous  fîmes  au  (ïï  rôt , conrinnc  l'Auteur , Rogi.:  vhs." 
>»  tous  les  préparatifs  pour  la  defeente ; mais  avant  que  de  l'exécuter,  fin-  1711 
» fulairc,  que  nous  avions  reçu  à notre  bord  deux  jours  auparavant,  vint  Docilhi  «« 

»<  une  fécondé  fois , accompagné  de  plulïcurs  autres , nous  apporter  une  UifuUuci, 

>•  grande  quantité  de  poules  5c  de  racines  apprêtées  6c  accommodées  à leur 
u maniéré.  Il  y avoir  parmi  eux  un  homme  tout  à-fait  blanc  ; il  portoit  des 
» pendant  d’oreilles  ronds  5c  blancs , de  la  groil'eur  du  poing  : il  avoir  l’air 
•>  extrêmement  dévot , 5c  il  y a de  l’apparence  que  cctoit  un  de  leurs  Pré* 

><  très.  Un  de  ces  Infulaires,  qui  croit  dans  fon  Canot,  fut  tué  d’un  coup 
» de  fulil , je  ne  fais  comment  : cet  accident  malheureux  répandit  parmi 
» eux  une  confiernation  il  grande  , que  la  plupart  fe  jerterent  dans  la  Mer 
» pour  gagner  les  Côtes  à la  nage;  d’autres  relièrent  dans  leurs  nacelles 
»»  5c  tâchèrent  de  fe  fauver  à force  de  rames.  Enfin  , on  fit  la  defeente  tanr 
>•  delirée  avec  cent  cinquante  hommes , Soldats  6c  Matelots  : notre  Amiral 
>*  s'y  trouva  en  perfonne , 5c  me  donna  le  commandcmentjd’une  petite  trou- 
>■  pe  ; je  fus  le  premier  qui  mit  pic  à terre.  Les  Habicans  vinrent  aufîi-tôt 
« au-devant  de  nous  en  li  grand  nombre  , que  , pour  avancer , il  falloir  pref- 
>.  fer  la  foule  6c  fe  faire  jour  par  force.  Comme  quelques-uns  d’entr’euX 
» oferent  toucher  à nos  armes  , on  fit  feu  fur  eux , ce  qui  les  etfraya  6c  les 
>•  difperfa  tout-à-coup;  mais  quelques  moment  apres  ils  fe  rallièrent:  ce- 
» pendant  ils  n’approcherenr  pas  de  nous  aulli  près  qu'auparavant  ; ils  de- 
» meurerent  toujours  éloignes  de  dix  pas , dans  la  perfualion  d être , à cette 
» di fiance  . à couvert  6c  à I abri  de  l'effet  de  nos  moufquets. 

» Par  malheur , le  feu , que  nous  avions  fait  fur  eux  , en  avoit  tué  plufieurs, 

•*  entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  étoit  allé  le  premier  au-devant  de  nous , 

*»  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens , pour  avoir  les  corps 
>•  morts,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres;  leur  conftet- 
>•  nat  on  croit  aurefte  tiè>  grande  ; ils  firent  des  cris  6c  des  lamentations  lu- 
*>  giibres.  Tous , hommes , femmes  6c  enfans  s’en  allant  au-devant  de  nous, 

»<  portoiciit  des  branches  de  palme  6c  une  efpece  d’étendart  rouge  5c  blanc. 

»»  Leurs  préfens  confiftoient  en  figues-d’inde , noix,  cannes  à fucre  , ra- 
»>  cines , poules;  ils  fe  jetterent  enfuire  à genoux  , pâmèrent  leurs  dra- 
u peaux  devant  nous  , & nous  préfenterent  leurs  branches  de  palme  en  figue 
» île  paix;  ils  nous  témoignèrent,  pat  leurs  poftures  les  plus  humiliées, 

» combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  notre  amitié;  enfin,  ils  nous  montre- 
u rent  leurs  femmes,  en  nous  fai  faut  connoîcrc  que  nous  pouvions  difpo- 
» fer  d'elles , 6c  en  emmener  quelques  unes  dans  nos  Vailfeaux.  Touchés 
» de  toutes  ces  demonfirations  d humilité  6c  de  fourmilions  , nous  ne  leur 
» fîmes  aucun  mal  ; au  contraire , on  leur  fit  préfenr  d’une  piece  entière  de 
» toile  peinte  , longue  de  cinquante  à foixante  aunes , du  corail  , de  petits 
» miroirs.  Sic. 

» Comme  ils  virent  par-là  que  notre  dertein  étoit  de  les  traiter  en  amis, 

•>  ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après,  encore  cinq  cens  poules  routes  en  vie  : • 

„ ces  poules  refiemblenr  à celles  de  l’Europe.  Ils  les  avoient  accompagnées 
»■  de  racines  rouges  6c  blanches , 6c  d’une  quantité  de  pommes  de  terre , 

,»  dont  le  goût  elti  peu-près  comme  celui  du  pain  ; aufiî  ces  Infulaires  s’en 
y ftrvent-ils  à fa  place.  On  nous  donna  quelques  centaines  de  cannes  à fu- 
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» en» , outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne  vîmes , dans  cette  Ile  > d'autres 
><  Animaux  que  des  Oifeaux  de  toutes  forces  -,  mais  il  fe  peut  qu’au  cœur  da 
» Pays  il  y en  aie  d'autres , puifque  les  Habitans  paroiffoienc  avoir  déjà  vû 
» des  pourceaux , lorfqu'ils  virent  ceux  que  nous  avions  dans  nos  VailTeaux. 

..  Pour  apprêter  leuts  mets , ils  fe  fervent , comme  nous , de  pots  de  terre. 

» 11  nous  parue  que  chaque  Famille  avoic  fon  hameau  pour  elle , fcparé  des 
«*  autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de  quarante  à loixantc  pieds,  larges 
» de  lix  à huit , compofées  d'un  grand  nombre  de  perches , cimentées  par 
» une  terre  grade  ou  efpece  de  limon  ,8c  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 
»»  Ils  tirent  leur  fubfiftance  entièrement  du  produit  de  la  Terre.  Tout  y étoic 
» planté  , femé  & labouré  ; les  arpens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  avec 
» beaucoup  d’cxaâitude , 8c  les  limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que 
« nous  y frimes , prefque  tous  les  fruits  Sc  les  plantes  étoient  dans  leur  ma- 
» turité  ; les  Champs  8c  les  Arbres  en  ctoient  chargés  abondamment.  Je 
» fuis  perfuadé  que  li  nous  avions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays  , nous 
» y aurions  trouvé  encore  bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leurs  maifons 
» il  y avoit  peu  de  meubles , & tous  fans  prix , excepté  quelques  couvertures 
>»  rouges  & blanches , qui  leur  fervoient  tantôt  d’habits , & tantôt  de  mate- 
» lats  j l’étoffe  en  étoic  douce  à toucher , comme  de  la  foie , Sc  il  y a de 
••  l’apparence  qu'ils  ont  des  métiers  pour  les  fabriquer.  Ces  Infulaires  font 
•>  en  général  vifs , bien  faits , vigoureux , affez  minces , Si  favent  courir  avec 
•>  beaucoup  de  vîtelTe  j ilsont  l'air  doux  , agréable  , modefteSc  fournis , 8c  ils 
>»  font  extrêmement  peureux  & craintifs.  Toutes  les  fois  qu'ils  nous  appor- 
« toient  quelques  provilîons , foit  poules  , foit  fruits  , ou  autres , ils  les  jet- 
>*  toient  à nos  pieas  avec  précipitation  , 8c  s’en  retournoient  dans  le  mo- 
» ment  aulfi  vite  qu'ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  les  Ef- 
» pagnols  ; ou  en  trouve  cependant  qui  font  adez  noirs , Si  d’autres , tout- 
» a fait  blancs.  Il  y en  a encore  , dont  le  teint  eft  rougeâtre , comme  s’ils 
» étoient  brûlés  du  foleil  ; les  oreilles  leur  pendoient  jufqu'aux  épaules , Si 
» quelques-uns  y portoient  deux  boules  blanches , comme  une  marque  d’un 
» grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de  figures  d’Oifcaux 
» Si  d’autres  Animaux , les  uns  plus  beaux  que  les  autres.  Leurs  Femmes 
t>  font  en  général  fardées  d’un  rouge  très  vit,  & qui  furpafle  de  beaucoup 
» celui  que  nous  connoifions  : nous  n'avons  pû  découvrir  de  quoi  ces  IiW 
>.  fulaires  compofent  une  couleur  fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de  couvertures 
» rouges  & blanches , 8c  portent  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  ou  de  paille. 
<>  Elles  s'alfircnt  fouvent  près  de  nous,  8c  fe  désahillerenten  fouriant  Si  nous 
u agaçant  par  toutes  fortes  de  geftes  ; d'autres  , qui  reftoient  dans  leurs  mai- 
» fons , nous  appelloient , 8c  nous  firent  ligne  de  venir  auprès  d’elles.  Les 
» Habitans  de  cette  lie  ne  portent  point  d'armes , du  moins  n’en  avons- 
» nous  vû  aucune  i mais  j’ai  remarqué  qu'en  cas  d’attaque  , ces  pauvres  gens 
» fe  fioient  entièrement  fur  l’aflîftance  de  leurs  idoles , érigées  en  quant i- 
••  ré  fur  les  Côtes.  Ces  Statues  étoient  toutes  de  pierres  , de  la  figure  d’hom- 
» me , avec  de  grandes  oreilles  ; la  tête  émit  ornée  d’une  couronne , le  tout 
»<  fait  Sc  proportionné  félon  les  réglés  de  l’Art , ce  qui  nous  étonna  beau- 
» coup  : autour  de  ces  Idoles,  de  vingt  â trente  pas  1 la  ronde,  il  y avoic 
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u un  parquet  fait  de  pierres  blanches  (8).  Plufieurs  des  Habicans  fervoient 
» les  Idoles  plus  fréquemment  & avec  plus  de  dévotion  Sc  de  zele  ; ce  qui 
» nous  fie  croire  que  c'étoient  des  Prêtres,  d'autant  plus  qu’on  voyoït  fur 
» eux  des  marques  diftinétives  : non-feulement  de  groins  boules  pendoient 
m à leurs  oreilles , mais  ils  avoient  aulfi  la  tête  toute  rafée  , ils  portoient 
" un  bonnet  fait  de  plumes  blanches  & noires  , qui  rellemblent  parfaite- 
» ment  à celles  de  la  Cicogne.  Au  relie  , nous  ne  pûmes  favoir  fi  ces  Infu- 
•>  laires  étoient  fournis  à un  Chef,  ou  Prince  ; ils  fe  voyoient  & fe  par- 
ti loient  fans  diftinétion.  Les  plus  âgés  d'entr’eux  portoient , fur  la  rcte,  des 
•>  plumes  rertemblantes  à celles  d‘ Autruches , 8c  un  bâton  i la  main.  On  pou- 
» voit  remarquer  que  dans  chaque  Maifon,  ou  Famille,  le  plus  ancien  y 
u gouvernoit  8t  donnoit  des  ordres  (9). 

» Cette  Ile  eft  fort  commode  à y relâcher  8c  y chercher  des  rafraîchillê-* 
v mens  : tout  y cil  cultivé  8c  labouré;  elle  eft  remplie  de  Bois  8c  de  Forêts. 
- Le  terroir  m’a  paru  propre  pour  la  femence  des  grains  j il  y a même  de* 
v endroits  élevés,  où  l'on  pourroit  planter  des  vignes.  11  nous  fut  impoffible 
» d'exécuter  le  dertein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  File  : il  s’éleva 
» un  vent  d’Oueft  avec  tant  de  violence , que  deux  de  nos  ancres  furent  dé- 
„ tachées  ; de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de  gagner  la  haute  Mer, 
ri  fi  nous  ne  voulions  courir  rifque  d’échouer. 

» Nous  flottâmes  d’abord , pendant  quelques  jours  , fur  la  même  hau- 
*•  teur  , 8c  fîmes  tout  ce  qui  étoit  pollible , en  prenant  différent  cours,  pour 
« découvrir  le  Pays  de  Davis;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous 
» finies  donc  voile  vers  U mauvaife  Mer  de  Schouten  , gouvernant  toujours 
x à l'Oueft  , dans  l’efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  ; mais  il  y a de 
» l’apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute,  8c  qu'il  falloir  prendre 
« la  route  au  Sud  , 8c  non  à l’Oueft  , pareequ’il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent 
« alifé  du  Sud-Eft,  qui  fouffla  avec  impétuofité  , 6c  que  nous  ne  vîmes  plus 
•>  aucun  Oifeau  ; marques  certaines , que  nous  étions  éloignés  de  Terre  ; 
»•  ainfi  je  crois  fermement  que  fi  nous  avions  tourné  au  Sud-Oueft  , nous 
h n'aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays  «. 

Après  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  Pile  de  Pâque , fans  faire  ren- 
contre d’aucune  Terre  , Koggeveen  en  vit  une  balle,  à Cotes  de  fable  jaune. 
Comme  on  apperçut , au  milieu,  une  efpece  de  Lac,  les  Chefs  la  prirent 
pour  Vile  des  Chiens  de  Schoucen  , qui  doit  avoir  cette  particularité  , 8c  c’eft 


(S)  L'Auteur  de  I»  Relation  Hollandoifc 
dit  qu'une  de  ces  Idole'  étoit  taillée  dam  un 
roc,  élevé  fur  un  autre,  3c  d’une  fi  prodi- 
eieufe  grolfeur , que  fep:  hommes  , à bras 
étendus,  n'aurnient  pu  TcmbralTcr  dans  la 
circonférence  . tandis  qu’il  avoit  encore  la 
liaurcur  de  trois  hommes  ■,  de  forte  qu’il  pa- 
roilToit  impoffible  que  l’entalTemcm  de  ces 
énormes  malles  fut  ouvrier  des  forces  hu- 
maines. Dans  leurs  adorations,  ces  Infulaires 
eiprimoicnt  Couvent  les  mots  de  Taunco  8c 
de  Dago  .qui  étoient  appatemmeut  les  noms 
de  leurs  Idoles. 

Supplem.  Tome  I, 


(9)  ta  Relation  Hollandoife  , quoique 
moins  détaillée  que  celle-ci,  y eft  a (Ter  con- 
forme fur  te  canékete  fe  ces  Infulaires;  feu- 
lement elle  en  fait  un  Peuple  de  Géans,  donc 
les  hommes  ont  donne  pieds  de  haut,  8r  gros 
à proportion  -,  mais  leurs  femmes  font  plus 
pentes  , 3c  ne  palT.nr  gucrcs  1rs  dix  pieds. 
Quoique  U Relation  Françoifc  n’en  parle  pas 
ici  , on  verra  cependant , dans  la  fuite  # 
u’cllc  confirme  la  chofc  ; Jt  ailleurs  on  j 
it  que  les  Habitans  de  l’ilc  de  Pâque  étoient 
grands. 
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ce  qui  les  empêcha  d'y  aborder  ; mais  l'Auteur  de  la  Relation  , fondé  fur  (e 
rapport  de  Sclioutcn  , étant  du  fentimenr  qu'il  n'avoit  jamais  vu  cette  lie  , 
lui  adonné  le  nom  de  Caris  hof , ou  Cour  de  Charles. Si  iituation  e il  à quinze 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  , & deux  cens  quatre-vingts  degrés 
de  Longitude.  Son  circuit  eft  d’environ  trois  cens  lieues  (to). 

Le  vent  alifé  commençant  à changer  Sc  le  rangeant  au  Sud  - Oued , ce 
qui  cft  figue  de  quelque!  erre  voiline  , les  Vailleaux  furent  poulies  , la  nuit 
luivante  , entre  plulieurs  Iles,  où  la  Galère  Africaine  s’engagea  li  fort  entre 
deux  rochers , qu'il  ne  fut  pas  pollible  de  l’en  détacher  ; mais  on  eut  le  bon- 
heur de  fauver  le  monde  dans  une  lie,  à la  faveur  des  Chaloupes.  Les  In- 
» fulaires  , continue  l’Auteur,  réveillés  à ce  bruit,  après  avoir  allumé  des 
» feux  en  plulieurs  endroits,  accoururent  en  foule  lur  le  rivage.  On  jugea 
» à propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour  les  éloigner , dans  la  crainte  de  quel- 
» que  mauvais  delTcin  ( 1 1 ) . Le  lendemain  matin  , nous  vîmes  toutes  les 
» horreurs  du  danger,  où  les  trois  Vailleaux  avoient  été  la  veille.  On  fe 
» trouvoit  environné  de  quatre  lies  ,efcarpéesde  rochers  ,Sc  dans  lin  tel  ero- 
» barras  , qu’il  fe  parta  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes  gagner  le 
» large.  Julqucs  là  ceux  qui  étoient  reliés  , dans  le  Vaiifcau  Amiral , igno- 
» roient  le  fort  de  la  Galere  Ajrtcaine.  Enfin,  la  Chaloupe  du  Tienhoven  , 
>•  après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Iles,  vint  leur  apprendre  , que  le  monde 
»*  étoit  fauvé,  à l'exception  d’un  feul  Matelot,  du  dernier  de  ces  VailTeaux , 
» qui  étoit  tombé  dans  la  Mer,  en  voulant  fecounr  fes  amis,  qui  avoient 
» fait  naufrage. 

» Dès  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté,  l’Amiral  envoya  un  Déta- 
» chôment  aille  où  le  naufrage  étoic  arrivé,  pour  y prendre  les  gens  de 
»•  l’Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus , on  vit  qu'il  manquoit  un  Quar- 
» tier-maître  & quatre  Matelots  , qui  s’étant  mutinés  dans  l’lie  jufqu’à  tirer 
»*  le  couteau  , avoient  pris  le  parti  de  fe  cacher  pour  éviter  le  châtiment 

* dont  ils  étoient  menacés.  On  m’envoya  à eux , avec  un  autre  Dérache- 
>»  ment , pour  les  prendre  -,  mais  , à notre  approche  , ils  firent  feu  fur  nous, 
» de  derrière  des  buirtbns  ; ce  qui  nous  obligea  de  les  lailTer,  n’ayant  pas 
m voulu  fe  fier  aux  aflurances  que  nous  leur  donnâmes,  de  i a part  de  l’A- 
n mirai , qu’il  ne  leur  feroir  fait  aucun  mal  (i  1)  -,  £f  nous  allâmes  chercher 

• des  herbes , des  fruits  & des  plantes  marines , que  cette  Ile  fournit  en 
•.  abondance. 

..  Toutes  ces  Iles  font  fituées  entre  le  quinzième  & le  feizieme  degré 
4 de  Latitude  Méridionale  , à douze  lieues  à l'Oued  de  Caris  hof  ■,  &c na- 


tte) Schoutcn  la  mer  à n degrés  de  Lati- 
tude , fans  palier  de  la  Longitude  , qui  eft 
141  degrés,  dans  fa  Carre.  La  Relation  Hol- 
landoifc  du  Voyage  de  Roggeveen,  ne  dit  pas 
le  mot  de  cette  Ile  des  Chiens,  qui  ne  fe  trou- 
ve point  non  plus  dans  fa  Carte  ; mais  elle 
parle  de  Me  de  Waurland,  la  plus  confidéra- 
Ue  d'un  grand  amas  d’autres  , à la  hauteur 
de  14°.  4 T.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fui 
dans  ce  Labyrinthe  d ites  Sc  de  Rockers, 
qu’on  perdit  la  Galtrt  Africaine. 


(il)  La  Relation  Hollandoife  dit  au  con- 
traire que  cette  Ile  n’cll  pas  habitée. 

(it)  Suivant  la  Relation  Hollandoife,  ce» 
cinq  hommes  avoieor  é'i  pondes,  par  le 
flot , danscertc  Ile,  ori  iliéioiem  volontai- 
rement reliés-,  & loin  de  dire  que  l'Equipage 
y fut  defeendu  , elle  a joute,  que  les  Vailleaux 
n’co  purent  approcher,  à caufc  de  la  violence 
des  lui  fans.  Comment  concilier  do  pareille» 
didc  renées  ■ 
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■ <?unô  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  laquelle  rocgïvsin. 

» la  6 alere  africaine  avoit  échoué  , tut  nomnnce  17/e  pcmicieufe  ; nous  ap-  1711. 
û pcllâmes  deux  autres  les  deux  FrertSj  & une  quatrième  , la  Soeur  ( 1 3)  , 
m elles  étoicnt  toutes  garnies  de  beaux  arbres,  lur  tout  de  cocotiers,  ra- 
pillées  d'une  verdure  charmante  & d'herbes  falutaires.  Nous  y trouvâmes 
» aulli  beaucoup  de  moules , de  nacres . de  mere-perles , & d'huîtres  per- 
» lieies  ; de  forte  qu'il  y a grande  aprarence  qu'on  pourroit  y établir  une 
» pêcherie  de  perles  très  avantagcufc  ; d'autant  que  nous  trouvâmes  aulli 
» des  perles  dans  quelques  huîtres  que  les  Habirans  avoient  arrachées  des 
» rochers.  Ces  lies  font  extrêmement  balles , en  forte  que  quelques  en- 
m droits  en  étoicnt  inondés  alors  * mais  les  Habitans  y navigeoient  avec  de 
» bons  Canots  & d'autres  Navires,  pourvus  de  cables  & de  voiles.  Il  y 
m avoit  aullî,  dans  quelques  endroits  du  rivage,  des  cordes,  dont  le  fil 
u relfembloit  plutôt  au  chanvre  qu'au  lin.  Les  Habitans  de  l’Ile,  où  nous  HiuteuilUde* 
» perdimes  notre  VailTeau,  font  plus  grands  que  ceux  de  l’ile  de  Pâque,  HaWuD*- 
» nous  n'en  avons  pas  trouve  depuis  de  plus  grands  (14).  Quelques-uns  de 
« nos  gens  tyit  alluré  qu'ils  avoient  vu  des  velliges  du  pied  de  ces  Infulai- 
« laites  , longs  de  vingt  pouces.  Ilsavoient  tout  le  corps  peint  de  toutes  for- 
» tes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs,  de  couleur  noire  & 

„ brune  , tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoient  des  piques  rie  la  longueur 
u de  dix  huit  jufqu'a  vingt  pieds.  Leur  phylionomie  ne  ptéfage  pas  un  na-  leur  méchant»' 
» turel  doux  8c  humain  3 ils  l’ont  tous  fort  cruelle  & méchante.  Ils  mar-  rhrfionomi£' 
u choient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante , nous  faifant  continuelle- 
n ment  figne  d'aller  à eux,  &c  fe  retirant  toujours  à l’autre  côté  de  l’Ile, 

» apparemment  dans  l’inrention  de  nous  attirer  dans  quelque  bois  ou  em- 
,,  bul’cade  , pour  nous  charger  avec  avantage  , & fe  venger  ainli  de  ce  que 
„ nous  avions  tiré  fur  eux. 

.»  Le  lendemain  nous  vîmes , à huit  lieues  de  là  , vers  l’O'ueft  , une  lie , 

» que  nous  appellimes  X Aurore  , pareeque  nous  la  découvrîmes  à la  pointe  ils  Aurore. 

„ du  jour.  Elle  eft  d'environ  quatre  lieues  de  circuit,  chargée  de  brolTaiües 
» Sc  d'arbres,  & capifïce  d’une  très  belle  verdure.  Comme  nous  n’y  trouva- 
it mes  aucun  endroit  propre  à mouiller , nous  la  quittâmes  nuiïi-tôt  (15). 

Vers  le  foir  du  même  jour,  nous  arrivâmes  à la  vue  d’une  autre  , que 
» nous  appcllâmes  , pour  cette  raifon  , la  l'épre.  Son  circuit  efl  environ  de  ils  vsrfcta. 
* douze  heucs*  elle  eft  fort  balle,  au  refte  très  belle  & garnie  d’arbres. 

» Nous  continuâmes  notre  cours  toujours  à l’Oueft  jufqu'a  quinze  à feize 
» degrés.  Le  lendemain,  nous  découvrîmes  tout  d'un  coup  d'autres  Pays* 


(t*)  Tons  ces  noms  ne  fc  trouvent  point 
dans  U Relation  Hollandoife,  qui  ne  parle 
ouc  de  Vile  des  Mouches  , de  Schoutcn  , ha- 
bitée par  des  Sauvages,  d'une  taille  gigantef- 
qnt , armés  d'arcs  Je  de  flèches. 

(14)  Ceci  confû me, en  quelque  façon  , le 
rapport  de  la  Relation  Hollandoife  , an  fujet 
de  la  hante  taille  des  Habitans  de  l’ilc  de 
, Pâque. 

fif)  Ses  Côtes  font  fort  efearpées.  An 
point  du  jour  le  Tienhoven  ue  c'en  ttouvoit 


éloigné  que  de  la  portée  d'on  coup  de  ca- 
non. Ce  pétii  Je  les  peines  qu'on  eut  à l’é- 
viter, indrfpofcrcnr  (ï  fort  les  Matelots,  qu'ils 
auroient  forcé  l'Amiral  de  retourner  , s'il  ne 
leur  eut  promis , par  ferment , que  quelque 
malheur  qu'il  put  activer,  tout  leur  feroit 
payé.  L'Auteur  remarque,  à cette  occafion, 
que  la  coutume  eft , que  ceux  qui  reviennent 
en  Hollande  , Gmt  Vailfeaux  , fuient  ptivés 
de  leurs  gages. 
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>>  & comme  on  vit  par-ci  par-là  de  la  fumée,  nous  jugeâmes  qu’ils  de» 
» voient  erre  habites  ( 16). 

■>  Nous  y fîmes  voile  avec  route  la  diligence  poflible  ; & nous  apperçù- 
»»  mes  plulicurs  des  Habitans  fe  promener , dans  les  Canots  , le  long  de  la- 
>»  Côte.  En  y approchant  de  plus  près,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  ctoic 
» un  amas  de  plusieurs  Iles , liruées  les  unes  tout  près  des  autres.  Nous- 
•»  y entrâmes  infenlïblement  II  avant , que  nous  commençâmes  à craindre 
» de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d abord  monter , au  haut  du  mât , un 
» des  Pilotes,  pour  qu'il  avertit  de  l'endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
» allez  calme , qui  régna  alors , fut  notre  bonheur  ; la  moindre  tempête 
«>  auroit  fait  échouer  nos  Vailfeaux  contre  les  rochers , fans  qu’on  y eut  pû 
« apporter  aucun  fecours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accident  fâcheux.  Ces 

lies  étoient  au  nombre  de  fîx,  toutes  fort  riantes , & qui , prifes  enfemble, 
» pouvoient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues  , elles  font  fituées  à vingt- 
« cinq  lieues  à t’Oueft  des  Iles  pernicieufes  : nous  leur  donnâmes  le  non» 
» de  Labyrinthe , parcaque , pour  en  fortir , nous  fûmes  obligés  de  faire  plu- 
» (leurs  détours.  « 

•*  Navigeant  toujours  à i’Ouelt  , au  bout  de  quelques  jours  nous  nous 
» trouvâmes  â la  vue  d'une  Ile,  qui  paroilfoit  belle  fie  élevée  : nous  ne  pû- 
» mes  pas  trouver  du  fond  d’ancrage , & nous  n’ofâmes  pas  y approcher  de 
•»  trop  près;  c’cft  pourquoi  l’on  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer,  chacune 
» avec.vingt  cinq  hommes,  pour  aller  à terre.  Les  Habitans  ne  s’apperçu- 
•>  rent  pas  tî  tôt  de  notre  dclfein  , qu’ils  vinrent  en  foule  fur  la  Côte  , pour 
» s’oppofer  à notre  defeente  ; ils  portoienr  de  longues  piques  , fie  nous 
» montraient  qu’ils  les  favoient  bien  manier.  Ces  Uialoupes  ne  pouvant 
« allez  approcher  de  l’Ile,  à caufe  des  rochers,  nous  prîmes  la  rélolution 
» de  nous  jetter  dans  l’eau  , chacun  portant  fes  armes  avec  du  plomb  , de 
»>  la  poudre  fie  quelques  bagatelles  lur  la  tête.  Quelques-uns  cependant 
» y relièrent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans,  afin  de  net» 
>*  toyer  le  rivage  S<  faciliter  ainli  la  defeente  : cec  expédient  nous  réuflit  à 
» fouhait , fie  nous  touchâmes  à terre  fans  trouver  de  la  rclillance  delà  paie 
••  des  lnfutaires , qui , effrayés  du  feu  de  la  moufqueterie  s’étoient  retirés. 
» Anlli-tôt  que  nous  fumes  dans  une  dillance  à pouvoir  être  vûs  d’eux  , nous 
» leur  montrâmes  de  petits  miroirs  , du  corail , flcc  ; ils  approchèrent  alors  de 
» nous  fanshéfiter  , 8 i fans  faire  paraître  la  moindre  crainte.  Après  qu’ils 
» eurent  reçu  cet  préfens  , nous  allâmes  avec  eux  voir  l’intérieur  du  Pays  , 
» fie  y chercher  des  herbes  pour  lbulagsr  nos  malades  : nous  en  trouvâmes-à 
» fouhait,  fie  en  (i  grande  quantité  , que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems 
a»  douze  grands  faci.  Les  Habitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  i les  cueillir ^ 
« nous  y trouvâmes  differentes  fortes  déracines,  dont  nous  mangeâmes  avec 
» plaifir  , le  goût  en  étant  fort  agréable  : quelques-unes  reflèmblent  aux  bet- 
« teraves  de  l’Europe,  tant  pour  la  groffeur  que  pour  la  couleur;  mais  je 
v ne  faurois  dire  li  ce  font  jutlemenr  celles  dont  les  Habitans  font  leur  pain. 

(iX)  La  Relation  Hollandoife  ne  parle  ni  par- là  de  la  fumée  , marque  qu'elles  étoient 
AcV  Aurore  , ni  de  la  Vêpre  , mais  clic  «lit  habitées.  On  fe  ttouvoit  par  t)°.  17'.  Lac. 
bien,  que  le  19  Mai,  on  fada  entre  plu  Mclld.  & u+°.  Longitude, 
leurs  Rochers  £c  Iles,  d’où  l'on  vit  par-ci 
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• J’y  ai  trouve  aufïi  une  forte  de  pommes  de  terre  qui  ont  précifcmcnt  le  mê- 
*•  me  goût  qu'une  pâte  faite  de  Urine  & d’eau , que  les  Allemands  nomment 
« Klcjc.  Quanc  aux  cannes  de  lucre  , il  eft  certain  que  prefque  tous  les  Pays 

• chauds  en  produilent  : ici  il  y en  a beaucoup  ; les  Habitans  nous  en  appor- 
» toienttant,  que  nous  fûmes  fouvent  obliges  de  les  renvoyer  : nous  y vî- 
>.  mes  aulli  quantité  de  Heurs  de  iafmin  des  plus  belles  , avec  des  noix  de 

• cocos  , des  pifans  ou  figues-d’inde  , des  pommes  de  grenade  & plufieurs 

• autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

•<  Le  terroir  de  cette  Ile  eil  fertile  ; il  y avoir  une  grande  quantité  d’ar- 
m bres  , principalement  des  palmiers , des  cocos , &i  du  bois  de  fer.  Il  eft  fort 

• vraifcmblable  quelle  cache , dans  fon  fein  , des  métaux  & d’autres chofes 
» précieufes  ; mars  comme  on  ne  l’a  pas  examinée , on  n’en  fauroit  rien  dire 
» de  politif. 

» Le  lendemain , nous  retournâmes  dans  file  , en  plus  grand  nombre  que 

• le  jour  précédent , non-feulement  pour  y cueillir  des  herbes , mais  aulli 
» pour  tâcher  d’y  faire  quelqu’autre  découverte  avantageufe.  La  première 
« chofe  que  nous  fîmes , en  arrivant , fut  de  donner  au  Roi , ou  Chef  de  cette 
» lie  , des  miroirs , du  corail , & quelques  autres  quinquailleries.  Il  les  acccp- 
» ta , mais  avec  une  efpccc  d’inditférence  & de  dédain  , qui  ne  préfagea  rien 
» de  bon.  Il  eft  vrai  qu’en  échange  il  rit  d’abord  chercher  des  noix  de  cocos  » 
>>  accomodées  de  deux  différentes  façons , une  partie  fervanc  à boire  , & 
» l’autre  à manger. 

» Ce  Chef  éroit  diftingué  , des  autres  Infulaircs , par  quelques  ornemens 
» conhftanc  en  nacre  de  perle  , qu’il  portoit  autour  du  corps  & des  bras , 
» de  la  valeur  d’environ  iix  cens  Horins.  Les  Femmes  admirèrent  beaucoup 
» notre  ceint  blanc  , nous  regardant  & nous  touchant , des  pics  jufqu’à  la 
» tête  , & nous  faifant  mille  carellès. Mais  ces  traîtreftes  ne  nous  cajoloienr  , 
» que  pouc  nous  endormir  & nous  tromper  plus  fùrement  : de  forte  que  11  ces 
« Infulaircs  eulfent  pris  autant  de  précaution  , en  exécutant  leurs  mauvais 
» delfeins,  nous  cullions  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce  qui  arriva.  Aulli  - toc 
» que  nous  eûmes  rempli  d'herbes  une  vingtaine  de  facs  , nous  avançâmes 
» dans  le  Pays  , en  montant  fur  des  rochers  efearpés , qui  boidoienc  une 
n Vallée  profonde.  Les  Infulaircs  nous  précédèrent,  & nous  les  fuivimes 
« fans  avoir  de  foupçons.  Mais  lorfqu’ils  virent  que  nous  avions  donné  dans 
» le  panneau.  Us  nous  quittèrent  brufquemcnt.  En  même  tums  quelques 
» milliers  fortant  des  creux  des  Montagnes  , nous  comprîmes  qu’ils  avoient 
» donné  i'allarmc  pour  nous  accabler.  Nous  fîmes  cependant  bonne  conte- 
» nance.  Leur  Chef , jugeant  qu’il  croit  rems  de  nous  attaquer  , nous  fit 
» ligne , avec  fon  bâton  . de  ne  pas  avancer  ; mais  nous  continuâmes  toujours 
» notre  chemin.  Là-delTus  il  donna  le  lignai , Si  une  grêle  de  pierres  vint 
,»  fondre  fur  nous , fans  pourtant  nous  faire  grand  maL  Nous  leur  répondi- 
■ mes  de  notre  moufquecerie  , qui  leur  rua  beaucoup  de  monde  , & par  la 
» première  décharge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  pas  pour 
» cela  la  fuite  ; mais  continuèrent  avec  (dus  de  fureur  à nous  jetrer  des  pier- 
,j  res  -,  de  forte  que  nous  fûmes  ptefque  tous  bielles  &:  hors  d'état  de  nous 
» défendre  plus  long-tems.  Nous  nous  retirâmes  dpnc , pour  nous  mettre  â 

• couvert  des  pierres , derrière  un  rocher , d’où  nous  tirâmes  fut  eux , avec 
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» tant  de  fuccès , qu’un  grand  nombre  mordit  la  poufliere.  L’opiniâtreté  de  - 
» ces  Sauvages  étoit  néanmoins  fi  grande , qu’il  ne  nous  fut  pas  poflible  de 
»»  les  faire  reculer;  ainfi  nous  fûmes  obliges  de  nous  retirer  fans  avoir  pù 
» éviter  une  nouvelle grcle  de  pierres,  qu’ils  firent  pleuvoir  fur  nous.  Nous 
» laillàmes  quelques  morts  dans  cetie  adion , Si  peu  d’entre  les  bielles  en 
» échappèrent  : ce  qui  fit  tant  d’impteflion  fur  nos  gens,  que , dans  la  fuite , 

» toutes  les  fois  qu’il  s’agillbit  d’entrer  dans  quelque  lie , perfonne  ne  vou-- 
» loit  s’y  hazarder. 

» Ces  Infulaitcs  étoient  fort  adroits , d’une  taille  médiocre , robuftes , 

• vifs  & bien  faits  ; leurs  cheveu*  étoient  longs  , noirs  & luifans , engrailTés- 
» d’huile  de  cocos  , ainfi  que  c’ell  la  coutume  de  plufieurs  Nations  Indien' 
» nés.  Us  avoient , tous,  le  corps  peint  comme  ceux  de  Me  de  Pâque.  Les 
»»  Hommes  fe  couvraient  le  milieu  du  corps  d’un  rets , qui  leut  palfoit  entre 
••  les  cuilTes , mais  les  Femmes  étoient  entièrement  couvertes  d’une  étoffe  auflî 
» douce  au  toucher  que  la  foie.  Elles  porroient  aulli , en  marque  d’orne* 

».  nient , des  nacres  de  perle , autour  du  corps  Si  des  bras 

On  nomma  cette  Ile  Récréation  , â caufe  des  herbes  falutaires  qu’on  y trouva 
pour  les  malades.  Son  circuit  eft  d’environ  douze  lieues  (17).  Ici  les  Hol- 
landois  héfîterent  s’ils  iraient  aux  lies  Salomon,  aux  Terres  de  Quiros, 
vers  le  Sud  , ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  defir  de  fe  rapprocher  des 
EtablifTemcns  de  leut  Nation  , détermina  les  Chefs  à abandonner  la  recher- 
che des  lies  de  Quiros  & de  Salomon , au  grand  regret  de  l’Auteur  de  cette 
Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec  le  lien , & certifié  , 
fur  fa  propre  expérience  , que  ce  Navigateur  n’a  rien  dit  que  de  vrai  dans 
fes  Mémoires,  préfentés  à la  Cour  d’Efpagne , il  ajoute,  en  parlant  de  U 
grande  étendue  que  Quiros  Si  Torrez  donnent  à cette  vafte  partie  des  Ter- 
res Auftrales,  que  fi  l’on  fait  quelque  attention  à tant  de  diffcrens  Peuples, 
Ce  aux  Pays  qu’ils  habitent , on  verra  que  cette  conjecture  n’cft  pas  fans 
fondement. 

x II  eft  certain  , dit-il , que  la  diftance  de  la  Pointe  Occidentale  de  la 
».  Nouvelle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hernando  Gallego , 
»»  elt  pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi , je  crois  que  ce  valle 
»»  Pays  ne  va  pas  feulement , au  Sud  , jufqu’à  cinquante-deux  degrés  ; mais 
» qu’il  s’étend  meme  jufques  fous  le  Pôle  Aultral  , ainlî  que  les  Pays  à l’op- 
x pofitc  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné  de 
» ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  productions  du  Pays.  Outre 
»»  certaines  marques  extérieures , que  ce  Pays  a de  commun  avec  ceux  où  ces 
»»  richeffes  fe  trouvent,  fa  fïtuation  va  par  tous  les  climats  , depuis  les  plus 
».  chauds  jufqu’aux  plus  froids;  de  forte  que  l’on  en  doit  conclure  que  la  Na- 
»»  turc  y a diftribué  des  chofes  précieufes , chaque  forte  en  fon  endroit.  Il 


(17)  L'Auteur  la  met  à i<".  Lac.  St  IJ81’. 
long.  ; mais  on  ne  comprend  rien  à fa  ma- 
niéré de  compter  les  Longitudes  par  nom- 
bres progreflifs , en  allant  de  l'Eft  à l’Oucft  , 
au  lieu  qu'alors  elles  doivent  erre  comptées 
en  rétrogradant  depuis  l'Ile  de  Fer.oà  parte 
le  premier  Méridien.  La  Relation  Hollan. 
dûifciuc  lapofition  de  ccttc  Ile  à Ij".  47'. 


Lac.  St  114°.  Longitude.  Le  récit,  qu’c  lie  en 
fait , eft  l’endroit  le  plus  conforme  des  deux 
Relations.  Seulement  on  y repréfenre  les 
Habitant  aurti  blancs  que  les  Hnllandois  , St 
d’une  taille  fort  avantsgeufe.  Les  Femmes 
portent  , pour  ornement  des  perles  atiok 
giollcs  aux  oreilles. 
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« fetoit  à fouhaiter  qu'on  eut  occalion  d'examiner  ce  Pays  à fbnd,Sc  que  quel- 
»•  que  curieux  Voyageur  voulût  entreprendre  cette  tâche.  Je  fuis  perfuadc 
».  que  ceux  qui  fe  donneraient  cette  peine  , s’en  trouveroient  abondamment 
» récompeniés.  Mais  il  faudroit  pour  cela  de  la  patience  , & ne  pas  fe  rebu- 
» ter  d’abord  : les  cliofes  les  plus  prccicufes  5c  les  plus  rares  , font  celles  que 
».  la  Nature  cache  le  plus  ; elle  n’en  favorife  ordinairement  que  ceux  qui  les 
» méritent  pat  leur  travail  5c  leurs  foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois 
» cchouc  dans  ces  fortes  d’entreprifes , il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu 
» de  conftance  qu’ils  ont  eue  dans  leurs  recherches. 

»>  En  fuivant  notre  route  , au  Nord  Oueft  , continue-t’il , nous  découvrî- 
« mes , trois  jours  après , trois  lies  à la  fois , fous  le  douzième  degré  de  l.a- 
» titude  Méridionale  (18).  Elles  paroitlbienr  très  agréables  à la  vue  ; en  effet, 
» en  y approchant  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  fruitiers , de 
» toutes  fortes  d'herbes,  de  légumes  5c  do  plantes.  Les  iiabitans  venoient 
» au-devant  de  nos  VaitTeaux  , & nous  officient  toutes  fortes  de  poillons  , 
»>  des  no'ix  de  cocos , des  pifans  5c  d’autres  fruits  excellens.  On  les  accepta , 
»>  & on  leur  donna  en  échange  , quelques  quinquaillcries.  Il  falloit  que  ces 
»»  Iles  filtrent  bien  peuplées  , puifqu’â  notre  arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de 
» plufieurs  milliers  d'hommes  8c  de  femmes.  La  plupart  de  ceux-là  portoient 
».  des  arcs  avec  des  fléchés.  Nous  vîmes  parmi  eux  un  homme  refpectable 
»»  & diftingué  par  fon  extérieur,  Sc  nous  jugeâmes , parles  honneurs  qu’on 
» lui  rendit  , qu'il  devoir  être  leur  Chef.  11  fe  mit  dans  un  Canot , accom- 
>•  pagne  d’une  Femme  jeune  & blanche  , qui  s'allie  à fes  côtés.  Plufieurs  au- 
u très  nacelles  les  entouroient , avec  beaucoup  d’empreirement , 5c  leur  fer- 
» voient  de  gardes.  Tous  ceux  qui  habitent  ces  lies  font  blancs , & ne  diffe- 
u rent , â cet  égard , des  Européens , qu’en  ce  que  quelques  uns  ont  la  peau 
* brûlée  par  l’ardeur  du  Soleil.  Ils  paroifloicnt  bonnes  gens,  allez  vifs  & 
» gais  dans  leurs convcrfations , doux  5c  humains  les  uns  envers  les  autres, 
» 5c  dans  leurs  maniérés  on  ne  pouvoir  rien  appercevoir  de  fauvage.  lis 
u n'avoient  pas  non  plus  le  corps  peint , comme  ceux  des  lies  que  nous  avions 
» découvertes  auparavant.  Ils  étoient  vêtus,  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
m talons , de  franges , 5c  d’une  efpece  d’étoffe  de  foie  artiftement  tillue.  Us 
u avoient  la  tête  couverte  d'un  chapeau  pareil  » très  fin  5c  fort  large  , pour 
» fe  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col , ils  portoient  des  colliers 
>»  de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  lies  préfentoient  de  routes 
» parts  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entrecoupées  de  Montagnes  5c  de 
»>  Vallées  très  agréables.  Quelques-unes  avoient  dix , quatorze  jufqu’A  vingt 
« milles  de  circuit)  nous  les  appellâmes  les  Iles  de  Baum.in  , nom  du  Ca- 
»»  pitaine  du  Titnhovcn  , qui  les  avoir  vues  le  premier.  Il  nous  parut  que 
>»  chaque  famille  s'y  gouvernoit  à part.  Les  Contrées  étoient,  autant  qu'on 
»>  Pouvoir  voir  , féparées  les  unes  des  aurres , de  la  meme  maniéré  que  nous 
» l'avons  remarqué  dans  l'ile  de  l’âque.  C’étoit  la  Nation  la  plus  humanifée 
>•  5c  la  plus  honnête  que  nous  euflions  vûe  dans  les  Iles  de  la  Mer  du  Sud. 
» Charmés  de  notre  arrivée , ils  nous  reçurent  comme  des  Dieux  , 5c  té- 

(18)  A 190°.  de  Loncitudc  , fuivant  fon  calcul;  mais  vers  les  ICO*,  fcloa  fa  Relario* 
llollanéoifc. 
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” moignerenr  de  grands  regrets , lorfque  nous  nous  préparâmes  à partir.  Ton* 
* tes  les  Côtes  de  ces  Iles  font  de  bon  ancrage  ; on  y mouille  fur  quinze  4 
» vingt  brades  d’eau  (19). 

” Continuant  à naviger  au  Nord  Oued  , nous  vîmes  deux  autres  Iles, 
« que  nous  prîmes  pour  l'Ile  des  Cocos  , 3c  l'Ile  des  Traîtres  de  Schouten  , 
» fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  pollrif,  pareeque  nous  en  étions 
» trop  éloignés.  L’Ile  des  Cocos  cft  fort  élevée,  & peut  avoir  huit  lieues  de 
« circuit.  L’autre  paroît  balfe,  d’un  terrein  rougeâtre,  fans  arbres,  Oc  s’é- 
>•  tendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  découvrit  encore  deux 
» lies , extrêmement  grandes;  nous  appellames  l’une  Tienhoven  & l’autre 
u Grortingue.  Quelques-uns  meme  jugèrent  que  cette  derniere  croit  un  vrai 
u Continent.  L'Ile  Tienhoven  paroillbic  de  loin  très  riante  , tapilfce  de 
•>  bellesverdures,  8c  garnie  d’arbres.  Son  élévation  étoit  médiocre;  nous  1a 
>•  côtoyâmes  pendant  une  journée  entière,  fans  en  voir  l'extrémité.  Nous 
« remarquâmes  pourtant  qu’elle  s’étendoit  en  demi  cercle  vers  l'Ile  de  Gro- 

ningue  -,  de  forte  qu’il  ell  probable  que  ces  deux  prétendues  Iles  ne  font 
••  qu'un  Pays  contigu  , 3c  une  langue  de  la  Terre  Auftrale  même.  Cepen- 
» dant  il  s’y  trouve  des  Iles  voilines , qui  ont  jufqu’i  cent  cinquante  milles 
•>  de  circuit;  3c  le  Pays  meme  de  Quiros  doit  être  une  lie  coupée  par  plu- 
« lîeurs  canaux  (10). 

•*  Notre  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  demifere  , par  les 
•»  maladies  3c  par  la  corruption  des  vivres , lorfqu'entmnous  apperçûmes  les 
v Côtes  de  la  Nouvelle  Bretagne  de  Dampier.  Les  fommets  des  Montagnes 
>»  fe  perdent  dans  les  nuages  ; mais  les  bords  de  la  Mer  forment  une  vue  des 
« plus  agréables , étant  ornés  de  beaux  arbres  Sc  rapides  d’une  verdure 
» riante.  Plufîeurs  d’entre  nous  fe  mirent  dans  une  Chaloupe  , Sc  tentèrent 
» d’y  aborder  pour  chercher  de  l’eau  douce  3c  d’autres  ratraîchiiremens  qui 
•*  nous  manquoient.  LesHabitans,  appercevant  notre  delTein  , vinrent  au- 
n devant  de  nous  pour  nous  obfcrver  de  près  -,  ils  firent  plufîeurs  contorlîons, 
u qui  marquoient  le  défefpoit  où  ils  étoient,  de  nous  voir  fi  près  d’eux. 

« Ils  fe  battoient  des  mains  8c  s’arrachoient  les  cheveux  ; enfuite  prenant 
•1  leurs  armes , ils  décochèrent  fur  nous  des  fieches , nous  jetterent  des  ja- 
».  velots  8c  frondoient  enfin  fur  nous  une  grêle  de  pierre».  Aucun  de  nous 
•1  cependant  n’en  fut  bielle.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de 
•>  notre  moufquetcrie , ce  qui  leur  donna  tant  de  frayeur , que  plufîeurs 
n d’entr’eux  fe  précipitèrent  dans  l’eau  8c  gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Ceux 
« qui  étoient  reftés  dans  leurs  Canots  furent  enfin  forcés  d’en  faire  autant, 

>>  pareeque  , dans  la  confulïon  où  ils  étoient , ne  pouvant  d’abord  retrouver 


([9)  La  Relation  HolUndoifc  ne  donne  !c 
nom  de  Bauman  qu'à  une  feule  Ile,  quoiqu'on 
• en  eut  yû  deux  à la  fois  , & le  lendemain  , 
encore  une  , de  la  longueur  de  f x milles  , à 
ij°.  41'.  Lat.  Sc  too°.  n'.  Longitude.  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ccsln- 
fui  aires,  ornés  d'ouvrages  de  fculprure  , aulU 
beaux  qu’on  pourroit  les  faire  en  Europe. 

(to'  Sans  parler  des  nouveaux  noms  im- 
fofés  à ess  Iles  ? la  Relation  Hollandoifc 


porte  feulement  , quon  apperçut  quactitd 
d'ilcs  , Sc  entr'aimés  la  Nouvelle  Zelatde  9 
qui , félon  l’cftime  , peut  avoir  trois  cens 
lieues  de  circuit,  à Lat.  Mer.  & 
Longitude.  Ce  n'eft  point  par  erreur,  qu’on 
donne  ici  ce  nom  à la  Nouvelle  Bretagne, 
puifquc  la  Carte  les  marque  l'un  Sc  Pautre  > 
nuis  on  ne  fait  pas  trop  fur  <juoi  clic  fc 
fonde. 
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» les  endroits  par  où  il  Falloir  palier  pour  prendre  terre  , leurs  Canots  , à 
••  caille  du  peu  de  profondeur  de  l’eau  , s’arrêcoienc  tout-à-coup.  La  meme 
•>  difficulté  nous  empêcha  de  les  pourfuivre  , à quoi  fe  joignit  un  ouragan, 
» qui  manqua  de  faire  pcrir  la  Uialoupe.  Cependant  nous  parvînmes,  coru- 
» me  par  miracle  , à prendre  terre  à l’entrée  de  la  nuit.  A la  lueur  du  feu, 
» que  nous  allumâmes,  nous  découvrîmes  quelques  cabanes;  en  approchant, 
>*  nous  n’y  trouvâmes  que  des  rets  , travailles  fort  artiftemenc.  Nous  vîmes 
••  aulli  plufieurs  atbfes  qui  portoient  des  cocos  ; mais  comme  nous  n'avions 
» pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches , nous  ne  pûmes  en  profiter. 
»>  Quelques-tems  après , nous  entendîmes  un  grand  bruit  : les  Habitans , 
» craignant  notre  arrivée , avoient  quitté  leurs  cabanes  Si  s’étoient  retirés 
» dans  les  bois  , où  ils  firent  des  hurfemens  & des  cris  terribles.  Le  Pays  cil 
» fort  beau  , & parole  très  fertile  , il  efi  montagneux  , rempli  de  quantité 
■*  d’arbres.  Les  Habitans  font  d’une  couleur  jaunâtre , â-peu-pres  comme 
u ceux  qui  font  ncs  d’un  pere  blanc  Si  d’une  mere  noire  ; ils  ont  la  taille 
» alTez  grande,  mais  mince  (1 1)  , leurs  cheveux  font  noirs,  & leur  defeen- 
“ dent  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  font  extrêmement  vifs  & dégagés , Sc  ma- 
» nient  leurs  armes  avec  beaucoup  d’adredè.  Cette  circonftance  me  fait 
» croire  qu’ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
».  très.  Le  Pays  paroît  exquis  , rempli  de  minéraux  Si  d’autres  précieux  tré- 
**  fors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer  , c’eft  que  les  Montagnes  font  liâmes  3c 
*•  le  terroir  fort  fertile.  D’ailleurs  il  eft  fitué  fous  la  Zone  torride  , Sc  l’on 
» remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  produifent  ordinairement  des  épicc- 
» ries  , de  l’or , de  l’argent  & des  pierreries  ». 

Les  Hollandois  , obligés  de  s’éloigner  de-lâ  , firent  le  tour  de  la  Nouvelle 
Bretagne,  par  le  Nord-Oueft  (xx) , 6c,  courant  à la  vue  de  la  Nouvelle  Gui- 
née , fuivant  la  même  direction , ils  vinrent  enfin  jetter  l’ancre  à deux  degrés 
au  Sud  de  la  Ligne , dans  les  lies  de  Mon  Sc  d ’Arimoa  , autrefois  ainfi  nom- 
mées par  Schouten  (x j ) , près  de  celte  qui  porte  le  nom  de  Schoutcn  lui-mê- 
me ; ce  font  les  mêmes  que  Dampier , dans  fa  Carte , appelle  Iles  Brûlantes. 
» Les  Habitans,  continue  la  Relation  , vinrent  au-devant  de  nous  dans  une 
» infinité  de  petits  Canots  ; ils  étoient  tous  armés  d’arcs  & de  fléchés  , les 
» Femmes , les  Enfans  aufli-bien  que  les  Hommes.  Nous  leur  montrâmes 
» d’abord  des  miroirs  , du  corail , des  couteaux , &c.  pour  avoir  en  échange 
» des  fruits , comme  des  noix  de  cocos  , des  figues  a’inde , des  racines  Sc 
>.  des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfens  avec  plaifir;  & plufieurs  d’entr’eux  alie- 
» rent  grimper  fur  les  cocotiers , avec  une  légèreté  incroyable , Sc  nous  en 
..  rapportèrent  des  noix , de  même  que  des  figues , en  nous  accompagnant 
» jufqu’à  nos  Vaifleaux , fans  témoigner  la  moindre  crainte.  Nous  leur  mon- 
» trimes  plufieurs  fortes  de  raarchandifes  , pour  favoir  fi  quelques-unes  leur 
» plaifoienc  , afin  de  les  troquer  contre  des  vivres  Sc  des  rafraîchiflemens. 
» Ils  ne  prirent  rien  du  tout , Sc  s’en  retournèrent  chez  eux.  Le  lendemain , 

(xi)  L’Auteur  Hollaodois  en  fait  encore  qu’il  ne  fu t pas  poflible  de  leur  iinpofer de» 
des  Géant  de  » à 10  pieds  de  haut,  le  de  noms. 

couleur  fort  noire.  (xj)  Schouten  avoir  appris  leurs  noms  des 

(ix)  Dans  ce  trajet  les  deux  Rclationsdi-  Infulaires  memes, 
fent  qu’on  trouva  un  (i  grand  nombre  d’iles , 
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Roociv  N.  » ils  revinrent  en  plus  grand  nombre  , nous  apportant  des  figues  , des  noix 
«711.  u de  cocos , des  racines  6c  toutes  fortes  d'herbes.  Nous  trouvâmes , parmi 
» les  racines , quelques-unes  extrêmement  ameres , mais  qui  font  très  faines. 
•»  Ils  nous  amenèrent  aufii  trois  Chiens , pareeque  la  veille  nous  leur  avions 
u expliqué , par  des  lignes,  que  nous  founairions  avoir  quelques  Cochons-, 
» de  forte  qu’ils  s’imaginèrent  que  nous  voulions  des  Chiens.  Les  Infulai- 
».  res  nous  prièrent  inltamment  d’aller  avec  eux  à terre  , mais  nous  n’olîons 
» nous  y fier:  nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
»•  d’attaque  , & quelques  honnêtetés  qu’ils  purent  nous  faire  , il  n’étoit  pas 
« difficile  de  s’apperccvoir , par  leur  phyfionomie  , que  c’étoit  une  Nation 
» traitreflè. 

».  L’Ile  d’Arimoa  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous  remarquâmes  que 
» quelques-uns  de  fes  Habitans  , iorfqu’ilsfe  mirent  dans  un  Canot , porte- 
•<  rent  chacun  un  bâton,  au  bout  duquel  étoit  attachée  une  efpecc  de  dra- 
»»  peau  blanc , apparemment  en  ligne  de  paix  & de  trêve  à l’égard  de  leurs 
«»  ennemis , qui , feloft  toutes  les  apparences , éroient  ceux  de  l’ile  Moa , 
» puifqu’ils  n’oferent  jamais  y aller  , mais  la  palfercnt  toujours.  Cette  décou- 
•>  verte , jointe  au  petit  nombre  d’Habirans  de  cette  derniere  lie  , nous  inf- 
„ pira  le  d îflein  d’y  entrer  & d’en  enlever  tout  ce  que  nous  pûmes  y trou- 
»»  ver  de  vivres.  Pour  cet  effet , nous  nous  portâmes  fur  le  rivage  en  plufieurs 
».  endroits , apres  être  convenus  qu’une  partie  de  l'Equipage  entreroit  plus 
» avant , pour  s’emparer  de  ce  dont  nous  avions  befoin  , 6c  qu’au  premier 
» lignai  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet  fut  exécute  aflez  heureufe- 
,»  ment.  Nos  gens  commencèrent  à abbatre  des  cocotiers , parcequ’ils  ne  pou- 
».  voient  y monter  pour  en  avoir  les  fruits.  Les  Habitans , cachés  dans  les 
« baillons  , s’appcrcevant  du  ravage  qu’on  alloit  faire , firent  pleuvoir  fur 
» nous  une  grêle  de  Hcches,  fans  cependant  nous  faite  le  moindre  mal.  Nous 
».  tirâmes  auffi  fur  eux  6c  en  couchâmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe 
» fauverent  enfuite  fur  leurs  Canots  , 6c  fnent  des  hurlemcns  lugubres  , 
» implorant  le  fecours  de  leurs  Compatriotes , mais  inutilement. 

..  Les  difpofîrions  que  nous  avions  faites  étoient  telles , que  ces  Sauvages 
••  ne  pouvoient  gueres  nous  attaquer  fans  s’expofer  beaucoup  ; d’ailleurs  la 
■»  mort  de  quelques  uns  de  leurs  Camarades  les  avoit  tellement  faifîs  de 
» frayeur,  qu’ils  n’ofoient  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le  tems  de 
» cueillit  jufqu’à  huit  cens  noix  de  cocos  : avec  ce  butin  nous  allâmes  nous 
t . » mettre  dans  nos  Chaloupes  6c  rejoindre  enfuite  nos  Vaille  aux.  Pendant 

..  - qu’on  étoit  occupé  à lever  l’ancre , nous  vîmes  ces  lnfulaires  venir  en  toute 
.»  diligence  vers  nous,  avec  plus  de  deux  cens  Canots , chargés  de  toutes 
».  fortes  de  vivres , pour  les  troquer  contre  les  marchandiles  que  nous  leur 
' » avions  montrées  auparavant.  Ils  crurent  fans  doute  détourner  , par  cetre 

».  démarche  , une  fcconde  defeente.  Nous  les  reçûmes  bien  , mais  nous  n’en 
».  laifîames  entrer  que  quelques-uns,  dans  nos  Vailleaux  , de  peur  d'être 
».  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  finies  même  feu  fur  ceux  qui  appro- 
» choient  trop  ; & toutes  les  fois  qu’on  tiroit  un  coup  , ils  fe  baifloient  tous 
».  & fa: fuient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire.  Enfin  , après  avoir  tout  réglé 
»•  à l’amiable  avec  ces  Sauvages,  nous  partîmes.  Ceux  d’entre  nos  tnaïa- 
m d.s  , qui  avoienr  encore  quelque  vigueur,  furent  tous  rétablis,  les  autres 
» moururent. 
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» Quelque-tems  après , nous  navigeàmes  dcns  une  Mer  remplicd’un  nom-  RoëcTvTïT. 

» bre  innombrable  ailes  ; nous  les  appellâme:  pour  cette  raifon  les  mille  >7*». 

..  Iles  (n).  Les  Habitans  en  font  tout  à fait  noirs,  & fort  velus  , courts,  If»  tiülcüct 
« ramallcs  , mais  imprudens , fauvages  Sc  d’un  air  méchant  Si  traître.  Ils  * L"“  l,*w* 

>»  nmchoient  tout  nus  , Hommes , femmes  Sc  Enfans  ; ils  avoient , pour 
».  tout  ornement , une  efpece  de  ceinture  , large  de  deux  doigts  , où  on  voyoic 
" entrelacées  des  dents  de  cochon  j ils  en  portoient  autour  du  corps , des 
>»  bras  de  des  jambes,  ils  fe  couvroient  la  tête  d’un  chapeau  de  paille,  orné 
>»  du  plumage  de  l’oifeau  de  paradis.  Une  autre  marque  d’ornement  de  ces 
»>  Peuples  , c'cft  qu’ils  fe  percent  la  colonne  du  nez,  par  où  ils  partent  une 
»•  baguette  longue  d’un  doigt  , Si  greffe  d’un  tuyau  de  pipe  à tabac  ; avec 
» cette  parure  , ils  font  aurti  fiers  & glorieux  que  le  font  ces  guerriers  Euro- 
»•  péens  qui  fe  lairtent  croître  la  mouftache.  Cette  Nation  elf  la  plus  mau- 
» vaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vues  dans  la  Mer  du  Sud. 

u A l’égard  de  la  Nouvelle  Guinée , c’cft  un  Pays  extrêmement  haut  Si  ArP.n  de  i» 
« charge  déroutes  fortes  d’arbres  & de  plantes.  Nous  limes,  le  long  de  ces  Cui" 

>»  Côtes , un  cours  de  quatre  cens  lieues , pendant  lequel  je  n’y  ai  pas  vû  un 
•»  feul  endroit  ftérile  : ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renfermer  bien 
» des  chofes  précieufes  , comme  des  minéraux  Si  des  épiceries , pareequ’il 
x eft  parallèle  avec  ceux  où  l’on  trouve  ces  richeflcs.  Des  perfonnes  dignes 
•»  de  loi  m'ont  alluré  , qu’il  y a , dans  les  Moluques , des  Bourgeois  libres , 

» qui  vont  régulièrement  à la  Nouvelle  Guinée  , y apportent  des  morceaux 
» de  fer  ; Si  les  y échangent  contre  des  noix  de  mufeaae.  Schouten  Sc  d'au- 
» très  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de  ce  Pays  ; mais  on  ne  fauroit 
»»  y entrer  ou  s’y  établir  avec  peu  de  monde  , les  Habitans  y étant  toujours 
u bien  armés  «*. 

Enfin,  le  Voyage  des  Hollandois,  dans  ces  parages,  fe  termina  par  dou- 
bler le  Cap  Mabo  , entrer  dans  l’Archipel  des  Moluques , 8c  aborder  à Bata-  Arrivée  1»««- 
via  , où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrives , que  leurs  Compatriotes,  les  Ho!-  T 
landois  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , firent  arrêter  prifonniers  l’A- 
miral Roggevecn  avec  tous  fes  Officiers  Si  fon  Equipage , failir  fes  Vailfeaux , 
confifquct  leurs  charges  & vendre!  l'encan  tous  leurs  effets.  La  Compagnie 
d’Orient  prétendit , qu’ayant  le  privilège  exclufif  de  commercer  dans  ces 
Mers  , celle  d’Occident  n’avoit  aucun  droit  d'y  naviger,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût  : ce  qui  occafionna  bien-tôt  après  un  grand  procès  en  Hol- 
lande , que  perdirent  ceux  de  Batavia , ayant  été  condamnés  , par  les  Etats 
Généraux , ! dédommager  la  Compagnie  d'Occident , 8c  à payer , à l'Amiral 
Roggevecn  , tout  ce  qu’ils  avoient  confifqué  fur  lui.  Cet  Amiral , renvoyé 
en  Europe  , avec  fon  Equipage , fur  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie , avoir 
pris  terre  au  Texel , le  1 1 Juillet  1713  , Sc  cinq  jours  après  il  arriva  devant  - 

Amftcrdam  ; ainfi  précifément  le  même  jour  auquel  on  en  étoit  parti , deux  * 71 3 * 
ans  auparavant,  mais , à compter  du  Texel , feulement  fix  cens  quatre-vingt 
dix  joues.  On  doute  qu'aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  fi  peu  de  tems.  Encore  y comprend-on  environ  trois  mois  de  féjour , 
tant!  Japara  qu'à  Batavia  , Si  au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L'Auteur  de  la 
Relation  Hollandoife  remarque  , que  de  plus  de  fix  cens  hommes,  donc 
(11)  On  les  nomme  autrement  les  lies  des  Papous. 
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les  Equipages  des  trois  V aideaux  croient  compofcs , à leur  départ , il  n’en 
revint  que  cinquante  - trois , ce  qui  fait  à peine  la  douzième  partie , & il 
prend  de-li  occaiion  de  déclamer  contre  les  vanités  mondaines,  auxquelles 
les  hommes  facriâcnt  fi  infeufétncnt  leur  repos  , leur  fantc  & leur  vie. 


Ob  s E RV  AT  IO  N S SUR  LES  GlACES  CES  MERS  VOISINES 

DES  PÔLES. 

Pour  La  Page  i<Sz. 

M algré  l’expérience  du  Capitaine  Bouvet , tous  les  Phyftciens  ne  re- 
gardent pas  les  glaces  c»mme  un  obftacle  infurmontable  aux  Navigations 
vers  les  Continens  voifins  des  Pôles.  En  effet , il  y a tout  à préfumer , que 
ces  barrières  ne  font  que  locales , & qu’en  nul  endroit  de  l’Univers , il  n’y 
a point  de  grande  Contrée  qui  foie  abfolument  fermée  par  une  pareille  en- 
ceinte. » Si  l’on  y fait  attention  , dit  M.  de  Buffon  , loin  de  fe  décourager 
» à la  vue  des  obflacles , on  reconnoîtra  aifémenr  que  les  glaces  ne  doivent 
» être  que  dans  certains  endroits  particuliers  •,  qu’il  eft  prefque  impoflible 
» que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les  Terres 
» Auftrales , il  y ait  par-tout  de  grands  Fleuves  , qui  charienc  des  glaces , 2c 
» que  par  conféquent  il  y a grande  apparence  que  l'«n  réuiliroir  en  dirigeant 
« la  route  vers  quelque  autre  point  de  ce  cercle  ~.  Si  le  Capitaine  Bouvet 
eût  eu  la  confiance  de  continuer  à longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Auf- 
trale  , il  aurait  enfin  prefque  certainement  trouvé  une  entrée  ; du  moins  il 
ell  impoflible  que  la  barrière  ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faifon  , à la 
bouche  des  grands  Fleuves  qui  ouvrent  l’accès  dans  l’intérieur  des  Terres. 
Après  tout,  l'opinion  , que  plus  l’on  s'approchera  du  Pôle  , plus  on  trouvera 
de  glace  , parait  n’ètre  qu’un  faux  préjugé  , démenti  par  l’expérience  de  di- 
vers Navigateurs.  Hudfen  remarque,  comme  une  chofe  qui  fe  furprir  forr , 
qu'après  avoir  elfuyé  un  grand  froid  à foixanre  trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale, il  trouva  le  tems  fort  beau  & tempéré  à foixante-treize  degres, 
le  a i Juin  , fur  la  Côte  Orientale  du  Groenland  ; qu’à  foixante-dix-huit  de- 
grés il  croit  même  plus  chaud  que  tempéré  , le  17  du  même  mois  i mais  que  le 
a Juillet,  à la  même  Latitude,  le  froid  ctoit  violent.  Il  prit  terre  en  Spitzberg, 
ou  en  Groenland , à quatre-vingts  degrés  & demi.  Il  s'approcha  du  Pôle  juf- 
qu’à  quatre- vingt- deux  , & vouloir  tourner  le  Groenland  par  le  Nord  , pour 
revenir , par  le  Détroit  de  Davis  ; mais  il  trouva  la  Mer  impraticable  ; peut- 
être  à caufe  qu'il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu’i  foi- 
xante-dix-neuf  degrés , plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Zemble 
vers  PEU,  y découvrit  une  Mer  exempre  de  glace  , commode  pour  la  Navi- 
gation. Gérard  dt  V ter  allure , qu’il  a trouvé  le  froid  moins  fort  fous  quatre- 
vingrs  degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble  ; qu’au 
mois  de  Juin  il  vit,  fous  le  même  degré,  de  l’hetbe  , des  arbres  verds,  des 
Biches  , des  Chevreuils  Si  d'autres  bêtes  fauvages , & qu’il  n’a  rien  apperçu 
de  tour  cela  au  mois  d'Aoûc  fous  le  Soixante  feiziemc  degré.  Montra  t qui  » 
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voyagé  fort  près  de  l'Arctique , témoigne , qu’il  n’a  remarqué  aucune  augmen- 
tation dans  le  froid , ni  dans  la  variation  de  l'aiman , en  faifanc  roure  par  une 
plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  GouUtn  , qui  avoit  fait  trente  Voyages 
en  Groenland , rapporroit , au  Roi  d’ Angleterre  Charles  II , que  vers  l'an 
1650 , deux  V aillcaux  Hollandois  , qui  croient  à la  pcche  des  Baleines  , s’é- 
toient  avancés  à un  degré  du  Pôle  Arctique  jufqu’au  quatre-vingt-neuvieme 
Parallèle  , Si  que  les  différens  Journaux  de  ces  Navires  , qui  atteftoient  la 
meme  chofe  , Si  s’accordoient  à-peu  pres  fur  les  faits,  rapportoient , qu’on 
n’y  avoit  point  trouvé  de  glaces  , mars  une  Mer  libre , ouverte  & fort  pro- 
fonde. Le  Capitaine  W'ood  , qui  noru  a tranfmis  ce  fait , le  confirme  par  un 
autre  , non  moins  politif.  - Jofeph  Moxons  m’a  certifié  , dit-il , il  y a plus 
» de  vingt  ans , qu’il  avoit  oui  dire  , i un  Hollandois  de  fa  connoiflàncc , 
u homme  digne  de  foi , qu’il  avoit  été  jufques  fous  le  Pôle , Si  que  la  tem- 
» perature  , en  Eté,  y étoir  égale  à celle  d’Amlterdam  ...  Cette  allèttion 
fi  extraordinaire  le  paroirra  beaucoup  moins , fi  l’on  fait  attention , que  le 
Soleil , quoique  oblique  vers  le  Pôle , reftant  toujours  alors  dans  le  Ciel , 
à la  meme  hauteur  , fans  abandonner  l’Horifon  , ni  au  Midi , ni  au  Nord 
fans  hauller  ni  bailler  que  fort  peu  dans  le  cercle  qu’il  parcourt , doit  pro- 
duire , à la  continue  , un  deorc  de  chaleur  au  moins  autli  grand  , qu’on  l’é- 
prouve dans  les  Régions , ou  , après  s’être  élevé  dans  le  Ciel  à une  certaine 
hauteur  pendant  quelques  heures , il  s’abbairte  auffi-tôt , & fe  recache  fous 
l’Horifon. 

Il  eft  vrai  que  Wood  , après  avoir  été  l’un  des  plus  grands  partifans  de 
l’opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  eft  fans  glacç  & d’une  température  Sup- 
portable , changea  d’avis  dans  la  fuite  , depuis  que  le  Voyage , qu’il  fit  pour 
trouver  le  Partage  du  Nord-Eft  , lui  eut  mal  réuflî  ; mais  les  deux  confcquen- 
ccs  qu’il  en  tire  , favoir  que  les  glaces  ne  lairtent  ici  aucun  Partage  par  Met 
entre  la  Zemble  & le  Groenland  , Si  que  ces  deux  Terres  fe  rejoignent  en  un 
même  Continent  près  du  Pôle , font  toutes  deux  également  faufles.  Wood 
navigea  fans  doute  dans  une  année  malheureufe,  où  la  Mer  fe  trouva  plus 
cmbarrartëe  de  glaces  que  dans  les  autres  ; car  le  contenu  en  la  Relation  de 
Guillaume  Burenq  , qu’il  taxe  mal  à-propos  de  faurteté  , eft  un  de  ces  faits 
moralement  lürs  , dont  on  ne  fauroit  douter  à moins  que  de  vouloir  douter 
de  tour.  Il  eft  certain  en  fait , que  Barcntz , ainfi  que  Heemskerk  , partirent, 
avec  tout  leur  Equipage  , à Mer  ouverte  entre  le  Groenland  Sc  la  Zemble” 
par  le  Nord-Oueft , le  Nord , & le  Nord-Eft , où  ils  furent  pris  par  les  glaces 
fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  & contraints  d’y  partir  l’Hyver  au  milieu 
de  mille  pénis  affreux.  Rarentz  y mourut , & les  autres  revinrent  l’annce  fui- 
vante  en  Hollande.  Il  fuit  néccffairement  de  ce  fait.  1".  Que  les  glaces  ne 
barrent  pas  toujours  le  Partage  entre  la  Zemble  & le  Groenland.  i«.  Que  ces 
deux  Contrées , loin  de  faire  un  même  Continent,  font  ieparées  par  une  vafte 
plage  de  Mer.  Ainfi  tout  le  raifonnement  de  Wood , quoique  fondé  fur  fa 
propre  expérience , & digne  par  là  d une  réfutation  exprerti  , ne  preuve  rien 
pour  la  thèfe  qu’il  veut  foutenir,  étant  démenti  par  des  faits  certains  „ & par 
des  expériences  contraires. 

Quoique  les  Navigateurs  Auftraux  n’aient  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle  que 
ceux  du  Nord  , leur  récit  ne  s’accorde  pas  mal  avec  les  précédons.  On  y voit 
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que  plus  ils  s’en  fonc  approchés , plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre  Si  la  tempé- 
rature fupportable.  Cowly  le  plaint  , à la  vérité , du  froid  exceflif  qu'il 
éprouva  vers  louante  degrés  &C  demi , mais  fans  parler  que  les  glaces  lui 
eullent  fait  obllacle  (t).  On  prétend  que  David  en  trouva  vers  fouante-trois 
degrés , fans  nous  dire  en  quelle  faifon  il  s'engagea  dans  cette  Mer  Auflrale. 
Mats  Drakt , qui  a pénétré  plus  loin  que  perfonne , vers  le  Pôle  Auftral , ne 
fe  plaint  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  , quoiqu'il  fe  foit  difertement  expliqué , à cet 
egard  , en  parlant  du  Detroit  de  Magellan.  Brouwer  , Sharp  , Beauchéne  (x)  , 
&c. , ont  pâlie  fans  difficulté  à Mer  ouverte  au-delà  du  Cap  de  Horn.  Ce 
dernier  rapporte  , que  le  rems  croît  beau , la  Mer  calme  5e  unie  comme  un 
Etang.  Enfin  , le  Hen-Brignon  , qui  y a parte  en  1747  , Si  repayé  dans  la  fai- 
fon du  Printems  , le  11  Octobre  1748  , dit  que  l’air  étoit  froid , à la  vérité  , 
niais  non  pas  à l’excès,  & qu’on  auroit  eû  peine  à diftinguer,  fi  l’on  étoic 
dans  une  Mer  pacifique , ou  au-delà  du  Cap  de  Hotn , tant  l’air  étoit  tem- 
péré Si  la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auftral , un  de  ceux  que  nous  connoirtbns 
le  moins , eft  la  partie  qui  s’étend  depuis  l’embouchure  Orientale  du  Dccroit 
de  Magellan , jufqu’i  l’oppofite  du  Cap  de  Bonne  Efpérance , & au-delà  tou- 
jours en  tirant  à l'Eft.  Les  Terres  , qui  ne  s'éloignent  que  de  cinquante  à foi- 
xante  lieues  de  la  Côte  d'Amerique  , ont  été  fouvent  apperçues , rarement  vi- 
fitees.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  parte  a Mer  ouverte  ; preuve 
allez  claire  que  ces  Terres  n’ont  que  peu  d’étendue.  Il  femble  en  même-tems 

3 Lie  ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  foupçonne  de  longue  main  , qu'il  y a 
e vaftes  Côtes  plus  avancées  vers  l'Eft.  Perfonne  , que  l’on  fâche,  n'a  couru 
ce  parage  fi  ce  n’eft  Vefpuce , Halley  & Bouvet.  De  ces  trois  Navigateurs  , 
deux  y ont  apperçu  des  Terres  , fans  y prendre  pié  ; le  troifieme  , lavoir  M. 
Halley  , n’a  fait  qu’un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Notd  , où  il 
a trouvé  des  glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude  , 5e  trois  censqua- 
rante-fept  de  Longitude  de  1 Ile  de  Fer  -,  lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  eft  gue- 
res  connu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  eft  un  peu  plus  Occidental  que  ce- 
lui où  Vefpuce  apperçue  la  Terre  Auftrale , & à quelque  diftance  plus  grande 
au  Sud-Sua-Oueft  de  celui  que  nos  Cartes  défignent  fous  le  nom  de  Terre  de 
Vue  , ôi  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très  probable  que  les  Terres  n’é- 
toient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley  , qui , après  les  avoir  vues , 
remonta  vers  l’Equateur , pour  continuer  ailleurs  les  obfcrvations.  Quant  à 
Vefpuce,  il  dit  que  toute  la  Côte,  durant  l’e  1 pare  de  vingt  lieues,  étoit 
franche,  fans  qu’il  y ait  vù  de  Port,  ni  apperçu  d’Habitans.  Il  n’a  pû  fe 
tromper  , en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réelle  , puifqu’il  ne  dit  pas 
même  avoir  alors  vù  de  glaces  ; circonftance  qu’il  n’auroit  alfiirémcnr  pas 
omife  , s’il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarrartee  , quelque  fuccint  que  foit  l’on 
récif,  d’autant  mieux  qu’il  s’explique  difertement  fur  le  froid  excclfif,  5c 
fur  la  brume  qui  régné  en  ces  parages,  dont  il  parle  du  même  ton  que  Bou- 
vet. Ainfi  fon  rapport  doit  lever  l’incertitude  où  eft  refté  ce  dernier , fi  les  Cô- 
tes, qu’il  a appctçues  , font  une  Terre  réelle  ou  une  Mer  gêlée  ; outre  que 

(1)  Voyez  ci-tîciTus  psg.  40;,  où  il  demi , au  lien  du  foixjnte-troifufnc, 
faut  lue , comme  ici  , louante  degrés  te  [ 1 ) Tome  XI.  pag.  47. 
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les  glaces  font  , par  elles  memes,  une  marque  fullifamment  certaine  d'un 
grand  Continent  voifin. 

Examen  de  la  Question  s’il  v a des  Geans  aux  Terres 
Australes. 

T i a forme  des  Habitans  du  Cercle  Antarctique  doit  faire  un  objet  in- 
tcrefTant  de  curiolité  phyfique , &i  fervir  à la  dccilion  d'un  grand  problème 
fur  l'efpece  humaine.  S'ils  ionr  en  tout  femblables  au  Lappons  du  Nord  , ils 
fourniront  une  forte  preuve  , que  le  climat  décide  feul  de  la  ligure  des  Hom- 
mes ; car  alluréincnt  on  ne  peut  fuppofer  aucune  migration  d’un  Pôle  à l’au- 
tre. La  haute  itature  que  quelques  Voyageurs  attribuent  au  Peuple  Patagon 
des  Terres  Magellaniques , ne  tavorife  pas  l'idée  d’une  telle  conformité.  Ceux 
mime  qui  démentent  le  rapport  des  précédons  n’en  font  pas  plus  favorables  i 
l’opinion  dont  il  s'agit , lorsqu'ils  nous  dilenc  que  les  Patxgons  ne  font  pas 
plus  grands  que  le  commun  des  autres  hommes , & que  le  plus  haut  de  reux 
qu'ils  ont  vus  , n'avoit  pas  lix  piés.  Knivet  elt  le  feul  qui  dépeigne  les  Habi- 
tans du  Détroit  femblables  aux  Lappons , en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  lix 
empans  de  hauteur.  Brunet  dit  qu’à  la  Terre  de  feu  ils  font  robufles , bien 
faits,  blancs  comme  les  Européens,  & non  pas  gris  comme  les  Lappons} 
mais  aullî  la  Laponie  efl  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  leu  ne 
l'eft  du  lien.  C’ell  une  choie  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  oculaires  , fur  un  poini  de  fait  fi  facile  à con- 
noirre , & en  mcme-tenis  fi  fingutier,  que  l’ell  l'exiflence  de  tout  un  Peuple 
de  Géans.  Pendant  cent  ans  de  fuite  , prefque  tous  les  Navigateurs  , de 
quelque  Narion  qu’ils  foient  , s’accordent  pour  attefter  la  vérité  de  ce  fait , 
îi  , depuis  un  liecle  aulE  , le  plus  grand  nombre  s'accorde  à le  nier  ; trai- 
tant de  menfonge  le  récit  des  précédens , & attribuant  ce  qu’ils  en  difenr, 
foit  à la  frayeur , que  leur  infpiroicla  vue  de  ces  hommes  léroces,  foie  au 
penchant  naturel  qu’ont  les  hommes  à débiter  des  chofes  extraordinaires. 
On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n’aient  un  étrange  amour  pour  le  mer- 
veilleux , & que  l’effet  de  la  peur  ne  foit  aullî  de  grollir  les  objets.  On  ne 
prétend  pas  dire  que  l’on  n’ait  pu  exagérer  fur  cet  article  , & débiter  plu- 
sieurs fables  ; examinons  cependant  h tous  ceux  qui  affirment  le  fait  l’ont  vû 
dans  un  moment  d’effroi  , & comment  il  feroit  poflible  , que  des  Nations  , 
qui  fc  haiilenc  2c  fe  concratient , lie  fulfcnt  accordées  fur  un  point  d’une  évi- 
dente faulTeté. 

On  ne  s’arrête  point  à la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples  d’A- 
mérique , aullibien  que  dans  notre  ancien  Monde  , qu’il  y avoir  eu  autre- 
fois , fur  la  Terre  , une  race  de  Geans,  fameufe  pat  les  violences  2e  par  fes 
crimes.  Les  os  des  Géans  qu’on  trouve  quelquefois  en  Amciique , tels  qu’oa 
en  montrait , en  1 5 , à Mexico  & ailleurs , ne  font  probablement  que  des 

os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n’efl  qu’à  la  vue  même  d’une  telle 
race  d'hommes,  qu'on  doit  fc  décider  fur  leur  exiftence,  ou  du  moins  qu’l 
celle  d’un  fquelette  entier  ; ainfî , quoique  Turner  rapporte  qu’en  1610,  il 
a fait  voir  , a la  Cour  de  Londres  , l’os  de  la  caille  d'un  de  ces  hommes , à la 
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vue  duquel  on  connoifloit , par  les  proportions  , que  le  Géant  étoit  d'une 
grandeur  demefurée  , on  veut  regarder  encore  la  preuve  donnée , par  ce 
Nacuralifte  , comme  infuffifante  ; malgré  ce  qu’il  ajoute  , qu'il  a lui  meme 
vu,  fur  les  Côtes  du  Brefil,  près  de  la  Riviere  de  la  Plan,  desGcansqui 
vont  entièrement  nus  , & dont  le  plus  grand  avoir  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra-tll  nier  aulli  le  témoignage  de  tant  d’autres  témoins  oculai- 
res : parmi  les  Efpagnols , Magellan  , ou  Pigafetta  , Auteur  de  la  Relation 
de  fon  Voyage  , Loaife,  Sarmiento  , Nodal  : parmi  les  Anglois , Candish, 
Hawkins , Knivet,  Cowley;  parmi  les  Hollandois  , Sebald  de  We.rt , de 
Noort , le  Maire  , Spilberg  ; parmi  les  François , les  Equipages  des  V aideaux 
de  Marfeille  5c  de  St.  Malo  ? Ceux  qui  les  démentent  lont  Winter , qui , 
apres  avoir  vû  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en  cft , dit , fans  détour , que  c’ed 
un  menfonge , inventé  par  les  Efpagnols  ; l’Hermite  , Froger , te  Narbo- 
rough , dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contrebalancer  bien 
d’autres , étant  celui  de  tous  qui  a le  mieux  vù  la  Magellanique.  On  doit 
meute  audi , dans  la  meme  Clafle  , les  Voyageurs  qui  gardent  le  filence  fur 
ce  point , comme  l'Amiral  Drake  (quoique  Nunno  de  Silva , Pilote  Portu- 
gais , fon  prifonnier , fade  audi  mention  des  Géans  ) , puifque  c’eft  une  mar- 
que que  la  Rature  de  ces  Peuples  n'avoit  rien  de  frappant  pour  eux.  Mais 
obfervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  ('affirmative  , parlent 
des  Peuples  Patagons  , Habitans  de  la  Côte  déferre  à l’Eft  Sc  à l’Oued , Sc 
qu'au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  foutiennent  la  négative  parlent  des 
Habitans  du  Détroit  ila  Pointe  de  l'Amérique  , fut  les  Côtes  du  Nord  Sc  du 
Sud.  Les  Nations  de  l'un  Sc  de  l'autre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes  ; que  fi 
les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  Détroit , cela  n’a  rien  d'extraor- 
dinaire , à un  fi  médiocre  éloignement  du  Port  St.  Julien  , où  il  paroît  qu’eft 
leur  habitation  ordinaire.  L’Equipage  de  Magellan  les  y a vus  pluüeurs  fois, 
a commercé  avec  eux  , tant  à bord  des  Navires  , que  dans  leurs  propres  ca- 
banes ; Magellan  en  amena  deux  prifonniers  fur  les  VailTeaux , l’un  defquels 
fut  baptifé  avant  fa  mort,  & enfeigna  pluficurs  mots  de  fa  langue  J Piga- 
fetta , dont  celui-ci  drefla  un  petit  Diaionnaire.  Rien  de  plus  polîtif  que 
tous  ces  faits  (i) , & de  moins  fujetài’illufion. 

» J’affirme , dit  Knivet , qu'étant  au  Pott  Defiré  , j'ai  mefuré  des  coda- 
it vres  trouvés  dans  des  fépultures  , & des  traces  des  Habitans  fur  le  fable , 
*•  dont  la  taille  ed  de  quatorze  , quinze  & feize  empans  de  hauteur.  J’ai  fou- 
**  vent  vû,  au  Brefil , un  de  ces  Patagons , qu’on  avoir  pris  au  Port  St.  Ju- 
» lien  : quoique  ce  ne  fût  qu’un  jeune  homme,  il  avoit  déjà  treize  empans  de 
«•  haur.  Nos  Anglois  , prifonniers  au  Brefil , m’ont  affiné  qu’ils  en  avoient 
» vû  de  pareils  fur  la  Côte  Magellanique  «.  Sebald  de  Weert  raconte,  qu’il 
a vû  , dans  le  Détroit  même  , de  ces  Géans , qui  artachoient  des  arbres  d’un 
empan  de  diamètre , ainfi  que  des  Femmes  de  grande  3c  de  médiocre  taille. 
Olivier  de  Noort  apperçut , au  Port  Defiré  , des  Sauvages  de  haute  darurc  ; 

de  Barrot  n’auroit  pat  manqué  de  les  contre- 
dire , comme  il  l'a  fait  F r d'autres  articles, 
au  lieu  qu'il  confirme  puluivcmcuc  la  ebofe, 
par  rapport  aux  Géans. 

il 


(r)  Le  récit  de  Pigafetta  différé  > à 1a  vé- 
rité , de  celui  des  Hmoricns  F.fpagnoll  Her- 
rera  $:  Atgenfola  ; mais  il  n’elf  pas  quellion 
ici  des  circondances;  & fuppofe  qu'ils  euf- 
feas  écrit  des  iaullctés,  l'Hidorien  Portugais 
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il  fe  battit , dans  le  Détroit , contre  une  troupe  de  Gcans  de  taille  médiocre , 
dont  il  fit  fix  prifonniers , qu'il  emmena  à bord  : l'un  d’eux  lui  raconta , qu'il 
y avoit , dans  le  Pays  , diverfcs  Nations , 8c  entr  autres  un  Peuple  de  Céans , 
nommé  Tiremenen  , qui  venoit  faire  la  Guerre  aux  autres  races  de  grandeur 
ordinaire.  Spilberg  a vû , dans  la  Terre  de  feu  , un  Homme  de  très  haute 
ftature.  Aris  Claelz,  Commis  fur  la  Flotte  de  le  Maire  , homme  très  digne 
de  foi , déclare  , qu’ayant  vilité  les  fépulcres  fur  la  Côte  des  Pataguns , on  y 
vit  la  vérité  de  ce  que  les  précédons  Navigateurs  avoient  raconté , fie  que 
les  ollemens  , renfermés  dans  ces  tombeaux  , étoient  d hommes  de  dix  à 
onze  pics  de  haut  (1).  C’eft  ici  un  examen  fait  de  fang  froid  , où  l’épouvante 
n’a  pu  gtoffir  les  objets.  D’autres , comme  Nodal  5c  Hawkins , fe  font  con- 
tentés ae  dire , que  ces  Savages  font  grands  de  toute  la  tête  plus  que  les  Eu- 
ropéens , fie  de  fi  haute  ftature  que  les  gens  de  l’Equipage  les  appclloient  des 
Geans. 

Tous  ces  témoignages  font  anciens  ; en  voici  quelques  autres  du  fiecle 
même  où  nous  vivons.  En  1704  , les  Capitaines  H.xnr.gwn  Si  Carman  , 
Commandans  de  deux  Vaifleaux  François,  l'un  de  St.  Malo,  l’autre  de  Mxr- 
feille , virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans  la  Baie  de  Poifetlion  ; une  autre 
fois  fix , fie  une  ttoifieme  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  cens  hpmmes , 
mêlée  de  ceux-ci  fie  de  gens  d’une  taille  ordinaire.  Les  François  curent  une 
entrevue  avec  eux,  fie  n’en  reçurent  aucun  mal.  Nous  cenons  ce  fait  de  Mc. 
Frézier , Directeur  des  Fortifications  de  Bretagne  , homme  fort  connu  fie  fort 
eftimé.  Il  n’a  pas  vû  lui-mcme  ces  Sauvages  ; mais  il  raconte  , qu’étant  au 
Chili , Don  Pedro  de  Molina  , Gouverneur  de  Plie  Chiloé  , fie  plufieurs  au- 
tres Témoins  oculaires , lui  ont  dit , qu'il  y avoir , dans  l'intérieur  des  Ter- 
res , une  Nation  d’indiens,  nommés,  par  leurs  Voifins,  Caucahues  , qui 
viennent  quelquefois  jufqu’aux  Habitations  Efpagnoles  , fie  qui  ont  neuf  à 
dix  pieds  de  haut.  Ce  font  , difoient-ils , de  ces  Pxtagons  qui  habitent  la 
Côte  déferte  de  l’Eft,  dont  les  anciennes  Relations  ont  parlé.  » Les  Elpa- 
» gnols  , qui  habitent  l’Amérique  Méridionale  fur  les  Cotes  de  la  Mer  du 
» Sud , die  Haveneau  de  Lujptn  ( a ) , ont  pour  ennemis  certains  Indiens  blancs, 
u qui  habitent  une  partie  du  Chili  ; ce  font  des  Géans  d’une  grandeur  Si 
» d'une  grofTeur  prodigieufes.  Ils  leur  font  toujours  la  guerre  , & quand  ils 
en  prennent  quelques-uns , ils  leur  lèvent  l'eftomac  comme  on  leve  le  plaf- 
tron d’une  tortue  , Si  ils  leur  arrachent  lecteur'-.  Cependant  Narhorough, 
en  même-tems  qu’il  convient  que  les  Montagnards , ennemis  fie  voifins  des 
Efpagnols  du  Chili , font  de  haute  ftature  , nie  formellement  que  leur  taille 
foit  gigantelquC.  Apres  avoir  niefuré  la  pille  5c  les  crânes  des  Sauvages  Ma- 
gellans  , qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes , il  rencontra , 
plufieurs  rois  depuis  , des  Troupes  d’Habitans  dans  le  Détroit,  même  au 
Port  St.  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps , mais  de  la  taille  ordi- 
naire à l’efpece  humaine.  Son  témoignage,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 

(1)  Le  fait  eft  confirmé  par  le  vieux  le  vaincant  de  plufieurs  mcofonges  ; ce  qu’il 
Maire  , qui,  fort  mécontent  de  Schouten  , a c'aurait  fut-tout  point  manqué  de  faire  i»i , 
publié  le  Journal  de  [on  fils  , dans  lequel  il  au  cas  que  la  choie  ne  fe  lut  réellement 
rejette  abfoltimcnr  , fur  le  premier,  la  mau-  trouvée  telle. 

vaife  réulTitc  de  cette  expédition,  eu  le  con-  (l)  Voyagades  Flibufticr» en  i<lj. 
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douter,  eft  précis  i cet  égard , ain  fi  que  celui  de  Jacques  l'Hermkê  fur  les 
Naturels  de  la  Terre  de  feu,  qu’il  dit  être  puiflans  , bien  proportionnés  , 
& 1 peu  près  de  la  même  grandeur  que  les  Européens.  Enfin,  parmi  ceux 
que  Froger  vit  au  Port  de  Famine  , aucun  n'avoit  iix  pieds  de  haut. 

On  a voulu  raflembler  ici,  fous  un  même  coup  d'œil , les  principales  dé- 
polirions pour  8c  contre  , fur  un  fait  fi  curieux.  En  les  voyant , on  ne  peut 
gueres  fc  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai  ; c’eft-â-dire  , que  chacun 
d’eux  a rapporté  les  chofes  telles  qu’il  les  a vues  5 d’où  il  faut  conclure  qud 
l’exiftence  de  cette efpece  d’hommes  particulière  eft  un  fait  réel,  8c  que  ce 
n'eft  pas  aflex,  pour  le  traiter  d’apocryphe  , qu’une  partie  des  Marins  n’ait 
pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien  vu  , & quelques-uns  même  les 
deux  efpeces  à la  fois.  C’eft  aulfi  l’opinion  de  M.  Frézier,  Ecrivain  judi- 
cieux , qui  a été  à portée  de  raflembler  les  témoignages  fur  les  lieux  mêmes. 
On  peur  y ajouter  quelques  réflexions. 

11  paraît  confiant  que  les  Flabitans  des  deux  rives  du  Détroic  font  de  la. 
taille  ordinaire , & que  l’efpece  particulière  faifoit , il  y a deux  fiecle», 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  défertes  , foie  dansquelques  mifcrables 
cahutes , au  fond  des  bois  , foit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu’inac- 
ceflîbles  , comme  nous  l’apprenons  d’Olivier  de  Noort.  Nous  voyons,  par 
fon  récit,  que  dès  ce  tems,  où  les  Navires  d’Europe  commençoient  à fré- 
quenter ce  Pairage  , ils  s’y  tenoieat  cachés  tant  qu'ils  appercevoient  des 
Vaifleaux  en  Mer;  rai  fon  pour  laquelle  on  ne  pouvoir  les  découvrir  , quoi- 
qu’on apperçut  à tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjour , fur  une 
Côte  que  l’on  voyoit  déferre.  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée  des 
Vaifleaux  , fur  ce  rivage,  les  a déterminés  depuis  à l’abandonner  tout  à-fair , 
ou  à n’y  venir  qu’en  certains  tems  de  l’année , & à faire  , comme  on  nous 
le  dit,  leur  réndence  dans  l’intérieur  du  Pays.  Anfon  préfume  qu’ils  ha- 
bitent dans  les  Cordilieres , vers  la  Côte  d’Occident , d’où  ils  ne  viennent , 
fur  te  bord  Oriental , que  par  intervalles  peu  fréquens  : tellement  que  fi  les 
Vaifleaux,  qui,  depuis  plus  de  cent  ans , ont  touché  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons , n’en  ont  vû  que  fi  rarement,  la  raifon  , félon  les  apparences,  eft 
que  ce  Peuple  farouche  & timide  s’eft  éloigné  du  rivage  de  la  Mer , de- 
puis qu’il  y voit  venir  fi  fréquemment  des  Vaifleaux  de  l’Europe,  & qu’il 
s 'eft  , i l’exemple  de  tantd’autres  Nations  Indiennes,  retiré  dans  les  mon- 
tagnes, pour  fe  dérober  à la  vue  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
fiécle  ci  , deux  Vaifleaux  d’Europe  qui  les  ont  encore  vus  plufieurs  fois  , 8c 
même  en  grofle  troupe  : ce  qui  doit  diflîper  les  fonpçons  qu’on  avoir  fur 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à cet  égard.  Les  mêmes  témoignages 
fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Guinée,  dans  les  Terres  Auftrale» 
moins  connues  , & dans  quelques  Ilesavancées  de  la  Mer  du  Sud,  nou- 
vellement découvertes.  Tafman  8c  Roggcveen  ont  vu  des  Géans  , 8c 
d’autres  des  Hommes  de  haute  taille  (a).  Enfin  , Valentyn  rapporte,  qu'un 
Bourgeois  libre  d’Amboine  , ayant  été  jetté  fur  les  Côtes  des  Terres  Auf- 
trales , y avoir  trouvé  quantité  de  Géans , 8c  qu'un  Capitaine  de  Vaiflèau 
en  étoit  revenu,  i Batavia,  avec  an  fquélette  d’une  grandeur  extraordi- 
naire. 

(4)  Voyez  tes  Relations  ti-dclTus. 
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le  meilleur  moyen  de  mettre  U chofe  hors  d'incertitude  , auroir  été 
d'apporter  de  même,  en  Europe  tlc  corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de  ces 
Géans.  Il  eft  étonnant  qu’on  ne  l’ait  pas  fait,  puifque  les  Commandans  des 
Vaifleaux  en  ont  enlevé  plufieurs  fois , qui  font  morts  durant  la  traverfée , en 
approchant  des  Pays  chauds.  Peut-être  en  faut-il  attribuer  la  caufe  i l'o- 
pimon  fuperftuieufe  des  Matelots , qui  , croyant  que  la  boulTole  ne  va  pas 
Bien  , quand  il  y a un  corps  mort  fur  le  Vaiiïeau , ne  veulent  point  fouftrir 
de  cadavre  i bord  : mais  il  cft  aife  de  fe  mettre  au-dellus  de  ce  préjugé 
puéril,  fi  jamais  l'Equipage  d'un  V aideau  trouve  moyen  d’avoir,  en  fon 
pouvoir,  un  homme  de  cette  elpcce,  Si  l'occafion  mérite  afTurément d’être 
cherchée. 

Un  autre  objet  bienaufti  digne  d'admiration  ,'  ce  font  ces  Nègres  i grades 
lèvres  Si  i cheveux  de  laine  crépus,  qu’on  trouve  dans  les  Climats  fitués 
entre  les  deux  Tropiques , fie  fur-tour  dans  les  Iles,  d'où  l'on  ne  peut  leur 
fuppofer  aucune  communication  avec  ceux  d’Afrique , d qui  ils  font  cepen- 
dant rout-i  fait  femblables,  jufqucs-là  même  que  Dampier  fait  remarquer , 
qu'ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupérieure, 
comme  d'autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d'Afrique  , 
foit qu'ils  fe  les  arrachent,  foie  que  la  Nature  les  leur  aitrcfufécs.  Si  l’on 
ajoute , icerte  conformité  de  figure , celle  qu'on  reconnoir  dans  leurs  mœurs 
(5) , on  aura  peine  à fe  défendre  de  conjeélurcr,  que  ces  Nègres  font  les 
premiers  Habitans  de  la  Zone  Torride  •,  que  c’cft  une  elpece  d'hommes  plus 
brutes  & plus  farouches  que  les  autres  ; que  d’aucres  elpeces , profitant  de 
l’avantage  qu’une  meilleure  Nature  leur  donnoic  fur  celle-ci,  l’ont  dès 
long-rems  chaftee  de  fes  poftellions  dans  l'Afie,  l’ont  contraint  de  fe  redèr- 
rcr  dans  des  lieux  inaccelubles,  Si  en  ont  peu  i peu  détruit  la  race  , qu  a 
dû  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  Iles,  où  les  Colonies 
étrangères , venues  de  la  Terre-ferme , n’onr  pas  la  même  facilité  de  pénétrer 
en  allez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  cerrein;  mais  qu’on  doit  trou- 
ver conservée  prefque  fans  mélange,  en  fon  entier,  dans  les  Pays,  dont 
l'exiftence  eft  i peine  connue,  comme  la  Nouvelle  Hollande  & autres 
Terres  Auftrales , où  la  grande  diftance  n’a  pas  permis  aux  étrangers  de  les 
troubler;  aulieu^ue  la  Partie  Aoftrale , voiline  des  Moluques , telle  que 
la  Nouvelle  Guinée  & la  Nouvelle  Bretagne , paroit  avoir  été  anciennement 
la  proie  de  quelques  nouveaux  venus,  puifque  les  Habitans  de  cette  Con- 
trée font  d'une  figure  bien  moins  brute.  Si  d'un  caraélere  bien  moins  ftu- 
pideque  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même  conjecture  peut  s'appli- 
quer aux  Géans  ; car  on  ne  fauroit  nier  qu’il  n'y  ait  eu  des  races  de  Géans , 
de  l’Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (tf). 

(j)  Ils  revendent  pour  Efclaves,  & ils  ainfi  que  les  Nègre* Africains, 
adorent  des  pierres  rondes  , des  troncs  d'ar-  (<)  Comme  Og  , Roi  de  Bafan  , Gol'u’h t 
hict , & plulicnrs  autres  efpeces  de  Fiùchtt , ti  toute  la  race  des  Enfansd  i'noA, 
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SurriEMENx  a la  Description  ou  Malabar. 


Pour  la  Page  458. 

T 1 a Côte  de  Malabar  commence  proprement  â Mangalor  (1)  , derniers 
Place  du  Royaume  de  Capara , qui  eft  fcparé  de  celui  de  Cananor  , par  une 
muraille  d'environ  vingt  lieues , ''ont  une  extrémité  touche  à la  Mer  t fie 
l’autre  à la  fameufe  montage  de  Gâte.  Les  Hollandois  y ont  un  Fort  , fie 
une  Loge  à Barjalor,  qui  en  eft  à dix-huit  lieues  vers  le  Nord.  Ces  deux  pe- 
tites Bourgades  ne  méritent  plus  aucune  confédération  ; mais  elles  font  fî- 
tuces  dans  un  terroir  abondant  en  riz , fur-tout  la  première. 

Cananor  (i),qui  eft  à dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  Mangalor,  offre 
une  grande  Ville  ouverte , mais  fort  peuplée.  On  y voit  plufieurs  Mofquées  , 
fie  quelques  Pagodes  de  Gentils.  Les  maifons  en  font  allez  bien  bâties.  Les 
Portugais  y ont  confervé,  pendant  plus  d’un  fiecle  fie  demi,  le  premier 
fort  qu’ils  aient  eu  aux  Indes  ; ils  le  perdirent  en  1664  ; fie  depuis  ce  rems , 
les  Hollandois , qui  le  prirent , ayant  tait  un  nouveau.  Traité  avec  le  Roi  de 
Cananor  , pour  la  sûreté  fie  l’avantage  de  la  Compagnie  , font  demeurés , 
en  quelque  forte , les  maîtres  du  Commerce  de  cette  partie  du  Malabar  » 
qui  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  Côtes.  Leur  Korterelfe  eft  mu- 
nie de  bons  battions  fie  de  foliés  très  profonds.  Elle  eft  plus  de  la  moitié- 
dans  l’eau  , mais  fans  aucun  danger  de  la  part  des  Vailfeaux,  qui  n’en  peu- 
vent point  approcher  , â caufc  des  rochers  dont  elle  eft  environnée.  La 
Baye  eft  au  Sud  de  la  Ville,  où  les  Malabares  ont  un  autre  Fort  fur  le 
Rivage. 

Le  Diftriét  de  Cananor  s’étend  allez  loin  > au  Nord , au  Sud  8c  à l’Eft  de 
cette  Ville.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à trois  ou  quatre  milles  de  Balipamam  (4),. 
dont  on  a fait  ailleurs  la  deferiprion  , ainli  que  des  autres  lieux  , où  les  An- 
glois  fie  les  François  s’étoient  établis  (5).  La  puillince  de  ce  Prince  eft  aujour- 
d’hui fort  diminuée.  Il  eft  Souverain  de  quelques  unes  des  lies  Maldives. 
Son  Royaume , fur  le  Continent , commence  au  Mont  Dely , fie  finit  â la 
Riviere  de  Bergera. 

Calecut,  ou  Calicout  (6)  , lituéeà  cinq  milles  , au  Sud  , de  cette  Riviere  , 
eft,commeon  l’a  dit,  la  Capitale  des  Etats  du  Samorin,  Ville  ancienement  fort 
célébré  , où  les  Portugais  abordèrent,  la  première  fois  qu’ils  vinrent  aux  In- 
des. Ils  y avoienr  fait  bâtir  une  Forterclle  , qu’ils  raferent  eux-mêmes , en 
1 5Z5.  Les  Hollandois  y tiennent  ordinairement  un  Comptoir  pour  leur  com- 
merce. C’eft  aujourd’hui  très  peu-dechofe,  fie  à peine  y trouve-t-on  les 


(1)  A douze  degrés  trente  minutes  de  la- 
titude du  Nord. 

(1)  A onze  degrés  cinquante  huit  minu- 
tes de  latitude  , Imitant  le  l’.  K ail.  ' 

(4*  A onze  degrés  quarante,  miourcs  de 
Wtirude. 


f S ) Voyez  au  T.  IX  le  Voyage  de  Dcllon, 
Si  FF.tabliirement  de  Tilceiy , qu'ils  ont  aban- 
donné depuis. 

(<)  A onze  degrés  diz-fept  minutes , fuî- 
T ans  le  P.  Noël. 
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cracesde  ces  magnifiques  defftiptions  qu’on  en  a faires.  Cependant  la  Ville 
eft  encore  allé*  belle  pour  une  Place  Indienne.  On  y voie  quelques  beaux 
Edifices  j dont  le  Palais  du  Roi  eft  le  principal , quoique  ce  Prince  fafte  fa 
réfidence  à Panane , Bourg , ou  Village  à huit  milles,  plus  loin  vers  le  Sud. 
Le  petit  Royaume  de  lonor , qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (7)  , eft  en- 
clavé dans  les  Etats.  La  Mer  gagne  tous  les  jours  du  tetrein  fur  cctteCôte. 
On  donne  au  Pays  de  Calecut  le  nom  de  Malleami , parmi  les  Indiens. 

Cranganor  , Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  (SJ , à cinq  milles  , au  Sud, 
de  Panane  , 5c  environ  à la  même  diftance  de  Cochin  , fe  divife  en  deux  par- 
ties ■,  l'une  occupée  par  les  Hollandois , 5c  l’autre  pat  les  Malabares.  La  For- 
terelle  forme  la  première.  On  en  donne  ici  le  plan  , dont  on  renvoie  les 
explications  dans  une  Note  (9).  Les  Hollandois  la  ptirenc  d’aftaut  fur  les 
Portugais  , en  1661.  Elle  eft  fituce  fur  une  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans 
la  Mer.iquitre  milles,  en  remontant  la  Rivicre  de  Cranganor , dont  l’en- 
trée eft  dclenduc  par  un  peut  Fort , nommé  Palipot.  La  Ville , ou  le  Cran- 
ganor  des  Malabares , eft  bien  peu  de  chofe.  Ce  petit  Etat  n’a  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  touc.  Son  Souverain  releve  du  Samoiin. 

Cochin  , autre  Royaume , qui  commence  où  finit  celui  de  Cranga- 
nor , a aufli  comme  deux  Capitales , qu’on  diftingue  de  meme  que 
celle  de  Cranganor.  La  Cochin  des  Portugais  fut  prife  , au  mois  de 
Janvier  1667,  parla  Flote  Hollandoife.  Cette  célébré  Forterelfe  , eft 
firuée  dans  une  grande  Ile , au  Sud  de  celle  de  P alpin , ou  Saipin  , i cinq 
ou  lîx  lieues  de  Cranganor  (10).  Elle  eft  défendue , d’un  côté  , par  la  Mer, 


(7)  Le  mf  me  Jéfuitc  la  met  à onze  degrés 
quatre  minutes  C'cft  une  Bourgade  pleine  de 
Chrétiens.  Elle  eft  à quatre  lieues  de  Ca- 
lecut. 

(8)  A dix  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

(9)  Renvois  du  Pian  de  Cranganor. 


A.  Porte  du  Fort  extérieur. 

B.  Porte  du  Fort  intérieur. 

C.  Baftion  Amftcrdam. 

D.  ....  Rotterdam. 

E Middcibourg, 

F.  Batterie  Ryswick. 

G Vcftvout. 

H Hoorn. 

I Ovcryftel. 

K.  Magafin  à poudre. 


L le  M.  Logement  des  Officiers, 

N.  Sécretaircrie. 

O.  Magafin  au  riz. 

P.  Le  Poids. 

Q.  Chambtc  des  Munitions. 

R.  Deux  Puits  d'eau- douce. 

S.  Faillie  Braye. 

T.  La  Bcrme  plantée  d'épines  au  bas. 
V.  Le  Fcifé. 

V.  La  Bct  me  de  l'autre  côté. 


Oi  il  a an  iXTiums. 

N • , I.  h primiir  Paggcr  ou  Fortin. 

0.  Maifon  de  la  Compagnie. 

F.  Logement  des  Officiels. 

e.  Corps-  de  Garde.  . 
d.  Potrc&  Partage  pour  aller  au  Jardi* 
de  ht  Compagnie. 

è.  Forte  qui  nteue  an  Paggcr  extérieur. 

N*.  IL  Lt  Paggcr  extérieur . 
Entièrement  ruiné. 

N *.  III.  Projet  du  nouveau  Fort, 

1.  x.  }.  Trois  Sararos. 

4.  $o  6.  Trois  Rues,  & entre-deux  le* 
cmplacemcns  pour  quatre  vingt] 
mai  Tons , avec  leurs  fonds. 

Ccft  le  Sr.  Van  der  Duyn  qui  a fourni 
ce  Plan  , tel  que  nous  le  donnons. 

(ro)  A dix  degrés  quelques  minutes  de 
latitude  ; mais  fuivant  le  P.  Noël , feulement 
neuf  degrés  cinquante-huit  minutes. 
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& de  l’autre  , par  une  grande  Riviere.  Les  Holiandois  l'ont  ruinée  en  par- 
tie , & ont  fortifié , avec  de  bons  baftions , ce  qu’ils  en  ont  confervé.  Après 
Goa  , c’eft  la  meilleure  Place  de  toute  la  Côte  Occidentale  de  l’Inde.  La 
largeur  de  la  Ville  n’eft  pas  proportionnée  à fa  longueur.  Elle  borde  la  Ri- 
vière environ  une  bonne  demie  lieue.  Les  maifons  y font  belles  , 6c  les 
rues  larges.  Les  Holiandois  y tiennent  leur  principal  Comptoir  , dont  dé- 
pendent tous  les  autres  de  cette  Côte.  La  Cothin  des  Malabares , où  le 
Roi  fait  fa  réfidcncc  > eft  fituée  plus  avant  dans  les  terres  , fur  le  bord  d’une 
grande  Riviere.  Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé  , ce  qui  n’empcche  pas  que 
les  vivres  n’y  foient  à très  vil  prix , à caufe  de  leur  abondance  ; mais  l’air 
de  Cocliin  eft  plus  mal-fain  que  celui  du  refte  de  la  Côte , pareeque  les 
terres  en  font  fort  balles  & marécagcufes. 

Força , ou  Pcrcaui , vient  après.  Son  Bourg  principal  n’a  rien  de  parti- 
culier que  le  Palais  du  Roi , qui  mérite  d’être  vu.  Les  Holiandois  & les 
Anglois  y ont  leurs  Comptoirs , pour  le  commerce  du  poivre. 

Les  premiers  en  ont  auflû  uni  Calicoulang  , & un  autre  à Carnapott  ; Bourg 

3ui  donne  fon  nom  à un  petic  Etat  > qu’on  trouve  fur  cette  Côte.  Les  Bourgs 
e Porca  &c  de  Calicoulang  font  fitués  dans  deux  Iles  , à quatre  milles  l’un 
de  l’autre  (i  i). 

Coylan  , ou  Coulang  , eft  le  dernier  Royaume  de  cette  Côte.  Il  a environ 
quinze  lieues  de  longueur.  Sa  Ville  Capitale,  dont  il  tire  fon  nom,  eft  fi- 
tuée , fur  le  Continent , près  d’une  belle  Riviere  qui  coule  au  Nord.  Son  Dif- 
triél  s’étend  depuis  Calicoulang  jufqu’au  Cap  deComorin,  qui  eft  à la  mê- 
me hauteur  (t  1).  Les  Holiandois  en  ont  fait  une  bonne  Forterefie  , dont  on 
donne  ici  le  Plan  (i  3 ).  11  y a auffi  un  Coylan  Malabare  , Bourg  ouvert  , où 
l’on  ne  voie  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  le  Palais  du  Roi,  6c,  une  allez 
belle  Pagode.  Le  Pays  eft  fort  peuplé , & rempli  de  Villages. 


(il)  Porca  eft  à environ  dix  degrés,  U 
Calicoulang  à neuf  dcgrcs  de  latitude. 

(11)  A huit  degrés  & demi  de  latitude, 
(tj)  Renvois  du  Plan  de  Coylan. 

A.  Entrée,  ou  Batticrc  extéticuic. 

B.  Porte  de  la  FortetefTe. 

C.  Billion  Madute. 


D Ccylon. 

£ Malabar. 


f.  Batterie  à fleur  d'ean. 

G-  Verge,  de  Pavillon. 

M.  Redoute. 

I.  Batterie  à Acer  d'eau,  du  côté  de  la  Baie, 


K.  Faufle  Braye  fermée  fous  les  Baftions. 

L.  Le  Fo(Té. 

M.  Canal  au  milieu  de  folié  fous  le  Baf. 
lion  Malabar. 

N.  Logement  du  Chef  de  Comptoir. 


O des  Officiers. 

P du  Teneur  de  Livres. 


Q.  Cabinet  de  plaifance  du  Chef  de  Comj*. 
roir. 

R & S.  Magafîns  de  la  Compagnie. 

T.  Corps-de  Garde, 

V.  Divers  Puits. 

Vf.  La  Baie. 
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Ouvelle  Carre  de  l’Ile  de  Java, 

Vue  du  Château  de  Batavia  , 

Plan  & Vue  de  Jaffenapatam  , 

Vue  de  Ternate , 

Carte  particulière  de  l'Ile  d’Amboine  , 

Le  Pic  d’Adam  , 

Carte  de  la  Baie  de  Trinquemale  , 

Nouvelle  Carre  du  Royaume  de  Bengale, 

Vue  de  Dabul , 

Vue  d’Achem , 

Vue  de  Pointe  de  Galle  , 

Vue  de  Cananor, 

Plan  de  la  Ville  de  Cochin  , 

Carte  d'une  partie  de  la  Prefqu'IIe  de  l’Inde,  contenant  le 
Théâtre  de  la  Guerre  fur  la  Côte  de  Coromandel , 

Plan  de  Madras  & du  Fort  S.  Georges , avec  les  environs  > 
Carte  du  Diftriét  de  Tranquebar, 

Carte  des  Nouvelles  Philippines  , 

Nouvelle  Carte  des  Iles  Carolines. 

Ruines  de  S.  Thomé  ," 

.Vue  des  deux  Iles  des  Larrons  , 

ÎVue  de  la  Côte  du  Nord-Oueft  de  Saypan  , 

Vue  d’une  Ile  Brûlante, 
j Vue  de  l’Ile  d’Amfterdam, 
l Vue  de  l’Ile  S.  Paul , 

Vue  de  Samboupo. 

c Vue  de  la  Pointe  duNord-Eft  de  111e  de  Ste  Catherine, 
i Vue  de  l’entrée  Septentrionale  du  Port  â l’Ile  Ste  Catherine"' 
r Vue  de  la  Terre  des  Patagons  , un  peu  au  Nord  de  la*) 

< Baie  de  S.  Julien  , r 

l»Vue  de  la  Baie  de  S.  Julien  , J 

t Vue  de  l’entrée  deChequetan,  ou  Seguataneo. 

‘Vue  de  l’entrée  du  Port  d’Acapulco.  r k la 

i Vue  du  côté  du  Sud-Oueft  de  l’Ile  de  Tiniam.  j 
C Vue  de  la  Rade  de  Tiniam. 
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ï N*.  L Plan  de  la  Forterefle  de  Cranganor.  J41 

fN°.  II.  Plan  de  la  Forterefle  de  Coylan.  |4l 

N°.  III.  Eauweck  , Capitale  de  Camboys.  1 SA 

N“.  IV.  Malaca.  iM,  üâ 
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